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DICTI
HISTORIQUE.

DOSA DOSI

t UOSA (George)
,
paysan de la

Ciculie, contrée de la Transylvanie,

couronné roi de Hongrie en i5i5

par les paysans de ce royaiane , lors-

qu'ils prirent les armes contre la

noblesse et le clergé. Jean, vaivode

de Transylvanie, les délit l'année

d'après , et prit leur roi ,
qu'on ht

asseoir sur un trône de fer rouge
,

une couronne sur la tète , et un
sceplre à la main, l'un et l'autre du

même métal et aussi ardent. On lui

ouvrit ensuite les veines, et Ion lit

avaler lui verre de sou sang à son

frère Lucas
,
qui avoit secondé ses

projets. Neuf paysans q\ii avoient été

«ondaninés à un ifùne de quinze

jours eurent ordre de se jeter sur

le misérable Uosa, et de le déchirer

avec les dents. Après ces cruelles

opérations, il fut écarlelé. Ce mal-

heureux souffrit ces tourmens sans

se plaindre , demandant seulement

qu'on épargnât son frère. Le reste

des prisonniers fut empalé ou écor-

ch«5 vif, excepté quelques-uns qu'oîi

laissa mourir de faim. Ce Dosa
s'étoit rendu coupable de beaucoup

de barbarie envers les principaux

royalistes. {Voyez JNiculai Istnasfii

Hist. Hungaricœ , libri xxxir ,

Cologne, i685, in - folio : livre

«urienx et peu commua.

}

T. VI.

•;- DOSCHES ( François )
, disciple

de l'insensé Simon Rîorin
,
qui s«

croyoil illuminé ; en conversant
av'cc lui , il se cr;:t de même illu-

miné. Les écrits où Dosches a con-
signé ses rêves exlravagans sont de
la plus extrême rareté , et ne mé-
ritent d'être recherchés que par ceux
qui veulent savoir quelspeu vent être

les égareniens de rt:sprildel'liomme.

Ils trouveront dau'- imécril très-rare

de 4 pag. in^" seulement , sous ce
titre : Abrège de l'arsenal de la
foi , jusqu'où le sectaire Dosches
avoit porté ses délires.

* DOSIADAS
,

poëte grec,
dont il nous reste un petit poème
intitulé Les yJutels , du genre de,

ceux qu'on a appelés Difjkiles nu-
gœ. ( Voyez Si7,imias.') Ces Au-
tels , au nomlire de deux

, sont
construits île vers inégaux li^ur:-
tifs; rien ny manque, ni le foyer

,

ui les moulures
, ni les bases élar-

gies avec grâce
; les proportions

sont élégantes ; ce qu'il y a de moins
bon , c't st la poé.sie. Les mètres choi-
sis par le poète architecte sont dif-
ficiles et rares j les ex.pressious énfo-
matiques et obscures , et

,
pour sur-

uroit de diflicullé
, le premier Autel

e»t fait eu «crostichas. Ce sont les
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autels mêmes qui parlent. Lepremier

est l'ouvrage des Muses et des Grâces;

l'autre es,l l'autel de Jason. Saumaise

les avoit assez mal expliqués ; mais

depuis , on a trouvé d'excellentes

notes d'un Manuel Holoboly
,
gram-

mairien du temps de IMichel Paléo-

logue
,
qui ont éclairci toutes les

énigmes. Il est à croire que ce gram-
iuairien avoit prohté d'anciennes

scolies.

DOSIO ( Jeau-Anloiue )
, archi-

tecte, ué à Florence en i5i3, où il

exerça d'abord la profession d'or-

fèvre et de sculpteur , étudia en-

suite l'architeclureavecle plus grand

succès. Rome renferme plusieurs de

ses édifices. On lui doit encore le

palais de l'archevêché de Florence
,

et la belle cliapelle de Sainte-Croix,

pour la famille Nicolini.

I. DOSITHÉE, officier juif, fils

de Bacénor , défit l'armée de Timo-
thée , battit Gorgias , et le fil pri-

sonnier ; mais comme il l'emme-

uoit, un cavalier ennemi lui abattit

l'épaule d'un coup de sabre. Dosi-

thée mourut de cette blessure, l'an

i63 avant J. C. , après avoir rendu

de grands services à sa patrie par son

courage et sa prudence.

t 11. DOSITHÉE , magicien de

Samarie, qui se disoit le Messie,

regardé comme le premier hérésiar-

que ,
s'appliquoil toutes les pro-

Ïihélies qui regardent Jésus-Christ.

1 avoit à sa suite trente disciples
,

autant qu'il y avoit de jours au mois,

et n'eu vouloil pas davantage. 11

avoit admis ,
parmi eux , une feumie

qu'il appeloit la Lune. Il observoil

la circoncision et jeûnoit beaucoup.

Pour persuader qu'il étoit monté au

ciel , il se retira dans une caverne
,

oit il se laissa mounr de faim. La

secte des dosithéens estimoit beau-

coup la virginité. Entêtée de sa chas-

teté, elle regardoitle reste du genre

humaiu avec mépris. Uu dosithéen

DOSS
fuyoit quiconque ne i)ensoit et ne
vivoitpas comme lui. llsavoientdcs
pratiques singulières, auxquelles ils

éloient tort attachés: telle éloil celle

de demeurer vingt- quatre heures
dans la même posture où ils se trou-

voient au moment où commençoit
le sabbat. Cette immobilité éloit une
conséquence de la défense de tra-

vailler pendant le sabbat : avec de
semblables pratiques, ilssecroyoieut

supérieurs au reste des hommes. Eu
restant pendant vingt-quatre heures
debout, et la main droite ou la main
gauche étendue, ils pensoient plaire

ùDieu. Celte secte subsista eu Egypto
jusqu'au 6*^ siècle. Un des disciples

de Dosithée étant mort, il prit à sa

place Simon, qui surpassa bientôt

son maître, et devint chef de secte ;

ce fut Simon le Magicien. Voyez
son article.

DOSMA Delgado ( Roderic
)

,

chanoine de Badajoz en Espagne
,

sa patrie , savant dans les langues

orientales, mort eu 1607, dans sa

74*^ année , a donné plusieurs ou-
vrages sur l'Ecriture sainte, entre

autre» un traité De auctoritate

saiictœ Scripturœ , 10 34, in-lol.

t DOSSI (Jean -Baptiste), et

DOSSO , deux frères peintres ; ils

naquirent au bourg de Dosso, près

de Ferrare , vers la fia du lô*" siè-

cle. Après avoir étudié les principes

de leur art chez Laurent Costa

,

ils séjournèrent à Rome , dans le

temps où l'école de Raphaël je toit

le plus grand éclat. LesDossi se ren-

dirent ensuite à Venise, se fortifiè-

rent dans le coloris et revinrent se

fixer dans leur patrie, où les ducs

Alfonse et Hercule les employèrent

et les comblèrent de bienfaits. l/A-
rioste contribua à leur célébrité, en
les plaçant dans ses vers au[)rès de
Léonard de Vinci, de Michel-Ange,
de Raphaël et du Titien. Jean-Bap-

tiste avoit un amour-propre excessif

et uu caractère peu facile; il étoit
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.sans cesse eu contradicliou avec son

ficre. Le phi» graïul sujet de cc-n-

leslation ëloit l'envie que Jeau-Dup

tisle avoil toujours de peindre les

figures de leurs coiupositious,au lieu

de s'en lenir an paysage
,
genre dans

lequel il ëgaloit les plus fanîe\i>:

peintres de son temps. Dosso cëda

quelquefois à ses imporluuités ei

avoit alors à souffrir descriliques san-

glantes que lui altiroienl les figures

mal peintes de son frère. Le duc

d'Urbiu les ayant appelés à Pesaro

pour y peindre dans le palais qu'il

y avoil fait bàlir , fit effitcer une

coupole dont Jean -Baptiste avoil

peinl les figures. Cet affront servit

aux détracteurs de l'aiiié pour atta-

quer sa répulaliou. Cependant celui-

ci ne laissa pas de conserver hs
bonnes grâces du duc Alfonse qui

counoissoil sou mérite. Les pein-

tures postérieures qu'ils firent dans

le dôme de Faenza , où ils se sur-

passèrent, rétablirent leur réputa-

tion. Dossi mourul en i56o, dans

un âge fort avancé. Quoique les ta-

bleaux de ces peinlrr-s soient très-

rares , la galerie de Dresde en ren-

ferme sept
,
provenant de celle de

Modeue. Ces tableaux représentent

Judith tenant la télé d'Holop/ternei

la Paix ; la Justice ; Diane cl Eu-
rydice ; Diane avec ses chei'aux ;

une remme dormant entourée de
songes ; les quatre Docteurs de
l'Eglise, avec saint Bernard de
Sienne. Ce beau tableau, qui est leur

chef-d'œuvre , dément ce que dit

Vasari
,
que les Dossi n'étoient que

des paysagistes. Celui-ci donne une
grande idée des lalens supérieurs de

l'aillé dans l'histoire. L'ordonnance
en est riche, et le coloris le dispute

à celui du Titien. Le tableau de la

Circoncision
,
qui se voit au Musée

Napoléon, n'est pas moins beau.

*DOSSÎEN (Michel), graveur, né
à Pans en i683 , a gravé au burin

plusieurs pièces
,
parmi lesquelles
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on distingue le Repas chez le pLa~
risien , d'après Nicolas Colombel,-

les Aveugles de Jéricho idem
;

Notre-Seigneur chassant les ven-
deurs du temple , idem ; les Por-
traits de J. B. Colben, marquis de
Torcy, d'après H. Rigaud ; p'er-

tumne et Pomone.

DOTO (Mylhol. ), une drs Né-
réides à laquelle les Grecs consa-
crèrent un temple élevé dans la ville

de Cabales.

* DOTTEVILLE ', Jtau-Henri
;

,

ancien membre de la congrégatiou

de rOratoire , né à PaJaiseau , dé-
partement de Seiueet-Uis'e , le 22
décembre 1716 , dm , dit - ou ^

l'existence à un égarement de l'a-

mour. La modestie et la simplicité

éloient les principaux attributs de
sou caracttre. En 1749, '' douna la

Traduction de Salluste , avec la vie

de cet hiëtorien et des noies criti-

ques, et une notice des éditions de
Salluste. Cet ouvrage eut plusieurs

éditions ; la dernière est eu i vo-
lume in -12. Eu 1772 parurent
les premiers volumes de sa Tra-
duction de Tacite, qui a eu aussi

plusieurs éditions; la dernière, pu-
bliée en 1799, est en 7 vol. iu-12.

Sur la demande qu'on lui fit, lequel

de Cicéron ou de Tacite il croyoit le

plus diRicile à traduire , il n'hésita

point à répondre que c'éloit Cicéron,

parce que le principal mérite de cet

orateur consistoil dans l'élégance du.

style , la pompe et l'iiarmonie de ses

phrases; que l'autre brilloit par la

lorce et l'énergie de ses pensées ; et

comme les pensées, ajouloit-il, sont
de tous les pays , de toutes les na-
tions , il est plus aisé de les trans-

mettre aux étrangers, et de leur en
faire saisir le sens

,
que de faire jas-

ser dans une autre langue toutes les

richesses et tous les ornemens de
celle que nous ne parlons plus. Eu
l'an 1 1 (i8o3), Dolie ville fit paroi-

treune traduction de la comédie de
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Piaule , lulitiilée Iflostellaria , avec

le texte revu sur plusieurs manus-
crits et sur les meilleures édilious

,

hroch. in- 8°; et il s'occupoit d'une

traduction rortii)i^le du comicjue

latin , lorsqu'il mourut à Versailles

le 2Ï> octobre 1807.

* I. DOTTI (Charles-François),

né dans le territoire d^- Breseia, étu-

dia l'architecture à Bologne, sous Bi-

hiéua, et niounU dans celle ville en

17119 , il l âge de 89 ans. Ou a de lui

,

I. Ragiulli colle quali si dirnostra

il perche sra insoh'ibils qiiesito

Jarnoso délie terre aggrapale con

ineguale proporzione ul/eperlic/ic;

dialoghi due, Bologua , 1710. 11.

Esame supra la /brza délie cafe/ie

a braga , cun die si mostrano le

braganire essere iniilili per reggere

l'urto degli ardu , e polie , etc.
,

î5ologna , ivSo. III. Scrittura uo-

lante sul proposito del nuovo tea-

tro publico contro le opposizioni

del signor Antonio invenlore et

direttore délia fabrica dcl nuovo

publico teatro.

* II. DOTTI (Barlbelemi), cé-

lèbre par sou esprit saiirique , et

par ses avenluros , éloit issu d'une

famille noble et opulente du terri-

toire de Brescia vers l'au 1642. S'é-

tanl transporte à Milan pour reven-

diquer des droits d'héritage qu'on

lui contestoit, il fut obligé d'y sé-

journer quelque temps. Ce séjour ne

lui fut pas avantageux ; là, une sen-

tencedu gouvernement le condamna

à une longue prison diins le château

de Tortone , et lit briller quelques-

\ius de ses écrits par la main du
bourreau. Il parvint à s'échapper de

sa prison, passa un torrent à la nage

et se réfugia à Venise , où il obtint

du servies dans les armées de la ré-

publique, l^ ressentiment qu'il con-

Bcrvoit contre le sénat de Milan

avoil tellem<^ntaigrisone.';prit ,que,

dans sa prison même , il exerça sa

l)ilç satirique coutre ses iuges j il

DOUB
composa des satires, où il déguisa,

sous un voile transparent, les noms
de ses juges; et les fil imprimer souk

le tilre de Rime soneiti del cavalier

Bartolummco Dotti , Venise, 1689,
in-i 2. Il demeura à Venise pendant
Vingt ans , c'esl-à-dire jusqu'à l'épo-

que cruelle de sa mort, car il fut

assassiné à coups de slilet en 1712.

Ses satires, au nombre de 52, pa-

rurent sous le litre de Satire del

cavalière Dotti, 2 vol. in - \i
,

Genève ( Paris ) 1 7S7 ; ce sont pour

la plupart des sonnets en vers lyri-

ques. A la fin de chaque satire se

trouvent des notes qui expliquent

les allusions, les proverbes et les

idiolismes.

* DOTTO ( Paul )
, célèbre juris-

consulte et professeur de droit , né

à Padoue dans le 1.5^ siècle, d'une

ilinslre famille , a laissé des Com-
mentaires sur les décréiales.— H ne

faut pas le confondre avec un autre

Paul DoTTO , de Castel Franco
,

mort en 1681
,
qui , dans la mèrae

université de Padoue , interpréta les

lois romaines.

* DOTTORI (le comte Charles

de), gentilhomme à Padoue, né en

1621, où il mourut en 1686, est

auteur d'une tragédie très-connue ,

plusieurs fois représentée et im-
primée , intitulée ylristodème; du

poème /léroï- comique de l'ylne,

publié à Venise en i652 , in-ia ,

sous le nom anagrammatique d'/-

roldo C'rotta ; du Parnasse, en huit

chants, et de Galalhée , en cinq.

On a encore de lui des Odes, des

Sonnets , des Drames , des Lettres

et des Discours , imprimés à Pa-
doue en 1695.

I. DOUBLET (N. ), né à Char-

tres, médecin de Paris, mort en 1795,

à l'âge de 40 ans environ ,
professeur

de pathologie aux écoles de méde-
cine , et attaché à l'hospice de Saint-

Sulpice
,
publia , eu 1781 , un Mé-
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moire su?' les symptômes et le

fralternent de la maladie péné-

rlenne dans les erijons nviireaux-

nés , in-i 3 ; eu 1 780, (les Remarques
sur la fièvre puerpérale ,

111-8"
;

«Il 1791 , fie nouvelles Jiev/teichcs

sur cet objet , in-i 3.

* If. DOUBLET ( Jean ). Les cdi-

Icurs des Annales poétiques lotil

relire du proloiid oubli dans lequel il

ëîoit tombe. Sou style
,
quelquefois

mi peu difficile , est presque lou-

jours très -poétique. Voici coiuuie

il annonce qu'il ne sait chauler que

l'amour :

t)«it <|ue je file \ trnis cordons une rdr
,

Soit i|uc \e docile en ces qnaliainn boiteux,

^Xon cljaiit n'a jamais (iti'ime utodc
\

Amour le rend gai ou pitcnx.

\. DOUCIN. rojez DuLCiN.

IL DOUCLX (Louis
) ,

jésuite, né
à Vernon , mort ;i Orléans le 21 sep-

tembre 1716 , remplit différentes

places duus sa société, et fut, dit-

ou , l'auteur du fameux Problème
tliéologique. ( J-'oy. farticie du car-

dinal de NoAiJLLES. ) Douciu fut en-

voyé à Rome dans le temps des dis-

putessur la constitution Vnigenitus,

pour laquelle il montra beaucoup de

zèle. On a de lui , l.TIistoiredu Nes-
torianisme , in-Zj*", Paris , 1 698 ; cu-
rieuse et assez estimée. Ce qui re-

garde celte fameuse hérésie y est

exactement disculé , et les allusions

qu'il fait de temps en temps aux
jansénistes servirenl à Li rendre
plus piquante. H. Histoire de fO-
rigénisme , in-4°, où l'on trouve des
recherches et de la critique. III. Mé-
morial abrégé totahani l'état et les

progrès du Jansénisme en Hol-
lande , Cologne, ifigS, in- 13

,

composé par l'auteur , lorsqu'il se

rendit , en 1697 , à la suite du comte
de Créci , au congrès de Rysvfick.
I\". Une foule de brochures sur les

querelles religieuses du temps.

tDcfcoASai , surnomme fils des
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fils d'Adam
,
passe pour le même

que le Mahaléel des Hébreux. Il éloit

de la brauche de Selh , et ht une

guerre continuelle aux descendans

de Caïn. On dit (pi'il ne se servoit

d'aucune arme offensive , ni défen-

sive , et qu'il comballoil nu depuis

la tète jusqu'au nombril , avec la

seule force de ses bras.

* DOUUEORTY (Grégoire)

naquit à iSanalïïn , dans la Grande-
Arménie, vers l'an 11 5 1, et mourut
en homme sage et vertueux vers

lan 1217. Apres avoir étudié la théo-

logie et l'histoire, il fut ordonné prê-

tre, et devint
,
peu de temps après

,

supérieur de l'abbaye de Haghpad.

Par ses connoissances et par sa vie

austère, il acquit l'amiliéel l'estime

du peuple et des grands d'Arménie.

Doud;oriy s'opposa avec chaleur à la

réunion d'un concile tenu à Romgla
en 1 179, prévoyant les suites inat-

tendues qui en résultèrent depuis.

Il laissa manuscrits les ouvrages sui—

vans ; l. lievueil de lettres écrites

au roi et au patriarche armé-
nien en Cilicie , et à plusieurs
éuéques et docteurs d'yJrménie. IL
Commentaires sur Job. III. Eloges
sur la discipline de l'F.glise pri-
mitive. IV. Plusieurs Homélies sur
des sujets de morale évangélique.

* DOUDYNS ( Guillaume ) , né â
La Haye en i65o, où il mourut en
1697. Son père

,
qui étoit bourg-

mestre , lui donna nue éducation
distinguée. Léiude de la peinture,
d'abord regardée comme un simple
amusement, devint bientôt le seul

objet de son application. I^ jeune
IJoudyns partit pour l'Italie, et

resta douze ans à étudier à Rome ^

d'après les grands maîtres. De te>-

tour à La Haye, il travailla avec
succès à plusieurs grands ouvrages,
et fut un de ceux qui coutrilnia le

plus à établir l'académie de pein-
ture. Sou talent lui mérita d'en

être nommé plusieurs fois le dircc-
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iCTir. Doiuiyns avoit ntie grande

mnnière de composer; il rfessinoil

Je mi avec correction et fiiiesse
;

les diaperis sont bien jetées , et sa

fôuleîir est fort belle. Il excelloit

parliciilièrement à peindre les pla-

îbads ; il en a fiiil plusieurs à l'hôtel-

de-vi!!e de La Haye. Parmi ses meil-

leurs ouvrages, on distingue de;ix

tableaux, dont l'un représente' Z/e

Temps qui décoin'/e la Vérité
,

et l'autre, I.a Sagesse qui foule

au.\ pieds L'Ivrognerie et les Vices.

* DOVE ( Nalhanie! ) , maître

d'e'iritnre anglais , né en 1716
,

mort en 17^14, '> écrit Les Fjogrès

du temps ; ce sont d^s vers sur

hs saisons et les douze mois , en

seize planches.

* DOUESPE DE Saint-Ouen
(M. de la ), natif de Cacn, vivoil

encore au coinraer.cemenl du iS'^

siècle. Il a laissé (jU(.'l(j\ies Poésies

o'ii'crses. La dernière édition a été

publiée in-8°, à Chen,en 172.^).

DOUFFET (Gérard), habile

peintre , né à Liège le 16 août

3,^i>/i, mourut l'an i6do. Vers l'an

ï fior) , il alla à Anvers , où le célèbre

Bvîbens le recul an nombre de ses

élevés: il y fil de grands progrès. En
iGi.j , il se rendit à Rome et y de-

îneura sept ans, joignant à lélude

des grands modèles celle de la poésie

o\ de riiisloire. Il revint dans sa pa-

trie l'an 1623. Les églises et les mai-

joas des personnes distinguées four-

îiissenl encore des preuves de son

savoir. Douffel cxcelloil également

dans riiislcire eldansleportrail. Ses

altitudes sont bien choisies, ses airs

<!e lè(e d'r.ne variété admirable
,

Koucolorisesl d'une grande douceur.

t DOUGADOS ( Vénance ), plus

connu sous le nom du père Vénance

,

né dans un village près de Carcaa-

j;ot)tie en i 76') , devnit , à l'âge de

(li\-lii!!l ans , amoureux d'une de-

iiioisellx', qui, après avoir répondu à

DOUG
son amour, finit par le trahir ; de dé-

sespoir,il se fil|capucin; mais la vie du
monastère lui étant bientôt odieuse,

il ne trouva d'autre remède à ses

maux que de se livrer à l'élude. Il

se fil bientôt connoilre par des talens

poétiques
,
qui lui attirèrent des dé-

sagrémens de ses supérieurs. 11 de-

manda son changement et l'obtint,

se rendit à Montpellier
, y trouva ua

supérieur instruit , et son goût pour

les lettres ne rencontrant plus d'obs-

tacle, il parvint à se faire une répu-

talicn qui lui valut la protection de

personnes puissantes, et enfin sa-sé-

cularisalion ; une princesse polonaise

le fil son secrétaire, et il partit a*ec

eils pour Gènes. Dougados, renlréen

France au commencement de la ré-

volution avec un capital de i5,ooof.,

fut d'abord proi'esseur d'éloquence à

Perpignan ; mais né avec nue Unagi-

nalion ardente, il s'enrôle dans un

bataillon de volontaires , est fait

ollicitr ,
et parvient au grade d'adju-

dant-général. Il servent en cette qua-

lité à l'année de:- Pyrénées , lorsque

le .Ti mai renversant le parli de la

Gironde , il fil tous ses efforts pour

en soutenir les restes abattus, et

protéger la fuite du député Biroteau.

Traduit au tribunal révolutionnaire,

il fut condamné à mort le 24 ni-

vôse an 2 (10 janvier 1794)- Dou-
gados est auteur de Poésies légères

,

qui ont en du succès : ses vers, re-

cueillis Pl imprimés à Nice , ont de

la facilité et un ton d'originalité qui

plait : M. Auguste de La Bouisseeii

vient de publier une nouvelle édi-

tion , 1 vol. in-S** , Paris, 1810.

Dougados reçut d'un de ses rivaux

ie surnom de père Tibulle.

I. DOUGLAS (Guillaume de),
seigneur écossais dans le rj" siècle,

d'une des plus anciennes maisons

le ce royaume, de laquelle Bûcha—

nau a écrit l'histoire- Robert de

Brus, roi d'Ecosse, ayant Hit vœu
de se croiser contre les infidèles , et
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n'ayant pu l'accoinplir pendant sa

vie, ordonna à Douglas de porter

son cœur en Palestine après sa

mort , et de le présenter au Saint-

Sépulcre. Le roi étant mort en

j 327 , Douglas partit pour la Terre-

Sainte; mais il fut tué, dil-on, en

chemin, avec toute 8a suite, com-
posée de la plus brillante noblesse

du pays.

*ir. DOUGLAS (Gawin), poète

écossais etévèque, né à Brechm
en 1471 > mort en 1022, éloit le

plus jeune fils du 6* comte d'An-
gus ; il obtint l'évêché de Dunkeld,
auqnt-l on réunit la riche abbaye
d'Aberbrolhic, Douglas voyagea en
Italie , où il prit du goût pour la

poésie. Ses ouvrages sont , I. Une
traduction en anglais de ïEnéide
de Virgile. IL Le Palais de l'hon-

neur
,
poëme. III. Aiireœ narra-

tiones et comœdiœ aliquot sacrce.

IV. De rébus Scolicis liber.

t III. DOUGLAS ( lacques )
, com-

munément appelé le docteur Dou-
glas, membre ilu collège des mé-
decins de Londres et de la société

royale de cette ville , au commen-
cement du iB** siècle , se distingua

sur-tout par ses conuoissances ana-
lomiques et la pratique des accou-

chemens ; mais comme il s'occupa

encore du soin de perfectionner la

chirurgie, il étudia tout ce que les

anciens ont écrit sur cet art impor-
tant : il consulta la nature elle-même,

et l'interrogea, en examinant les

corps qui avoienl été attaqués de
quelque maladie chirurgicale. 11 s'é-

toil spécialement atlacbé à tout ce

qni concerne les hernies. On a de
lui, I. Miograpkiœ comparatœ spi-

ci/nen, en anglais, Londres, 1707, en
latin; Lugduni Eatavorum, 1729,
1708, in-8'', avec des augmentations
par Jean-Frédéric Schreiber

,
qui en

est le traducteur. II. Bibliogjaphiœ
anatomicœ spécimen , sii>e Cata-
Icgus omnium penè auctorum qui

DOLG 7
ah HlppGcrate ad Harvœum rem
anatomicani ex professa , vel obi-

ler, scriplis illustrarunt , Londini

,

i7ir), in-8°; Lugduni Batavorum
,

1734, in- 8°, sous la direction d'Al-

binus, qui a enrichi ce catalogue de
plusieurs remarques importantes.

1

1

1. History oft/te latera l opération

,

Londres, 1726, in-4°, sous le titre

à'Historia lateralis operationis

,

Lugduni Bata\ orum , 1728, in-4°.

* IV. DOUGLAS ( Jean ) , frère

du prépédc-nt, chirurgien de Lon-
dres , et lilholomiste de l'hôpilal de

Westminster , entreprit la laille au
haut appareil, que son frère avoit

soutenu possible et avantageuse. Ce
n'est pas que celte méthode soit de
rinventiou de ce médecin anglais

,

car on l'attribue à Pierre Pranco

,

chirurgien provençal qui la pratiqua

quelques années après le milieu du
16*^ siècle. 11 est auteur de plusieurs

ouvrages , dont les principaux sont

,

I. Lit/totomia Douglassiana, witk
"

a course of opérations , Londres,
1 7 1 () , iu-4° ; en français , Londres

,

1723, in-4^; Paris, 1724, in-S",
sous le titre de Nouvelle opération
de la taille

,
par Jean l)ouglas

;

en allemand , de la traduction de
JeauTimmius, Brème, i7 29,m-8',
avec des notes et un supplément. IL
yJn account of mortifications and
of the surprising effets of t/ie

bari^n putting a stop to their

prugress , etc. , Londres, 1729 et

1702, in-8°. Il s'étend sur la pro-
priété du quinquina pour arrêter les

progrès de la gangrène et la guérir.

111. Dissertation on the venereal
disease, Londres, 173? , in-S".

* V. DOUGLAS ( Robert ) , de la

famille du précèdent , médecin an-
glais, a écrit en sa langue mater-
nelle un Traité sur la génération
de la chaleur dans les animaux

,

Londres, 1747, iu-8°. La traduction

française a été imprimée à Paris

,

eu 1753 , in-12.
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* \^. D O U G L A S C Charloj ) ,

amiral, né en Ecosse , servit ila'oord

chez les Hollandais; mais bientôt il

passa clans la marine anglaise. Au
commencement de la guerre d A-
mërique , Douglas futuomiuc com-
modorc d'une escadre dans U; golfe

St. -Laurent , et se fit une grande

vepuialion de courage et de talent.

En 1787 il fut fait amiral en se-

cond.

* VII. DOUGLAS(Jacques),comte
de Mortonetd'Aherdeen, né à Edim-
bourg en 1707 , mort en 17G8,
a voit établi à Edimbourg mie so-

ciété philosophique . qui depuis

a beaucoup influencé pour la pro-

pagation de toutes les connoissan-

ces. En 1753, la société royale de

Londres élut Douglas pour son pré-
sident , et après la mort du comte
de MacclesHeld il lui succéda comme
associé à l'académie des sciences de
Paris. Douglas montra toujours un
zèle ardent pour les sciences, et

protégea toujours vivement les hom-
mes de mérite. Il avoit de profon-

des connoissances dans la physique

expérimentale et l'hislotre ualurelle
;

mais il s'appliqua plus particulière-

ment aux observations astronomi-

ques.

DOVIA (Paul-Malhias), né d'une

illustre famille à Naples , où il mou-
rut au mois de mars 174-^ , 'L. l'âge

de 84 ans, se distingua par sdlrcon-

nsissances mathémaliques et philo-

sophiques. On lui doit un Cours de
philosophie , et un Traité sur l'é-

cfucatio/i des princes^ qui a obtenu

trois (khlious. [/auteur y combat
avec énergie les principes de Machia-

vel.

;- DOUJAT ( .lean ) , avocat au
parlement , né à Toulouse , d'une

liamille distinguée, mort à Paris,

le 27 octobre 1688, à 79 ans, étoit

doyen de^; doctcurs-régcns de la fa-

culté de droit de Paris , seul lerieur

et premier prr.>{€ift.i;ur royal eu droil

DOUN
canon au collège de France , liisto-

riographe du roi , et membre de
l'acadéuiie française. Périgui

,
pre-

mier précepteur du grand dauphin,
le choisit pour donner à ce prince

la première teinture de l'histoire et

de la fabie- Ses ouvrages et ses ser-

vices lui acquirent les éloges des sa-

vans, et des pensions de la cour. Dou-
jat fui encore plus estimable par sa

modestie , sa probité, son désintéres-

sement
,
que par ses ouvrages , dont

les principaux sont , I. ylbrégé de
lHistoire grecque et romaine , tra-

duitede VelléiusPalerculus , in-12 ,

Paris, 1679 et 170<S. Celte version
,

Irès-foiblement écrite, est enrichie

de supplémens , tirés des meilleurs

auteurs de l'aiiliquité , et d'une

chronologie. L'abbé Paul en a donné
une meilleure en 1770, in -8" et

in-12. II. Une bonne Edition de

Tite - lAve : ouvrage composé
,

comme le précédent, pour l'usage

du dauphin , avec des notes sa-

vantes , 6 vol. in-4°. m. Prœno-
tiones canonicœ et civiles , Paris

,

1 687 , in-4'' : c'est son meilleur ou-
vrage. IV. L'Histoire du JJroiC

canonique, i fi85 , in-12. V. Celle

du JJroit civil , Paris , 1 678, in-i 2

,

en latin. V[. Une Edition latinedes

Inslilutionsdu JJroit canonique de
Lanceldt, Pans, 1684, 2 vol. in-i2,

avec beaucoup de notes. VII. I)lc~

tion/iaire de la. langue toulousaine,

Toulouse, 1608, in-S". \l\\. Eloges
des hommes illustres de l'ancien

Testament , Pans , i688, in-8°.

DOULCET ( N. ). rojez Dou-
blet, n" I.

DOULTREMAN. Fojez Oui^
TREMAN.

* DO UNEAU (François) est

auteur dune comédie en un acte et

en vers, jouée en 1661 sur lethé»àtre

de l'hôtel de Bourgogne, intitulée la

Corne imaginaire ou lés ylmours

d'Jlcippe et de Céphlse yim^x'nv.ée:

in- 12 à Paris en 1Ç62.
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* nOVNETZY ( Etienne ) , savnnt

lilte'rateur ainit^nien , dont parle,

avec beaucoup déloge , le chrnuolo-

gisle Samuel dans le manuscrit ar-

luéuleu de la bibliothèque impé-

riale , n° 96. Après avoir étudié avec

ardeur la pliilosophie et rhisloire , il

embrassa l'état ecclésiaslique et de-

vint ensuite l'aumônier de la maison

<lu patriarche. Après la mort de ce

chef d'Eglise , il le remplaça sur la

demande du peuple et des Sarrasins

qui gouvenioient alors une partie de

la grande Arménie. Au bout de deux

ans, c'est-à-dire, vers Tan 790 de

J. C. , Dovnetxy mourut, regretté

de tous ses compatriotes , laissant

manuscrits les ouvrages suivans :

I. Une Grammaire fort détaillée.

H. Un Traité pliilosophiqiic , con-

ienanl la logi(}ue, la métaphysique
et la physionomie . 111. Les f-^ies

et les actions des Cat/iolicos d'Ar-
ménie , depuis leur origine jus-

qu'à son temps.

* DOURBAULT (Richard),
(
que

Froland nomme à tort Dennebault),

poète du lô*^ siècle, qui a mis la

Coutume de Normandie en vers de

huit syllabes. II donne lui-même la

date de l'année à laquelle il composa
cet ouvrage , dans un prologue qui

se trouve à la tète de quelques ma-
nr.scrils, et où il dit :

Milans, deux cent rjimtrefois vingt

Aprt-s ce que J>^siis-ChiiKt vint

!En leric pnur lintn.iin li;;n(iig«.

Pour nous itndie >nn liéritaige.

Et noni donner le pai'nili.1

Que Adam nous lollil jadis,

Quand de mauvais venin, fut vvre

Ncisl Ficliard île Dourliault ce livre

En rijnes, en mieux qu'il seul,

Ponr propre et commun salut.

Houardafait imprimer cette ancien-

ne coutume , en vers , à la fin du
quatrième vol. de son Dictionnaire
du droit normand , in-4° , Roaen,
17S3.

* DOURLEUS ( madame ). On

DOUS <)

n'a aucuns renseignemeus sur celte

dame, qui lient ime place distin-

guée dans la Pandore de Vertron ,

dont elle paroit avoir été l'amie.

Voici des vers qu'elle lui envoya

pour répondre à une lettre dans

laquelle il lui mandoit que le sujet

du prix de l'académie d'Arles ëtoil

sur les premières conquêtes de Mon-
seigneur , et la satisfaction du rov

d'avoir un fils digne de lui.

11 altaquc un pays, aussitfil il le prend
;

Que de vigueur! que de courage!

pour louer ce coup éclatant

Chacun veut faire un long ouvrage;

Pour moi je dirai sinipleraeul

,

11 est fils de Lnuis-le-Gr.md ;

Qu'un autre en dise davantage.

t I. DOUSA (Jamis), appelé vul-

gairement fan der Dois, seigneur

tle Nordwick , sa patrie , né en

1 543 , mourut de la peste à La Haye
en 1604. Ayant été nommé gouver-

neur de Leyde , il défendit celte

ville contre les Espagnols, l'an i.''74»

avec autant de courage que de pru-

dence. Le général espagnol sollici-

tant les hotirgeois par lettres à se

rendre, Dousa ne répondit que par

ce \ ers
,
qu'il mit an bas d'une de

ces lettres :

Fhrrt'a lïulce carril , fduererii Jum deripit

Quand U i"ûle aux doux sons lenrre un crédule

oiseau ,

Le porlide oiseleur !o prend dans son réseau.

Les assiégés ayant été secourus à

temps , les Espagnols furent obligés

de lever le siège. Le poète guerrier

fut nommé l'année suivante premier
curateur de l'université de Leyde,
qui venoit d'être fondée. Il étoit digne

de cet emploi par son érudition, qui

lui raéri la le nom de Varron de Hol-
lande. On a de lui , I. Les Annales
de Hollande , en vers élégiaques et

en prose, in-4"> Leyde, 1601; cet

ouvrage , commencé par Janus Dou-
sa le fils, et continué, jusqu'en 1620^



10 DOITS
par Dousa le père, fut réimprirnéen

1617, avec un commentaire du sa-

vant Hugues Grotius. II. Des Notes

sur Sallusle , sur Pétrone , sur Ca-
tulle , Tibulle et Properce , sur

Jforace.lll. Echo ,sive Lusus inia-
\

ginis jocosœ , La Haye , i6o3
,

iii-4°. IV. Poëmata, Leyde , 1609 ,

in -8°. L'élégance, la pureté du
style

, la variété des images , ne doi-

vent pas lui en faire pardonner plu-

sieurs qui sont obscènes. Dousa laissa

six fils et deux filles. Quatre de ses

Jils soutinrent la réputation de leur

{)ère. Parmi plusieurs pièces de D.
Einsius, à l'occasion de la mort de

Dousa, il y en a une in hannoniam
quant paiilo ante ohilum audire
sibi, visus est J. Dousa.

t II. DOUSA (Janus) , fils du
précédent

, poëte
,

philosophe et

irialhématicien
,
garde de la biblio-

ibèque de Leyde , où jl mourut en
ifiiiG, à 2^f ans, éloit né eu 1572.

On a de lui des Poésies latines,

i6o7,in-8°.

t III. DOuSa ( George), second

nis de Janus et frère du précédent,

savant dans les langues , voyagea à

Constantinople , et publia une Re-
lation de son voyage , Anvers

,

1^99 , in-8°. Elle se trouve dans le

Trésor de Gronovius. 11 apporta de

Constantinople le manuscrit de Lo-
go!.]ièle,que publia son frère Dide-

ric , ainsi que d'autres manuscrits

précieux. On a encore de lui Geor-
gii Codini selecta de originibus

Conslantinopolitanis , eu grec et

en ialiu , Genève , 1607 , in-S**.

George Dousa mourut en 1599 , à

l'âge de 25 ans , dans l'ile de Saint-

Thomas , en faisant route pour les

Indes. Il étoit à bord de la flotte de

l'amiral Pierre Van der Doès , son

parent. Celui-ci, né à Leyde en i56i,

rendit sur mer les services les plus

signalés à sa patrie. Parti de la Brille,

le af) mai 1 .'(99, avec une flotte de 70
voiles

,
qu'il corimiaudoit avec le

DOUV
rang d'amiral, il porta les coups le»

plus sensibles à la puissance espa-

gnole, d'abord aux îles Canaries ,

ensuite à celle de S. Thomas, où il

fut enlevé par une maladie épidé-

niique.

* IV. DOUSA (François), 4* fils

de Janus , et frère des précédens
,

publia en 1600 les Lettres de Jules-

César Scaliger , et ses Commen-
taires sur l'Histoire des animaux
d'Arislole. Il avoil donné en 1597 ,

les Fragmens du poëte Lucilius, avee

de savantes notes, Leyde, in-4°.

* 'V. DOUSA ( Dideric ou Théo-

dore
) ,

6*^ fils de Janus et frère des

précédens , seigneur de Berkenftein,

éche vin de la v lUe dUtrechl
,
publia

eu 1 6 14 la Chronique de GeorgeLo-
gothèteou Acropolite {voyez ce nom),

un desauleurs de l'histoire byzantine.

On a encore de lui Lusus imaginis

jocosœ, sive ec/ius , à variis poëtis
,

variis linguis et numeris exculli, ex

Bibliotkecd Theodori Dousœ. —
L'Echo de Dousa père ouvre le vo-
lume ; viennent ensuite quelques

pièces du même genre de Théodore

Dousa, et puis d'autres poètes , eu

latin , en grec , en hollandais , en

français , en anglais , en italien.

Le volume est terminé par la Disser-

tation de Schoock , De naturâ soni

et échus , in-i 2.

DOUSAT ( Jean ). P^oy. Doujat.

D'OUVILLE. royez Ouville.

L DOUVRE (Thomas de), tré-

sorier de l'église de Bayeux, né en

cette vil le, d'une ancienne famille, est

le premier Normand que Guillaume-

le-Conquérant plaça sur le siège

d'Yorck en Angleterre. Il eu éloit

digne ,
par ses vertus et par sa scien-

ce. Il rebâtit son église cathédrale, ins-

truisit son peui)le par ses discours et

par ses exemples , fit de grands biens

à son clergé , et composa quelques

Livres sur le chant ecclèsiasligue.
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li mourut l'année i loo , après avoir

siégé 28 ans.

t II. DOUVRE ( Tliomas de ) ,

neveu du précédent, clerc de Henri I,

roi d'Angleterre , fut aussi archevê-

que d'Yorck en 1 108 , et mourut en

J114. Son père , Samson de Dou-
vre, avant de devenir chanoine de

Bayeux,et ensuite évêque de Worces-
ler en Angleterre , avoit été engagé

dans le mariage , et eut encore

ini autre tils , Richard II
,
qui fut

évêque de Bayeux. Thomas eut de

grands débats avec S. Anselme, ar-

chevêque de Canforbéry ,à l'occasion

de la primauté de leurs églises. On
rapporte que , dans une griève ma-
ladie , les médecins lui ayant indi-

qué un remède opposé à la pureté
,

il déclara qu'il aimoit mieux s'expo-

ser à mourir que de racheter sa vie

à uii tel prix.

t III. DOUVRE { Isabelle de ) , de

la même famille que les précédens,

maîtresse de Robert , comte de

Glocester , bâtard de Henri 1^', roi

d'Angleterre, en eut un fils (Ri-
chard

) ,
que ce prince nomma à

ré\ éché de Bayeux , en 1 1 55. Elle y
vint aussi, et y mourut vers l'an

1166 , dans une extrême vieillesse.

* DOUWE-AUKES, Frison,

comin#ndoit un navire de la com-
pagnie des Indes , armé en guerre

,

dans le combat naval de Ruyter
,

coiUre l'amiral anglais Askde , en
l6,'i2. Deux vaisseaux ennemis

,

d'un échantillon très-supérieur, s'é-

tant particulièrement attachés à lui
,

il fut maltraité au point rpie son

équipage voulut absolument se ren-

dre. Douwe descendit à la sainte-

barbe, et s'armant d'une mèche al-

lumés : « Courage , dit-il, mes amis,

je vous montrerai le chemin
,

je

vous promelsque vous ne serez point

prisonniers cliez les Anglais
;
quand

nous n'en pourrons plus , cette

bagnelte vous préservera de la cap-
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tivité.» Ces paroles, p
ton ferme et décidé

,

à l'équipage, lise batt

Les deux vaisseaux

coulés à fond , un
endommagé. Douwe
de rejoindre Ruyter,

éloigné.

I I

rononcées d'un

eu imposèrent

it en désespéré,

anglais furent

troisième fort

eut le bonheur
dont il séloil

t DOUXMENIL (N. ), mort à

Paris en 1777, a publié quelques

Opuscu/es , entre autres des Mé-
moires et Lettres pour servir à
l'histoire de mademoiselle de l'En-
clos, Rolerdara , 17 5 1 , in- 12.

tDOW (Gérard), né à Leyde ,

en t6i5 , d'un vitrier , fut élève du
célèbre Rembrant , et fit beaucoup

de progrès sous ce maître. Cet ar-

tiste ne s'est occupé qu'à de petit»

tableaux
,
qu'il faisoit jwyer à pro-

portion du temps qu'il y meltoit.

Sa coutume étoit de régler son prix

sur le taux de vingt sous du pa^s

par heure : il n'y a rien de plus

achevé ane. ses tableaux : il faut

le secours des loupes pour en démêler

tout le travail. Ses figures
,
quoique

très-fines , ont nii mouvement et

une expression singuliers. Son co-

loris a beaucoup de fraicheur et de

force. Dow n'épargnoit pas le temps
a ce qu'il fiaisoit. « On ne sauroit

mieux prouver, dit Taillasson
,

qu'un ouvrage est parfaitement ter-

miné
,

qu'en disant qu'il est fini

comme un Gérard Dov,r. 11 eût pensé

n'avoir rien fait , s'il eût oublié les

détails presque invisibles de la na-
ture. Lorsqu'il peignoit une poule,

il oflVoit les plus petites parties des

phispetites plumes ; s'il peignoit un
tapis, aucun point n'étoil oublié,

même dans l'ombre. Ses sujets

ont peu détendue ; il a peint un
vieillard taillant une plume j une
vieille femme qui joue avec son

chat; la femme hydropique , l'un

de SCS plus célèbres ouvrages. Le
plus beau de ses tableaux , conservé
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au Musée Najjolëon , est celui oh 11

a représeulé sa mère lisant la Bi-
ble ^ et son vieil époux l'écoutant

avec respect. Comme Rerabrant

sou iiiaiLie , il a souvent éclairé

les objets d'en haut , et avec des

lumières étroites. Admirons et ai-

mous Gérard Dow , donl les tra-

vaux coustans nous out t'ait si bieii

conaoilre rmtérienr et tous les

détails des modestes ménages de

la Hollande , et qvii
,
par les objets

qu'il laisoit son bonheur de pein-

dre , nous a mon(ré l'heureuse

paix de tout ce qui l'envirounoit

,

et celle qui régnoU dans sou cœur, m

Oïl le regarde comme inventeur de

ia méthode ingénieuse de réduire

un grand tableau en petit, en posant

entre lui et son modèle un cliàssis

divisé par des caireaux de fil de soie,

et en placanl les mêmes parties dans

autant de petits carreaux Iracés sur

la toile. Pour donner plus d édal à

ses conleurs , il les bvoyoit sur un
eristal, et faisoil lui-même st^s pin-

ceaux. II ferraoit soigneusement sa

paiette , de crainte que la poussière

n'en ternit Teclat. On ne connoil

qu'un seul tableau de lui <n grand;

c'est une Décollation de saint Jean.

Il mourut dans un âge avancé, on

ignore l'année préci-edesa mort , ar-

rivée depiusibâô. Gérard Dowiaissa

une grande fortune : s^is ouvragrs

avoifut toujours été payés des som-

mes considérables. Un de ses plus

beaux, ac'neié, il y .t quelques an-

nées , en France pour l'iaipératrice

de Russie , a péri dans le trans-

port : il ?voit coûté 14,000 florins.

Celui de \a femme hydropique , du

Musée Napoléon , en a coulé "10,000.

Metzu , Schalcken et Mieris , élevés

de Gérard Dow, ont produit des

ouvrages digues d'être cfimparés
,

pour le Fini , aux jilus précieux

de ce maître.

. *1. J)OWNHAM( George l.évê-

que de Ciiester en Angleterre, fut
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aussi évêque de Londonderry en Ir-

lande. Il vi voit dans le 17* siècle. Il

passoil pour un grand philosophe

péripalélicien. On a de lui un ( om-
mentaire enlaiin sur la Dialectique

de Ramus, et un antre ouvrage con-

tre I Eglise roniaine , dont le litre

seul annonce assez le sujet : ce titre

est Papa ^/nli-C'/iri.itus. Il a aussi

donné en anglais des heçons sur h
Fsatime XP", un Traité de la li-

berté chrétienne , et des Sermons.

*II. DOWNHAM(Jean), théolo-

gien anglais, mort vers 1644 , fils

d'un évêque de Chesler, étoit né
dans cette ville. Ou a de lui un ou-

vrage excellent intitulé 1m ^a/erre

du chrétien, et d'autres livres de

piété.

* I. DOWNING (Calibut), théo-

logien anglais, mort en i644- Se

\oyant trompé dans les espérances

ai.ibitieuses qu'il avoit conçues, sa

fureur le jeta dans le parti du par-

lement. En 1640, «1 prêcha un ser-

mon virulent contre le roi d'Augle-

lerie.

* 11. DOWNING (George), fils

du précédent , fut, à la restauration ,

nommé secrétaire du trésor et

commissaire de la douane; et quoi-

qu'il eût pris une part très-active

iio'.is la rébellion , et qu'il eût^lé un
(les prédicateurs les plus fanatiques,

il fut créé baronet en i663.

* DOXA T ( Nicolas ) , seigneur

de Déiuorel
,
général-feld-maréchal

lieutenant au service de l'empereur,

naquit à Yverdnn, dans le canton

de Berne , en 1682. Apres avoir fait

plusieurs campagnes, il se détermina

à servir sous le comte de Mercy, et se

trouva à la bainiUe dePéterwaradin,

an siège de Témeswar, et à la fa-

meuse journée de Belgrade. Apres 1»

mort du priiice f-ugeneetdu comte

de l'tltrcy, il fut traversé par des

jaloux qvii ue pouvoieul voir qu'avec



DOYA
diagrin la gloire el les succès d'im

étranger. Nommé commaudaut de

Nissa eu 1757, et ayant éié obligé de

rendre cette place aux Turcs , taule

de munitions el de moyens dcfen-

sifs , il fut accusé de trahison , et

condamné à mort le 17 mars 1708,
et exécuté le 20 du même mois.

Aux talens du général consommé

,

Doxat joignoit ceux de bon ingé-

nieur. Il rendit de grands services à

l'empereur , tjiiij^aya son dévoue-

ment par une mort ignominieuse.

* DOXOPATRO ( Jean ) , de Si-

cile , aussi recommandable par ses

mœurs que par l'étendue de ses con-
noissances , a écrit eu grec sur le

livre d'Hermogène (.le l'Invention.

On a encore de lui , De universo
Chiisli œconomiâ ; de secundo
Adam C/iristo ; de vitâ spirituali

et angelicd. Ou ne conuoît ni le lieu

ni le temps où il llorissoil.

" DOYA (Sébastien ) , architecte
,

ne à Utrechteu i525, mort eu i557,
servit en qualité d'ingénieur sous

Charles V et sous Philippe II. Il des-

sina av^ec beaucoup d'exactitude les

Thermes de Dioctétien
,
qui furent

gravés par Jérôme Coke , el mis au
jour à Anvers en 1.058. Ces estam-

pes sont devenues très rares.

tDOYAT(Jeau de), que plusieurs

écrivaiusout a ppelé DoYAC, na 1 if de

Cusset en Auvergne, ou ])lutôt d'un

petit village avec chàleau , appelé

JJo;at , voisin de cette ville. Son
origine n'étoit point obscure, comme
l'ont avancé quelques écrivains. Il

étoit seigneur du lieu de Uoyat , et

les différens emplois que hu et ses

frères remplirent prouvent que leur

éducation avoit été soiguée. Jean de
Doyat est célèbre par la confiance

que lui accorda Louis XI, qu'il eut
!e malheur deservirtrop fidèlement,

par les vengeances dont il fut la vic-

time après la mort de ce roi , et par
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le portrait hideux qu'eu ont fait des

écrivains sans critique
,

qui ont

trouvé plus facile de répéter des

calomnies que d'examiiier si elles

étoient fondées, ce que nous avons
cherché à réparer. Jean de Doyat,

eu 1479 capilame et gouverneur de

la vdle de Cusset
,

place impor-
tante, à cause du voisinage des terres

du duc de Bourgogne , a^ec lequel

Louis XI étoit en guerre , juit , eu

cette qualité, rendre des services à

ce monarque et s'en faire remarquer.

Par lettres-palenles du 17 janvier

i/;8o , ce roi nomma Jean A vin ^

conseiller au parlement de Paris,

et Jean de Dovcit , commissaires ,

pour informer contre les officier.s

de Jean 11 , duc de Bourbon , et

notamment contre Jean Pelletier
,

chancelier de ce duc , accusés d'usur-

pations et d'entreprises sur les droits

du roi. D'après le r;(pport de ces

commissaires, ces officiers, ajourué»

à comparoitre au parleuieuî , lurent

constitués prisonniers , el leurs en-

treprises déclarées attentatoires à

l'autorité royale. On les relaiha en-
suite. Le duc de Bourbon , lier , am-
bitieux , et toujours porté à se sou-
lever contre l'auloritésupréme, fut

,

si l'on en juge par les expressions

des écrivaiasde sou parti, vivement
affecté de cette affaire. Telle fut l'o-

riginederanimosilé de ceduc contre

Jean de Doyat , de la fortune rapide,

de la ruiue et des malheurs de ce

dernier , et de ceux de sa fainille. Il

ne prenait , lors de l'informaliou

contre les officiers du duc de Bour-
bon

,
que le litre de capitaine et

gouverneur de Cusset; el
,
quf-lques

mois après , ou le voit revêtu des ti-

tres saiNans, dans une pièce origi-

nale, datée du 2 mai 1480: « Ecuyer,

seigueurde Vergeul el de Junchanll,

conseiller et chambellan du roi , et

soulitu tenant, et gouverneur au bas

et haut pays d'Auvergne , bailli de

Montferrand, des ressorts et exeiup-

Ùons desdils pays. » Il fit obtenir^
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dans la mùne anviée , à son frère

GuilliJunie , la liexitenauce de soi!

bailhiige de Montferrand ; à sou frère

Claude , l'aLbaye de La Valelle , el

ensuite l'évèchë de St. Flour ; el à

sou flore Godefroy , la riche abbaye
de !\Iunlieu. En iz^Si , Jean de
Uoyai présida en Auvergne l'assem-

blre d(^s étals , et y détermina la

nobb'sse et autres habiians à réunir

leurs forces pour résister aux troupes

des Bourguignons. 11 (it , dans cette

année
, arrêter et saisir un convoi

chargé d'armes , cachées sons des

enveloppes qui leur donnoient lap-

pareacede marchandises. Ce convoi,

venu de Milan , éloii desiiné au duc
de Bretagne. Le roi

,
pour recon-

noitre ce service , donne ces armes
à Doyat. Eu 1/(82 , Louis XI or-

doiiua que la ville de Cusset, vois'ne

de la Bourgogne, seroil foriitiée;

Doyat exécuta cet ordre avec beau-

coup d'iiittlhgence. Il lit éng' r son

château delJo^al in chatelleuie, et

donner à L. \ ille de Cusseï le titre

de siège du bailliage de S. Pi jre-ie-

Mouslier.Doyai nenéghgea rien pour

affranchirquelques villesd'Auveigi-

de la tyrannie qu'y exerçoienl leur:

seigneurs ecclésiastiques
;

petidanl

une famine qui désola ce pays , il

s'occupa , a\ec beaucoup d'acti\ ité.

à en arrêter les progrès. Cet étal de

prospérité ne dura que trois ans.

Louis XI mourut \e'o août 14^5 : el

quoique ce roi , avant d'expirer , eut

re: ommandé Jean de Doyat el ses

autres serviteurs à son lils et suc-

cesseur Charles VIII , toute la haine

que l'on porloit à Louis XI éclata

sur eux. Le duc d'Orléans
,

qui eut

d'abord le gouvernement du r( yau-

me , ht arrêter , condamner à mort
Olivier Le Dain [pojez son article),

el se lit accorder ses biens. Un an
après, Jean II, duc de Bourbon, qui

,

à son lour, exerça l'autorité suprême,

en abusa pour se venger, el persé-

cuta indignement Jean de Doyat et

tonte sa famille. Après la morl de
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Louis XI, lise ht nommer connétable

de France
, et son frère Pierre II,

.^ous le nom d'Anne sa femme , Hlle

de ce roi
,
gouvernoil le royaume.

Ce fut à la requête de ce duc, comme
le porte l'arrèl du parlement

,
qu«

Uoyî'l fut emprisonné, jugé , déclaré

inhabile à posséder offices royaux et

lie judicature , et condamné à « être

battu de verges au cul d'une char-
rette, cour du palais, devant le chàle-

let , aux halles el ai|^pilori de Paris
;

tl/ec , à avoir la langue percée d'un
ter chaud , et l'une de ses oreilles

coupée , et à être, aussi nu , battu

de verges dans le marché de Mont-
ferrand , banni à perpéluilé du
royaume, et ses biens confisqués,

etc. » Cet arrêt fut prononcé et

exécuté le dernier juin 1.48"). Le
duc de Bourbon , deux mois après

celle exécution, se fil donner, par

lettres du mois daoftl i.'j85 , tous

les biens de celui qu'il venoit de faire

con:!aniner. M Gaillard, le premier
écri > ain qui ail eu le courage d'élever

des ('unies sur la culpabilité de Jean
de Doyat , cite, dans le tome 45'^

des Méutoires de l'académie des ins—

criplions , ces lettres de donation,

el dit à ce sujet : a En général il est

d'un bien mauvais exemple que la

dépouille, el sur-tout la confiscaiiou

des hiens des ministres el favoris

disgraciés, passe à leurs ennemis et

aux auleurh de leur disgrâce : rieu

n'est plus suspect d'in'.rigues et d'iu-

usii<"e. » U auroil pu ajouter ce vers

de C'.ébillon :

"I (loil-on liérilpr dp ceux qu'on assassine?

Après lui avoir fait subir une partis

de sa condamnation , on laissa Jean

de Doyat , mutilé , ensanglanté
,

dénué de tout , languir dans les

prisons du palais pendant liuit

mois. Ce fut le 27 février suivant

que le procureur du roi lui lit si-

gniiier qu'il alloil èl e transféré eu
Àuverg e pour y subir le reste de

lapeiue à laquelle il étoit condaïuué.
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Il répondit alors, suiviuilles registres

criminels, qu'il éloil prêt à obéira

la cour , mais qu'il lui nianquoit

pour cela , robes , nianleau , che\ al

et housseaux (souliers) , et autres

choses nécessaires. 11 protesta que
,

û les huissiers , en le conduisant

,

le maltraitoicnt en roule , lui ou les

siens auroient recovirs contre eux,

en leur piopreet privé nom. On voit

que le prisonnier étoit dans le plus

grand dénûment,et qu'il redouloit

que les exécuteurs n'ajoutassent leur

cruauté particulière à la cruauté de

l'arrêt. Il est présumable qu'il crai-

gnoit pour l'avenir ce qu'il avoil

déjà éprouvé. Un écrivain du temps,

Nicolas Gilles , dit « qu'on lui Ht de

grandes indignités. » Le continua-

teur de Monstrelet dit que Jean de

Uoyal subit le reste de sa condam-
iialiou à Montferrand ; « qu'il y
lut battu et fustigé , et qu'il y
eut l'autre oreille coupée. La ven-
geance du duc de Bourbon ue se

borna pas à la personne de Jean de
Doyat; il persécuta toute la famille,

ou lui suscita des persécuteurs. Guil-

laume son frère , et sou lieutenant

au bailliage de Montferrand, fut en-

fermé dans les prisons de la concier-

gerie de Paris. Lorsque le jeune roi

s'apprètoiten 1484 à faire son entrée

dans cette capitale , ou le fit trans-

férer dans une autre prison , atin

qu'il ne profitât point de la liberté

et de la rémission qu'on étoit en
ïisage d'accorder , en cette circons-

tance , à tous les prisonniers : on
lui refusa une faveur qu'obtinrent

plusieurs assassins. Il fut jugé et

déclaré incapable d'exercer aucun
emploi, et condamné à 4000 livres

d'amende. I)aus le même temps
,

un seigneur de la Borderie attaqua

en justice toute la famille de Doyat;
Guillaume , Claude , Maurice et

Pierre , frères de Jean , Palice , sa

6œur , et Odille et Pierre ses enlans.

Dans le même temps , Charles de
Joyeuse disputa avec acharnement
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l'évêché de St.-Flour à Claude de

Do)at : dans le même temps aubsi

un frère de Jean de Doyat, que ion
croit être Pierre , chantre du clia—

pitre de Cu^set , fut assassiné à Pans,
avec un autre prêtre

,
par quatre

brigands. Enfin , Godtlroy de Doyat,

autre frère de Jean , et abbé ue

Manlieu , fut persécuté par les

moines de sou abbaye, qui obtmrent
de la cour qu'un cciiseilkr du par-

lement de Bordeaux viendroit à

Manlieu, informer contre leur abbé.

Tellc:s furent les persécutions qu'at-

tirèrent sur Jean de Doyat et sur toute

sa famille trois années de faveur à

la cour. Les historiens qui l'accu-

sent ne précisent aucun crime contra

lui ; ils se bornent à lui reprocher

son insolence , défaut ordinaire ù

ceux qui parviennent rapidement ù

une grande Ibrtuiie ; ils le blâment
d'avoir osé lutter contre le duc de
Bourbon , dans la personne de ses

officiers ; mais le duc de Bourbon
tendoit toujours à étendre son auto-

rité aux dépens de celle du roi ; il

a voit pris les armes contre Louis XI,
dans la guerre civile dite du bien

public. Il est très-vraisemblable que
Jean de Doyat ne fui persécuté que
pour avoir défendu avec lui zèle

peul-èlre imprudent les intérêts de
Louis XI , son bienfaiteur, contre

un prince puissant. Ce qui peut con-

lirmer dans celte opiuion, c'est que
quand Charles VIII eut atteint lai^e

de gouverner par lui-mcme , il ré-

habilita Jean de Doyat, lui donna
del'emploien i495, dans ses guerres
d'Italie ; ce que témoignent plu-
sieurs historiens. Sa poslériié put
jouir des biens et des honneurs dts
nobles. Son fils Odille porloil le tilre

de chevalier et de baron de Mont-
réal ; son petit-fils , Jean de Doyat,
fut fait chevalier à la bataille du

Ravenue.

* DOYEN ( Gabriel-François
}

,

peintre d'histoire , ué à Paris eu
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1726, enira, à l'âge de douze ans,
dans l'école de Carie Van Loo, alors

premier peiulre du roi. Les disposi-

tions singulières que montroil le

jeune élève, jointes à une grande vi-

vacité d'esprit , lui méritèrent la

bienveillance de son mai Ire
,

qui

l'alFeclionna particulièrement. Il

franchit bientôt les premières dilîi-

• cultes du dessin , et son assiduité au
travail lui valut plusieurs médailles

à l'académie royale. Doyen avoit à

peine vingt ans, lorsqu'il remporta
le grand prix de peinture ; arrivé à

Rome et séduit par la grâce et la cou-

leur qui régnent dans les productions

du célèbre Cortone , il s'arrêta à ses

ouvrages, et copia entièrement le

beau plafond de ce maître
,
que l'on

admire encore au palais Barberin.

En passant à Naples, les nombreuses
compositions du peintre Solimen,
qui décora les plus beaux palais de
cette ville , fixèrent tellement l'ut-

lention de Doyen
,
que , ne pouvant

les copier, il les peignit de rémi-
niscence aussi exactement que s'il les

avoit copiées d'après les originaux.

Après avoir parcouru toute l'Italie

pendantquatre ans , étudié et médité

les grands maîtres de la patrie des

beaux-arts , Doyen arriva à Paris
,

où la gloire l'attendoit pour le cou-

ronner malgré l'envie; il s'enferme

dans son atelier pendant deux ans
,

où il médite et exécute un tableau

immense : il choisit pour sujet la

Mort lie Virginie. Ce tableau , d'en-

viron 40 pieds , composé d'un nom-
bre considérable de figures bien

groupées, bien pensées et bien des-

sinées, fut l'aurore de la grande ré-

putation de Doyen. Le concours de

njondequi vint voir ce chef-d'œuvre

fut immense, et il n'étoit question

dans Paris que de la perfection de ce

bel ouvnige, qui lui valut son entrée

à l'académie et la connoissance des

meilleurs poètes
,
qui s'honorèrent

de l'amitié du peintre , après avoir

iih»xi.\é publiquement »es succè». li
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peignit ensuite un plafond pouf
le duc de Clioiseuil , et un tableau
pour Valelet ; mais le tableau

qui devoil mettre le comble à sa ré-
putation fut celui de la Peste des
ardens ou le Mal des ardens

, qui
désola une partie de l'Europe eu
1373, qu'il peignit pour l'église St.-

Roch de Paris , où il se voit en-
core. Ce sujet , fait pour impri-
mer la terreur , échauÛa le génie de
Doyen au point qu'il ne dormoit
plus ; il alloit la nuit dans les hôpi-
taux, pour observer le caractère et

les expressions des malades ou des

mouraus, qu'il dessinoit à la lueur

d'une lampe. «C'est dans ce tableau

que l'on retrouve le génie de Doyen
tout entier ; beaux caractères de
tête; iiguies bien groupées et pro-
fondément pensées : l'expression de

la douleur y est portée au plus haut
degré; la couleur <=n est forte et vi-

goureuse. 11 a voulu
,
par une oppo-

sition digne des plus grands maîtres,

établir un contraste entre la beauté

en pleurs et richement parée , avec
co que la maladie la plus aigué el les

plus fortes angoisses de la douleur

]»résentent de plus hideux.» La mort
de Carie Van Loo étant arrivée,

Doyen fut choisi pour peindre aux
Invalides , à la place de son maitre

,

qui en avoit éié chargé, /es sept

Plafonds de la chapelle Saint-Gré-

goire ; ces grandes et belles produc-
tions pensèrent lui coûter la vie : en
travaillant à la coupole , il eut le

malheur de tomber de deux étages

à Iravt-rs une trappe que l'on avoit

négligé de fermer ; il souffrit les dou-

leurs les plus aiguës , causées par

l'enfoncement de plusieurs côtes
,

qui l'obligèrent de suspendre pendant

loug- temps son travail. Ce pein-

tre , doué dune imagination active
,

avoit de l'eàprit el la répartie

prompte ; élant i-élabli de sa chute
,

son premier soin fut de se rendre à la

cour, pour remercier Louis XV qui

l'honoioii d'uu» protectivu toul«
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particulière , et qui lui avolt fail

prodiguer des soins pendant sa ma-
Jadie. Le roi, en le voyant , lui dit :

« Vous voilà , Doyen ,
je suis aise de

vous voir dans cet éiat: suvez-vous

bien que je ferai ijjellre des garde-

fous au dôme des Invalides. — Sire

,

jépondit Doyen
,
puisque votre ma-

jesté a des bontés pour moi, je la

supplie d'ordonner que l'^n y place

plutôt des garde-côtes. )> 11 retourna

de suite à son atelier , et mit la der-

nière main à ses tableaux, qui mé-
ritent dèlre cités honorablement
parmi les productions de l'école

française. Ce qu'il y a de plus l'e-

inarrpiable peut-être dans la vie de

Doyen, t'est qu'on lui doit, pour
ainsi dire , l'existence de M. David

,

premier peintre de l'empereur Na-
poléon P^ David , élève de Vien

,

suivoit, dans sa jeunesse, les con-

cours de l'académie de prinlure ; ap-

pelé à concourir au grand prix, après

en avoir obtenu le -second , il eut à

peindre la mort des enfans de Niobé.

iJéjà les grands talens de David se

manifesloient par des signes cer-

tains , et sou tableau , sans être un
cbef-d'ccuvre , étoit cependant le

meilleur du concours. L'en vie d'aller

à Rome avoit enflammé le courage

do David ; il avoit la conscience de

sa force, et l'espérance étoit dans son

cœur, lorsqu'une injustice lui enlève

le prix. Pénétré jusqn'au fond de

l'ame d'un jugement inique , David
résolut de se donner la mort : dé-

terminé à se laisser mourir de faim
,

il s'enferme dans son atelier. Après
avoir passé près de trois jours dans

cet état, et après avoir vainement
tenté de le tirer de sa retraite

,

Sedaine, chez lequel il demeuroil,

connoissant son dessein et ce qui en
étoit la cause , imagina de prévenir

Doyen , son ami , de ce qui se pas-

soit , et de l'engager à venir sauver
David des bras de la mort , espérant

qu'un peintre, l'un desfcs professeurs,

auroitplus d'empire sur son esprit :

T. VI.
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eu effet. Doyen, accompagné de Sé-
daiue , se rend sur-le-champ à l'ate-

lier de David, lui parle amicale-

ment à travers la porta , se fait re-

connoîlre, mais avec beaucoup de
peine

, le compl'uneute sur ses ta-

lens
,
l'enlretieutde l'injustice de ses

juges, et remonte ainsi peu à peu
l'imagination presque éteinte du
jeune David

,
qui rassemble le peu de

forces qui lui reste ; il ouvre enfin

la porte eu s'y traînant : Doyen et

Sedaine habillent le malade : ses

forces éloient tellement épuisées,

qu'il ne pouvoit plus se servir de ses

membres, et c'est ainsi que l'on doit

à deux hommes célèbres la conser-

vation d'un homme plus célèbre

encore. Doyen se transporta sur-le-

champ à lacadémio
,
pour rendre

compte à ses confrères de l'événe-

nieut dont il venoit d'être témoin;
et comme il leur faisoit des repro-

ches de leur conduite envers David

,

plusieurs d'entre eux se permirent
de l'apostropher en ravalant le jeune
élève ; mais Doyen , en homme ha-
bile , et sachant mieux que ses con-
frères apprécier les grandes dis-

positions de celui dont il prenoit le

parti , et faisant allusion au talent

qu'il promettoit, leur dit : a Mes-
sieurs , souvenez-vous que le jeune

homme dont il s'agit vous tirera

un jour les oreilles à tous. » En effet,

ce pronostic ne s'est que trop vérifié

dans la suite; David n'eut point le

prix , mais le pensionnat de Rome
lui fut accordé. Doyen avoit une
école nombreuse, il aimoi t ses élèves ;

mais né avec un caractère impatient,

et se laissant entraîner par la fougue
de son imagination, il les pressoit

trop dans leurs études, et n'avoit

nullement l'art de les diriger. U pei-

gnoit le Coi/iorinement Je Louis
A" /^/ pour les grands-augustins

,

lorsque la révolution vint suspendre

l'achèvement de ce tableau ; il passa

à la cour de Russie , où il fut accueilli

par l'empereur Paul I*^', pour lequel
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il peignit plusieurs Plafonds. Ce
prince avoil pour Doyen une affec-

tion toute particulière: il se rendoil

souvent dans son atelier , se plai-

soil à le voir travailler, et s'amusoit

de sa conversation. L'empereur
,

l'ayant un jour aperçu à pied par

un mauvais temps , le ht appeler , et

lui demanda pourquoi il sexposoil

ainsi à son âge ; âur sa réponse très-

spirituelle , l'empereur lui envoya
une voilure qu'il a toujours conser-

vée. Après avoir passé plus de seize

ans eu Russie , dont une grande
partie fut constamment employée à

l'exercice de la peinture , Doyen
mourut à Saint-Pétersbourg le 5 jum
1806 , à l'àgede 82 ans ; en mourant,
il rendit un de ses élèves son léga-

taire universel.

t DRABICIUS (Nicolas), ministre

protestant, né l'an 1 587 à Slransintz

en Moravie : chassé de son pays il

se retira en Hongrie l'an 1628 , et

renonça au ministère pour se livrer

à l'ivrognerie. Cette conduite le ren-

dant méprisable, il s'avisa, pour se

remettre en estime, de feindre des

révélations. Ses rêveries, toutes dé-

menties par révéuemciit, n'avoient

pour but que d'exciter la guerre

contre la communion romaine et

contre la maison d'Autriche , enne-

mie des calvinistes. Les impériaux

se vengèrent de ses écrits séditieux

en le faisant périr. D'auties prélen-'

dent qu'il mourut en Turquie, où il

s'étoit réfugié. Il rédigea , en i6/|3
,

un écrit intitulé Revclationes. Cet

ouvragé fut publié par Coménius, et

coumienté par Arnold, dans son His-

foire des hérésiarques, qui parut en

1700. Drabicius déclare donc for-

mellement que le trône royal de

France dr'viendra impérial , et qu'il

sera occupé par un prince qui at-

teindra au plus haut degré de gloire

«l de puissance. Revel. 409, 4^8
,

TiSi. Il régnera sur tout le globe

ujie toiéraiîcs universelle. Revel.
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546, .^5o. Jmen! Mais son princi-
pal ouvrage est intitulé Lux in
tenebris y Amsterdam, 1657; litre

bien peu convenable à l'obscurité de
la ma tière , et à la bizarrerie des idées

de l'auteur. Le prince Ragolski, qui
u'ajouloil aucune foi à ses visions,

s'en servit néanmoins. Voyez Kor-
T£K.

DRACIUS, capitaine grec, au-
quel Epeus confia lecomuiandement
d'une partie de ses troupes , lorsqu'il

marcha contre les Troyens.

T. DRACON, législateur d'Athè-
nes , l'an 624 avant J. C. , se rendit

recoiumandable dans sa république
par sa probité autant que par ses lu-

mières. Déclaré archonte , il lit pour
la réforme de ses concitoyens des

lois qui respiroient une sévérité

cruelle. L'assassin, et le citoyen con-

vaincu d'oisiveté, éloienl également
pinus de mort. Assez juste pour ne
favoriser personne, il ne fut pas assez

philosophe pour réfléchir qu'il com-
mandoil à des hommes. Lorsqu'on
lui demandoit les moiifs de sa ri-

gueur , il répondit « que les plu»

petites transgressions lui avoieut
paru mériter la mort, et qu'il n'avoit

pu trouver d'autre punition pour les

plus grandes. » Ses lois, écrites avec
du sang , suivant l'expression de
loraleiir Demades , eurent le sort

des choses violentes ; elles furent

d'abord adoucies , et ensuite négli-

gées. Le sage Solon les abrogea toutes,

à lexception de celle qai regardoit

les meurtres. La tin de Dracon fut

aussi triste que glorieuse. Ayant pa-
ru sur le théâtre , le peuple l'applau-

dit avec enthousiasme, et lui jeta

tant de robes et de bonnets , selon la

coutume de ce temps- là, qu'il fut

étouffé sous les marques deslime
qu'il reçut. On a recueilli ce qui

nous reste des lois de Dracon , dans

un ouvrage impriméàLyon en j 5.^8,

sous ce titre ; Jurispncdentia velui
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Draconis Pradulpho Prateio col-

lectai e iiUerpreie. L'aulewr en rap-

porte onze, I. S'absleii/r <ui bien

d'auiriii. K. SI quelqu'un tloigite

fies leles de somme du chemin
qu'elles doivent suivre , il sera

coupable de vol. III. Condamner à

mort les gens oisifs. IV. Funir de

la même peine celui qui vole des

herbes dans un jardin ou desfruits

à écorce molle. V. 7/ est permis de

tuer sur son territoire un homicide.

VI. Il n'est pointpermis d'accuser

d'homicide ceux qui sont en exil.

VU. On ne peut mettre à mort celui

qui a tué dans sapropre maison l'a-

mant de sajemme, de sa sœur, de

sa file, ou de la concubine qui

nous a donné des enfans. VI !I. On
ne doit point punir quiconque a
tué son ennemi dans le cas d'une
légitime défense. IX. Dans le cas

de mort violente d'un citoyen , on
doit arrêter tous ses parens pour
connoître la cause de la mort. X.
On doit priver les homicides du
feu , de l'eau , de l'usage des liba-

tions et des vases sacrés. XI. Tout
ce qui porte la mort doit être sévè-

rement pu/ii , soit qu'un homme,
un animal ou une chose inanimée
l'aient procuré.

* II. DRAGON, poêle et gram-
mairien grec, natif de la ville de

Slratonicée. L'anliqnité désignant

quatre villes de ce nom , on ne sait

laquelle fut la patrie de cet au-
teur. On pense, sans en être bien

certain, qu'il vivoit au 5"^ siècle de

notre ère; il est prouvé du moins
qu'il Uorissoit entre le 2* et le

8*"

siècle. Dracon , comme tous les

grammairiens de son temps, a voit

composé beaucoup d'ouvrages. Sui-
das dit qu'il écrivit ime Grain-
maire et difFérens Traités sur l'or-

thographe ; sur les noms dans les

conjugaisons,- sur les pronoms; sur
les différentes sortes de vers; sur
les satires; sur les odes de Pin-
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dare; sur les mètres de Sapho , et

sur les odes d'Jllcée. Il ne nous reste

de ses ouvrages ([u'un seul qui sest

conservé a la bibliothèque impériale,

sur les diférentes sortes de vers; il

est adressé à sou hls Posidonius. M.
Hase , dans le huitième volume des

notices et extraits de inanuscrits de

celte bibliothèque , en a donné une
notice, des fragmens inédits, et les

noms de quelques écrivains inconnus

sont ce que ce manuscrit contient de
plus intéressant.

* m. DRACON ( L.-Houoré),
jurisconsulte , élève et ami d'Alciat,

a publié à Lyon, eu i55i , iu-4°

,

Elemenfa juris civilis , seu Insti-

tutiones impériales in carmen con-

tractai : fort rare. Cet abrégé des

Institutes de Justinien ne diffère

guère d'une prosa mesurée. L'auteur

s'en excuse sur son sujet. Nous avons
d'un Nicolas Dbacon de Fréjus

une fort boîine JDpitaphe de Chris-

tophe Longueil, publiée par Cre-
veiina , dans le Catalogue in-4° de
sa bibliothèque, t. lîl, p. gS.

DRAGONITES (Jean), ministre
protestant, de Carlostadt en Fran-
conie, entreprit vne Polyglotte de
la i'ible qu'il ne put achever, étant

mort en i566 , à 70 ans ; mais on en
a imprimé le commencement en
i565: il contient les Psaumes, les

Proverbes de Salomon , les Prophé-
ties deMichée et de Joël , en hébreu,
en chaldéen, eu grec, en latin et en
allemand. On a de lui des Commen-
taires sur les JOvangiles des di-
manches, en latin, iu-folix>; et

d'autres ouvrages où l'on trouve
quelques points de littéralure ass^z

bien discutes.

tDRACONTFUS , poète chrétien

,

Espagnol , vers le milieu du b*^ siècle.

On a de lui, I. Un Poënie sur l'ou"'

vrage des sixjours de la création
,

Rome, 1791 , iu-4''- U- Uuq £/«-
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gie adressée à l'empereur ThéûdG^e-

/e-.7ez///e, Leipsick, i653,inri8. Le

père Sirmond en avoit aussi douné

une édition in-8°, en 1619, avec

les Poésies d'Eugène, évèque de To-
l'ède.

DRAGUT - RATS , c'est - à - dire

Capitaine , né de parens obscurs

dans la Nalolie , d'abord domestique

d'un corsaire, devenu ensuite favori

de Barberousse , et eniiu son succes-

seur, mena ks compagiions de ses

vols maritimes au butin, avec au-

tant de bonheur et de capacité que

ce fameux pirate. Il se signala d'a-

bord sur les côtes du royaume de

Naples et de la Calabre. Riais en i 530,

surpris sur les côtes de la Corse , il

tilt fait prisonnier avec plusieurs de

ses vaisseaux, par JeannetinDoria,

neveu et lieutenant du fameux André
Doria

,
qui ne lui rendit sa liberté

qu an bout de quelques années , et

moyennant une rançon. Cette longue

détention ne corrigea point ce bri~

gand. En 1 36o , il vint relâcher dans

le havre de l'île de Gerbes. André

Doria vint l'y bloquer avec ses ga-

lères, qui jetèrent l'ancre à l'embou-

chure du havre, pour lui couper

toute retraite. Le corsaire, se voyant

enfermé, imagina
,
pour se tirer de

là, un moyen qui lui réussit. Il fît

croire à Doria, par l'attention qu'il

eut de fortifier les bords du havre,

qu'il avoit résolu d'en défendre l'en-

trée jusqu'à l'extrémité. 11 faisoit

aplanir dans le même temps un che-

min qui commençoit à l'endroit où

aes galères étoient mouillées , et sur

lequel on éleva un exhaussement

composé de plusieurs pièces de bois,

qu'il ht couvrir de planches frottées

de suif, pour faciliter le passage à

tout ce qu'il voudroit faire glisserdes-

sus. Ou guinda ensuite
,
par la force

des cabestans, ses galères sur ces plan-

chers ; et , avec des rouleaux de bois,

on les fit avancer jusqu'à un endroit

^0 l'ile où \<i terrain éloit beaucoup
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pUis bas. Il avoit fait creuser de ce

côté un nouveau canal , opposé au
canal de Cantara ( c'étoit celui où se

trouvoient les Espagnols), par lequel
ses galères passèrent d'une mer à
l'autre. Doria n'apprit cette nouvelle
extraordinaire que par la perte de
la capitale de Sicile

,
queDiagut en-

leva presque à sa vue. C'est ainsi

que le corsaire se tira du danger par
un moyeu qu'avoient employé long-
temps auparavant les Tarentins

,

conseillés par Annibal. Draguls'é-
loit rendu maître de cette île de
Gerbes par une perfidie bien hor-
rible. Ayant fait venir à Tripoli,

sous prétexte d'amitié, un certain

Soliman qui en étoit le seigneur, il

le fit pendre, et la lui enleva. Cinq
ans après , en i565 , Soliman II or-
donna à Dragul de se trouver devant
Malte qu'il venoil assiéger ;le pirate

y vint avec quinze galères. Un jour

qu'il reconnoissoit la brèche , un
coup de canon qui donna contre une
muraille en fil sauter un éclat de
pierre, dont le corsaire fut frappé

à l'oreille avec tant de violence,

qu'il en mourut quelque temps
après.

t DRAHOMIRE , femme d'Ura-
tislas, duc de Bohême. Irritée de ce

que sou mari avoit laissé en mou-
rant le gouvernement de ce pays ù
sa mère

, elle la fit élranglef en
929. Une action si noire fut suivie

de plusieurs autres crimes. Elle

poussa son fils Boleslas
,
qui étoit

idolâtre et très-cruel, à tuer dans
un festin son frère Vencesias qui

professoit le christianisme. Elle pé-
rit peu après dans un précipice au-
près de la ville de Prague , où il

sembloitque la terre se fût entr'ou-

verte pour l'engloutir.

1- 1. DRAKE ( François ), l'un des

plus grands hommes de mer de son
temps, naquit près de Tavistock,

dans le comté de Dévou eu Anaile-



terre, d'ime famille assez obscure.

Sou père , miiiislre d'un vaisseau

anglais, le remit à un pilote de sa

coanoissance
,
qui lui laissa en mou-

rant sou petit navire, ou plutôt sa

barque. Le jeune homme continua

quelque temps le commerce de sou

bienfaiteur; mais ayant appris qu'on

equipoit des vaisseaux à Plimoulli

pour l'Amérique, il vendit sa bar-

que en inGy, et vint offrir ses ser-

vices à Jean Hawkius , capitaine de

la Hotte. Il perdit tout ce qu'il avoit

dans ce premier voyage. Ayant ré-

paré ses pertes , il arma deux vais-

seaux, lit des courses sur les Espa-
gnols, et rentra à Plimoulli eu août

1675 , avec de grandes richesses. En
1677, Drake partit encore avec cinq

bàtimeus que divers accidens rédui-

sirent à un seul, (il en trois ans le

tour du monde, remporta des avan-
tages considérables su r les Espagnols,

leur prit diverses places , et un grand
nombre de navires chargés riche-

ment. Il revint à Plimouth en sep-

tembre i58o, après avoir pris pos-

session, au nom de sa souveraine,

des côtes de la Californie
,
qu'il uora-

lîia la Nouvelle- Albion. La reine

Elizabeth revêtit de la dignité de

chevalier ce citoyen qui rapportoit à

sa patrie des matières d'or et d'ar-

gent , et des ricliesses plus précieu-

ses encore, des comioissances utiles.

Ceite princesse voulut dîner à Derp-
fort, sur le vaisseau avec lequel il

avoit fait le tour du monde, et fit

faire des inscriptions qui transmet-
toieut à la postérité un voyage si

mémorable. Une nouvelle expédi-

tion, en i585, lui acquit une nou-
Telle gloire : il s'empara de quelques

places dans les Canaries et dans les

îles du Cap-Verd, dans celle de
Saint-Domingue, dans la province

de Carthagène, et dans plusieurs au-
tres de l'Amérique. La reine Eliza-

beth ajouta à la dignité de chevalier

celle de vice-amiral. Elle l'envoya

contre ks Espagnols eu i588 et eu
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1.589. La première année, il coulas

foncl vingt-trois vaisseaux dans le

port de Cadix, et la seconde, il se

signala avec l'amiral Haward contre

la flotte espagnole; mais ils ne pu-
rent parvenir à leur objet : c'étoit de

rétablir Antoine sur le trône de Por-

tugal. Ce mauvais succès fut attri-

bué à Drake
,
qui avoit négligé de

faire avancer sa flotte jusqu'à Lis-

bonne. En 10 94) ce célèbre naviga-

teur se mil encore en mer avec une
flotte de vingt-huit vaisseaux. 11 se

rendit maître de Sainte-Marthe eu

Amérique, de Rio , de La Hacha , et

de plusieurs autres villes; mais il

échoua dans lentreprise principale
,

qui étoit de se rendre maître de Por to-

Rico. Le chagrin qu'il en conçut lui

donna un flux de sang mortel , et eu
revenant à Porto-Bello, il termina

sa glorieuse carrière le 28 janvier

i5g6. Son corps n'eut d'autre tom-
beau que la mer, le ihéàtre de ses

exploits. Drake est le premier qui

fit connoitre le tabac
(
petun ) à son

pays. Ses Voyages à Ventour du
monde , ont été traduits en français

par François de Louveucourt de
Franchet te, d'Amiens, Paris, 1672,
et réimprimés en i64i , in - 4°-

Voyez larticle de Bassano.

II. DRAKE ( Jacques ) , médecin
anglais, né à Cambridge en 1667

,

mort à Westminster le 2 mars 1707,
quitta la médecine pour se livrer à

l'étude de riiisloirf. On lui doit, 1.

Mémorial pour l'Eglise d'Angle-
terre, in- 8". II. Historia Anglw
Scotica, 1700, in -8°.

* III. DRAKE ( Samuel ), savant

antiquaire anglais , né en 1 735, mort
eu 1770, élève du collège de Saiat-

Jean à Cambridge, a publié eu 1729
un livre De anfiquitate Britanniccs

Ecclesiœ , de l'archevêque Parker.

* IV. DRAKE ( Frauçois ), célèbre

autiquaixe et chirurgiea anglais, né
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à Yovck en iGgS, mort en 1770, a

publié eu 1736 XEboracuin, ou

Histoire des antiquités d'Y'orck,

1 vol. in-fol.

fDRAKENBERG (Clirétien-

Jacob ) ,
centenaire du nord ,

né à

Slavauger en Norwège eu 1624,

mourut à Aarrhus, en 1770, dans

la 146" année de son âge. Après avoir 1

servi sur la ilolte danoise eu quabté

de matelot pendant l'espace de 91

ans , il pensa à se marier à l'âge de

110 ans, etavoit épousé alors une

veuve âgée de 60 ans. Il survécut à

sa femme , et à l'àgc de loo ans
,

il

devint amoureux d'une jeune pay-

sanne,qui,connue onper.t bien l'ima-

oiuer , ne le paya pomt de retour.

Pendant les dernières années de sa

vie , il reçut la visite des personnes

les plus distinguées, qui admiroient

son bon sens, sa prfsence d'espril

et sa santé vigoureuse.

DRAKENBORCH ( Arnaud ) ,

professeur en histoire et en élo-

quence àUlrecht, mort en i74^,

s'est fait connoitre par quelques ou-

vrages, et sur-tout par sa belle

éditmn de Tlte-Llve, en 7 vol uW,'

-Leyde, 1708. Les notes dont il la

accompagnée , font plus d'honneur

à son savoir qu'à sou goût : la plu-

part nianquenl de précision, bon

édition de Siliiis Italiens, 1717, en

1 vol. in-4°, mérite les mêmes éloges

et les mêmes reproches.

Ï)Î\AN ( Henri - François le ) ,

Voyez Leuiian.

DRANCÈS, comiisan du prince

Latinus , haïssoit morlellement Tur-

nn's dont les nombreux exploits

exciioicnt sa jalousie. îl excelloit

dans la politique et l'éloquence,

mais il éloit plus propre à décrire

une entreprise périlleuse qu'à en

suivre l'exécution.

* URAPARNAU (
rhilippe-Rai-

mobd )
, naturaliste , ni à Mout-

DRAP
pellier le 5 juin 1772, mort en

1 804 , savoit le grec , l'hébreu ,
l'i-

talien , l'anglais, l'allemand et l'es-

pagnol; il dessinoit supérieurement,

et'joignoit divers lalens agréables

à ses grandes couuoissances. 11 a

laissé manuscrites la Monographie

des confcrves et XHisloire des mol-

lusques ,
qu'il étoit sur le point de

publier , comme le fruit de quinze

ans d'observations, quand il fut at-

taqué de la maladie dont il est mort.

Ces deux ouvrages seront publiés

incessamment.

*
I. DFiAPtiR (Guillaume ) ,

gé-

néral anglais , né à Bristol , d'un

père qui étoit collecteur des douanes,

mourut à Balh eu 1 787 , élève d'Ea-

tou et du collège du roi à Cambridge.

Après avoir achevé ses études ,
il

passa aux Indes orientales ,
et

s'avança dans le service jusqu'au

grade de colonel. Eu 1763 ,
de con-

cert avec l'amiral Cornish, il prit

Mauille ; celle place, pour éviter le

ijiillage , se soumit à une contribu-

tion de quatre millions de dollars

qui n'ont jamais été payés. Le co-

lonel fut créé chevalier du Bain.

En 1796 , il s'engagea dans une

dispute avec Junius , contre qui il

défendit son ami le marquis de

Granby. En 1779, il fut nommé
lieutenant-gouverneur de Mmorque;

et quand celte place se rendit à

l'ennemi , Draper accusa le géuenil

Miirray qui en étoit gouverneur. Un
arrêt de la cour condamna le lieu-

leuant à faire au gouverneur une

réparation.

*
II. DRAPER ( Elizabeth ) ,

plus

connue sous le nom d'ELiZA ,
par

l'éloge qu'ont fait d'elle deux au-

leurs' célèbres , Sterne ,
dont on a

publié un recueil de lettres à cette

dame sous le ture d' I oricÀ: à Eliza,

et l'abbé Ravnal, qui lui a consacre

un élégant paragraphe dans 17//';-

toirep/iilosoî^hiquerdcsdeuxlndes.
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EIiza,U(?e à Bombay, aux ludes orien-

tales , de parens anglais , épousa Da-

niel Draper , esq. conseiller à Bom-
bay. Elle paroît avoir eu avec les

deux célèbres auteurs^ parliculière-

ment avec Sterne , les plus étroites

relations d'amitié que la vertu peut

permettre. Les lettres d'Yorick paru-

rent d'abord sans ré()onses, et l'édi-

teur annonça qu'il n'a voit pu vaincre

à cet égard la modestie de madame
Draper

;
quoique les réponses se

trouvent jointes aux éditions posté-

rieures, on a jeté cependant quel-

que doute sur leur authenticité,

tliza étoit accoutur.iée à écrire , et

l'abbé Raynal vanle beaucoup ses

écrits. Ou n'a les dates ni de sa nais-

sance ni de sa mort. L'abbé Rayual

dit seulement qu'Lliza Draper mou-
rut à 53 ans dans sa patrie.

DRAPIER (Roch), avocat au

parlement de Paris, né à Verdun en

i685, mort a Pans en 1754, a laissé,

\.- RecueiI (le J}ecisloiis nur /es ma-
tières bcncjiciales , dont la meil-

leure édition est en 2 vol. iii-i ij
,

1752. II. Un iwiWe Recueil, de Dé-
cisions sur les (limes , réimprimé
en i7ij8 , in - 1 j , augmenté par

Bruuel d'un Traité du ciianipar!.

t DRAPPIER ( Gui )
, curé de la

paroisse de Saint-Sauveur à Beau-

vais, mourut en 1716, à plus de

91 ans. Ses principaux ouvrages

sont, \. Uu Traité des Oblaliuris
,

in- 12, Paris, i685. 11. Tradition

de l'Eglise louchant L'Exlréme-
O/iction , I>yon , 1699, iu-12. lll.

Gouvernement des diocèses en com-
mun , Baie, 1707 , î vol. in-12. IV.

Défense des abbés commandataires
et des curés primitifs , 1 685 . C'est

,

malgré le titre lavorable, une in-

vective continuelle contre les ims

et Us autres. Lauleur combat le

droit des curés ])rimitifs avec plus

d'érudition que de solidité. Il ré-

clame sur tout la liberté de l'ofiioe
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du jour du patron , objet pour le-

quel il eut des contestations toute

sa vie avec le chapitre de Sainl-

Vaast . curé prinntil'de sa paroisse.

Ces disputes échaiiiferent la bile

de Drappier ; elle s'évapore dau»

son ouvrage. V. Traité du goui'cr-

nemenl de l'FgUse en commun
,

par les éuéques et curés , Baie

(Rouen), 1707, et Nanci 1708,
2 vol. iu-i 2. VL Du goui:crne-

nemenl des diocèses en commun
par les évéques et les curés, Baie,

( Rouen )
, 1707 , 2 vol. in-i 2. VIT.

Plusieurs Ecrits eu laveur du P.

Quesne! , son ami.

DRAUDPJS (George) , auteur

allemand , a publié en deux, gros

vol. in-Zi" une Bibliothèque clas-

sique , Francfort, 1626, dans la-

quelle il a ramassé le titre de toutes

sortes de livres. C'est à peu près

nue couipilatioii des ouvrages qui

on! paru aux foires de Francfort ;

mais elle n'est pas en assez bon
ordre , et elle fourmille de fautes.

On eu a corrigé beaucoup dans les.

dernières éditions; et celte Biblio-

thèque
,
quoique imparfaite , est très-

utile aux bibliographes, sur- tout

pour la counoissance desproductiona

germaniques.

DRAYTON (Michel ) ,
poète an-

glais , né en tbôo dans le comté d«
Warwick , se lit estimer par ses

élégies, ses chansons et l'agrément

lie ses poésies. Il mourut en i(i3i ,

et fut enterré à Westminster. On a

recueilli ses (Eu^'res en 17/18, in-

folio.

t DREBEL ( Corneille ) , liliilo-

soplie alchimiste, né l'an i.'Î73, 4
Alcmacr en Hollande , mort à Lon-
dres eu 1634, avoit une aptitude

singulière pour les machines ; mai»
il ne faut pas croire tout ce qu'on

a raconté de la sagacité de ce phi-

losophe. Il faisoil , dil-on , certaines
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nivichines pour produire la pluie, la

gvèle et les éclairs , aussi nalurelle-

inent cjue si ces effels venoienl du

ciel. Il produisoit par d'autres nia-

chiues un froid pareil à cilui de

l'hiver. Ou prétend qu'il eu fit Tex-

périence , à la prière du roi d'An-

gleterre , dans la salie de Westmins-
ter , et que le fVoid fut si grand

,

qu'on ne put le supporter. 11 avoii

construit un verre qui atliroit la lu-

mière d'une chandelle mise à VavUre

bout d'une salle , et qui donnoit

assez de clarté pour qu'à cette

lueur on pût lire aisément. Ce

philosophe laissa quelques ouvra-

ges de pliysique , le principal est

intitulé Ve nalurâ elemenlorum
,

in-8°. On prétend qu'il trouva , le

premier , le secret de teindre en

écarlale; secret qu'il confia à sa tille.

Cuffler, qui l'épousa , en fit usage

à Leyde long - temps avant qu'on

l'employât aux Gobelins. Une sin-

i^ulanté de celte belle couleur , c'est

•qu'elle ne s'attache qu'à la laine et

aux matières animales, et non au

coton , au lin et au clianvre. Quel-

ques-uns ont fait honneur à Drebel

de l'invention du Télescope. La dé-

couverte enparoît iuconte;-.lablemeut

due à Zacharie Jansen de Middel-

bourg. En i6jo , Jacques , frère

d'Adrien Rlalius se rendit avec

Drebel en cette ville et y acheta des

télescopes des enfans de Jansen. Ce-

pendant Adrien Matins attribue à

son frère l'honneur de la découverte

du télescope , et il fait donner Ues-

carles dans la même erreur. On
pense assez généraleirienl qu'il l'ut

l'inventeur du Microscope et du

Thennomèlie. L'invention du ther-

îiiomèlre semble plus authentique-

inenl appartenir à Drebel. Il lui

clo)ina la forme qu'il a aujourd'hui
,

mais il le faisoitservir différemment.

11 chassoit uïie partie de l'air du tube,

le plongeoit ensuite perpendiculaire-

ment dans l'eau , la boule eu haut
;

l'eau s'y élevoit jusqu'à ce que la pe-
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santeur jointe au ressort de l'air

r;;n!ériiié dans le tube fût en équi-

libre avec le |)oidb de l'atmosphère;

l'air du tube , se dilatant ensuite

par la chaleur , en faisoil sortir une
partie de l'tau, où elle rcmontoit

lorsqu'il \eunii à être condensé par

le froid. Le premier ne fut d'abord

connu qu'eo- AUcKKigne. Il parut,

pour la première ibis , en i6lîi.

Fontana s'en attribua mal à propos

l'invention , environ Uenle ans

après.

i I. DRELINCOURT ( Charles),

ministre de l'Église prétendue réfor-

mée à Chareulon , né à Sedan en

i5gf>, mort à Paris en 1669, à 7/4

ans, s'acquit l'estime de ceux de sa

coinmuniou par des mœurs exactes,

p;ir un caractère ))ieufaisant , et par

divers ouvrages contre les cxtlholi-

ques. Les principaux sont, I. Un
Calèchisme , wn \ol. in-S". U. Un
Abrégé de controverse ; pleins l'un

et l'autre des syslèjnes de sa secte.

111. Consolations contre lesfrayeurs

de la mort, Amsterdam 1724, 3

vol. in-b°. IV. La préparation à
la Sainte Cène; ouvrage écrit avec

onction , ainsi que le précédent. V.

Trois volumes iu-8' de Sermons.

VI. p'eron^ow \ii Hibou des Jésuites,

opposé à la (."Corneille de Charenton,

avec la messe trouvée au i5^ cha-

pitre des Actes des Apôtres ( cette

messe est de Lucas Jausse), Ville-

franche, sans date, iii-12. Ce dernier

ouvrage est assez recherché par les

ennemis de la société." — Charles

DiiEf-iNCOtiRT, son tils , médecin de

Montpellier . dont on a des.O/^/.'5-

cules , iu-4°, 1 727 ,
mourut à Leyde

en 1697. Ce médecin, rempli de con-

uoissances et de vertu , défendit en

mourant qu'on fil sou oraison fu-

nèbre : il n'aimoit pas cet usage
,
qui

presque toujours fait bâiller les vi-

vans , sans rien apprendre sur le»

morts.

i II. DRELLNCOURT (Laurent ),
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frère du precàJeiil, iniiiistre de la

reliî^ioa calviiiisle à l,a Koclieile, et

depuis à Niort en Poitou , où il

nioiu-ut eu 1680 , agc du 56 aas. On
a de lui des Ser//!o//s forl bien

écrits, et nu recueil de Soriiiels chré-

tiens sur divers sujets , divisés eu

quatre livres , impnaiës pour la pre-

mière fois à Amëterdara, 1766, iu-

12 , ensuite à Niort en 1677. Il eu

a été l'ail depuis plusieurs éditions

augmentées d'une piirnp/irase des

sejU Psaumes de la Fénilence aussi

eu vers. Ces sonnets, assez bien ver-

sifiés , sont remplis de seulimeus

pieux.

DRENZEN ( Alméric ) , comte de

Cilley
,
gouverneur de ia Croatie

,

soutint long-temps avec courage la

guerre contre les Turcs. Dans un
combat qu'il donna au pacha de Bos-

nie, il fut trahi et livré par le comte
Frangipani au pacha

,
qui l'envoya

prisonnier au sultan Bajazet 11 : il

ïnourul dans cette capli\ité.

UREPANIUS-FLORUS. royez
Florus , n" 11.

DRESSER (Matthieu), théo-

logien luthérien , né à Erford en

i536, étudia à Wittemberg sous

Luther et Mélanchthon. Apres avoir

enseigné le grec et l'éloquence eu

diverses académies , il fut , l'an

if>8i , professeur d'humanités à

Leipsick , où il mourut en 1607.

C'étoil un luthérien rigide , et un
liomme d'un caractère souple et

adroit. Lorsqu'il éloit à Oxford , il

sut si bien tourner l'esprit de ses

collègues
,
qu'ils consenlirent qu'où

enseignât la confession d'Ausljourg

et l'hébreu daus racadémie. On a

de lui divers ouvrages de littéra-

ture et de théologie, I. Hhctoricœ
libri quatuor^ in-8°. IL Très libri

lirogymnasmatuin litteralitrœ grœ-
cœ , in-8°. 111. Isagoge htsiorlca

,

on allemand , in-folio ; cet ouvrage
n'est point estimé. IV. De fesds et
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prœcipuis aniii parlibus liber.

V. De /'esfis diebus c/irisllano-

rum
,
j'iidœoruin et ethiiicorum li-

ber, iu-8°. Il y discute savarameul

plusieurs sujets curieux.

t L DREV ET ( Pierre), gra-

veur, né à Sainte -Colombe
,
près

Lyon, en 1664 , mort à Paris en

1749 ) s'attacha particulièrement an
genre du portrait , où il se dislin-

guapar la pureté de son burin; per-

sonne jusqu'à lui n'a\oil réussi à le

rendre avec autant d'éiégance et de

variété daus les détails; personne

n'avoit su y répandre autant d'har-

monie et de suavité. On a de lui

quaulitéd'excellens morceaux, entre

autres le Portrait de Louis XI f'

en pied , et de Louis JLV sur son

trône, d'après Rigaud ;ceux de M. di

Beauveau, archevêque deNarbonne.

de la duchesse de Nii'ernois , du

duc de P"illais, de Despréaux, et;

d'après le même peintre.

i 11. DREVET (Pierre)
,
graveur,

fds et élève du précédent , né a

Paris en 1697 , mort dans la mème
ville en 1759; a surpassé son père

pour le charme et la délicatesse de

son burin. Parmi quantité d'^s^a/77-

pes qu'il a gravées d'après Rigaud .

le Portrait de Bossuet fera toujours

l'admiration des connoisseurs. Il n'^

pas borné ses connoissances au seul

genre du portrait. Entre autres

sujets d'histoire, il a vendu, sou.<<

des traits simples et moelleux , le

tableau de la Présentation au tem-
ple , d'après Louis BouUongne , et

celui de la Prière au jardin des

Olives , d'après Restou. Celui-ci est

son dernier ouvrage.

1 m. DREVET ( Claude ) ,
gra-

veur habile, cousin germain du pré-

cédent , né à Lyon en 1710 , mort à

Paris en 1782 , a gravé plusieurs

po/traits fort estimés , entre autres

,

M. de Vinlimille y archevêque de
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Paris , d'après Rigaiid ; le cardinal
d'Auvergne , le tonne de Sliizin-

dorff, etc. , etc.

DREVETIÈRE ( la ). Voyez
LiSLK ,

11° IV.

t DREUILLET t EUzaheth de
MoNiiAUR

) , éi)o.ise d'im présidem

au parlement de Toiilouse , sa pa-

trie , morte à Sceaux en 1700 , âgée

de 74 ans. Allacliée à la cour de

madame la duchesse du Maine , ellt;

eu fil long- temps l'ornenient par

les agréniens de sou esprit. Cette

dame est auteur de plusieurs Fers
agréables, de Chansons , de Con-
tes , etc. , écrits avec beaucoup d'é-

légance. On trouve quelques Poésies

de sa composition dans différeus re-

cueils ; mais le plus grand nombre
n'a pas été imprimé. l'Anthologie

renferme aussi quelques-uns de ses

ouvrages.

* DREVIN (Guillaume), qui

semble avoir vécu dans le 16' siècle,

fit paroitre un ouvrage en vers

français, imprimé in-B" , à Paris
,

sans date , sous le titre de , Er-
reurs des lutJiériens , ennemis de

notre mère sainte Eglise , et prais

turlupins , residans en la ville

de Genève et autres : plus , lamen-
tation de notre mère sainte Eglise

sur les contradictions des héré-

tiques suivant l'erreur des faux
défectueux.

DREUX. Voyez Philuppe de,
11° XXI.

t DREUX DU Radier (Jean-

François
) , avocat , né à Chàteau-

Neuf en Thimerais le 10 mai 1714,
mort le premier mars 1780 , occupa

pendant quelque temps la place de

lieutenant particulier de cette petite

ville. Préférant la littérature au bar-

reau , il quitta sa charge , et composa

un grand nombre d'écrits en vers et

en prose. Ses productions poétiques

n'ont aucun mérite ; mais plusieurs
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de ses ouvrages en prose sont cu-
rieux. Les principaux sont, I. Bi-
bliothèque historique et politique
r.'u tjpitou, 175/4, b vol. in-12. Quoi-
qu'il annonce de la critique dans le

litre, il loue plus qu'il ne censure ; i

mais il relevé les laules de' bibliogra-

phes qui l'avoient précédé, et presque
toujours avec justesse. U. L Europe
illustre, i75.'i et années suivantes, 6

vol. in^". C'est le recueildes portrait»

des grands bomuies par Odieuvre.
Uu Radier s'é loi l chargé des notices

h.storiques ; il y en a d'intéressantes.

lU. Tablettes -anecdotes des rois

de France, 17.") 9 et 1766, 5 vol.

in-12. L'auteur a rassemblé dans ce

recueil les paroles remarquables , les

pensées ingénieuses, les bons mots de
nos rois, ou attribués à nos rois.

IV. Histoires-anecdotes des reines

et régentes de France , 6 vol. in-i 2.

Les femmes qui s'attendoient à y
trouver le charine d'un roman ont
jugé ces histoires un peu pesantes. V.
Récréations historiques , critiques,

morales et d'éru lition , 1767, a

vol. in-12. VL Essai sur les lan-
ternes. Tous ces ouvrages supposent
que l'auleur a fait des recherches

dans des livres peu communs; mais
son style est diffus, négligé

, fami-
lier, et il manque d'ordre dans la

distribution des faits, et d'agrément
dans la narration. Dreux du Radier

lit aussi quelques Mémoires pour
le barreau, entre autres pour Jean-

François Corneille; il avoit précisé-

ment le style des mauvais avocats
,

des traits injurieux
, une profusion

de maximes triviales.

t DREXELIUS (Jérémie), jé-

suite d'Ausbourg
,

prédicateur de

l'électeur de Bavière , mort à

Munich en 1608, âgé de 67 ans,

laissa divers ouvrages de piété ,

imprimés à Anvers, 164.1, en deux
vol. in-fol. Ses opuscules de piété,

fort répandus autrefois , forment

5i vol. iu-24, dont on reclierche
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les édi lions originales de Miinicli

,

à cause des jolies gravures de Ra-
phaël Sadler dont elles sont enrichies,

et sans lesquelles phisieiirs passa-

ges de l'auteur deviennent inintei-

ligihks. [,es amateurs d'estampes

les recherchent heaucoup ; ils les

arrachent des livres de Drexelius

pour compléler l'œuvre du graveur,

lin têle du Traité du Noë arc/il-

tectus , il se trouve un très-beau

portrait de l'auteur. Au surplus , il

y a eu de très-mauvaises éditions

de ces petits livres du jésuite alle-

mand
,
qui ont souvent été réimpri-

més
,
parce qu'ils avoieiit beaucoup

de cours autrefois. Quelques-uns de
ces Traités ont été traduits en fran-

çais , entre autres celui de XAitge
gardien , Paris , 1^91 , in-12

,
que

nous devons à mademoiselle Magd.
Feuillet. Les Italiens ont fait passer

dans leur langue au moins la moi-
tié de ces Opuscules. Il faut ajouter

aux ouvrages de Drexelius
,

qui

confirnioit par ses exemples ce qu'il

enseignoil par ses livres, ceux de

ses conl'rères Augustin Gazée , Fia
Hilaria, et Hermaa Hugo Calil

,

Pia Desideria , en vers latins
,

toux deux oruss de jolies ligures.

'" DRIANDER (.Teau), dont le

vrai nom est i/ahmanii , né à

Wellereu dans la Hesse , voyagea
eu France , où il étudia la méde-
cine. Il se rendit ensuite à Mar-
purg

, où il fui chargé, en i556,
d'tiiseigner la médecine et les ma-
thématiques , ce qu'il fit jusqu'à sa

mort, arrivée le i c> décembre 1060.
Driander a publié plusieurs Traités

sur ces deux sciences el sur l'astro-

nomie : De aiinulo aslronoriiico y de
Cylindro; de Glolnilo ierrestii. Ses

principaux ouvrages de médecine
sont, I. Debaliieis Emsenslbus li-

ber, Marpurgi, j 5p5, in-4°. II. Ana-
tomia Mundini ad venuslissimo-
rum eoruindemque aliquot ma-
nuscriptorum codivuni Jidern col-
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lata, justoqiie siio ordinirestituta,

Marpurgi, i54i, in-4°, avec ligu-

les , et des notes qui peuvent tenir

lieu de commentaires.

DRIDEN. ;^oje2DRYnEN.

DRIEDO ou Dridoens (Jeau )

,

de Turnehoul en Brabant , doc-
teur el professeur de théologie à

Louvain , chanome de Saint-Pierre
,

curé de Saint-Jacques dans la même
ville, el mort eu i555 , a donné
divers Traités de théologie, en 4
vol. in-fol. -et in-4''. Les plus im-
portaus sont, I. De Eccl. scrip-

turis. II. De libertate christiand.

m. De captivitate et redemptione
generis hiunani. IV. Deconcordid
liberi arbitrii et prœdestinationis.

V. Degratidet libéra arbitrio,etc.

DRIESCHES. rojez Drusius.

DRIESSEN ( Antoine )
, théolo-

gien hollandais, ministre à Utrechl,
puis à Groningue, mort dans celle

dernière ville eu 1748, à 64 ans,

est auteur d'un grand uombre d'ou-

vrages de théologie et de contro-
verse, où il n'y a pas plus d'érudi-

tion que de goût el de modéralion.

* DIIILLEMBOUR (Guillaume
Van

) , né à Utrechl en i6i25, d'une

bonne famille, apprit d'abord la

])einlure par ainnsemenl d'Abra-
ham iîloemaert. Au bout de quel-
((ues années il quitta ce maître et

sa manière
,
pour peindre le pay-

sage dans le goût de Jean Both.
Drillembourg étoit très laborieux;

il ébauchoit en hiver, à la lumière,
de petits tableaux qu'il fînissoit

de jour, et souvent il étoit un mois
sans sortir.

DRIMAQUE. Cet esclave qui gé-

missoit sous le joug d'un maitre rigou-

reux parvint à briser ses chaînes
,

et se réfugia sur les hautes mon-
tagnes d" lile de Chio, où il devint

chef d'une troupe de vagabonds qui
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ravagèieiil Je pays , et forcèrent le

peuple à mettre à prix sa tête. Dri-
inaque ayant appris celle, nouvelle,

et se sentant déjà allolbli par les

années
,
pria un jeune homme de le

luer , et d'aller recevoir la somme
promise. Celui-ci refusa d'aliord cette

proposition, et ne consentit à l'exé-

cuter qu'après les plus vives solli-

citations. Les habitans de Chio
, ad-

iniranl Je courage de Drimaque , lui

élevèrent un temple, et le surnom-
mèrent le Héros pacijicaleur. Il

étoit honoré par les fripons et les

escrocs, qm le croyoient leur protec-

teur
, et lui faisoieul ofl'rande d'une

partie de leurs vols.

i-DRlPETINE, fille de Mithridale-

le-Grand et de Laodiçe, suivit son

père après sa défaite par Pompée
,

l'an 66 avant J. C. ; mais étant tom-
b-t'e malade , elle se lit doimer la mort
par un esclave

, qui se tua lui-même
après cette action qu'il uavoil faite

que malgré lui.

URIVERE (Jérémie), connu sous

ie nom de Dr'wèriiis, né à Brackelle

en Flandre, professeur de médecine
à Louvain , mort eu \h^/\ , âgé
de 53 ans, a laissé plusieurs ou-
vrages : I. IJe missione saiiffuinls

in pleuritide , in-4°. II. Medicinœ
mel/iodus , in-8°. III. Des Commen-
taires sur Celse et sur Hippocrate

,

in-folio. IV. Paradoxa de pento

,

aëre , aquâ et igné , in-S".

t DROCTOVÉE ( S. ) , ancienne-

înent appelé S. Trotteins, S. Droite,

naquit an diocèse d'Autun en Bour-
gogne , vers l'an 5.t;î , et fut éleré

dans l'abbaye de Saint-Symphorien,

sous la conduite de Saint-Germain
,

qu'on mit depuis sur le siège épis-

copal de Paris. Droclovée
,
premier

abbé du monastère que le roi

Childeberl avoil fondé à Paris , sous

l'invocation de S. Vincent, aujour-
d'hui Saint - Germain - des - Prés ,

mourut saiulemeiil vers l'au y8o

,
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après avoir fait ileurir !a discipline

monasti({ue , et donné à ses frères

lexemple de toutes les vertus. On
gard« ses reliques à Saint-Germain-
des-Prés. La Vie originale de ce

saint s'étant trouvée perdue , un
moine de son monastère , nommé
Gislemar,qui vivoitdansle g*^ siècle,

recueillit avec soin tout ce que la

tradition et quelques mémoires épars

en avoient conservé. On trouve ces

pièces dans Bollandus et dans Ma-
billon.

*DROGO , écrivain du ii* siècle,

abbé de Saint -Jean de Léon, car-

dinal et évèque d'Ostie en iio6 , est

auteur des Traités de l'office divin ,

des six dons du Saint-Esprit , et

de plusieurs autres ouvrages de dé-
votion assez estimés.

t DROLINGER" ( Charles - Fré-
déric ), conseiller de la cour du mar-
grave de Bade-Dourlach , son archi-

viste privé et son bibliothécaire , ne
se borna pas à ce que ses emplois
pouvoienl exiger de lui ; il cultiva

la poésie. Ses (Bluvres poétiques ,

imprimées à Bàle en 1745, in-S"

,

un au après sa mort , réunissent la

pureté , l'élégance et la force du
style.

DROMEUS, fameux athlète,

éloit de Symphale , ancienne ville

du Péloponnèse. Pausanias
,
qui en

parle dans la description de la Grèce,
liv. VI, dit qu'il fut couronné deux
fois à Olympie, pour avoir doublé

le stade avec succès ; autant de fois à
Delphes, trois fois à Corinlhe , et

cinq fois à Némée. Le même histo-

rien ajoute qu'il passe pour le pre-
mier athlète qui se nourrit de vian-

des. Avant lui, dit-il , ils ne mau-
geoient que des fromages, que l'on

faisoit égoulter dans des paniers.

Pausanias parle encore d'une statue

qu'on avoit érigée * Droméus , et qui

étoitnn ouvrage d« Pythagore le sta-

tuaire.
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* DRONGELBERGE ( François

de
) , éciiyer , seigneur de Herlaar

,

etc.
,
fut six fois bourgmestre de

Bruxelles depuis i653 jusqu'à j64ô ,

et morrutvers i65fi. Valère-André,

Bihi. Belg., p. 5i3, lui allribiie une

tradncliou en vers latins héroïqiies

ûun ancien poenie tlainand de Jean

Van Heeln , sur la bataille de Woe-
riuge ; mais , selon Paqnot , cette

traduction est de Henri-Charles de
Drongelbebge, mort à Bruxelles

en 1660, et frère de François, que

Paquot fait mourir en i6^8.

*DROOCH-SLOOT ( J. C. ) ,

peintre, uaquitàGorciim vers 1600.

La plupart de ses ouvrages sont des

vues de Hollande , des iermesses ou

fe/es de village, et des foires. Le
local y est tres-exacttmeut repré-

senté. Il a rendu ces compositions

amusantes par une multitude de

marcliands et de spectateurs. Ses

tableaux sont d'une bonne couleur;

mais il y a trop de sécheresse dans

les Figures. Ils sont rares en France.

La galerie de Vienne en possède

un dont le sujet représente le J'a-

meux duel qui eut lien aii mois
de février 1600 , entre l'otficier

hollandais Briautès et TolTicier es-

pagnol Abraham Gérard , dit Le-
keibeljeii , chacun accompagné de

vingt cavaliers ; on voit des deux
côtés, sur les collines, les hérauts

qui donnent le signal du combat

,

et dans 1 eloignemc-nt la ville de
Bois-le-Duc. Sur cc tableau est écrit :

/. C. Drooch-Slool ,f. 1600.

* DROSTE , peintre hollandais

du 17* siècle, apprit son art dans

l'école de Ilcnibrant ; un séjour

assez long cju'il fit en Italie lui

donna un meilleur goitt de dessin

que celui de son maître. On cite de
lui un tableau représentant saint

Jean - JBapliste piéchant dans le

désert, comme un ouvrage digne des

plH« grands maîtres pour le dessin
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et le coloris. Il florissoit en 1670.

La galerie de Dresde possède deux
tableaux de lui , l'un repi'ésente Mer'
cure qui endort jlrgus , et l'autre

un Vieillard qui fait lire un Jeune
garçon.

1 1. DROU ( N.), avocat au conseil,

mort à Paris an mois de juin 178$,
distingué par ses lumières et son

zèle a défendi"e les opprimés , ne
refusa jamais la cause du pauvre , et

d'attaquer, pour le secourir, l'homme
puissant qui abusoit de sou autorité.

Interdit plusieurs lb;s peur sa har-

diesse , apparemment un peii exces-

sive , il ne reparoissoit ensuite dans
l'arène qu'avec plus de force et

di- courage. Ses Mémoires sont re-

cherchés comme des modèles de
boune logique.

IL DROU. P'ojez Ledrou.

I I. l^ROUAIS ( Hubert ), peintre

,

né à La Roque en Normandie, l'au

1G99, mort à Paris le 9 lévrier 1767,
fils d'un peintre , fut entraîné par
son goût dans la même profession.

Il vint à Pans , et ne put payer son
voyage qu'avecl'argent qu'il gaguoit
dans la route, tant il étoit pauvre.
Drouais lut élève de de Troy , et ex-
cella dan& le portrait eu grand et

dans ceux en nyuiature ; à mesure
qu'il faisoil des progrès , il alloit vi-
siter sa patrie , comme pour lui faire

fhommagt; de ses premiers succès.

Ala mort de Troy, ilfiit employé par
Jean-Baplisle Vanloo, Oudryet INat-

tier. L'approbation paternelle et les

eucouragemens de ses compatriotes
étoient sa plus douce récompense.
Il eut dans sa vieillesse la satisfac-

tion de partager les justes applaudis-
semens que mérita Henri Drou.ms,
son fils

,
qui a suivi la même carrière,

et qui étoit membre de l'académie
de peinture; il mourut vers la fiu

de 1775.

III. DROUAIS (Jeau-Germaiu),
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peintre, né à Paris le af) novembre
1765, de Henri Drouais

,
qui lui

donna les premiers élërneus du des-

sin , après avoir fait soigner son

éducaliou et lui avoir fait apprendre

l'histoire ancienne et moderne , le

plaça chez un peintre d'histoire

nommé Brenet
,

plus habile dans

l'art de conduire un élève que
dans celui de la peuiture. Le jeune

Drouais ht des progrès rapides , et

remporta les premiers prix de des-

sni que les professeurs de l'acadé-

mie décernent tous les trois mois.

Le désir de voir Rome et d'y

éludier les beaux monumens des arts

le ht concourir au grand prix dont
la récompense estun pensionnat pen-

dant quatre ans. Drouais se présenta

en 1785 à ce concours, et fut ad-

mis. Dès ce moment Drouais, se ren-

fermant dans son atelier, abandonne
toute espèce de délasseniens , force

son travail et fournit eniin son pre-

mier lableau. Quelques jours avant
le jugement du concours, Drouais

demande à voir les pi^oductions de

ses compéliteurs
;
peu satisfait de

son ouvrage, il déchire son tableau et

en porte un fragment à M. David
,

chez lequel if éloil entré deux ans

avant le concours pour perfectionner

sou talent. Le maître jugea du mérite

de la composition du tableau i)ar le

débris que lui présenîoil son élève
,

il lui dit : a Malheureux
,
qu'avez

vous lait? vous cédez le prix à un
autre. — Vous êtes donc content de

moi , hii répondit le jeune homme ?

•>— Trt-^ content. — Eh bien
,

j'ai le

prix, éprend Drouais, c'est le seul

que j'ambitionne, celui de l'académie

est pour un aulre,illui sera peul-

être plus utile qu'à moi ; l'année

procliaine j'espère le mériter par un
meilleur ouvrage. » ( Celte année il

n'y eu t pas de prix. ) Drouais entière-

ment retiré de la société et tout en-

tier à l'étude la plus sérieuse et la

plus sévère , à l'époque donnée
,

«litre de nouveau eu lice. Le sujet
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du concours est la Cananéenne aux
pieds de Jésus - Chvhl. Sou génie
trace eu un moment la compobilion
générale du sujet, ses expressions
sont celles de la nature , et Drouais
dans l'exécution de son ouvrage a

l'art de lier à un style sévère un
dessin pur , sans altérer cependant
la grâce et l'hannonie si nécessaires

à l'elfet d'un lableau ; enfin il fait

un chef-d'œuvre généralement re-
connu pour un des plus beaux ta-

bleaux do l'école française : il décore
aujourd'hui le Musée Napoléon.
Drouais fut couronné publiquement
et porté de suite en triomphe

,
par

ses rivaux
, dans les rues de Paris

,

et conduit chez M. David, aux accla-

mations générales. 11 ne songea plus

qu'à perfecliomier un art pour lequel

la nature l'avoit formé. Arrivé à

Rome il embrasse d'un coup-d'ceil

la manière de faire des grands mai-
Ires; et, comme s'il ne coimoissoit

pas les principes de son art, il des-

sine les monumens de lanliquité
,

copie servilement les belles peintures
de Raphaël, de Jules-Romalu et les

savantes compositions de Michel-
Ange. Cependant Drouais eutre-

tenoit une correspondance suivie

avec M. David qu'il consulloit encore

comme son maître et son ami : docile

aux leçons de ce grand peintre, ii

composa un Marius à Muilurne,
dans l'exécution duquel il déploya

une énergie rare et une grande forte

de caractère. L'exposition de ce la-

bleau à Paris fut un nouveau triom-

phe pour Drouais et pour l'école de

David. 11 composa de suite un P/ii-

luciètc dans l'ile ds Lemnos ; enfin

Drouais, se laissant emporter par uu
uuiour excessif de la gloire, travaii-

loil à un tableau considérable repré-

sentant la mort de Régulus, lors-

qu'il fut atteint d une fièvre ardente

dont il mourut avant lage de ab ans,

le i5 février 1788. Ses rivaux et sçs

amis lui érigèrent dans l'église de
Saiiite-Marie , in pid Imtd , ù Rome,
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un mausolée eu marbre dont l'exécu-

tion , mise au concours , fui accordée

à Claude-Michallon , son ami et son

compagnon délude. Le modèle de

ce beau monument se voit à Paris,

au Musée des monumens français.

i I. DROUARD ( Jérôme j
, im-

primeur renommé du 17* siècle , a

publié le Foiybe grec et latin, iu-

folio, Suélone , in-fol. , saint Cy-
rille , ni- fol., et YEucharisticuiii

de Jacques Sirmoud.

II. DROUARD. Voyez Bousskt.

n° II.

DROUET ( Etienne - François
)

,

bibliothécaire des avocats de Paris

ea patrie , né le 8 novembre 1720
,

et mort en 1779, n'est placé ici

que parce qu'il a été l'éditeur du
Moiéri de 1769 , et de la Mé-
thode pour étudier l'/iistoire de

l'abbé Lens^let. ( Voyez Lentilet et

MorÉri. ) C'étoit un homme la-

borieux plutôt qu'un bon écrivain.

Uavoit desconnoissanci'sbistoriques

et bibliographiques. On lui doit la

Table des 23 volumes de l'Histoire

ecclésiastique de D. Cellier , et la

Traduction du Catéchisme histori-

que de Fleury du français en lalin
,

1761 ,
iii-i 2.

* DROUHET (N.), apothicaire

à St.-Maixent , auteur si peu connu,

que les biographes ne sont pas iiiènoe

d'accord sur son nom, que quelques-

uns écrivent Droutet. On ne cite dy

lui qu'une comédie poile\ ivie , iiili-

tulée la Mizaille à Tanni
, elc.

,

imprimée in- 8°, à Poitiers, fn

1662 : on la Irouveordinairement àla

fin d'un volume publié dans la même
ville l'année précédente , sous 1^ titre

de la Moirié de sen Noixont o les

vervede de tretoute lez autres, etc.

1 1. DROUIN ( René )
, neveu du

célèbre père Serry
,

jacobin , entra

«oiame lui 4ans l'ordre de Saint-
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Dominique, et sy acquit une haute

Imputation d'esprit et de vertu. Les

atlaires du jansénisme , dont il se

mcla , l'obligèrent de sortir de

france. Il profes-sa la théologie à

Cbambéri , a Verci il , et mourut, en

i7^J2,à Yvrée en Piémont, dans la

soixantième année de son âge. Ou a

de lui un Tiaité dogmatique et

moral des Sacreinens , imprimé à

Venise en 1757, 3 vol. in- fol. Cet

ouvrage, réimprimé à Paris eu i77.*>,

9 vol. iu-i^ , décèle une profonde

érudition.

* II. DROUIN (Vincenl-Denys),

né à Saiut-Pol-lrois-Chateanx en

Dauphiné , exerça la chirurgie dans

les hôpitaux des années de France,

et s'y fit tant de réputation, qu'il

mérita d'être reçu dans la commu-
nauté de Saint-Côme. 11 mourut en

1722 jCliirurgiende rh'^'])ilal général

et des petites !):aisons. On a de lui

un ouvriige intitulé Lescription du
cerveau , Paris, 1691 , in- 12. Ce
traité renferme de bonnes choses

;

mais les planches n'y correspondent

point.

* m. DROUIN (Daniel
) , natif de

Loudun en Poitou. Cet auteur, qui

tlorissoit vers la fin du 16^ siècle, a

composé plusieurs poèmes français.

Celui intitulé les J'cngeanccs di-

uines de la Ira/i.^gressiuu des saintes

ordonnances de Dieu lut imprimé
in-/)", ù Paris, en ibg^.

* DROYN ou DROuyx(maÎ3-
tre Jehan), bach< lier pu droit et

eu décret , a laisé entre autres

ouvragv'js , I. une tradt'Ction , en
prose et eu vers , de la Nef ries

folles , selon les cinq sens de na-
ture , composée selon l J vangilc

de monseigneur saint Tifattliieu ,

des cinq vierges qui ne prinrent

point d'uylle apec eux pour mettra

en leur lampe ,
composée en lalia

par Joce BadJus. Cet ouvrage, im-
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primé d'abord à Piiris , sans date

,

et en lôoi , le fui depuis à Lyon eu

i583. Ces trois édi lions in - 4°
,

les d^ux premières en lettres go-

thiques et la troisième eu lettres

rondes , sont toutes ornées de gra-

vures en bois. II. T^ie des trois

Maries , de leur mère , de leurs en-

fans et de leurs maris , ib~)/jf , in-^°.

Cette Vie avoil été d'abord écrite en
rimes françaises par Jehan Veuette

,

carme, vers lan i5.t7, puis fut

translatée de rime en prose par

Droyn

.

* DROZ ( François-Nicolas-Eu-

gène
)

, né à Ponlarlier , déparle-

lueut du IJoubs , le 4 février i755,

suivit la double carrière du bur-

reau et de la littérature , et obli'iit

des succès dans l'une et dans l'autre.

Après avoir exercé pendant quel-

ques années la profession d'avocat , il

fut élevé au rang de conseiller au
parlement de Besançon. Son amour
pour les lieux qui l'avoieul vu naître

ùélerniina son goût en littérature.

L'hisloiredeson pays, les recherches

tendantes à en éclaircir l'origine , à

laire connoitre les événemens dont

il avoil été le théâtre, à répandre

des lumières sur les avantages du

sol , sur les mœurs et le droit pu-
blic de ses habitans , devinrent

l'objet principal et chéri de ses élu-

des et des travaux de toute sa vie.

L'académie des sciences , belles-let-

tres et arts de Besançon, fondée en

1752 , l'accueillit dans sou sein. Il

justiha ce choix par des travaux

nombreux et utiles qui lui valurent

bientôt la place honorable de secré-

taire perpétuel de cette académie.

La révolution ayant dissout celte

société savante, Droz, quoique très-

avancé en âge, s'occupa avec ardeur

de son rétablissement. Il publia à

cet effet, en l'an i3, m\ Mémoire
sur l'as'antage du rétablissement

des académies. Ses efforts furent

couroimts du succès, mais il ne jouit
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pas du bonheur d'en être le témoin.

Deux jours avant l'arrivée de l'au-

torisation du gouvernement pour la

restauration de l'académie , au com-
mencement de novembre i8o5,Droz,
qui avoit 70 ans, mourut, regretté

des pauvres qu'il avoil secourus , et

de tous ses concitoyens
,

q\i'il avoit

éclairés de ses lumières , dirigés par

ses ix)nseils et édiiiés par ses vertus

domestiques et publiques. Ce savant
laborieux a laissé un grand nombre
d'ouvrag(>s, doutou trouve des listes

dans la Bibliothèque historique de la

France , dans le Magazm encyclopé-
dique du mois d'avril j 807 , et dans
le n" XII des Mémoires de l'acadé-

mie celtique. Quelques-uns ont été

imprimé»; tels sont , I. Mémoires
pour scruir à l'histoire du bail-

liage de Ponlarlier , contenant des

recherches sur l'emplacement d'A-

riarica et d'^lbiolica , la direction

de quelques chemins ivtnains , l'éta-

blissement des Bourguignons chez
les Séquanais , l'origine de Pon-
tarlier, etc. , in-8°, 1760. II. Es-
sai sur l'histoire des bourgeoisies

du roi , des seigneurs et des villes

,

ou Exposition abrégée des change-
mens survenus dans l'administra-
tion de la justice et de la police
sous le gouvernement municipal et

sous legouvernement féodal, depuis
les derniers siècles de la république
romaine jusqu'à l'établissement

des bailliages inclusivement, in-B",

17O0. III. Mémoires pour servir à
l'histoire du droit public de Fran-
che-Comté , in-8°, 1789. ÏV. Mé-
moires sur l'avantage du rétablis-

sevient des académies , in-8° , an
i5. On compte environ quarante

autres Mémoires sur des matières

d'histoire et d'antiquités
,
presque

tous relatifs à la Francbe-Comté et

aux villes qui en dépendent
,
qui

sont conservés manuscrits dans le

cai)inet de son fils ou dans les ar-

chives de l'académie de Besançon.

Il en est dont la publication seroit
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fovl utile et conuilaieroit à eclair-

cir fiiielques parties ténébreuses de

iicire histoire.

DRUMM ON D (
Guillaume)

,

Ecossais, né eu i585 , mort eu 1649 ,

vuit eu France
,
pour y étudier la

littérature. Ue retour dans son pays

,

il publia une Histoire d'Ecosse de-

puis \L\i'h jusqu'en 1643 , in-8".

Cet historien éloit aussi un poêle

agréable , et on a recueilli ses vers à

Edimbourg en 1711, m-fol.

I. DRUSILLE, fille d'Agrippa-le-

Vieux, et sœur d'Ap,ri[)pa-leJeune,

rois de Judée, la plus belle femme
de son temps, lui promise par son

père à Epiphanes , iils du roi Aulio-

c!ius , sur lu parole cpiii lui donna

de se faire circoncire. Ce prince

n'ayant pas voulu tenir sa promesse,

Agrippa-le-Jeune la maria à Azize,

roi des Eméséniens, qui embrassa le

judaïsme pour lui plaire. Drusille,

bientôt dégoûtée de son époux, l'a-

bandonna pour épouser Félix-, gou-
verneur d; la Judée. L'envie qu'elle

porloit à sa sœur Bérénice lui lit

taire cette démarche, et même abjurer

sa religion. C'est devant Urusille et

Félix que saint Paul comparut

,

tomme on peut le voir dans les Actes

des Apôtres.

ill. DRUSILLE ( Livie ) , fille de

Gerraanicus et d'Agnppine, et ar-

rière - petile - lille d'Auguste , née

ù Trêves l'an i5^ de J. C. , épousa

Lucius Cassius en premières noces
,

el en secondes Marcus Lé])idus , frère

de son premier mari. Ses débauches

la rendirent un objet de mépris pour

les Romains. L'empereur Caiigula

son frère eut avec elle un commerce
ii'iceslueux , et l'aima si passionné-

inent
,
qu'étant tombé dangereuse-

ment malade , il rinstitiîa héritière

de l'empire et de tous ses biens. La
mort la lui ayant enlevée l'an 58

de J. C. , il la lit mellre an rang

des déesses, malgré le uoai infâme

T. VI.
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que ses impudicités scandaltuses lui

avoieiit mérité.

IlL DRUSILLE. ^ojes CrsoNiiî

et Livit;.

i L DRUSIUS ou Dktesches
,

car Drusius est son nom latinise

( Jean ), né à Oudenarde en if-^o,

professeur à Leyde en ilnllaude
,

puis à Franeker daus la Frise
, où

il mourut en 1616 , fut un des plu»

modérés prolesians du 1 G^ siècle. On
a c!e lui, I. d'excellentes Idoles sxir

rEcriture , données séparément
,

latit in-1'olio qu'in-4''- H- Un /ic-

cueil des frcigmens des liexaples.

m. Une Grammaire /tébra'ique
,

in-Zi". ( /''"ojesELiE,u''ll.)IV. \J\\

Traité des trois Sectes des Juifs
,

dans un recueil intitulé Triuiii

Scriptorum , de tribus Judœvruni
sectis, Syutagma , Deift , 1703, a

\'ol. in- 4°, et d'autres ouvrages.

Driesches, très-versé dans la langue

hébraïque, u'éloit pointdecesérudits

qui ne savent que ce qui est dans les

Dictionnaires ou dans les Grammai-
res ordinaires; il avoit consulté les

anciens, et les meilleurs d'entre les

auteurs modernes. 11 ne se jeta point

dans les questions de controverse

,

comme tant d'autres interprètes; il

se borna à développer le sens litté-

ral. Ses ouvrages sur l'Ecriture

étoient rares avant qu'on les réim-
primât dans le recueil des Critiques

sacrés, publié en Angleterre.

II. DRUSIUS (Jean), Hls du
précédent, ])rodige d'érudition daus
un âge où les autres enfans coni-

menceiil à lire. A cinq ans , il avoit

quelque teinture de la langue latine.

A sept , il ex])liquoit le psautier

hébreu sans hésiter. A neuf, il li-

soil l'hébreu sans points, et ajoutoit

les points qu'il falloit selon les règles.

A douze, il écri\oit en vers et eu
prose à la manière des Hébreux.
A dix-sept, il fit à Jacques T"", roi

•d'Angleterre, r.ne Harangue qui

3
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surprit et charma toute sa cour. Ce
génie prématuré inourut à 21 ans,

en 1609, après avoir commencé à

mettre d'hébreu en latiu XJtlnéraue
de Benjamin de Tudèle , et la Chro-
nique du second Temple.

t I. DRUSUS ( Marcus Livius )

,

fils de ce Drusus qui fut collègue

de Caïus Gracchus dans le Iribu-

iiat du peuple , naquit, comme son
père , avec de grandes qualités

,

beaucoup d'éloquence , d'esprit et de

courage; mais son ambition exces-

sive les ternit, l^a faction du sénat

el celle des chevaliers divisoient alors

la ville. Urusus , naturellement porté

à rendre au st';:at ses premiers droits,

Otoit retenu par la crainte de s'atti-

rer l'inimitié des chevaliers. 11 pro-
posa de remplacer les séualeurs qui

manquoienl par autant de cheva-
liers, et d'accorder en même t-mps
à ces nouveaux, magistrats le droit

déjuger, tel que l'avoient les séna-

teurs anciens. 11 vouloit concilier les

deuK partis , et il irrita lun et

l'autre. Le mécontentement aug-

îiienta lorsqu'il voulut faire revivre

la loi des Gracques, touchant la dis-

tribution des terres, et celle qui ac-

cordoit au peuple latin les privi-

lèges des citoyens de Rome. Drusus
n'ayant pu faire passer la loi agraire,

qui avoit trouvé les plus grandes

oppositions, voulut au moins tenir

la parole qu'il avoit donnée aux
étrangers. Mais comme il relournoit

diez lui, suivi d'une multitude de

Latins qui étoienl venus ])our le se-

courir, il fut assassiné à l'entrée de

sa maison. 1! tomba mort en pro-

férant ces paroles : « Je n'ai jamais

eu d'autres intérêts que ceux, de la

république , cl personne ne lui sera

plus sincèrement attaché que moi. »

C'étoit vers l'an 90 avant J. C. — Il

ue faut pas le confondre .svec J(J-

i,ius Dku.sus PirjiLicoi-.v , citoyen

romain, aussi recomniaudalde par

sa sagesse que par sa rare probité.
,
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Sa maison étoit bâtie de façoli que
ses voisins voyoient tout ce qui s'y

i'aisoit. Plutarque rajtporte qu'un ar-

chitecte, croyant l'obliger, lui pro-
posa de lui en construire une autre

différemment disposée
,
pour une

somme de cinq talens. «Je vous eu
donnerai dix ,lui dit Drusus, si vous
voulez la bâtir de manière que , non
seulement mes voisins , mais tous

les citoyens puissent voir comment
on s'y comporte. »

t II. DRUSUS ( Nero Claudius
)

,

fils de Tiljère-Néron et de Livie
,

qui épousa depuis Auguste, et frère

de l'empereur Tibère , né l'an 38
avant J. C. , signala de bonne
heure sou courage. Après avoir sou-
mis les Grisons , il vainquit les Gau-
lois el les Germains , et fut élevé à la

charge de préteur. La même année
qu'on lui conféra la prélure , il re-

tourna sur le Rhin, le passa, et

acquit tant de gloire dans celte

expédition
, qu'on lui décerna les

honneurs du triomphe , et qu'il fut

nommé proconsul des qu'il eut cessé

d'être préleur. Les armées, toujours

victorieuses sous lui, l'honorèrent

du titre A'Impe?ator, qu'Auguste

ne jugea pas à propos de lui con-

firmer. Il continua ses conquêtes , et

porta ses armes jusqu'au bord du
ileuve de l'Elbe; mais ayant fait de

vains efforts pour le traverser, il

se contenta d'y élever des trophées
,

pour faire connoitre qu'il avoil pé-

nétré jusque-là. Dion prétend qu'il

fui détourné du passage de ce fleuve

par l'apparition d'une femme d'une

taille gigantesque
,

qui lui dit :

« Drusus , Ion ambition n'aura-

t-elle poinl de bornes ? Les destins

ne te permellenl pas d'aller plus

loin ; lu touches au terme de les

exploits et de ta vie. » Drusus

mourut bientôt après d'une chute

de cheval, la 9* année avant Jésus-

Clnist. Rome perdit en lui un prince

rempli de brayouie, de boulé, de
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vertu, et qui auroit préserve l'em-

pii-e du règne de Tibère. C'est Urusus
oui Kt tirer le canal du Rhin à l'issel.

11 eut de sa femme Antouia trois en-

laus, GermanicuSjLivieet Claude.

III. DRUSUS, fils de Tibère et

de Vipsanie , eut plusieurs des dé-
fauts de son père , la cruauté

,

l'emportement , la débauche ; mais

il ne les eut pas tous. Après avoir

été questeur l'an lo* de J. C. , on
l'envoya au bout de cinq ans eu
Pannonie, pour apaiser les légions

révoltées au temps de la mort d'Au-
guste. La sagesse et la fermeté qu'il

lit paroitre en cette occasion lui mé-
ritèrent le consulat. Il ne se signala

pas moins dans l'Illyrie, d'où il fo-

menta adroitement les divisions qui

déchiroieut les Alkmands. Le sénat

lui décerna les honneurs de ÏOi>a-

tion
,
pour le récompenser de ses

succès. De retour à Rome , il fut fait

consul avec l'empereur son père
;

il partagea ensuite avec lui la puis-

sance tribunitienne. Ces dignités

sembloient lui assurer l'empire
;

mais Séjan , fourbe audacieux , à

qui il avoit donné un soufflet , cor-

rompit Livie, femme de Drusus
,

et , de concert avec elle , le fit em-
poisonner par un eunuque. 1,6 mé-
decin de Livie, qui éloit aussi un
de ses amans , entra dans ce complot.

Le poison fut lent ; mais il n'em-
porta pas moins Drusus, l'an 20
de J. C.

IV. DRUSUS , fils de Germa-
nicus et d'Agrippine, jouit d'abord

d'une grande faveur, et obtint des

postes importans; mais l'arlilicieux

Séjan réussit à le perdre auprès de
Tibère. Cet empereur le fit renfer-

mer, et défendit à tous ceux qui le

gardoient dans sa prison , de laisser

passer aucun aliment. On le trouva
mort au bout de neuf jours, ayant
mangé la bourre de ses matelas , l'an

53 de J. C. Tibère eut encore la là-
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elle cruauté de l'accuser dans le sénat

après sa mort.

i-DRUTMAR (Chrétien), naiif

d'Aquitaine , moine de Corbe dans
le 9*^ siècle, professeia- de théologie

au monastère deMalmédy, dans le

diocèse de Liège , a donné un Com-
mentaire sur saint Matthieu , im-
primé à Strasbourg en i5i4, in-fol.,

avec quelques additions.

DRYADES (Mythol.), nymplies
qui présidoient aux bois et aux fo-

rêts , sans être attachées à certains

arbres , comme les Hamadriades.

i-I. DRYANDER (Jouas) méde-
cin et mathématicien de "Wctieren ^

dans le pays de Hesse, enseigna à
Marpurg , où il mourut prote.sianl le

20 décembre i56o. Ou a de lui plu-

sieurs ouvrages de médecine et de
mathématiques. Il ht aussi des à(—

couvertes en astronomie , inveiUa
quelques instrumens de malhémati-
ques,ou perfectionna ceux quiétoieiit

inventés. Sou Anatomia cap ilis ,

Marpurg, ifioy , 111-4°, avec fig.

,

a été estimée dans le temps.

II. DRYANDER (François), frère

du précédent. /-VKesENZiNAS.

DRYAS (Mythol.) , fille de Faune,
honorée comme déesse de la chasteté

et de la pudeur. Les femmes lui fai-

soient des offrandes dans un temple
magnifiquement décoré, dont l'en-

trée étoit interdite aux hommes.

*DRYDEN (Jean), poète an-'
glais , né d'une ancienne lamille eu
i65i à Aldwiucle , au comté de
Northamptou

, mort en 1700, fut
à l'école de Westminster , où il

eut pour maitre le docteur Busl)y.

Ensuift il étudia au collège de la

Trinité à Cambridge
, où il entra

en iG5o, et fut reçu maître-ès-arts

eu 1667. Dryden passa à Londres
dès l'année suivante , et y composa
son FJégie sur la mort de Crom-
wcl. A la restauralion , il composa
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une autre pièce rie vers , intitulée

Astrea redux ; c'éloit un coinpli-

iTientau roi. En i6G5 , il épousa lady

lilizabetli Howaid, fille du comte de

Berks. Lors da l'élablissenienl de la

société royale de l.,ondres , Uryden
i\it un de ses membres. En i6()2,

il donna sa première pièce , intitu-

lée Le Galant sauvage. Peu après

l'incendie de Londres , il s'engagea

avec le directeur du théâtre du roi

à lui fournir un certain nom!)re de

pièces chaque année, moyennant un
prix convenu. Apres la mort de sir

Guillaume Daveiiant, Dryden fut

nommé poète lauréat , et environ

dans le même temps , il obtint la

place d'historiographe du roi , avec

luie pension annuelle de 200 liv.

t'ierl. , et un butt de' vin
( pièce

de 5o4 pintes de France. ) La supé-

riorité de son talent dans la poésie

dramatique excita contre hd l'envie

de plusieurs rivaux. Le duc de Buc-
kingham le tourna en ridicule dans

le personnage deBays du Rehearsal
;

et le comte de Rochester , offensé

d'un trait piquant échappé au poète",

dans un essai sur la satire
,

qu'il

arvoil composé avec le lord Mul-
grave, fit maltraiter Dryden an

sortir d'un calé. A l'avènement de

Jacques II au trône, Uryden em-
brassa la religion catholique ; et

aussitôt
,
par un sentiment naturel

à tous ks convertis
,
qui les porte

à défendre leur nouvelle croyance

aux dépens de l'ancienne, il com-
posa contre les protestans un poenie

satirique, intitulé The Hiiid and
Fanther , auquel Prieur et Montai-

gne ont parfaitement répondu dans

le liai de campagne et le rat de

ville. A la révolution , UryH^ per-

dit sa place d'historiographe , et

Shadwell lui succéda. C'est lui que

le poëte a joué sons le nom de Mac-

Flecknoe. En 1695 , il donna sa

Traduction de T'irgile
,
qui 3;d'-

liroit pour immortaliser sa mémoire.

^Jryden *. été enterré ù l'abbaye de
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Westminster , où le lord SheiFi<ld

,

duc de Buckiugham , lui a tait éle-

ver un monument. Le nombre des
ouvrages de ce célel)re auteur est

considérable. Ses Préfhces criti-

ques sont admirables : sa poésie est

ibrle, correcte , harmonieuse ,
par-

ticulièrement dans ses satires. Com-
me poète dramatique, c'est sur-tout

dans la tragédie qu'il a excellé. Dry-
den a en trois fils : Charles

,
qui fut

huissier du palais du pape Clément
XI , et qui se noya en 1704. Jean

,

qui a donné une Comédie intitulée

JLe Mari qui se cocufie lui-même ;

et tianri qui se lit religieux en pays
étranger. Ou a eu raison de dire

que Dryden s'éloit adonné à l'astro-

logie judiciaire : mais la prédiction

qu'on lui attribue du sort infortuné

de son fils aine est une fable. La
réputation de Dryden seroit san*

mélange, s'il n'avoit fait que la

dixième partie de ses ouvrages. Il

avoit une grande facilité , mais il

en abusoit quelquefois ; de là des

inégalités étonnantes. Ses principale»

productions sont , L des Tragédies
qui offrent de grandes beautés. At-
terbury en traduisit deux en vers
latins , Ac/iitopcl et Absaloti. L'ab-

bé Prévost a traduit en français
,

Tout pour l'amour , ou le Monde
bien perdu , I\iris , i7o5 , in - 1 2.

II. Des Comédies d'une licence que le

théâtre françaisnesupporteroitpoiut.

III. Des Opéras, et plusieurs autres

Pièces de poésies
,
parmi lesquelles

on distingue la fameuse Ode sur le

pout^oir de l'harmonie, traduite

en vers français par Dorât : ces

poésies ont été recueillies dans ses

lEuvres dramatiques , en 6 vol. in-

1 2, Londres, 1 76 2, à la té te desquelles

on trouve une longue Dissertation

enforme de dialogue sur la poésie
dramatique. Chaque pièce est ac-

comjjagnée d'une dédicace et d'une

préface savante et curieuse. IV. Des
l'a bles , Londres, 1797, in-fal. V.

Une Traduction de Virgile en vers
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anglais. VT. Une autre des Sa//'/ es de

J/jué/ial et (le Perse. Vil. Une T'er-

sion eu prose du poëme hiliii de

l'Art de la peiiJture du célèbre Al-
fonse du Fresnuy , enrichie des Re-
marr|iies de de Piles sur cet ouvrage,

et d'une belle Pfé/àce , dans la-

qnell'' il couipare la poésie à la pein-

ture. On ne dissimulera point vn\

reproche que l'on peut adresser à

Dryden. Il a quclqnei'ois imité les

grands auteurs français du siècle de

Louis XIV , et en cela il mérite des

élogeSvi mais au lieu de reconnoitre

ce qu'il leur devoit , il les a dépré-
ciés. Jamais la jalousie d'auteur , et

même , si l'on veut , les préventions

Jialionales , n'ont pu excuser l'injus-

tice et 1 ingratiiude.

T.DRYOI'E (Mythol.), femme
qui habiloit l'île de Leinuos , et

dont Vénus emprunta la figure pour
engager toutes celles du pays à se

défaire de leurs époux.

II. DRYOPE ( I\Iylhol. ), nymphe
d'Arcadie, aimée de Mercure. Te-
nant un jour son fils entre ses bras

,

elle arracha un branche de lotos

pour l'amuser. Bacchus , à qui cette

plante éioit consacrée, en fut si ir-

rité
,
qu'il la mélamori>hosa en ar-

bre. Elle n'eut que le temps d'ap-

peler sa sœur pour prendre l'enfant,

qui auroit été enfermé avec elle sous

l'écorce.

DSINGU , héro'ine du Japon , ac-

compagna son époux , l'empereur

Tsiun-ti, dans la conquête de la

Corée, lan 201. Ce dernier étant

mort au milieu de ses victoires
,

Dsingu en continua le cours, réduisit

toute la Corée sous son obéissance
,

et donna des lois sages au Japon.

DSISOO (Mylhol. ), dieu qui,
selon les Japonais

, préside aux
grandes routes, et met les voyageurs
à l'abri de tout danger. On trouve
souvent sur les chemins sa statue
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conronuée de fleurs par les passans.

Elle est placée sur un piédestal de
la hauteur d'environ six pieds. On
met d'ordinaire près d'elle deux
pierres heaucoiu) moins élevées , et

qui ont chacutre dans leur centre

une cavité où les voyageurs qui im-
plorent les secours de Usisoo ])oseiît

des flaml)eaux, qu'ils allumeul en
son honneur.

t DUAREN (François), né à
Mon contour en Bretagne , célèbre

professeur du droit à Bourges , où il

mourut en i 53g, à fio ans. C'éloit

,

suivant de Thou , le pins savant ju-

risconsulte de son tempsapn s Alciat.

11 l'ut le rival de Cujas dans l'univer-

sité de Bourges ; mais celui-ci, ren-
dant justice à son mérite , se relira

à Valence. Il avouoil qu'il devoit
une partie de son savoir à l'ému-
lation que Duareu avoit excitée eu
lui. Ce jurisconsulte joignit à l'é-

tude de la jiirisprudence celle des
belles-lettres, et une exacte con-
noissance de l'antiquité. On a de
lui , I. Pro Ube/-late Ecclesiœ Ga/.-
licœ adue/sùs Romanam, clefens/o

Parisiens/s cu/-lœ. II. ])c sacris
Ecclesiœ mi/iisler/is ac beiiejiciis

libri ocio. III. Comme/itai/es su/-

le Code et le Digeste. IV. Une
Lettre écrite eu 1349 à François
Baiduiu sur les plagiaires. On a
plusieurs éditions des or.vvages de
Duaren ; la première , de Tyon

,

i5r)4, in-fol., réimprimée dans la

même ville, isyS, 2 vol. in-fol.
,

peu commune ; la dernière im-
primée à Lucqups, 1765 , en 4 vol.

in-folio. 11 arriva aux écrits de
Duaren ce que C'.ijas craiguoit pour
les siens. Ses écoliers a)oulerent aux
ouvrages qu'il avoit composés tout
ce qu'ils lui avoient entendu dire
dans ses explications; et ce mélange
ne contribua pas à sa gloire.

* I. DUBARRY (Le comte Jean)
,

fils d'un paysan sans fortune , mais
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jié d'un goût vit pour l'inlrigvie

,

choisit Paris pour exercer ses ta-

lens. 11 y vécut longtemps en che-

valier d'industrie , et mena la vie

tVun débauché. Il ^gssocia une très-

jolie illle à ses projets de fortune,

se lotira splendidement avec elle
,

* la présenta comme sa femme , et

attira chez lui
,
par ce moyen , de

jeunes seigneurs , c[ue le jeu et la dé-

bauche reudirentaisémentsesdupes.

Il coniuit dans le même temps la

célèbre V'aubernier -Lange , et par-

vint à inspirer à I.ebel , agent secret

des plaisirs de Louis XV, le désir de

présenter ses charmes au foible mo-
narque. Apres diverses entrevues

avec le monarque , l'aventurier
,

])oin" satisfaire ses vues ambitieuses,

la fit éjjouser à son frère. Mademoi-
selle Lange, devenue ainsi comtesse

Uubarry , fut présentée à la cour en

«[ualité de maîtresse reconnue de

Louis XV. Alors il ne mit plus de

bornes à son insolence , à sou faste,

à ses prodigalités ; mais la mort de

ce prince termina sa fortune. Il se

retira à Toulouse, fut accusé d'être

vu des chefs du soulèvement qui

ét:lata daus cette ville, le 18 avril

1790, de la part des royalistes con-

tre ks patriotes ; et le 28 nivôse an

2(11 janvier 1794), il fut condamné
à mort comme conspirateur par le

tribunal criminel de ce département.

* 11. niJI^ARRY ( M. J. GoMAKT
DE Vai «CRNiEP , comtesse), née a

Vaucoulcuvs eu 1744, 'îIIpcI'h" com-
mis de barrières, vint très-jeune à

Paris, où elle fut d'abord marchande
de modes

,
|)uis fille chez la fameuse

matrone Gourdau , sous le nom de

mademoiselle Lange. Elle fut pré-

sentée par Dubarry le roué à Lebel,

valet de t haml)re de Louis XV, qui

la produisit au roi. Elle plut telle-

ment à ce prince
,
qu'on se hâta de

la marier au comte Dubarry, frère

de sou dernier amant. Dès qu'elle

eut acquis le litre de comtesse, elle
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fut présentée à la cour, et devint k
canal des grâces. Dirigée secrète-

ment par d'Aiguillon et Manpeou
,

elle contribua puissamment à la

chute de Choiseul et à la destruc-

tion des parlemens. Elle puisoit à

son gré dans le trésor public , et

ses chiffons de papier y étoient reçus

conrme des ordonnances du roi. A
la mort de ce prince , elle fut re-

léguée dans l'abbaye du Pont-aux-
Dames près deMeaux; elle vécut d'une

manière exemplaire , et édifia même
les religieuses par l'austérité de sa

dévotion. Louis XVI l'en relira et

lui accorda le cliàteau de Lucienne
près Paris

,
que Louis XV avoil fait

construire pour elle , et qui avoil

coûté plus de 6 millions. LouisXVI y
ajouta une forte pension. La comtesse

parut alors ne plus s'occuper de la

cour, s'attacha à embellir sou domicile

età cultiver les beaux-arts. Al'époque
de la révolution, elle se prononça
fortement contre elle , et sa maison
devint souvent le rendez-vous des

courtisans , et nn appui de la mo-
narchie chancelante ; on prétend

même qu'elle ne fit courir le bruit

qu'elle avoi t été volée
,
que pour pou-

voir assurer aux émigrés la valeur de

ses diamans, qu'elle leur porta elle-

même en Angleterre. Arrêtée , à son

retour en France, en juillet 1793 ,

elle fut trachute au tribunal révo-

lutionnaire le 4 novembre suivant

,

et ne répondit aux accusations di-

rigées contre elle que par des déné-

gations absolues. EUefut condamnée
à mort , le 17 frimaire an 2

( 7 dé-

cembre 1790), comme conspira-

trice , et ayant porté à Londres le

deuil de Louis XVl. Lorsqu'elle en-

tendit pronoMcer son arrêt , elle jeta

des cris perçans , versa des larmes
,

et ])ril le ton et le maintien d'nne

suppliante. On fut obligé de l'arra-

cher de sa ]ilace pour la conduire à

sa prison. Ce ne fut que le lende-

main à cinq heures du soir qu'on la

mena au supplice. Un peuple ini-
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raense eulouroit la fatale charrelle:

elle étoit velue de blauc, et ne parut

repreudre ses forces que pour im-
plorer la pitié des spectateurs. «Mes
amis , s'écria-t-elie , demandez grâce

pour moi
;

j'ai toujours été votre

amie
,

je ne vous ai jamais fait de

mal. )) Quaud elle vit que ses prières

ne produisoienl aucun effet , elle

retomba dans son al)allement ; ses

yeux étoient baignés de larmes; une

pâleur extrême couvroit son visage

,

et sou corps penché sur le bourreau

paroissoit se soutenir à peine. Arri-

vée au pied de l'échafaud , elle dit à

l'exécuteur d'un ton suppliant : «En-
core un moment , monsieur le bour-

reau »
;
puis elle poussa des cris la-

mentables, et se débattit long-temps

avant de recevoir la mort. Ou a re-

marqué que c'estla seule desfemmes
victimes de celte malheureuse épo-

que qui ait montré une pareille foi-

blesse.

i-DUBOCAGE ( Anne-Marie Le-
vage), née à Rouen le 22 octobre

1710, morte à Paris en juillet 1802,

épousa le receveur des tailles de

Dieppe , dont elle devint veuve
encore jeune. Aux charmes de la

figure elle réuuissoit les agrémens
de l'esprit et du caractère. Elle avoit

plus de 00 ans , lorsqu'elle remporta
le premier prix de poésie décerné

par l'académie de Rouen , fondée

en 1745. Ce succès rappela celui de

mademoiselle Scudéry, qui , en 1671,
remporta le prix que l'académie fran-

çaise distribua pour la première fois.

C'est à celte occasion que le savant

La Condamine lui adressa ce joli

madrigal :

D'Apollon , de Vénus léunissaiit les avpies
,

\ eus siiljju^mzl'espril, vous caplivrz !c crenr,

Kt Scudéry jalouse en virseioil d' s l.iimes ;

Sîais sous un aniru aspect son liilenl tst vain-

queur ;

VMc eut celui de faire oublier sa laideur
;

Tout voU-e esprit n'a pu faire onUicr vos clar-

ines.

La couronne ol)tem'.e par madame
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Dubocage commença sa réputar-

lion ; elle l'accrut par des ouvrages

plus considérables : mais la mali-

gniié publique voulut les attribuer

aux- hommes qui formoient sa so-

ciété, c'est-à-dire àLiuant, et à l'abljé

Duresnel. heParad/spe/rlu
,
potme

en six chants, imilé de Pililtoii , fut

de ce nombre ; il parut eu 1748. Il

offre des descriptions intéressantes

el le talent de peindre ; on y ap-
plaudit sur-tout k tableau du cou-

cher nu[)tial de nos premiers pères ;

mais ce fut une entreprise trop har-

die de vouloir suivre le poêle an<-

glais : la démarche gracieuse et lé-

gère d'une femme ne put atteindre

au vol hardi de sou modèle ; el l'au-

leur fut forcé de réduire ù une mi-
niature agréable le tableau le plus

grand el le plus terrible qui ait été

fourni à l'épopée. Sa Mort d'Abel

fut encore mieux accueillie que ne
l'avoit été son Paradis ; ce qui ne

l'empêcha pas de dire, avec sa mo-
destie ordinaire

,
qu'elle demaudoit

pardon à IMilton et à Gessner du
tort qu'elle leur avoit fait. Le poème
delà Colombiade , en dix chants,

suivit de près celui du Paradis ter-

restre. La découverte et la conquête

d'un nouveau inonde , le contraste

des mœurs européennes avec celles

des nations sauvages , la simplicité

et les vertus de la nature en oppo-
sition avec la cupidité , les vices et

les talens des peuples policés , ap-
peloient toute 1 énergie de la poésie

épique; madame Dubocage a plutôt

esquissé que rempli son objet. On y
trouve cependant de grandes idées

el de Irès-beaux vers , comme ceux

011 l'auteur passe en revue les divers

peuples de la terre ;

Ci-s Ot I omans jaloux pan picnl (le vaste.» champs,

Où Inilltrtn! jadis des eii: pires piilssans;

Le berceau des beaux-ails, l'Kpvpte, utile an

monde;

L'opulente Assyrie, ea voluptés féconde;

La Phénicie où l'homme osa braver les mers
;

lîHaut d'aulies états, doiill'ôclul, les revers.
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Dans l'ali:me des temps se i)erilcnl comme une

oiu'ire

,

Xja renommée onLlio et leurs faits cl leur nom-

bre ;

Tfliil ptiil, tout vni'ie ; ei l.i course des ans

f^iiange le lit tles eaux cl la f.ice di-s champs.

Dans sa Iragédie des Amazones
,

elle eut pour but de prouver que des

lois bizarres peiiveut bien pendant

quelque temps réprimer la nalure
,

mais non la dompter. Elle fut jouée

pour la première lois le 1/4 juillet

i74q ; l'auteur étoil alors malade et

retenue dans sou Ul. Sou al)ser.cen'en

empêcha pas le succès
,

quoiqu'on

eu trouvai diverses silualious trop

calquées sur d auUcsduCoinle d Es-

sex, de Bajazet, de la Sémiramis de

Crëljilloi). Le liéros de celle pièce

est un personnage Troid et qui man-
que d'intérêt. Clément, dans liescmq

Années liltéraires, a donnéuneana-

lyse spirituelle et piquante de cette

pièce. Ou doit encore au même au-

\K\w , 1. Mélanges île vers et de

prose , traduit de l'anglais , lyiïi
,

2 vol. in-8°. lî \j Opéra , ode, 1 700

,

]ll. Le Temple de la J^.cnommée
,

poème traduitde l'ope. Madame Du-
hocage eslimoit pen cet ouvrage

,

c'éto]t son premier ; il n'a paru qu'en

1 764 dans le. Recueil de ses œuvres.

Il est enrichi de Lettres qu'elle a

écrites sur ses voyages , et que Vol-

taire trouva très-supérieures à celles

de madame de Moulague. « Je con-

jioisConslantinople par elle, disoil-

il à madame Dubocagc , Rome par

vous, et, grâces à votre style, je

donne la prélércnce à Rome. » \Y

.

Une Traduction de l' Oraison funè-

bre du prince Eugène , écrite en

italien par le cardinal Passionei.

V. Uue aulre du petit ouvrage ita-

lien intitulé ])e la conjuration de

Valstein. VI. Voyages en ytngle-

ierre , en Hollande et en Italie ;

ils sont curieux et agréablement

écrits. Son voyage à Rome lui pro-

cuia l'association à l'académie des

Arcades. La duchesse d'Arcé , âgée
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de 16 ans , lui lit dans cette société

une répartie pleine d'esprit. Madame
Dubocage

, enchanlé'^ de sa ligure ,

lui disoit : Vous paroissez la divinité

de Rome. «Non , madame , répondit

la duchesse ; les Romains prirent

toujours leurs dieux chez les étran-

gers ; et c'est \ons qui eles devenue
leur déesse, m En elfet , toutes les fa-

milles distinguées de Rome et les

cardinaux se lirent nn plaisir de

voir madame Dubocage , et de lui

donner des preuves de leur estime.

Le pape Benoit XIV sur-lout , et le

cardinalPassioiiei , tous les deux oplo-

génaires, nelaquilloientpas. lléloit

curieux de voir ces vieillards lutter

auprès d'elle d'attentions et de préve-

nances. Le pape,voyant passer le car-

dinal dans sa voiture avec l'aimable

Française, leur donna une triple bé-

nédiction , et dit en plaisantant : Et
Homo Jacliis est. En allant eu Ita-

lie , madame Dubocage lut reçue à

l'académie de Lyon. Elle avoit i\0

ans lorsqu'elle visita l'Angleterre,

la Hollande et l'Italie A sou retour

en France, Voltaire la couronna aux
Délices, où elle ne dormit pas à

force d'en avoir ; ce sont ses termes.

De là elle re\ int se lixer à Paris.

Fontenelle l'appeloit sa hlle , Clai-

raut voyoit en elle une seconde du

Chàtelel , mais plus aimable que la

première. Malgré les éloges de Vol-

taire et des poètes contemporains,

les vers de madame Dubocage ne

sont guère au - dessus de ceux des

poêles du troisième ordre. Elle éloit

fMile pour le Ilagtolet, et elleauroil

dû laisser la trompette héroïque et

le cothurne. Aimée pour ses quali-

tés douces et bienfaisaules, elle par-

vint à l'âge de gu ans. Mairan , en-

chanté de l'égalité de son caractère

et de la justesse de ses jugemeus ,lui

disoit souvent: « Vous êtes comme
une montre bien réglée qni marclie

sans qu' on aperçoive son mouve-
ment. « ((EUejoignoit , ditmadame
de Bcauharnois , dans une no tice cou-
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sacrée à la ménioiro de soi: amie , à

la politesse majeshieiise du siècle de

ï,o»iis XIV, r.'iinabililé fine du sien.

Sesjnj^eniens éloienl sages, son goûl

exquis: elle racontoil avec précision

et simplicité. CVioii loujoiirs lors-

cjtril lefalloil, janu'is pliis que les

autres, et jamais pUis qu'on n'au-

roil voiiln. On ne pou voit écouîtr
,

îii parler plus obligeamment quVile.

/ Ou aimoit à \m plaire ; on la quit-

loit ordinairement avec l'espérance

d'y avoir réussi ; cependant ce né-
toit point à soi , c'élolt à elle qu'on

ratlribuoit. . .. Ses t.ilens n'ôlerent

rii-nàses vertus privées... Je l'ai vue,

ajoute madame de Beanharnois, gla-

cée par les ans, accablée par les

ïnaux , recouvrer des forces ])our

dire des cboses aimables à ceux qui

J'entouroieul , envisager sa fin avec

la tranquiilitéd'uneamepure eld'un

caractère inaccessible à la foiblesse. »

Tant de douces et de brillantes qua-
lités lui méritèrent à juste titre , sur

la fin de ses jours , ces jolis vers de

Demoustier :

On r'-grrllp Ip (pinps y^a^^si; çan^ vous connnîlr'*.

CiiinMi'nI'rt^ piîl jdiiid'Hii cnmmrire si doux 1

I! sriiil>le()Uo plus d'il on niiroil votilu noSUc .

Pour avoil le boiilieiir du viiillir avec vous.

I<on!r|ne vers son (Wrlin le soleil nous éelaire
,

Jj'éclal (le ses rnyons n'en csl poini afl'i'il)li.

On est vieux à vinm ans si l'on cessp «le plaire
,

}jt qui plaît ù cent ans j menrtsnus avoir vifilli.

J,a plupart des écrits de Madame
Dubocage ont été recueillis à I,yon

,

en 1762 , et forment ,S vol. in-8°.

* I. DUBOIS ( Jean ), né à Lille eu
Flandre , étudia la médecine à Lou-
vain, où il prononça en ifi.îy un
discours latin

, qui fut imprimé la

même année et dans la même ville

sons ce titre : Ve lue vcncrcâ
(ieclamatÎG. Ce nîéd.eciu pratiq\ia

son art à Valenciennes , et rem-
plit peu après une cliaire de mé-
decine dans l'université de Douay,
où, après avoir enseigné treize ans,

il mourut en 1676. Ou a de lui , 1.

Dur,o Al

De analione inorhi anicularis

/racfati/sqr/an/or,Ant.\'ey\^\s:, } r>Ô7,

1765 , in-8". II. yJcadf/nlœ nasceii'

lis Dt/acensis et professorum ejus

Ericomiiiin, Duaci , ifiG^S , in-4''.

Cet ouvrage est en vers héroiqiies.

111. Tabulœ pharmaconim, Ant-
verpias , ir)68, in-8°. IV. ^Jurhi

poptt/ariter ^rassan lis prœservalio
et curatio ex maxime parahilibus
remcdiis. Lovanii, 1,^172, in-S". V.
j'Je slit(lioson/rn , et eorum qui ror-

poris exeiritatioiiibi/s nddicti non,

surit , luendd valeludine librl duo.
Uuaci , i.')74 , in-S"*.

; II. DUBOIS ou Bosch e! Bo'^-i

ciiTir. ( Jérôme), peintre de Bois-

le-13iic,au commencement du 16"

siècle, exc<d!oit dans les grotesques,

les figures bouffonnes et les fantômes.

11 a peint un Enfer d'une manière
si vive , si vraie et si terrible, que
le spectateiu- est saisi d'effroi. L'ex-

pression
, !a force et la ^•ariété des

caractères, la magie de son coloris;

lout contribue à faire recliercher

ses ouvrages, et à en rendre le prix
excessif.

* lîT. DUBOIS ( Nicolas ) , profes-

seur à Louvain , distingué, vers la

fin du 17" siècle, parmi les défen-
seurs de lautorité chancelante du
pape , contre les prétentions de l'E-

glise de France. Bossuet ci le fré-

quemment et com.bat ses écrits.

* IV. DUBOIS ( N. )
, natif d'A-

miens, et docteur en médecine. Le
seul ouvrage que l'on peut citer de
lui est une comédie en un acte et eu
prose

, intitulée le Jaloux trompé,
représentée à Marseille en 17J4 , et

imprimée, iu-j2, ùTroyes la même
année.

* V. DUBOIS ( Dorothée ),
morte à Dublin en 1771, femme d'un
musicien, fille de Richard, comte
tl'Anglesey, et d'Anne Sympson que
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ce lordavoit épousée lorsqu'il netoit

encore que M. Anuesley. Mais élaut

devenu comte, il désavoua sa femme
et su tille. Dorothée fit de vains ef-

forts pour rentrer clans les droits de

sa naissance : elle a publié son J/is-

toire dans un ouvrage, espèce de

roman , intitulé T/ieodora , 2 vol.

in-12; et composé une petite pièce

qu'elle a mise eu musique, intitulée

le Divorce, in-4°.

* VI. DUBOIS (le chevalier), com-
mandant du guet à pied et à cheval

de Paris, lors de l'émeute qui eut

lieu le 24 août 1787, parsuitedesque-

relles entre M. Loménie de Brieuue
,

archevêque de Sens
,
premier uiinis-

tre, et le parlement de Paris. Toute
la jeunesse de la bazoche, pour faire

sa cour à messieurs de la grand'-

chambre, se rassembla place Dau-
phine , dres^ un mannequin du
ministre renvoyé , le promena, ac-

compagné d'une multitude. I.e che-

valier Dubois avoit ordre de dissiper

par la force le plus petit atti^oupe-

ment. Il ordonna à sa troupe de faire

feu. Beaucoup d'individus furent

blessés , huit restèrent morts sur le

pavé. Le peuple furieux mit !e feu

au corps -de-garde du Pont-Neuf, et

se contenta de chasser les soldats du
guet de ce poste. A la pince de

Grève, une force armée altendoil

un attroupement qui venoit incen-

dier des baraques ; et, par une seule

décharge, trente-sept individus fu-

rent tués. Deux autres corps de

troupes surprirent un rassemble-

meut qui s'approchoit de l'hôtel de

Brienne avec des torches; le.s baïon-

nettes en firent une boucherie horri-

ble. Une action encore plus meur-
trière se passoit devant l'hôtel du
chevalier Dubois, rue ftleslée. Ainsi

Toilà beaucoup de sang d,' répa-.uUi

pour le parlement, qui éloit bien

aise de pouvoir trouver l'occasion de

reprocher à la cour des excès commis
par ses ord-res. I.e parlement njanda
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un mois après à sa barre le chevalier

Dubois, pour rendre compte de sa

conduite; il ne parut point, mais il

envoya son major, qui communi-
qua au parlement un ordre émané de
la cot^f , en vertu duquel il avoit

agi. An commencement des troubles

de 178g, le peuple voulut encore

brûler sa maison , ce qui l'obligea de

quitter ia France; il se rendit a l'ar-

mée de Condé, où il fut employé
pendant toute la guerre. Il mourut
à Londres en i8o3.

* VII. DUBOIS (l'abbé) fut

chargé, par le parti Orléauisle, en

1789 , d'empoisonner à Turin le

comte d'Artois et sa famille. Nous
allons transcrirelesdétads que domie
PriidÎKtmme dans son Histoire des

crimes, Lom. III, pag. i5i, surcefait

qui fut alors consigné dans la plu-

part des gazettes. « Uu mois après

la fuite du comlc d'Artois à la cour

du roi de Sardaigne , un certain abbe

Dubois, qu'on disoil l'un des plus

intimes familiers de Ducrest et Li-

mon, le premier, ancien chancelier

du duc d'Orléans , et l'autre, son in-

tendant, partit pour Turin avec loo

mille francs dans sa ceinture. Iléloit

chargé d'aller empoisonner le comte
d'Artois et ses eulaus; mais en route,

réiléchissanl sur le rôle dont il avoit

accepté l'emploi , il se fil horreur à

lui-même, laissa transpirer quelque

chose de l'assassinat projeté, et res-

sentit bientôt tous les symptômes
d'un poison mortel. A l'article de la

mort, il voulut alléger sa cons-

cieuce ; il demanda uu confesseur,

et après lui avoir révélé tout son se-

cret , il appela près de lui le juge du
lieu , et lui dicta la déclaration sui-

vante : « Messieurs Limou et Ducrest

m'a voient compté 100 mille francs

pour empoisonner le comte d'Artois

et ses enlans , me fcusanl la promesse

de me donner deux cent mille écus

après l'exécution. La seule pensés

d une action pareille me fil frémir ea
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y réfléchissant mieux, et je ne pus

m empêcher d'en laisser transpirer

quelque chose , dans l'auberge où je

-SUIS, auprès dun homme avec lequel

i"ai fiiit le voyage de Paris à Turin.

C'éloit sans doute un émissaire qui

devoil surveiller ma conduite, car il

me paroit avoir des relations avec

messieurs Limon et Ducrest, et La-
clos. Aussitôt qu'il me vit hésiter à

commettre le ciûme dont je me suis

chargé , il me proposa de souper

,

parce que , me dit-il , il devoit partir

le lendemain de bonne heure. A peine

Je repas lut-il achevé qu'il disparut.

Je ne l'ai plus vu : moi , dès ce mo-
ment

,
je suis entré dans les convul-

sions qui vont m'ôterla vie. La pro-

Tidence a voulu, sans doute, n|e

punir de m'èlre rendu l'instrumenl

d'un crime; mais je meurs content
de ne l'avoir pas mis à exécution.

Qu'on veille sur Louis X'V^I et sur
son fils. » Cette déclaration fut à

peine achevée
,
que ledit abbé Du-

bois rendit le dernier soupir dans
des convulsions causées par le poison

qui lui corrodoit les intestins. Pro-
cès-verbal de cette déclaration léga-

lisée fut sur-le-champ expédié à

IMonlmorin , alors ministre des af-

faires étrangères , lequel en donna
communication officielle, mais se-

crète, à l'ambassadeur de France près

la cour de Sardaigne.

VIII. DUBOIS. Voy. Syi.vius.

IX. DUBOIS, cardinal. Voyez
Bois ( Guillaume du

)
, n° VIIL

I. DUBOS. Voy. Bos et Bosc.

IL DUBOS (Jean -Baptiste),
^né à Beauvais en 1670 , y lit ses

{.^V^remières études, et vint les achever

p'-^'k Paris. Après avoir été reçu ba-
chelier de Sorbonneen 1691, il entra
dans le bureau des af&ires étran-
gères sous Torcy. Ce ministre

,

juste appréciateur du mérite, re-
connoissant celui de l'abbé î)nbos, le

chargea d'affaires importantes dans
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difTe'renles cours de l'Europe , en
Allemagne, en Italie, en Angleterre,

en Hollande ; il s'en acquitta en
homme consommé dans les négocia-

tions. On sait la part qu'il eut aux
traités conclus à Utrecht , à Bade et à

Rastadt. Le duc d'Orléans et le car-

dinal Dubois firent de ses talens le

même usage que Torcy, et avec le

même succès. Ses services farent ré-

compensés par des bénéfices et des

pensions , et enfin par l'abbaye de

Notre-Dame de Ressons près de sa

patrie, l'abbé Dubos mourut à Paris

le 20 mars 17^2 , secrétaire perpé-

tuel de l'académie française. Une
maladie longue et douloureuse l'a-

voit préparé à la mort. Il répétoit

,

quelques jours avant de finir , ces

mots d'un ancien : « Que le trépas

est une loi et non pas une peine. » Il

ajouloit que trois choses doivent

nous consoler de la perte de la vie ;

(c Les amis que nous avons perdus
;

le peu de gens digues d'être aimés
que nous laissons après nous; et enfin

le souvenir de nos sottises et l'assu-

rance de n'en plus faire. » Il éloit

dune société douce, et d'un caractère

poli et obligeant. Ses ouvrages sont

une preuve de la variété et de l'éten-

due de ses connoissances. Les princi-

paux sont , I. Réflexions critiques

sur la poésie et sur la peinture
,

1719, in- 12, 2 vol. ; et réimprimées
en 1755 , in-12, 3 vol. Ce qui fait la

Ixintédecet ouvrage, dit l'auteur du
Siècle de Louis XIV, c'est qu'il n'y a
que peu d'erreurs, et beaucoup de
réflexions vraies, nouvelles et pro-
fondes. Il manque cependant d'ordre

et sur-tout de précision ; il auroit pu
être écrit avec plus de feu , de grâce

et d'élégance ; mais l'écrivain pense
et fait penser. Il ne savoit pourtant
pas la musique , il n'avoit jamais pu
faire de vers , et n'avoit pas un ta-

bleau
; mais il avoit beaucoup lu

,

vu, entendu, et reHéchi. La litté-

rature ancienne lui éloit aussi con-

nue que la moderne, et les langues
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savnnîes et étrangères autant que
la sienne propre. II. Ilisloire des

quatre Gordiens , prouvée et illus-

trée par les médailles, Paris, 1695
,

in-i a. On n'en ndinel ordinairement
que trois. L'.uileur soutient avec
beaucoup d'érudition, mais en même
te>nps avec beaucoup de modestie

,

qu'il yen a eu rpiatre. Son senlimenl
lie paroit])as avoir été adopté. 1]I.

Histoire critique de Rétablissement
fie la meuarc/iiefrançaise dans les

('aules, 170/1, 3 vol. in-4°, réim-
primée en 17/p, avec des augmen-
tations et des corrections , en u vol.

in- 1" et 4 vol. in-i 2. Cet ouvrage a

séduit lieaucoui) de gens, dit un au-
teur qui l'a rél'ulé, parce qu'il est

écrit avec beaucoup d'art ; parce
qu'on y suppose éternellement ce qui

est en question
; parce que, plus on y

manque de preuves, plus on y mul-
tiplie les probabilités. Le lecteur

oublie qu'il a douté, pour commen-
cer à croire. Mais quand on examine
bien , on trouve un colosse immense
qui a des pieds d'argile; et c'est parce

que les pieds sont d'argile que le

colosse est immense. Si le système
dera]jbél}a])os a voit eu de boiisfon-

deniens , il n'auroit pas été obligé de

faire trois énormes volumes pour le

prouver. Il faut avouer pourtant,

avec le président Hénanlt
,

qu'il a

fort bien démêlé plusieurs points

obscurs sur l'originedenolreualion.

On peut voir ce qu'a dit cet illustre

écrivain pour modifier son sysième.

L'opinion de l'abbé Ijubos est que
les peuples des Gaules ont appelé les

I''rancs pour les gouverner, lll'aitde

Clovis un politique jilutôt qu'un con-

quérant ; et, suivant de meilleurs

écrivains, ce prince étoit encore plus

ccuKjiiérant que politique. Quelque
f-rrouée que ]>uisse être l'opinion de

Diibos, il réi'ulesavamuieuiquelqucs

erreurs de Daniel , elles idées fausses

<\f iîoulainvilliers. Il y prouve avec

évidence c[ue la loi salique n'étoit

qu une coutume ancienne , -et non
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une loi écrite. IV. Histoire de la

ligue de Cambrai
, faite en ir)8o,

contre la république de P'enise
,

dont la meilleure édition est de
1728 , 2 vol. in- 12. La guerre qui
suivit cette ligue dura buit ans.

Tout le monde sait combien elle a
coûté à la république de Venise.

Elle mit plus d'une fois les Véni-
tiens sur le bord du précipice, et

s'ils évitèrent leur ruine toiale, ce

ne fut qu'en laissant de riches dé-

pouilles entre les mains des princes

ligués. L'auteur y fait connoitre les

intérêts des princes, les intrigues

dqs cours , les manœuvres des uégo-

«ùaleurs, les usages et les mœurs du
temps ; et c'est un modèle en ce

aenre. On lui a reprocbé , ainsi qu'à

niistorien du Traité de Weslpbalie,

de manquer quelquefois de chaleur

et d'intérêt, d'être long et diffus;

mats les événemeus se succèdent

lentement dans leurs récits, parce

qu'il en faut développer les causes.

C'est moins \\\\ précis qu'ils vou-
loient faire qu'un tableau détaillé

qui pût servir aux ambassadeurs
et aux secrétaires d'ambassade. V.
Les intérêts de VJngleterre mal
entendus dans la guerre présente ,

Amsterdam , 1704, in- 12 : livre

qui , suivant l'abbé Lenglel, fut fort

goûté en France , mais qui ne fit

jKis beaucoup d'impression sur les

Anglais. Cependant il annonçoit à

ce peuple ce qui lui est arrivé 70
ans après , la séparation de ses

colonies de la métropole. Il faisoit

dans ce livre d'autres ])rédictions

funestes à l'Angleterre , (}ui ne se

vérifièrent pas ; et un plaisant dit à

ce sujet que
,
pour répondre à l'écri-

vain prophète et à ses conseils cha-

ritables, il n'y avoit qn'à changer

ainsi le titre de son livre : Les in-

térêts de l'Jngicterre mal entendus

par M. l'abbé Dubns. VI. Mani-
feste de Maximilien , électeur de
Bavière , contre Léopold empereur

d'jillemagne. II a pour objet la suc-
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Cession d'Espagne ; il est écni avec

«ne éloquence douce el majestueuse.

Le jésuiie Soiiciel eu a lait une tra-

duction latine.

IJUBOSC DE MONTANDRÉ (N**),

mon à la fin du 17*^ siècle, a pu-
blie , 1. Suite hisloi'ique des ducs

de la basse Lorraine , 166:2. 11

entreprit d'y justifier le droit de la

France sur la Lorraine. II. Histoire

et politique de la maison d'Au-
Iric/ie , 1660, in -fol. Dubosc ne
commence celle histoire qu'à Rodol-
phe do Habsbourg jusqu'à Philippe IV^

roi d'Espagne
, et à rcmi)ereur Fer-

dinand m. Il donne un niolif reli-

<;ien* à l'abdication de Ciunles-

Quiul , et réfute les opinions qui

supposent que cette action lut déter-

minée par des vues politiques.

DUBOUCHER ( Malihieu ) , né
à Dax en 1707, mort à Bordeaux
le 9 pluviôse en l'an 9 ( 29 janvier

1801), se lit avocat , et , après avoir

avoir donné quelques 3Iéiuoiri"> ju-
diciaires , se jeta dans la lilléralure.

Ses productions médiocres consis-

tent, 1. En un drame, ayant pour
litre : Dorbessan , ou le Dévoue-
mciil paternel. II. Un Puëme sur

l'Amitié. 111. Un opéra en 3 actes

«on représenté, intitulé Cora. Le

^ sujet en esl tiré de l'Histoire des In-

cas, 1798 , in-S".

DUBOULAY. royez Boulay et

Faviek. .

* DUBOY-LAVERNE (P. D.
)

,

directeur de limprimene de la ré-

jiublique , né à Trichaleanx près

Dijoa le 17 septembre 1755 , étoit

neveu du célèbre bénédictin dom
Clément

,
qui prit som de son édu-

cation. Chargé , en 1785, de rédiger

la Table des mémoires de l'académie

des niscriplions et belles-lettres, il

s'en acquitta avec la pins grande
intelligence. Anisson - Duperrou

,
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directeur de J unprimerie royale

,

témoin de ses travaux , désira de se

l'associer, et Kii confia une partie

de ton administration. Apres lu

mort d'Aui&son
, en 1794, '1 eu

resta seul chargé : soupçonné de

quelques dilapidations, cl obligé de
de rendre ses comptes, le i3 no-
vembre 1802, Duboy-Laverne s«

précipita par une i'cuelre de ses ate-

liers, et se tua.

DUBRAWoz^ Dr BRAVius Scala
(Jean), évèque dOlmuU eu Mora-
vie , dans le 16*^ siècle , né à

Pilseii eu Bohème , mourut en
li'iôS , avec la répiilatiou d'un pré-
lat pieux et éclairé. Les i'onclions

de l'épiscnpcit ne l'empêchèrent pas

d'elre ambassadeur en Silésie,puis eu
Bohème , et présidr-iU de la cham-
bre établie pour faire le procès aux
rebelles qui avoienl eu part^ux
troubles de Smalkalde. Ûa a de
Uiibraw divers ouvrages , eiUre au-
tres, une Histoire de Bolu-nie,*t\t

trenie-Uois livres, fu'.èle et exacte.

Les moilleures éditions soûl celle

de 157JÎ, avec des tablas chrono-
logiques ; cl celle de iGiSti , à Frauc-
iorl

, augn:enlée de l'Histoire de
Bohème a'.^ueas Sylvins,

DUBFiEUL. /'''bj'ezBREUi..

t DUBRTCE ( saint
) , né en An-

gleterre , dans le comté de Warwick,
expU.juoa rÉcrilcre .sainte à un
grand nombre de disciples qu'il at-
liroit près de lui et exhortoit à la

pénitence. Nommé archevêque de
Caérléun eu /(95 , il se démit de sa
dignité eu faveur de saiut David

,

el se retira dans l'ilede Deuly , sur la

cote de la province de Caérnarvou,
où il i'init ses jours. Lhisiorien
Camden dit que plus de viuf:^t mille
ermites vinrent y habiter près de
saiulDubrice.

" DUBUISSON (P. U.} einUrassa
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la cause de la révolution arec en-

thousiasme ; mais désespérant de ne

pouvoir jouer un rôle en France , il

passa dans la Belgique alors en ler-

inenlation, s'y prononça contre le

parti de Van der Noot, fui incarcéré,

et mis en liberté en 1790. De retour

à Paris , il s'affilia au club des jaco-

bins , et fut envoyé , vers la fin de

1792, à l'armée du Nord, comme
commissaire du pouvoir exécutif.

Il suivit Dumouriez dans la con-
quête du Pays-Bas , et , lors de sa

défection , il eut avec lui une confé-

rence dont il transmit le résultat à

la convention. Inculpé à ce sujet,

il provoqua lui-même sa mise en

jugement , et un décret du 6 avril

1795 approuva sa conduite. Il con-

tinua de figurer dans le parti révo-

lutionnaire
,
parut tenir aux intri-

gues de Gusman et de Proly, et fut

dérïfe^icé par Robespierre comme
ayant voulu semer la discorde parmi
les jacobins, qui l'exclurent de leur

société. Traduit au tribunal révo-

lutionnaire comme Hébert , il fut

condamné à mort le 24 mars 1794.
Dubuisson est auteur de la comédie
du Vieux Garçon, de Zélia, opéra;

et de deux tragédies intitulées Scan-
derbcrg, et IVirasimes et Thlma-
gènes.

t I. DUC (Fronton du) , Fronlo

Ducseus
,

jésuite , né à Bordeaux
,

en l'ISS, d'un conseiller au parle-

ment
,
professa dans différentes mai-

sons de son ordre , à Pont-à-Mous-
son, à Bordeaux el à Paris, où il

mourut le 27 septembre 1624- Son

père éloit versé dans tous les genres

d'érudition ; mais sa partie principale

étoit la connoissance de la langue

grecque, et la critique des auteurs.

On a de lui , I. Une édition des

Œuvres de sain t Jea n-Cltrysostôme^

en b vol. in -fol. Richard Simon en

a dit beaucoup de bien. Pour com-

pléter celte édition , il faut prendre

ce que saint Chrysoslôme a fait sur I
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le nouveau Testament , de l'édition

de Mor^ ou de Commelin
, 2 ou

4 vol. in -fol. Fronton du Duc a
donné une édition complète toute

laline de Saint Chrjsoslônie , 161 3,
6 vol. in -fol. (

ployez Savill.
)

II. Plusieurs autres Editions d'an-

ciens auteurs , sur- tout des Pères
,

dont quelques-unes sont accompa-
gnées de notes, et dont la meilleure

est celle de Nicéphore Caliste. III.

Trois vol. in-8° de Controverse con-
tre Diqjlessis Mornai. IV. Histoire
tragique de la Pucelle de Dom-
remi, autrement d'Orléans , Nanci

,

ifiSi , in-4''. C'est une tragédie qui
fut pom[)eusemei4t représentée de-

vant Cbarles 111, duc de Lorraine,

qui en fut si satisfait
,

qu'il fit

donner une somme considérable au
poêle

,
pour s'acheter une robe neuve.

A la vérité, l'auteur , homme hum-
ble, en avoit une alors qui seutoit

un peu trop la pauvreté évangéli-

que,dont il pratiquoit les maximes
avec une extrême rigueur.

* II. DUC (Jean le
) ,

peintre et

graveur , né à La Haye en i636 ,

élève du célèbre Paul Potier , imita

la manière de ce maître à s'y jné-

prendre. Il avoil la facilité de son

pinceau ; et la finesse de son des-

sin , ses tableaux et ses dessins

sont très - recherchés. Cependant
Le Duc abandonna la peinture pour

prendre le parti des armes. Il eut

une place d'enseigne , et parvint

au gracie de capitaine, où il acquit

le titre de Brave. 11 avoil été nom-
mé , en 1671 , directeur de l'aca-

démie de peinture à La Haye , où il

avoit vécu long- temps. Le Duc a

gra\é à l'eau-iorte avec un grand

succès, La galerie de Dresde possède

deux de ses tableaux , un Por-
trait d'homme à barbe , et un Sol-
dat qui tient un paysan par les

cheveux , près d'eux est une pay-
sanne affligée. Dans le Musée Na-
poléon ou voit aussi Aq\x\ tableaux
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de Le Duc : l'un représente nue

Scène de voleurs , l'autre un Corps-

de-garde hollandais. Ce dernier

vient des conquêtes de la Prusse.

Ce peintre est peu connu en France,

et ses tableaux, y sont très-rares.

t m. DUC (Nicolas le), prêtre

du diocèse dcRouen , curé de Trou-
ville en Caux, quitta ce hénélice

pour se retirer à Paris. Il fut pen-

dant quinze ans vicaire de Saint-

Paul; mais ensuite il fut interdit,

en 1701
,
par rarchevêque "Vinti-

mille , à cause de son opposition

aux décrets de l'Eglise. 11 avoit pré-
senté dès l'année 1728, au clergé,

une adhésion à la cause de RI. de

Senez. Le Duc se renferma dans

son cabinet , et mourut en i74-i-

Il contribua beaucoup à la traduc-

tion de VHistoire du président de

Thou, 16 vol. in-4''. Nous avons
encore de lui L'Année ecclésias-

tique, i3 vol. in- 12 ; une Imitation

avec des prières et des réflexions,

in-i 2 ; et la traduction du Chemin
du ciel , et du Plus court chemin
pour aller à Dieu du cardinal Bona,

in-12.

DUCANGE. /^"ojes CaNge.

* DUCAREL (André ColtÉe), cé-

lèbre antiquaire et homme de loi, né

en 1 7 1 ô à Caen en Normandie , mort
en 178.0 , élève d'Eaton, et ensuite

du collège de Saint-Jean à Oxford ,

où il fut reçu docteur. En i7.'Î7, il

fut nommé bibliothécaire de Lam-
heth , et commissaire officiai de Can-
terbury

,
puis chapelain de Sainte-

Catherine, 11 a publié l'Histoire de
sainte Catherine près la Tour,
l'Histoire de Croydon , et celle du
palais de Lambeth.

* DUCARNE HE Blaxgy ( Jac-

ques-Joseph) , cultivateur , membre
de la société d'agriculture de Laon

,

né à Hirson en Tieraclie le 1

1

décembre 1728, a donné, I. Traité
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de réducation économique des

abeilles , avec leur histoire natu-

relle, 1771 et 1776 , in-12. 11. Ze/-

tre de M. de T'oltaire
,
par un de

ses amis , sur l'ouvrage intitulé :

h'Evangile du jour , 1772 , in-8°,
2" édition, 1772. 111. jilélhode pour
détruire les taupes dans les prai-
ries et dans les jardins. IV. Mé-
thode pour recueillir les grains

en temps de pluie , en forme de

dialogue, 1771, in-12, no\ivelle

édition, ou 3ïéthode pour recueil-

lir les grains dans les années plu-
vieuses, et les empêcher de ger-

mer, 1784 , in-S".

* DUCART (Isaac), célèbre pein-

tre de ileurs, né à Amsterdam ea

i65o, mort en 1697. Ses tableaux,

la plupart sur satin, sont fort beaux

I. DUCAS. Voy. Ai-ïxis, n° VIII,

eUEANlII,u° XLIV.

Y 11. DUCAS ( Michel ) , historien

grec, sur la vie duquel on sait seu-

lement qu'il avoit été employé en
différentes négociations. On a de

lui une Histoire de l'empire grec

,

depuis le règne du vieil Andronic,
jusqu'à la ruine de cet empire. On
préfère Ducas à Chalcond}le, quoi-

qu'il écrive d'un style barbare, parée

qu'il raconte des faits qu'on ne
trouve point ailleurs, et qu'il les

raconte en homme sensé , témoin
fidèle de la plupart. Son ouvrage,

qui fait partie de la Byzantine , fut

imprimé au Louvre en 16/19 > iit'foj.

parles soins d'Ismaël Bouillaud
,
qui

l'accompagna d'une version latine et

de savantes notes. Le président Cou-

sin la traduisit ensuite en français,

et elle termine le huitième volume
de son Histoire de Constantinoplc ,

imprimée à Paris , in-4°, en 167 2 et

1674; et réimprimée eu Hollande
,

iGSf) in-12.

t III. DUCAS ( Démétrius), Grec
d"ori§iue, imprimeur célèbre du i5"
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siècle. Le premier, il publia des ou-

vrages entiers eu langue grectiue, à

Milau, eu 1/176.

t DUCASSE ( François )
, célèbre

canoniste , né dans le diocèse de

Lecloure, d'abord grand- vicaire et

oiricial de Carcassouue , devint en-

snile chanoine, archidiacre et oHi-

cial de Condom, où il termina ses

jours eu 1706 , dans un âge avancé.

Ou a de cet auteur, profotidéuient

versé dans l'Ecriture, les SS. Pcrcs,et

les canouistes anciens et modernes

,

deux Traités estimés des juriscon-

sultes; l'un de la juridiction ecclé-

siastique cuntentieuse, Agen , iu-

8", 16.95; el l'autre, de la jurutic-

tloii polui! taire , imprimé aussi à

Agen, in -8", 1697. Ces deux ou-

vrages réunis ont été publiés à

Toulouse sous le litre de la Pra-
tique de la juridiction ecclésias-

tique volontaire
,
gracieuse et con-

tentieuse , 1 vol. m -4", sixième

édition, 176a.

* DUCCINI ( Joseph ), professeur

eu médecine dans l'université de

Pise, a écrit au commencement du

ib" siècle les deux ouvrages suivans,

I. De Bagni di Lucca trattato
,

Lucques, 1711, in-12. 11. Sopra la

natiira de liquidi delcorpo u/nano,

Lucques, 1729,111-12.

DUCÈNE. Foyez EuniuosiXE.

DUCERCEAU. Foycz Cerceau,

et Andkouet.

* DUCIÏAL ( Jacques ) , fi^meux

ministre dissident, né en Irlande

en 1697 , mort à Dublin en 1761 ,

élève de Glascov/, où il fut reçu

docteur , l'ut pasteur de la congréga-

tion de Cambridge, d'où il passa en

Irlande , et succéda à M. Aberuethy,

d'abord à Antrim , et ensuite à Du-
blin. Trois volumes de ses Sermo.us

ont été imprimés eu 1764.

DUCil
DUCUANGE ( Gaspard), gra^

veur, né à i'aris eu 1660, mort le 6

janvier 1 767, à 96 ans, lit connoitre

ses talftiis par les Estampes d'!o

,

l^éda,t:i DuiHié, qu'd grava d'aprcs

Le Corrège. L'uulécence de ces sujet*

lui ayant causé des remords , il en
mutila les cuivres. Parmi plusieurs

ouvrages de cet artiste, ou compte
les tableaux de Saint-Martin-des-

Cliamps à Paris
,
qu'il a supérieure-

meut rendus dans le iiepas du F/ia-

risien et les Vendeurs chasses <iu

'lemple. On y trouve ce bel empale-

ment de tailles, ces oi)positious dt;

travaux, celte lierté d'outil et cette

tinesse de louclie, qui l'ont passer sia"

le cuivre le moelleux, le caractère

el l'esprit de Jouvenet. Duchangf a

gravé avec le même succès la Nais-

sance de Marie de Mcdicis et KApo-
théose de Henri îV, d'après Ru-
beus.

t L DUClïAT ( Jacob le ), né à

Metz eu i6f)S, d'un commissairu

des guerres. Sa (amille étoit origi-

naire de Troyes en Champagne, d'où

elle a voit fui eu 1.'172, avec plusieurs

autres familles protestantes. Un da

ses ancèlres , Louis-François Le l)u-

cilAT , avoit cultivé, dans le 16*

siècle , la poésie française et latine;

mais SCS ouvrages sont peu connus

aujourd'hui. Il a donné une mauvaise

tragédie iXylgamemnon. Jacob Le
Duchal suivit le barreau jusqu'à la

révocation del'édit deNaules. Retiré

à Borliu , il fut conseiller à la justice

supérieure française de cette ville, et

y mourut le 25 juillet i735, regardé

comme un très-bon lilléraleur, sur-

tout pour la partie qui regarde les

anciens auteurs français. La lecture

de ces écrivains avoit des charmes

pour lui ; mais elle n'avoit pas servi

a perfectionner sou style. 11 nous a

donné de nouvelles éditions, dont

plusieurs enrichies de remarques sa-

vantes, mais souvent trop prolixes.

Les principales 8out, 1. Celle de la
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Confession de Saiicj , à la suite du

Journal de Henri 111
,
par Pierre

de l'Ebloile , de 1 édition de 1720,

en 2 V. 111-8". II. Celle de la .Satire

Ménippée , en 3 vol. in-S", lyj.'j
,

augmentée de nouvelles remarques,

et de plusieurs pièces qui servent à

éclaircir les endroits les plus diffi-

ciles. III. Des Jvcntitres dit harvfi

de Fœneste ,
par T. A. d'^htbipié

,

augmentées de plusieurs remarques,

de la Vie de 1 auteur, cl de la Bi-

bliothèque de Maitie Guillaume
,

1729, 2 vol. in-12. IV. Une édition

des (Ewrts de Rabelais , avec un
Commenlaire, 1711, en 5 vol. in-

8°, et eu 5 vol. 111-4", "•'"ée de

ligures gravées par Bernard Picarl,

i74i- Celle-ci est la [«lus estimée.

A l'exemple de tous les commenta-
teurs, Le Duclial voit daus sou au-

teur des finesses et des niyslères que

tout autre n'y auroit pas découverts.

Il ne s'atlaclie pas moins à expliquer

les termes ordmiers dont Rabelais

abonde. V. Une édition des Quinze
joies du ?nariage , ouvrage ancien

qu'il publia in-12 en 1754, et qu'il

accompagna de lemarrpies et de di-

verses leçons: la première édition est

de 172G , à La Haye. Les diverses

leçons el les remarques que Le Du-
chat y a ajoutées sont peu de chose.

VI. L'yJpologie pour Hérodote

,

ouvrage de Henri Eslienne, plein

d'obscénités et d'indécences, i7 3.'i

,

S vol. in-S", avec des noies. VII. Les

(Ruvres de Brantôme , avec des re-

marques critiques et historiques

,

La Haye, 1740, ^^ vol. in-12. Ou a

publié après la mort de Le Duoliat

unDucatiana, en 2 v. in-8°, 1744^

compilation de remarques , doul

quelques-unes sont curieuses , el la

plupart très- indifférentes. L'auteur

en avoit fourni plusieurs à Eayle

,

avec lequel il éloit en commerce de

lettres, t.e Diicliat vécut dans le cé-

libat , libre de tous soins , cultivant

ses amis et jouissant dune fortune

honnête.

T. VI.
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t.IL DUCI-IAT ( Fiaiiçois le ;,

sieur de Saint Avenlin , né à Tioyes
en Champagi.e, vécut vers le mi-
lieu du 16'' siècle. On a de lui Uîie

Tragédie d'jjganitnnion , traduite

de Sénèque , et imprimée iu-4°
,

à Paris en i56i ,à la suite de la-

quelle se trouvent VHistoire de Lu-
crèceJ'orcée , eu vers lyriques, prise

du second livre des fastes dOvide
;

el VIdole vengeur , traduit de Théo-
crite. Il a en outre composé une
Tragédie de Susanne , tirée de l'E-

criture sainte
,
qui pareil n'avoir

pas été imprimée.

DUCHATEL (Gaspard), député
des Deux-Sèvres à la convention , s'y

disiiugua par son courage à défendre

Louis XVl. Dans uu discours Irès-

énergique , il selforça de prouver
qu'on ne pouvoit exiger de ce prince

que son abdication. Le jour du juge-

menl ,Duc!iàtel , malade, apprenant
que Tcpinion de rigueur alloit pré-
dominer, se fil porter à l'assemblée

,

el y vota eu bonnet de nuit pour le

baimissement. Quelque temps après,

Daulonraccusa d'avoir voulu sauver
le roi, et Ducbàlel répondit que tel

avoit été elTecti sèment son vœu:
liientôt, sous prétexte qu'il eutrele-

noit des correspondances avec les

royalistes de la Vendée, il fut tra-

duit au tribunal révolutionnaire
,

et condamné à mort en novembre
1793.

t DUCHATELET imiarau-
cotjRT ( Louis - Marie -François,
duc), né à Sémur en Bourgogne,
chevalier des ordres du roi , colonel

du régiment du roi, et par suite,

après la mort du maréchal de Biron

,

colonel du régiment des gardes-fran-

çaises, lieu tenant-général, fuinommé
député de la noblesse du Barrois aux
élals- généraux de 1789. Lorqu'il

arriva au régiment des gardes , il fit

plusieurs mnovations nécessaires
,

mais ijuideviuieut funestes en raisoa

4
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de la circons lance, et on a attribue au

méconlentemeul qu'il ht uailre dans

ce corps, sa prompte insurrection,

lors des troubles de la capitale. Ce
qu'il y a de certain, c'est que le ré-

giment des gardes-françaises ne se

seroit pas insurgé aussi facilement

sous le maréchal de Biron. Dans les

premières séancesdes états-généraux,

Diichâlelet fut un des commissaires

chargés de rédiger un règlement de

police pour son ordre , il devint

ensuite membre du comité diploma-

tique de l'assemblée nationale. Il y
vota , d^ns la fameuse nuit du 4
août, le rachat de la dime, et de-

manda la vente de /(OO millions de

biens du clergé, pour faire faca aux

dépenses. En 1790 , il fut inculpé

pour sommes indûpient touchées

sur Textraord inaire des guerres. Il

vota pour conférer au roi le droit de

paix et de guerre
,
parla contre l'in-

corporation des bataillons , et pro-

voqua une cour martiale pour" exa-

miuer la conduite des militaires dans

l'affaire de Nanci. Eu 1791 , il s'op-

posa à la réunion du Comtat à ia

France, et signa la protestation du

1 2 septembre même année, contre les

innovations faites par cette assem-

blée. Emprisonné après la j ou ruée

du 10 août , il fut condamué à mort

le a5 frimaire an 2 ( i3 décembre

3793 ), comme ayant participé an

massacre des patriotes du lo août

5792, au château des Tuileries. Il

^toit âgé de 66 ans. Son épouse , ma-
demoiselle de Rochechouart , a subi

ie même sort le mois suivant
,
pour

avoir fait passer de l'argent à son

fils émigré. Duchâtelet , fils de la

célèbre marquise si connue par ses

liaisons avec Voltaire , s'est vanté

plusieurs fois , en présence des orH-

ciers du régiment du roi , d'être

fils de ce granit poëte. Il avoit été

ambassadeur en Angleterre, et il

a laissé des Mérno:res sur celte mis-
sion qui ont éié [ublié» vers la fin

4u dernier siècle.
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V DUCHÉ DE Vancy (Joseph-

François
) , né à Paris le 29 octobre

1668 , où il mourut le i4 décembre
1 704, éloit fils d'un gentilhomme or-

dinaire de la chambre du roi
,
qui le

fil élever avec soin. La médiocrité de
sa fortune le fil poète. La marquise
de Mainteuon , ayant vu quelques-
uns de ses essais , le choisit pour
fournir des poésies sacrées à ses

élèves de Saint-Cyr. Celle dame le

recommanda si fortement à Pont-
chartraiu , secrétaire d'étal, que le

ministre
,
prenant le poêle pour un

homme considérable, alla lui rendre
visite. Duché , voyant entrer chez

lui un secrétaire délai, crut qu'on

alloitl^ conduire à la Bastille ; mais
il fut bientôt rassuré par les poli-

tesses du ministre. Duihe les mé-
riloit. Il avoit autant de douceur
dans le caractère que d'agrément
dans l'esprit. 11 ne se permit jamais

aucun trait satirique. Piousseau et lui

faisoienteusemble les charmes des so-

ciétés où ils se trouvoient ; mais l'im-

pression que faisoit Duché
,
quoique

moins vive d'abord, étoit plus du-
rable. Il plaisoit encore par le talent

de la déolamalion
, qu'il possédoit

dans un degré peu commun. L'aca-

démie des inscriplious et belles-let-

tres l'admit dans son corps. Duché
donna au théâtre français trois tra-

gédies , Jonatkas, Josalon , et De-
bora , dont la seconde

,
qui offre

plusieurs scènes pathétiques , s'est

jouée long-temps ; et au théâtre de

l'Opéra , les Fêles galantes , les

Amours de Mo?nus, ballet; Théa-
gène et Cariclée , Céphale et Pro-
cris

, Scylla , Iphigénle. Le dernier

opéra est son premier ouvrage. Il

retrace ce que les tragédies grecques

avoieut de meilleur. Desmarais
eu fit la musique. On a encore àa
cet auteur un Recueil d'Histoires

édifiantes
,

qu'on lisoit à Saint -

Cyr avec autant d'édification que
de plaisir. Voyez Mahchand, u'
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I. DUCHEMIN, rojes Chemin.

II. DUCHEMIN ( Nicolas) ,
gra-

veur et fondeur , s'attacha particu-

lièrement à la gravure et à l'im-

pression des caractères de musique.

Il publia, en i554, mi Recueil de

C/ianso/is spirituelles ; en i55S,

(les Trlesses mises eu lîiusicjue par

diifcreiis maîtres. On lui doit aussi

l'impression du livre intitulé Ins-

titution musicale.

*Ill. DUCHEMIN (Catherine; fille

de Louis Boullongue, et femme du

célèbre sculpteur Girardon, peignoit

très-l)ieu lesjleurs. C'est la paniière

femme qui ait été reçue a l'académie

royale de pemlifre. Elle mourut

en 1698. Sou mari lui lit élever à

Saint-Landry un suptrbe tombeau

en marbre , orné d'une descente de

croix en marbre blanc , et dont il

douiia lui-même les modèles. Ce mo-

nument est aujourd'hui au Musée

des mouumens fraudais , salle du

XVIir siècle.

* L DUCHESNE ( Jacques ) sieur

de La Gaceunjère, poète français

et latin
,
qui tlorissoit vers la lin du

.
16* siècle , n'est connu que par la

mention qu'en a faite sou compa-

triote La Croix-du-Maine, qui ne

cite de lui que qualques sonnets

insérés dans \\i\ recueil de chansons

mises en musique.

H. DUCHESNE. rojesCiiESNE.

* DUCHESSE ( madame la
)

,

fille naturelle que Louis Xl'V eut de

madame deMonte«pan, née en 1670

et moi;te en 1745 , est indiquée ici

,

sous ce nom
,
qu'elle conserve dans

l'histoire, et qu'elle portoit à la cour.

Elle fut appelée mademoiselle de

Nantes jusqu'à l'âge de onze ans ,

qu'elle épousa Louis 111 , duc de

Bourbon - Condé , vulgairement

nommé monsieur le duc. Douée

d'un esprit vif et satirique, elle a

composé , sur les personuagea les
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plus marquans de la cour de son

père , des couplets qui , en faisant

honneur à sou talent , déposeront

malheureusement toujours contre

la bonté de son caractère et la dé-

cence de ses mœurs. Ou en trouve

plusieurs dans le Nouveau siècle de

Louis XIV, imprimé à Paris eu 175S,

eu quatre vol. in-8°.

* DUCHOSAL ( Marie-Emilie-

Guillaurae )
, né à Paris !e 18 août

1760, mort eu 1807, membre de

la commission des émigrés, et avant

,

chef du bureau secret du ministre de

la police générale, du Musée de Paris,

de la société philothecnique, etc. , est

connu par de» poésies légères, par

un petit volume de satires, et un
poëme en quatre chants , intitulé

A7artc/^a/rf, Bruxelles, 1786, in-S";

Gardons le Roi , brochure, Paris ,

1789. Il a aussi coopéré à la rédac-

tion du journal des Deux-Ponts , et

de plusieurs autres journaux.

DUCHOUL. rojez CHorL.

* 1. DUCK { Arthur
) , savant

jurisconsulte , né au Dévonshire en.

i58o, mort en 1649, élève du col-

lège d'Exeter à Oxford, ensuite bour-

sier du collège deToules-les-Araes,

devint chancelier de Londres et

maître des requêtes. 11 a publié , I.

La Vie de Henri Chichele. II. De
usu et aucloritate juris ciuilis Ro-
manorum in duminiis principum
càristianorum.

* II. DUCK (Etienne), poète

anglais, mort eu 1766 , avoit é;é

d'abord batteur en grange. La reins

Caroline, ayant vu par hasard quel-

ques-uns de ses essais poétiques , le

irrit sous sa protection, et lui ac-

corda une pension qui le mit en
état de prendre les ordres. Il obtint

ensuitilacurede Byfleetau comté de

Surrey. Dans un accès de mélancolie

il se noya. Ou a imprimé un. volume
de ses poésies , in-S".,
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* I. DUCLOS ( Samuel Cotte-

REAU ), de Paris , médechi du roi

et membre de l'aradémie des scieu-

ces , mort eu i685 , a publié les

deux ouvrages suivans,!. Obser-

falions sur les eaux minérales

de plusieurs prouuices de ] rame
,

Paris, i675,iTi-i a; eu laliu , Leyde

,

1681 , in-12. Il a travaillé avec

Bourdeliii à 1 examen des diverses

eaux minérales de la France. ( f^oyez

Histoire de l'académie des sciences,

année 1667 — 1670. ) II. Disserta-

tion sur tes piincipes des mixtes

naturels , Amsterdam , 1680, in-12.

t II. DUCLOS (Marie-Anna ),

célèbre actrice tragi(,'.ie du commen-
cement du siècle dernier, nacjuit à

Paris , où elle mourut en ly/jS , à

78 ans , après avoir quitté le théâtre

vers sa soixante-deuxième année , et

avoir été applaudie pendant plus de

quarante ans à la comédie française
,

quoiqu'elle ii'eiit pour tout mérite

qu'un bel organe. Son nom de famille

étoil Chàteauneuf , elle le cacha sous

celui de Duclos
,
qu'avoit porté son

aïeul, acteur de l'hôtel de Bourgo-

gne. Celte actrice excelloit sur-tout

dans le rôle d'Ariane. Ou rapporte

que , dans Inès de Castro , celte

actrice, piquée de voir rire les spec-

tateurs à l'arrivée desenfans au cin-

quième acte de celle tragédie, eut

la hardiesse de les apostropher : « Ris

donc , s'écria-t-elle , sol parterre , à

l'endroit le plus louchant de la

pièce! » Cette brusque vivacité, qui

auroil eu des suites pour tout autre,

ne produisit , heureusement pour

cette actrice d'autre effet que d'ap-

prêter à rire plus fort.

flll. DUCLOS (Charles DiNEAu),

né à Dinant en Bretagne , sur la fin

de 1705, d'un chapelier, mort à

Paris le 26 mars 1772 , avec le titre

d'hisloriographede France, reçut une

éducation distinguée à Paris. Ses

talens littéraires lui ouvrirent les

portes des plu» célèbres académies
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de la capitale, des provinces et des

pays étrangers : celle des inscrip-

tions l'adopta eîi 1 759 , et l'académie

française eu 1 7,^7. Elu, après la mort
de Mirabeau , secrétaire perpétuel

de celie dernière compagnie , il rem-
pli! celle place en homme qui aimoit

la littérature et qui savoil la (aire

res])ccler. Quoique domiciliée Paris,

il fut nommé, en i744> maire de

Dinant : en J7.'î.'î , il fut anobli par

des lellres-palentes du roi. En rë-

ronippiise du zèle que le» états de

Bretagne a voient montré pour le ser-

vicedela pairie, (elle province ayant

en ordre de désigner les sujets les

jilus dignes des grâce? du souverain

,

Duclos fut unanimement nommé
par le tiers-état. Sa conversation

éloit aussi agréable qu'instructive

et gaie. Les vérités neuves et inté-

ressantes lui échappoient comme
des saillies. Il pensoit fortement et

s'exprimoit de même. Ses maximes
étoient souvent prouvées par des

anecdotes bien choisies. Naturelle-

ment vif et impétueux , il fut sou-

vent If^ censeur sévère de tout ce qui

avoit des prétentions satis avoir des

litres. Ildisoit, par exemple, d'un

mauvais écrivain : «Un tel est un
sot ; c'est moi qui le dis , et c'est lui

qui le prouve.» Mais l'âge, l'expé-

rience , l'usage du monde , un grand
fonds de bonté , le corrigèrent de

celte franchise trop âpre. Son austère

proljilé , principe de celte franchise

un peu dure (i'oj.Botjgatnville),

sa bienfaisance, et ses autres ver-

tus, lui acquirent l'estime publique.

«Peu de personnes , dit le prince de

Beau veau , connoissoieut uïieuxles

devoirsetley)rix del'araitié. Il savoit

servir courageusement ses amis elle

mérite oubhé : il avoit alors un art

dont on ne se défioit pas , et qu'on

u'auroit pas même attendu d'un

homme qui aima mieux toute sa

vie montrer la vérité avec force, que

l'insiuueravec adresse.» Duclos avoit

d'abord été du parti philosophique;
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ir.ais les excès de son chef et de quel-

oues-inis de ses soldats, l'iu oient

Vendu plus circonspect. U blainoit,

diins sa conversation comme dans

ses écrits , ces écrivains léaiéraires

qui , sons prétexte d'atlaipier la sii-

jjcrstilion , cherchent à saper les

londemens de la morale , et ilonneul

atteinte aux. liens de la société ; d'aii-

laul pins insensés , fpiil seroil dan-

gereux pour eux-mêmes de laire d;s

prosélytes. « Le funeste efi'el, dit-il,

qu'ils produisent sur les lecteurs, est

d'en faire dans la jeunesse do mau-
Tais citoyens , des criminels scan-

daleux et des malheureux dans l'âge

avancé. » 11 répétoil souvent, en ap-

prenant les abus que des incrédules

faisoient de leur esprit : « Us en fe-

ront tant
, qu'à la lin ils me feront

aller à la messe. )i Aimant d'aiilenrs

son repos el sonlwaheur , ilu'avoit

f^arde d'imiter leurs excès , même
en tâchant de se ménaner ou Icui"

amitié, ou leurs suffrages. « Duclos

est à la fois droit et adroit, disoil

Diderot , son ami. » C'est par mie
suite de cette adresse qu'il ne voulut

rien [)ublier
,
pendant sa vie , de

ce qu'il avoil écrit eu qualité d'his-

toriographe de France. « On m'a
souvent pressé , dit-il dans la J-'/é'-

Jace de ses i\lémoires secrets sur

Louis XV, de donner quelques mor-

ceaux du règne présent
;

j'ai tou-

jours répondu que je ne voulois ni

me perdre par la vérité , ni m'avi-
lir par l'adulation. !\lais je n'en rem-
plis pas moins mon emploi. Si je ne
puis parler aux contemporains, j'ap-

prendrai aux tils ce qu éloient leurs

pères. » Duclos ne composoit ja-

mais qu'après s'être échauffé l'iina-

ginatiou par quelques vives conver-
sations avec ses amis ; on prétend

même que la conversation seule ne

suîlisoit pas toujours , et que quel-

ques libations de ^ in étoient nn
plus puissant excitatif. Avec ce se-

cours, disoit-il, je trouve en un
moment ce qui m'auroil coûté des
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journées enlicres dans mon cabinet

,

ce que peut-être même je n'aurois

jamais trouvé. La conversation ani-

me toujours plus que de penser
tout seid. Ses ouvrages sont , Des
Romans piqiians et ingénieux.

L Les Confessions dit com/e de***,

in-12. Elles sont, dit La Harpe,
une gnicrie de portraits supérieure-

ment tracés , el cette suite de por--

iraits fut regardée comme une sin-

gularité heureuse, et c'est sans con-

tredit son meilleur roniau. » IL

La Baronne de Litz. C'est l'his-

toire d'une femme qui succombe trois

l'ois malgré elle. .Les aventures eu
panuenl peu vraisembiables, et la

plupart des caractères ibrcés on
odieux \\S..Ménioires sur les mœurs
du dix-huilième siècle , chacun eu
un volume in-12. Ces mémoires
sont remplis d'un grand nombre
d'idées )usleset Hues sur les femmes,
sur les hommes à la mode , sur l'a-

mour ; mais ils manquent d'imagi-

nation et d'intérêt, et le style eu
est bien moins rapide que celui

des Confessions. IV. y!cajou, in-4*

et in-12, avec figures. Ce roman
n'est qu'un conte de fées ; mais
plein de sel et d'enjouement. « Il est

impossible, dit un écrivain, de ré-

pandre plus degrace sur un sujet aussi

léger, etderassaisonner d'une criti-

que plus Une et plus agréable. L'in-

venliou est un peu forcée, mais aussi

elle est un tour de force. On avoit
gravé des estampes pour un conte qui

s'étoil perdu ; sur ces estampes
,
par

une espèce de déh, Duclos imagina
un nouveau conte. » L'épitre dédica-
toire au public a de l'originalité ; sa

brièveté permet de la rapporter, a Je

ne sais , mon cher public , si vous
approuverez mon dessein ; cepen-

dant il m'a paru assez ridicule pour
mériter votre suffrage ; car , à vous
parler en ami , vous réunissez tous

les âges
,
pour en avoir tous les tra-

vers. Vous êtes enfant pour courir

après la bagatelle : jeune ^ les pas-
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sioas vous gouvernent; dans v.n âge

plus mûr , vous vous croyez plus

sage, parce que voire folie devient

triste, et vous n'êtes vieux que pour

radoter. Vous parlez sans penser
,

vous agissez sans dessein , et vous

croyez juger parce que vous pro-

noncez. Je vous respecte beaucoup
,

je vous estime très-peu; vous n'êtes

pas digne qu'on vous aime : voilà mes
sentimens à votre égard ; si vous en

exigez d'autres
,

je suis votre très-

bumble et très-obéissant serviteur. »

ses autres ouvrages sont, I. Ifllis-

toire de Louis XI,tn 3 vol. in-i 2,

3745 ; et Pièces justificatifes, 174*^»

im volume : les recherches sont cu-

rieuses , le style concis , élégant, mais

trop épigrammatique , et trop coupé.

Se proposant pour modèle Tacite
,

dont il n'a cependant approché que

de loin, il s'est moms occupé du dé-

tail exact et circonstancié des faits,

que de leur ensemble et de leur in-

fluence sur les mœurs , sur les lois
,

les usages et les révolutions de l'état.

« La vue de Duclos, a dit Senac de

Meilhan , est nette, juste, mais ne
s'étend pas loin ; il connoit l'homme,
mais celui de Paris , d'un certain

inonde , du moment où il écrit. . . .

Il sait tracer les mœurs, les ridi-

cules, les vices, les fausses vertus

des gens avec lesquels il soupoit; et

il n'avoit pas soupe avec Louis XL m

IL Considérations sur les Mœurs
de ce sièc/e, m-12; livre plein de

maximes vraies , de définitions exac-

tes, de discussions ingénieuses, de

pensées neuves, et de caractères bien

saisis. C'est lui qui a dit que « les

hypocrites de la cour et de la ville

craignent , haïssent les philosophes
,

comme les voleuis de nuit haïssent

îes réverbères. » Mais on y trouve

xin style quelquefois obscur, et de

temps en temps une affectation de

néologisme. Louis XV dit de ce

livre : « C'est l'ouvrage d'un hon-
Dète homme. » C'est le meilleur de

Duclos. Cet e'crivain , a-t-on dit,
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n'a jamais ces expressions pitto-

resques, ces tours originaux , ces

formes dramaliques, ces raouve-
mens variés qui aninieul les ta-

bleaux de La Bruyère; mais si d'au-

tres moralistes l'ont surpassé par

l'énergie des peintures et l'impor-

laace des résultais, nul ne jeta sur

les travçrs de la société qui l'euvi-

rouuoit, un 6oup-d'œil plus siîr et

plus perçant , et jamais la raison

d'un sage ne se montra plus ingé-

nieuse. On trouve presque toujours,

dans ses pensées, de la justesse et

de la lumière au défaut de l'étendue

et de la profondeur. Cet auteur n'a

pemtmalheureusemenl que l'homme
du siècle , et non l'homme de tous

les temps. 11 s'attache aux nuances

de la mode
,
qui change saus cesse

,

bien plus qu'à la nature, qui ne
change point. Déjà même ses obser-

vations sont devenues moins inté-

ressantes. Les mœurs, les hommes
et les choses ont pris une face toute

nouvelle , et l'on sent plus d'une

fois que le pinceau de l'auteur n'a

point jeté (le traits assez profonds

pour les rendre ineffaçables On croiî

voir entre le style 'de La Bruyère
et de Duclos le même contraste qu'en-

tre les personnages des deux épo-
ques où ils vécurent. Les passions

,

et même les physionomies du siècle

de Louis XIV, ont quelque chose

de vif, de mâle, de grand et d'ori-

ginal. Au contraire, dans l'âge sui-

vant , tout s'efface et s'éteint, îes

esprits, les caractères, et jusqu'aux

visages, yi. Remarques sur le.

Grammaire générale dç Porl-
Royal. ( Voyez l'article d'Antoine

Arnauld, où nous donnons tout

au long le titre de cet ouvrage,
d i gne d 'un grammairien philosophe.

)

IV. Plusieurs Dissertations dans les

Mémoires de l'académie des belles'

lettres. On y remarque beaucoup
d'érudition, tempérée par les agré-

mens de l'esprit , et ornée d'une

diction claire , aisée, correcte, et
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toujours proporlionnee à la mat-ière.

V. Il eut plua de part que personne

ù l't^ditiou de 1762 du Dictionnaire

de l'Académie française , dans le-

quel on trouve toute la juslecse et

la précision de son esprit. VI. Il

avoit commencé une suite à VHiô-

toire de celte compagnie; mais il

ng reste que l'éloge de Foulenelle

dans les éloges des académiciens
,

par d'Alemberl, qui acheva ce que

I)uclos avoil projeté. VII. Voyage
en Italie , ou Cunsidéralions sur

l'Italie, in-8°, 1791. On le lit avec

phiisir
,
parce qn on y trouve l'es-

prit d'observation de l'auteur , sa

philosophie libre et mesurée , sa

manière de peindre par des faits
,

des anecdotes , des rapprocheraeus

heureux. Ce Voyage fut fait et écrit

en 1767 et 1768. Duclos se trouva
,

en quelque façon, forcé de l'entre-

prendre ,
pour échapper à la persé-

cution dont il étoit menacé, à cause

de la liberté de ses propos en faveur

de La Chaiolais , son ami , et sur les

euiierais de ce magistrat. 11 étoit du
petit nombre de ces écrivains que

leur considération personnelle em-
pèchoil de mettre à la Bastille. Son

sence fut donc une sorte d'arran-

uient entre lui et les zïiinistres.

VIII. Mémoires secrets sur les règnes

de Louis XîV et de Louis XV

,

1791 , 2 vol. in-8*. On y remarque
des anecdotes curieuses, et quelques

faits hasardés. Ce sont des maté-
riaux pour l'histoire du règne de

Louis XV -, mais il ue s'étend guère

sur les événemens publies connus
des lecteurs. Son principal mérite

est de peindre avec énergie et vérité

les personnages, et de semer sa nar-
ration de réilexioiis qui rappellent

la profondeur de Tacite. Sou mor-
ceau sur la guerre de 1756 est neuf

,

et développe bien les causes de nos
malheurs

,
qu'il trouve dans les in-

trigues de la cour , dans l'impéritie

des ministres et des généraux. Du-
clos n'airaoit point la poésie , et lors-
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qu'il ne pouvoit s'empêcher J'ap-

plaudir à de beaux vers , il s'écrioit :

« En vérité, cela est beau comme
de la prose ! » Ses (Euvres com-
plètes recueillies à Paris

,
pour la

première fois, en 1806, 10 vol.

m-8'' , sont pi'écédées d'une No-
lice historique et littéraire par

M. Augcr. On y trouve, outre les

ouvrages précédens, plusieurs écrits

inédits, notamment des Mémoires
sur sa vie ; des Mémoires curieux

sur les Druides, sur l'art théâtral

chez les Romains et les Français,

sur les épreuves appelées jugemeus
fie Dieu, sur l'origine et les révo-
lutions des langues celtique et fran-

çaise ; des Considérations sur le

goût ; des Fragmens historiques, fai-

sant suite aux Mémoires secrets; le

Récit déla mort de Mad. Henriette,

celui de la révolution qui porta

Catherine II sur le trône de Russie
;

la Vie de l'abbé de Vatteville, etc.

Voici le portrait que M. de Forcal-

quier-Brancas a fait de Duclos :

« L'esprit étendu , l'imagination

bouillante, le caractère doux et

simple , les mœurs d'un philosophe
,

les manières d'im étourdi. Ses prin-
cipes , ses idées , ses monveraens
ses expressions, sont brusques et

fermes. Emporté par les passions

jusqu'au transport, il les abandonne
dès qu'elles s'écartent du chemin de
la probité; il n'a pas besoin d'être

ramené dans les voies honnêtes par
les réflexions ; un instinct heureux

,

aussi sûr que ses principes, et qui
ne le quitte pas même dans l'ivresse

des sens , l'a conduit, sans jamais
l'égarer, à travers l'écueil de toutes

les passions. II n'a que de l'amour-
propre, et point d'orgueil; il cherche
l'estime , et non les récompenses. Il

sait un gré infini à ceux qui le con-
noissent de bien sentir tout ce qu'il

vaut; il cherche, par de nouveaux
efforts , à convaincre de la supério-

rité de ses lumières ceux qui n'en

ont pas encore bien démêlé toute
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l'életidne ; mais il pardonne au roi

de ne l'avoir pas fait ministre, aux
seigneurs d'être plus graïuis que lui .

et aux gens de son étal d'être plus

riches. 11 regarde la liberté dont il

jouit comme le premier des biens

,

el les chaînes que son cœur lui

donne sans cesse , comme des preuves

de celte liberté : c'est sous celte ap-

parence qu'il les reçoit sans s'en

apercevoir. Ce qui. lui manque de

politesse fait voir combien elle est

nécessaire avec les plus grandes qua-

lités; car son expression est si rapide,

et quelquefoissi dépourvue de grâces,

qu'il perd avec les gens médiocres

qui l'écoulent, ce qu'il gagne avec

les gens d'esprit qui l'enlendeut.))

* IV. DUCLOS ( Antoine-Jean )

,

graveur, né à Paris en 1742, élève

d'Augustin de Saint-Aubin , excel-

loil dans le genre des vignettes, el

en a gravé plusieurs d'après Moreau
pour une édition des (Euvres de

J. J. Rousseau. On a de lui aussi

d'autres morceaux plus coiisiué-

rablss.

t DUCOS ( Jean-François ) , né-
gociant cl homme df lettres à Bor-
deaux, député (ie celte Ville à l'assem-

blée législative, y appuya fortement,

le 6 octobre 1791 , Is décret qui sup-

jirimoit lusagede se servir, à l'égard

du roi, des mots sire et majesté: W y
provocjua l'examen à la conJiiile

du ministre Duportail , et paria

pour ôter aux prêtres leurs moyens
d'iullucnce, le 5 août 1792 ; il dé-

nonça la coiiiluite de Louis XVI à

l'occasion on message de ce prince

sur le mauitesle du duc de Biiins-

v/ick, eilui n'proclia de n'être tidèle

à la constitution que dans ses dis-

cours ; il présenta une adresse à l'ar-

rnée du Nord pour la prémunir
contre le général La Fayette. Réélu

niemVire à \a convention nationale,

il y appuya dès la première séance

l'abolition de la royauté; il parla

oi>nlre le gouvernement anglais et
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demanda que la guerre lui fût dé-

clarée. Dmcos étoit plein de chaleur

et ami sincère ; il soutint , avec une
grande énergie, le parti de la Gi-
ronde , lorsque Robespierre el ses

a gens renversèrent celle faction.

Ducos ne fut pas d'abord proscrit

avec ses collègues , et Marat le fit

efKiccr de la lisie des députes arrêtés,

parmi lesquels il a voit d'abord été

rangé ; mais ayant continué à se dé-

clarer , avec la même énergie , le

défenseur de ses amis persécutés, il

fut compris dans l'acte d'accusation

et condamné à mort le 9 brumaire

an 2
, ( ôo septembre ivgS ) âgé de

58 ans. Pendant s'a détenticn à la

conciergerie , et peu de jours avant

sa mort , il lit un Pot pourri, sur sa

fuite à Provins, et son arrestation

danscette villeau inomentoù ilavoit

été proscrit. Cette pièce est pleine

de gaieté. Il marcha à l'échafaud eu

chantant Plutôt la mon que l'es-

clavage.

* DIJCQ ( Jean le ), peintre, né

à La Haye en j65G, élève de Paul

Potier , excella dans le genre des

animaux. Il a gravé à l'eau-forte

quelques Câieusa\ec beaucoup d'il

teiligeiice et de \érilé , ainsi

d'antres sujets de sa compositions

DUCREUX ( N.
)

, né à Paris ,

réputé par l'éclat et le lini de ses

portraits au pastel , fut appelé à

V^ieime par Marie - Thérèse
,
pour

y faire ceux de sa tille , depuis

reine de France , el de plusieurs

dames de sa cour. Ducreux s'y

plaignoit souvent du peu de sé-

rénité du ciel, et l'impératrice lui

dit un jour . « Excusez-moi , mon-
sieur , si , en vous invitant à venir,

je n'ai pu faire venir de même les

jours de Paris. » Uncrenx aimoit à se

peindre lui-même ; et aux divers

salons d'exposilion , il s'est repré-

senté riant, bâillant, dormant, et

en joueur désespéré. Dans le courant

de thermidor de l'an X, il se ren-



DUCU
floil à pied à Sain l-I)euys, lorsqu'il

tut frappé d'une aUaqiie "d'apoplexie,

à iatjnelie il siiccoiiiba en trois mi-
niiles , ail milieu du grand i lu iiiiu

,

à rù^e de 6/1 ans.

\

DUCROISY (Pliilibcrt Gassaud),

g;ntidiomii^e du pays de Keauce

,

ayaul le goùl le plus vif poiir la

cotnëdie , entra dans la troupe de

iMoiicre, et en fut l'un des meilleurs

acteurs. Ce dernier lit poi;.' lui le

Tarlufle
,
que Dncroisy jouoit par-

faitement. Sur la i'm de ses jours, il

se retira à Contlaus , où il devint

l'ami intime de son cuvé.

* I. DUCROS ou D'ArvERGXE
( Pierre ), enlrédans l'ordre de Saïut-

Dominique,où il professa la théolo-

gie avec le pins grand succès, fut

un des pins illustres disciples de

saint Thomas ; \\ a doinié nu tii(p-

piément à la Soin nie de théologie

deson inaitre. Nouunéà févèthé de
Clermonl , il répondit à la bonne
opinion que l'on avoit conçue de lui.

Ce savant prélat llorissoit vers l'an

1280.

, * II. BbCROS (André
) ,

poète et

docteur en médecine à Saint-Bonnel-
le-Chastel en Forez , a donné un
JJiscoi/rs , en vers , su/' les misères
un letnps , imprimé in-^", à Ber-
gerac, en 1 56g, et, la même année à

Augouléme et à La Rochelle, ii.ie

pièce d'environ mille vers, intitulée

/c Toinhcau de Louis de Bourbon,
et quelques autres Fuésies, dont la

plupart sont des sonnets ,• restés

manuscrits.

* m. DUCROS ( Simon ) ,
publia

,

in-8°, à Paris, en iGôo, nue Tra-
duction eu vers de la Philis de Scire

,

réimprimée depuis avec l-.eaucoup

de chaugomeus dans le Recueil de
poésies diverses qu'il fit paroi ire en
un vol. iu-4°, Paris, 1647. U est

éditeur des Mémoires de Henri , der-
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nier duc de Montmorency , Paris
,

ili66 , in- 12.

' IV. DUCROS , célèbre peintre

de paysage à Lausanne en Suisse

,

où il est mort le iK février 1810,

à l'âge de 6.5 ans , lairsaut une col-

lection de paysages dts jdus pré-

cieuses , et beaucoup d'ouvrages

nouveaux.

V. DUCROS. rujezCROs.

-;- L DUDEFFANT ( N*** nr Vi-

chy
)

, née à Pans d'une famille

noble et militaire , fut élevée au

couvent de la .Alagdeleine deTrcsuel.

Ellemontrades sa première jeunesse

une grande fougue d'imagination
,

un caractère à la fois mobile et in-

docile, un esprit vif et agréable, et

du i'éloignemenl pour les idées re-

ligieuses. Incapable d'application
,

mais concevant avec une facilité qui

suppléoit à tout , elle se Ht bientôt

citer pour ses faillies ingénieuses.

Après avoir épousé très-jeune le

marquis Dudeffanl , avec lequel

elle ne vécut pas long -temps en
bonne iulelligence , elle s'eu sé-

p.Tra. Admise par la duchesse du
.Vamie dans la brillante cour de

Sceaux
,
que Malézieux appeloit

les galères du bel esprit , parce

qu'il fôlioit toujours eu faire pa-
rciUe , elle y connut Fonlenelle, le

cardinal de Polignac, Voltaire, La
?ilo;ie , madame de Lambert , et

modenioiselle Delauuay. Enlrainée

bicnlùt ])ar tous les plaisirs de Pa-
ris , souvent compromise par l'éclat

de .ves galanteries, elle cessa d'aller

à Sceaux, et s'eu dédommagea en
réuuisfaiit daus sa maison les écri-

vains les iiliis remarquables , et les

étrangers les plus distingués par
leur savoir. Ses opinions y faisoient

loi. Sa société, ennemie de toute gène
et de toute affectation , fut embellie

par les grâces de son esprit et sou
goût sur daus le jugement des ou-
vrages. On y trou voit Diderot, nja-
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dame Duchàtelet , la duchesse de

Boiiftlcrs, Poiil-de-VeyIe ,Héuault,

la duchesse de Grammout,la du-
chesse de Chanlnes , le duc de Choi-

seul , le marquis de Beauveau , Da-
vid Hume , Horace Vv'alpole, Mon-
tesquieu , etc. Ce dernier écrivoii de

la Brède qu'il ue regireltoit de Paris

que les foupers de madame Dudef-
fant. On se rappelle plusieurs de ses

reparties. Ls cardinal de Polignac

hn parlant un jour du miracle de

sîiutDenys, qui, ayant le co\i coupe,

porta lui-niôme sa tète depuis Paris

jusqu'au bourg qui porte sou nom :

ce IMonseignenr , lui répondit-elle,

dans une semblable occasion , il n'y

a que le premier pas qui coûte. »

Elle dicoit à Ponl-de-Veyle : « De-
puis quarante ans que nous sommes
amis, il n'y a jamais eu de nuage

dans notre liaison ! —Non , madame.
— N'est-ce pas parce que nous ne

îious aimions guère? — Cela peut

être madame.)) Celle conversation

peint bien la froideur de la plupart

des liaisons de la capitale. Madame
Dudeffant disoit encore à l'une de

ses amies, qui s'étoil chargée d'élever

une petite Anglaise : «Vous aimiez

donc beaucoup cet enfant? cela est

ïiien heureux ; car pour moi je n'ai

jamais pu rien aimer. )> Sur la fin

de sa vie elle voulut vainement se

faire dévole ; elle écrivoit alors en

parlant des choses auxquelles elle

vouloit renoncer : « Pour ce qui est

du rouge et du président
,
je ne leur

ferai pas l'honneur de ks quitter. )>

Celui-ci étoit le président Hénault,

qui avoit passé long -temps pour

son amant, mais qui étoit alors déjà

vieux. Elle se faisoit lire lesEpîtres

de saint Paul par sa femme de

chambre, et s'impattentanl souvent

de ne point saisir le style figuré de

î'apôtre , elle s'écrioit : « Mademoi-

selle , es- -ce que vous comprenez

quelque chose à tout ce que vous me
lisez. )) Dans sa dernière maladie

,

le curé de Saint-Sulpice vint la voir,
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elle lui dit alors : « Monsieur le curé,

vous allez sûrement être content de

moi ; mais pour que je le sois de

vous , faites-moi grâce de trois cho-

ses : ni questions , ni raisons , ni

sermons.)) Les mélanges de madame
Necker offrent beaucoup de pensées

ingénieuses et de bons mots de cette

femme bel-esprit. On connoîl sa

liaison avec Voltaire, qui lui a adressé

des pièces nombreuses. On a con-

servé de cette dame des chansons
,

des épigrammes , et d'autres petites

pièces de vers pleines d'esprit. Non
citerons cette chanson :

Le ver h soie est à mes yeux

I.'êiie dont le sort vaut le mieux :

11 travaille darii sa jeunesse ;

Il doit dans s.a maturité ;

11 meurt enlin dans sa vieillesse

Au comble de la volupté.

Notre tort est tien différent ;

Il va toujours en empiraut :

Quelques plaisirs dan.'i la jeunesse ;

Des soins dans la inalurilé;

Tous les inalbeuïs dans la vieillesse ;

Puis la peur de l'éternité.

et le couplet suivant plein de sel et

d'originalité :

Quand l'humeur vient me prendre ,

Et que je fais du noir.

J'écoute sans entendre.

Je regarde sans voir.

Si de ma léthargie

Je sors par un soupir,

Je sens que je ni'enuie :

Ça fait toujours plaisir.

L'éloignement de madame Dudef-

fant pour les idées religieuses est

difficile à concilier avec d'autres

traits de son caractère : on lui a

souvent entendu dire qu'il lui avoit

été impossible d'apprendre une seule

page du catéchisme
,
qu'on l'obligeoit

cependant au couvent de lire tous les

jours. J'étois , disoit-elle, absolument

comme Fontenelle ;
j'avois à peine

dix ans que jecommençois à n'y rien

comprendre. A|douze ans, on lui don-

na à lire l'histoire de l'ancien Testa-

ment par Royaumonl. Loin d'y trou-

ver rien qui pût satisfaire sa raison,
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elle eii faisoil fies plaisanteries à ses

compagues , au grand scandale de

toute la maison. Madame Dndeffaut

incvuut en J780, âgée de 84 ans, il

y eu avoil ireute qu'elle éloU aveu-

lie. On a imprimé à Paris , en

j8o8, 52 vol. in-8°, sa Currespon-

finnce littéraire , dans laquelle ou

distingue la pièce de vers suivante :

Les deux cges del'/iomme.

Il eit un fige heureux, muJ5 cju'hu perd sans

retour ,

Où Ja foiWe jeunesse entraîne sur ses traces

Ije jilai.iir vif avec l'amour

F.t leb désirs avec les grâces.

Il est un âge affreux , soml;re cl froide saison
,

Où l'homme encor s'égare cl prend dani sa

tristesse

Son impuissance pour sagesse

YA ses craintes pour la raison.

DUDINCK ( Josse) , savant Alle-

mand , a publié à Cologne
,
q-iielque

temps avant &a mort , en 1646,
in-&°, un savanlfouvrage de biblio-

graphie, sous ce titre : Falais d'A-
pollon et de Fallas.

tDUDlTH (André), né à Bude
en Hongrie, le G février i553 , d'une

famille distinguée , montra dès sa

jeunesse de l'esprit , de l'imagina-

tion , de la mémoire. Il cultiva le

latin , le grec , la poésie et l'élo-

quence avec succès. Cicéron étoit

sou .auteur favori ; le style de cet

orateur lui plaisoit tant , qu'il en

éciivil trois t'ois toutes les (Euvres

de sa main. L'empereur Ferdinand II

l'employa dans des affaires impor-
tantes. Il lui donna l'évèclié de Tina
en Dalraatie l'an i56o. Le clergé

de Hongrie le députa au concile de

Trente , deux ans après , et il ne
tint pas à lui qu'on n'accordât le

mariage aux prêtres ; c'est là sans

doute qu'il connut le cardinal Polus

,

qui le prit pour un de ses secrétaires.

Son penchant pour les nouvelles

opinions religieuses scandalisa cette

assemblée , et l'empereur fut obligé
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de le rappeler. Dudlth , déjà proles-

tant dans le cœur, épousa en secret,

à son retour, une des iilles d'hon-

neur de la reine , se démit de son

évtché , et professa publiquement !a

religion prétendue jéformée. On dit

que de protestant il devint fbcinien,

et qu'euiin il mourut le 20 fés'rier

1689, à hÇ) ans, sans avoir aucun
sentiment fixe sur la religion. Après

la moi l de sa femme, il en prit une

seconde. On a de lui un grand nom-
bre d'ouvriiges de Ccntrovcrze , de

Physique , de Poésie. On trouve

ceux-ci dans le deuxième volume
des Délices des poètes allemands.

Les mœurs de Dudith étoient, dit-

on , fort réglées. 11 aimoit à faire du
bien.

* L DUBLEY (Edmond), mi-
nistre d'état en Angleterre , célèbre

par sa fin marneureiise, né en 1/(62,

d'une ancienne famille au comté de
Slaflbrd , mort en i.*)io, élève

d'Oxford. Il avoit été introduit dès

sa jeunesse à la cour de Henri VII
,

dont il devint le favori. En 1/194
il épousa Elizabeth , fille d'Edward
Grey. 11 fut orateur de la chambre
des communes , au parlement de
i5o4, et deux ans après il obtint

l'intendance d'Hastings. A la mort
du roi , Dudley, mis a la tour , où
il fut décapité, y composa un ou-
vrage intitulé L'Jrb?e,de la répu-
blique, que Ton a encore manuscrit.

* II. DUDLEY ( Jean ) , fils du
précédent , duc de Norlhumberlaad,
né en i.5o2, mort en ihbl. Henri
'VIII le créa vicomte de Lisle , et

chevalier de la Jarretière. Il eut de
pins une grande partie des terres

qu'on ota aux gens d'église. Sous le

règne .nùvaut , il fut créé comte de
Warwick. Après l'exécution de sir

Thomas Seymour , il fut nommé
grand amiral, et en i55i, duc de
Northumberland, et parvint à faire

épouser à son fils lady Jeanne Grey,
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iille ahiëe du duc de Suffolck

,
prin-

cesse de la famille royale. I.a sanlé

du roi étant ;ilors fort tbamelaute

,

il détermina ce monarque à nommer
Jeanne son hériùère, à l'exclusion

de ses deux sceursMarieetElizabeth.

Enfin , Jlpres la mort du roi , il l'a fil

proclamer reine ; mais le parti de

Marie ayant prévalu , elle monta
sur le trône, et le duc eut la tète

iraiichée.

* m. DUDLEY ( Ambroise
)

,

fils du précédent , né en i55o , mort
en 1589 , fut condamné avec son

père, mais il eut sa grâce. En i557
,

il passa avec ses deux frères dans
les Pays-Bas, et servoit dans l'armée

espagnole au siège de Saint-Quentin.

Sous le règne d'Elizabeth , Dudley
fut créé comte de Warwick , et

fut tué à l'attaque de New -Ha ven
par les Français.

* IV. DUDLEY (• Robert
)

, comte
deLeicesler, second fils du duc de

Northumberland , né vers i532,
mort en i588 , fut en faveur au

commencement du règue d'EIi-

zabelh , et s'éleva rapidement au
faite des grandeurs. Sa majesté vou-
loit lui faire épouser Marie , reine

d'Ecosse ; mais Marie le refusa avec

dédain. 11 paroit que Dudley conçut

l'ambitieux espoir d'épouser sa sou-

veraine , eU'on dit même que, pour

parvenir à ce but , il assassina sa

femme. Eu i564 , il fut créé comte

de Leieester , et sans doute ses espé-

rances chimériques éloient éva-

nouies, car il épousa secrèlemeul

]ady Douglas ; mais il ne la reconnut

jamais publiquement. Cependant il

eut d'elle nu fils qu'il avoit cou-

tume d'appeler son bâtard lorsqu'il

parloil de lui. Il épousa ensuite la

comtesse douairière d'Essex , et

voyant que lady Douglas refusoit

de se séparer de lui , on dit qu'il

s'en défit parle poisou. Eu i568,

il parut un pamphlet intitulé La
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République de Leieester y où le

c;iraclère public et privé du comte
étoit violemment attaqué. Cepen-
dant la reine ne cessa pas encore

de le protéger. L'année suivante le

comte fut nommé gouverneur des

Pays-Bas protestaus; mais sa gestion

n'ayant pas satisfait la reine, il fut

rappelé en Angleterre la même
année. En i588 , il fut fait lieute-

nant-général des armées assemblées

à Tilbury. Il mourut celte même
année, et fut enterré à Warwick.

* V. DUDLEY (Robert), fils

du précédent et de lady Douglas-

Sbeffield , né en 1578 à Sheen

,

au comté de Surrey , mort à Flo-

rence en iGSg. Son père ne le re-

connut jamais pour un fils légitime,

et ne le traita jamais comme tel,

cependant il lui légua ses biens après

la mort de son oncle Ambroise. En
iPi94 , Robert fit un voyage dans la

mer du Sud ; en i6o5 d commença
des procédures pdlir prouver sa lé-

gitnuité ; mais la comtesse douai-

rière de Leieester lui suscita une

accusation de conspiration
,
qui l'o-

bligea à se retirer à Florence , où le

grand-duc le nomma cliambeiJan

de son épouse, l'arcbiducheste d'Au-

triche, sœur de Ferdinand II, et

l'empereur le créa duc du Saint-

Euipire. A celle époque, il prit le

titre de duc de Northumberland.

C est lui qui a fait dessécher les ma-
rais entre Pise et la mer ; et c'est

par celte opération queLeghorn-est

devenu un des premiers ports du

monde. Ce seigneur a publié quel-

ques ouvrages , dont le principal

est intitulé Det Arcano del mare

,

i65o.

* VI. DUDLEY (Thomas),
graveur anglais, eut pour maître,

dans son art, Hollar, dans le goîit

duquel il a travaillé. Oa a da lui

plusieurs sujets des fables d'Esope,

pour l'édition publiée en 1678 par

Barlow.
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*I. DUDON ou DuD£s,vëciil nu

3* siècle. Il accompagna clans ses

voyages d'outre-mer saint Louis
,

dont il étoit clerc et physicien , cesl-

à-dire aumônier et médecin. Après

la mort de ce prince , arrivée en

Afrique le 25 août layiJ , Dudes re-

vint en France avec le roi Pliilinpe-

le-Hardy. Guillaume de Ch;irlres
,

c|ui a écrit la vie de saint Louis, loue

lieaucoup rattachement que porloit

Dudes à son roi, qu'il ne qnitlaqu'a-

pres sa mort. Elle lui fut si sensible

que , de retour avec Philippe qui le

combla de bontés, il tomba dange-
reusement malade à Sainl-Germain-
en Laye, où il éioità la suite du roi,

qui s'empressa de le faire transporter

à Paris , et de le recommander aux
soins de la faculté. Il faut lire dans

Guillaume de Chartres le récit plai-

sant qu'il fait dans le langage de ce

lemps-là delà grave description que
font les médecins appelés, clés symp-
lômes de la maladie de Dudes. Par-

tout ils découvrent des signes de

mort , dont le malade , étant du
métier et connoissant aussi bien

qu'eux les conséquences des symp-
tômes , n'est pas alarmé. Tran-
quille sur son état , il profita de
l'opinion où étoient ses confrères

qui l'avoient condamné, pour faire

attribuer sa guénsonàun miracle.

La nuit du quatrième jour, instant

presque marqué pour sa mort, il s'é-

cria : mon blcnlieureux maure, j'ai

été à votre seru/ce Je crois que uous
étfjs saint; intercédez pour moi , et

je veillerez une nuit à voire lom-
heau.Le lendemain il étoit guéri

Guillaume de Chartres dit ^ cet

égard : Dudes, cpii étoit médecin,
avoil éprouvé une sueur abondante,
qu'il savoil devoir le guérir , et cha-
cun fut de son avis.

t IL DUDON , doyen de Saint-

Quentin, envoyé en cîéputation par
Albert, comte de Vermandois, vers

Richard 1", duc ds Normandie,
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en fut comblé de bienfaits. Ce fut

par reconnoissance qu'il écrivit

l'Histoire des pre/niers ducs de
Normandie , en trois livres; mais
cet ouvrage ne mérite pas plus de
croyance que la Tliéogonie d'Hé-
siode , ou \Iliade d'Homère. Du-
don vivoil encore en 102G.

t m. DUDON ( Pierre-Jules) , fils

d'un avocat-général au parlement
de Bordeaux sa patrie , avocat-géné-

ral lui-inèine , et ensuite procureur-
général au même parlement , montra
de grands talens , et servit sa com-
pagnie de ses lumières dans les af-

faires les plus importantes. Il tâcha

sur-tout de lui insnirer sa sagesse et

sa modération. Son Compte rendu
des constitutions des Jésuites , Bor-
deaux, 1762, in- 12, a été comparé à
celui deLa Chalolais surle même su-

jet; mais le style en est bien diffén-nt.

Le caractère des deux magistrats

l'éloil encore davantage. La Chalo-
tais avoil une vivacité extrême; sa

conversation étoit semée de saillies

et de bons mots. Diidon étoit froid,

grave , et pesoit toutes ses paroles. 11

aimoil et respectoit Ja religion , elle

le soutint dans les persécutions qu'il

essuya de la part des révolution-

naires*. Il mourut le 16 brumaire
an 9, à 83 ans. On a de lui , manus-
crit , un grand nombre de Réquisi~
foires écrits d'un style convenable à
un magistrat , et des conférences
instructives sur la coutume de Bor-
deaux.

* DUDOYER DK Gas rK].,homme
de lettres, vivoil dans le i b"^ siècle.

Il débuta diins le monde littéraire

par une Bpîlre à madcmoisdle
Doligaj, célèbre acirice du théâtre
français

,
qu'il épousa dep'iis. Il a

donnéplusieurscomédies, dont voici

les plus connues , I. Lç f^indicatif,
drame en 5 actes, en vers libres,

1774, in-8*. II. Laurette , comédie
en un acte et en prose , 1777, in-8°.

III. Adélaïde, ou l'Antipathiepour
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l'amour, comédie eu denx actes el

en vers , 1780 , in-S". IV. Des Poé-
sies daus l'AUnauacli des Muses.

DUELLI ( Raimond ) , mort en

1740 , chanoine régulier de Saint-

Augustin , s'atlacba pariiculière-

menl à l'histoire ecclésiastique el

généalogique. On lui doit , I. Des
Mélanges litléraiies , extraits de

divers manuscrits, 1723 , m-4°.

Jl. Une Histoire de l'ordre teuto-

nique , 11227, iu-fol. Cet ouvrage,

écrit en latin , est plein cle recher-

ches curieuses, lll. Excerpta geiiea-

iogicu-hislorica, 1725 , m-fol.

DUELLIUS. P'uj. DuiLLius.

DUEZ ( Nathanael) ,
grammai-

rien hollandais, enseigna loug-tetnps

dans sa patrie un grand nombre de

langues : il a publié plusieurs Dic-
tionnaires , allemand , français, la-

îni , italien , imprimésà Amsterdam
et ^ Cologne , à la lin du 17^ siècle.

DUFAfL. Foyez Fail.

t I.DUFAY (Charles- Jérôme DE
CiSTEr.NAl),capitaineauxg; <des,iié

à Paris eu 1662 , eut une jambe em-
portée d'un coup de canon , an bom-
bardement de Bruxelles en 1696. Il

netoit alors que lieutenant: ilobiint

une compagnie ; mais il fut obligé

d'y renoncer ,
par l'impossibilité de

monter à cheval. Heureusement il

aimoit les lettres, et elles furent sa

consolation. Il rechercha les livres

rares eu tous genres, les belles édi-

tions de tous Its pays , les manuscrits

qui a voient quelque mérite. Il se

forma une bibliothèque très-consi-

dérable el bien assortie. Le catalogue,

deux ans après sa mort, en fut dressé

en 172.5, 111-8°, parle libraireMartin.

t n. DUFAY ( Charles François

DE CisTERNAl), fils du précédent, né

à Paris en iGg8,où il mourut en

1739 , servit quelque temps comme
son père; mais ayant (juilté l'étal
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militaire , il se consacra entièrement

à la chimie et à la botanique. Reçu
membre de l'académie des sciences

,

il eut Tint -ndance du jardin royal

,

entièrement négligé avant lui, et

qu'il rendit , en tres-peu de temps ,

un des plus beaux de l'Europe. Cet

académicien avoitdes mœurs clouces.

Par son testament , il fil sa mère
sa légataire universelle. « jamais

,

dit Fonlenelle , sa tendresse pour

elle ne s'étoit démenlie. Ils n'a-

voient point discuté juridiquenienl

leurs droits réciproques , m fait de

partage. Ce qui convenoii à l'un lui

apparleuoit , el l'autre en étoil sin-

cèrement persuadé. Quoique ce fils
,

si occupé , eût besoin de divertisse-

nieiis
,
quoiqu'il les ai usât, quoique

le monde, où il étoitfort rë^iandu
,

lui en offrît de toutes les espaces, il

ne mauquoit presque jamais de Eiur

ses journées par aller tenir compa-
gnie à sa mère avec le petit nombre
de personnes qu'elle s'étoit choisies. i>

Considéré comme savant, Dufay fit

des recherches nouvelles sur le phos-

phore du baromètre , sur le sel de la

chaux , inconnu jusqu'à lui aux chi-

mistes , sur l'aimant , et enfiu sur

l'électricité. Il en découvrit deux;

sortes
,

qu'il désigna sous les noms
d'électricité vitreuse et d'électricité

résineuse. Ses travaux en ce genre

sont consignés dans les Mémoires de

l'académie des sciences , où l'on

trouve aussi son Eioge par Fonle-

nelle, — Foyez l'art. KuET, n* XTV
de ses ouvrages.

t III. DUFAY (Jean-Gaspard
)

,

jésuite, mort en i774,T^''êchoitavei;

un succès peu commun. Ses Sermons
parurent sucessivement en neuf vo-

lumes, depuis 1738 jusqu'en 1743.

Le talent de l'action leur dounoit une
force et une beauté q^u'on ne retrouve

plus à la lecture.

* I. DUFL OS (Claude), gra-

veur, né en France en 16S0, mort en
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1727 , a donné les Féleiins d'Erii'-

maùs , d'après Paul Vëronèse
;

Sainte Cécile , d'après Pierre Mi-
gnard ; la Femme adultère , d'après

Nicolas Colombel ; l'Jmour piqué
par une abeille , d'après Antoine

Coyptl; plusieurs autres sujets d'a-

près Le Dominiquin, La Rosalba, Le
Sueur, Berlin, etc.; les Portraits

de la maison de Gondy, et autres.

* II. DUFLOS (Claude-Augiislin),

graveur, mort en 1786, à l'âge de

§4 ans , eut pour maître le célèbre

B. Picard, sous les yeux duquel il

travailla pendant plusieurs années à

Amsterdam. Pensant, comme beau-

coup d'artistes
,
que le.s voyages dé-

veloppent le talent , il quitta la Hol-

L^nde et vint s'établir à Paris , où il

a gravé plusieurs sujets de pastorales

d'après Bouclier. On a de lui aussi

des morceaux d'un autre genre

,

d'après Naloire et d'autres artistes

français.

DUFOT ( Anne - Amable Au-
6iER),néà Aubusson le i4 mars

1733, se livra à l'étude de la méde-
cine , et quitta jeune sa patrie pour
alier se former sous d'habiles maitres

à Paris. 11 se relira ensuite à Sois-

sons , où il devint professeur de l'art

des accouchemens , et y mourut en

177.1. Ou lui doit quelques ouvrages

de médecine et de littérature. Les

premiers sont , L De Morbis ex
aëris intempérie , i75g , in-i 2. II.

Traité du mouvement du cœur , en

latin, 1765., in-i.j. III. Mémoire
sur les maladies épidémiques du
pays laonnois , 1770, in-12. IV.

3iémoije sur les moyens de préser-

ver les béfes à laine de la maladie
épizoutique , 1775, in-8^. V. Ca-
téchisme sur l'art des accouche-

mens , 1775 ,àn-i2. Les autres sont,

Journal /listorique de tous les trem-

hlemens de terre , 1706 , in-12.

Traité de la politesse et de l'étude,

^757, in-12. Considérations sur les
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mœurs du tempts , 1 7.09 , in-i 2. Le»
Jésuites convaincus de ladrerie ,

1769, in-12. Ces écrits n'ont point
survécu à leur auteur.

I. DUFOUR (Dom Thomas),
bénédictm de Saint-Maur , homm»
pieux et savant , mort à Jumitges

,

en 1647, parvenu à peine à sa 54*

année , a laissé une Grammaire hé-

braïque , in-8°, fort méthodique
;

Paris , 1644 ; "11 Testament spiri~

tuel pour servir de préparation à
la mort, in-12; et quelques autres

ouvrages de piété.

II. DUFOUR (Philippe -Syl-
vestre ) ,

protestant , habile anti-

quaire , et marchand droguiste à
Lyon, étoit de Manosque. Il étoil eu
commerce de lettres avec tous les

savans antiquaiies de son temps

,

et principalement avecJacques Spon,

qui lui communiquoit ses lumières
,

et auquel il ouvroit généreusement
sa bourse. Diifour étoit riche , et fai-

soit sur-tout de grandes libéralités à

ceux de sa secte. Après la révocation

de 1 edit de Nantes , il se retira dans
les pays étrangers, et mourut à Ve-
vai eu Suisse, en ib85, à 63 ans.

Ou a de lui , I. Instruction morale
d'un père à son /ils qui part pour
un long voyage , in-12. Cet ou-
vrage a eu plusieurs éditions. IL
Traités nouveaux et curieux du
café , du tlié et du chocolat , Lyon

,

1671 ,
ia-12. 11 approuve l'usage de

ces boissons , mais avec quelques

restrictions. On lui doit encore une
Lettre sur une momie ; elle est in-

sérée dans les œuvres du père Kir-
cher. Ces ouvrages , dont le style

est assez mauvais , et dont les rai-

sounemens ne sont pas toujours

concluaus , sont néanmoins estimés,

et le dernier est même curieux.

III. DUFOUR ( Charles
)

, curé

de Saint-Maclou à Rouen, ensuite

abbé d'Aulnai , mort en 1679 ,

s'est fait coauoitre par s«s disputes
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Avec le P. Brisacier, et \r.;Y son

'/,è\ti conlre la morale relâchée. Il

est auteur de divers écrits ecclé-

siastiques ou polémiques qu'on ne

lit plus.

DUFOURNY ( Honoré Caille) ,

mort eu 1715, à 83 ans, audi-

teur de la chambre des comptes

à Paris , acquit , de l'histoire de

France et des anciens titres et ar-

diives qu'on garde à Paris , une

connoissance qui lui fil un nom.

Mai« sa mod<^slie et son zèle à obli-

ger ses amis le rendirent encore

plus,recomniandab]e. Un de ceux

avec qui il se lia d'amitié fui le père

Anselme de la Vierge-Marie, augus-

tin déchaussé, qui avoiîpubhéen

1674 l'Histoire généalogique et chro-

nologique de la'maison de France el

des grands officiers de la couconue.

Duf'ourny lui prodigua ses avis

pour une nouvelle édition, lui fit

corriger un ires-grand nombre de

fautes ; el lorsque ce religieux fut

mort en 1694, ce savant continua

d'e travailler à perfectionner ce

grand ouvrage. Cependant, dans la

novivelle édition, qui parut en 1712,

il voulut que les corrections parus-

sent êlre'toutes du preuiier auteur,

et ne s'attribua que l'honneur d'a-

voir continué la suite des grands

officiers jusqu'à celte année. L'His-

toire des grands officiers est à pré-

sent en 9 vol. in-folio
,
publiés de-

puis 1726 jusqnen 1705 par les PP.

Ang et Siniplicien , auguslins dé-

cha\i ses ,
coulimiateurs de cette

utile compilation. Le P. Simplicien
,

nommédaus le monde Pierre Lucas
,

est mort en 1769 , à 76 ans.

T. DUFRESNE ou DEniESNE,

(Hennequin , marquis), né avec des

passions violentes ,
devenu éper-

duemenl amoureux de Marie-Eli-

zabelh Girard du Tilley ,
fille d'un

président de la chambre des comp-

tes ,
l'enleva , et se fit donner la

béiiédicliou nuptiale par un de ses
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valets de chambre déguisé en prê-

tre. Le père de madame Dufresne

le poursuivit vivement ; mai» sa

famille obtint du père que le n<.a-

riage fût fait dans les formes. La

mésmteliigence ne tarda pas à se

melire dans le ujénage. Le marquis

Dufresue, résolu de se df^faire de

sa fiimme, la conduisit dans l'état

de Gènes, pour y trouver uu vais

seau qui partit pour Constanlino-'

pie. Il avoit dessein de l'y embar-

quer , et de la faire vendre coni-

me esclave. Renfermée dans uu sé-

rail, on n'en eût pkis entendu par-

ler. La marquise, qui s'en doutoii

,

coniia ses craintes au voilurier ,
qu.i

lui procura le moyen de se .sauver

daus les étais du duc de Savoie. Le

marquis ne larda pas à la joindre,

et ses violences donnèrent des pro-

tecteurs à sa femme. Alors il cbaa-

g<a de ton , et parvint à persua-

der de la droiture de ses intentions.

Sa femme lui fut remise, à contii-

lion d'en répondre au roi de France

et au duc de Savoie. Pour préve-

nir une demande en séparai lon
,

il

imagina de faire écrire par sa fem-

me vingt-quatre lettres, plus libres

les unes que les autres, comme si

elle les eût adressées à ses amans ;

mais pendant un moment d'absence

de son mari
,
qui étoit allé parler

à quelqu'un , elle en cacha deux

feuillets, ce dont son mari ne .s'a-

perçut pas. Eevenue en France
,

elle forma sa demande eu sépara-

tion , et l'obtint par sentence du

17 mars 167.5, el par arrêts des

5o août 1675 , el 22 août 1680.

Gratien de Courlils a bâli sur cette

aventure un Roman en uu volume

in-] 2, qui a eu du succès, quoique

assez mal écrit.

II. DUFRESNE (Jean), un des

frères du .savant du Cange, naquit

comme lui à Amiens, et fut uu

avocat distingué au parlement de

Paris, On a deluiutt Commentai/

e
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sur la Coutume d'Amiens , tlaas

le Coutunaier de Picardie, 2 vol.

in-folio. C'est cet liai)ile jiiriscoii-

sulte qui coivjineuça le Jouriinl.

(/es audiences , conlinué par dau-
ties avocats, Paris, i755

, 7 vol.

in fol.

Y lir. DUFRESNE fkljr^haiii-

Alexis QuiNAi'LT ) uaqiiil d'une

famille altacliée au théaUe depuis

long-temps, et. qui a fourni d ex-

cellens sujets à la scène trauçaise.

Son père avoit débuté avtc succès

eu 1695 , et s'étoil retiré en 1717.

Dufresne, exlrèuiemenl jtuiie quand
il parut pour la première fois sur le

théâtre, débuta le 7 oclol)re 1712,
par le rôle d"Oresle , dans l'Eieclre de

Crébillon. Une taille noble et haute,

des yeux éloquens , un organe en-

chanteur, n'éloienl paslesseulsavaa-

tages qui conlribuerent aux succès et

à la gloire de Uulresne ; les le(,ons de

Ponleuii et sa propre inlelligence

achevèrent de perfectionner en lui ce

que la nature avoit coniuiencé. De-
puis la retraite ûw céjebre Baron, le

vrai goût de la déclamation s'étoit

absolument perdu an lliéalre ; Du-
fresue le rétablit. 11 étoit , ainsi

que Baron, d'un caractère extrè-

meut hautain , et disoit modesie-

jiient , en pa'rlant de lui: « Ou me
croit heureux ; erreur populaire !

Je préfèrerois à mou éiat celui dun
gentilhomme qui mange tranquil-

lement douze mille livres de rente

dans son vieiiX cliatean. » Uufresue

ionoit le Glorieux d'après nature.

Destouches avoit en le bon esprit

de pr.inr, à la lin de sa pièce , le

comte de Tuliîères ; mais le comé-

dien
,
qui w'étoit pas fait, di-

soil-il
,
juow élre rraltrailé, cou-

Iraiguil l'auteur à gâter le dénoue-

ment. 11 ne tint pas à lui que la

IMélromauie ne fut pas admise au

théâtre ; il la trouyoit indigne d'exer-

c-r sou sublime taloui , et comme
' lie , il eu avoit abaudooué le ma-

T. TI.
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nuscrit aux rats qui rougeoient le

ciel de son lit. Dufresue ne dépo-
soit pas ses airs superbes avec ses

brcxlequius : dans le particulier , il

parloil à peine à ses domestiques,
et lorsqu'il étoit question de payer
nnliacreoù un porteur de chaise , il

se couUn toit de faire un sig!ie,oude

dire -.Qu'oupaye ce malheureux !W
mournteiii767 , à 7:2 ans. Sa femme
étoit aussi comédienue, mais ses ta-

lens u'égaloienl pas ceux de sou
époux. Dufrfrsne avoit un frère aiué

et trois sœurs qui se distinguèrent

sur le théâtre français. Le premier,

J.-B.-i\laurice Quinault , excellent

acteur comique, mort eu 1744) étoit

aussi musicien.

* IV. DUFPvESNE - St. - LÉON
( B. ) , né en 1706 à Navarreins.
l'ut employé dans les bureaux da
la marine , sous le ministère de
PrasUn. Il dirigea ensuite ceux de
!«iborde et Beaujou , banquiers de
la cour , et s'y lit remarquer par
sou exactitude. 11 devint ensuite

premier commis des finances sous

Necker ; puis payeur des offices de la

chambre des comptes, receveur-gé-

néral de la généralité de Rouen , in-

tendant des lomi.^dela marine, et en-

fin directeur de la caisse de l'extraor-

dinaire, et commissaire à la liqui-

dation des offices d^ la maison du
roi. I,e 16 juillet j -89, il fut chargé
des dépêches du roi ^•\ de l'assemblée,

pour le rappel de Decker qu'il ra-

mena à Paris Le lo avril 1790, il

f :' dénoncé par plusieurs députés,
ai) sujet des dépenses ministé-
rielles, et comme s'op posant à la

commuu'cation demauctce, d'un ré-
gistro de décisions. Le 29 septembre
1791 , il prése lia le tableau de ses

coinptes, et détruisi» ces inculpa-
tions. Le 2?. nov mLic 1792, il lut
arrêté , et le 5 .tcembre , décrété

d'accusation A la séance du 5, l'on

communiqua ane pièce extraite da
ses papiers, où Louis XVÎ étoit tiaiti
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de bûche
,
pour a\oir rcfus'j clt

prendre , au lo août , les armes que

lui présenloit la reine. Le 23 février

1790, il donna sa démission. Traduit

ensuite au tribunal criminel de

Paris, il fut déchargé de l'accusaliou

d'avoir trahi les intérêts de la nation

pour ceux de la liste civile. Le 8 avril

1797, il fut appelé au conseil des

cinq-cents par le corps électoral du
département de ia Seine. Le 5o juillet

il til un rapport sur la situation du
trésor public, où il se plaignit des

abus d autorité commis par des mi-
litaires sur les caisses des départe-

meus. Le 18 août, il fut nommé se-

crétaire et présenta encore plusieurs

rapports sur des matières de linauces,

sur les fournitures des armées, et des

abus qui en sont la suite ; au 18 fruc-

tidor an 5
( 4 septembre 1797 ) son

élection fut annulée. Apres le 18

brumaire an 8 (g novembre 1799. )

il fut appelé au conseil d'état , et

nommé directeur général du trésor

public. Dufresne mourut le 2-2 février

1 80 1 . Son éloge funèbre fut prononcé

pai M.Defermon,el le gouvernement
accordadesregretspublics àses laleus

administratifsetàson exacte probité.

Eu février 1802, son buste a été

placé dans u'ie des salles de la tréso-

rerie ; et 1\I. Barbé- Marbois, son

successeur, paya , à cette occasion

,

un nouveau tribut d'éloges à sa mé-
moire.

i- L DUFRESNOY (Charles-Al-

t'ouse
) , né à Paris eti 1611 , dun

père apothicaii'e , fut destiné à la

tnédecine par ses parens ; mais son

goût le portant à la peinture et à lu

poésie , les beaux-arts remportèrent

m dgré les mauvais iraitemens que

sa famille lui lit. essuyer. Il prit

d'abord des leçons de dessin chez

Perrier et chez Vouet. De cette école

il passa dans celle d'Italie , sans

autre secours pour vivre que son

pinceau. Pour subsister, il fut obligé

dépeindre des ruines et des mor-

DLFR
(.eaux d'architecture. Dufresnov se

vit si à l'étroit
,
qu'il ne .«e nour-

rissoit que de pain et de fromage.
Pierre Miguard , avec lequel il lia

une aunlié qui dura jusqu'à la mort,
vint le trouver à Rome, et le tira de
lindigence. Chaque jour étendoit la

sphère de^n talent, il étudioit Ra-
phaël et relique : et à mesure qu'il

avançoil dans la théorie de son art

,

il écrivoit ses remarques en vers

lutins, pour s'aider dans la pratique.

De ces observations rassemblées, na-
quit son poème JJe arle graphita

,

(de l'art de la peinture
) ,

production
estimable pour les préceptes, mais
dénuée d'oruemens et de grâces. On y
reconnoit un homme nourri de la lec-

ture des meilleurs auteurs, et qui a tou-

jours présens les objets dont il traite.

(Nous eu parlerons plus au long dans

l'article de l'abbé DEMarsv.)Dufres-
noy prenoit tour à tour la plume et

le pinceau. Il approche du Titien

\)our le coloris, et de Carrachf pour

le dessin. Ses tableaux et ses dessins

ne sont pas comnmns. Il mourut en
166.^ , au village de Villiers-le-Bel

,

à quatre lieues de Paris. Son Foëme
si/i- la peinture a été traduit en
français en 1684 par Roger ds
Piles ; et cette version à été retou-

chée en i7')3 prj Querlon. La
meilleure édition de ce poème est

celle de Paris , 1675
,
qi'on a ornée

des figures de Leclerc, in-i 2. Il a été

aussi traduit par les Italiens et les

Anglais.

* II. DUFRESNOY (Madame N.),
religieuse dans la congrégation des

Fille^-de-la Croix à Paris, qui vivoit

à la fin du 17'^ siècle. On trouved:ins

dllférens recueils, entre autres dans

celui de l'académie française pour

l'année 1C91 , des pièces de pers de

sa composition qui ne sont pas sans

mérite.

m. DUFRESNOY. Fojez Fnu*-

XOV e.' LliNCI.ET.
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t DUFRESNY (Charles Rivii-

r. e), Ut- îi Pail^ en i6z(8, passoit peur

pelit-fils de Henri IV, ei lui res-

Kcmbloit. il joioiioit à iingoûl gé-

iiéval pour tous les arls des taleiis

parliculiers pour la imisique el le

dessin. Sans crayon , saus pinceaa ,

sans plume, il î'ai-oit des tableaux

charnians : il preuoit de diflérenlts

estampes , des parties d'hommes
,

d'animaux, de plantes , dont il for-

inoil uii sujet , dessiné sAilemeiit

dans son imagination. 11 excclloit

sur-loul diuis l art de distribuer les

jardins. Ce talent ha valut le brevet

de contrôleur des jardins du roi
,

et le privilège d'une manufacture de

glaces. UuJresny , exlièmemeut pro-

digiie, le céda pour une somme mé-
diocre. 11 vendit en rnerae temps une

rente viagère de .5ouo livres
,
que

Louis XIV a\oit ordonné aux en-
trepreneurs de lui laire. Ce prince

disoit : « Il y a deux hommes que je

ne saiii'ois enrichir , Dulresuy et

Bonleni?. C'étoient ses dta-x. valels

de chambre , et [jresquaiissi dissi-

pateurs luii que lautre. Le premier

dit un jour à le prince
,
qui i'airaoil

heaucoup : « Sire, je ne regarde ja-

nia.s le l.ouMe, sans m'écrier: Su-
perbe monument de la magnilkeuce
d'un de nos plus grands rois, vous
seriez aclievé , si l'on vous avoit

donné à un des ordres mendians
pour tenir son chapitre et loger son

général, m Diifresny quitta la cour,

après a voir vendu toutes ses charges.

Son caractère ne pou voit s'accoin-

nioder de la contrainte de Versailles.

Il ainioit tellement la liberté, qu'il

avoit quatre apparlemens à la fois;

quand on le .savoit dans l'un, il se

réfugioit dans l'autre. Retiré à Paris,

il travailla pour le théâtre , en so-

ciété avec Regnard. On a prétendu
,

mal à propos
,
que la comédie du

loueur appartenoit principalement

à Dufresny. Celui-ci donna sa co-

médie du Chevalier Joueur, après

celle de Reiinard. Les cens de août.
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qui en firent la comparaison , n'eu-

rent pas de peine à < n sentir la dif-

féreiîce. Le Joutur de Regnard est

représenté tous les jours avec de nou-

veaux applaudissemens , et celui de

Dufresny ne paroil plus sur aucun
théâtre. Ce n'est pas que cet ingé-

nieux écrivain n'eût du mérite ;

mais ce n'éloit pas le mérite de

Regnard. 11 rend les mœurs et les

ridicules de son siècle avec décence

et avec finesse ; mais il n'a point

cette gaieté, celte force comique de

l'auteur du Légataire el des Mé-
nechmes. Ses portraits sont vifs

,

piquans et légers. Dufresny obtint
,

en 1710, le privilège du Mercure
Galant , après la mort de Visé. 11 y
mit de renjonement et des saillies

;

mais il en céda bientôt après le pri-

vilège, moyennant une pension. 11

mourut à Paris le 6 octobre 1724- H
s'étoit marié deux fois par distrac-

lion, ou plulôl pour faire ressource.

Le Sage , dans son Diable Boi-

teux , dit à cette occasion : « Je ^ eux
envoyer aux Petites - P.Iaisous un
vieux garçon de bonne famille , le-

quel n'a pas plutôt un ducal qu'il

le dépense , et qui , ne pouvant sa

r.asser d'espèces , est capable de tout

faire pour en avoir. 11 y a quinze
jours que sa blanchisseuse , à qui il

deVoit trente pisloles , vint les lui

demander, en disant qu'elle en avoit
i)esoin pour se mariera un valet de
chambre qui la recherchoit : « Tu as

donc d'autre argent, lui dit-il; car

où est le valet de chambre qui
voudra devenir ton mari pour treille

pisloles? — Hé ! mais, répondu-elie,

j'ai encore outre cela deux cents du-
cats.— Deux cents ducats, rénliqua-

til avec émotion ! maiepcste ! .lu

n'as qu'à me les donner, je t'épouse,

el nous voilà quiUesM;et la blan-

chisseuse devient sa femme. — Un
des amis de Dufresny lui disoil :

« Pauvrrté n'est pas vice. — C'est

bien pis , répondit-i!.... » Ce poêle
,

qui s'étoit brouillé avec la fortune
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chaque fois qu'elle l'avoit caressé , se

voyant, dans le temps du syslème,
sans ressources , s'avisa de pré-
senter an régent un placel ainsi

conçu : « Monseigneur, il importe à

la gloire de voire altesse royale

qu'il reste dans le monde un homme
assez panvre pour retracer à la na-
tion la misère dont vous l'avez tirée

;

je vous supplie donc de me laisser

dans mon état. » Le prince mil
néant an bas , et donna ordre à Law
de compter deux cent mille francs à

Dufresuy. C'est de ce même argent

qu'il fil bàlir la belle maison
,
qu'il

appela la maison de Pline. Ses ou-

vrages, recueillis en 1701 , en six v.

in-i 2 , et imprimés à Paris en 174?,
renfermtnt, l. Ses Pièces de théâ-

tre. Celles qu on estime le plus sont

,

La Réconciliation normande ; le

Double veuvage ; la Coquette de

village ; l'Esprit de contradiction ;

le Dédit ,• le Jaloux honteux ; la

Noce interrompue ; le Négligent ;

le Mariage fait et rompu. Celle

dernière pièce, l'une des meilleures

de l'auteur, fui jouée en 1721 , el

obtint beaucoup de succès. L'action

est lente et décousue , les scènes mal
liées; mais les caractères sont co-

îniques et bien soutenus. Un mari

orgueilleux el imbécile , mené par

sa femme qui semble obéir , un
Gascon froid el qui n'en est pas

moins plaisant , une liôlesse dont

les reparties sont pleines de sel , la

font encore revoir avec plaisir. II.

Des Cantates, qu'il a mises lui-même

«n musique. 111. Plusieurs Chan-
sons, dont quelques-unes sont Irès-

âgréables , entre autres la Dor-
meuse , et Phitis phis avare que
tendre. Elles sont insérées dans 1"An-
thologie française. IV. Les ylmuse-

me/is sérieux et comiques ; petit

ouvrage souvent réimprimé
,
plein

de peintures vive.s el plaisantes de

la ])lui)arl des états de la vie. Ou y
.suppose un Siamois à Paris , ce qui a

^\\. donner l'idée des LelUes per-
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salies. Voltaire, dans ses accès dliu-
meur et d'envie, reproche vingt fois

à Montesquieu que ses lettres ne
sont que le Siamois amplifié de Du-
fresuy

; reproche tout au moins très-

exagéré. V. Des Nouvelles histo-

riques, etc. On remarque dans toutes

ces productions une imagination en-

jouée et singulière.

DUFRICHE - VALAZÉ. rojez
Valaz4

* DUGARD (Guillaume), maître
d'école , né à Bronsgrove , au comté
de Worcesler , mort en 1662 , élève

du collège de Sidney à Cambridge,
a été maître de l'école de Merchant-
Taylor. Il a donné plusieurs Livres
de classe fort utiles.

DUGAS (Charles) sieur de Val-
DURÙSE , lieutenant-assesseur cri-

minel du présidial de Lyon , mort
en 1 7o3 à Saint-Chamonl sa patrie

,

âgé de 77 ans , avec la réputation

d'un magistrat intègre el d'un sa-

vant jurisconsulte , avoil publié à

Lyon, 1. Sommaire des principa-
les rrgles et ma.ximes du droit

civil et canonique , 1673. IL Dic-
tionnaire étymologique des droits

royaux , iGgS. lli. Usage de la pra-
tique civile sur les saisies réelles

,

iGgl). IV. Conclusions sur plu-

sieurs questions de droit 1696.

Charles D gas avoit laissé un grand
nombre de manuscrils , tels que
la suite du Dictionnaire élymo-'

logique des fiefs et des devoirs

honoraires des vassau.v ; le Dic-
tionnaire des censives et directes;

les Codes criminel , civil et mar-
chand , avec leurs commentaires.

L'un de ses petits-fils possédoit ces

ou vragf^s qui ont péri dans l'incendie

du quartier de l'arsenal de Lyon, qui

a eu lieu pendant le siège de cette

ville.

DUGDALE ( Giuilaunic), né à
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Shiislock dans le comté de War-
wkken i6o5, d'une famille noble,

mort le lo lévrier 1686 , à 81

ans, passa une partie de sa vie à

"visiter des archives , à copier d'an-

ciens monumens , et à chercher la

vérité dans les décombres que le

temps avoit épargnés. Le comte

d'Arundel , instruit de son mérite
,

lui procura une place de héraut

d'arMies , avec une pension , et un
logement dans leur palais. Dugdale,

homme laborieux et sage , cultiva les

lettres au milieu des oragts qui agi-

tèrent de son temps sa turbulente

patrie ; et , à force de soins et de re-

cherches, il vint à bout de donner
les meilleurs ouvrages qu'on ait sur

lesantiquités d'Angleterre. Les prin-

cipaux sont, I. Monasticon ÂngLl-
caniim , à Londres , eu 5 vol. in-l'ol.

Le premier parulen i655 , lesecond

en 1661 , le troisième en 1673.

( Voyez Maksham.) Steveus donna
un supplément à ce livre, Londres,

1 7:22 et 17^3 , 2 vol. in-fol. en an-
glais, ainsi que tous les ouvrages sui-

vans. 11. Les Antiquités du cojnté

de If arwick , illustrées par les

actes publics, et enrichies de cartes
,

Londres, i656 , in-fol. IIL Histoire

de l'église de Sai/it-Paul de Lon-
dres , tirée des manuscrits , etc.

,

Londres, i658, in-fol. W. Histoire

des troubles d'Angleterre , depuis

i6o8 jusqu'en 1659, Oxford, 1681
,

in-fol. V. Histoire-dé la noblesse

d^Angleterre , Londres, 1675 et

1676, 2 vol. in-fol. VL Mémoires
historiques touchant les lois d'An-
gleterre , les cours de justice , etc.

,

Londres, 1672, in-fol.

* I. DUGHET (Gaspard
) ,

pein-

tre de paysages , né à Rome en

1 61 3 , où il mourut âgé de 62 ans,

Burnoramé Le Poussin parce qu'il

fut élève et beau-frère du célèbre

artiste de ce nom. Ses paysages sont

assez estimés ; il en a gravé lui-

même plusieurs de sa composition
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qui annoncent du talent.— JeanDu-
GHET , sou Irère , a gravé à Rome
quelques-unes des principales pièces

du Poussin.

II. DUGHET. Voj. GuASPRE.

DUGNA. ;^oj.DiGNA.

*DUGOMMIER (Jacques Co-
quille), né à la Marliuque en

1756, où il possédoit avant la révo-

lution pour deux millions de biens-

fonds, entra au service dès l'âge

de 1 3 ans , obtint la croix de Saint-

Louis , et ayant essuyé un passe-

droit , il abandonna la carrière mi-
litaire et se relira sur son habita-

tion. Nommé en 1789 colonel des

gardes - nationales de celle ile , il

se signala par la défense vigoureuse

du fort Saint-Pierre, qu'il soutint à

leur tète contre les troupes rebelles

du traître Behague. Il vint ensuite

euFrauce pour solliciter des secours

contre les ennemis de la révolution

dans les colonies.Uy arrivaen 1792,
et refusa d'en être le député à la

convention. En septembre 1793, il

fut employé comme général de briga-

de, puis comme général eu chefà l'ar-

mée d'Italie, où il remporta plusieurs

avantages sur les Austro-Sardes , et

presque toujours avec des forces in-
férieures , notamment les 18 et 19
octobre à Gillette , et le 22 à Ulel-
le. Deux services aussi importaus,

rendus en moins de huit jours
,

avoient fait de Dugommier l'idole

de l'armée d'Italie. Le comité de salut

public le chargea expressément de

la direction du siège de Toulon. U
s'y conduisit avec autant de sagacité

que de bravoure, et s'en empara
après cinq jours et cinq nuits de

combats et de fatigues. Ce fut à ce

même siège que ce général pressentit

Bonaparte à l'activité et à l'intelli-

gence qu'il déploya. C'étoil l'œil

d'un héros qui en devinoil un au-

tre. Eu i794> nommé commau-
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danl en chef de l'armée des "Py-

rëiites-Orieotales , on le vit bien-

tôt remporler sur les Espagiuols de*^

avantages an^S! rapides que décisifs.

Les 27 et 29 avril , il les battit à

Oins , et les chassa de C»'ret ; le 3o

du même mois et le 1*' mai , il ga-

gna la iKUaille des Alberdes, et en-

leva le poste de .Alonleàquien , avan-
tage qui ht tomber entre ses mains
près de 200 pièces de cînoii et 2000
jinsoniiiers; \é .\ il bloqua Colfioiuv.

Blessé diivant cette ville le 16, il

s'en rendit mailre le 26 , après être

entré dans les ports de Saint- Eline

et Porl-Vendre ; le i3 août il délit

à Saint T.aineat de la Monga l'ar-

mée espagnole forte de 00,000 hom-
mes , et s'empara le 17 septembre

de Bellegarde, dernière place fran-

çaise occupéç parles ennemis. Il en-

leva de nonveau leur camp les 22

et •20 du même mois à Coslouge :

mai^s il ne survécut pas à ses vic-

toires, car, le 17 novembre 1794,
i! fut tué par un obns à Tafia ire de

Ssinl-Sébastien-, au moment où i!

commcnçoit à mettre en déroute

J'aile gauche des Espagnols. II expira

sur le champ de bataille à l'âge de

60 ans. Ainsi p-^rit Dugommier
,

que ses victoires avoient fait noni-

iner /e Libérateur du midi. La

convention décréta que son nom
seroit inscrit sur la colonne élevée

au Panthéon en llionueur des guer-

riers morts dans les coml)ats. Du-
gommier en mourant laissa trois

h!s et une fille. Driux étoieul adju-

duns -généraux, dans son armée;
l'un d'eux mourut dans les prisons

frAiigleierre ; le troisième
,

qu'il

avoit dépêché à la Guadeloupe
,

pour porter des secoursà son épouse,

péritdans la traversée. ])ugommier,
comme nous l'avons dit, avoit su

jjpprécier le mérite de Bonaparte
,

qui servoil sous ses ordres au siège

de Toulon , et il le présenta un jour

nu comité de salut public , eu lui

di.^aal : « C'est un olficier du plus
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grand mérite , et si vous ne l'avan-

cez pas , il saura bien s'élever w Le
j)rein;er mol d'ordre donné i)ar Bo-
naparte, lorsque le vœu du peuple
l'eut nommé premier consul fut

l'rèdéric liai Dugommier ; le se-

cond mot d'ordre fut l'inverse du
premier, c'est-à-dire Di/gnmmier q\.

Fré léric. Il prouva en même temps,

l)ar l'accueil qu'il lit à uiadeir.oiseUs

Dugommier, combien lui éloit chère

la mémoire de sou père. Il l'acilita

.son retour à la Guadeloupe auprès
de sa mère , et donna des instruc-

tions spéciales au capitaine-géiiéral

Leclercpourlafaire reulrerdans tous

ses biens , et acquitter envers cette

fauiille une partie de la reconnois-

sance nationale.

* DUGON (Jean), Polaque
,

chanoine de Cracovie et de Saint-

];omir, mort en l'année i^^So, âgé
de 65 ans , est l'auteur de ï Histoire

de Pologne, en latin, imprimée à

Franclort , 1711, in-fol. L'auteur,

quoiqu'exacl et fidèle , n'est pas

ejiempl, dit Lenglet , de la barbarie

de son siècle. Il commence sou His-

toire dès l'origine de sa nation , et la

conduit ju;5qu*a l'année i444-

* DUGUA, général de division
,

étoit lors du siège de Toulon , en

1790, chef de l'état-major de l'ar-

mée du général Dugommier. Il sui-

vit ce général à l'armée des Pyré-
nées - Orieiitaies , où il ne laissa

échapper aucune occasion de se dis-

tinguer. En 179G , il passa à l'armée

de l'Ouest sous les ordres du géné-
ral Hoche, qui se phu souvent à

rendre justice à ses talens. Einployii

ensuite à l'armée d Italie , com-
in.mdée par Bonaparte, il rendit,

à la tète de la cavalerie, de grands

services aux combats de Rivoli , de

la Corona , de Saint- x^nloine , et

sur - tout au passage du Taglia-

mnnto, et occupa la ville deTiiesle.

A la psiix deCampo-Formio, il rentra
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en Fiance, ei fiu çhaigé du com-
mandcineal delà 14'" division mi-

litaire. Il suiville général Bon;.paile

tn Fpjple; à la balaille des Pyra-

mides , il cominandoil la division

de rése«ve , qui lonrna le camp re-

irauthé dt-s Turcs , el décida la dé-

roule des Mameliicks. Pendant la

cauipagiie de Syrie , il eut le com-
maudemenl du Caire , où il étouffa

plusieurs révoltes des habitans. En
mars 1798 , lo département du
Cahados le nomma , quoiqu "absent,

an corps législalil'. De retour dans

sa patrie , il fut préfet de ce même
département , el accompagna en-
suite à Saint-Domingue le capilaine-

pénéral Lecferc , en qualité de chef

d'élal-major. 11 contribua aux pre-

miers succès de celte expédition,

fut blessé deux fois à l'attaque de la

Crète du fort à Pterrot , el mourut
eu octobre 1802 , de la maladie con-

tiigieuse.

t DUGUAY-TROUIN (René)
,

lieutenant-général des armées na-
vales de France, commandeur de

l'ordre royal et militaire de Saint-

J[x>uis, el l'un des plus grands hom-
mes de mer de son siècle, naquit à

Sl.-Malo, le lojuin 1670, d'un père

riche négociant de celte ville , el

habile marin. Le jeune Duguay-
Trouin , enlrainé par son exemple,
lit sa première campagne en iGSr».

Il obtint de sa famille la peruiis-

Sion de s'embarquer en qualité de
volontaire sur une frégate de dix

canons. Pendant cette campagne,
il fut conlinuellement incounnodc
du mal de mer ; une tempête af-

freuse lui montra de près la mort
,

el bientôt il fut témoin d'un a'uor-

dage sanglant. Ces spectacles d'hor-

reur ne purent le détourner de la

guerre maritime. Sa famille , char-
mée de son courage, lui confia en

1691 une frégate de quatorze ca-
nons. Il n'avoit rdors que 18 ans.

Jeté par la leuipêle sur les côtes
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d'Irlande , d s*y empara d'un châ-

teau , et brûla deux navires, maigre •

l'opposition d'un nombre as.'ez con-

sidérable de troupes qu'il fallut com-
baltre. En lëg^j , il ht une descente

dans la rivière de Limerick , où il

prit un brûlot , trois batimens, et

enleva deux vaisseaux anglais, (j^u'il

attaqua avec une frégate , dont le

roi lui avoit coulié le commande-
ment. I<e condjal qu'il soutint avec

la même frégate pendant quatre

Iieures contre quatre vaisseaux an-
glais fit briller sou courage ; mais

il fut enlevé, fait prisonnier, et

enfermé à Plimouth. Sa prison ne
fut pas longue : aussi aimable que

courageux , il avoit su plaire à nue
jeune Anglaise ;

ce fut elle qui brisa

ses fers , el l'amour rendit un héros

à la France. On a fait de cette anec-

dote , en 1784, une assez jolie

petite pièce en vaudevilles. Peu de

jours après son retour, il alla croiser

sur les côtes d'Angleterre , où il

prit deux vaisseaux de guerre. Du-
gHiay-Trouin n'avoit alors que 21

ans; il commençoit à fixer l'atteu-

lion du gouvernement : Louis XIV,
après cette action , lui envoya nue
épée. Eu 169,^ , il prit sur les côtes

d'Irlande trois vaisseaux anglais

,

considérables par leurs forces , et

encore plus par leurs richesses,

l/annce d'après , uionté sur le Sans-

Pareil, vaisseau anglais dont il s'é-

toit emparé, il alla croiser sur le»

côtes d'Espagne, et s'y rendit mailrc,

par slralagèuie , de deux vaisseaux

hollandais. En 1696, le baron de
Wasnaér , depuis vice -amiral de
Hollande , escortant une Hotte mar-
chande avec Irois vaisseaux , fut

rencontré par Duguay-Troniu , qui

le combattit avec des forces inégales,

eJ enleva le vaisseau qu'il cominan-
doil, avec une partie de la flotte.

Son premier soin , Çn arrivant au
Port-Louis , fui de s'informer de

l'état du baron de Wasuaer ; el
,

des qu'il fui guéri , il le piésentu
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lui-même à Louis XIV. Ce monarque
se plaisoil à eiiieiidre de sa bouche

le récit de ses aclionj;. Un jour qu'il

raconloil un comba' où se Irouvoit

un vaisseau noiîuné La Gloire :

Cl J'ordounai , dil-il , à La Gloire

de me suivre- « — «Elle vous fui

fidèle » , reprit Louis XIV. Dnguay-
Trouin passa , eu 1697 , de la ma-
rine marchande , à la marine royale :

ce fut à la suite de son fiuneux com-
Ijat contre le baron de Wasnaër. 11

eut d'abord le titre de capitaine de

frégate légère; et en 1704, il fut

îiojumé capitaine en second sur le

vaisseau du loi La Daupliine, com-
mandé par le comte deHautefort. La
guerre pour la succession d'Espagne

s'élant allumée, Duguay-Trouin
attaqua un vaisseau de guerre hol-

landais de trente-huit canons
,
qui

fut enlevé en moins d'une demi-
heure. L'année 1704 fut marquée
par la prise d'un vaisseau anglais

de soixante et douze cauons, quoi-

que celui qu'il montoit n'en eût

que cijiquante - quatre. Il joignit!»,

en 1707 ,
quatre vaisseaux qu'il

commandoit, à une escadre armée
à Dunkerque, qui enleva une Hotte

anglaise , escortée de cinq vaisseaux

de guerre. Le roi récompensa ses

exploits par des lettres de noblesse,

dans lesquelles il est dit « qu'il avoit

pris plus de trois cents navires mar-
chands, et vinglvaisseanxde guerre.»

De toutes ses expéditions, la plus

connue est la prise de Rio-Janeiro,

inie des plus riches colonies du Bré-
sil. En onze jours, il fut maitre de
la place et de tous les forts qui l'en-

vironnoient : la perte des Portugais

fut de plus de vingt-cinq millions.

A son retour de celte expédition

,

qui est de i 71 1 , tout le monde s'em-

pressoit de le voir. Une pension de
2,000 liv. fut la récompense de sa

valeur. Le roi lui en avoit déjà ac-

corde une de 1,000 liv. en 1707.
Duguay-Trouin écrivit alors au

ministre
,
pour le prier de faire
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tomber celle pension sur Saint-

Auban , sou capitaine en second
,

qui avoit eu une cuisse emportée:
a Je suis trop récompensé, ajoutoit-

il , si l'obtiens l'avancement de mes
officiers. » Après la mort (tê Louis
XIV, le duc d'Orléans, qui s'ialéres-

soil beaucoup à la compagnie des

Indes , crut ne pouvoir mieux en
assurer le succès qu'eu se réglant

par les avis de Duguay-Trouin. 11

lui accorda en conséquence une place

honorable dans le conseil de celle

compagnie. Louis XV le lit , eu

1728, commandeur de l'ordre de
Saint-Louis, et lieutenant-général.

11 lui confia , en 1751 ,, le comman-
dement d'une escadre destinée à

soutenir l'éclat de la nation fran-

çaise dans le Levant et dans toute

la Méditerranée. Elle fit rentrer les

corsaires de Tunis dans le devoir
,

raffermit la bonne inlelligence entre

notre nation et le dey de Tripoli

,

et régla les intérêts du commerce
à Smyrne et dans d'autres villes.

Après tant de triomphes , Duguay-
Trouin vint terminer sa carrière à

Paris , où il mourut le 27 septembre
1706. Il avoit une physionomie no-»

ble , une taille avantageuse , beau-
coup d'adresse pour tous les exercices

du corps. Porté naturellement à la

mélancolie , et s'occupautde grands
projets , il ne monlroit pas dans la

société toute l'étendue de sou £;éuie.

Souvent , après hu avoir parlé long-

temps , ou s'apercevoit qu'il u'avoit

ni écouté, ni entendu. Sou esprit

éloitccpendant vif et juste ; il vo^^oit

bien, et de loin. Lorsqu'il formoit
quelque projet , il sembloit qu'il ne
comptoit pour rien sa valeur , tant

il le combinoil avec sagesse ; et lors-

qu'il exécutoit, ou auroit dit cpi'il

avoit oublié sa prudence , tant il

agissoit avec hardiesse , et même
avec témérité. Ses Mémoires ont
été imprimés en 1740, à Paris, 1

vol. in-4°, par les soins de La Garde-
son neveu

,
qui les a continués de-
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puis 171.'), où Dugiiay-Trouin les

avoit Knis. Ou eu avoit donné aiipa-

ravaut nue édition iuHdèle eu Hol-

lande , in- 12.

DUGUESCLIN. Voy. Guesclin.

\ DUGUET (Jacques-Joseph
)

, ué

à Montbrisou le 9 décombrt; j6qo.

,

commença ses éludes chez les Peit-s

de l'Oialoiie de celle ville, et les

étonna par l'élendiie de sa mémoire
et la facililé de sou esprit. Il avoit à

peine douze ans , lorsque l'Astrée de

d'Urfé lui tomba entre les mains : il

résolut de composer une histoire

dans le même goût, et montra ses

essais à sa mère. « Vous seriez bien

malheureux , lui dit-elle , si vous
faisiez un mauvais usage des taleus

que vous avez reçus. » Cet enfant

écouta l'avis sans murmurer , et
,
par

im mouvement de dévotion qui l'em-

porta sur l'amour-propre
,
jeta son

petit romauau feu. Des éludes plus

sérieuses vinrent occuper son esprit.

Devenu membre de la congrégation

à laquelle il devoit son éducation , il

professa la philosophie à Troyes, et

peu de temps après la théologie à

Saint-Magloire à Paris. C'éloit en
1677. Au mois de septembre de cette

année, il fut ordonné prêtre. Les
conférences qu'il fit pendant les deux
années sui\aiiles lui acquirent une
grande réputation. Tant d'esprit, de
savoir , de lumières et de piété , dans
un âge si peu avancé , surprenoit ses

nombreux auditeurs. Sa santé, na-
turellement délicate, ne put soute-

nir long-temps le travail qu'exi-

geoient ces conférences : ildemanda,
en 1680, d'être déchargé de tout

emploi, etroblint. Cinq ans après
,

en i685, il sortit del'Ora^pire, pour
se retirera Bruxellesauprès du grand
Arnauld son ami. L'air de cette ville

ne lui étant pas favorable , il revint

euFrauce à la hn de la même année
,

et vécut dans la plus grande retraile

au milieu de Paris. Quelque temps
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après , en 1 690 , le président de Me-
nars , désirant pos.<-éàci chez lui wn.

tel homme, hu oflVil un apparte-

ment dans sa n;a:son. L'abbé Duguet
l'accepta , et en jouit jusqu'à Ir mort
de ce magistrat. Les auuéts qi i hui-

vireut cette perle furent incius

heureuses pour lui. Si'U -'poi-uon

à la constitution Unr^c/r:.:'
.

, ei sou

allacheuient à la doctrine 1! Ques-
nel , son ami , l'obligèrtiit de i hangcr

souvent de demeure , tt mt 1 e de
pays. On le vit successivement en
Hollande , à Troyes et à Pijris, où il

mourut le 20 octobre i755, laissant

un grand nombre d'ouvrages, écrits

en général avec pureté, avec noblesse,

avec élégance. «Duguet , solide et

touchant, dit l'abbé Trublel, tient

de Nicole et de Féuélon ; mais il est

inférieur à l'un et à l'autre. Dan-
gereux peut-être, parce qu'il est

brillant, ingénieux, trop coupé dans

son slyle, inépuisable eu tours heu-
reux, mais pas assez variés , et qui

,

d'ailleurs, ne présentent souvent que
le même fonds de pensées. On lui a

reproché de l'affeclatiou dans ie slyle.

Quelques jésuites ont prétendu que
le docteur Antoine Arnauld disoil de
lui : (( Cet homme a un clinquant
qui m'éblouit les yeux. » Certaines

Lettres de Duguet prouvent , eu
effet

,
qu'il douuoit quelquefois dans

les expressions recherchées, et sem-
bleroient juslilier le mot un peu dur
qu'on attribue à Arnauld, et qu'il n'a

vraisemblablement pas dit : mais ses

ouvrages n'en ont pas moins été

bien reçus. Les principaux sont, L
La conduite d'une ame chrétienne y

in-i 2 , composée pour madame d'A-

guesseau, vers l'an 1680 , et impri-
mée en "1725. II. Traité de laprière
publique et des saints mystères;
deux traités séparés, et imprimés
daus le même volume, Paris, l'jbo,

iu-12. m. Traités dogmatiqries sur
Veucharistie , sur les exorcismes
et sur l'usure; ouvrages pleins de
lumières, imprimés ensemble eu
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1727, iu-i2.1V. Commentaires sur
L'Ouvrage den six jours et sur la

Genèse, composés à la prière du cé-

lèbre Fiollm, Paris, 1702 , eu 6 vol.

iu-12. Le premier volume, imprime
separétneu! sous le litre A'Expliva-
tion de COuvrage des sixjours , esl

uu morceau excelieut; lui île y esl

par-lout agréable. V. Explication
du Livie de Job , 17.^2

, 4 voluuies

in-i 2. VI. Explication dessoixuiite-

quinze Psaumes, i733, b volumes
iu-12. Vil. ExpUotion du pro-
phète Isaie, de Jonas et d'IIaba-
cuc , avec uue Aualyse d'isaïe par

l'abbé d'Asfekl, Pans, 1764, 7 vol.

iu-12. Dnguet s'attacha moins à le-

ver les ditiîcullés de la lettre de ces

différeus commentaires, qu'à faire

comioitre la liaison de l'ancien Tes-
tament avec le non veau , et à rendre
alieutif aux ligures qui représeu-

loieut les mystères de Jésus-Chrisl

et de soLi Eglise. Ce dessein é'toil sans

doute ires-louable; mais il rentrame
souvent dans des explications plus

pieuses que solides. VU!. ExpUca-
tion des liais , d'Esdras et de
Is'é/icmiey en sept volumes in-12.

IX. Explication du Cantique des

Cantiques el de la Sagesse , 2 vol.

in-i 2. X. Règles pour l'intelligence

de l'Ecriture sainte, dont la pré-
face seule est de l'ab'oé d'Asfeld

,

in-12. XI. Explication du mystère
de la Passion de JV. S. J. C. , sui-

vant la Concorde , en i4 vol. in-i 2.

Xll. Jésus -C/irist crucifié, 2 vol

ui-12. Xill. Traité des Scrupules
,

in- 12, ouvraj^je estimé. XIV. Les
Caractères de la charité, in-i2.

XV. Traité des principes de la fui
chrétienne , Paris, 1736 , 3 vol.

in-12. L'auleur les met dans tout

leur jour avec autant d'éiégance que
de force. XVI. De l'Institution d'un
prince, ou Traité des qualités, des

vertus et des devoirs des souve-
rains , Londres , 1739 , in-4°, et en

4 vol. in-i 2 , réimprimés avec un
abrégé de la Vie de l'auteur par
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labbé Goujet , Paris ( Rouen

)
, 17-0.

Lhislorien de Duguet prétend que
ce livre

,
qu'on pourroil appeler le

Bréviaire des souverains , s'il éloit

plus court, fut composé pour le lils

aine du duc de Savoie. Voltaire dit

le contraire
,
je ne sais sur quel fou-

denieut; il ajoute même qu'il a été

achevé par une, autre main. Nous
croyons (ju'il laut préférer le témoi-
gnage de l'abbé Goujet

,
profondé-

ineul instruit des anecdotes biblio-

graphiques, sur-tout de celles qui

regardent les ouvrages de l'abbé

Duguet, avec lequel il avoit été lié.

XVlI. Conférences ecclésiastiques

,

Cologne, 1742, 2 vol. in-4", qui

contiennent soixante-sept Disser-
tations sur les écrivains, les con-
ciles, et la discipline des premiers

siècles de l'Eglise , ouvrage extrê-

mement rare. XVllI. Deux Ecrits
,

où il donne des avis au sujet des

Coii>'idsions qui ont jeté tant de
ridicule sur le jansénisme, el de la

lèuille heljdomadaire , intitulée '•

Nouvelles ecclésiasliques. XîX. Un
Recueil de Lettres de piété et de
morale, en 9 vol. iu-12 , etc., etc.

Ou trouve, dans le troisième vo-
lume de ce recusil , une Lettre da

controverse , impriuiée d'abord sé-

parément, sous le nom d'une carmé-
lite

,
qui l'auressoit à une dame pro-

leslaute de ses amies. Le grand lios-

suet du en la lisant : « Il y a bien

de la théologie sous la robe de cette

religieuse !
— Duguet , dit Dupiu

,

avoil du goîit pour tous les arts,

comme pour toutes les sciences , et

sans avoir approfondi les premiers
,

il en parloit souvent mieux et avec

plus de justesse que eux qui y
étoieul consommés. Ses décisions sur

!a morale sont sûres auSanl que lu-

iniueuse8^*t il esl, sans contredit
,

le premier casuisie qui ait paru dans

ces derniers temps. Ajoutons que le

l'raitéde l'Institution d'un prince

le fera regarder comme le premier

politique chrétien. » On a extrait de
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cr:l ouvrage plusieurs Maxi/nes im-
portantes , dont on a doiiué un re-

cueil : c'est une brochure de 28

pages, in-12.

t DUHALDE ( Jean- Bapi iste
) ,

iesuile, né à Paris en 1674 , où

il mourut le 18 août 1745 , à

70 ans , a voit elé peudant quelcjne

temps secrvilaire du père Le Tellier.

Il éloit aussi doux que celui-ci etoil

emporte. Les ouvrages que nous

avons de ce pieux et savant religieux

sont , L Description historique ,

géographique et physique de l'em-

pire (le la Chine , et de la Tqrta-
rie chinoise, en 4 ^'ol. in-lolio

,

1735. On en a l'ait uneédilioii à La
Haye en i756, en 4 ^fl- iu-4"

,

avec quelques additions, mais qui

ne contient pas les cartes; il laut

y ajoi'.ter : Nouvel Allas de la Chine,

par d'Aiîville , La Haye , 1707 ,

in-fol., et en anglais, à Londres
,

1709, en 4 vol. in-8», avec divers

relrancheuiens. Celle description est

la plus ample et la meilleure qui ail

été l'aile, dans auciiue langue , du
vasle empire de la Chine. La curio-

silé y est jjleiueuieut satisfaite sur

tous les points intéressaus , sur la

religion, les lois, les mœurs des

Chinois. Peut - être le père Da-
halde flatte-t-il \\\\ peu trop la nation

dout il ])aile ; mais, s'il trompe en

cela quelquefois ses lecteurs, on vo't

que c'est bien ^aigré lui, et qu'il

a été trompé le^lÉëmier. 11. Lettres

édifiantes et cnPieiises , in-i 2, écri-

tes des missions éiraiigèies , depuis

le neuvième recueil jusqu'au viag',-

sixieme. Celle collection , tligue de

son titre , offre quelques faits in-

croyables , et plusieurs rt-maïques

utiles sur If? sciences et les arts
,

sur le mora|et le physique des pays
que ces rai^si6nnaires ont parcourus.

m. Des Harangues et des Poésies
latines, in-ij".

L DUHAMEL ( l'abbé Robert-
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Joseph-Alexis) , né à Lille en 1700,

mort le 22 mars 1769, s'attacha à
levèque d'Auxerre , Caylus

,
qiii

l'employa à l'éducation de la jeu-

nesse. On a de lui diverses brochu-
res polémiques , dont les plus con-
nues sont ses viugl-liuii Lettres

flamandes , contre l'abbé de Prades,

1702 , 1700 , in-12.

* II. DUHAMEL (Pascal) , con-
temporain de Robert-le-Roquez, à

la louange duquel il ht des vers im-

primés à la fui du Miroir d'éltrnité

de celui-ci
,
qui, pour ne pus tire eu

retour , l'a aussi vanté dans sou
ouvrage. Je crois même devoir rap-

porter ici le passage où il en parle
,

parce que c'est le seul où l'on trouve

quelques renseignemeus sur la patrie

el la profession de Duhamel. Voici

donc ce qu'il en dit :

DiK|iicl riii (Frniiçoi5 l ) Tut clioisi pAnr <.ous -

leclciir

Mai, lie Pasial nulianipl {sr.iinl dcclcur
,

Ne <lc Voiiilly , asstz i.cl.l vil;ui;e

En Norjuaiidie, oi'i osl son |)ar(nlage :

J/et|ucl l'.nsoil (tes ipcinres |>iil)li(jne5

IJeda.'is laris ès-ails maUicuialJijues.

1 111 DUHAMEL ( Jacques ) , avo-

cat au parlement de Rouen , sa pa-
trie, mort dans les premières an-
nées du 17'' siècle , a fait im-
primer in-12 , à Paris, en if)86

,

et à Rouen en i6ii , une Tragédie
d'Jcoubar , ou la Loyauté trahie

,

tirée d'un mauvais roman intitulé

les x\moiirs de Pistion el de Fortu-
nie en leur voyage de Canada. De
Léris lui attribue une antre Tragé-
die de Hichern , ravisseur , donnée
en i.')89; et enfin, il passe aussi

pour avoir rais eii vers la Comédie
de Lucelle (|ue Louis Ltjaii avoit

donnée eu prose en i&7G.

i IV. DUHAMEL (J.an -Bap-
tiste) , né en jf)2:j à N'ire en
Normandie, d'un père avocat, qui,

maigre le caractère attribué à soa
pays, ue sougeoil qu'à étouffer b«
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procès, fut auleur dès l'âge de 18

ans. Duhamel entra diezles Pères de

rOraloire à dix-neuf, et en sortit

dix ans après pour être curé de

Neuilly-sui^-Marne. Son inclination

pour les sciences, pour la physique

et les malhémaliques étoit d'aulant

plus forte
,

qu'elle étoit souleniie

par le talent. Eu i665 il quitta sa

cure pour la dignité de chancelier

de l'église de Bayeux. Alors il se

livra entièrement à son penchant.

Sa réputation s'étendit. Le ministre

Colberl le choisit en i66fi pour

être secrétnire de l'académie des

sciences. Deux ans après , Colbert

de Crossy
,

plénipotentiaire pour la

paix d'Aix-la-Chapelle, l'y mena
avec lui : Duhamel laccompagna
encore eu Angleterre. Il Ht ce voya-

ge en philosophe : sa principale cu-

riosité fut de voir les savans , sur-

tout lillustre Boyle
,
qui lui ouvrit

,

dit Foutenelle, tous les trésors de

la physique expérimentale. De Lon-

dres il passa à Amsterdam , et y
porta le même esprit. 11 recueillit

dans ces deux voyages des richesses

dont il orna ses livres. De retour

eu France, il ne cessa de travailler

jusqu'à sa mort, arrivée le 6 août

1706, à 82 ans. Peindre les mœurs
de ce savant , ce seroit, dit Fonte-

iielle, faire le panégyrique d'unsainl.

« Pendant qu'il fut en Angleterre
,

ajoule-l-il, les catholiques anglais

qui alloient enteudre sa messe chez

l'ambassadeur de France disoieut

communément : Allons à la messe

du saint prêtre. Ces étrangers n'a-

\oient pas eu besoin d'tm long

temps pour prendre de lui lidée

qu'il méritoil. Un extérieur très-

simple, et qu'on ne pouvoit jamais

soupçonner d'être composé, annon-

coil les vertus du dedans, et trahis-

soit l'envie qu'il avoit de les cacher.

On voyoit aisément que son humi-
lité étoit, non pas un discours, mais

un sentiment fondé sur sa science

intme ; et sa charité agissoit trop
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souvent

,
pour n'avoir pas quelque-

fois , malgré toutes ses précautions
,

le déplaisir d'être découverte. Le
désir d'être utile aux autres étoit si

counuenlui, que les témoignages

favorables qu'il rendoit en per-

doient une partie du poids qu'ils

dévoient avoir par eux-mêmes. » 11

fut pendant toute sa vie dans une
extrême considération autres de nos

plus grands prélats; cependant il n'a

jamais possédé que de petits béné-

fices , et il n'en a point eu dont il ne

se soit dépouillé eu faveur de quel-

qu'un. Les principaux ouvrages de

Duhamel sont, 1. jIstruriomiaphj~

sica , et un traité JJe meleoris et

fossilibus , imprimés l'un et l'autre

en 1660, in-Z)°. « A la forme de

dialogue qu'ont ces deux ouvrages
,

et à cette manière de traiter la phi-

losophie , ou reconnoit, dit Fonte-

nelle, que Cicéron a servi de mo-
dèle ; mais on le reconnoit encore

à une latinité f)ure, et à un grand

nombre d'expressions ingénieuses et

fines. Sou imagination fleurie et

ornée a répandu ses agrémens sur la

sécheresse de la matière.» II. De cor-

pontm affectiunibus. III. Démente
hutnand. IV. De corpore animato

,

ouvrage dans lequel tout est appuyé
sur l'expérience et sur l'anatomie.

Dans ce livre il fait entendre qu'on

lui reprochoil de ne point décider

les questions , et d'être trop indé-

terminé entre les ^tférens partis
;

mais ce reproche ^iPune preuve de

sa sagesse. V. De coiisettsu veteris

et novœ philosophiœ , Rouen
,

1670, in-4''- C'est l'écrit le plus

fameux de Duhamel. On y trouve

une espèce de physique générale, ou
plutôt un traité des premiers prin-

cipes. «Ce que le litre promet, dit

d'Alembert,est pleinement exécuté.

L'esprit de conciliation que l'auteur

avoit pris de sou père triomphe

dans cet ouvrage. Il y examine les

sublimes et inintelligibles rêveries

de Platon, et ces grands mots des
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antres philosophes anciens, qu'on

n'employoil cjue parce cjuou n'eu

avoil pas d'auires. )> Le saqe mo-
derne rapporte loin à la pliysique

expériaienlaie , et sur - tout à la

chimie, pour laquelle il a voit un
goût décide. VI. L'Uistui/e de l'a-

cadéuii.e des sciences, en latin , dont

la dernière ëditiou est celle de 1701,

in-4°. VU Opéra p/iilvsup/iica et

aslronomica, Nuremberg, i6yj
,

4 tom. m-4". VllI. Phllusop/na
velus et noua , ad usum sc/wlœ
accommodaia , 1700, 6 vol. in-i 2.

Cours de philosophie, cemposé sui-

vant les principes répandus d;ms
l'ouvrage précédent, à l'usage de

l'abbé Colberl
,

qui enseignoit au

collège de Bourgogne. C'est k pre-

mier livre de ce genre où l'on al
combiné avec impartialité les idées

anciennes avec les nouvelles, el où
l'on ail substitué les rai.sonncmens

,

les expériences, aux vaines sublili-

tés de l'école. Cet ouvrage , très-

souvent réimprimé autrefois , ne
pourroil être dicté à présent dans
les écoles

,
qu'après avoir été relou-

ché et augmenté par mie main ha-
bile. La physique est bien différente

de ce qu'elle étoit dans le temps au-
quel Duhamel éciivoit. IX. T/ieo-
logia speculalrix etp/actica,i6c)\,

7 vol. iu-8°, en beau latin. «La
théologie

, dit Fontenelle , a été

long-leraps remplie de subtilités
,

ingénieuses à la vérité, mais assez

souvent excessives. On négligeoit

alors un peu trop la counoissance

des Pères, des conciles, de l'Histoire

ecclésiastique, et de tout ce qu'on

a])pelle aujourd'bui théologie posi-

tive. Mais entin des vues plus saines

el plus nettes tirent donner une en-

tière préférence à celle dernière

théologie. Duhamel l'a réunie dans
son ou\rage avec la scolaslique.

C'est la positive qui donne du corps
et de la solidité à celle-ci ; et il fit

pour la théologie ce qu'il avoit fait

pour ]a philosophie. On voit de part
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et d'autre , ajoute Fontenelle , la

même étendue de couuoi.'îsances , le

même désir el le m» nie ari de con-
cilier les opinions, le même juge-

ment pour choisir , eurm le même
esprit qui agit sur tliiijrenies ma-
tières. » Cepeudaii sou ou \ 1 âge est

peu consulté aujouidluii, soit que
l'élégauce du slyle ait persuadéqu'il

n'y avoil [)as iiiis as.«e/ de profon-

deur , soil que les théologiens sco-

lastiques n^ aient pas trouvé di-

verses queslions qu'ils auroient vou-
lu y trouver. X. Theulugiœ clerl—

corum seininailis acconimodatce

sumniavimn , 5 vol. C'est un abrégé

du cours précédent , augmenté et

corrigé. XI. 1/istiit/tiunes btblicœ,

seu i.crlplurœ sacrœ prultgoinena
,

uiià iiiin seleclis aiuiotatiunlbus in

Fentatt^ucnum. Cet ouvrage fut

l'avant coureur d'une grande hible,

1706 , in-foiio, enrichie de notes

pleines de. savoir, de piété el d'élé-

gance. On a eucoie de Duhamel,
Xll. Lle/nc/tla aslronomica , iihi

'J'/ieodosii sphœricoriim libri III,

cuin universd triangniorum reso—
lulione nwâ , etc.. Pans, 1643,
111-4", ^^ RegincB c/irislianissimce

( Mariœ Theresiœ y'.ustriœ
)
jura

in dticatum Brabantiœ et alias

(,'itionis Ilispanicœ principatus {in

lalinum versa) , Paris , 1667, in-4''

et m-12. Dans ces différentes pro-
ductions, \\\\ jugement droit et sûr

(pour me servir de l'expression d&
son panégyriste

) , est l'architecte

qui choisit el dispose les matériaux
que fournit une vaste érudition.

t V. DUHAMEL du Monceau
( Henri-Louis ) , ins[)ecteur de la

manne , membre de l'acadtuiie

des sciences de Pans , sa patrie , de
la société royale de Londres, et de
plusieurs autres académies , con-
sacra toulesa vie à étendre el à per-

fectionner les counoissaucesqui ont
rapport à ragrlcullure , au com-
merce , à la marine, aux arts méca-
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lïiqnes. Il fit mi gianrl nombre d'a'j-

strviitions nouvelles , et [ilusienr*

expériences utiles. Nullement avare

de son savoir , Duhamel répanilil ses

instructions clans la France et dans

les pays étrangers, répondant avec

la plus grande exactitude à tous ceux

qui eurent recours à ses lumières.

Sa modestie égaloit son sa soir. Dans
le temps qu'il étoit inspecteur de la

marine , un jeune officier, cherchant

peut-être à l'embarrasser, hn lit une

question. I.a réponse du philosnp'ne

lut dans celte circonstance , comme
dans bien d'autres : « Je n'en sais

rien. — A quoi sert-il donc d'être

de l'académie , lui dit le jeune

homme? » Un moment après , in-

terrogé lui - même , il se perdit

dans des réponses vagues
,
qui dé-

celoient son ignorance. «Monsieur,
lui dit alors Duhamel , vous voyez a

quoi il sert d'être de l'académie ;

c'est à ne parler quedecequ'onsait. »

Jiavoil donné un mémoire pour

augmenter la sûreté dn port de

Toulon. Le déparlement de la ma-
rine trouva son projet ridicule. Quel-

que temps après , le ministre l'ayant

consulté sur un mémoire important

venu de Toulon , il reconnut son

ouvrage qu'on s'étoil approprié. Ses

ouvrages sont , I. Traité de la J'a-

l'iique (les manœuvres pour les

l'aisseaux , ou l'Arl <le la cor-

(ierie perfectionné , Paris, 1769,

a part., 1 vol. in-4°. H. Elémetis

d'arclu lecture riauale , ou Traité

pratique de la construction des

vaisseaux, 17 5?, in-4°. III. Moyens
de conserver la santé aux équipages

des i'aisscaux , avec la Manière de

})urifier l'air des salles des hôpi-

taux , in- 12 , 1769. IV. Traité gé-

néral des péc/tcs maritimes , des

rivières et des étangs , 17^9 , 1782
,

en 3 vol., grand in- loi.
,
partagé en

];lusieurs sections , avec un grand

nombre de figures. V. h.lémens d'a-

griciillure , 2 vol. in- 12
,
plusieurs

fois réimprimés. VI. Traité de la
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culture l'es ter/es , suivonl les prin-

cipes de ivl. "J'ull, 6 vol. in-12. VI!.

Traité des arbres et arbustes qui se

cultivent en ïrance en pleine terre

,

2 vol. iii-4"' , il^ïi. Vill. la Phy-
sique des aj-bres, 2 vol.in-4**, i7.t8.

L'auteur traite, dans cet excellent

ouvrage, de l'aiialomiedes plantes
,

de l'économie végétale , et de divers

oljjels qui ont rapport à la botanique.

IX. ]}es Semis et Plantations des

arbres , 1760 , in-/(°. Il y expose

une métjiode pour élever et multi-

plier les arbres
,
pour les planter en

massifs et en avenues
,
pour'former

les forêts et les bois
, les entretenir,

et rétablir ceux qui sont dégradés.

X. De l'Exploitation des bois , ou
!\Ioyen de tirer un parti avantageux

des taillis, demi-iiitaies et haute-

iulaies , et d'en faire une juste es-

timation , avec la description des

arts qui se pratiquent Tlans les fo-

rêts, 1764, 2 volumes in -4°, fig.

XI. Du Transport , de la conser-

vation et de lafurce des bois , Paris,

1767, in -4°. On trouve dans ce

livre les moyens d'attendrir les buis,

de leur donner diverses courbures
,

sur- tout pour la construction des

vaisseaux , et de former des pièces

d'assemblage
,
pour suppléer au dé-

faut des pièces simples. XII. Traité

complet des arbres à fruits , Paris,

1768 , 2 vol. grand iu-4° , orné de

près de deux cents planches en taille-

douce, dessinées et gravées, d'après

ualure
,
par les meilleurs artistes.

Cet ouvrage a été réimprimé en 1800,

in-4°, et en 180S , in -fol. XÎIl.

Trailédela conservation desgrains,

et en particulier dufroment, 1 753,

I vol. in- 12 , avec un Supplément

pnblié en 176.^) aussi in -12. XIV.
Traité de la garance et de sa cul-

turc , in -12. XV. Histoire d'un,

insecte qui dévore les grains de

V Angoiimois , avec les moyens que

l'on peu! employer pour le détruire
,

in-12 , fig. On a encore de cet iii-

fatigable acadéiiiicien les arts de
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YEpin^ç/ier i^ar Rtîamuur, avec des

addiiious , lyGi , iu-^*^ ; du Cirier,

du Cartier , 1765 ; de la l'orge

des Enclumes , avec Y^irt d'adou-

cir leferfondu , de Réaiiniur , 1760,

in-t'.)l. ; de raffiner le Sucre, 17G4
>

iu-fol. : AthiJJrâperie, 1 764,iii-fol.;

de friser et raffiner les Etoffes de

laine , 1765 , iu-fol. ; du Couvreur

,

1765 ; i\& faire des Tapis Jaçon de

Turquie , 1766 , iu-fol. ; de la

Fur^e des Jncres; du Serrurier

,

17617. L'^//-/ du Potier de terre ;

Fabrique de l'Amidon ; IV/// du
Savonnier ; ï'y^rt defaire des Vijies

àfumer ; Affaire de lu. Colleforte;
du Charbonnier , ou Manière de

faire le Charbon de bois , 1766,
in -fol., elc. elc. , dans la descrip-

tiou des ans ctouuée par l'acadéuue

des scieuces. Ces diift-reus ouvrages

soûl écrits avec clarlé , avec uié-

ihode , sans déclamaUon el sans

lieux CGuiinuus étrangers au sujet;

mais ou y dësireroit un style plus

concis I/auleur mourut doyen de

l'académie des sciences, le i 5 août

1782, dans sa qiialie-vingl-deiixième

année. Il avoit fait baiir à Desain-

villiers une ferme où il se plaisoit :

c'étoil nu modèle de tontes les coni-

modilésel réformes nlilesqn'on pent

introduire dans la construction des

maisons rurales , el dans la distribu-

tion de leurs bàlimens divers.

DUHAN (Laurent), profes-

seur de philosophie au co!lé;je (ki

Plessis à Paris , mort chanoine de

Verdun eu i75o,a laissé un livre

sur l'art d'argnmeuler , intitulé

Philosophus in utramque partent
,

in-12.

tDUILLTUS ou DuFXLius
(Caïiis

) , surnommé Népos , con-
Mil romain , fut le premier de; tous

les capitaines de la république qui

remporta une victoire navale sur

les Carthagiuois ; il leur prit 58
vaisseaux. Duillius, après cette vic-

toire
, fil lever le siège de Ségeste

,

DUlV
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et em])orta das-iaul la ville de Ma-
crtîla dans la Calabre. Le sénat le

récompensa de ses succes en li.i

accordant 1 honneur du premier
triomphe navi.l, l'an 260 avant J. C.

,

ella permissioii pai iicnlièie d'avQ.ir

une musique ei des Huml)eaux , au>i

dépens du public, à l'Iienre de son
souper. On frappa des médailles en
mémoire de lexpédaion de Duillius,

el l'on érigea une colonne rostraie,

qui subsiste encore. Eilelii! frappée

de la foudre vers l'éjjoqiie de la se-

conde guerye punique , retrouvée et

relevée en i56.5 ; l'inscriplion du
piédestal est très - nuililée , mais
Ciaconius et Jusle-Li]»se ont cherdié

à en remplir les lacunes. Dans sa

vieillesse quelqu'un lui reproclia

la mauvaise odeur de son haleiu;'.

iJuillius , de retour dans sa maison
,

se plaignit à sa femme de ce qu'elle

ne l'en avoit jam.ais averti. « Jij

croyoïs , répoudil-eile
,
que celis

de tous les hommes avoil cet incou-
rénient. » PhUarqne rapporte hi

même chose de la fenune d'fiicron,

roi de Sicile.

DUIS BOURG ou Busbuko
(Pierre de) , iialii' de Duisboiir^i

,

dans le ducb.é de Cievcs
, publia

en latin , dans le 16"' siècle , une
Chronique de Prusse , depuis l'an

1226 jusqu'en i223. Harcknocluus
,

savant Allemand
, publia celle

Chronique à Francfort , in - 4^*

avec la continuation d'un anonyme
jusqu'en 1426 , el dix-neuf Uis^er-
ta fions , oii Ion trouve beaucoup
d'éruditiou. Quoiqu'elles jettent v,\i

grand jour sur l'hislcire de Prusse
on ne doit regarder cet écrivain que
comme un auteur laborieux

, qui a
compilé des faits, el dont rouvra;;e
est un amas de morci-aux histori-

ques
,
plutôt qu'une histoire.

*DUIVEN (Jean), né à Gouda
vers 1610, mort eu 1640, éifit

élevé de Crabelh
, el acquit delà rJ-

pnlaliou à peindre le portrait, il fit
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sa fortune en peignant le pè/e Si/n-

pernely franciscain; il ne fut em-
ployé depuis qu'à eu faire des copies

,

qu'il vendit fort cher.

* I. DUJARDIN (Roland ), au-

teur peu connu, qui lit représenter

ù Tours, en lôgo, une Eglogue eu

cinq actes , en prose et eu vers
,

avec un prologue intitulé Le Re-
pentir amoureux. Celle pièce , qui

n'a jamais élë imprimée, est traduite

de l'italien de Louis Grolo. On lui

attribue en outre une traduction des

Aveugles , tragi-comédie d'Epicure
,

napolitain, qui n'a pareillement pas

élé imprimée, et dont le manuscrit

porte la date de 1692.

t II. DUJARDIN (Carie ) ,
peintre

hollandais , né vers 1640 à Amster-

dam , mort à Venise en 1674, à

34 ans , excelloil dans les paysages
,

dans les animaux et dans Ics bam-
bochades. 11 fut élève de Berghem :

Il fut bientôt en état de voyager en

Italie , où il partagea son temps entre

la peinture et le plaisir. Admis à la

bande joyeuse académique de Rome
,

sous le nom de Barbe-de-Bouc, il en

faisoit lesagrémens; et ses tableaux,

dans le genre des bambocliades
,

étoieut préférés, par les Italiens
, à

tous ceujc de sa nation. Le goîit

de la dépense qu'il avoil coatraclé

l'obligea, pour payer ses dettes,

d'épouser à Lyon sou hôtessse
,

quoique beaucoup plus âgée que lui.

On recomioit dans ses lableauK la

louche spirituelle ,
l'iiarnionie et le

ion de couleur de soi\ maître. Ses

3jarc/iés,ses Scènes de charlatans

,

de voleurs, ses Paysages ,
sont ani-

més et peints d'une manière ingé-

nieuse et vraie. Son lableau des

Charlatans fut acheté, eu 1780,

par d'Augivilliers, pour la collec-

tion du roi, i8,5oo livres. Il y a

encore de lui une petite cSwwe d'en-

viron cinquante estampes
,

qu'il a

gra\ ces à reau-foite , avec autant de
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légèreté que d'esprit. Ses produc-
tions sont aussi recherchées que dif-

ticiles à acquérir. Le !\Iusée iSapoléou

possède plusieurs tableaux de ce

maitre.

t m. DUJARDIN (N.), né à

Neuilly-Saint-Front , dans le Sois-

sonuais , en 1738 , mort le 5 février

1773, a donné le premier volume
de ïllisluire de la Chirurgie , de-

puis son origine jusqu'à nos jours,

publiée en 17 74 ,
iii-4°- l'et'ilhe l'a

continuée. On prétend que Quer-
lou est le véritable auteur de cet

ouvrage, quia paru sous le voile de

l'anonyme.

* DUKE (Richard), mort en

1711 , et compté au nombre des

poëtes anglais, étoit l'ami d'Ot-

^yay
,
qui la honorablement nommé

dans Si;s traductions d'Ovide et de

Juvénal. Ses productions, qui ne

sont guère au-dessus de la médio-
crité ,

parurent d'abord dans les Prlé-

langos de Drydeu , et ensuite dans

un volume iu-8°, publié par Pon-
son en 1717 , où se trouvent aussi

les poésies de Roscommon , et l'Essai

sur l'art poétique de iSuckingham.

* DUKER (Charles-André), né

à Unna eu Weslphalie en 1670
,

depuis 1716 jusqu'en 1734 fut

professeur de littérature ancienne à

Ulrecht, et mourut à Meyderick
,

près de Duisbourg , en 1752 , âgé de

82 ans. Ce savant éditeur de Thucy-
dide et de Florus,A encore enrichi

d'excellentes Notes le Tite-Live de

Drakenl)orch , et l'Aristoplirare de

lîierman le secoud. Son premier ou-

vrage fut un recueil d'opuscules sur

la latinité des anciens jurisconsullcs :

Svlloge Opusculorum variorum de

latinitale ictoru/a veteruta , eu

1711.

* DULAGUE, ancien professeur

d'hydrograjjhie, et membre de l'aca-

démie de Rouen, mort dans celle
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ville en 1806, esL connu par les

deux ouvrages suivans : 1. L.eçons

lie naplgatiuii , 1 768, in-8°; ts^édi-

limi, 1771; 5* tdit., 1784,111-8°;

4^ ëdit., 1792, iii-8". II. Fi-incipes

de navigation , ou Abrégé de la

théorie et de la pratique du pi-

lofogc, rédigés par urd/e du rai

pour les écoles d'/iydrugraphie

,

Paris, J787, iu-8". Le succès de

cos deux ouvrages, adoj)lés comme
classiques par le gouvernement

,

j)Our les élèves de la marine, snllil

pour faire apprécier le laleal ds cet

anicnr.

t DUr.Ar.D ( Panl-Alexaudre ) ,

secrétaire de l'académie de J.lar-

seille , sa pairie , mort le 7 dé-

cembre 1760, à 64 ans, a donné,
I. l)n poème des Grandeurs de Dieu
dans les merveilles de la Nature

,

in-12, plusieurs fois réimprimé.
« Ce n'est , a tlit un critique

,
que le

Spectacle de la Nature, uns en vers

par le poète P.onsard. Il manque
d'imagination , de vivacité et de

chaleur
,

quoiqu'il ail élé enfante

sous le soleil de la Provence. Cesl
de la glace faite an len. 11 s'v

irouve cepenant quelques détails

bien rendus , tl même de beaux vers^

et les noies sont inslrnctivcs. «

II. (lUivres diverses, Amsterdam,
1758, 2 vol. in-12. On y reuco'ilre,

comme dans l'ouvrage précédent

,

q\ielqiies tirades heureuses ; mais
on y cherche en vain le génie qui

fait les poêles. Malgré la foi blesse

de sa versification, Duiard a rem-
porté jusqu'à neuf fois le prix de

l'académie des Jeux-Floraux.

n U I. A U ( Jean - Marie
) , né

rai château de la Côte, près de Pé-

riguenx , en 1708, devint agent

général du clergé de France en

1770, il fut l'ame des délibérations.

Nommé archevêque d'Arles en
1775 , il fut appelé aux états-géné-

raux en 1789. Sa timidité naturelle

T. VI.
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l'empêcha de se faire entendre à la

tribune; mais il publia successive-

ment divers Oj>uscules , et entre

autres \\i\e Adresse au roi sur le

décret du 26 ma» 1792, qui con-
damnoit à la dépnrlaliou les prêtres

non assermentés. C'est un modèlo
de force et de sensibilité. Quelques
jours aprci , ce prélat fut arrêté,

traduit dans la prison des Carmes ;

et lorsque les assassins du 2 sep-

tembre vinrent y chercher des vic-

times, il s'offrit le premier , et périt

sous leurs coups, sans proférer une
seule plainte.

V I. DULAURENS (N. ), né à

Douay, le 27 mai 1719, d'un chi-

rurgien-major du régiment de la

Roche-Guyon, embrassa létal mo-
nastiqu:- , et entra , à i 6 ans , chez
les chanoines de la Trinité. Des dé-

sagrémeus le forcèrent de demander
;a translation dans l'ordre de Cluny

;

mais ayant été refusé dans une mai-
son de cet ordre, il protesta juri-

diquement contre ce refus, et se ren-

dit à Paris pour s'y livrer aux let-

tres. Au mois d'août 17(11 ,le parle-

iiienl de Pans ayant lancé le célèbre

arrêt contre les jésuites, l'abbé Du-
luurens fit contre ceux-ci une forte

satire, sous le litre de Jésuitiques.

Le lendemain de la publication dé
cet ouvrage, il partit pour la Hol-
lar.de. Un ordre avoit été donné
pour larreter. Ne le trouvant pas
dans son domicile, son ami fut pris

et mis à la Bastille pour un mois.
Dulaurens , mécontent des libraires

d'Amsterdam , voyagea à Liège et

à Fraiicfori , dans l'espoir de tirer

im gain considérable de sa plume ;

mais il n'en fut pas plus riche, et

essuya tonte sa vie la misère et !:i

persécution. 11 composa, en 1767,
un Dictionnaire d'esprit

, qui.

n'a point élé imprimé , mais qui
se trouve mentionné dans le juge-
ment de la chambre ecclésiastique

j
de Mayence, îi laquelle l'auteur avoit

6



Bi DULA
élé dénoncé comme ayant publié des

j

ouvrages irréligieux; et, sur ce foii-

deraeut , il fut arrêté
,
jugé et con-

damné
,

par senleuce du 3o août

1767 , à une prison perpétuelle.

Après sa coudamualion, il ]>aroil

avoir été détenu dans une maison

de pauvres prêtres , appelée Tdat-

raboii, près de iSlayence, où il a

fmi ses jours misérablement en 1 797.

Il avoit des conr.oissances , del'ima-

ginalioa , un slyle rapide. Ses deux

poèmes du Balai et de la Chan-
delle d'yjnas oiiVent plus de disso-

lution, que de goût. V.Arétrn Mo-
derne , eu 2 vol. in-12 ; liiiiixe , ou

jLa Fille de la Nature , en 2 vol.

in-i 2 , n'ont point eu autant de suc-

cès que son Compère Matthieu , en

3 vol. ;
ouvrage cependant assez mal

digéré, et qui n'a dn le peu de vogue

qu'il a eue parmi les gens peu ins-

truits, qu'aux atteintes qu'on y porte

à la religion et aux mœurs. Ou a

lait, dit un critique, beaucoup

d'honneur à cet ouvrage en l'attri-

buant à Voltaire. Quelques tours

assez bien imités de Zadig et de

Candide avoieut accrédité cette opi-

nion ridicule ; mais il y a loin de

^ l'écolier à sou maître. Le Compère

Matthieu est un mélange de tout ce

que le cynisme d'un satyre a de plus

effronté, et de tout ce que Térudi-

tion d'un pédant a de plus fastidieux.

A quoi faut-il donc en rapporter le

succès ? On le répète, à la vérité

caustique des traits sous lesquels

éfoient représeniés dans cet ouvrage

les philosophes dn temps. Quant

aux caractères et à quelques épi-

sodes ingénieux, il est singulier

qu'on n'ait jamais remarqué que le

roman tout entier étoit calqué sur

celui de Rabelais; que le père Jean

étoit une mauvaise contre-épreuve

du fameux Moine de Se ville , et

Diego une froide copie de Panurge.

Le f^ojage en enfer est tiré de

Pantagruel. Il y -i un grand nombre

d'éditions du Cumpère Matthieu ,

DULl
In-S", in-ia et in- 1 S. Le Balai a.

été réimprimé en 1807 ou 1808,
en 1 vol. in-i2,avec grav. Ou a
encore de ce moine un Dictionnaire
de théologie portative

,
par l'abbé

Bernier, 1 vol. in-12. ( On l'attri-

bue au baron d'Holbach
) ; et des

I^ubies théologiques
,
qui sont des

rapsodier, du même ton et du même
goût que sas autres ouvrages. Les Jé-

suitiques, réimprimées eu Hollande

,

avec des augmentations très -plai-

santes ; llOhservateur des Spec-
tacles

,
journal rempli d'anecdotea

curieuses ; l'Evangile de la Jiaison,

in-8", attribué à Voltaire; La Vé-
rité, dédiée à J.-J. Rousseau; La
Thérésiade ( ouvrage inédit

)
, dont

le sujet est le couronnement de l'em-

pereur Charles VI ; Les Abus dans
les cérémonies religieuses et dans
les mœurs, in-8° ; I^e Destin : on
doute qu'il soit de cet auteur. Je suis ,

Fucelle , Histoire véritable , La
Haye , 1 767 , in-i 2. On lui attribue

encore Wîntipapisme révélé , ou les

Rêves de Vjîntipapiste , Genève
,

1767 , in-8°. Dulaurens eut pour
frère Dulaurens , maire de la

ville de Rocliefort, médecin de la

marine royale, mort à Paris, le 3

mai 17S9 : c'étoit un homme d'un

rare mérite, auteur de divers ou-
vrages sur l'Administration des

hôpitaux.

* II. DULAURENS ( André ).

Voyez Laurens ( André du ).

DULCIN ou DouciN , né à No-
varre en Lombard ie , adopta les

opinions de Segarel , et , après la

mort de son maitre , fut chef des

apostoliques. — Voyez Segarel.

DULIN ( Pierre ) ,
peintre , né à

Paris vers l'an 1670 ou 1671 ,

l'ut élevé à Rome, et peignit divers

tableaux pour différentes églises de

Paris. Il est principalement connu
par ceux dn Sacre de Louis XV

,

qui ont été gravés en un vol. in-fol.



DUMA
L DULLAERT ( Jean ), né à

Gand, professeur de philosophie à

Paris, où il mourut eu ir)i2, a

publié 5 vol. in-l'ol. de Questions sur

les livres de la physique d'Aristolc et

les œuvres de Porphyre.

t II. DULLAERT (HÈrmaii),

peintre et poêle , lié à Roterdain

en iG56 , mort en 168
îj

, montra de

bonne heure beaucoup de vivacité

et de jugement. Comme il étoit d'une

coniplexion très-délicate , sesparens

lui laissèrent le choix de l'objet

principal de son apj)lication ; il

cîioisil la peinture. Envoyé à Anistei"-

dam , sous le limieux Rembrant , il

imita si bien la manière
,
qu'on prit

,

dil-Oii, plusieurs fois les ouvrages du

discipl^ pour ceux du maître. La l'oi-

blesse de sa santé ne lui permit pas de

suivre son ardeur pour le travail , et

Ton u"a de lui que peu de piècus. 11

avoit joint, dès la première jeunesse,

à lelude de la ])einlure , celle des

langues et des sciences; et il se dé-

lassoit par les exercices de la mu-
sique et de la poésie. 11 avoit la voix

belle et faisoit des vers avec une
grande facililé. Il a donné des Co-

médies et des Ti-cgédies qui eurent

du succès.

* DULOT ( I\I. ) , rimeur , du mi-
lieu du 17*^ siècle , moins connu par

ses productions
,

plongées depuis

long-temps dans l'oubli , cjue par le

poème de Diilot vaincu , dans le-

quel Sarrazin a plaisamment célébré

la Défaite des Boals-rimés , dont

on lui attribue l'invention.

DULUC. rayez Luc , n° 11.

* DUMAR (N. ), auteur d'une

comédie en cinq actes et en vers
,

intitulée Le Cocu en herhe et en

gerbe. Cette pièce, dédiée au maré-
chal d'Albret, a été imprimée à Bor-

deaux, in-S° , sans date; mais l'au-

teur de la Bibliothèque du thév-iire

français, la place vers 1686.
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(du).

DUMARSAIS. Foyez RLirsais.

tl. DUMAS (Louis), fiîs naturel

de Jean-Louis de Rloulcalm , sei-

gneur de Caudiac, et d une veuve
noble de Rouergue , naquit à Nîmes
en 1676. La jurisprudence l'occupa

d'abord ; mais les mathématiques
,

la philosophie et L^s langues , le

possédèrent ensuite tout entier. Il

avoit une imagination vive et le-

conde. Sou esprit étoit inventif et

très - méthodique. Un lui est re-

devable du Bureau typographique,
dont 0!! se sert avec succès. Cett»

méthode est d'autant plus ingé-
nieuse

,
qii'elle réduit en récréa-

tion l'art épineux de lire et d'écrire,

et les premiers élémens de iotiles les

langues. Après avoir conçu l'idée de

cette invention , il en lit les pre-

miers essais sur le jeune de Candiac,
])rodige d'esprit dans l'âge le plus

tendre. Son élève se lit admirer à

Pai-is et dans les principales villes

du royamrîc
, où Dumas l'accompa-

gna toujours. La niort le lui ayant
enlevé eu 1726 , avant qu'il eût at-

teint sa septième année , il pensa
eu perdre la tète. Une maladie dan-
gereuse lut la suite de ses chagrins:

et il seroit mort sans secours , si

Boiudin ne l'avoit tiré de son ga-
letas pour le liiire traiter chez lui.

Dumas se retira ensuite chez Mad.^
de Vaujou , à deux lieues de Paris

,

et y mourut eu i744- Nous avons
de lui , I. L'art de transposer toutes

sortes de musiques sans être obligé

de conuoitre ni le temps ni le mode;
traité curieux, mais qui n'est d'au-

cun usage, publié à Paris, iu-4°,

1711. II. Un vol. in-4°, imprimé
aussi à Paris en 1735, sous le litre

de Bibliothèque des en/ans , eu
quatre parties, où il met dans ua
jour lumineux le système et l'éco-

nomie de son Bureau typographi-
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que. Celte inveuliou eut , comme
toutes les choses nouvelles , des ap-

probateurs et des contradicteurs
;

mais l'aviteur la défendit avec beau-

coup de succès dans les journaux et

dans quelques brochures particu-

lières. Ce recueil est devenu rare.

Le Bureau typographique a ëlé

perfectiouné par M. Reybert, ci-

toyen d'Avignon, qui l'a enrichi

d'ua grand nombre de cartes ren-

l'ermaat des inslructions utiles et

agréables sur la géographie , l'his-

loire , la fable, etc., etc. 111. Mé-
moires do l'Ecosse sous le règne

de Marie Smart , écrits par Craw-

furt, traduits de l'auglais. Cette

Tersion manuscrite se irouvoit dans

la nombreuse bibliothèque du l'eu

lîiarquis d'Aubai*, avec qui ce gram-

mairien philoscplie avoit eu d'é-

Iroites liaisons.

II. DUMAS ( Hilaire
)

, docteur

de la maison et société de Sorbonne,

s'est fait connoilre par nweHistoire

des cinq propositions de Jansénius,

Trévoux, 1702, eu 3 vol. in-12
,

assez bien écrite. On l'attribua au

P. LeTellier ; mais ce jésuite n'écri-

voit pas avec autant de modéra-

lion. Ou a encore de l'abbé iJumas

une Traduction de l'Imitation de

J. C. , et d'autres écrits, moins

connus que son Histoire.

* llï. DUMAS (Jean-Daniel) , ma-

réchal de camp, ancien gouverneur

général des îles de France et de Bour-

bon, étoit, né à Montauban, en Quer-

ci , en 1721 , d'une famille distin-

guée. Comme Câlinai, il débuta par

ia profession du barreau : comme
lui , il s'en dégoûta , et le quitta pour

prendre les armes. Il lilavec distinc-

tion toutes les canipagues de la Pro-

vence et du Piémont , depuis 1742

jusqu'en 1747- 1^" i7'i2, envoyé à

i'Acadie en qualité de commandant,

il déploya ta:il de bravoure, tant

rriiabiloté , et concourut à tant de

èuccès dans la longue campagne qui
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cul lieu dans cette partie du nouveau
Monde , depius 1752 ju.squ'en 1760,
entre les troupes françaises et les

troupes britanniques, qu'àton retour

en France, en 1761 , le roi l'en ré-

compensa par une commission de
colonel. Nommé commandant en se-

cond à Saint-Domingue eu 1765,
il fut élevé l'année suivante au poste

de gouverneur des iles de France et

de Bourbon , et reçut le brevet de
brigadier des armées du roi, durant
le cours de son administration

,
qui

devint orageuse, par les démêlés que,

dans son zèle pour les intérêts de

sou roi, il eut à souienir contre les

agens de la compagnie, à la tète des-

quels étoit l'intendant , nommé
Poivre. Il fut rappelé ; mais sur le

compte que l'on rendit au %oi de
sa conduite, on lui accorda une gra-

tification de 40,000 liv. et une pen-

sion de mille écus. Fait niaréchai de

camp en 1780 , il vécut dans la re-

traite, et vint terminer ses jours PII

J794, à Montauban, dans le s'/in

de sa famille, laissant à lous ceux,

qui l'ont connu le souvenir d'un

excellent capitaine, d'un habile ad-
ministrateur , et d'uucitoyeu recom-

mandable par toutes les vertus pri-

vées.

DUMAY. /^"ojesMAY.

DUMBAR (Gérard) , mort le G

avril 1744 à Deventer sa patrie,

est auteur d'une Histoire curieuse

et savante de cette ville, en 5 vol.

iu-8°.

DUMÉE ( Jeanne
)

, Parisienne
,

instruite dès son enfance dans les

belles-lettres, fut mariée fort jeune;

mais à peine avoit-elle atteint l'âge

de 17 ans, que son mari fut tué eu

Allemagne à la tète d'une compagnie

qu'il conmiandoil. Profitant de la li-

berté du veuvage pour se livrer avec

plus d'ardeur à l'étude, elle cultiva

l'astronomie , et donna en 1680 î v.

iu-4°, à Paris , sous ce litre ; Enfre-
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tiens lie Copernic touchant la mo-
bilité de la terre

,
jnir inatlemoiselle

Js; une Dumée , de Paris. Elle ex-
])lique uvec ueilelé les trois niouve-

mens qu'tii donne à la terre; elles

raisons 4111 établissent ou qui com-
batlenl le système de Copernic

, y
sont exposées aA'ec impartialité.

nUMÉES ( Antoine -François-

Joseph
) , iieulenanl-bailli d'Avesnes,

où il n.oiirnt en 1765 , éloil ne à

Esclaibes en Ilainanl en 1722. ïl

a tlonné la Jurisprudence de celle

province, i-5o , iu-4'' , et les An-
nales Br.lgiques , 1761 , iu-i2.

* DUMÉNI, actenr de l'opéra
,

d'abord cuisinier. I-ully, l'ayant en-
tendu chanter , trouva sa voix si

agréable qu'il le demanda à son
maître et lui fil apprendre la mu-
sique, li devint l'un des meilleurs

acteurs de son temps , el jouoit avec
une rare perl'eclion , sur-lout le rôle

de PIta'éton , dans l'opéra de ce

nom : ceux de Renaud , A\Imadis,
de Medor , et plusieurs autres. Sa
voix étoit plul(k une taille des plus

hautes qu'une hanle-contre. 11 ne fut

jamais grand musicien; mais la beau té

de sa voix , el son talent comme ac-

teur, faisoientoublier celte ignorance

des grandes règles de cet art. Pen-
d;înl chaque représentation il bu voit

du vin de Champagne, et celle

particularité qui aurovt nui à tout

autre acteur , animoil tellement Du-
méni

,
que son ]eu, dans les der-

niers actes, étoit de beaucoup supé-
rieur à celui des premiers. Il a fait

plusieurs voyages en Angleterre
j)pndant les vacances de l'opéra , el

c'est dans ce pays qu'il lui survint
une extinction de voix qu'il a con-
servée jusqu'à sa mort, arrivée eu
1715.

* DUMERBION, officier général
en i79<^, fi't fait maréchal de camp
en 1791 . Général de division à la fui

de 1792 , il seconda les opérations
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du général en chef Biron, En 1794
nommé chef ))rovisoire de l'armée

d'Italie, il enleva le fameux camp
des Fourches et Piaoux , bo pièces

de canon, une iinineuse quantité de

munitions de guerre et aulres efiets:

2000 prisonniers furent les suites

de ce combat. Le 5 décembre delà
même année, Dunierbion , remplace

aucommandenienlde l'armée d'Italie

par le général Schérer , se choisit

une retraite ignorée, où
,
quelque

temps après , il succomba , à l'âge de
H,5 ans, aux alleinlcs d'une maladie

longue et cruelle.

* I. DUMESNIL (Marie ), célèbre

actrice, née à Paris en 1711 , après

avoir joué la comédie eu province ,

débuta an théâtre français le 6 août

(707 ,
par le rôle de Cljtemnestre

dans Iphigénie. Une taille peu avan-
tageuse , un pliysiqne assez ordi-

naire, senibloienllui interdire l'em-
ploi des reines auquel elle se des tinoil;

mais une tète bien placée , un œil
expressif, imposant , terrible même,
une voix sonore , une prononciation
pure, une chaleur, nue vérité rares
lui assurèrent bientôt le rang qu'elle

a occupé sur la scène française pen-
dant trente-neufannées consécutives.

Rien n'éloii plus pathétique, plu»
eulrainant, plustouchaul qu'elledaus
le désordre et le désespoir d'une
mère. Le sentiment de la nature la

rendoit sublime : tous ceux qui l'ont

vue se rappellent encore avec plai-
sir l'effet qu'elle produisoit dans les

rôles de Clyteninestre , A'Jgrip-
pine , && Mérope , de Cléopâtre

,

etc. Au cinquième acle de cette der-
nière tragédie, lorsqu'après ses im-
précations

, et prèle à expirer de
rage, elle dit :

Je maoïliroisJes dieux s'ils niripiidoicnt le jour,

mademoiselle Dumesnil se sentit

frappée d'un fort coup de poing
dans le dos par un vieux militaire

qui se Irouvoil aux balcons du l'néa-
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trc , derrière elle, et qui lui dit :

a Va , chienne , à tous les diables. »

Ce trait de dtilire
,
qui interrompit

le spectacle et l'actrice, u'erapècha
pas C'.l!e-ci d'ea remercier l'oiTicier

après la pièce, comme d'un éloge

flatteur, preuve de l'ilhisiou qu'elle

avoit laite par la vérité de son jeu.

On convient assez géiiéralemcul au-
jourd'hui que, quoique sa voix eût
df? l'éclat , elle manquoit de flexibi-

lité
; que ses gestes n'avoient ni la

rondeur , ni le moelleux , ni la grâce

qui conviennent à une femme; que
l'amour, la politique, le simple in-

térêt de grandeur , ne Irouvoient en
elle qu'une intelligence médiocre

;

qu'elle cherclioit trop à arraclier les

applaudissemens de la multitude :

mais , malgré l'inégalité de son jeu

et ses transitions bizarres , et son
dél)it souvent comique , les beautés

sublimes dont elle frappoil le pu-
blic rachetoieul, suffisamment, et

faisoient oublier les iuiperfections

sur lesquelles elleauroit pu s'obser-

ver davantage. Cette actrice célèbre,

morte, âgée de 91 ans, dans une
position voisine du besoin

, se retira

du théâtre en 1776. Ses Mémoires
ont été publiés en i8o5 ou 1807, 1

vol. in- 8", en ré:>onse à ceux de
mademoiselle Clairon, qui avoieut
paru précédemment ; elle y réfute

plusieurs faits et quelques assertions

hasardées par celle dernière.

* II. DUMESNIL. roy. Gaujhn.

DUMNORIX. roj/e::DAMNORix.

DUMOLARD-BERT
, ( Charles ),

né à Paris le 22 juillet 174J9, mort
le 16 mai 1772 , membre des acadé-

mies d'Aiigsrs et de i3erlin , a publié

un Voyage d'Italie , en 5 vol. in-8°.

T. DmiONT ( Henri )
, maître

,

de musique de la chapelle du roi,

né dans bs diocèse de r>ii:ge en i6io ,

mort à Paris, abbé de Sillj, en x684,

DUMO
touchoit supérieurement de l'orgue.

C'est le premier musicien français*

qui ail employé daus ses ouvrages la

basse continue. Il nous reste de lui

des Triolets estimés , et cinq Grandes
Messes dans un très - beau plein

chant , appelées Rlesses Royales
,

qu'on chante encore daiis plusie'urs

églises.

i 11. DUMONT ( Jean )
, baron de

Carlscroon , historiographe de l'em-

pereur Charles VI , réfugié en Hol-
lavide après avoir servi sans beau-
coup de fruit en France, est connu
par divers éciits. Les principaux

sont, I. Des Mémoires politiques

,

pour servir à l'intelligence de la

paix de Rysivick , La Haye, 1699 ,

4 vol. in-i^ , dont les actes ont aussi

4 vol. in- 12 , i7o5. Cet ouvrage
,

instructifet intéressant , contient en
abrégé ce qui s'est passé de plus consi-

dérable dans les ad'aires, depuis la

paix de Munster jusqu'à la fin de l'an

1676. II. Des Voyages en France,
en Italie , en Jllemagne , à 3Talte

et en Turquie , 1699 , 4 vol. in-i 2 ;

recueil assez curieux , mais plein

d'inexactitude. III. Corps univer-

sel diplornalique du droit des gens,

comprenant les traités d'alliance, de

paix et de commerce , depuis la paix

de Munster jusqu'en 1709 , 8 vol.

in-fol. Les quatre premiers parurent

en 1726, deux autres en 1728, et

les deux derniers en 1701. Cet ou-

vrage , sans être exempt de fautes
,

a son utilité. En y ajoutant les traités

faits avant J. C.
,
publiés par Barbey-

rac, ceuxdeRousset, deSaint-Priest,

ceux de Munster et d'Osnabrug , cela

forme une collection de 19 vol. in-

folio
,
qu'on appelle collection du

Corps diplomatique. IV. Histoire

militaire du prince Eugène de Sa-
voie , du prince et duc de Marlho-
roitgJt. , du prince de Nassau-Frise

,

etc., etc. La Haye, i']2C)-\n/','j ^ en

3 gr. vol. in-fol. , figures. IV. Let-

tres historiques , depuis janvier
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i65a jusqu'en 1710. Uae nuire

plume moins habile que celle de

Dnmonl les a couliiuiées. V. D'au-

tres Hcci/eils en assez grand nombre.

Cet auteur, mort vers 1726 , dans un
âge avancé, ëcrivoit d'une manière

languisKanle el incorrecte; maison
trouve des recherches dans tousses

ouvrages.

t IV. DUMONT ( François
)

,

sculpteur, né à Paris en 1688 , orna

qnebjues églises de la capitale de ses

statues , et fut lue , en 1726 , à Lille

par la chute d'un échafaud posé pour
placer son beau mausolée du comte
de IMelun : Dumonl uavoit que 58

ans: il tut enterré au bas de ce même
mausolée

,
qui atteste sou génie et

sou sort uifortuné.

t V. DUMONT ( Jean ) ,
peintre

du roi , surnommé le Romain , né
à Paris en 1700, mort dans la même
viUeen 1781, lut recteur de l'acadé-

mie de pemture, où il avoit été reçu

dès 17 28. Pour se tonner Jausson art,

il avoil entrepris le voyage d'Italie

à pied et sans argent. Sun pinceau

étoit énergique et tranchant dans le

coloris : il se plaisoit à des tours de

force, et à présenter des parties en

raccourci , ce qui est rarement agréa-

ble et heureux. Uu de ses meilleurs

tableaux tut fait pour les cbarlreiix

de Paris. Son morceau de réception

à» l'académie représente Hercule et

Cmpkalc.

VI. DUMONT ( George- Marie

BuTEL
) , né à Paris le 28 octobre

i7 2.'> , et mort vers l'an 17<S8 , d'a-

bord nommé secrétaire de la com-
mission de l'Acadie

,
puis secrétaire

d'ambassade à Pétersbourg , a pu-

blié divers ouvrages qui réimissent

à la profondeur le mérite de l'utilité

publique. I. Traité sur le commerce,
Iraduit de l'anglais de Josias Child

,

j 754 , in-12. II. Histoire du com-
merce des colonies anglaises ,1755,
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in-12, III. Etat présent du com-
merce d'^/igleterre , 175.^, 2 vol.

in-i'j. IV. Londuile des Français
par rapport à la nouvelle Ecosse ,

J75r), in-ij. V. Le.s Ihiines de
Faestum , traduites Je l'anglais ,

1769 , iu-fol. VI. Théorie du luxe

,

1771 , 2 vol. in-8°. L'auteur etitrf-

prend d'établir dans cet ouvrage que
le luxe est un rtss'oit politique, utile

aux étais. VII. Traité de la circu-

lation et du crédit, 1771 , in- 8'.

\'lll. Essai sur les causes princi-

pales qui ont contribué à détruire

les deux premières races des rois

de jyance , 1776, in-S". Cel essai

obtint le prix de l'académie des ins-

criptions et belles-lettres. IX. Ee-
cherclics historiques et critiques

si/r l'administration publique et

privée des terres des Romains »

1779-

*î. DUMOULIN (François, Pierre

et David) , tous trois frères et dan-
seurs à l'opéra, ont acquis de la cé-

lébrité dans leur art. Lepremier, qui

débuta en 1700 , se distingua dans le

caractère d'Arlequin jusqu'en 17.48,

où il quitta le théàîre. Pierre brilloit

dans les danses de Pierrot et de
Polichinel ; il se retira à la même
époque que le précédent , mais il n'c-

toil entré qu'en 170 5. Le iroisièma

adoptant un genre pins relevé , celui

de la danse tendre et expressive,

y obtint le plus grand succès. Il dan-
soit sur-lo\U le pas de deux avec

une supériorité difficile à atteindre.

Il quitta le ihéùtre en 1751.

II. DUMOULIN. royezUovïA^.

t DUMOURIEZ ( Anloiue-Fran-
çoisErrTPETiKiER),néàParisen 1707,
mort en 1769 , fut employé avec

succès comme commissaire des guer-

res dans diverties armées, et sur-tout

en lyôg dans celle du maréchal de

Broglie. A 5,5 ans , au milieu des

douleurs de la pierre , il eut le cou-

rage de composer le poërae de Ri-
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chardet , imitation libre de cehù de

Forligiierraou de Carteroiii^ico, sous

le méciie litre , Liège , 1 766 , 2 part.,

i)i-8° et iu-ra. Du mouriez a réduit

i\ douze chants les trenle dont l'o-

riginal est coiTii pose , dans \ Fusai.

qu'il douna en lyGf) des six pre-
miers chants : il s'esl assujetti à ren-

dre les octaves de ce poën)e par des

stances françaises également de huit

vers. Cependant sa traduction est

libre et aisée, et ses vers sont as-

sez agréables. Outre ce poème , on
doit à cet auteur des TraducLions
de comédies italiennes, espagnoles

et anglaises , des Poésiesfugllh'es
,

une tragédie de Démétrius et nu
opéra de Griselidis. Son fils , mi-
Tiistre sous Louis XVI , s'est lait

connoitre comme général et comme
écrivain dans les évéuemens de la

révolution française.

* DUMUSTIER ( Arthur ), de
l'ordre de Saint-François , vivant
vers l'an i65o , se rendit recom-
mandabîe autant par sa piété que
par ses divers ouvrages de science

et d'histoire, parmi lesquels on dis-

tingue sou Martyrologe de l'ordre

fie Saint-François , livre savant

,

mais plein de faits coutrouvés.

* DUN (lord David Euskixe),
seigneur écossais, né en 1670 au

comté d'Angus, mort en 1755. En
1(196 il fui reçu au barreau et de-

vint un célèbre aA'Ocat. En 1711 il

].rit le litre de lord Dun. Ce seigueur

est auteur d'un petit livre excellent,

intitulé Auis de loj-d Dun.

t DUNAAN, juif de nation , roi

des Homériles
,
peuple de l'Arabie

heureuse , vivoit au commencement
du 6* siècle. On dit qu'ayant été

vaincu dans une grande bataille, il

déchargea sa colère sur les chrétiens

qui habitoient clans ses terres. Il y
âvoil une ville nommée Nagran qui

en éloil remplie; il en fit le siège,

et y exerça des cruautés introyaldes

DUJNA
contre les f'dèles qui ne vo-diirent

pas renier J. C. Le martyre d'Arétas

et celui d'un enfant de cinq ans
sont des plus remarquables pour la

barbarie: ie .Martyrologe romain en
fait mention le ij^ octobre. Elesl)aan,

roi éthiopien, vint l'attaquer, à la

prière du patriarche d'Alexandrie,

le battit et le fit mourir.

* DUNAND (N.
)

, religieux ca-

pucin
,
plus connu sous le nom de

P. Joseph- Marie , né à Russey et

mort à Besançon en 1790 , se dis-

tingua dans son ordre par ses tra-

vaux et ses recherches
,
principale-

ment sur l'histoire des cleux Bour-
gognes : pendant trenle années

,

gardien du couvent d'Auxomie, il

compulsa avec beaucoup de fruit les

archives de cette ville, de ses tri-

l)unaux , de la f;mii!iarité, i\^.A cou-

vens et corporations qu'eue reii-

fermoit : il fut associé avec Bé-
guillel et Courlépéc à la description

topogra j)hique de ia Bon rgogne, four-

nit plusieurs articles, elsnr-toul au
jiremier volume; mais cet ouvrage
fut bientôt laissé à Courlépée seul:

le rtfus qui lui fut fait de la })lace

de provincial de son ordre, et le

changement de couvent , lui fit sol-

liciter sa sécularisation ; il l'ob-

lint, néanmoins il ne quitta jamais

ni ie costume ni la règle qu'il avoit

eniljrassés, et se fixa à Besançon où
il fut nommé aumônier de l'élat-

ma|or, généalogiste et juge d'armes

de la confrérie de Saint- George , et

associé de l'académie i^es sciences de

celte ville : les fondions qu'il avoit

à remplir vis-à-vis les chevaliers de

Saint- George renlroient dans ses

goûts pour les recherches qu'elles lui

laisoient faire sur les anciennes fa-

milles de la province , sur lesquelles

il avoit des renseignemens très-pré-

cieux , et des porte-feuilles très-con-

sidérables. Le P. Dunand a fourni

d'excellens matériaux aux histoires

des monuoies du comié de Bourgo-
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gr.e. , f1cs villes de Poulailler, Poli-

jjiiy, elc. , elc. Oiilre 02 Carions

*\v ses travaux déposes à la biiilio-

llièque publique de Besançon , ou a

encore du P. ')unaud les ouvrages

suivaiis : I. Lettre historique et cri-

tique qui prouve que Henri, roi de

Portugal , n'est pas delà 7nai,son de

Bourgogne - Duché , mais de celle

des comtes de Bourgogne , mars
,

J758. insérée an Mercure de France,

d'avril lySS. Deux autres Lettres

sur le même sujet, restées manus-
crites. II. Mojens pour perfection-
ner l'histoire du comté de Bour-
gogne , in-4°, manuscrit, 100 pag.

111, Dissertation pour prouver
contre D. Flancher et M. Dupuy
qu'^uxonne et le comté de ce nom
étaient du comté de Bourgogne en
I 207, manusc. IV. Réponse histo-

rique et critique à la première
Dissertation de M. Normant sur
l'antiquité de la ville de Dole

,

manusc. , et Nouvelle l'éponse au
supplément de M. Norniant sur le

même sujet. V. Dissertation sur la

causa et l'époque du nom de Chry-
sopolis donné à la ville de Besan-
çon ; autre 67//- Crispe

, fils de Cons-
tantin , en l'honneur duquel fut
érigé l'arc de triomphe qui subsiste

encore ai/jourd'hui flans celte ville,

nianusc. VI. hiOliothèqua des au-
teurs de Franche-Comté

,
qui reu-

i'enne plus de cinq cents auteurs : un
ylhrégé de leur vie , et une Analyse
raisonnée de leurs ouvrages. VII.

Recueil sur le nobiliaire de Fran-
che-Cotnté , en 5 vol. in-fol. , ma-
nuscrit. Ce savant estimable se pro-
posoit de publier ces deux ouvrages
lorsque la mort la enlevé à tant

d'utiles recherches.

t I. DUNCAN (Martin), né à

Kanipen eu 1 5o5 , curé en Hollande,
mon à Amersfbrt en lâgo , se fit

\\\\ç. grande réputation par son zèle

contre les proteslans, dont il r.imena
uu grand uo;ubre dans le seiu de

DUNC «9
l'Eglise : il a laissé des Traités de

l'Eglise , du Sacrifice de la /ncsse
,

du Culte des images , etc. ,etc. Tous

ces ouvrages sont en latin , et prou-

vent le zè!e dont l'auteur étoit animé

pour la religion catholique.

II. DUNCAN (Marc), gcn'.i!-

Iionime écossais , s'établit à Saumur
en Anjou , où il fut professeur de

philosophie, et principal à\\ collège

des calvinistes. H exerçoit en même
temps la médecine , et avec tant de

réputation ,
que Jacques \" , rot

d'Angleterre , voulut l'attirer au-

près de lui; mais Diincan, marié à

Saumur , sacrifia sa fortune à son

amour pour sa femme, qui ne vou-

lut pas s'expatrier. 11 mourut dans

celte ville en 1640. On a de lui

quelques ouvrages de philosophie

,

et un Livre contre la possession des

religieuses ursutines de Loudun.
Cet écrit fit taut de bruit

,
que T.au-

bardeniont, commissaire pour l'exa-

men de la possession démoniaque de

ces filles , lui en auroit fait une

grande affaire , sans le crédit de la

maréchale de Brezé , dont il étoit

médecin. Voyez Ckrisantes.

m. DUNCAN (Daniel), autre

médecin de la même famille que le

précédent, membre de la faculté

de médecine de Montpellier , retiré

en j(u-)o à Genève , en fut chassé

par l'envie des médecins de cette

ville
,
passa à Berne , ensuite à La

Haye, et enliu à Londres, où il

mourut en 1755 , à 8G ans. On a

de lui , I. Explication nouvelle et

méthodiquedesfonctions animales.
IL Chimie naturelle, qu'il traduisit

en latin , et qu'il augmenta considé-

rablement sous ce titre : Chimics

naturalis spécimen. III. Avis sa-

lutaire contre l'abus des choses

chaudes , et particulièrement du
café , du chocolat et du thé , Ro-
terdam , i685 , iu-S": ouvrage tra-

duit eu angUiis, et rare, daus leq^uijl
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on îroiivt? cVexceilens conseils avec

\itie Uiéoiie assez mauvaise. Tous
tus ouvrages sont estimes.

'^ IV. DUNCAN ( lord Adam
)

,

Taillant amiral, né en lyni à Dun-
dee eu Ecosse , cî'uae ancienne et

respectable famille. Netanl qu'un

cadet, il l'ut de>;linti à la marine, et

en i7(3i il avoitle grade de capitaine

»'n second. lî se lia intimement avec

l'amiral Keppel
,
qui le nomma capi-

taine , et il éloil de la tour mar-
tiale qui )i:gea le procès de cet offi-

cier distingué. Il fut contre-amiral

eu 1767 , vice-amiral en 1790 , et

amiral en 1799. Dans la dernière

guerre, Duucau fut euvo3'c en sta-

tion dans ic nord de la mer , où il

1)loqua la flolle hollandaise dans le

'J'eïiel
,
jusqu'au printeiuj3s de 1797 :

mais les équipages de l'escadre se

révoltèrent. Sa conduite dans celte

occasion fut ferme, et son discours

fil une vive impression. L'euneuii

profita pour s'échapper d'un moment
où Duncan étoil absent, l.'aniiral

l'apprit bientôt par ses intelligen-

ces ; et par une habile manœuvre
,

il serra les vaisseaux hollandais

entre son escadre et le Texel. Par

cette manœuvre, le combat, devenu

inévitable , eut lieu à cinq milles

de la côte, et l'amiral hollandais De-
winler, après une vigoureuse résis-

tance , fut obligé d'amener pavillon.

Les Anglais prirent huit bàlinieiis.

L'amiral fut créé pour celte action

vicomte de Duncan , de Camper-
do\vn,et baron de Landie.Une pen-

sion de 2,000 liv. sterling lui fut ac-

cordée. Le lord Duncan , d'une taille

de six pieds trois pouces d'Angle-

terre , à laquelle sa force répondoil
,

étoil d'un caractère très-aiinable, et

réunissoit à toutes ses vertus mo-
rales un allachement sincère au

christianisme.

* L DUNCOMBE ( Guillaume)

,

écrivain anglais , né en 1689 au

conilé d'ilereford , mort «n 1769,

du:ng
épousa la ?œur du poêle Jean Hu-
ghes , dont il a publié les œuvres. Il

a donné encore des éditions d'autres

auteurs. En 1 764 , cet auteur donna
an Ihéàlre de Drury-Lane sa Tra^
gédlede Bnttits. Enfui il a donné
avec son fils une Traduction d'Ho-
race , en anglais, avec des notes,

4 vol. in-12.

* 11. DUNCOIMBE (Jean) , Hls

du précédent , né en 1 730 , mort eu
178.')

, élève du collège de Bennet à

Cambridge, où il fut reçu maitre ès-

arts, puis boursier. En 1757 l'arche-

vêque Merriug lui donna les deux
cures de Saint-André, et de Sainte-

Marie à Caulerbury.Tl épousa la lUle

iM. deHighmore, peintre. L'archevê-

que Seckcrlenomma prédicateur de

la cathédrale de Canterbury , et sou

successeur, ledocleurCornwallis,lui

donna la cure de lîerne. Duncombe
est auteur de beaucoup de Poésies

fugisives , de trois Sermons et de

quelques I^crils ui^évés. dans la Bi-

bliothèque britannique topographi-

que. Enlin il a publié /a Correspon-

dance de M. Hughes : les Ijeltres

du comte de Cork sur l'Italie , et

la Traduction d'Horace^ dont une
partie est de son père.

DUNGAL, écrivain du 9""

siècle, vraisemblablement Hibernois,

vint en France , et l'on croit qu'il

fut moine de Saint-Denys, ou du
moins fort attaché à celte abbaye.

Charlemagne le consulta en 811
,

sur les deux éclipses de soleil qu'on

disoit èUe arrivées l'année précé-

dente. Dungal répondit à ce prince
,

dans une Lettre assez longue
,
qui

se trouve dans le tome X in-4°
,

du Spicilège de don Luc d'x\chéri.

On a aussi imprimé, dans la Bi-

bliothèque des Pères , son Traité

pour la défense du culte des ima-
ges , imprimé séparément, 1608,
in-8°. Jean Albert Fabricius parle

de Dungal dans sa Bibliothèque de la

moyeuue elbasse laliuilé, t. ll,p. 200.



t DUNI (Gilles- RomiiaUl
) , cé-

lèbre inusicien
,
pensionnaire de la

coinidie italienne de P;wis, naqsut

à Matera près d'Olranle le 9 février

1709 , et monriU le 11 jniu 1775.

Apres avoir exercé son talent à

Home, à Naples et à Venise , ii vint

à Paris, où il niit en nnisique divers

opéras comicpies , tels qne Le Peinlre

aiiwiirejtx , oii l'on distingue une
sr.ène cbarmante ; Isina et l.indord

^

nie des l^oiix , où le morceau de

l'avare passe ponr ie chel'-d'œuvre

de l'anleur ; Iilaset , la J'ée Vr-
gelle , les Moisf^ottiteurs, les Sabols,

etc. , etc. , et divers antres , où l'on

liouve nne foule d'airs agrr'ahles et

faciles. Unni est le premier qm fit

connoiire en France le charme de la

mélodie italienne.

* I. DUNLOP ( Guillame ), théo-

logien écossais , né eu 1692 , à Glas-
cow , mort en 1720 , professeur de

théologie à Edin)bonrg , a donné 2

\olunies de Serjiiuns et un Essai
sur les p/u/essio/is île foi.

* II. DUNLOP (Alexandre), frère

du précédent , né en 1684 en Amé-
rique , mort en i7f)2 , professeur

de grec à Glascowr , a donné nue
Grammaire grecqi/e.

* DUNN ( Samuel) , malhémali-
cien anglais, né à Credilon an comté
de Dévonshire , mort en 1792, tint

quelques années une école dans sa

Ville natale , où il fonda nne chaire de
nir.lhématiques, puis nne autre école

à Cliclséa , où il (iril ensuite nne aca-

démie, et fut examinateur ponr la

marine de la compagnie des Indes-

Orientales. Dnnn a publié un Jflas,
in-fol. ; des Traités de Navigation
et lie la Tenue des livres ; (îkisieurs

Mémoi/es , insérés dans les Tran-
sactions philosophiques.

* DUNNLNG ( Jean ), célèbre juris-

consnlle anglais, néen 1701 , mort en
J783 , fils d'un procureur d'Ashbur-

Dur?o Ot

ton , au Dévonshire. Après avoir

commencé i.es études sous son père
,

il passa au collège de justice du
Temple , et fui reçn au harrean.

Bientôt il se distingua dans cette

carr ère , et fut au<si savant juris-

consnite qu'éloquent orateur. DdU-
niug n'éloit p;;s uioins charilal)le :

souvent il a plaidé sans rélrilniliou

la cause du pauvre auquel pirsonne

ne s'iiitéressoit. Devenu meiiibredn

parlement , il se distingua dans l'op-

position, puis il fut avocat général

,

juge assesseur de Bristol , et chan-
celier du duclîé de Lancaster. En
1782, il fut créé lord Ashbnrtnn;
mais il mourut l'année suivante. Son
ii!s , encore enfant , est l'héritier de
son titre.

;- 1. DUNOD DF. CiiAîîNAfjr.

( François- Ignace
) ,

professeur en

droit à Besançon , sa patrie , mort
dans celle ville le 20 lïiars i7.'>i ,

y jouit d'une estime générale pour
ses lumières et sa probité. On a de

lui , 1. Histoire des Séqua/iais , ou
Mémoires du comté de Bourgogne

,

5 703, 1757, 1740 , ^ vol. in-4''.

11. Histoire de l'église , pille et

diocèse de Eesnnçoii, 17^0 , 2 vol.

in-4''. Ces deux ouvrages exigè-

rent de longues recherches , et nne
patience à tonte épreuve

,
pour com-

pulser nne foule de manuscrits el de
chartes, tant publiques qne particu-

lières
;
parini des choses inutiles, on

y trouve des notes el des rensei-

gnemcns précieux. IH. Traité des

prescriptions, 17S0, m-/°.lV.He
la main-morte et des retraits, 17Ô5,
in - 4°.

t 11. DUNOD (Joseph
) , fils du

précédent , avocat au parlement de
Besançon , mort en 1 76.^ , a laissé

beaucoup d'Observations manus-
crites sur les ouvrages de son père.

On a aussi de lui , Découvertes fai-

tes sur le llliin , d'Âmagétobrie et

d'Augusta Ratir-acorum, anciennes

pilles gauloises, dans la Séquanie
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Bauracienne , Poreiilruy , 1796

,

iu-12.

t lïl. DUNOD( Pierre -Joseph),

savant jésuite de la même famille
,

donna , in- 12 , en 1697, mi livre

curieux , intitulé La dècouverle
de la ville d'J/itre en J^ranche-
('omté, avec des Qucslions sur l' his-

toire de cette province , aiix({uelles

ou ajoute La découverte entière de
la ville d'Jlitre; les méprises des

auteurs de la critique d'Antre
,

Amsterdam ( Besançon
) , 1709 ,

in-8".

t DUNOIS (Jean d\ORLÉiNS
,

comte de) et de Lougueville , né
le 20 novembre 1407, mort le

2/} du même mois, en 1468, éloit

tils naturel de Louis , duc d'Orléans
,

assassiné par le duc de Bourgogne
,

et de la dame de Cany - Dunois.

( Voyez Valentine. ) Dunois s'ho-

noroit du nom de Bâtard. d'Or-
léans , et prétendit l'illustrer. Il

commença sa carrière par !a dé-
faite de Warwick et de Suffoick,

qu'il poursuivit jusqu'à Paris. Or-
léans aynn téléassiégé par les Anglais,

il défendit courageuseraentcelte ville,

fX donna le temps à Jeanne d'Arc de
lui apporter du secours. La levée du
siège fut suivie d'un grand nombre
d'autres succès. Le comte de Dunois
eut presque tout Tbouneur d'avoir

chassé les ennemis de la Normandie
et de la Guienne. 11 leur donna le

coup mortel à Castillon , en i/|5i,

après avoir pris sur eux Blaye, Fron-
sac, Bordeaux, Baïonne. Charles 'Vil

dut son trône à son épée. Ce monar-
que

,
par reconnoissance , lui donna

le titre de Restaurateur de la pa-
trie , lui lit présent du comté de Lou-
gueville , et l'honora de la charge de
grand-chambellan deFrance.Louis XI
lie l'estima pas moins. Le comte
de Dunois entra toutefois dans la

ligue du Bien public , c'est-à-dire

daus la rcvoile déclarée coiilre ce

Durss
prince , et il en fut l'ame par sa

conduite et sou expérience.

DUNOYEPx. P^ojez Noyer.

i-DUNS{ Jean ), dit Scot
,
parce

qu'il étoit né à Diinstow en licossj,

entra dans l'ordre de Sainl-Fran(,ois
,

et s'y distingua par m subtilité à ex-
pliquer les phisgraudfcsdilîicultés de

la théologie etde lapliilosophiedeson

temps; ce qui lui mérita le nom de

Docteur subtil. Jean Scot , après

avoir étudié et enseigné la théolo-

gie à Oxl'ord , vint en donner des

leçons à Pans. Il se piqua de soute-

nir des sentimeus opposés à ceux
de saint Thomas. C'est te qui pro-

duisit dans l'école les deux sectes

des thomistes et des scolisles. Duns,
qui étoit à la tète de ceux-ci , sou-

tint leur parti, parmi merveilleux

talent pour les chicanes scolastiques.

Il mourut à Cologne le 8 novembre
1008 , âgé d'environ 3,5 ans, regardé

comme un grand homme par tous

ceux qui lenoieut pour l'universel

à parte rei ; et comme un homme
opiniâtre et d'un caractère épineux,

par ceux qui tenoient pour l'uni-

versel à parte mentis. C'étoit le

sentiment d'Ockam, disciple de Scot,

et son rival dans ces sottises célè-

bres. Le théologien écossais
,

qui

avoil une admirable facilité à poin-

tiller sur tout, n'en avoil pas moins
à barhoiiiller du papier. Ses ou-

vages , de l'édition de Lyon, i63g
,

renferment 1 2 vol. in-fol.Ony trouve

la Vie de l'auteur, écrite par Vading,

et les témoignages des écrivains qui

ont parlé de ce prétendu grand hom-
me. Plusieurs ont regardé Jean Duns
corameauteur de l'opinion de la Con-

ception immaculée de la Sainte-

Vierge, quia faildepuis tanlde pro-

grès : elle semble néanmoins avoir

été proposée dès le milieu du 12*^

siècle. La Lettre de saint Bernard au
chapitre de Lyon peut en être une
preuve. Scot soutint à la vérité ce

sentiment avec plus d'éclat , mais il
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ne le donne pas comme dogme cer-

tain.

t DUNSTAN (saint ) , né en g 24 ,

sous le règne d'Aldestan, roi d'An-
gleterre , dont il éloil parent

,
parut

daljord à la conr. Les courtisans

l'ayant desservi auprès du pnnce, il

se bâtit nne cellule ; c'éloil alors le

inoyea d'en imposer an vulgaire.

Edmond, successeur d'Aldestan, tira

Dnnstan de sa retraite , et se servit

de ses conseils po\ir gouverner son

royaume. Edred, successeur d'Ed-

mond , accorda encore plus d'auto-

rité à Dnnstan. Il recevoit la disci-

pline de sa main, et lui obéit tou-

jours comme à son maille. Le grand
objet du mmistère de Dunslan fut la

réforme monastique en Angleterre.

Les nouveaux moines s'attirèrent la

vénération du peuple par l'austérité

de leur vie. ils déclamèrent vive-

ment contre le ch;rgé séculier; on
persécuta les anciens ecclésiastiques,

et on donna leurs dépouilles aux bé-

nédictines. Duastan ne se laissa pas

O'iblier, il liil fait évèque de Wor-
cester , évèque de Londres, ensuite

archevêque de Cantorbéry; il reçut

le paliluin du pape , et fut légat du
sniiit-siége dans toute l'Angleterre.

Sa conscience ne lui fit apparem-
ment ai^cun reproche de posséder à

la fois trois bénéficesàcharge dames,
ce qui étoit pourtant une violai ion

insigne des lois de l'Eglise. Edvvy
étant monté sur le trône, Dnnstan
lui parla plusieurs fois avec la hau-
teur d'un honnne accoutumé à maî-
triser ses souverains , et qui vouioit

conserver le pouvoir. Il poussa un
jour l'insolence jusqu'à entrer dans

une chami)re où le roi étoit enfermé
avec son épouse , et à la tirer de force

d'entre ses bras. Le roi irrité lui fit

demander compte des sommes dont

il avoit disposé sons les derniers rè-

gnes; sur son refus, il l'envoya en

exil. Dnnstan passa eu Flandre ; cet

exil ne fut point de longue durée
;
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car Dnnstan , aidé de l'archevêque

Odôn , excita une révolîe contre le

roi, et fit mourir la reine Elvige

dans de cruels tourmens. ( Voyez
Eovri". ) Ce religieux ambitieux et

cruel, dont on place la fête le j 9 mai,

mourut dans son archevêché en 988.

Il reste de Un quelques ouvrages.

* DUNZ ( Jean ) , né à Berne en
iGzj.T, mort dans la même ville en
1706 , peut être comparé aux meil-

leurs peintres de portraits et de
tleurs. U donnoil aux premiers beau-

coup de ressemblance. Sa couleur est

lielie et vraie , sa touche légère et

arrêtée. Ses tableaux de fleurs sont

bien composés , bien finis. S°s ou-

vrages sont très-rares. Ses amis seuls

pouvoient y prétendre
,
parce qu'é-

tant Irès-nche, il ne travailloit que
pour son plaisir , et cependant on ne
pouvoitêtre plus laborieux. Sa for-

tune lui servoil à secourir et à en-
courager les artistes.

tl. DUPAUC (Jacques Lenoir),
né à Pont-Audeiner en 1702 , mort
vers 17 Sg , entra dans la société

des jésuites , et professa la rhé-
torique an collège de Louis - le-

Giand à Paris. On lui doit plu-
sieurs ouvrages utiles. I. TJxameti
impartial de plusieurs obseri-a-

lions sur la littérature , Paris
,

1 7.59 , in-S". II. Observations sur la,

littérature , Amsterdam et Paris
,

1774, iu-S". III. Jléjlexioiis sur le

dictionnaire des trois siècles. IV.
Plaidoyers à l'usage des élèves qui
suivent les cours d'éloquence, et

des Foëmes latins. V. Et l'édition

des (Euvres spirituelles du père
Judes , 1781, 2 vol. in-i2.

II. DUPARC. Voyez Sauvage
,

n°II.

t DUPATY ( N**) , né à La Ro-
chelle, mort à Paris en 1788, dans
un âge peu avancé , d'abord avo-
cat-général au parlement de Bor-
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deaux, ensuite président à mortier

au même parlemeul , fut un magis-

trat éloquent, l't se lit beaucoup

d'honneur par son courage dans ia

révolution de la ir.ag'slrature ou

1771. 11 s'en lit davantage eu arra-

chant au supplice trois uudheureux

de Chaumont, condamnés à la roue.

Le Mémoire qu'il publia eu 1786,
in-/|°, pour les défendre , est plein

de force, quelq\iefois d'exagérations.

Ses Réflexions âisloriques sur les

lois cri/ni/iellcs , et ses Lcltrcs sur

la procédure criminelle de France
,

1788 ,
111-8", luériteal le même

éloge. Le prét^ideut Dnnatv'- s'occupa

long-temps de leur réforme. Ou crut

voir dans son zèle \\\\ grand désir de

faire du bruit ; car il le poussa quel-

quefois insqu a l'excès. On a de lui
,

comme littérateur , des Disccws
académiques et des Lettres sur l'I-

talie , 2 vol. iu-8°, Paris et Rome,
1788 , réimprimés plusieurs lois

en divers formats. L'auteur avoit

voyagé eu homme sensible aux

chefs-d'œuvre des arts et aux beautés

de la nature. Son livre , souvent

animé par le sentiment et l'enthou-

siasme, est quelquefois déiiguré par

des recherches d'esprit, et des tour-

nures, dont la plupart sont origi-

nales et queiques-uues louchent de

trop près l'afl'ectation. Le présidoul

Dupaly avoit trop cherché à imiter

Diderot et Thomas ,
qui lui ont

fourni plusieurs de leurs phrases.

Ses ennemis ont répandu que Vol-

taire, consulté sur ses taiens comme
magistrat , avoit lépondu : « C'est

un bon littérateur » ; et quand ou

voulut le faire expliquer sur ses dis-

positions pour les lettres et les arts
,

il dit : « C'est un bon magistrat, w

Uu de ses fils a donné à des théâtres

secondaires plusieurs pièces rem-

plies d'esprit.

DUPERRAY ( Michel), avocat au

parlement de Paris en i 6tu, b.lton-

uier de sou corps tu 171 S, mon à
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Paris doyen des avocats en 17^0, âgé
d'environ qo ans , étoit fort versé

dans la jurisprudence civile et cano-

nique. Ses ouvrages, remplis de re-
cherches, manquent cependant de
mélliode , de style, et renferment
pins de doutes que de décisions. Le»
principaux sont , L Traité histori-

que et chronologique des dixmes
,

réduit et augmenté par M. Bruuet,
avocat, en 2 vol. in-12. H. I\otes

et Obseruations sur ledit de 1 6g 5
,

concernant la juridiction ecclésiasti-

que , 1720 , 1 vol. iu-12 : ce fut

alors le meilleur ouvrage de l'au-

teur. III. Traité sur le partage
des fruits des bénéfices , in- 13. IV.

Traité des dispenses de mariage

,

in-12. V. Traité des moyens cano-
niques pour acquérir et conserver

les bénéfices
, 4 "voh in-12. VI.

Traité de l'état et de la capacité

des ecclésiastiques jjour les ordres

et les bénéfices, 2 vol. iu-12. VU.
Observations sur le concordat ,

iu-12, etc. VIll. Traité des por-
tions congrues, etc. , in-12 , 1682

,

réimprimé en 1720. IX. Traité des

mariages. X. Traité des patrons et

curés primitifs, Paris 1720.

* DUPERRET (Claude-Romain
Laxj.se) , né eu 1747 , cultivateur,

député des Bouches-du-Rhône à l'as-

seuddée législative, et ensuite à la

convention , sincère partisan de ia

liberté. Allaclié au parti de la Gi-
ronde , il fut un de ceux qui montrè-
rent le plus de courage contre la

montagne .; et on le vit , notamment
le lo avril 1793, causer dans l'as-

semblée uu vacarme épouvantable

en résistant au parti jîicobin. L'uu

d'eux l'ayant menacé d'un pistolet,

il mit l'épée à la main, et brava la

faction qui vouloit l'envoyer à l'ab-

baye ; il ne lut cependant pas com-
pris dans le décret lancé le 2 juin

contre les girondins. ï>e 12 juillet,,

il reçut la visite de Charlotte Cor-

day, la conduisit chez lemimstrede
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riiitérieui-, el lui, le l/(, impliqué

tiaiis l'assassinai de Tilaral, «rapiès

tiiie dênoncialioii de CiuiLot. Il par-

\iut facilemenl à repoiisser celte

accusation ; mais, à peine débarrassé

de ce péril , il retomba daus un antre

qui lui coula la vie. Il avoit été le

rédacteur de la fameuse protestation

du 6 juin
,
qui servit

,
par la suile

,

de prétexte à l'arrestation de 70 dé-

putés ; on le décréta lui-même
d'accusation : il fut traduit devant

le fatal tribunal révolutionnaire
,

et condamné à mort le 01 octobre

1795 , comme opposant aux funesles

journées des 5i maiel 2 juin. Son liis

refusa du comité de sûreté générale
,

une somme très-cousidérable pour
rédiger des aHîches incendiaires et

daus le sens du gouvernement ré-

volutionnaire.

DUPERRIER , f^oyez Periiier
,

n° II.

DUPERRON. roj. P£uuoy , w"'

1 ef IL... c.'Hayjcr,

* DUPETIT-THOUARS , capi-

taine de vaisseau de la manne fran-

çaise, forma, en 1792, le projet

d'aller a la recherche de la Pey-
rouse ; sa fortune ne suffisant

point pour l'evécution d'une pareille

entreprise, il ouvrit ime souscrip-

tion , dont le produit, joint à ce

qu'il tira de la vente de son patri-

moine et de celui d'un de ses frères
,

M. Au'uert-Dnpetit-Thouars, elaux
secours que Louis XVI lui lit donner,
tant en munitions qu'en avances
d'appoinlemens pour Im et ses offi-

ciers , lui fournit les moyens d'ar-

mer un bâtiment, avec lequel il par-
tit de Brest. Arrêté au Brésil par les

Portugais, au moment où il venoit
de sauver la vis à quarante hommes
de celte nation , il eut la douleur
d'apprendre bientôt après la perte

de son bâtiment
,
que l'on lit à des-

sein briSLr sur la côte , et il dut
,

par cousë:|neut, renoncer à l'espoir
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de poursuivre .son expédition. Dès
ce moment , il ne lui resta plus

qu'un désir , celui d'indemniser les

personnes qui avoient sousci'it pour

son entreprise ; et ce dé.sir fut rem-
pli ; conduite digue d'éloges, et à ^
laquelle on ne peut donner trop de fp
publicité. En 1798 , il fil partie de

1 expédition d'Egypte, et cominan-
doil !e vaisseau le Tonnant à la ba-

taille d'Aboukir. Il opposa aux An-
glais la plus vigoureuse résistance.

iMulilé par un boulet , il se lit mettre

dans du son jiour arrèler le sang,

commanda tant que ses forces le

lui permirent, el mourut en disant!

« Eqviipage du Tonnant, n'amenez

jamais voire pavillon, m Son i'rere,

Auberl Dui'ETiï-TiiouARS,esl l'au-

teur d'une Flore de l'Ile de J'rance\

dont il a paru plusieurs caliiers. La
famille de Diipetit-Tiiouars a pro-

duit plusieurs sujets distingués.

* DUPHOT ( Léonard ) , né à

Lyon en 1770, servant dès l'âge de

1 iî ans dans le 61"" régiment, obtint

bientôt de l'avancement. En 1797 ,

nommé adjudant - général à l'ar-

mée d'Italie , il combaUoil à l'avant-

garde , et fut blessé dans une affaire

qui eut lieu en avant de Lovadina
,

prés Mantoue. Un mois après, il fut

nommé géiiéralde brigade. Eu 1797,
il accompagna Joseph Bonaparte,
nommé ambassadeur près de la cour

de Home, et devint une des victimes

dri finsurreclion quiéclata dans celle

ville le i8 décembre de la méine an-

née : quelques révolutionnaires
,

tant Romains qu'étrangers, en lurent

les acteurs; et D!i;)liot voulant,

comme l'annonça Joseph Bonaparte
dans sa dépèche , dissiper cet atlrou-

pemciU, fut tué par les troupes du
pape, et non par les insurgés qui

venoient,au contraire, réclamer

son appui ; son corps fut ensuite in-

sulté parla populace romaine. L'am-
bassadeur de France se retira aussi-

tôt à ricreuctj et la conquête de



9^ DUPI
Rome tleviut la suite de cet événe-
ment.

I. DUPIN. Voy. TouR-DupiN.

^
ML DLTPIN (N. ), originaire de

Chateauroiix , d'a'hord capitaine
<P dans le régiment d'Anjon, ensuite

receveur des tailles à Chateauroux
,

puis fermier générai , est auteur
d'un ouvrage intitulé Observations
sur un Ih're inùtuLé de l'Esprit des
lois ( o part. , in-S"

)
, supprimé et

brûlé, dit-on, par lui-même, à

l'invitatiou de madame de Poinpa-
dour.

* III. DUPIN-PAGER ( Romain),
né vers la tin dn 16- siècle à Fonte-
nay-le-Comte en Poitou

,
poë'e la-

tin et français. Ses (DMvres poéù-
gncs ont été imprimées, in-12, à

Paris, en 1629. La p*"emière partie,

composée des poésies françaises, con-
tient des Odes , un Foënie sur Vhé-
résie , et divers mélanges. Les nom-
breux défauts de toutes ces pièces

empêchent d'y remarquer quelques
vers he\n"enx et quelques descrip-

tion.'; poétiques qui s'y trouvent de

loin en loin.

t IV. DUPIN ( Louis-EUies ) , doc-

teur en théologie de la faculté de
Paris, et professeur royal en pliilo-

sophie, né à Paris le 17 juin 1657,
d'une famille ancienne , originaire

de Normandie, fut élevé avec soin

par son père, et fit paroitre, dès son

enfance, beaucoup d'inclination pour
les belles-lettres et pour les scien-

ces. Après avoir étudié an collège

d'Harcourt , il embrassa l'état ec-

clésiastique
, et reçut le bonnet de

docteur de Sorbonne eu 1684. Il

a voit déjà préparé des matériaux
pour sa Bibliothèque universelle

des auteurs ecclésiastiques , dont

le premier volume ])arut in-8°,

en 1686. Les huit premiers siècles

éloient achevés, lorsque !a liberté

avec laquelle il porloil son juge-

ment sur le style , la doctrine et les
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autres qualités des écrivains ecclé-

siastiques, déplut à iiossuet, qui mi
porta ses plaintes à l'archevêque de
Paris. Ce prélat obligea JJupin à don-
ner une rétractation d'un afsez grand
nombre de propositions, dont quel-
ques-unes éloient susceptibles d'un
sens favorable. L'auteur, en r.e sou-
mettant à tout ce qu'on voulut

,

espéroil que son ouvrage ne seroit

pas sujjpnmé. Il le fut cependant le

16 avril 1693; mais on lui accorda
la liberté de le continuer, en chan-
geant sevdement son titre. Cet ou-
N rage immense, capable d'occuper

lui seul la vie de plusieurs hommes,
et qui, avec ses divers sujjplémens,

forme 61 vol. in-8°,ue lempècha
point de publier plusieurs autres

écrits sur des matières importan-
tes. L'activité de son génie suffi-

soit à tout. Il étoii commissaire dans
la plupart des affaires de la faculté

,

remplissoit sa diaire de philosophie

au collège royal, travailla pendant
plusieurs années au Journal de:i

sauans, et donnoit des avis et des

mémoires à plusieurs écrivains. MhI-
gré celte multiplicité d'occupations,

il Irouvoit encore le moyen de so

délasser une partie delà journée avec
ses amis. La douceur de sa vie fut

troublée par l'alfaire du cas de cons-

cience ; il fut l'un des docteurs qm
signèrent ce cas. Cette décision lui

fit perdre sa chaire. Exilé à Chàte!-

leraut en lyoS, il obtint son rappel

en se rétractant; mais il ne put ja-

mais recouvrer sa place de profes-

seur royal. Clément XI remercia

Louis XIV de ce châtiment; et dans

le bref qu'il adressa à ce monarque, il

appela ce docteur «un homme d'une

très-mauvaise doctrine, et coupable

de plusieurs excès envers le siège

apostolique. » — Dupin ne fut pas

plus heureux sous la régence. Il étoit

dans une étroite liaison avec l'ar-

chevêque de Canlorbéry, et mémo
dans une relation continuelle. On
soupçonna du mystère dans ce com-
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nierce; ft le Jo février i-i%, ou i\t

enlever tous ses papiers, a Jy use

trouvai au Palais-Royal au moiiitiil

(juon les y apporta, dit LatilKiu,

cvèqiie de Sisteron , de qui nous em-
pruntons ces anecdotes; il y c-loit

dit que les principes de notre loi peu-

vent s'accorder avec les principes de

la religion anglicane. On y avauioit

que, sans altérer rinlégrilédes dog-

mes , on peui abolir la coîi'essioa

auriculaire, et ne plus parler delà

transsubstantiation dans le sacre-

ment de l'eucharistie, anéantir les

vœux de la religion, retrancher le

jeûne et l'absliuence du carême, se

passer du pape, et permettre le ma-
riage des prêtres. » Les ennemis de

Dupin prétendent que sa conduite

étoit. conforme à sa doctrine; qu'il

éloit marié, et que sa veuve se pré-

senta pour recueillir sa succession;

mais rien n'est plus faux cjue tous ces

liruils scandaleux. Le projet de réu-

nion de l'Eglise anglicane avec l'Eglise

romaine n'ëtoit point un inysitere :

cétoit le fruit de l'esprit couciKanl

de Dupin. Le cardinal de Noaiiles, et

le procureur-général du pariemeîîl

de Paris, Joly de Fleury, l'a voient

approuvé. Quoi qu'en ait dit l'évèque

de Sisteron, on assure qu'il n'y avoit

rien dans l'écrit de Dupin qui dût

paroitre suspect à un ihéologîeu ju-

dicieux et njodéré. Ce fui par les

mêmes vues de paix que, pendant le

séjour du czar Pierre ù Paris, il fut.

consulté sur quelques projets de réu-

nion qui n'ont point eu d'effet.

Euiin, quelque jugement qu'on porta

de sa façon de penser et de sa con-

duite, on ne peut lui refuser un es-

prit net
,
précis , méthodique , une

lecture immense , une mémo;re heu-

reuse, un sljie, à la vérité, peu cor-

rect, mais facile et assez noble, et

im caractère moins ardent que celui

qu'on attribue d'ordinaire aux écri-

vains du parti janséniste avec lequel

il étoit lié. U mourut à Paris le 6

juin 1719. Les priucipaux vuvn'ga»
T. VI.
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de ce laborieux écrivain sont , 1. Hi-
bliol/ièque {/es auleurs ecc.'csiasLi-

ques , conlenattt l'histoire de leur

vie, le catalogue , la crilique , la

chronologie de leurs ciiurages ,

lanl de ceux que noua apcris
,
que

de ceux qui se so/it perJus; la

sommaire de ce qu'ils contiennent;

un jugement sur leur style , leur

doctrine; et le dènombreineiu des

différentes éditions de leurs ou-
vrages, en 5(j V. in-&°, réimprimée
en Hollande en 19 vol. iu-^j'^. Doar
Cellier a donné dans le r>ièn)e genre

un ouvrage qui est plus exact, mais
qui se iait lire avec moins de plaisir.

L'abbé Dupin juge presque toujours

sans partK'.iiié et sans prévention
,

et sa critique est ordinairement dé-

gagée des préjugés du vulgaire :

mais la vitesse avec laquelle il lia-

vailloit lui a fait commcttrs uu
grand nombre de fauter-. Les derniers

volumes ne sont pas faits avec le

même soin que les premiers. Les Vies

qu'il donne sont trop abrégées; les

liùts ne sont ni acsez développés, ui

asçez bien disciués. Les tables dire-
nolcgiqi\es soat souvent en contra-
diction avec l'oiîvrage même. Les
catalogues des livres ne sont guère
plus exacts. Les principales erreurs

qu'on lui reproclia , en flétrissant

sou ouvraî^e, éioient, i"^ d'alFoiblir

le culte d'hyperdulic que l'Eglise

rend à la Vierge; 1" de favoriser ie

nestorianisme ;
5" d'affoiblir les preu-

ves de la primauté du î.aint - siège
;

4° d'attribuer aux saints Pères des

erreurs sur l'imiaortc'jité dei'ame,
et sur l'éternité des peines de l'enfer;
,'1° de parler d'eux avec trop peu de
respect , etc. , etc. , etc. IL Une Edi-
tion de Gerson, en 5 vol. in-fol.

m. Traité de la puissance ecclésias-

tique ei leinporelle , Paris, 171^7,

in-S". C'est uu commentaire étendu
des quatre propositions de la décla-

ration du clergé en 1682. L'auteur

n'y a pas mis son nom. IV. His-
,
taire de î'Eglise en abrégé, en 4 V-

7
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in-i 2. V. Histoire profane , Paris

,

1716, 6 vol. iii- 12. Cel ouvrage e!

le précèdent, faits à la hâte, njau-

querit d exactitude. Dans l'abrégé de

YTIistoire de !'Eglise , il ue donne
rien m à ia prévention, ni à la pas-

sion : i! raconte, et rien de plus. C est

le jngeiiienl qvie portèrent de cet ou-

vrage les journalistes de Trévoux,
qui d'ailleurs n'éloieut pas favorables

à Dupin. VI. Bikiiothèqiie iiniver-

se/le dus historiens, en 2 vol. in-8°,

Paris, 1707, suivant le plan de sa

Bibliothèque ecclésiastique , mais

qui n"a pas été achevée. VII. His-
toire des Juifs , depuis J. C. jus-

qu'à présent , 1710 , en 7 vol. in-12.

C'est l'ouvrage du ministre Basnage

que Uupin s'appropria, e:". y faisant

quelques changemeiis. ( f'oy. Bas-

Nage, n° V). VIII. J}e aiitiquâ

T'xclesiœ disciplina , 1686, in-4''.

Cet écrit fut censuré par le cardinal

de NoaiUes, archevêque de Paris.

IX. Liber Psalmoru?ri cum notis
,

in-h". X. Traité de la doctrine chré-

tienne et orthodoxe , un vol. in-8°,

qui éloil le commencement d'une

théologie française qui n'a pas eu de

suite. XI. Traité historique des

excommunications , in- 12. XII.

Tiîélhode pour étudier la théologie,

iu-12 ; bon ouvrage, réimprimé en

iTÔg, avec des augmentations et des

corrections
,
par l'abbé Dinouart.

XIII. Cue Edition d'Octat de Mi-
lèue , Paris, 1700, in-fol., estimée.

XIV. On lui attribue encore l'écrit

intitulé Défense de la monarchie

de Sicile contre les entreprises de

la cour de Rome, 1716, in- S°,

conipo>^é par ordre de la cour de

Turin, et imprin.é à Amsterdam,
sans nom d'auteur ni d'imprimeur.

C"<"sl une réfutation d'un ouvrage de

Baronius. ( T'oyez le second vol. des

Mémoires du P. Nicérou
,
qui donne

47 vol. à la Bibliothèque de Uupin.
)

V. nUPIN (Pierre) , avocat

au narleuieut de Bordeaux . mort
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dans celte ville le 22 novembre
i74r> , éloit né., eu 1G81 , duu
notaire de Tarlas , dans les Landes,
et il avoit exercé pendant quelque
temps rdlice de procureur. On a de
lui , 1. Traités des peines des se-

condes noces , Paris , 1743 , in-4°
;

livre curieux et savant. II. Conjê-
rencesAe toutes les questions traitées

par Ferron , avec le Commentaire
de Bernard Automne, Bordeïiux

,

1746, 111-4°. lll- Une Edition de ce

commentaire. ( Voyez Automnje. 'j

Dupin étoit souvent consulté par
les magistrats et les avocats.

* DUPLAIN (Antoine), auteur

calviniste du iG*' siècle
,
qui a com-

l)Osé pour la défense de sa secte un
ouvrage en vers imprimé en i563

,

sous le titre de Cantique contenant
le discours de la guerre advenue
à Lyon pour la reliyon.

DUPLANIL (J.D.) , médecin,
né à Paris , mort dans la même
ville en 1802 , a traduit de l'an-

glais divers Ouvrages relatifs à sou
art, et entre autres. Méthode de
guérir les maladies vénériennes par
Clare , 1785 , iu-8° ; Médecine
domestique de Buchan , dont la

cinquième édition imprimée sur !a

dixième de Londres , a paru en b vol.

in -8°. Il l'a enricliie d'excellentes

Observations. On lui doit encore

Médecine du Koyageur , 1800, 3

vol. in - 8°.

t ï. DUPLEIX ( Scipion ) naquit

à Condom en i.'îGG, d'une famille

noble originaire du Languedoc. Sou
père avoit servi avec distinction,

sous le maréchal de Monlluc. Sci-

pion sélanl fait connoitre à la

CGur de la reine Marguerite , alors

à Nérac , vint à Pans , eu i6of)
,

a\ eccetteprincesse, qui le lit depnis

maître des requêtes de son hôtel.

Il devint ensuite historiographe de
France, et travailla long-temps sur

l'histoire de ce royaume. 11 s'occupa
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c?ans sa vieillesse d'une coniuilalioii

sur les liljertés de l'Kgiise gallicane :

mais le cliancvlier Séguier , ayant

fait biLilei" en sa présence le niauus-

ci it pour lequel il denuindoil un pri-

vilège , il en mourut de chagrin

j;eu de temps après à Condom , eu

iGfii. Duplcix étolt parvenu jus-

qu'à l'âge de 80 ans, sans avoir ni

Ibiblesse ni iulirmilés. On a de lui

])kisieurs ouvrages. Les principaux

gont , I. Mémoires des Gaules,
j65o, in-lol.

,
qui forment la pre-

mière partie de son Histoire de

France. Ils sont plus estimes que tout

le reste : ou voit que l'auteur avoit

été aux sources : cependant , ce li-

vre est peu conini , et encore moins
iu. II. Histoire de J raiice ,en 5, et

puis en 6 vol. in-fol. La narration de

Dupleix
,
quoique assez nette , est

peu agréable ; outre que sou langage

a vieilli , il y a répandu beaucoup de

platitudes ampoulées. Le cardinal de

Hichelieu y fut foi t tlatlé, parce qu'il

vivoit lorsque l'IiislorifU écrivit; et

la reuie Marguerite, cjuoique sa bien-

faitrice
, y est penile comme une

Messafne, parce qu'elle éloit morte,

et que l'auteur n'aso'.l jilus rien à

en attendre. Il sacriiioit très-souvent

Ja vérité à de mauvaises antithèses

et à des pointes grossières. La vile

adulation
,
qui perce dans tous les

endroits où il parle du cardinal de

Richelieu , déplut beaucoup à Mat-
thieu de Morgues , et au maréchal
de Bassompierre. Ils le convain-
quirent l'un et l'autre d'ignorance et

de mauvaise foi. Uupleix leur ré-

pondit le moins mal qu'il put. Après
la mort du cardinal , il voulut re-

fondre une partie de son Histoire
;

mais sa vieillesse ne lui permit pas

d'exécuter ce projet, lll. Uisloire

romaine , en 3 vol. in-fol. , masse
énorme , sans esprit et sans vie.

IV. Un Cours de Fhilosophie , en
français , 3 vol. in-12. V. La Cu-
riosité naturelle rédigée en ques-
tions , Lyou , 1620 , in- 8". Ce livre,
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plein de questions obscènes , et tiré

rn partie des problèmes d'Aristote
,

d'Alexandre d'Aphrodisée
, et <]es

plus célèbres médecins et natura-
listes

, renferme des choses curieuses
et quelques-unes de dangereuses. VI.
La Liberté de la langueJ'rançaise

,

contre Vaugelas. Au reste , Uupleix
a presque toujours tort dans ses re-
marques ; mais il a quelque raison
de se plaindre qu'on avoit aboli une
foule de termes énergiques

, sans
leur eu substituer d équivalens , et

que , sous prétexte de polir la langue,
ou l'avoil quelquefois appauvrie. —
( T'oyez , sur cet His.lorien , la der-
nière édition de la Bibliothèque des
historiens de France par le P. Le
Long.

)

^
t II. DUPLFJX (Joseph-François),

célèbre négociant français , rival de
La Bourdonuaye dans l'Inde

, fut
envoyé dans cette conU'ée eu 1700
pour y diriger la colonie de Chander-
Nagor qui dépérissoit fauta de fonds.
Dupleix lui redonna la vie. 11 étciidil

le commerce de celle colonie dans
toutes les provinces du Mogol , et
jusqu'au Tibet. Il expédia des vais-
seaux pour la mer Rouge

,
pour le

goile Persique
,
pour Goa

,
pour les

Maldives el pour Manille. Il fit bâtir
une ville et forma un vaste établis-

sement. Son zèle et sou inleliioence
furent récompensés , en 1742 , par
le gouvernement de Poudichéry. En
1746, La Bourdonuaye s'empara de
Madras; la place capitula : Dupleix
secrètement jaloux du vainqueur

,

cassa la capitulation , s'empara de ses
vaisseaux

, voulut même le faire

arrêter, et ses délations à la cour de
Fiance furent cause qu'en arrivant
à Paris il fut enfermé à la Bastille.

{Voyez BouRDONNAYE.) Dupleix
,

en 1748, défendit Poudichéry pen-
dant quarante- deux jours de tran-
chée ouverte contre deux amiraux
anglais

, soutenus de deux Nababs
du pays. Il servit de général , d in-
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géaieui" , d'arlilleur , de ninnition-

liaire. Le cordoii roiip;e et le titre de

marquis furent le piix d;: cette belle

défense, ({iii rendit le nom français

respectable dans Hude. 11 reçut deux
ans apros du Graiid-IMogol une pa-
tente de Nabab , après avoir mis en

])05bessio!i du Décaa Salabetzingne.

Cette prospérité ne l'ut pas de lor^gue

durée. Il s'éleva en 1701 deux pré-

leadans à la Nababie d'Arcate. Les

Anglais favorisèrent le rival du Na-
bab soutenu par les Français. Les

deux compagnies anglaise et fran-

çaise se firent une véritable guerre,

dont le succès ne fut pas pour celle-

ci. Pondichéry resta dans la disette,

dans rabattement et dans la crainte.

On envoya des rï^moires contre

Diipîeix , comme iffuavoil envoyé
contre LaBourdonnaye. Dupleix fut

rappelé en i7.'î.5; il partit en 1754,
et vint à Paris désespéré. Il intenta

tm procès contre sa compagnie , à

laquelle il demandoit des millions

qu'elle lui contestoit, et qu'elle n'au-

roit pu payer , si elle en avoit été

débitrice. 11 donna un long Mé-
moire

,
qvii fut lu avec emprsse-

ment , et dont on ne se souvient

plus aujourdhui. Enfui il mourut
peu de temps après , du chagrin que

lui causèrent sa chute après tant

de grandeur , et sur- tout la né-

cessité douloureuse de solliciter des

juges après avoir régné. Ceux qui

étoient à portée de décider du mérite

de La Bourdonnaye et de Dnpleix

disoient que l'un avoit les qualités

d'un marin et d'un guerrier , et

l'autre celles d'un prince entrepre-

nant et politique. C'est ainsi qu'en

parle un auteur anglais
,
qui a écrit

les guerres des compagnies anglaise

cl française : jugement adopté par

l'auteur du Siècle de Louis X'V.

DUPLESSIS. royez Pj.essis et

Pl-ESSY.

* DUPLESSY (F. S. ) , mort au
,
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comnienceinent du laf siècle , eet

aulenr d'un ouvrage important , in-

titulé Des végéLaux résineux , tant
indigènes qu'exotiques , ou Des-
cription complète des arbres, ar-
brisseaux , arbustes et plantes qui
produisent des résines , avec les

pi'océdés pour les extraire ; Vindi-
cation détaillée de leurs pnipriélés
et usages dans la médecine , la.

pharmacie , l'art vétérinaire , ta

pei/ituj-e , etc., 4 g'"os vol. grand
iu-S*^. Il est divisé eu quatre parties;

la première coiUieut la description

des plantes qui produisent le cam-
plire ; la sec0!ide partie a pour objet

riîisloire du térébinlhe , du bau-
mier de Guiane , du mélèze, des

pins, des monorobées, desdaininara,

et des résines qui en découlent; les

aromates et les végétaux vénéneux
soal le sujet de la troisième partie

;

la quatrième contient l'Iustoire des

plantes dont on retire l'indigo , le

vernis , la gomme élastique et les

sucs résineux.

*I. DUPONT (Gralian), sei-

gneur de Drusac , lieutenant-géné-

ral en la séaécbaussée de Toulouse.

Aussi peu galant que mauvais poëte,

cet obscur écrivain n'a pris la plume
que pour outrager les dames, en res-

sassi'.nt toutes les satires que ses de-

vanciers s'étoient permises contre

elles^, dans \\n pitoyable ouvrage

,

intitulé Controvei'se des sexes mas-
culin et féminin. Cette véritable

rapsodie est divisée en trois livres.

L'auteur établit dans le premier
qu'il n'est pas certain que les femmes
aient été créées comme l'homme à
l'image de Dieu ; dans le second, il

examuie les inconvéuiens du ma-
riage et conclud contre lui ; dans le

troisième enfin, il donne l'histoire

des femmes les plus célèbres par

leurs vices ou leur méchanceté. Il

a entassé dans ces trois livres quan-
tité de ballades , rondeaux , lais,

virelais , cbausous , %\^. , et em-
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ployé loiiles ces espèces de iMines

bizarres, à îa oifllciiUt' desqnr'Ucs nos

auciens vcrsiticaleiirs altachoicnt un
si grand mcrile , telles que la fra-

leniisée , la balelt'c , la rétrograde
,

l'eiidiaiiiée , la brisée, i''.!'.;uivof];!e
,

ia sente, la conronnce, récupërière ,

clc. La première édition des contro-

verses parsit , iii-fol. , à Toulouse

en i'->S.'<. li en a éle fait , à Lyon
,

en ir>S6 , une autre in- 16 , bien

aui^inenlée ; et enlin une troisième

iu-S° , à Paris eu ifi.îi.

II DUPONT, rojez Bassax, n°

I, et PontAm: s.

I. DUPORT. r. TrRTîîE, n° II.

*II.DUPORT (Finuçois),docteur-

T'-gent de ia faculté de médecine de

Paris, qui n'est connu sur le Par-

nasse que par un ennuyeu'C polùne

publia en 1617 , sons le titre du
Triomphe du Messie pour la coii-

flrniotion des chrétiens et la con\er-

sion des juifs , nialioniélans , ido-

lâtres et tous iuticléles. Ce poème
atteste les bonnes intentions de Fau-

teur, qui «après avoir donné, comme
il ledit

,
plusieurs livres latins pour

la couuoissance et guérison des ma-
ladies du corps , a cru son oeuvre

iiïiparfaite s'il n'ajoutoit la guérison

de l'nine. » On peut douter cepen-

dant de l'eRicacilé du remède qu'il a

employé pour y parvenir.

* IIÏ. DUPORT (Gilles)^ né à

Arles le 6 juillet i()25, entra dans

la congrégation de l'Oratoire à Paris

le 2 juillet 1647 , après avoir étudié

en droit. 11 enseigna les humanilcs

au Mans, d'où il fut envoyé à Avi-
gnon. Il sortit de la congr^ation

en 1660, à l'occasion d'un procès
,

et mourut à Paris le 21 décembre
iGgi. On a de lui , I. Histoire de
IhgUse d'Arles , de ses cuéqucs

,

de ses monastères , clc. , 1 vol in-

J2, 1690. Cet ouvrage n'est guère

qu'un abrégé de Saxi , auquel Duporl
a ajouté e« que le premier ji'avoil
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pu traiter, c'^st-à-dire ce qui re-

garde les prélats qur sont venu»

après lui. !l. ÎJ art deprêcher ,co!i-

leiiant diverses i:iètkodes pourfaire
des sermons , des panégyriques ,

des homélies , des prônes , des

grands et petits catéchismes , avec

une manière de traiter les contro-

verses selon les règles des saints

Pères et la pratique des jjIus cé-

lèbres prédicateurs , etc. , 1 vol.

m-i2 1684 , fit qni proa:;el beau-

coup plus qu'il ne donne, tïl. Les
excellences , les utilités et la né-

cessité de la prière , Pans, 1667,

L'auteur éioit prêtre
,
protouotaire

apostolique, et docteur en droit civil

et canon.

i- IV. DUPORT (A.), conseiller

au parîi-uieat de Paris, et député dç
la noblesse de cette ville aux étals-

généraux
,
y 'prononça un discours

proibnd sur léuti. des cours de l'Eu-

rope , et sur les moyens d'y porter

la révolution. C'csl dans sa maison
que se réuuissoieut , eu 1788 , tous

les ennemis de la cour , et qu'ils

formoient et combinoient leurs pro-

jets. A la séance du 28 juillet 1789,
il proposa un comité de quatre per-

sonnes, pour prendre connoissauce

des affaires de haute trahison, ce

c[ui enfanta le comité des recherches.

i^s 6 août , il pressa vivement l'a-

boli iion ds! décret de la noblesse. Le
27 , il lit décréter la suppression de
la gal)c!le. On lui snpposoit alors

des principes de républicanisme; car

lorsqu'on vint, le 3i , annoncer que
des factieux as.semblées au Palais-

Roy:;! , menaçoient de massacrer

une partie des députés, il s'écria :

a Pourrioiîs-uous craindre quinze ou
vingt mille personnes érigées eu ré-

publique , sans lois, sans constitu-

tion , même au sein de leur fac-

tion?» Le 5 octobre, il s'emporta

contre les gardes du corps qu'où

massacra peu d'heures après , et

contre la minorité du roi. Le 2?

,
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il parla en faveur de l'admission

d"s piotïstans , des juifs et dt:s

comédiens , aux droits de citoyens

acufs. M. de Uigioue, dans sa dépo-

silion sur les ëvénem<^ns des 5 et 6

oclohre 1789, dit «avoir vu Duport
accompagner le duc d'Orléans au

înilieii des crisd'alk'gresse des assas-

sins, le tenir sous les bras, et causer

avec lui cVune manière libre et

gaie. » En février 1790 , il vota

pour quaucun député ne pût ac-

':epter de pîaces du gouvernement.
I-e 5o mars , il présenta nu long tra-

vail sur l'orgaiiisalion judiciaire.'

Dans la discussion du droit de paix

«t de guerre, il appuya le projet de

Mirabeau, tendant aie déléguer aux
deux pouvoirs. Le 7 août , il ré-

clama la publication des charges

contre les députés impliqués dans

l'affaire du 6 octobre. Le 14 fé-

vrier 1791, il fut élu président.

Le 3i mai , il vota la suppression

de la peine de nîorl , et provoqua

l'abolition des lettres de grâce, etc.

Lors de la fuite de Louis XYI , il

fut chargé de recevoir les aveux

de ce prince. Depuis lors , il af-

fecta plus de modérai ion dans ses

principes. On le vit défendre l'in-

violabilité de !a personne du roi,

et proposer la révision des décrets

les plus populaires. Il ht ensuite

adopler divers ailicles d'organisa-

tion judicaire , et parut se rappro-

cher de la cour. Après la sr.-îsion

de l'assemblée nationale , il fut

nommé président du tribunal cri-

minel de Paris. Après la journée

du 10 août 1792, il prit la fuite,

et fut arrè(é à Melun , en septembre :

mais il parvint à s'échapper encore,

?e relira en Suisse , et mourut à

Appenzel en août 1798. Adrien

.Dn])ort , sans être brillant , étoit

peut-être le plus profond des ora-

teurs de rassem1)lée ; il rénnissoit

l'nBtuce à la pénétration , combi-

noil les plans el dirigeoit ensuite

la marche des associés.

OU PO
* DUPORTAIL , ministre de la

guerre en i790,servoil dans le

corps du génie avant la révolution
,

et y jouissoil de la réputation d'un
excellent oHicier. Etant encore élève

;\ Mézières
, il éprouva quelques d<s-

sagrémens , et fut même enf^;rmé

par li'ltre- de - cachet, pour s'être

montré un des chefs d'une cabale

qui eut lieu dans celle école, afin

d'empêcher d'y recevoir le neveu
d'un commis du bureau de la guerre.

Emploj^é ensuite en Amé.ique, il

s'attacha à La Fayette , contribua

beaucoup à ses succès , et revint

en France avec le grade de briga-

dier des armées. Le roi de Naples
ayant deniandé des ofiiciers fran-
çais pour former ses troupes , ou
lui envoya Duporiail pour la par-

tie du génie; mais il y resta peu
de temps, s'élant brouillé presque
aussitôt avec RL de Salis Marchu—
liers , ofiîcier-général , commandant
à Naplts les gardes-suisses. Il fut

fait maréchal de camp en 17S8.

vSoutenu jîar f^a Faj^ette , il fut porté,

en s< pleaiîire 1790 . au miiiistèrede

la guerre. On l'accusa d'avoir révo-

intionné l'armée en faisant admet-
tre par -tout dans les clubs les

soldats des troupes de ligne. Eu
janvier 1 791 ,il écrivit aux adminis-
trateurs du département du Nord,
pour les engager à s'opposer à l'é-

migration. En novembre , dénoncé
à l'assomblée, il fut obligé de ren-

dre compte de l'état des places fron-

tières ; se voyant poursuivi à cha-

que instant , et contrarié dans tou-

tes sesopérations , il quitta le minis-

tère le 3 décembre , el fut employé
militairement en Lorraine ; mais sa

retraite ne le mit pas à l'abri des

persécutions. Le \S août^ 1792 ,

l'abbé Fauchet le dénonça, et le fit

décréter d'accusation ; il se cacha

dans Paris pendant vingt-deux mois;

alors fut reudiie la loi qui frappoit

de, mort les citoyens qui receloient

des proKcrits. Ne voulant pas com-
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promettre ses hôles , il se dcVermiua

a passer en Amérique ; el avant de

l>urlir il déposa entre les mains de

deux notaires un acte dénomina-

tif des motifs qui le forçoienl da-

1)andonner sa pairie. En conséquence

de ces fails, un uicnibro demanda
au corps législatif , le )8 juin l'^g?,

que sou nom i'ùl rayé de la liste

(les émigrés , et qu'il lui fût permis

de revenir en France. Celte tenta-

tive n'eut pas alors de succès. 11 s'y

rendoit en j 802 , lorsqu'il mourut
dans la traversée.

•*DUPPA (Brian), pieux prélat

,

né en 1589 à Lewisham , au comté
de Kent , inorl en i('>62, élève de

IVgiise du Christ à Oxford , où il

fut chanoine. En iGSS , il fut noui-

mé précepteur du prince de Galles,

depuis Charles II. A peu près dans le

même temps, il fut nommé évèque
de Chicliester : il passa ensuite au

siège de Salishury, el suivit Char-
les l*^"" dans l'ile deWight. On croit

qu'il a participé à la compnsilion de

YEiion Uasilile. A la restauration

,

li l'utfail évèque de Winchester , el

lordaumônier. Peu demomcusavaut
sa mort , Charles 11 alla le voir , se

mit à genoux auprès-dé son lit, et lui

demanda sa bénédiction. Ce pieux

évèque
,

presque expirant , la lui

donna d'une manière très-touchante.

On a de lui quelques Ouvrages de
fléi'Otion :\r[M&'\\ se distingua lueii

plus par ses œuvres de charité.

* I. DUPRAT (Philippine), hlle

de FrauçoisDuprat baron de Tliiers,

el de l'illustre Anne Séguier. Elle iU,

ainsi que sa sreur Anne , l'ornemeul

de la cour de Henri III
,
par son es-

]irit el .ses connoissances. Elle avoit

étudié avec succès les langues grec-

que et latine , brilloit par son élo-

quence el son talent pour la poésie.

Phi lippi ne a composé plusieurs 0/7// .S--

cules eu vers françnis , fort estimés

dans leur temps.
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t il. DUPllÂ'l" (Antoine) , d'une

famille nobU^ d Issoire en Auvergne,
parut d'abord au barreau de Pans,

il fut fait ensuite lieutenant-général

au bailliage de Moulferranl
,
puis

avocat - général au parlement de

Toulouse. De grade en grade, il

devint premier président du parle-

inenl de Paris eu 1607, el chance-

lier de France en i5ir>. Il avoit

commencé, dit-on, par être soili-

cileur de procès à Cognac
,
pour

la comtesse d'Angoulêine , mère de

François I'^'^. Celle princesse lui cou-

lia l'éducation de son fils, dont il

gagna la confiance. Quelques his-

toriens prétendent que Duprat dut

sa fortune et son crédit à un Ira'l

hardi et singulier.il s'aperçut que le

comte d'i^ngoulême , son élève
,

étoit amoureux de IMarie , sœur de

Henri VUl , roi d'Auglelerre, épouse

jeune et ijelle de Louis XII , mari

itiiirme qui éloit sans enfaus. I.a

reine avoit accordé un rendez-vous

au jeune prince
,
qui se glissa

,
pen-

dant la nuit
,
par un escalier dé-

robé ; il étoit près d'entrer dans
l'appartement de Marie , lorsqu'un

homme robuste l'enlève toiU à coup,

et l'emporte interdit et furieux. Cet

hommene larda pasàse faireconuoi-

Ire : c'éloil Duprat «Quoi ! dit-

it au comte avec vivacité , vous vou-

liez vous donner vous-même un
mr.itre; e! vous alliez sacrifier un
Iroiie a un inslaut de ];tfusir 1 » Le
comte d'Angoulèrae , loin de- lui

savoir mauvais gré de celte leçon
,

lui en marqua .^a recomioissance de.s

qu'il fut roi. Pour s'affermir dans
les bonnes grâces de ce prince.

,
qui

chtrchoit sans cesse de l'argent, et

qui n'eu trouvoit pas toujours, il

lui persuada de vendre ks charges

de judicature. Ce fut encore hii qui

lui suggéra de créer au parlenit-nt

de Paris wwk nouvelle cliambte

composée de vingt conseillers , et

qu'on appelle la 'VounieUc. l-es tail-

Ks furent augmentées, et de non-
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veaux impôts élablis , sans attendre,

siiiviiiit l'ordre ancien liii royaume
,

le conseil teineiït des élats. I)iip',al

,

fort du crédit de Louise de Savoie
,

mère du roi , se peniiit fout , sans

rien craindre. Ayant suivi eu Italie

Frauçois 1*''
, il persuada à ce prince

d'abolir la Pragmalique-Sanclion,
ni de faire le Concordat

.,
par le-

r[uel le pape remit au roi le droit

de nommer aux benérices dy France,

tl le roi accorda au pape les aanatss

des grands bénénces sur le pied du
revenu courant .{T'oy. François F'',

et LÉON X.) Ce concordat , signé le

19 décembre i5i5, le rendit d'au-

tant plus odieux aux magistrats cl

aux ecclésiastiques
,
qu'on l'accusa

de s'être vendu au pape. Il recueillit

bientôt les fruits de son dévouement
à la cour de Rome. Ayant embrassé
l'étal ccc!ésKi:-lique, il fut élevé suc-

cessivcmeuî aux évcchés ds ?ileanx,

d'All.'i , de Valence, de Die, de

Gap, à l'archevèclié de Sens , eniin

à la pourpre en i527. Nommé lé-

gat à i.alere CA\ France , il conron-

ïia la reine Eléonore d'Autriche. Un
auteur italien préter.d cpi'il voulut

se faire pape en i55
j

, après la mort
de Clément V'IÎ. Cet a'iitcur ajoute

qu'il le proposa au roi , auquel il

promit de fournir pour la (b'iK'nge

qu'occasionneroitsanouîiiiaiion jus-

qu'à quatre cent mille écas; mais ce

monarque se moqua de -son ambi-
tion, et retint son argent qu'il se

lit apporter. Ce fait paioît peu vrai-

semblable : il s'étoit attiré iant d'eu-

nerais
,

qu'il ne faut pas adopter

tout ce qu'on a écrit de défavorable

sur son compte. 11 ss retira sur la

Tni de ses jours an château de

Nanloiiillet, où il mourut, le 9 juil-

let iv^55 , à 72 ans. Sou intérêt fut.

presc[ne toujours sa seule loi. Il sé-

])ara celui du roi, du bien pubhc
,

mit la discorde entre le conseil et

!e parlement, el créa cette maxime
si fiscale : «qu'il n'est point de terre

sans seigneur. » Né avec vin cœur
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bas et une ame avide, il employa
L;s moyens les plus illégitimes pour

s'enricliir. Le roi , l;is de ses deman-
des continuelles, lui répondit, en fai-

sant allusionàson nom, par (e demi-

vers de Virgile : aSatprata bibêre.n

On dit que François P"^, voulant

avoir une ' partie de l'argent qu'il

avoil amassé. Ht répandre le bruit

que le pape étoit.niort
;
que Duprat

,

dans fespérance d'obtenir la tiare

par sa protection , lui donna deux
tonnes d'or ; qu'il apprit bientôt

après que le pontife se portoitbien, et

nue. lorsqu'il rede^nanda son argent,

!e roi lui répondit : « Si le pape
n'est pas mort , il est sûr qu'il

mourra. » C'est là \n\& seconde ver-

sio7i de l'anecdoie citée par l'auteur

iiaii* u , et qui n'a pas plus do vrai-

scmi)lauce que la première. On a

aussi prétendu
,
peut-être sans fon-

demeni
,
que Duprat irrita Louise

de Savoie contre le connétable de

Bourbon , se llaltant de profiter de

sa d'pouille. Ce prélat ne lit rien

pouries diocèses confiés à ses soins.

Il fut long - temps archevêque de

Sjos, dit'le père Berlier , et il ne
s'y montra pas nue .seule fois. Aussi

sa mort n'inspira aucun regret, pas

même à ses courtisans. Il fit cepen-

dant 'bâtir , à l'Hôlel-Dieu de Paris,

la salle qu'on nomme aujourd'hui la

saiie du légat. « Elle'sera bien graride,

dit le roi , si elle peut contenir tous

les pauvres qu'ii a faits. » Les grands

événcmens arrivés pendant son mi-

nisSère dans i'éîal et dans la religion,

la prise de François P'', le sac de

Rome-, la déleutioii dn pape Clé-

ment Vill, les nouveautés intro-

duites dans la religion par Luther
,

le schisme d'Angleterre , ont donné
lieu an prover')e : «Il a autant d'af-

faires que le légal.»

i m. DUPRAT (Guillaume),
'ils légitime (et non pas fils natu-

rel, ccmmeon l'a dit dans les précé-

dentes éditions) du précédent, et
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de Françoise de Veny

,
qu'Antoine

son père avoit épousée avant d'être

engagé dans l'oiLlro sacerdotal ,
pro-

fita de la faveur et des dignités érai-

nentes dont son père étoit revêtu.

Diiprat obtint, fort jeune, l'abbaye

de Mauzac en Auvergne, fut aussi

^ ( lianoine et grand - archidiacre de

Rouen , il n'avoil que i>2 ans , lors-

que , le 16 février 1628 , il fut élu

évêque de Clermont. Il assista au

concile de Trente , et ce fut lui

qui , à son retour en France
, y in-

troduisit les jésuites pour la pre-

mière fois. 11 l'ouda, à Mauriac dans

la haute Auvergne , et à Billom dans

la basse, deux collèges, où il éta-

blit ces nouveaux venus. 11 en

fonda un troisième à Paris, qui porta

le titre de Collège de Clertnoni,

parce que c'est le nom de la Aille

(Jont le fondateur étoit évèque. Sous
Louis XIV, le's jésuites, par une
llatlevie (ju'on leur reprocha , le

nommèrent Collège de I^nvis-te-*

Grand. Guillaume Duprat fu bâtir

lui hôpital il Clermont
,
qu'il dota

,

et un couvent de minimes près de

son château de Beauregard , et mou-
rut le 22 oclo])re i5(io,âgéde 53

ans. Ce prélat suivcvil la mode des

courtisans de son temps , et portoil

une longue barbe. L'abbé Faydit,el

quelques autres écrivains d'après

lui, racontent que, lorsqu'il se ren-

dit dans son église cathédrale avec

sahnigue barbe, il trouva les portes

du ch(fcur fermées. Trois dignitaires

du chapitre
,
placés à l'entrée , lui

présentèreul , le premier un rasoir,

l'autre des ciseaux, et le troisième

un volume contenant les anciens

staÉ^ts de rÉglise , ouvert à l'en-

droit où se irouvoit le titre De
barbis rasls. L'évèque résista cou-

rageusement aux vives instances

qui lui furent faites de couper sa

\ barbe. Il préféra la conserver , et

se retira sans entrer dans le chœur
de son église , et n'y reparut plus.

Celle anecdote pareil suspecte , ra-
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contée et amplifiée par l'abbé Fay-
dit ; mais elle n'est pas sans fonde-

ment. Chaque fois que cet évêque

vouloit assisler à des assemblées

synodales, il étoit forcé de deman-
der à son chapitre la permis-

sion de s'y présenter sans être rasé.

Plusieurs délibérations capitulaires

prouvent que la permissiou fut sou-

vent demandée et accordée. Il est

tcrlain que , dans ce même temps,

plusieurs chapitres de cathédrale

déclarèrent ou\ertement la guerre

à la barbe de leur évêque. Antoine

Caracioli , à Troies ; le cardinal

d"Angennes,au Mans ; Jean de Mor-
villiers , à Orléans ; Charles Guil-

lard , à Chartres ; Jean de Créqui

,

à Amiens , etc. , éprouvèrent de pa-
reilles d fficultés , et eurent beau-

coup de peine à défeîulre leurs lon-

gues barbes contre les attaques de

leurs chanoines, qui regardoient cet

ornement naturel de la face hu-
maine comme une mondanité scan-

daleuse.

-;- I. DUPRÉ (Claude), mort à

Lyon en i55o, fut pourvu, an pré-

sidinl de celte ville , d'une charge

de conseiller, qu'il exerça avec beau-

coup d'iionneur. C'est en considéra-

tion de ses services que Marie de

Médicis lui lit accorder, par le roi

son lils.des lettres-patentes, qui lui

peimelioienl de résigner son olKce
,

en cou.servaul le titre et les hon-
neurs de la préséance. Ces lettres

sout du 2C mai 161 1 : il avoueavoir
été redevable de cette grâce aux soins

du chancelier de Sillery, qui le pro-
tégeoit , et qui le présenta à la reine,

lia composé un Traité des connais-
sances générales du droit , et fail

,

en latin , Compendium verœ originis

etgenealogiœ Franco-Galloruni ; et

un recueil intitulé Pralum Claudii
Frail, Parisiis, 1614, iu-8°. C'est

dans ce dernier ouvrage, divisé en
quatre livres, qu'ilétablit lanécessilé

d'écrire snr les sciences el la pbilo-
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Sophie en français, et riilililé de la

philosophie pour étudier la juris-

prudence. Il étoit frère de Nicolas

DurRÉ, homme de lettres, mort l'an

î57i , et enterré à Saint-Maurice en

Rouainiais, où se voit son éi)ilaphe.

t II. DUPRÉ (Marie), fille d'une

sœur de Uesmarèls de Saint-Sorlin
,

de l'académie française , nacpiii à

Paris , et fut élevée par sou oncle.

Elle a voit un génie facile et beaucoup

de mémoire. Après avoir lu une

partie des bons livres écrits en notre

langue, elle apprit le latin. Sou oncle

lui enseigna ensuite le grec , la rhé-

torique, la poétique et la philosophie.

Elle étudia celle de Descartes avec

tant d'application
,
qu'on la surnom-

nioitla Cartésienne. Elle faisoitaussi

des vers français très-agréables , et

possédoil assez bien la langue ita-

lienne. Elle étoit eu commerce de

littérature avec plusieurs savans, de

même qu'avec inesdemoiselles de

Sciidéri et de La Vigne. Les Ré-
])ons8S d'Iris à CLimene , c'est-à-

dire à mademoiselle de La Vigne,

qui se trouvent dans le Recueil des

vers choisis, publié par le père Bou-

i«,liour3 , sont de mademoiselle Duiné.

* I!L DUPRÉ ( Jehcin ) , seigneur

des Bartes et des Janyhes en Querci.

Ce poète, qui vécut sous les rois

Louis XII et François I, s'est dé-

claré le champion des dames ,
dans

iin'ouvrage qu'il entreprit pour les

venger de tout ce que Ion disoil an

désavantage de leur sexe. Cet ou-

vrage , de la plus foible exécution
,

<?st intitulé iyfi Palais des nobles

fhimes auquel a treze parcelles ou

rhajnbrexprincipalles : en chascune

desquelles sont déclarées plusieurs

Aisfoires tanfffrecques, hébraïques,

latines que françaises : ensemble

fictions et couleurs poétiques , con-

c.Tiianl les louanges et vertus des

dames , nouvellement composé en

rit/ime froiiçoise, etc. Il a été im-
'' primé 111-8"

,
govh- , saru; date et sant.
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nom de liiii ni d'imprimeur. On
présume cependant qu'il vil le jour

vers l'année i534.

* IV. DUPRÉ ( Christophe) , sieur

DE Passy, auteur vers la tin du 1
6*

siècle, quia publié un recueil cou-

tenant soixante- quinze sonnets et

trois odes , dans lesquels il déplore

la perle de sa femme. Ce recueil a

été imprimé in-4°, à Paris en \'->ll

,

sous le titre des Larmes funèbres ,

etc. On trouve encore quelques mau-
vais vers de Diipré parmi les pièces

composées sur la main de Pasquier.

* V. DUPRÉ, danseur de l'opéra,

a dû à son rare talent la juste cé-

lébrité dpnl il a joui sur ce théâtre.

A la noblesse des altitudes et à la

beauté des dévéloppemens , il joi-

gnoit une grâce et une souplesse qui

le faisoienl admirer des conuoisseurs".

Quelques-uns même l'ont appelé le

Dieu de la danse simple et ma-
jestueuse. Il a composé plusieurs

ballets.

i VI. DUPRÉ d'aulnay,
( Louis )

, Parisien , de plusieurs aca-

démies, commissaire des guerras

,

directeur général des vivres , et che-

valier de l'ordre du Christ, mourut

en 17.78. Nous avons de lui , I.

Lettres sur la génération des ani-

maii.v. II. Traité des subsista/iccs

militaires, i744> 2 parties, i vol.

in -4"- !I1. Réception du docteur

Hecquet aux enfers, Lallaye ( Pa-

ris), 1748, in- 12. IV. Réflexions

sur la transfusion du sa/>g, 1749»

in-i 2.V. Jventurcdufauxcltevalier

dejranvick , Londres, 17.^0, in-i 2.

t VII. DUPRÉ DU Svilh'-

I\1ai)k ( Nicolas - François ), maî-

tre des comptes à Paris , sa patrie,

où il mourut le 1 décembre i77'i.

à 80 uns. L'académie française le

mit au nombre de ses membres en

170"). Il fut un des premiers qui

nous ail fait counoilre le mérite

A:\ la lilléra'aue anglaise. Nous
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avons de lui , I. Traduction du
Paradis perdu de Jlillou , Paris,

1760, en 4 vol- P'^l''- iu-i^, l"'
comprennent le Paradis reconquis,

traduit par le pèreMarenil
,
)esiiile,

et les remarques d'Addison sur le

Paradis perdu. Celte version , d'où

l'on a {'ail disi)aroître les pruicipa'^lix

défauts de l'origuial
,
par des clian-

gemens et des retranchemens , est

écrite d'un style vif, énergique el

brillant; mais elle est plus élégante

que Rdele. L'abbé de Saint -Léger
dit que Dupré ne savoit pas l'an-

glais , et qu'il avoit aclieté cette Ira-

<lucuou. il est reconnu maintenant
que celle traduction est de l'abbé de

Boismorand
, et que Dupré n'v a mis

qne son nom. II. Essai sur les rno/i-

noies deFrance , Pari?, 174*1, in-4";

ouvrage plein de reclierclies cu-
rieuses , et justement estimé. III.

liecherches sur la ua leur des mon-
nvies et le prix des grains , 1761

,

Pans, in-12; estimables et utiles.

IV. Table de la durée de la pie des

hommes , dans l'Histoire naturelle

de BufFon.

VIIL DUPRÉ ( Guillaume ) ,

sciiiplenr habite. La statue de Henri
IV sur le Pout-Nenf à Paris éioit

de cet artiste.

t IX. DUPRÉ DE GruYER (Tean),

ermite architecte à qui l'on attribue

un fait qui tient du nierveilleux , U
bâtit, dit-on, aidé par son seul valet,

\Ermitage de Eribourg en Suisse.

Le clocher et la cheminée de !a cui-

sine sont ce quiexcile le phis l'ad-

miration des voyageurs : te canal

de cette cbeminéea 90 pied.s Jthaut.

DUPREAU. T'ayez Pk.vteoi,us.

t DUPUGEf ( Edme-Jeau-An-
tolne), né a Joinville en 1743 , mort
à Paris en j8oi , associé de l'institut,

el membre des .sociétés d'agricullme
el philomatiqne de Paris , entra dans
Ips^rvic^e de l'artiilt'rie,el fut envoyé
par le goiveriiemenl dana les co-
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Icuiës des Antilles en qualité d'ins-

pecteur géuéial. Il y passa plusieurs

années , en étudia la minéralogie
,

la situation , le soi , les productions,

et en rapporta divers manuscrits qui

ne sonl point encore publiés. U a

observé un grand nombre d'indices

de minéraux précieux dans la partie

de Sainl-Domiugue qui appartenoic

aux Espagnols. Le muséum national

lui doit beaucoup de plantes rares
,

et sur-toutceiie du Baobab qui s'c—

loit })erdue , el qui est maintenant

Irès-inullipliëe. On a de lui un jielit

uoiubre de Mémoires insérés dans

le Journal des mines.

* DUPUI (Germain), prêtre

de l'Oratoire , d'abord cuvé de Char-
Ires , obtint ensuite un canonicat

de l'hôpital de Saint-Jacques de Paris,

où il se rendit célèbre par se.« pré-

dications. M. Bariiiou , évèquf d*
Lnçon

,
qui connut son mérilo , le

nonnnaarchidiacr"e el théologal de sa

cathédrale : daus sa vieillesse, il se

retira chez les Perdes de l'Oratoire de

Niort en Poitou , où il mourut en

1715, âgé de plus de 70 ans. lia
traduit en uers français quelqwts

poésies latines de Santeuil , enlr.T

autres celles dans le.^quelies le poéLî

donne des inslraclions sur le mode
que l'on doit suivre dans le chant
de l'office divin. On a encore de lui

une lielation de l'assemblée ex-
iraoî-diiiaire de la faculté de théo-
logie d\4snières , établie dans la.

ville d'Onopolis , sur la rivière

d'^hnalhie , entre les diocèses ne
Lui on ^i de La Rochelle , contr e

les jansénistes , avec une censure
portée coritre plusieurs livres j^er-

iiicieux et injectés du poison de
eette hérésie, broch. in- 12 de 56
pag. ]7i5. A la hn de celte pièce

,

ou a joint le Conseil tenu par les

con/c'sseu/s interdits de la maison
professe des Jésuites de Taris , en
vers burlesques , avec dt-s épigiatu

mtsel des chansons. «
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tl.DUPUIS (Charles), célèbre

graveur, né à Paris en i685 , morl
dans celle ville en 1742 , élevé de

Gaspard Uucliange el nit^mbre da

l'académie , a gravé
,
pour le ca-

binet de Crozal de Thiers , lagalerie

du Palais-Roja/ Qi celle de Ver-
sailles. On place entre ses nieilleius

ou V rages le Mariage de la Vierge

,

d'après Carie Vanloo.

\ II. DUPUIS ( Gal)riel-lSicolas )

,

frère du précédent
,
graveiu" comme

lui à l'eau-forte el au burin , né à

Paris en j G95, morîea 1770, épousa

la fille de Duchansîe son niaitrc.

La précision , la légèreté el la dou-
ceur de son burin se font remarquer
dans tous ses ouvrages. Dupuisa fait

plusieurs voyages en Angleterre. Ce
fut pendant l'un de ses voyages que
l'acad.hnie royale de Paris agita la

question de savoir s'il éloit possible

d'imiter avec le burin le goût el la

touche pittoresque de la gravure à

l'eau-forte? Jusqu'alors le problème
paroissoil insoluble ; mais Dupuis

,

à son retour , n'ayant alors que 28
ans, eulrepril de le résoudre ; et ce

fut à ce sujet qu'il grava la superbe

estampe , d'après Carie Vanloo, qui

représente Enée sauvant son père de

l'incendie de Troie , suivi de sa

femme , et tenant son fils Ascagne
par la main.

* m. DUPUIS ( Jean) , né dans le

diocèse de Laon , fut professeur des

Inimaiiités au collège des Qualre-

Naiions de Paris : nommé recleur de

l'université de celte ville en 1700
,

il en reniplil les devoirs avec le plus

grand z»îe. En 1717 , il appela de

la bulle Unigenitus au futur concile,

et seconda avec chaleur les projets

des ennemis de cette bulle. 11 mou-
rut à Paris en 1759, âgé de 80 ans.

Il a donné aussi des Hé/iexions chré-

tiennes et jnorales sur plusieurs

passades de l'ancien et du nouveau
Testament y imprimées eu 1701.
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* IV. DUPUIS ( Guillaume ), mé-

decin , du iG-" siècle , connu par un
ouvrage assez niai écrit, dont le litre

annou'.'e la bonhomie de l'aïUeur :

P/déhotomie artificielle utile aulx
médecins et trcs-nécessaire à tous

c/drurgienset barbiers, inslruclive

qmiiit et comment il fault artifi-

ciellement pldébotomer toutes vei-

nes du corps luim.a'n , ncuvclh-
nieiit composé par Tdans. Maistre
Guillaume Dupuis , médecin or-

dinaire du très-humble civênérable

couvent de SaintCdiie.fz , etciloye'i

de la. trcs-renommée cité de Gre-
noble en Dauphiné , i.^.tS , in- 13.

On a encore de lui Defensio Joannis
Triesuœ, medici , aloen aperire ora
venarum, adversùs Manardum et

alios , Lugdun; , 1 557 , ift^S" ; el de
medicameniuruni quotfliodocunque

purgantiumfacullalibus lihri duo,

Lugduni, ibh'i ,m-/\' , ibid., i654,

in-S", avec unx\ppeudix de Jacques

Cousiuot.

* V. DUPUIS (Charles -Fran-
çois

) ,
professeur d'éloquence au col-

K=;ge impérial de France , ex-législa-

teur , membre de l'institut et de la

légion d'honneur, naquit le 26 oc-

tobre i7.'Î2 à Trie-Chàleau , entre

Gisors et Chaumont , d'un pire

,

instituteur
,
qui donna des soins

particuliers k sa première éducation.

Dès l'âge de quatre ans il sut lire , el

à sixaiis son écriture ponvoil servir

de modèle. Ses parens quittèrent

Trie-Chàîeaupour venir établir une
pension à la Roche-Guyon. Le jeune

Dupuis, qui, à l'àgedeoiize ansavoit

fait des progrès en géométrie, s'exer-

çoil un jour avec un graphomctre

sur les boi"ds de la Seine, el cherchoit

à prendre la hauteur de la tour de

la Roch-^-Guyon , lorsque le duc de

La Rochefoucauld aperçut le jeune

géomètre , le questionna , admira

ses connois?.ances prémalurées, le

ramena chez son père , l'engagea

à i'r.ire éludier son iils, el promit.
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de lui accorder, au bout de trois ans,

une bourse au collège clHarcourt.

Après avoir, avec succès, fait ses

premières classes au collège de Ver-

uou, le jeune Dupuis obtint la bourse

promise, llavoit reinpoitt deux prix

en troisième , et veuoit joyeux dans

sa faunlle pour y passer les vacances,

lorsque, près d'arriver, il apprit que

sou père, empressé d'aller à sa reu-

coiUre, èloit tombe dans un endroit

prol'ond de la Si'ine et s'y etoit noyé.

Le jeune Dupuis, à cette nouvelle,

s'évanouit ; on fut obligé de le porter

chez sa mère où on eut de la p?ine

à le rappeler à la vie. Le duc de La
Rochefoucauld lui fit obtenir une se-

conde bourse, et il ])ut faire des éco-

nomies qu'il employa à secourir sa

famille. Dans ses classes il obtint

de brillans succès , et se ht deP
amis sincères. Il lit sa théologie , fut

uomaié professeur au collège d'Har-
court , et prit le costume ecclésias-

tique, qu'il garda jusqu'à l'âge de
28 ans , époque de son ma-
riage. Il fut nommé examinateur
des maitres-ès-arts, ht son droit, et,

eu 1771, il fut reçu avocat; il hl

ensuite
,
pendant quatre ans , un

cours d'astronomie sous de Lalaude,

et ce professeur fut son ami. Eu
177.^), l'université !e chargea défaire

un discours latin pour être prononcé
à l'occasion de la distribution des

prix , en présence du parlement qui

venoit d'être rétabli , après la mort
de Louis XV. Il tira un parti heu-
reux de cette circon tance po^ti'iue ;

son discours, couvert d'applaudis-

sements, couimença sa réputation

littéraire, et lui valut des amispuis-
sans dans la magistrature. Dans la

belle saison , il logeoit à Belleviile
,

pour correspondre avec un ami qu'il

avoit à Bagueux. Il imagina et exé-
cuta eu 1778 , à l'aide de son ami
Letellier, une espèce de télégraphe,

dont il fit long-temps usage ; ainsi

c'est à Dupuis qu'est due cette

inveuUoB que ûl. Çhapps a perfec-
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tionuée. L'obscuri té de la mythologie,

l'origine des failles qui la composent
et celle des noms et des figures des

constellations , étoient les objets de
sa curiosité , et devinrent ccux de
ses recherches et des travaux da
reste de sa vie. Il publia en 1779,
daus le Jourual des savans , une
lettre sur Jani/s ; en 1780, une autre

sur Minerve
,
puis un mémoire sur

VOrigine du zodiaque et des cous-
tellalions

,
qui fut inséré, en 1781

,

dans le 4'' tome de l'Aslronoinle de
de Lalaude. Il ht aussi , daus le

iiiènie temps, imprimer un yicmcire
sur les douze travaux d' Hercule.
Ces traités n'étoient que les acce.s-.

soires de sou giaud ouvrage sur
l'Origine des L ultes, dont il s'occu-

poitavec une ardeur qui altéra quel-

QLiefois ;-.a santé. <Eii 178.') le roi

de Prusse avoit denumdé à Con-
dorcet un professeur pour une chaire

Viicaiite à Berlin , Dupuis fut pro-
posé au roi, qui répondit qu'il l'ac-

ceptoit, et il ajouta, pour l'engager

à se rendre à Berlin
,

qu'il y pour-
roit, sans obstacle , faire imprimer
son grand ouvrage sur l'Origine des
Cultes. Ce roi écriv it même à son
anibassadeur en France pour qu'il

sollicitât auprès des ministres la per-
mission de laisser voyager Diipuis en
Prus.'^e. Le garde des sceaux . Miro-
méni! , mit des obstacles à redt;;art,

traîna en longueur, Frédéric mou-
rut, elDui)uib !^b,a en France. Eu
17S7 ses amis rengagèrent à faire

de? deiiî'ivchf ; pour une place va-
cante à l'académie des niscrii^tious

et belles-lettres ; il auroil réuni la

majorité des suffrages ; mais deux
célèbres hellénistes , membres de
celle académie , auxquels Dupuis
avoit communiqué le plan de son
ouvrage sur les Cultes , l'accusèrent

datiiéibuie , et il ne fut point admis.
Ce mauvais succès, l'accusation in-
juste qui en éloitla cause, excitèrent

vivement la sensibilité de Dupuis -.

daus les premiers tuorneiis de son
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désespoir, il livra aux tlainmos qi^-i-

qiies-uns de ses mamiscrits ; il en

uuroil biiUé plusieurs antres , si son

épouse n'eût heureusement soustrait

lesplus précieux. 11 eulla consolation,

quelques mois après, d'être nommé
professeur au collège royal , et

l'année suivante eniin , membre de

l'académie des inscriptions. Le duc

de La Rochefoucauld el l'abbé Bar-

thélémy tirent pour lui une partie

des visites d'usage. La révolution

lui ouvrit la carrière politique. Eu
1792 il fut , sans s'y attendre

,

nommé par son département ( Seine

et Oise ) , député à la convention

.nationale. Dupuis hésita d'accep-

ter un poste qu'il n'ambitiouuoit

pas et dont il prévoyoit tous les

dangers. Ses amis lui représentèrent

les malheurs qui»résulleroient pour

la France si les gens probes refu-

soieut de telles places ; il ne balança

plus. Etranger à toutes factions , il

n'envisagea que l'intérêt général , et

ne suivit que l'impulsion de sa cons-

cience. Il n'adopta aucune opinion

extrême , et sa conduite fut con-

forme à ses pr'mcipes. Il composa

un discours plein de force en faveur

des 71 députés mis en état d'arres-

tation , et contribua à leur procurer

la liberté. Il prononça un discours

contre l'atroce Carrier, et fit rendre

contre lui le décretd'accusation. En-

voyé par la convention dans les

départemens méridionaux, pour y
organiser les école-;- centrales et pri-

maires , il fut témoin des horribles

reijiésailles qu'y exerçoientles réac-

tionnaires, el désolé de n'être pas

revêtu de pouvoirs suffisans pour

les réprimer. Si pendant le règne de

Ja terreur il eut le chagrin de ne

pouvoir, malgré ses tentatives , ra-

vir quelques-uns de ses amis au sup-

plice, il eut ensuite la satisfaction de

délivrer quelques autres de la prison.

Après la session de la convention
,

il fut nommé au corps législatif; il

tu iorlil en l'an 5 ( 1 79G )
par l'effet
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du sort. En l'an 8 ('799), ses roi-

Lignes lui doanèrcut des témoignages
d'estime et de confiance , en le por-
tant trois fois sur les rangs pour être

directeur , enfin pour être éle /.? aw
rang de sénateur ; ce ne furent ni le*

suflVuges du corps législatif, ni ceux
du tribuiiat qui lui manquèrent.
Libre de fonctions politiques, il re-

prit ses habitudes. La société d'une

épouse chérie, d'une nièce aimable,

el dont il a fait rétabiissemenl, des

amis sincèrement attachés à sa per-

sonne ^ celle de ses livres , de ses

manuscrits , lui parurent bien

jnélérables aux dignités auxquelles

il pouvoil prétendre. Sa fortune suf-

iisoit à la simplicité de ses goiîts.

Jamais il n'avoit été plus tranquille,

nlus heureux
,
jamais sa santé ne fut

lf)lus brillante , lorsque , se trouvant

dans une maison de campagne qu'il

avoit acquise en Bourgogne, il fut

a t Saqué d'une lièvre putride, et, après

treize jours de maladie , il expira le

29 septembre 1809. Celle perte a

été sensible à tous ceux qui ont

connu Dupuis et sur-loutà sa veuve
qui regrette de lui survivre. Dupuis
uiiissoit dans ses manières la viva-

cité à la douceur ; ilétoit savant sans

pédanlisme, modeste sans affectation

el sa vaste érudition ne ht aucun
tort à son génie. Outre les différens

ouvrages dont il a été fait mention,
Dupuis a publié les su ivans : l. Ori-

gine de tous les Cultes, ou Religion
universelle, Paris , an 5 ( 1 795), 5 v.

in-4'', avec un quairième volume,
contenant les planches, dédié à ?a

femme. Il en fut imprimé en même
temps une autre édition in-8", js

vol. L'auteur publia depuis un ré-

sumé de cet ouvrage , dépouillé de

citations, 1 vol. in-S". 11 en a voit

préparé une nouvelle édition con-
sidérablement augmentée. H. Mé-
moire explicatif du Zodiaque
c/iroiiolugique et mythologique ,

contenant le tableau comparatif
des maisons de la lune chez dijfé-
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rens pci/ples de l'Orient, etc. Pari",

ic)o6, ia-/|". UI. Mé/iiuire nur le

Zodiaque de Dendra , imprime
dans la Revue philosophique , luai,

]8o6. L'uuleur a laissé plusieurs

manuscrits dont le^plus connus

traitent des cosrnogonieatet des lliéo-

ironies des peuples anciens et mo-
dernes

,
qui ne tarderont pas à être

publiés.

I. l)UPUY(Raimond) de Podio,

second grand-maitre de l'ordre de

Sl.-Jeau-de-Jérnsalera , successeur

eu iii2o de Gérard , instituteur de

cet ordre , éloit du l)au^)hiiié , ou

l)eiit-être du Languedoc, beaucoup
de gentilshommes capables de ma-
nier les armes, s'élaiit rangés sous

sa bannière, il établit une milice

pour défendre la religion contre ses

ennemis. 11 rassembla le premier

chapitre général, et y lit de nou-
velles constitutions, conlirmées en

M 23 par le pape Calixle 11, et en
ii3o par Innocent 11. Ayant ras-

semblé des troupes, il oflrit ses ser-

vices à Baudouin, roi de Jérusalem,

qu'il accompagna au siège d'Asca-

lon , où il signala son courage. La
ville se rendit en peu de jours. Anas-
tase IV ayant appris cette conquête;

accorda, l'an ii 54, de grands pri-

vilèges à son ordre. C'est depuis celle

époque
,
quoi qu'en dise l'abbé de

Verlot
,
que l'ordre fut partagé eu

trois classes , de chevaliers , de ser-

gens d'armes et de chapelains. Au-
paravant il n'y avoil que deux clas-

ses dei'rères ; celle des clercs et celle

des laïcs. Raiiiiond mort en ii6o,

à 8o ans , est révéré comme un
bienheureux. Quoique nous ayons
dit qu'il éloit le second grand-maî-
tre de l'ordre, il est certain qu'il fut

le premier qui prit ce titre , Gérard
n'ayant que celui de recteur de l'Hô-

piLiU de Saint-Jean-de-Jérusalem. Le
Suave Monlbruu étoit de la même
famille. J'^oyez son article.

;• II. DUPUY (Henri), Ericius
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PvTEANrs , dont le nom vulgr.ire

éloil Vandeputle , né à Venloodaus
la Gueidre en 1.^74, mort au châ-

teau de Louvain. le 27 septembre

1646 , disciple de Juste -Lipse,
voyagea eu liahe, et obtint une
chaire d'éloquence a Milan. Le roi

d'Espagne le nomma son historio-

graphe. I/archiduc Albert, désirant

le posséder dans les Pay.^-Bas , lui

donna la place de };rolesseur qu'a-

voit Juste-Lipse , le gouvernement
de la citadelle de Louvain, et une
charge de conseiller d'état. Ou a

de lui un grand nombre de traités

d'hisloire , de rhétorique, de inathé-

maliqués , etc. Les principaux sont,

l. Slalera Bellt. ci Pacis , i633
,

in-4°, dans lequel il veut persuader

aux Espagnols de faire la paix. Ou
prétend que ses principes pacifiques,

et la façon dont il h^s présenta, fail-

lirent à l'exposer à des affaires fâ-

cheuses. 11. Historia Insubiica
,

Lipsias, 1676, in-lol. Il reçut en ré-

compeuse un collier d'or de l'archi-

duchesse Isabelle. 111. Orchestra
Burgundica , in-fol. IV. T/ieatrum
historicum imperaturum , etc. ,

in-fol. V. (ornus seu de luxu , tra-

duit en français par Nicolas Pello-

quin, sous le nom de Cornus ou ie

Banquet dissolu des Cimmériens
,

Paris , i6i3 , iu-12. VI. Traité de
l'usage d'une hibliol/ièque , avec
le catalogue de l'jlrnbroisienne ;

Milan, ]6o6, in-8°. VIL .-luspices

f/i? la bibliothèquej)ublique de Lou-
vain, 16.Î9, in-4°. C'est un autre
ouvrage de bibliographie. VllI. Di-
vers Si\\\.xe%Ouurages, dont plusieurs

ont trouvé place dans les antiquités

romaines. ( Voyez NïcÉron , to-

me XVI. ) Le style de Henri Dupuv
n'est pas celui des anciens : il imite

Juste-Lipse, son maître, et il en a
quelquefois les défauts. Il forma
cependant plusieurs excelleus élè-

ves, et leur inspira le goût de la

vertu, autant que celui des belleî-

leltres.
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t m. DUPUY ( Claude ) , mort ^i

à Paris le i*"" décembre i59/|,à49

ans , né d'un avocat au parlenieul

,

apprit les belles-lettres sous Tiu-
nebe , et Is droit sous Cujas. Après
avoir fait un voyage en Italie , il

fut reçu conseiller au parlement.

Employé clans plusieurs affaires im-
portantes , il y montra du talent et

de l'intégrité. Il joignoit à une éru-

dition profonde un discernement

juste
,
qui le faisoit regarder comme

un des meilleurs critiques de sou

siècle. Quoique sa fortune fût mé-
diocre et sa famille nombreuse , il

se signala par des actes de généro-

sité. Il étoit allié du célèbre prési-

dent de Thou : mats ils éloient en-

core moins unis par le sang que

par la conformité des senlimens et

des goûts.

IV. DUPUY ( Christophe ) , fils

aîné du précédent , suivit à Rome
le cardinal de Joyeuse , en qualité

de son protonotaire , et s'y trouva

dans le temps que la congrégation

de l'index vouloit mettre au nom-
bre des livres hérétiques , la pre-

mière partie de l'Histoire du prési-

dent de Thou : il empèclia que

celte compagnie ne se déshonorât

par celte condamnation. Ue retour

en France, il se fit chartreux à

Bourg-Fontaine. Son mérite l'éleva

à la place de procureur-général de

son ordre à Rome , où il mourut le

28 juin 1554, à 70 ans, prieur de

la chartreuse de celte ville. Pen-

dant qu'il étoit aumônier du roi
,

et auprès du cardinal du Perron , il

fit le Penoniana , recueil plein de

choses hasardées, imprimé in-iii, en

1669 ,
par les soins de Daillé le fils.

V. DUPUY (Pierre), frère du
précédent , et troisième fils de Clau-

de Dupuy , né à Paris en 1682
,

où il mourut le i4 décembre iG5i
,

fut élevé avec \\\\ soin extrême par

son père. Il perfectionna les lalens

dont la jialure l'avoit doué
;
par un
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voyage en Hollande , dans lequel A
accoKijjagna l'ambassadeur de Fran-

ce. A son rulour , il travailla avec

une ardeur infatigable à la recher-

che des droits du roi , et à l'inven-

taire du trtsc* des .cliarles. Tant
de pièces i^res qui avoient passé

sous ses yeux lui donnèrent une
si grande conuoissance de toutes les

parties de l'hisloire de France, que

peu de personnes y ont fait d'aussi

heureiises découvertes. Le roi ayant

des droits à faire valoir sur des dé-

pendances des évechés de Metz, Toul
et Verdun, que le duc de Lorraine

avoit usurpés , Diipuy fut chargé

de cette commission avec Le Bret

et de rOrme. 11 en porta lui seul

tout le poids. Reçu conseiller au

parlement , et garde de la biblible-

que du roi , il se signala dans ces

deux charges par son amour poisr

la patrie et pour les lettres. Il s'in-

téressoit à tous les savans qui Ira-

vailloient , et leur communiquoit
ce qu'il avoit de plus curieux et de

plus rare , dans un vaste recueil de

mémoires qu'il avoit amassés pen-

dant 5o ans. Son caractère obli-

geant , ses mœurs douces le lirent

aimer de toutes les personnes de

mérite, entre autres du président

de Thou
,
qui le regardoil comme

un autre lui-même. Ses princi-

paux ouvrages sont , I. Traité ton-

chant les droits du roi sur plu-
sieurs états et seigneuries , iG-'iS

,

in-folio. Le cardinal de Richelieu

chargea de cet ouvrage intéressant

Théodore Godefroy
,
qui y travailla

de concert avec Dupuy. Le mérite

de celte coUeclion justifia le choix

du cardinal. Nul autre ouvrage ne

décrit mieux l'origine des souverai-

netés qui se formèrent du débris des

étals de Charleniagne , et du dé-

membrement des royaumes de Bour-

gogne et d'Arles. II. Recherches

pour montrer que plusieurs pro-
pinces et villes du royaume sont

du domains du roi} livre digne du
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précédeul. Ilï. Preucesdes Ubertés

de rE^lUegallicane , dans le Traité

sur les liburlés , à Paris, lySi, 4
volumes in-folio. Cet ouvrage dé-

plut à la cour de Rome, et empê-
cha Urbain VIll de faire du bien à

Chrislophe Pupuy, frère de l'au-

leiir, IV. Histoire véritable de la

condamnation de l'ordre des tem-

pliers, lîruxelles, 1761 , iu-4°> ^t

2 vol. in-12; collection très-cu-

rieuse et Irès-inléressanle. 11 résulte

de ce recueil qu'il y avoit quelques

coupables dans ce corps : mais fal-

loit-il condamner Tordre entier pour
les dérèglemens d-i quelques parti-

culiers? V. Histoù'e générale du
schisme quia été dans L'Eglise de-

puis \'h^% jusqu'en 14-^ î i'1'4"
>

iG')4 ; ouvrage exact
,
parce qu'il

est fait sur les titres du Trésor des

chartes du roi. Vi. Mémoire de la

propisiun auxprélatures de l'Egli-

se. VII. Différends entre le Saint-
Siège et les empereurs pour les in-

vestitures. VU t. Histoire du diffé-

rend entre le pape Boniface VIH
et le roi J'/iilippe-le-Bel , Paris,

i655,in-fol. Baillet a depuis pu-
blié une autre liistoire sur le même
sujet, et (jui est le complément de

celle-ci. IX. Traité de la loi sa li-

gue. X. Histoire desfauoris, in-4°,

et en 5 vol. in-j 2. XI. Hu concor-

dat de Bologne , entre le pape
Léon X et le ?vi François I. XII.

Traité des régences et majorités

des rois de France , iG.tF) , in-4° ,

ou 2 vol, in-8°, XIII. Traité des

contributions que les ecclésiasti-

ques doivent au roi eh cas de né-
cessité. XIV. Mémoire du droit

d'aubaine. XV. Traité de l-inter-

dit ecclésiastique. XVI. 3îémoire

et instruction pour servir à justifier

l'innocence de messire François-
Auguste de T/ioii. XVII. Apologie
de l'histoire de M. le président
de Thou , etc. , dans le recueil des

Pièces historiques, Delft , 1717,
iii-i2. Os difitreus ouvrages sont

T. VI.
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absolument nécessaires à quiconque

veut écrire notre histoire. Dupuy
s'est appliqué, dans presque tous ses

écrits, à r.'primer l'autorité ecclé-

siastique ; on y trouve cependant
quelques assertions favorables à celte

autorité. « Ce qui regarde la reli-

gion et les affaires de fEglise .disoit-

il,doil être examiné et décidé par
les ecclésiastiques, et non par les

séculiers ; ce principe est reconnu
des deux partis. » Il apporte en
preuve le concile de Sardique, les

paroles d'Osius à Constance. ( f''~oy.

Osïis de Cordcue) et les plaintes

de saint Hilaire au même empereur.
Il poursuit : Comme il y a deux sor-

tes d'états dans le monde , celui des
ecclésiastiques ou des prêtres , et

celui des séculiers , il y a aussi deux
puissances qui- ont droit de faire des
lois et de punir ceux qui les violent,

l'ecclésiastique et la séculière, m (Li-
bertés de l'Eglise gallicane, tom. P'',

pag. i3
, et 21^ édition, 1751 ). Ni-

colas Rigault , son ami , a écrit sa
Vie; elle fait honneur à l'un et à
l'autre.

VI. DUPUY ( Jacques )
, frère du

précédent , et cinquième fils de Claude
Dupuy, prieur de Saint-Sauveur,
et garde delà bibliothèque du roi,

mort à Paris le 17 novembre i656
,

âgé d'environ 70 ans, continua de
tenir dans cette bibliothèque les sa-

vantes conférences qui avoient pro-
curé tant de gloire à son frère et tant

d'avantages aux gens de lettres. On
lui est redevable de la plus grande
partie des ouvrages de sou frère.

VII. DUPUY ( Claude-TIiomas ),
fils d'un négociant de Paris où il étoit

né, et où il mourut en 1738, à 58
ans, s'éleva par souraérile. 11 fut con-
seiller d'état , maiire des requêtes

honoraire ; intendant de la Nou-
veUe-France au Canada , et avocat
général au grand-conseil pendant
douze ans. Il s'étoit acquis l'estime
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de& savaus par ses talens pour les

sciences et les beaux-arts , et sur-
tout pour la mécauique. Il est le

premier qui ait fait (fes sphères mo-
biles suivant le système de Co[)er-

nic. Les machines hydrauliques de
sou invealioii ont mérité lalten-

tioii des savans de Paris et des

étrangers.

VIII. DUPUY( Michel), né à

T.yon en iGny , vicaire-général du
diocèse de Grenoble , a publié en

1715 quelques Lettres sur les af-

faires du temps , et d'autres à une
supérieure , sur sa conduite à l'égard

de ses religieuses

IX. DUPUY( Jean Cochon), mé-
decin de la manne à Rocbefoit, cor-

respondant de l'académie des scien-

ces , né à Niort en Poitou l'an ) 674 ,

niort en 1707, publia en 1698 une
brochure curieuse , intitulée His-
toire d'une enflure du bas - ventre

,

très-particulière. C'étoit unhomtne
fort habile dans sa profession

,
qu'il a

exercée loug - temps avec le plus

grand zèle.

*X. DUPUY( Nicole), ancien

poète français, cité par LaCroix-du-

Maiue
,
qui se borne à dire qu'il a

composé plusieurs /îo/if/ecïw.c à l'hon-

neur de la 'Vierge.

* XI. DUPUY ( N. )
, contempo-

rain de maître Adam , menuisier

de Nevers. Il est auteur d'une Epi-
gramme

,
que l'on trouve imprimée

au-devant des Chevilles , dans la-

quelle il se vante d'avoir exercé

l'apprentissage de ce poète artisan.

* XIÏ. DUPUY(Gyillaume-
Adrien ) , mort subitement à Paris

sa patrie, le 3 octobre 1745 , à l'âge

de 48 aus. Il travailloit pour le»

spectacles de la foire , et a donné

à l'opéra couiique quelques pièces,

dont les plu» coiuuiea s>oul , Le
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Triomphe de Plulus , et Arlequin
et Pierrot favoris des dieux. Ami
du sieur Carolet , il composa avec
lui la Guitare enc/ianlée. Il a existé

vers ia Un du 17* siècle un. autre
auteur du même Jioiri

,
qui fit jouer

en 1687 utie tragédie àeF'arron,
non imprimée.

i XIII. DUPUY ( Louis ), secré-

taire de l'académie des inscriptions

et belles- lettres , né à Clarey ea
Bugey le 2,1 novembre i709

,

mort le 12 avril 1795 , fil ses

études au collège de Lyon ,• et viut

à Paris en 1752 , où le savant
Fourmond l'initia dans la conuois-
sance des langues et dans les u)ys-

tère;s de l'érudition. Occupé de lu

plus grande partie de la rédaction

du Journal des savans , il ne cessa

pendant treule ans d'enrichir ce

recueil d'une foule de dissertations

et d'extraits pleins de recherches , et

oùinie critique judicieuse s'unit à la

variété des connoissances. Nommé
bibliothécaire du prince de Soubise,

il rendit le dépôt qui lui étoit con-

fié, l'un des plus riches de la capi-

tale. 11 savoit le grec et l'hébreu
,

et assez bien les mathématiques pour
se faire un nom par elles , s'il n'eût

préféré en obtenir un dans l'histoire

et les antiquités. Aussi disoit-o)i de
lui

,
qu'il étoit une moyenne pro-

portionnelle entre l'académie des

sciences et celle des inscriptions.

Celle-ci le nomma son secrétaire

après la mort de Le Beau en 17d3.

11 y prononça l'éloge de douze de

ses confrères , et publia les volu-

mes 56 , 07, 58, 09 , /^o et 41
des Mémoires de celle compa-
gnie. Sesautres ouvrages sont ,1. Des
Observations sur les iiijiriiment-

petits eu les principes métaphysi-
ques de la géométrie : insérées

dans le Journal des savans 1759.
11. \]\\eTraduction estiméede quatre

tragédies de Sophocle, 1762 , 2 vol.

in-iij. Le texte grec y est rendu avec



DUPU
fidélité et une sorte d'élcgauce. Dn-
piiy s'est bonîé à nous taire counoiire

les piè-œs du tragique grec que l)a-

cier et le P. Bruinoy u'out pas tra-

duites. Ce sont les Trachiiiiennes

,

l'Jjax , l'ŒLdipe à Colonne et

L'Anfigone. 111. Traduction d'an-

tres fraginens grecs d'Ali ihcinius sur

des paradoxes de mécanique , avec

des notes , iu-4°. Elle renferme nne

explication curieuse du miroir d'Ar-

thimëdeet deseseffL^s. IV. Plusieurs

Mémoires sur l'étal de la niounoie

romaine. la valeur du denier d ar-

gent an temps de Cliarleuiagne , sur

ïa manière dont les anciens allu-

moieut le feu sacré dans leurs tem-
ples , les voyelles hébraïques, etc.

Ces .M '^moires rem plis de recherches
,

et écrits avec clarté , font partie du
recueil de l'académie.

* XIV. DUPUY ( Dominique )

,

né à Toulouse en 1764 , servoit à

l'âge de 19 ans , en qualité de soldat

dans le régiment d'Arlois. En 1791

,

il fut nommé commandant en se-

cond du bataillon du département de

la Flaute-Garonue
,
qui fut envoyé

à l'armée des Pyrénées-Occidentales.

Il passa ensuite à l'armée des Alpes
en 1792 , et devint aide-de-camp du
géitéral Brnnet

, qui périt sur l'ëcha-

faud révolutionnaire, comme traître

à la république. Il fut compromis
dansl'affaire de ce général, incarcéré

et condamné à être emprisonné jus-

qu'à la paix
;
quelque temps après

il obtint sa liberté et eut ordre de
rejoindre sa brigade. Lors de la réac-

tion thermidorieime , il fut destitué

et mis en arrestation. Mais lorsque

Bonaparte prit le coninlandenient

de l'année d Italie, on lui permit de
suivre le généra] en chef et de coni-

ïnander sa brigade. Eu 1796 , il se

distingna h l'attaque de Dégo, et y
fut grièvement blessé ; après sa gué-
rison , il fut nommé par Bonaparte
commandant de la ville de Milan

;

lorsque l'expéditiou d'Egypte fut
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résolue , il suivit le géut^ial eu chef

à Malte , à Alexandrie , an Caire
,

dont il fut fait commandant. Le 21
octobre 1798, voulant dissiper un
rassembletnf;nt qui s'éloit forniéà la

grande mosquée , il futbi-^'^é mor-
tellement, et mourut peu d'instan»

après.

DUQUE5NAY. ^oy. Quesnay.

t DUQUESNE (Abraham ), né
à Dieppe eu 1610 , apprit le métier

de la guerre maritime sous «on père

,

habile capitaine de vaisseau. Dès
l'dge de 17 ans , il servit avec dis-

tinction au siège de La Rochelle. Eu
1607, il se trouva à l'attaque des

iles Sainte - Marguerite , et l'année

d'après il contribua beaucoup à la

défaite de l'armée navale d Espagne
devant Catlari. Ce ne furent, de-
puis, que des actions hardies ou des

victoires. Il se signala devant Tar-
ragone en 1641, devant Barcelonne
en 1642; et l'an i643 , dans Ja ba-
taille qui se donna an cap de Gates
contre l'armée espagnole. L'année
suivante, j(J44, il alla servir eu
Suède , où son nom étoit déjà connu
avantageusement. Il yfulfaitmajor
de l'armée navale

,
puis vice-amiral.

Ilavoitcedernier titredanslaba'aiila

où les Danois furent entitrement
défaits, et il anroit fait pri.sonuier

le roi de Daneniarck lui-même , si

ce prince n'avoit été obligé
, par

une blessure dangereuse, de sortir,

la veille de la bataille , du vaisseau
qu'il moutoit. Duqnesue, rappelée»
France en 1647 , fut destiné à com-
mander l*escadre envoyée à l'expé-

dition de Naples. Comme la marine
de France étoit fort déchue de son
premier lustre , il arma plusieurs

navires à ses dépens eu i65o. Ce fut
avec sa petite flotte qu'il obligea

BoBtleaux, révolté contre son roi , à
se rendre. Les Espagnols éloieiit ar-
rivés dans la rivière en même temps
que lui ; mais il entra dans luplace feu
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leur présence et malgré leurs efforts

pour l'en empêcher. Ce qui a le plus

vonlribué à son éclatante répulatiou,

ce sont les guerres de Sicile. Ce fut

là qu'il eut à combattre le grand
Ruyter , et quoiqu'intérieur en nom-
bre, il vainquit dans trois batailles

les Hottes réunies de Hollande et

d'Espagne , le 8 janvier, le 22 avril

€t le 2 juin 1676. Le général hol-

landais fut tué dans le second com-
bat. Le cœur de ce brave llollaunais

ayant été enfermé dans une urne
,

pour être porté dans sa patrie , la

frégate hollandaise chargée de celte

commission, prise par un bâtiment

français , fut conduite au lieutenant-

général ; il ne voulut pas recevoir

i'épée du capitaine
,
passa sur son

bord, s'approcha du vase qui reu-

fermoil le cœur, et dit: « Voilà

donc les restes d'un grand homme !

il a trouvé la mort au milieu des

hasards qu'il a tant de fois bravés. «

Puis il ajouta au capitaine : «Votre

commission est trop respectable pour

qu'on vous arrête : 5) et lui fit donner

nn passe-port. L'Asie et l'Afrique fu-

rent ensuite témoins de la valeur de

Duquesne. Les vaisseaux de Tripoli,

qui étoit alors en guerre avec la

France , se retirèrent dans le port

de Chic, sous une des principales

forteresses du grand-seigneur , com-

me dans un asile assuré. Duquesne

alla les foudroyer avec une escadre

de six vaisseaux, et , après les avoir

tenus long-temps bloqués, les obligea

de demander la paix à la France.

Alger et Gènes furent forcés demême
par ses armes à implorer la clé-

mence de Louis XIV. Ce prince ne

pouvant récompenser le mérite du

vainqueur avec tout l'éclat qu'il au-

roit souhaité
,
parce qu'il étoitcalvi-

niste , lui donna ,
pour lui et pour sa

postérité , la terre de Bouchet , l'une

des plus belles du royaume , auprès

d'Etampes , et l'érigea en marquisat

,

avec celte condition qu'elle s'appel-

le roi t la Terre Duquesne, pour itu-
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mortaliser la mémoire de ce grand
homme. Ce fut le seul qu'il excepta
de la proscription lancée contre les

calvinistes
,
par la révocation de l'é-

dit de Nantes. Duquesne mourut à

Paris, le 2 février 1688, avec le

titre de général des armées navales

de France , et fut inhumé dans sa

terre , sur le revers d'un des fossés

du château. Le métier de la guerre

ne lui avoit pas ôlé la sensibilité.

Dans ses différenles expéditions en
Afrique , il donna la liberté à un
grand nombre d esclaves chrétiens,

sans exiger la moindre rançon.

Une autre qualité de ce héros fut

la modestie. ( Voyez Renau.) 11 fit

de grandes choses sans fasle , et ser-

vit sa patrie sans aucun motif d'am-
bition. Duquesne, dit le P. d'Avri-

gny , n'avoit ni moins de valeur
,

ni moins d'expérience que Piuyter
,

et il auroil commandé depuis long-

temps en chef, si le mérite seul avoit

réglé la distribution des premiers

emplois. Un historien dit que ce

vieux officier étoit parvenu de sim-
ple matelot au commandement gé-
néral. Cela supposé, tout étoit égal

entre lui et Ruyler
,
qui avoit été

garçon de navire dès l'âge de 1 1 ans
,

puis successivement matelot, cuisi-

nier, contre-maître, pilote, maître-

capitaine , contre-amiral , vice-ami-

ral , et enfin lieutenant-général
,
qui

est la plus hante dignité où puisse

parvenir un officier de marine dans

les Provinces -Unies. Mais il n'est

pas aisé d'accorder ce que dit l'his-

torien de Louis-le-Grand avec les

emplois imporlans que le père de

Duquesne avoit exercés. Ce fut sous

lui que son fils commença de servir;

et il n'y a pas d'apparence que ce

fût en qualité de matelot. Cet homme
illustre laissa quatre fils ,qui héritè-

rent de sa valeur. Le plus célèbre

est Henri, marquis de Duquesne,
son fils aîné , mort à Genève en

1722 , à 71 ans
,
qui se distingua par

son habileté dans la guerre el dans
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la marine. Il avoit une érudition

]ieu commune dans iiu homme de

souelat. li a donné des Réflexions

anciennes et nouvelles sur l'Eu-
c/iaristie , 1718, in -4°, dont les

proteslans font un cas singulier.

I. DUQUESNOY. r. Quesnoy.

* II. DUQUESNOY ( Adrien-

Cypr.
) , né à Briey

,
près de Metz,

en 1763, étoit avocat à Nanci

,

lorsqu'il fut député du tiers-élat

du bailliage de Bar -le -Duc aux
états-généraux en 1789. 11 occupa

plusieurs fois la tribune , se lia

avec Mirabeau : après la session de

l'assemblée nationale, il fut nommé
maire de Nanci en 1792; ensuite

incarcéré jusqu'au 9 tliermidor de

l'an 2 (27 juillet 1794). Rendu
à la liberté, Duquesuoy , doué d'un

esprit peu ordinaire, ayant ini grand
amour pour le travail , chercha à

occuper des fonctions distinguées.

Pour y parvenir, il fit sa cour tout

à la fois aux hommes en place et

aux hommes d'affaires ; aux pre-

miers
,
pour avoir leur appui , et

aux autres
,
pour se procurer les

moyens de soutenir le train de vie

d'un homme riche
,
qui en impose

toujours à la multitude. Ce premier
plan ne lui ayant pas réussi , il s'en

forma bien vite un autre qui eut

pour lui plus de succès , mais dont
il ne sut pas profiter. 11 chercha à

faire parler de lui , en s'occupant

avec une grande activité de diverses

parties de l'administration publique.

II parvint en effet ù être membre
et rapporteur du conseil de com-
merce , établi près le ministre de

l'intérieur, et fut chargé par le

même ministre du travail concer-

nant la Statistique de la France
par départemcns. Il montra dans
ces fonctions un zèle et des lu-
mières qui fixèrent sur lui l'atten-

tion du chef de l'état; et lors de
la formation des nouvelles miiui-
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cipalités de Paris , il fut nommé
maire du 2^ arrondissement, en-
suite du 10®, et membre de la lé-

gion d'honneur. Il a entretenu pen-

dant plusieurs années, à ses frais,

un hospice de charité, où d»; jeunes

filles apprenoient à travailler. Cet

acte honorable de philantropie le

fit nommer membre dn conseil gé-

néral des hospices civils. L'exer-

cice de ces diverses fonctions n'em-
pêcha pas Duquesnoy de se niain-

tenir fermier et régisseur des

salines; mais ayant appliqué à ses

dépenses peibounelles les fonds de
celte administration, le gouverne-
ment organisa différemment ce ser-

vice , et il en fut écarté. Peu de

temps avant cet événement , il avoit

monté, près de Rouen , une filature

de coton ; mais peu propre à ce

genre de spéculation , il augmenta
cousidérablemenlseseugagemens,e!,
ne pouvant les remplir , il s'est noyé
en janvier 1808. Duquesnoy fut trop

entreprenant, et on peut dire à sou
sujet que l'ambition ne réussit pas
à tous les hommes. On a de lui les

ouvrages suivans : I. Recueil de
Mémoires sur les étahlissemens
d'humanité , traduit de l'allemand
et de l'anglais , Paris , an 7 - 1 8o4 ,

09 n°*. II. Histoire des Panières

,

de leurs droits et de leurs deuoirs
,

etc., traduite de l'anglais de Th.
Ruggles, Paris, £bi 10, 2 vol. iu-S".

m. Aperçu de la population du
royaume de la Grande-Bretagne
et d'Irlande , traduit de l'anglais

de F. Morlon-Eden, Paris, an 10,
in-4''. IV. Jperçu statistique des
états de l'Allemagne, avec addi-
tions et corrections , traduit de
l'allemand de J. D. A. Hoeck , Paris,

de l'imprimerie de la république,

^^1 9) grand iu-fol. Il publia en
outre une nouvelle édition des
Recherches asiatiques , ou 7rlc-

moires de la société établie au
Bengale, traduits de l'anglais par
A. Labaume , Paris , imprimerie
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impériale, i 8o5 , 2 vol. in-q" , fîg.

Diiqiiesnoy se proposoit de piiljlier

des éditions de luxe d'ouvrages à

figures, et autres. Son goûl el ses

couiioissauces , doivs^nt f;iire re-

gretter sa perle parliculièrenieutaux

riches bibliomanes.

* III. DUQUESNOY ,
général

républicain , frère du précédent
,

employé en lygj , sous Jourdan, à

l'armée de Sambre-el-Meuse, s'y

conduisit , avec la plus grande va-

leur. Il se disliugua les i5 el 16

octobre à Valigny , et conlril)ua

beaucoup au succès de ces journées.

On désigna ces corps d'armée sous

le noui de Colonne infernale. Il

fut ensuite envoyé contre les roya-

listes de la Vendée, avec 20 mille

hommes, el battit CharetteauPonl-
James. I>e général Duquesnoy se

conduisit avec uue crn;uilé cpii fil

plus de tort aux républicains que

sa victoire ne leur l'ut avantageuse.

On l'accusa d'avoir fait noyer des

femmes et des enfaus à la ma-
melle ; il s'inslitiioit lui-même le

boucher de la Convention. Destitué

après le 9 thermidor an 2 ( 27 juil-

let 1794 J, il vccul obscurément

chez lui jusqu'en 1796, qu'il ol)-

tint sa pension de retraite et son

admission aux invalides , où il mou-
rut un an après. 11 étoil couvert de

blessures honorahjes ; mais , Irop

peu maître de lui, il se priva de

la gloire que lui prometloient ses

taleus militaires , s'il eût voulu ou

pu en diriger l'usage par l'empire

(de la raison.

* DURAMEAU ( Jean - Jacqnes )

,

mort à Paris le 4 septembre 1796,
fils d'un père imprimeur eu taille-

douce , entra dans l'atelier d'un

graveur
,

qu'il abandonna bien-

tôt pour se livrer à la peinture.

Il avoit acquis une grand3 pratique

de dessiner d'après nature; el ce

travail le nuit eu §tat de senlir les
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beautés de l'antique et le style des
grands maîtres. Envoyé à l'acadé-

mie de France à Kome , il y étudia

les grands modèles. A son retour

en France, il exposa au salon, en

1767 , deux tableaux de sa compo-
sition ; l'un étoil le tableau destiné

pour le palais de justice à Rouen
;

l'autre , la Mort de saint T'ranwis-

de-Sales
,
pour l'abbaye de Saiul-

Cyr. Ces deux ouvrages sont d'ua

dessin nerveux et d'une exécution

vigoureuse. Il a peint aussi les pla-

fonds de plusieurs édiiices publics

et de quelques hôtels de Paris. On
a encore de lui mi tableau rg^ré-

senlant saint Louis lavant lui-

même les pieds des pauvres ; et le

combat d'Entellus et de Darès
,

qui sont inférieurs à ses premières

productions. Durameau fut un.

peintre habile; mais ses bons ou-
vrages sont en petit nombre

,
parce

qu'il céda trop mollement à des

avis qu'on devoit recevoir alors

comme des ordres, el parce qu'il

alteignoit trop facilement toutes les

méthodes qui lui étoienl indiquées.

* ï. DURAN ( N. ) , troubadour

qni vivoit au commencement du
1

5"^ siècle. Les anciens biographes

lui donnent pour patrie Paernas
,

qu'on présume, avec raison, être la

petite ville du Comtal connue ?u-

jourd'hui sous le nom de Pernes.

Il paroil qu'il y exerçoit la profes-

sion de tailleur, ce qui ne l'empê-

cha pas de se mêler des affaires po-

litiques de son temps, sur lesquelles

il écrivit avec une grande liberté. H
reste de lui plusieurs Sirventes , où

tirant , comme il le dit, 6///' ceux
qui ont jeté l'honneur à la ren-*

verse , il épanche sa bile contre les

princes el seigneurs peu favorables

au comte de Toulouse, dont il uvoit

chaudement embrassé le parti.

t IL DURAN ( Peire )
, irouba-

dotir tiès-|îeu connu. Les cinq pièces
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qui restent de lui dans les manus-

crits loul vuir qu'il fui salirique

et licencieux. Ou cile entre autres

lui Dialogue entre un hotnine et

luie l'eninie qui se reprocheul mu-
tuellement leurs défauts ; un autre

dans lequel une femme accuse sou

mari de ne l'èLre qu'à demi ; et un
Shveiile contre Raimoud de IMira-

A'als, qu'U exhorte à te réconcilier

avec sa femme qu'il avoit répudiée,

et à lui passer un amant à qui elle

tienne de jolis propos.

* lîl. DUUAN ( N. ) , surnommé
de Carptiilras , du lieu de sa nais-

sance, troubadour encore plus obs-

cur que celui dont on vient de parler.

Le temps n'a épargné de lui qu'un

Slnente contre le vieux prince

d'Èior, pelite ville entre Avignon
et Carpeutras. 11 se félicite dans

cette pièce de pouvoir lui dire eu

lace qu'il se rétracte des louanges

qu'il lui avoit précédemment don-
nées.

1. DURA^T)( Guillaume
)

, trou-

badour du 1-^* siècle, mourut de

cllagriu de la perte de sa maîtresse.

Comme on l'enterroit, on retira du
tombeau sou amie qui né toit pas

morte.

* II. DURAND (Guillaume) , au-

teur du ib^ siècle, cité par Du ver-

dier
,
pour avoir traduit en vers

français, par forme de paraphrase,

les Satires cTAule- Perse , impri-
jnées in-8° , à Paris en 1075.

* III. DURAND (Laurent), prêtre,

né à Ollioules
,

près Toulon , en

1629 , et mort à la Ciotal eu 1 70.S
,

est auteur des cantiques connus
sous le nom de Cantiques de Mar-
seille. Ce recueil ne donne pas une
grande idée de ses talens poétiques,

jnais il dépose du moins en faveur
de sa piété

,
qui doit avoir été des

plus ferventes.
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t IV. DURAND (Guillaume),
surnommé le Spéculateur , né à

Puimoisson dans le diocèse de liiez

,

suivant les uns , ou à Montpellier

vers Tan i25o , selon les autres
,

mort à Rome en 1 296, à 64 ans, dis-

ciple de fleuri de Suze
,
prit le bon-

net de docteur à Bologne, et passa

ensuite à RIodène
,
pour j professer

le droit canon. Le pape Clément IV
lui donna la cliarge de son chape-

lain et d'auditeur du palais. Il

fut ensuite nommé légat de Gré-
goire X au concile de Lyon , tenu

l'an 1274 , et eniin évêque de IMende

en 1286. On lui donna le surnom
de l^ère de la pratique , à cause de

son habileté dans les aliaires. 11 a

donné différens ouvrages : I. Spe-
cu/uin Juris, à Rome, 1 474 ? in-fol. ,

qui lui mérita le nom de kpecula-
lur. II. Repertorium Juris , Venise,

1^196, iu-iblio , moins connu que
le précédent. lU. Hatiof/alc divi-

iioruin ojficiorum. ,
qui parut pour

lu première fois à IMayenccs en i4-^9-

Cette édition in-folio , sur deux co-

lonnes, très-rare et fort recherchée

des connoisseurs , est le second ou-
vrage imprimé en caractères de

fonte. On ne connoit avant lui que
le Psautier de i/|57. Depuis , ce

livre a été réimprimé eu différens

endroits.

,V. DURAND (Guillaume),
neveu du précé:!ent , et sou suc-

cesseur dans l'évêché de Meude
,

mort en 1028, a donné un ex-
cellent traité De la manière de
célébrer le Concile général , divisé

eu trois parties , et imprimé à Paris

en 1671, dans un recueil de plu-
sieurs ouvrages sur le même sujet,

publié par Faure , docteur de Sor-
bonne. On le trouve plus facile-

ment séparé. Il y en a une édi-

tion faite à Paris en i545, iu-8°.

Durand composa son ouvrage à l'oc-

casion du concile de Vienne , auquel
il fut appelé en i3io par le papa
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Clûnent V. îl a été irès-ulile dans

ïe temps des asseniLlëes convoquées
pour rét'ormer les mœurs des chré-

lieiîû
,

parliciilièremeul celles des

premiers pontifes , des prélats , des

ecclésiastiques et des l'eligieux.

VI. DURAND DE Saint-Pour-
ÇAIN , né dans la ville de ce nom

,

cui diocèse de Clerraout , mort l'an

1553, fut dominicain, docteur de

Paris, maître du sacré palais, évêque
du Pny en i3i8, et enlin de Mcaux
en 1526. Son siècle lui donna le

nom de docteur très - résolutif,

parce qu'il avança beaucoup de sen-

timens nouveaux, et que , sans s'as-

sujettir à suivre en tout un écri-

vain, il prit des uns et des autres

ce qui lui convint davantage. Il a

laissé des Commentaires sur les

quatre livres des Sentences , Paris,

i55o , 3 vol. in-fol. ; un Traité sur
l'origine des Juridictions , in-4°

,

et d'autres Traités, où il montre
plus de sagacité que n'en avoieul

les théologiens de son tonps. Le
docteur Merlm a donné une édi-

tion de ses (Suvres.

VIL DimAND (N.), juriscon-

stille de Paris, publia, en 1621,
un recueil intitulé Edits et Or-
donnances des eaux et forets , et

sur le port d'nrguebuses , in-8°,

qu'il dédia au premier président de

"Verdun.

VIII. DURAND (Ursin), béné-

dictin , né à Tours en 1701 , mort
vers 1773, a contribué aux savans

ouvrages de ses collègues D. Mar-
tenne et D. Clémeucet. On lui doit

une partie du savant travail de la

collection Veterum Scriptorum , en

9 volumes in-folio , de YArt de véri-

fier les Dates , et du Thésaurus
noiHis Anecdotorum ^ eu 5 vol.

in-1'0).

flX. DURAND (Catherine)
,

femme Bedacier, conserva toujours
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le nom deDuraud, parce qu'elle avoit

commencé d'écrire sous ce nom.
Elle a donné plusieurs romans écrit»

avec esprit. Les principaux sont
,

I. La Comtesse de Mortane , Paris
,

1699 , 3 vol. iu-S" , réimprimés eu
1736, in-i2.Lesévéuemensen sont

singuliers
,
quoique naturels , et les

caractères bien marqués et bien sou-

tenus : mais le style est diffus et trop

familier. II. Mémoires de la cour
de Charles V^II , 1700 , 2 parties

,

in-12. III. Le Comte de Cardonne,
ou la Constance victorieuse , Paris,

1702, in-i;>. IV. Les Belles Grec-
ques , ou Histoire des plusfameu-
ses courtisanes de la Gjèce,m-iu

,

Paris, 1712. V. Les Amours de
Grégoire VII, du cardinal de Riche-
lieu , de la princesse de Condé , de
la marquise d'Urfé , 1700 , in-12.

( f^oj. Henri , duc des Vandales.
)

.Ces romans qui, réunis, forment
six volumes in-i 2 , sont foibles. Elle

a encore laissé des Comédies en un
acte et en prose qui ont été impri-

mées en 1 699 , in-i 2 , dans les deux
volumes du Voyage de campagne ;

elles ont toutes un proverbe pour
sujet , et ne valent pas mieux que
ses Romans ; et des f^ers français

,

inférieurs aux unes et aux autres.

On trouve dans le Nouveau Choix
dePoésies

,
publié in-12 à la Haye,

en 1716, une épître en vers d'un

sieur Durand
,

qui paroit avoir

vécu dans le même temps que celte

dame, et fut peut-être un de ses

pareus, ou même son frère.

t X. DURAND ( David ) , mem-
bre de la société royale de Londres

,

né vers 1679 a Saint-Pargoire dans

le Bas -Languedoc près de Béziers
,

mort à Londres le iG janvier 1763,
étoil llls et frère de pasteurs dis-

tingués. Appelée Amsterdam, etpeu

de mois après à Londres , il se fixa

dans cette dernière ville, et partagea

son temps entre l'étude des sciences

et celle de la religion. Voici la liste et

la di'ic des ouvvogis qu'on counoi l de
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lui , I. La Vie et (es senllmcus de

Liicilio Vanini , Rolerdain , 1717,
in-i-2. Celle vie a éié traduite eu

anglais eu iv.'^o. II. La Religion

des Mahomélans , avec des éclair-

cissemens sur les opinions qu'on

leur a faussement attribuées ; tirée

du laliu fie Rchiucl , avec uue pro-

fessiou de ioi niahométaue qui u a-

voit pas eucore paru , I,a Haye
,

1721 , iu-i 2. Cet ouvrage est estimé.

111. Histoire de la peinture an-
cienne , extraite de l'Histoire natu-

relle de Fliue , liv. 35 ; avec le texte

latiu, corrigé sur les mauuscrits de

Vossius, et sur la première édiliou

de Venise , et éclairai par des re-

marques uouvelles , Londres , 1 725,

iu-fol. rare. IV. Histoire naturelle

de l'or et de l'argent , extraite de

Pline le naturaliste , livre 33 ; avec

le texte latin , corrigé sur les ma-
nuscrits de Vossius, et sur la pre-
mière édition, et éclairci par des

remarques uouvelles, outre celles

de J. F. Grouovius , et un poeine

sur la chute de l'homme et sur les

ravages de l'or et de l'argent , Lon-
dres , 1729, in-l'ol. aussi rare que
le précédent. V. C. Plinii S. /iis~

toriœnaturalis ad Titum imperato-
rem prœfatio : ex mss. et veteriedi-

tione recensuit et notis illustravit

D.Durand , Loudiui, i728,in-8°,

80 pag. VI. Les Aventures de Tclé-

maque, filsd'Uljsse ,
par Féuélon

,

nouvelle éditiou, eurichie des imita-

tions des anciens poètes, de nouvelles

notes et de la Vie de l'auteur, Ham-
bourg, 1701, 2 vol. in-)2, et 1752,

1732,, in-i 2. VU. Histoire du 1
6"

siècle , Londres, 172.')— 1729, 6 vol.

iu-8°. Cette histoire faite sur le plan

de celle du même titre en laliu
,
par

Perizonius , a obtenu un succès mé-
rité. Elle a été réimprimée à La
Haye jen 1734 , 4 vol. iu-12, qui

ne compreuneut pas une septième
partie publiée par l'auteur a Lon-
dres en 1752, in-8°. VllI. Onzième
et douzième rolitmes de l'Histoire
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d'Angleterre par Rapin Thoyras

,

La Haye , i75'(, et Paris , 1749 , 2

vol. in-4°- IX. Académiques de Ci-

céron , traduites eu trauçais , avec

le texte latin et des remarques nou-

velles , outre les conjectures de Da-
vies et de Bentley , Londres , 1 740—Âcademica , sive de jinlicio erga

verum , in ipsis priniis fonlihus :

opéra Pétri Valentice ZuJ'rensis,

editio nova, emcndatior ,]^oaà[m
,

1740, in-8°. Ce volume est dune
telle rareté, que M. Capperonuier,

l'un des conservateurs des livres im-
primés de la bibliotlièque nationale,

voulant ajouter cette traduction à

celles qui out été publiées chez

Barbou , fut obligé de la copier de

sa main sur un exemplaire que lui

prêta M. Chardin
,
possesseur d'un

des plus beaux cabinets délivres qui

soient ù Paris. La bibliothèque du
conseil d'état possède un bel exem-
plaire de l'édition originale des aca-

dénuques de David Durand. X.
Exercices français et anglais ,

au nombre de 80. Londres , 1 74f>

,

in-S". XI. Dissertation en forme
d'entretien sur la prosodie fran-
çaise , à la tète du Dictionnaire

anglais-français de Boyer , édition

de Londres, 1748, 2 vol. in-4".

XU. Le nouveau Testament de
J. C. , nouvelle édition , d'après le

texte de M. Martin , mais retouché

eu faveur des jeunes gens , avec uue
table des matières , Londres , 1750 ,

iu-8°. Xlll. Echiircissemens sur le

toi et sur le vous , Londres , 1753,
24 pages petit in-l 2. David Durand
a écrit en homme d'esprit, dans ce

morceau , l'histoire du lui et du
vous chez les peuples anciens et

modernes , mais particulièrement

en France ; il prouve, comme l'a

fuit depuis, d'après lui peut-être
,

La Harpe dans la leçon qu'il donna
aux écoles normales sur le tutoie-

ment, que la grammaire, toute im-
périeuse qu'elle est , se trouve do-

Uiiiiée par i'uscige , et cela parce que
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ries raisons de bifiisëance doivfiit

ôtre au-dessus d'une simple déli-

catesse d'oreille. XIV. La France

lilléraire de 176g attribue à David
Durand 1 vol. de Sermo/i.t chui^is,

imprimé en 1728, in-8". Cet auteur

joignoit un style naturel , mais iné-

gal , à des coiMioissauces aussi éten-

dues que variées, et à un goùl assez

sain. Les défauts de son style doi-

vetit être attrilniés aux troubles

politiques qui l'éloignèrenl de sa pa-

trie, et le privèrent du commerce
de ceux de ses compatriotes qui ont

contribué ])ar leurs écrits à rendre

la langue française la première des

langues vivantes.

t XI. DURAND, né auNeuhourg,
dans le diocèse d'Evreux , moine de

Fécamp
,
puis abbé de Troarn , au

II** siècle, est auteur d'un traité

dogmatique , intitulé Du Corps et

du Sang (Je J. C. , divisé en neuf

parties, et qui a été réimprimé dans

la Bibliothèque des Pères. Les au-

teurs de 1 Ilisloire littéraire de la

France , tome VllI
,
page 24^ , con-

viennent que ce traité est rempli

d'érudition, mais qu'il manque d'or-

dre et de justesse dans les raison-

iiemens
,
que le style en est diffus.

Guillaume-le-Conquérant , duc de

Normandie, faisoit grand cas de ses

conseils, et lui donna des marques
publiques de sou estime. 11 mourut
en 1089. f'^ijj. Cally.

* Xn. DURAND-DxjRANr!T;LT.o,
de l'ordre de Saint-Dominique , dé-

fendit la doctrine de saint Thomas
contre les attaques réitérées de Du-
rand de Saint-Pourçain. llsavoient

tous deux une grande vivacité d'es-

prit ; mais Saint-Pourçain l'avoit

plus lin et plus délié. Ou a de Du-
rand-Durandello \\n Coniuientaire

sur les quatre /ivres des Sen-
tences.

i DURANDE (N.
)

, médecin de
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Dijon, et membre de l'académie de
cette ville, où il mourut dans le

cours de l'an 7 , s'est rendu célèbre

par ses connoissances en chimie et

eit botanique. On lui doit, \. Elé-
meiis de chimie, 1778, in -8".

L'auteur IraA'ailla à cet ouvrage de
concert avec Maret et iVIorveau

,

1778, in-8°. IL Notions élémen-
taires de botanique , pour servir

au cours public de l'académie de
Dijon, 1781, ia-S'^ 111. Flore de
Bourgogne , ou Catalogue des
Plantes naturelles à cette pro-
vince, 1783, 2 vol. in-8°. IV. Mé-
moi/'e sur la coraiine articulée

des boutiques, 1783. V. Nouveau
moyen de multiplier les arbres

étrangers, Dijon, 1784. VI. Mé-
moire sur le champignon ridé , et

sur les autres plantes de la même
Jàm ille, 1785. VIL Mémoire sur
l'abus de l'ensevelissement des

morts, Strasbourg, 1789, in-8°.

VllJ. Observations sur l'efficacité

du mélange d'éther sulfurique , et

d'huile volatile de térébinthe dans
les coliques hépatiques

,
produites

par des pierres biliaires , 1790,
in-8°.

* DUR AN S, poète et fablier

du i3*^ siècle, auteur d'uu conte

intitulé Les Trois Bossus
,
qui se

trouve dans les manuscrits de la

Ijibliolhèque impériale, u° 7218,
in-fol , et imprimé dans le troisième

volume de la nouv«lle édition de

Barbazan. I>e Grand d'Aussy l'a tra-

duit en prose dans ses Fabliaux. Cet

auteur indique les différeiîtes imi-

tations, tant en prose qu'en vers,

qui ont été faites d'après le conte

de Duraus. Le ])résident Faucliet eu

a donné un extrait assez détaillé

,

dans son Recueil de l'origine de la

langue et de la poésie française.

t ï. DURANT (Gilles), sieur de La
Bergerie, né en Auvergne, et peut-

être à Clermout , contemporain , cora-
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palriole et ami de Jean Bonnefons ,

'

vivoit vers la Uu du 16* siècle et au

comiueuceiiieul du suivant. Gilles

Durant étudia en droit et fut avocat

au jiarlement de Pans. Mais il n'eut

point de goût pour cette profession
,

dans laquelle cependant il obtint

des snccès , el préféra le Parnasse au

barreau. Il parle souvent de son éloi-

guemeut pour son étal :

Mnn hamcor n'est point tournée

Au train de ma dcslinie
;

Ce que je suis juc déplaisl,

Ce (|iie je ne suis me plaist;

Plaider, consuiler ^écrire,

j:t MIL- donner de l'cnniiy

Pour les afiaires d'niitruy

W'est point ce «lue je désire.

Je suis suul de ma for!une.

Ce que je fais m'importune.

Le palais m'est un poison , etc.

îl avoit acqnis une maison de cam-
pagne près de Surèue, apjjelée la

Bergerie, dont il prit le nom. De là

ildécouvroille cours de la Seine el le

bois de Boulogne; il en parie dans

ses Poésies comme d'un lieu très-

convenable à ses goùls , et ou voit

qu'il s'y phiisoil mieux qu'an palais.

C'éloil là qti'il chanloit Charlotte,

sa maîtresse imagi}iaire on réelle.

Durant traduisit, ou plutôt imita en

vers français, lt;s Poésies latines de

son ami Jean Bounefons. Il composa

en outre des Gajtéz amoureuses,

dont la plupart sont adressées à sa

Charlotte on àsesamis. On y trouve

\iH voluptueux abandon , de la faci-

lité et de la grâce. On lui a reproché

d'avoir fait un trop fréquent usage

des diminutifs. Sa pièce intitulée ^4

marie 'Il oiseIle ma commere, sur le

trespas de son asite , regret funè-
bre, est une satire Hne el naïve ,

fort estimée dans son temps, dirigée

contre le parti cL la Ligue , cl qui

mérita d'ètreadmisepnrmi celtes qui

composent la Satire iVlémvjpée , on

la vertu du Calholicon d'Espagne.

Les (Eufres de Gilles Durant ont

été imprimées avec celles de son

ami Boiinefonf, La plus aucjemie
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édition est de 1.087, in-S", Paris.

Une édition beaucoup plus ample

fut donnée en 1.094. Il y en eut

une de Hollande en 1716; et en

1717 La Monnoye donna une cin-

quième édition, à laquelle il ajouta

une préface. Lniin une atitre édi-

tion, augmentée de plusieurs fi'î'g-

mens qui n'avoient point encore

paru; fut imprimée à Amsterdam en

1767. On lit, dans leMénagiana que

les Poésies i\e Gilles Durant furent

recueillies séparément de celles de

noiiiiefons, el il ne donne point la

date de celte édition. La Moinioye

nous apprend que la vie de Gillea

Durant fut écrite par Guillaume Col-

lelel, et qu'elleesl restée manuscrite.

Si cette pièce eût été publiée, l'abbé

d'Arliguy n'auroit pas aussi légère-

ment allribué à notre poêle la mort

\nalheureuse et infamante que sc.bit

en 1618 un autre poète appelé Du-
rant. Voici le fait, raconté par

Pierre Boitel , danssiui Histoire mé-
morable el dans ses Tragiques acci-

dens. Durant, poète pensionnaire

de Louis Xlll , composa contre ce

roi un libelle intitulé Ripazogra-

phie. Convaincu d'en è Ire l'auteur,

il fut condamné à être rompu vif

en place de Grève. Deux frères delà

maison desPatrices , à Florence, fu-

rent exécutés avec lui
,
pour avoir

transcrit et traduit cet ouvrage en

italien, l'un fut pendu et l'autre roué.

A l'époque de cet événement , Gilles

Dînant, qui éloil à peu près du même
âge que son ami Bounefons, devoit

a\oir au moins 72 ans. Ce n'est pas à

cet âge qu'on écrit des libelles contre

!es rois. Ce u'estpoinl un partisan do

l'oisiveté et des plaisirs qui cons-

pire contre eux. Il semble av.oir

prévu une telle accusation dans son

Ode à Claude Binei, à propos de.s

vers qu'il composoit dans ses pro«

menades champêtres, il ajoute •.

El; CCS vers nul je ne pince,

.le ne parle point du prince :

C'est un sujet daugfrcHX.
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Le bibliomane Zaraet a écrit , en
marge de son exemplaire de l'His-

loire mémorable de Boitel
,

que
Dreux du Radier , sous le nom de

Thémiseray, a inséré dans le journal

hislorique de jiiillel 1767 une apo-
logie de Gilles Durant 11 y eut dans
le même lempsun Auvergnat appelé

Jacques Dur ANTdeChazelle, auquel
Jeaii Bonuefons adressa !me de ses

pièces de vers. Jean Durant, pro-
vincial de l'ordre des dominicains,
natif de Clermont en Auvergne,
mort en 1660, auteur de Sermons
et de Panégyriques. Pierre Du-
rant, de la même ville, a publié

en 1662 une nouvelle édition infol.

des Origines de Clermont par Sa-

varon. Cet éditeur y a fait de nom-
breuses additions.

" II. DURANT ( M. A.
)

, frère

cbartreux provençal, connu par un
mauvais poëme , dont la Magde-
leiue est le sujet , et qu'il a pour

celte raison intitulé La 3Iagda-
liade. Ce poëme , imprimé in-i 2

à Tours, en 1G22, et divisé eu ciiiq

livres, est précédé d'une Epîlre dé-

dicalolre ,dans laquelle l'auteur fiiit

un éloge liès-prolixe de sai.uBruno
et de son ordre, ainsi que de D.
Bruno d'AfFringues

,
prieur de la

grande chartreuse
, qui eu étoit gé-

néral à celle époque.

* DURANTES (Castor), de

Gualdo en Italie , mort à Vilerbc

vers l'an i5go
,

joignit au mérite

d'un grand médecin celui de poëte.

Ce fui principalement à Rome où

il se distingua par ce double talent.

Ses principaux ouvrages sont , I.

De bonilaie et vilio alimentorum
centuria , Ronise , i585 , iii-fol. ;

Pisauri, 1595,111-4°. H. Theatritm

plantarum , animalium
,
pisciiiin

elpelrarum,Yeneù[s , i65G, in-fol.

Ce médecin eut deux fils, qui sui-

virent avec distinction la mcme
farrière que leur pcre.
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DURANTHON ( Antoine ) , -né

à Bourges , et jnort le 8 janvier

1772 , dans la maison de Sorbonne
,

a publié une Réponse aux Lettres

contre l'immunité des biens ecclé-

siastiques, 1700, 2 vol. in-i'2. On
lui doit la Collection des Procès-
verbaux des assemblées générales
du clergé , depuis 1760, in-fol.

I. DURANTI. JToyez Bonbe-
CUEIL.

* II. DURANTI ( Guillaume ) ,

natif de Puymois^bn on de Montpel-

lier et florissant vers l'année 1270
,

et issu des Diuanti par son père, et

par sa luere, des Balbes, deux des

plus illustres familles de la Pro-
vence , est compté parmi les trou-

badours de ce' pays. Ayant joint

l'étude des lois à celle de la poésie , il

devint le plus habile jurisconsulte

de son temps; mais son extrême
sobriété le rendit encore plus célèbre

que ses talens. Persuadé que le vin
et la bonne chère offusquent l'esprit

et dérangent ses opérations, ils'étoit

imposé un régime d'anachorète
,

qu'il observa toujours avec une
scrupuleuse exactitude.

t III. DURANTI ( Jean-Etienne )

,

fils d'un conseiller au parlement de

Toulouse, fut capitoul en i563,
ensuite avocat-général^ enfin nommé
premier président an parlement par

Henri III, l'an i58i. C'étoitdaus le

temps des fureurs de la Ligue , aux-

quelles il étoit fort opposé. Après

avoir échappé plusieurs fois à la

mort , en voulant calmer la sédition

du peuple mutiné, un des rebelles

le lua d'un coup de mousquet le 10

février iSSg. Son corps fut insulté

par la populace. Telle fut la récom-
pense des soins qu'il s'éloit donnés

l'année précédente pour garantir

Toulouse de la peste. A ce service
,

on doit joindre celui de la fonda-

tion du collège de l'Esquille j
mi.gm-
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fiqneinent construit par ses ordres

,

l'établissement (le deux confréries,

l'une pour marier les pauvres filles,

et l'autre pour soulager les prison-
niers; et enfin ses libéralités envers
plusieurs jeunes gens qui donnoienl
des espérances. Durant est auteur de
lexcelieut livre De Rilibus Eicle-
siœ, attribué à Pierre Danès, évèqiie
de Lavaur, et imprimé à Rome

, in-f.

en i5gi. L'éditeur de cet ouvrage
prétend, en effet, qu'il est du prési-
dent Durauti : l'auteur des Essais de
Littérature, et Dupiu l'ont soutenu
aussi; iflais on leur a répondu

,
par

une Dissertation réimprimée à la

suite de l'Abrégé de la Vie de Pierre
Danès , Paris , 1 7 3

1 , iti-/," , dans la-
quelle il est prouvé très-solidement
que Durantiiie s'éloitpas occupé de
tes matières ; que Pierre Danès avoit
écrit en professeur là-dessus; que
Jean Bertbier , évêque de Rieux

,

agent du clergé en iSgS, a assuré
avoir vu travailler .^Danès à cet ou-
vrage, do4il l'auleurdilavoir assisté

au concile de Trente, et paroi t sa-
vant dans les langues hébraïque,
grecque, latine; toutes choses qui
décèlent plutôt Danès que Duranti.
Celui-ci, ayant acheté la bibliothèque
de Danès, y trouva probablement
le manuscrit du prélat, et voulut
s'en faire honneur; pour cela, il y
lit des changemens. Au surplus

,

quoique le président ait fait ses ef-
forts pour persuader qu'il étoil l'au-

teur du livre l)c Ritibi/s Ecc/esiœ

,

il est certain que le fond de l'ou-

vrage appartient incoutestablement
à l'évêque de Lavaur. La vie de Du-
rant a été publiée par Martel, avo-
cat, dans ses Mémoires.

* IV. DURANTI (George ), gen-
tilhomme de Brescia, comte et abbé,
lié en i683 , et mort en ijâb

,
pas-

soit pour un homme savant. Il lut

le bienfaiteur de la nouvelle égUse
paroissiale de Palazzo, à qui il fit

don de deux de se* laldeaux les plus

DURA 125
remarquables. Il cultiva aussi la mu-
sique

, le dessin; il peignit d'abord
des F/euis , et ensuite des Oiseaux
avec une finesse merveilleuse. Ses
tableaux sont assez estimés, et quel-
ques-uns embellissent des galeries

de souverains et des cabinets d'a-
mateurs.

* V. DURANTI (îàustin),
gentilhomme de Brescia, frère du
précédent, né en 1695, mort en
1766, à l'âge de 71 ans, prit l'habit

ecclésiastique après la mort de son
frère. Il aimoit à peindre les oiseaux
en miniature, en les copiant d'après

nature
; mais il le fit avec moins de

succès que sou frère.

* DURANTON, né à Massidon
en 1736 , et avocat à Bordeaux, de-
vint, au commencement de la révo-
lution

,
procureur-syndic du dépar-

tement de celte ville , où il jouissoit

d'une certaine réputation. En mai
1792, Louis XVI l'appela au minis-
tère de la justice. (Prudhomme pré-
tend que ce furent Vergniaux et

Geusonné qui traitèrent alors avec
la cour pour faire accepter des mi-
nistres de leur choix. ) Ou a peint
généralement Daranton comme un
homme lourd

,
paresseux

, vain
parleur timide et borné. Le 2 mai,
il dénonça I\Iarat, comme prêchant
l'anarchie dans son journal, et fit

saisir ses presses ; mais persécuté par
les jacobins, il donna sa démission
le 5 juillet , et retourna dans le sein
de sa famille, où l'obscurité même
ne put le dérober au ressentiment
des terroristes. Il fut condamné à
mort le 29 frimaire an 2 ( 20 décem-
bre 1790), comme convaincu d'a-

voir partagé les principes contre-
révolutionnaires de Louis XVI pen-
dant son ministère.

I. DURAS. Voyez Ferveshaji
,

Gara , et Jeanne , n° V.

t II. DURAS (Jacques-Henri de
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DuKFORT, duc de ), d'une famille
illiistie

, origmaiie des proviiiciis de
GitifUiie et de i'oix , serv il dans les

guerres de Louis XiV , teniiiuées

i)ai- la paix des Pyrénées , et se

disliugiui lellemeiil à la conquête
de Ja i^'runche-Conilé

,
que le roi 1 eu

lit gouverneur, il eut le hatou de

iiiaréclialSl- France eu 1670, après

la mort de son oncle le niaréciiai de
Turenne , dont il étoit un des meil-
leurs élèves. Ses services et sou

expérience lui tirent donner le coia-

UKindeiiient deraruiéed'Aileiuagne,

sous le dauphin , eu 1688 et ibi:<9.

Dans la première année, il prit

PhiliBbourg et Manheim. Dans la

seconde, se trouvant trop foible

pom" contraindre les Impériaux de

lever le siège de Mayeuce , il péné-
tra dans le Wurtemberg , harcela

les ennemis, prit diverbes places,

et revint a Philibbourg , où il amena
ime grande quantité de prisonniers.

Il ne servit depuis que comme ca-

pitaine des gardes - du -corps , et

mourut en 1704, a 74 ans. Sa terre

de Duras avoit été érigée en duché

en 168;'). Son hls et sou petit-lUs

out obtenu de même le bâton de

laaréclial de France sous le règne

de Louis X\^l. Le premier accepta
,,

au coiumeucement delà lévoiution
,

le commandement de la garde na-

tionale de Bordeaux. Il sauva la

vie à plusieurs personnes menacées

parla rage populaire , et maintint

l'ordre dans toute la province. Sa

femme, privée de ses pareus, qui

avoient lui hors ds France, et de

tous ses biens, qu'on avolt coulis-

qués, fut contrainte, en 179b, de

se retirer dans 1 hôpital du faubourg

Saint-Antoine à Pans. Elle y mou-
rot accablée par l'âge, les chagrins

et la misère. Son lils, premier geu-

lilhomrae de la chambre du roi
,

failli L à être égorgé à la portière du
carrosse de ce monarque

,
qui eut

beaucoup de peine à obtenir sa vie

du peupla ameuté, l.avoil servi
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avec une valeur éclatante , et s'éloit

toujours montré bon et olficieux.

J^'ojez LoRGEs.

*DURAZZO (François), jé-
suite génois

,
qui vivoit au com-

mencement du icS*^ siècle, a publié,

I. Délia passiune àel. H^liuol di

Dio , iu-4". II. GramTczze délia

SS. Eucaristia , in-4°. Ce jésuite

sorloit de l'illustre famille de l)cU-

razo de Gènes
,
qui s'est distinguée

dans l'Eglise par les prilals d'un
mérite émineut qu'elle lui a don-
nés. Le cardinal Etienne qui fut

élevé à la pourpre fan ibâ^ par le

pape Urbain Vill, et qui mournl ea
1667. Marcel , neveu de ce cardinal,

q'.ii fut lui-même élevé au cardi-

nalat par le pape Innocent XI eu
1686, et qui mourut à sou évèclié

de Faéuza en 1710, après avoir été

honoré des légations de Bolo-iue et

de tout l'état ecclésiasliijue. Plu-
sieurs autres évèqiieset abbés d'un

grand mérite sont encore sortis de
celte famille.

* DUPiBACH ( Anne - Louise ),
Allemande qui s'est distinguée dans
la poésie , née en 1722, mourut
vers 1780. L'occupation de sa jeu-

nesse étoit de soigner le bétail ; mais
elle avoit de l'esprit naturel, et elle

trouva le moyen de le cultiver par
la lecture. Elle com[)osa quelques
ve/vsqui attirèrent l'attention, et lui

firent des protecteurs. On l'emmena
à Berlin, où on lui procura le moyen
de se livrer i\ son goût pour la

poésie.

t DURBAN (Pierre de), gentil-

homme toulousain, que l'abbé xMil—

lot croit avoir été du nombre des

chevaliers qui assistèrent, eu 1226,
comme témoins à un traité d'alliance

entre les comtes de Toulouse et de

Foix. Durant passe pour auteur

d'une pièce très-licencieuse, la seule

qui soit restée de lui , dans laquelle

il s'entretient ayec Pierre de G a-
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\aret sur uue aveiilure de galan-

te lie.

* DUREAU DE Lamalle
(Jean Baptisle-Joseph-René), mem-
bre du corps législalif et de linsli-

liit, né à Saint- Domingue le 22

novembre 174^» de pareils riclies
,

passa sa jeunesse à Paris
,
jouissant

de Vous les agrémens , mais évitant

tous les travers auxquels la lorlune

semble inviter à cet âge. Il se lit

connoitre par une traduction du

Traité des bienfaits de Sénèque

,

qu'il publia en 1776, in- 12 , ouvrage

qui monlroit du talent, mais que

lui-même , dans un âge plus mur, a

jugé plus sévèrement que personne.

Il lit paroitre, en 1790,11116 Tra-
duction complète de Tacite

,
qui est

aujourd'hui à sa seconde édition. Il

donna beaucoup de soins à cette tra-

duction , et s'atlacha sur-tout à ren-

dre en français la physionomie de

ce grand écrivain. Ses efforts pour y
parvenir

,
presque toujours heureux,

l'ont conduit cependant à donner

quelquefois à sou style des formes

qui nous étonnent; mais les tenta-

tives d'un homme d'esprit pour re-

présenter dans sa traduction les tour-

nures de l'original j si elles ne réus-

sissent pas toujours , enrichissent

cependant une langue, en la fami-

liarisant avec de nouveaux tours et

de nouvelles expressions. Tacite a

souvent détourné à un sens nouveau

l'acception de plusieurs mots qui
,

avant lui, avoient un sens ou diffé-

rent ou plus restreiut. Bureau s'at-

tachoit sur -tout à bien démêler le

vrai sens de ces mots , ce qui sup-

pose une grande counoissance et de

sou auteiur, et du sujet qu'il a traité
,

et de la langue dans laquelle il a

écrit. Sa Traduction de Salluste
,

supérieure à celle de Beauzée , a paru

depuis peu. Il a voit commencé et

même assez avancé une traduction

de Tite-Live ; mais le soin avec le-

quel il travaiiloit ie fatiguoit , el
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retendue de cj qui nous reste c!a

cet ©uvrage l'a»«it découragé. lu

lecture de» poêles
,
pour laquelle

il avoit fil lo-,;;ours beaucoup de

goût, le soulagea du pénible iné- >

lier de traducteur ; mais son goût

pour les traductions revenoit tou-

jours , et il a rendu en français , fort

heureusement, quelques Odes d'Ho-

race e.1 tX^w^ chants de WJchilleidc

de Slace; il a aussi coopéré à la \r;.i-

duclion en vers frctcçais , faite par

son hls , du poëme de ValériusFlac-

ciis , sirr la Toison d'or. La révolu-

tion, funeste à tant de personnes, lui

enleva pendant quelque temps pres-

que toute sa fortune. De ses débris

il acheta le château de Landres, dans

le département de l'Orne, où il est

mort le 19 septembre 1807. Bu-
reau étoit d'un tempérameut sec et

nerveux. 11 énonçoit ses opinions

avec franchise et sans brusquerie; il

y tenoit , mais sans se contredire. Sa

gaieté et sa douceur rendoient son

commerce très -agréable. Il a tou-

jours été grand admirateur des ta-

lens de M. Del i lie, avec lequel il étoit

fort lié, et il lui a fait plusieurs

fois des observations , soit sur le

vrai sens de quelques passages des

Géorgiques de Virgile, soit même
sur quelques vers de sa traduction

,

dont celni-ci a profité.

* BUREL ( Jean ) , savant théo-

logien , né à Jersey en 1626 , mort
en i6S5, élève du collège de Mer-
ton à Oxford, reçut les ordres duu
évoque écossais, et à la restauration

obtint des bénéfices considérables.

En 1677 il fut fait doyen de Wind-
sor. On a de lui, 1. Bes Traduc-
tions de liturgies en français et en

latin. lï. Considérations sur le gou-
vernement et le cultepublic de l'E-

glise l'éforrnée d'Angleterre , in-4°..

m. La Défense de l'Eglise d'An-
gleterre contre les schismatiques.

* BURELL ( Bavid ), savant

théologieii, né en 1728 dans i'ile de
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Jersey, raort en 1776 , élève du
collège de PeriiBroke à Oxford , où ,

a;>rès avoir pris la inaitrlse-ès-urts,

ilfut bouisier.lUleviiit eusiiile priri-

, cipal de sou coliége et ciianome de

l'ëglise de Canlevbiuy. Ou a de lui

,

I. Le Texte hébreu du parallèle des

propnéiies de Jacob et de Itloïse
,

relatiuemeiil aux douze tribus^ avec

la tradnclion el d •& noies , in-4°.

H. Remarques critiques sur le Li-
v/e de Job , les Vsaumes, l'Ecclé-

siaste, et le Cantique des Canti-

ques , in-4°.

t DURER (Albert ), célèbre

peintre et graveur , né à Nurem-
berg en 1471 , devint si habile dans

le dessin
,
qu'il servit de modèle aux

peintres de son temps, aux Italiens

ïïième. Après avoir voyagé en Flan-

dre , en Allemagne el à Venise, il

init au jour ses premières estam-

pes. Son humeur douce et ses ma-
nières nobles lui procurèrent l'amitié

des grands. L'empereur ]^!aximi-

lieu' F'"
,
qui le combla de bien-

faits , dit viu jour , en parlant à un
gentilhomme : « Je puis bien d'un

paysan faire un noble; mais je ne puis

changer un ignorant en un aussi

habile homme qu'Albart Durer,»

( réponse attribuée aussi à Henri

Vlll , roi d'Angleterre, au sujet de

Holbein.) Durer ne fut pas moins

chéri des artistes, dont il se plaisoil

à louer les ouvrages. 11 envoya son

portrait et quelques gravures à Ra-

phaël, qui lui lit passer en échange

son portrait et plusieurs dessins.

Dans un voyage de Hollande , Al-
bert se lia d'amitié avec Lucas de

Leyden
,
peintre habile. A son re-

tour, il fut nommé membre du con-

seil de Nuremberg. L>'humeur cha-

grine et l'avarice de sa femme trou-

blèrent son repos et a])régèrent sa

c.irrière , il mourut le 8 avril 1528,
îtgé de 07 ans. On a de lui beaucoup

«le Tableaux , 222 Estampes en

J.iille de bois, el )o4 eu taille douce,

DURE
dans lesquelles on admire une ima-

gination vive et féconde , un génie

élevé, une exécution ferme et beau-

coup de correction. On souhaiteroit

qu'il efit fait un meilleur choix des

objets que lui présente) t la nature
,

que ses expressions fussent plus no-

bles
,
que sou goût de dessm fût

moins roide el sa manière plus gra-

cieuse. Ce maître u'observoit guère

le costume : il habilloit tous les peu-

ples comme les Allemands. Quoi qu'il

en Eoit, considéré comme peintre,

Albert Durer pei(t être appelé le fon-

dateur de l'école allemande. 11 n'a

pas entièrement évité les défauts des

artistes de son pays , tels que la sé-

cheresse des contours , des plis de

draperies trop nniltipliés, el le dé-

faut de dégradation dans les cou-

leurs ; mais on admirera toujours la

variété et l'esprit de ses composi-

tions , le brillant de sou coloris, et

le précieux de son exécution. Vasari

a dit de lui qu'il auroit été le pre-

mier de lotis les peintres , s'il eût pu
étudier à Rome les chefs-d'œuvre

antiques. Albert consacra la plus

grande partie de son temps à la gra-

vure ; c'est sur-tout par les progrès

qu'il a fait faire à cet art , et par ses

estampes précieuses, qu'il a mérité sa

grande réputation. Il a perfectionné

les tailles de bois, el inventé la gra-

i^ureen clair-ubscur, ainsi que celle

à l'eau-forte. Son burin est net et

facile. Dès son vivant on reclierchoit

ses gravures , et elles tiennent encore

à présent une place honorable dans

les recueils des amateurs. Son œu-
vre , en comprenant les gravures eu

bois, est d'environ 45o pièces; mais

si l'on y ajoutoit les morceaux gra-

vés d'après ses inventions, et les

copies, il y en auroit plus de lafio.

Les connoissances d'Albert Durer
ne se bornoieut point aux beaux-
arts. Outre un Traité des propo/^
iions du corps humain , il eu a

composé plusieurs autres sur la i;r'o-

inétrie , la perspectifs , el l'arr/fi-
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teclure civile et miliîaire. I.o voi
avoit trois leninres de tapisseries
d'a|)rès ses dessins. On voyoit plu-
sieurs de ses tableaux an Palais-
Royal. Son estampe de la Mélan-
colie est son chef-d'œuvre en taille-

douce
; ses F'ierges sont encore d'une

beauté singulière. Dans ses estampes
en bois on estime sur-tout une lace
couronnée d'épines, et dont les gout-
tes de sang et les larmes sont tracées
avec hardiesse et la plus grande ex-
pression

; les trois Gracea , son pre-
mier ouvrage

; la Vie de la Vierge;
plufieurs Fassions , dont la pkis
admirable est celle qu'il grava en
i!>i I ; deux Triomp/tes de l'empe-
reur MaximUien I

, gravés en j 5 1 .5

et en if^ao. L'estampe du dernier
est très-rare et formée de plusieurs
planches {voyez IMaso. ) Le ]\Iusée
Napoléon possède quatre tableaux
d'Albert Durer.

L DURET, (Louis), né d'une
Jiimille noble à Beaugé-la-\'i!!e

,

dans la Bresse, qui appartenoit alors
au duc de Savoie, étoit un des plus
célèbres médecins de son temps : il

exerça son art à Paris avec une
grande réputation sous les règnes
de Charles IX et de Henri 111 , dont
il fut médecin ordmaire

, et non
premier médecin

, comme l'a dit
Tcissier

, copié ensuite par beau-
coup d'autres. Henri III

,
qui l'ai-

moit et l'estimoit singulièrement
,

le gratifia d'une pension de qualrè
cents écus d'or

, réversible sur la
tète de cinq Hls qu'il avoit

; et ce
prince voulut assister au mariage
de sa fille

, à laquelle il fit des pr'é-

sens considérables. Duret mourut le

22 janvier i586, à ^g ans, Il éloit
fort atlaché à la doctrine d'Hippo-
crate, et traiioit la médecine dans
le goût des anciens. De plusieurs
livresqu'ilaiaissés,leplusestiméest
lin Commentaire sur les Coaques
d'Hippocrate , Paris ,1621, in-fol.,
grec et latin. Il mourut sans y avoir

T. VI.
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mis Ja dernière main. Jean Duret

,

son Hls, qui exerça sa profession
avec succès

, et mourut en 1629 à
66 ans

, revit cet ouvrage et le
publia sous ce titre : Ilippocralis
magni Coacœ prœnotiones; opus
admirabile in très libros distri-
butum

, interprète et enarratore
L. Vurelo. Cet ouvrage a en six
éditions, Paris, i388 et 1621

;

Strasbourg, i653
; Paris, i658,-

Genève, i685, et La Haye, 1707!
On dit que Roerhaave ne passoit pas
de jour sans en lire quelques articles.
Les autres écrits de Duret sont

,
i- -^dversaria Lud. Dureti, Segu-
sia/ii, in libros Jacob i Hollerii, de
morbis animi , Genève, i635.'ll.
Adversaria in Hippocratis librum,
de humoribus purgandis, Leipsick,
1745.

H. DURET (Jean), né à Mou-,
lins, procureur du roi au présidial
d'Angers

, a publié en i588 le Traité
des peines et amendes , Lyon , in-
S"-'. Ou lui doit encore uii Com-
mentaire sur la coutume du Bour-
bonnais

, et la Conférence des
magistrats romains avec les juges
français.

t IlL DURET (Claude), né à
Moulins cfime famille originaire du
Forez, devint président du prési-
dial de sa patrie, et mourut le 17
septembre 1611 , honoré de la con-
fiance de Henri IV. 11 est auteur d'un
ouvrage intitulé Thrésor de l'his-
toire des langues de cet univers
Cologny

, i6i3, in-4°, publié par
lyramedeCandole,Yverdon, 1661.
C'est la même édition sous deux
adresses différentes, l'éditeur ayant
quitté Cologny pour se rendre à
Yverdon. Cest par erreur qu'on a
attribué à Florimonde Bergier
femme de l'an leur , cet te seconde pu-
blication. Cet ouvrage rempli d'éru-
dition, mais hérissé de citations,
comme tous ceux du même temps

'

9



ii3o DURE
ifcst encore recherclié par quelques

curieux. On a aussi de cet auteur

Histoire admirable des plantes et

herbes émerpeillables et miracu-
leuses en nature^ même d'aulcunes

qui sont vrays zoopkytes , Paris

,

1 6o5 , in-8°.

* IV. DURET ( François ) ,
juris-

consulte , vivoit sur la fin du 16*

siècle. En iS'j4 , il publia à Lyon
un ouvrage sous* le litre de Vllar-

monie et conférence des magistrats

romains avec les officiers Jrançais.

L'auteur y compare les emplois et

usages de la magistrature de Rome
avec ceux de la magistrature de

France. On y trouve des remarques

curieuses et amusantes.

V. DURET (Noël) , de la même
famille que le précédent, né à Alout-

brison vers l'an 1690, devint cos-

raographe du roi, et fut pensionné

par le cardinal de Richelieu pour

composer des Ephémérides. On lui

doit, L Nouvelle Théorie des pla-

nètes, Pctris, i6ô5 , in-4'*. II. Traité

de géométrie et de fortifications ,

Paris, i643,in-4°. 11 avoil obtenu

le privilège extraordinaire de faire

im|>rimer tous les livres de mallié-

nialiques qu'il lui plairoit , et d'être

par-tout imprimeur.

VI. DUUET (Pierre-Claude), né

c Lyon, donna plusieurs Vies parti-

culières de^aints. L Vie de sainte

Thérèse, Lyon, 1718, in- 152. IL

Vie de saint Jean de la Croix
,

Lyon , 1727. III. f^ie de saint Bo-
naventiire. On lui doit encore une

Histoire des voyages aux Indes

orientales , iu-4°.

* VII. DURET (Pierre), graveur

parisien , élève de Le Bas , a laissé

plusieurs vues de terre et de mer
^'après Vernet et autre» maîtres.

San travail est soigné , et son burin

ne mayque paa d'eflPet. Il vivoit en

:î75q.

DURF
Vlll. DURET (Edmond-Jean-

Baptisle), bénédictin de la congré-
gation de Saint-Maur , né à Paris
le 18 novembre 1671 , mort le 20
mars 17.6S, à 87 ans, a traduit le

2^ volume des Entretiens d'une
ame avec Dieu par Hamon; et la

Dissertation théologique d'Ar-
nauld sur une proposition de saint

Augustin. Il fit l'admiration de ses

confrères, par son amour constant

pour ses devoirs, et par la réunion
des vertus chrétiennes et monasti-
ques.

I. DUREUS ou HvnMVs (Jean),

jésuite, écrivit^ au 16*^ siècle, contre

la Réponse de W/diaker aux
XVm Raisons de Campian , Pa-
ris, i582 ,in-8°.

t II. DUREUS ou DurY (Jean),

théologien protestant du 17* siècle
,

natif d'Ecosse , travailla beaucoup
,

niais en vain , à la réunion des lu-

tliériens avec les calvinistes. Il pu-
blia à ce sujet plusieurs ouvrages ji

depuis 1634 jusqu'en 1674, in-8° et

in-zf" , et mourut quelque temps
après , avec la réputation d'un
homme qui réunissoit des lumières

à un caractère conciliant.

t DUREY DE Mbinières
,

(Jean-Baptiste-François ), président

aux enquêtes du parlement de Pans,
eu 173], quitta celte place en 1758.

Après avoir passé quelque temps
chez Voltaire à Ferney, il se relira

dans une campagne près de Paris,

où il rédigea des extraits raisonnes
,

historiques et critiques des registres

du parlement, avec des tables. Ce
manuscrit

,
qui forme une centaine

de vol. in-folio , est dans la biblio-

thèque de M. de Brunville. Durey
mourut à Chaillot le 27 septembre

1785. Une épouse aimable et connue
par ses ouvrages embellit son exis-

tence.

* DURFEY (Thomas), poêle bur-

lesque anglais, né à Exeter en 16:28

,
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mort en 1725 , a composé un grand

nombre de chansons et de pièces de

lliéatre licencieuses. Ses Ballades
sont imprimées en 6 vol. in-ia, sous

le lilre de Pilules contre la rnélan-

colie. Durfey demeuroille plus sou-

vent chez le comte de Dorset à

Knowles, où ce seigneur fit faire son

portrait pendant cju'i! dormoit, parce

qu'il étoit si laid qu'il uavoit jamois

voulu se laisser poindre.

t I. DURFORT (Guillaume ef

Raimond de ), originaires du Ouer-
ci, où existe encore le château de ce

nom, long-temps porté par une des

plus anciennes et des plus iliuslres

familles de France. On ignore si ces

deux troubadours
, qui vécurent

vers la lin du 12*^ siècle, éloient

frères , et de la célèbre maison de

Durfort : tout porte à croire qu'à

fimilaiion des autres troubadours,
ils avoienl pris le surnom de l'en-

droit où ils avoicnt reyu le jour;

mais tout annonce qu'ils furent

parens. Les manuscrits ne coiuien-
uent qu'une pièce du premier. C'est

un Eloge de Gu)'-(Jap-de~Poic

,

seigneur inconnu , adressé au sei-

gneur dePérigord
,
que la contrainte

des rimes et la corruption du texte

rendent très-obscur. On trouve,
dans les mêmes recueils , deux Sh-
ventes , également inintelligibles

,

composés par le deruier en société

avec Tuez , Mallel et Cornils , cheva-
liers du Querci.

II. DURFORT. royez Lorges
et DiTR-iS , n° II.

* DURHAM ( Jacques )
, théolo-

gien écossais, né en 1620, mort en
1 r>:)8 , élève de saint André , s'établit

à Glascow, et fwt très-suivi comme
prédicateur. 11 a composé un Com-
mentaire sur le CaiHiqjte de Salo-
ruon

, un autre svr les révélations
,

et quelques Ser/noiis.

DURIER. r:ovez Dury
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t DURING, comte allemand,
gouverneur du fils d'Uladislas, prince

de Lutzen eu Rli&nie, vers le com- '

mencement du 9* siècle, est célèbre

par une perfidie atroce. Neclam ,

prince de Bohème , ayant vaincu et

dépouillé Uladislas de ses états, le

làclie During coupa la tète à son
élève , et la porta au vainqueur.

Neclam, loin de le récompenser,
comme il l'atlendoit, le fit pendre.

t DURINGER (Melchior), pro-
fesseur en histoire ecclésiastique à
Berne, passa toute sa vie dans le cé-

liUit , la solitude, îa mélancolie, et

presque la misanlropie. Le feu ayant
prisa sa maison le i*"^ janvier 1725,
il tomba d'un troisième étage, et

mourut une heure après, dans sa
76*^ année. L'auteur de la Physique
sacrée, imprimée à Amsterdam en
1752, avoit beaucoup profité des lu-

mières de Duringer.

I DUROCHER ( N. ), auteur de
deux pièces de théâtre tout-à-fait

ignorées aujourd'hui : I. Ulndienne
a/nuureuse, ou VHeureux naufrage,
tragi-comédie tirée del'Arioste, im-
primée in-b" , à Paris, en i6oi. II.

Mélize
, ou les Princes reconnus

,

pastorale comique imprimée dans Ja

même ville en 1634, aussi in -8".
Cette dernière est précédée d'un pro-
logue du Rien qui se trouve dans les

œuvres de D^slauriers, sous le nom
de Hruscambille.Ou dit que Durocher
iiioiirul quelque temps après la re-
présentation de ces pièces, qui ne lui

ont pas survécu.

DUROSIER. ^-Vces Rosier.

* DUROSOY (Barnabé-Firmin),
né à Pans en 174? . débuta dans ia

carrière littéraire, en 1767, par uu
recueil de vers intitulé Mes dix-neuf
ans , ouvrage de mon cœur, et par
des Poëmes , l'un sur les sens

,

l'autre sur le génie, le goût et l'esprit.
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Durosoy fut rais pendant trois mois
à la bastille en 1770 ,

pour des ou-

vrages intitulés /es Jour s et le Nou-
vel ami des hommes. Attaqué par

M. Palissot , dans sa Dunciade , il le

poursuivit judiciairementj ce qui fit

iiaitre divers écrits de la part des

deux auteurs. Durosoy se consacra

ensuite à la carrière dramatique. Il

donna un drame intitulé le jyécius

français. Sa iragéd ie de RichardIII,
représentée au théâtre Fiançais, est

tombée depuis dans l'oubli qu'elle

Hiéritoit. Sa Bataille d'Ivrj, drame
lyrique , représenté en 1789 , et ses

Mariages Samnltes , ne durent le

succès qu'ils obtinrent qu'à la mu-
sique de Grétry. Il rédigea ensuite la

Gazette de France et le Journal
de l'Ami du Roi, qui fut lu avec

avidité
,
quoique le style eu soit in-

correct et emphatique. Traduit de-

vant le tribunal criminel établi à

Paris le 17 août 1792 , Durosoy y
comparut avec courage et montra le

plus grand calme dans le cours de son

interrogatoire ; il fut condamné à

mort le 25 août du même mois

,

comme convaincu d'écrits contre-ré-

volutionnaires , et exécuté le même
jour aux llambeaux. Il laissa une

lettre cachetée dans laquelle il disoit

«qu'un royaliste comme lui étoit

digne de mourir pour son roi et sa

religion le jour de Saint-I.ouis. •>>

Sainl-Méard raconte , dans son ago-

nie
,
que Durosoy, emprisonné avec

lui la veille de sa mort , lui fit voir

une lettre , dans laquelle une amie

lui annonçoit son jugement, et qu'il

s'écria , avant de s'endormir : « La

malheureuse! elle souffrira plus que

moi! » Lorsqu'il fut condamné, il

montra le plus grand sang-froid,

demanda que sa mort fût utile au

genre humain, et que l'on fit sur

lui l'expérience de la traiisfusion du

sang. II se blessa à la tête en sortant

de la conciergerie pour aller au

supplice , et ne reprit ses sens que

dans la charrelle. Il monta k l'écha-
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faud d'un pas ferme et rapide. Le»
iSiiures de Durosoy ont été impri-
mées à Paris en 2 vol. in-8°.

* DURPAIN ou DuRriN (Jehan),

et non Dupaxn ou Dupin, moine
de Cileaux , dans l'abbaye de Notre-

Dame de Vaucelles, diocèse de Cam-
brai, né dans le Bourbonnais en
i5o2, et mort en 1572, a laissé

,

I. \JEvangile des femmes , écrit en
vers alexandrins de douze syllabes

,

autrement appelés à longues lignes
;

celte pièce se trouve dans les manus-
crits de la bibliothèque impériale

,

n° 7218 , in-fol. et N. n° 2 du fonds

de l'Eglise de Paris : elle a été iiri-

primée dans la nouvelle édition de

Barbazau, Paris, 1808, iu-8". II.

//g vertueux champ de bonne vie

appelle 3Tandevie , Chambéry
,

i/|85, in-fol. et Paris, in-4° , sans

date. C'est une espèce de satire dans

laq^uelle il passe en revue tous les

états, sans en excepter même les rois

ni le pape.

DURRIUS, (Jean-Conrad), né
à NuremJjerg en 1625 , fut succes-

sivement professeur «n morale , eu
poésie et en théologie à Allorf , on
il mourut en 1667, à 4^ ans. Ou a

de lui , I. Une /,€///•<? curieuse, dans

laquelle il apprend à un de ses ami«

que les premiers inventeurs de l'im-

primerie furent accusés de magie

par les moines , irrités de ce que l'in-

vcntioti de ce bel art leur enlevoit

les gains qu'ils étoient accoutumés

de faire en copiant les manuscrits.

II. Synopsis Theologiœ moralis, et

d'autres ouvrages.

t DURSTUS, xi"^ roi d'Ecosse,

selon Bnchanan, s'abandonna au vin,

aux femmes, et chassa son épouse

légitime, hlle du roi des Bretons.

Les nobles ayant conspiré contre lui,

il feignit de changer de comluile
,

rappela sa femme, assembla les prin-

cipaux de ses sujets, fit im sai'raçut
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solennel pour la réforme de l'état

,

pardonna à des criannels publics , et

promit qu'à l'avenir il ne feroil rien

sans l'avis de la noblesse. Celle ré-

conciliation fut célébrée par des ré-

jouissances publiques; il invila les

nobles à souper, et les ayant tous

assemblés dans ini lieu , il les fit

égorger. Celle trahison irrita telle-

nieut ceux qui ne s'éloienl pas trou-

ves à celte fête, qu'ils levèrent des

troupes , lui livrèrent bataille , et le

tuèrent vers l'an 607 de J. C.

t DURVAL ou n'URVAL( J. G. ),

aiiteur peu connu, qui vécut 'vers le

milieu du 17"^ siècle , et parait avoir

été au service du duc de Nemours.

On a de lui trois pièces de théâtre,

iulituléss Les trai'aux dUljsse

,

.'^gaïUe , et Pant/ice , imprimées à

Paris, les deux premières, in-S*^

,

en i655 et i656 , et la troisième

iu-.i'',en i65r). Les contemporains
de cet auteur lui ont reproché de
n'avoir traité que des sujets tristes.

Gaillard , entre autres , dit de lui,

dans sa Monomachie :

Durval est liriébnii:£, il .lime le ccicucjl.

* DURUISSEAU ( Antoine
) ,

graveur né à Paris en i654 , a laissé

plusieurs cahiers de principes du
dessin gravés à la manière du crayon,

et d'antres caliiers de principes d'ar-

chitecture dans le genre du lavis
,

d'après Lafosse.

1 1. DURYER (André ), sienr de
Mai.ezais , 7ié à Marcigny dans le

Maçonnais
,
gentilhomme ordinaire

de la chambre du roi , et chevalier

du Saint-Sépulcre , séjourna long-

temps à Conslantinople , où le roi de

France l'avoit envoyé. Il fut consul

de la nation française eu Egypte, et

mourut en France vers le milieu du
dernier siècle. Duryer possédoit par-

faitement les langues orientales. Ou a

de lui , I. Une Grammaire turque ,

Paris i63o et i635 , in-4°. IL Une
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Traduction française de l'Alcoran ,

Paris, 3647, in-4°; Amsterdam,
Elzévir, 1649 et i683 , in-12: elle

n'est ni élégante, ni fidèle ; il a mêlé
mal à propos les rêveries des com-
mentateurs mahométans , avec le

texte de Mahomet. Galand nous en
adonné une fort supérieure. 111. Une
Version française de Gulistan , ou
de l'Empire fies Roses , composé
par Saadi

,
prince des poètes turcs

et persans , Paris i654 , in - 8°.

Genlius a traduit le même livre en
latin , sous le titre de Rosarium
politicum. Cette dernière traduction

est préférée à celle de Duryer.

t II. DURYER (Pierre) , historio-

graphe de France , né à Paris l'an

i6o5 , reçu à l'académie française

en 1646, fut secrétaire du roi
,
puis

de César duc de Vendôme. Un ma-
riage peu avantageux ayant dérangé
sa fortune , il travailloil à la hâte ,

pour faire subsister sa fanulle du
produit de ses ouvrages. On rapporte

que le libraire Somraanville lui

donnoit un écu par feuille de ses

traductions, qui sont en très-grand

nombre. Le cent de grands vers lui

étoit payé quatre francs, elle cent des

petits qiiarante sous; en sorte qu'il

a laissé une multitude d'ouvrages
,

mais tous négligés; et l'on peut dire

de lui : Magis fami qiiàm famœ
inserviehat. Il a fait dix-neuf pièces

de théâtre , Jrgénis , Cléomédon ,

Lucrèce, Clarigène , Esther , Bé-
rénice , Tkémislocles , Nitocris

,

Anaxandre , Dinamis , reine de
Carie , etc. Akimédon , repi-ésentée

en 1634, se jouoit encore en 1660,

Celles qui lui ont fait le plus d'hon-
neur sont les tragcdiesd'^i/fjo^e'e,

de Saul et de Scévvle. On dit que la

savante Christine , reine de Suède
,

ne pouvoit se lasser d'admirer les.

beautés d'Alcyonée , et qu'elle se fit

lire celte pièce jusqu'à trois fois dans
un jour. Saint-Evremout a eu assez

peu de goût pour lameltre au-dessus.
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de l'Andromaque de Racine. La tra-

gédie de Scéuu/e est aujourd'hui re-

gardée comme sa meilleure pièce. On
i'a jouée long-lemps. Le style de

Duryer est assez coulant ,• il écrivoit

avec facilité en vers et en prose.

11 mourut le 6 novembre i6r>8. Son
père Isaac Duryer , mort vers

i63i, avoit fait quelques Poésies

pastorales
,

peu connues , et le

Tempsperdu ouïes Gajetés, Paris,

i624,in-8°.

DUSABLE. JTojez ARENA,n° L

* DUSART ( Corneille ),
peintre,

né à Harlem en 1 665 , élève de Vau-
08lade,a cherché à imiter la manière
de son maitre. Quoiqu'il n'y soit pas

parvenu entièrement , ses tableaux

ne sont pas sans mérite. Il a gravé

plusieurs pièces de sa composition
,

dans lesquelles on remarque beau-
coup de légèreté et d'expression. Il

est mort en 1704.

* DUSCH ( Jean-Jacques ), poëte

allemand, né le 12 février 17135 à

Zelle dans le pays dHanovre , et

mort le 18 décembre 1787 à Al-
loua , où il fut professeur de belles-

lettres et de malliématiques , ex-
cella dans la poésie didactique. Il

existe de lui un grand nombre de

poèmes ; nous rappellerons les sui-

vans : Le Tetnple de [Amour , en
douze chants, Hambourg, i758,
in-8° ; le Killage

,
poëme, AUona,

I760 ; Oreste et Heniiione , AUona,
3762; le Bonheur du fertueux

,

Altona , 1763, in-B" ; les Sciences

,

poëme, Altona, ij'j/^-.la Sj/npai.hie,

poëme didactique eu neuf clianls.

Ses ouvrages en prose sont , Lettres

morales pour former le cœur,
Leipsick, 1772, in-8°; Lettres pour
former legoiit, hei^isick, 1764, 1770,
ia-8°, en six parties,- Histoire de
Charles Lerdiner , roman en six

vol. dont il donna une seconde édi-

tion avec de grands chaugemens,
sous le litre : Le Fiancé de deux
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femmes , 6 vol., Breslau, i'^85

,

m- 8°. Ce dernier ouvrage est estimé

et, méiile des éiog-.-s tant pour le

style que pour l'invention. Les
poésies de cet auteur lurent amè-
rement critiquées dans les Lettres

sur la littérature , où on lui re-

proche des expressions recherchées
,

des antithèses et un goût maniéré.

Cependant ses écrits, sans égaler

ceux de Haller et de Withof, sont

propres à inspirer le sentiment du
beau et du vrai , et à l'aire aimer la

vertu. Il a un style clair et élégant.

Sa muse
,
plus sérieuse que badine ,

ne réussiisoil pas dans la satire. 11

est aussi connu comme traducteur

des «euvres complètes de Pope, et

de l'Histoire d'Angleterre par Huine.

t DUSMES ou DosM-MotiSTHA-
FAH , dont le vrai nom est Moustha-

fah Tchéléby, tils. do Bajaxet 1 , em-
pereur des Turcs, ou, selou d'autres,

imposleur qui prit ce nom vers l'an

1
I
'5, suus le règne d'Ainurat II. I,es

Turcs soutenoicnl qi;e Mouslhafàh

Tchéléby avoit été tué dans la ba-
taille sauslanted'Ancyre où son père

fut défait et pris j)ar Tyuiour l'an

804 de l'hégire et de J. G. i4oi. Les

Grecs aflirmoient le contraire. Ce
prince , vrai ou prétendu , s'étant

lonué un parti , niarchoit déjà vers

Andriuople, la capitule de l'empire

ottoman. Le sultan Amurat envoya
contre lui le hacha Ra jazet , à la tête

d'une puissante armée : mais ce

traître se rangea du côté de Moustha-
fah, qui le fil son visir ou son pre-

mier ministre. Un faux bruit ayant

répandu l'alarme dans son armée, il

se vit abandonné tout à coup , et

obligé de prendre la fuite. Amurat
le poursuivit sans relâche, le prit

près d'Aiulrinople , et le fit pendre

aux créneaux des murailles qui en-

loureul la ville.

t DUSSAULX ( Jean) , né à Char-

tres le 28 décembre 1728, d'une-
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famille estimée dans la robe, mort
le ib mars 1799 , remplit d'abord

la place de commissaire de la gen-

darmerie , et suivit son corps dans la

campagne d'Hanovre , sous le maré-
chal de Richelieu , où il se distingua

par sou courage. Ue retour à Paris
,

les conseils de Guérin
,

professeur

distingué de l'université , détenni-

nèrenl son goût pour la littérature,

et il fut reçu mem!)re de l'acadé-

mie des inscriptions en 1776. Son
enthousiasme naturel et son goût
ardent pour la nouveauté ne le ren-

dirent pas indifférent sur les prin-
cipes de la révolution française; ce-

pendant, appelé à la convention,
il y parut l'un des plus modérés

,

etfutau nombre des soixante-treize

députés qui furent emprisonnés pour
n'avoir pas lutté avec assez de force

contre les partisans de l'ancien gou-
vernement. Dussaulx faillit mime
à être envoyé à la mort par le co-

mité de salut public , lorsque Maral
obtint sa grâce, en le représentant

comme un vieillard incapable de
devenir dangereux , et qui commeu-
çoit à radoter. Nommé meinbre du
conseil des anciens eu 1797 , il pro-

nonça un long discours contre le

rétablissement de la loterie natio-

nale. Ses principaux ouvrages sont,

I. Traduction des Satires de Ju-
véiial ; c'est la plus estimée et la

meilleure que nous ayons de ce poète

latin. Elle parut en 1770, et a été

réimprimée en 1796. Le discours

préliminaire et les notes offrent des

observations judicieuses et bien dé-
veloppées. II. J^e /apassion du jeu

,

a779,in-8°. L'auteur alors renonça
pour toujours au jeu, qu'il aimoit.

Cet ouvrage présente des exemples
effrayans du malheur et des excès des

joueurs ; mais il est trop volumineux,
et le style en est souvent déclama-
toire. III. Eloge de l'abbé Blanchet,
en tête des (Euvres de ce dernier; il

est écrit avec chaleur et sentiment.

IV. Mémoire sur les saliriques la-
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fins : inséré dans le quarante-troi-

sième volume des Mémoires de l'a-

cadémie des inscriptions. V. i^'^ojage

à Bai rège et dans les hautes Py-
rénées , 1796, in-8°. Ce voyage fut

fait eu 1788. L'auteur Aeul quel-

quefois imiter Sterne, il n'y réussit

pas ; mais cette production renferme
des délails curieux et agréables qui

nous font connoître assez bien les

Pyrénées. VI. Mes rapports avec

J. J. Rousseau , 1798 , in-8' ; écrit

où l'on trouve des parlicularités

iulércf,santes et curieuses snr le phi-
losophe genevois.

!• I. DUTEIL (N. ) donna au
théâtre français , en 1641 , l'Injus-

tice punie , ou la Mort d'Appius ,

décemvir , tragédie représentée, et

imprimée in-4°. C'est le même su-

jet que la Virginie de Campistron.

On ignore l'époque de la mort de

ce poêle

* II. DUTEIL (Honoré), natif de

Manosque en Provence. La Croix-

du-Maine, ami et contemporain de

cet auteur , le cite pour avoir com-
posé plusieurs fort beaux et bien

élégans sonnets sur plusieurs di-

verses matières. Mais il paroi t que

ces sonnets n'ont point été im-
primés.

t I.DUTILLET (Jean), évêquede
Saint-Brieux, puis de Meaux , mort
le 19 novembre 1670. Ses princi-

paux ouvrages sont , I. Traité de

la religion chiétienne. II Réponse
aux ministres, i566 , in-8". JIT.

Avis aux gentilshommes séduits
,

1667 , in-8°. IV. Traité de Vanti-
quité et de la solennité de la messe

^

1.S67, in-16. V. Traité sur le sym-

bole des apôtres, i566, in-8°. VI.

Une Edition des (Euvres de Lucifer

de Cagliari, Paris, i56S. VIL Une
Chronique \dk\.ïi-ie. des rois de Iran-

ce , depuis Pharamond jusqu'en

i547 ; elle a été mise eu français , et
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continuée depuis jusqu'en 1604.

C'est un des plus savans ouvrages

que nous ayons sur notre histoire.

Les faits y sont bien digérés, et dans

«n ordre méthodique ; mais ils

manquent quelquefois d'exaclilude.

On trouve cet ouvrage dans le Re-
cueil des rois de France, 161S

,

in-4°. VIII. Les Exemples des
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de l'élégance et de la pureté du
slyle. Le manuscrit de cet ouvrage,
supérieurement exécuté sur vélin,

avec un grand nombre de portraits

en miniature ,
présenté par l'auteur

lui-même à Charles IX , se trouve

à la bibliothèque impériale.

* DUTORT (N.) Cette dame.
actions de quelques pontifescom- qui mourut vers l'an 1720, est moins
jpavées avec celles des princes connue par plusieurs Opuscules eu
payeris , e\\ laùn , Amberg , 1610,
in-8°. Le style de DutiUet ne man-
que ni de pureté ni d'une certaine

élégance.

II. DUTILLET (Jean), frère du
précédent, et greffier en chef du par-

lement de Paris, monlra beaucoup
d'intelligence et d'intégrité dans

celle cbarge
,
qui étoit depuis long-

temps dans sa maison. Sa postérité

la conserva jusqu'à Jean-Fraucois

DUTILI^ET ,
qui y fut reçu en 1689.

Celte famille a eu aussi plusieurs

conseillers au parlement, et maî-
tres des requêtes. Ou a de Jean

Dulillet , mort le 2 octobre 1670,
plusieurs ouvrages. Les plus considé-

rables sont, l. Traité pour la ma-
jorité du roi de 7 rance (François 11),

contre le légitime conseil malicieuse-

ment inventépar les rebelles, Paris,

i56o , in - zi°. IL Sommaire de

Thistoire de la guerre faite contre

les Albigeois , li^go, in-12; ou-
vrage rare et recherché. III. Dis-
cours sur la séance des rois de

Trance en leurs cours deparlement,
dans le second volume de Gode-
froi, IV. Institution du prince

c/iréfien, Paris, i565,in-4°. V. jRe-

cueil des rois de France; ouvrage
fort exact, et fait avec beaucoup
de soin, sur la plupart des litres

originaux de noire histoire. La
meilleure édition de ce livre est

celle de Paris, en 1618, in-4".

Dutillel écrit en homme qui ne s'at-

tache qu'à l'exactitude des re-

cherches j et qui se soucie fort peu

prose et. en vers , insérés dans

les Mercures
,
que par ce madrigal

mis par Fontenellc au bas de son

portrait.

C'esl ici madame Dulorl;

Qui la voit sans l'aiuicr a lort;

Mais cjui l'cutend cl ne l'adore,

A mille fois plus loit encore.

Pour celui qui til ces vcra-ci ,

11 n'eut aucun torl , Dieu merci.

t DUVAIR ( Guillaume ) , hls

de JeanDuvair, chevalier et pro-

cureur-général de la reine Calhc-
rina de Médicis , né à Paris le

7 mars ibbÇ> , fut successivement

conseiller au parlement , maître des

requêtes, premier président au par-

lemeul de Provence, et enfin garde

des sceaux en 1616. 11 embrassa

ensuile l'étal ecclésiastique, et tut

sacré évêque de Lisieux en 1618.

Il gouverna son diocèse avec beau-

coup de sagesse
,
quoique Dupleix

lui reproche d'avoir passé trois ans

sans dire la messe, et de se priver

d'un mjstère divin pour un minis-

tère politique. Si nous considérons

Duvair comme ministre, la fermeté

parut d'abord former son caractère ;

il aima mieux quitter les sceaux

que de se prêter aux vues du maré-
chal d'Ancre

,
qui abusoil de sa fa-

veur. Mais il fut plus complaisant

sous le ministère du duc de

Luynes
,
qui lui faisoit espérer la

pourpre romaine. Il n'eut plus de

volonté que celle du nouveau mi-
nistre. Ce changement fit beaucoup

delortàsa réputation, et plusilavoit

affecté ime vertu austère ,
comme
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Sénèque

,
plus on le méprisa quand

ou le vit courir après la lortuue. Eu
1620, il eiit une dispute avec les

ducs et pairs sur la préséance au

conseil. Le duc d'Eperuou soutint la

cause des ducs en présence de Louis

XUl avec son impétuosité ordi-

naire « Vous êtes un impudent
,

dit-il à Duvair.— Et vous , répliqua

Diivair, vousêlesceque vousêtes.

—

Eh bien ! poursuivit d'Eperuon , en

«adressant au duc de Guise , vous

allez combattre les pirates de mer
,

lorsqu'il faut chasser les pirates de

terre. » Cependant le conseil décida

en faveur de Duvair. Ce magistrat

Huit sa carrière à Tonneins en Agé-
uois , où il étoit à la suite du roi

,

durant le siège deClérac , le 5 août

1621. Duvair éloit d'une sagacité

surprenante , et d'une f^loquence

peu commune pour son siècle. Ses

ouvrages forment un gros volume
in-folio , Paris , 1641. Ou y trouve

des Harangues , des Traductions
,

qui sout moins infectées que les au-

tres productions de sou temps, du
mauvais goût qui régnoit alors

,

mais qui n'en sont pas tout-à-fail

exemples ;
quoiqu'il ait fort peu

traduit, il s'est distingué de tous

les autres traducteurs par l'éléva-

tion et la dignité de son style, et

on peut dire qu'après Malherlie

notre laugue u'avoit point alors de

meilleur écrivain ; il s'attacha à sui-

vre religieusement son auteur^ et à

se resserrer dans ses bornes , sans

nuire à l'élégance.

il. DUVAL DEMONDRAINVILLE
( Etienne

)
, riche négocian t de Caeu

,

s'illustra sous Henri II
,
par un trait

mémorable de patriotisme. Metz

,

menacé d'un siège par l'empereur

Charles- Quint , étoil dépourvu de

vivres , et il n'éloil pas aisé de l'ap-

provisionner. Duval se chargea de

cette entreprise importante. Il eut

l'adresse de ravitailler cette ville,

regardée idors comme ime des clefs
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du royaume. Ce service signalé , qui

contribua au salut de Metz, valut à

sou auteur des lettres de noblesse

que le roi lui donna gratuitement

l'an iS.'iS. Il mourut le jg janvier

i57f>, âgé de 71 ans, après avoir

fondé le premier prix du paliuodde

Caen.

* II. DUVAL (Pierre), auteur

d'un livre assez rare, imprimé in-S"

à Rouen, i543,sousce titre: IcPuy
du souverain amour , tenu par la

déesse Pallas ; avec l'ordre du
nuptial banquet faict à l'honneur

d'ung des siens enfans, et mis eu

jymefrançaise par celui qui porte

en son nom tourné , le Vrai Perdu,

ou Vrai Prélude.

* III. DUVAL ( Pierre ), né à

Paris , et mortà Vincennes en 1 564,
fut précepteur des enfans de Fran-

çois P'', évèque de Séez^el l'un des

prélats qui assistèrent au concile do

Trente. On a de lui deux recueil.5

de quatrains moraux , imprimés à

Paris en i558 et i568, et depuis

dans plusieurs autres villes ; le pre-

mier , intitulé de la Grandeur de
Dieu, et de la cognoissance quo
l'on peut avoir de lui par ses œu-
vres ; et le second , de la Puis-
sance , sapience et bonté de Dieu.
Ce Pierre Duval a en outre publié

une Traduction du Criton de Pla-

ton.

i- IV. DUVAL ( André ) , de Pon-
toise, docteur de la maison et société

de Sorbonne
, pourvu le premier

de la chaire de théologie, nouvel-
lement établie par Hetiri IV en
i.SgS , ne méritoit point celte place.

C'étoit un théologien peu éclairé , et

rempli des préjugés ultramonlains.

11 fut un des plus grands persécu-

teurs de Richer, qui valoit mieux
que lui , et qui sur-tout avoit le

cœur plus français. II mourut le 9
septembre i638 , à 74 ans. Ou a de



i38 DU VA
lui plusieurs ouvrages , I. Un Com-
mentaire sur la Somme de saint

Thomas, en 2 vol. in-foi. II. Des
Ecrits contre Richer. 111. Un ou-
vrage contre le ministre du Moulin

,

avec ce litre smgulier : Le feu d'E-
lie pour tarir les eaux de Siloé.

IV. F'ies de jilusieurs Saints de
France , et des pays voisins

, pour
servir de suite à celles de Riba-
deneira. Il s'ëloil occupe à tra-

duire en français ce jésuite espa-
gnol. V. De supremâ Romani pon-
tijicis in Ecclesiampolestate, 1614,
i[u-4°.

t V. DU VAL (Guillaume),
cousiu du précèdent , docteur en
médecine, doyen de la facuilé, pro-

lessenr de philosophie grecque et

latine , commença d'enseigner au
collège royal l'économique, la po-

litique, et la science des piaules;

celle-ci en 16 10, et celles-là en 1607.

Ou a de lui, I. Une Histoire du
Collège royal , in - 4"^ , 1 644- Elle

contient quelques faits curieux ; mais

le style en est au-dessous du médio-
cre. 11. Une Edition estimée d'A.ris-

tole, en 2 vol. in-fol., 1619. On y
trouve un Synopsis analytica de

tous les traités de cet auteur.

t VI.DUVAL (Pierre), géographe

du roi, né à Abbeville, de Pierre

Duval et de Marie Sanson, sœur du

célèbre géographe de ce nom , mou-
lut à Paris en i683, à 65 ans. Il est

auteur de plusieurs Traités et Caries

de géographie , qui ne sont presque

plus d'aucun usage. La plus connue

est celle qui porte ce titre : La. Géo-
graphie française , contenant les

descriptions , les cartes, et les bla-

sons de France , avec les acquisi-

tions faites sous Louis XIV. Elle

manque d'exactitude. On lui doit

encore des Observations géogra-

phiques , insérées dans la deuxième
édition du 'Voyage de François Py-

rard de Laval , conlenant sa naviga-
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tion aux Indes orientales, qu'il pu-
bliai Paris en 167g, in-S".

* VII. DUVAL ( Nicolas), peintre

hollandais, né en 1G44, mort en
1702, élève de Pierre de Cortone

,

sous Cjiii il avoil éiudié en Italie , et

dont il imiloit la manière. I,e roi

Guillaume lU le nomma directeur

de l'académie de La Haye, et l'em-

ploya ij(-auc,ou[).

t VllI. DUVAL ( Valentin Jame-
ray), bibliothécaire de l'empereur

François l*""^ , naquit eu i6gr> , d'un

pauvre laboureur, au petit village

d'Arlonay en Champagne. Orphelin
à dix ans, chassé de son pays à

quatorze
, faute d'y trouver à servir,

marchant au liasard dans l'affreux

hiver de 1709, en pleine campagne,
couvert de neige, demi -mort de

froid, sans pain, sans asile, sans es-

poir, il fut surpris par la petite-

vérole. La violence de ses douleurs

et la rigueur de la saison l'oljligè-

rent de s'arrêter devant une mé-
chante ferme. Il n'y eut pour retraite

qu'une ctable et un tas de fumier,

sous lequel on l'ensevelit. La cha-

leur qu il y trouva le dégourdit peu
à peu , et facilita l'éruption : il ne
tarda pas à être couvert de boutons

;

mais il manquoit de secours. Tout
éloil siiisi dans la ferme; le maître

n'avoitpas lui-même de quoi vivre,

et ce fut un excès de compassion qui

l'engagea à donner au moribond,
pour toute boisson , de l'eau glacée;

pour totUe nourriture, un peu de
bouillie à l'eau , à peine salée, et en-

suite de mauvais pain desséché,

qu'il faisoit dégeler dans son fumier.

Les moutons , dont il parlageoit

l'asile , sembloient touchés de sa

peine , et vouloir le consoler en le

léchant; mais quoique la rudesse de

leur langue ajoutât à son supplice, il

paroissoit plus occupé de la crainte

de leur communiquer le venin dont

il éloil hérissé. Quelque foibles «jue
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fussent les secours qu'il recevoil clans

celte élable, il l'ut iiiipi>s?ible au

maître de les continuer, il l'allul le

transporter, encore malade, toiiveil

de méchaus haillons et de foin , chez

ini curé du voisinage, où il fut près

d'expirer du froid qu'il avoil essuyé

dans la route. Il guérit pourtant :

mais Ja famine (pti désoloil celte

contrée lui fit perdre encore cet

nsile des que ses forces lui permirenl

de le quitter. Ne sachant où reposer

sa tète, il s'informe s'il n'est pas

quelque pays que ce Iléau ait res-

pecté; on lui parle du Midi, de l'O-

rient; c'étoit pour lui des idées nou-
velles. Ces mots furent ia source de

ses premières réflexions, sa première

;p leçon de géographie. Il marche donc
vers le point où le soleil lui jiarois-

soit se lever. Il traverse la Champa-
gne. De misérables huiles, à peine

couvertes de chaume et d vigile , ha-

bitées par des paysans pâles, lan-

j^uissans et livides, lui présenteut

tout ce que la misère a de plus ef-

frayant, il arrive enfin à Sénaïde, et

une scène nouvelle s'o!l^re à ses

yeux. Des maisons spacieuses , bien

«ouvertes, et dignes dos hommes
forts et vigoureux qui les habiloienl;

des femmes lestes et bien velues, des

enfans nombreux et gais, le spec-

tacle de l'aisance et du bonheur,
l'avertirent qu'il avoit changé de

domination. Il s'arrêta par hasard à

l'ermitage de La Rochelle, où le bon
solitaire Palénion le reçut, lui lit

partager son genre de vie, ses tra-

vaux, et lui apprit à lire. Duval , né
avec une sensibilité fougueuse, eu-
troit dans l'âge où les passions se

développent. Le besoin d'un atta-

chement, la lecture des livres ascé-

tiques qui composoient la biblio-

thèque de l'ermite, tournèrent ses

premières idées vers la dévotion
,

non pas celle qu'il appelle lui-même
nm piété solide et pure , mais cette

dévotion minutieuse et contempla-
tive, qui consiste en vaines prali-
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qnes, s'allie très-bien avec les pas-

sions, et devient elle-même une
passion condamnable. Peu à peu .son

enthousiasme dmiinua, et il eut de

la piélé sans superstition. De la re-

traite de La Rochelle, il passa dans

celle de Sainte-Amie, auprès de Lu-
néville. Six vaches à garder, quatre

ermites de la plus grossière igno-

rance , et quelques bouquins de

la bibhothèque bleue, furent les

seules ressources que Duval y Irouv a

pour son éducation. Il parvint ce-

pendant à apprendre seul à écrire.

Un abrégé d'arithmétique devint le

nouvelobjelde ses études,auxcpielles

il se livra dans le sdence des bois.

Enfin il prit les premières notions

d'astronomie et de géographie , a

l'aide de ses seules réflexions , de

quelques cartes , et d'un tube de ro-

seau placé sur un chêne élevé , dont

il avoit fait son observatoire. Plus

il apprenoil, plus il brûloit du dé-

sir d'apprendre encore. Tourmenté,
dans sa jeunesse , de cette fièvre des

sens que la nature fait éprouver
,

mais qiiinuisoilà ses éludes, le jeune

philosophe sut bientôt y mellre bon
ordre. Il se rappela d'avoir lu dans

saint Jérôme qu'on s'en guérit avec

de la ciguë. Il en mangea lanl qu'il

faillit en mourir , et que ses désirs

furent éteints pour jamais. L'étaldesa

bourse ne répondoitpas à la soif des

sciences, de laquelle il étoit dévoré ;

poury suppléer, il s'a visa de déclarer la

guerre aux animaux des forêts , dans
le dessein de vendre leurs fourrures.

L'ardeur et le courage qu'il meltoit

à celte chasse , ennoblie par son mo-
tif , sont véritablement incroyables.

Il eut nn jour une lutte violente à

soutenir contre un chat sauvage ,

dont la victoire lui coiila beaucoup
de sang. Enfin sa constance lui

ayant procuré, au bout de quelques

mois , une quarantaine déçus , il

les porta bien vile à Nanci pour
avoir des livres. Une aventure heu-

reuse augmenta son petit trésor. Il



i4o DUTA
trouva un jour lui cach(;t d'or , ar-

morie ; il le fait auiioucer au prône.

Un Anglais se présenle : c'éloil M.
Forsler, homme d'un mérite connu.
t< Si ce cacliet est à vous, lui dit

Du val, je vous prie de le blasonner.))

« Tu te moques de moi
,
jenuf hom-

me ! le blason n'est assurément pas

de ton ressort.» — « Soit; mais je

\ous déclare
,
qu'à moins de le Lla-

somier , vous ne l'aurez pas. » Sur-

pris de ce ton ferme , M. Forsler

obéit, récompensa le jeune pâtre , et

,

par sa générosité , la bibliothèque de

Duval s'accrut jusqu'à 4oo volumes
,

tandis que sa garderobe resloil tou-

jours la même. Un sarrau de toile

ou de laine, et des sabots compo-
soieut tout son ajustement. Pendant
qu'il foraioit ainsi son esprit par

l'étude, le troupeau n'en alloit pas

mieux. Les ermites s'en plaignirent
;

l'un d'eux le menaça même de brû-

ler ses livres , et joignit un geste of-

fensant à cette menace. La servitude

avoit plié son anie à la soumission
,

mais nullement aux insultes. Il sai-

sit une pelle à feu , met le frère à la

porte de sa propre demeure, en fait

autant aux autres qui accourent au

bruit , et s'enferme seul à double

tour. Le supérieur arrive , et Dsival

ne lui ouvre la porte qu'après lui

avoir fait accepter luic capitulation.

Les deux points principaux du traité

furent , lT)ubli de tout le passé , et,

deux heures par jour à l'avenir pour
vaquer à ses études. A ces condi-

tions , il s'engagea de servir l'er-

mitage pendant dix ans
, pour la

nourriture et l'habit. Ce qu'il y a de

plus plaisatit, c'est que est acte fut

ratifié chez un notaire de Luiiévilie.

Le bois où Duval menoit pailre ses

saches étoit son cabinet d'élM J^'s le

plus ordinaire. Ln jour qr.'il y
étoit entouré , selon son usage, de

ses cartes de géographie , il fut abor-

dé par un homme de bonne mine
,

qui , surpris de cet appareil , lui

À«mauda ce qu'il faisoit là : — «J'\^-
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vous y enieiidez quelque chose?—
Mais vraiment oui

;
je ne m'occupe

que de ce que j'entends. — Où eu
êtes-vous ? — Je cherche la roule de

Québec
,
pour aller continuer mes

éludes à l'uniNersité de celle ville.

( l! avoit lu dans ses livres que cette

université étoit fameuse. )
— H y ^

,

reprit l'inconnu, des universités plus

à votre portée
; je puis vous eu in-

diquer. A l'inslanl il est investi par

un grand cortège ; c'éloil celui des

jeunes princes de Lorraine. Ou finit

par lui proposer d'achever ses études

en forme aux jésuites de Pont-à-

Moussou. Duval hésila. L'étude lui

étoit chère ; mais sa liberté lui pa-

roi ssoiL' plus précieuse encore ,
et il

n'accepta qu'avec la condition for-

melle de la conserver. Ses progrès

furent si rapides ,
qu'au bout de deux

ans , le duc Léopold ,
qui vouloit se

rattacher , lui lit faire plusieurs

voyages, entre auli-es celui de Paris.

Ce prince , voulant savoir l'impres-

sion que la vue de Paris et celle de

l'opéra pourroient faire sur l'esprit

et les sens de Duval , lui ordonna

de se joindre à sa suite. Il obéit , et

trouvant que tout ce qu'il apercevoit

n'approclioil pas des grandes beau-

tés qc.e le lever et le coucher du
soleil offrent à nos yeux , il s'en ex-

pliqua très- librement. A son retour,

Léopold le nomma son bibliothécaire

et professeur d'histoire à l'académie

de Lunéville. Celle place, et les le-

çons particulières qu'il dounoità des

Anglais , entre auties au fameux lord

Ciialhauijlui procurèrent les moyens
de faire rebâtir à neuf son ancieu

î ermitage de Sainte-Anne. Lorsque

la Lorraine fut cédée à la France , il

refusa toutes les propositions qui lui

furent faites pour y rester, et sui-

vit la bibliothèque à Florence, où

il demeiua dix ans. 11 fui appelé à

Vienne par l'empereur François
,

pour lui former un cabinet de mé-

dailles. Il y mourut le 3 novembre
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1775, Malgré son grand savoir , il

éloil niotlesle. Il réponrloit souvent

aux questions qu'on lui faisoit : « Je

n'en sais rien. » Un ignorant lui ilil

lui jour : « L'empereur vons paie

pour le savoir. — L'empereur, rë-

pliqna-t-il, nie paie pour ce que je

sais ; s'il me payoil pour ce que j'i-

gnore , tous les trésors de l'empire

ne suffiroieul pas. » On a pnbliéles

(EiH'ies (le Duval
,

précédées de

Mémoires si/rsa Vie , 1784 , 2 vol.

in-S". Cette notice est tirée de l'ex-

trait qu'on en a donné dans le Mer-
cure de France, 1786 , n° IIL

* IX. DUVAL ( Jean ) , de Pon-
toise , médecin , a traduit en français

le Dispensaire de Jean-Jacques Wé-
cher

,
qu'il a enrichi de différenies

remarques. Ce livre fut imprimé à

Genève en 1609, in-4°. On doit

encore à ce médecin )^Jristocratia

/lurnani corporis ,^\\h\\ée à Paris en
i6i.^, in-S*^. Les anciens biogra-

phes ne font aucune mention de ce

médecin.

* X. DUVAL ( Jean ) ,
prêtre

,

bachelier eu théologie de la faculté

de Pans, et chapelain du collège de

Séez, dans la même ville, où il est

mort le 12 décembre 1680. On lui

attribue différens ouvrages en vers

français, à la plupart desquels il n'a

pas mis .<!ou nom. Us ont tous pour

ol)jet quelqu'événemeut remarqua-
ble de son temps , et n'en sont le

plus souvent qu'une amère critique :

on peut en juger par leurs seuls

titres dont voici la notice. I. Sou-
pirs français sur la paix ila-

lienne , in - 4°, Paris, 1649. II.

Triolets du temps , selon les visions

{l'7/npetit-Ji'sdeNost/ac/amus,çlc.,

Paris, aussi in-i(", même année. 111.

jLe parlement burlesque de Fun~
toise^, etc. , Paris, i652 , in-4°. IV.

Le Culinaire profané on le Mont
f'alérieii usurpé par les Jacobins

réformés du faubourg Saint-Ho-
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no?à, à Paris, clc. , in-4'', 1G64. et

depuis pluâicuvs fois réimprimé. V.
Eu lin la Sorhonnc au roi , sur de
nouvelles thèses contraires à la

t'érifé, etc. , in-4°, sans indication

de lieu ni d'année.

* XI. DUVAL , habile fondeur
du 17*^ siècle , a faitdiftereiilcs pièces

remarquables
,
parmi lesquelks on

distingue un grand Crucijix de
bronze , un saint Ignace et deux
Jnges qui étoient clans la chapelle

de Uourbon de l'église des jésuites

de la rue Saint-Antoine.

* XII. DUVAL (Pierre ), prêtre
,

ancien recteur et bibliothécaire du
l'université de Paris, proviseur du
collège d'Harconrt , niort à la fiu

du 18*^ siècle, a publié , I. Essais
sur différsns sujets de p/iilosop/iic^

1767, 1 vol. in-12. IL Réflexiors.

sur le système de la nature ^ 1 vol.

in-12. Il attaque dans ces ouvrages,

à forces trop inégales , Bufibu et

d'Alembert.

*DUVAURE(N.), gentilhomme
du Dauphiné, suivit avec honneur
la carrière militaire : il fut fait che-

valier de Saint-Louis et aide de cam(>

pendant la guen-e de 1705 , et mou-
rut eu 1778. Le seul ouvrage que
l'on cite maintenant de lui est la

comédie du Fau,x savant. Cet\e
pièce, jout'.'î pour la première fois

en 1728 , sous le titre de VAmour
précepteur , étoit alors en cinq actes

et précédée d'unProloguc. Mais l'au-

teur ayant resserrésouactioneutroi^

actes , et supprimé le prologue , en
changea le titre et la remit an théàlre

en 1749- Comme elle avoit com-
plètement réussi , il la lit imprimer
in-12 , à Pans , la même année. Du-
vaure lit représenter sur le ibéAtre

italien, en 17 5G, une autre comé-
dio intitulée l'Imagination

, qui
,

n'ayaul eu aucun succès, n'a point

été imprimée, non plus que celle du
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Gentilhommecampagnard, trouv ée

parmi ses papiers.

* DUVEL ( Jean )
, connu sousi

le nom de Maître à l'Etoile , a

gravé, du temps de Henri 11, plu-

sieurs sujets de la Bible et d'an ires

du même genre.

* DUVENÈDE ( Marc Van
) ,

fameux peintre d'histoire , ué à

Bruges en 1674 , mort eu 1729 ,

élève de Carie Maratte. On voit à

Bruges plusieurs de ses tableaux.

DUVERDIER. Voyez Verdier.

*UUVERNE (Pierre), fermier

de la seigneurie de Marignj en Bour-

gogne , vivoit dans le 17" siècle. Il

est auteur d'un livret in-4° de 44
pages de rimailles, et d'onze pages

pour la tal)le, intitulé les Veilles

curieuses de Duverne , imprimées

à Dijon en 1647. Elles sont com-
posées de 108 sixains , à la suite

desquels est une table alphabétique

des noms d'auteurs cités dans ces

pitoyables sixains : ces noms y
ionl estropiés commedans l'ouvrage,

et de manière à être mécoimois-

sables.

*DUVIEUGET(M. ), auteur

connu par un recueil de vers qu'il

fit imprimer in -8°, à Paris, en

1602 , sous le titre de Uiuer^i-

tés poétiques , et dans lequel se

trouve une ti-agédie , intitulée Les

Aventures de Folécandre et de Ba-
solie. Les autres pièces de ce recueil

sont la plupart d'une originalité

portée quelquefois jusqu'à l'exlra-

vagaiice. Voici
,
pour en donner une

idée, une strophe tirée d'une ode sur

i hiver :

Lrs ondes couvrent la prairie
;

Toul iliuK^ le beau Ifmps qui fuil
;

l,es biniiilUrds font du jour la uuit
;

Tji: ciel a la ilyssenlorie ;

Les boi», «in») que les roseaux,

'K'iit eaxvtlis soiu les e.-mx
;

DYER
I.a mer tlevienl universelle

l'il va jusqu'à tel poiut monter
Que les valets de Jupiter

Y pourront laver sa vaisselle»

t DUVIGNEAU ( Pierre - Hya-
cinlhe ), procureur au parlement de

lif)rdeaux, sa patrie, voulant unir

à l'exercice de ses fondions la gloire

littéraire
,

qu'il ne put acquérir
,

composa un grand nombre de

pamphlets sur des matières j/olili-

ques, ou des vers sans clialeur. Ses

principaux ou\ rages sont , une co-

médie de Suzette ; des Oùseri'a-

tions sur le droit des yjrocnreurs

aux charges municipales ; un Dis-
cours sur le luxe ; un Eloge du
maréchal de Biron ; une Ode sur la

mort de Rousseau
,
qui , en 1786

,

obtint le prix de l'académie de La
Rochelle ; et des Poésies diverses

,

imprimées à Genève en 1776, in-8°.

Duvigneau ayant voulu p. roilre

dans la révolution , et se faire élire

député par sa patrie , au lieu d'être

envoyé à la convention , lut mené à

l'échafaud. le 8 thermidor an 2 (26
juillet 1794 ) , à l'âge de 40 ans.

* DUVIVÏER ( Jean ), dis-

tingué parmi les graveurs en mé-
dailles, et dont les pièces sont re-

cherchées par les curieux , a donné
aussi quelques portraits gravés au
burin

,
qui prouvent qu'il savoit

exercer son talent de plus d'une

manière. Il étoit né à Liège en

1678.

*DYCHE (Thomas), théologien

anglais, etmaiire d'école à S Irai ford-

le-Bowdaus le Middlesex, mort vers

1 700 , a publié un Dictionnaire an-

glais ; un Liure du premier dge , et

quelques autres Hures d'instruction

très-estiniés.

*I.DYER (Jacques), juge anglais,

président de la cour des plaids, né

en iDii à Roundlull , au comté de

Sommersel, mort eu i58i , éleva
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de Broadgate-Hall à Oxford , d'où il

passa au collège de luslice de Middle-

teuiple , i'iit, eu iô.'k), iininiué pre-

mier président. Dyer est auteur

d'un trèï-gros recueil de Rappurts
,

dout sir Edouard Coke i'uit beaucoup

d'éloge,

Y 11. DYF.R (.Tean), né en 1700

à Aberglasnej enCaermarllienshire,

fils d'un homme de loi, tjui ne put

lui faire goûter sa prolessiou , se iU

d abord peintre, associa ensuite i;.

poésie à la peinture , et enlin entra

dans les ordres ecclésiastiques. Il

mourut en 1768. Ou a de lui des

f'ues pittoresques et o'es Descrip-

tions poétiques fie Grongar-flill
,

en 1727 ; des Ru i.nés rie l'.onie , eai

17/(0, à son retour d'Italie; et un
mauvais poème inlilidé La 'i'oisun.

DYMAS , Troyen courageux , se

revêtit d'une armure grecrpie pour

combattre avec plus d'avantage les

ennemis de sa patrie : mais ses com-
patriotes , trompés par ce dégui-

sement , le tirent périr sous Iturs

coups.

DYMON (Mythol.), un des

dieux Lares révérés par les Egyp-
tiens.

DYNAME , rhéteur du 4* siècle
,

ami d'Ausone, de Bordeaux comme
lui. Il fut obligé de quitter celte

ville, où on l'avoit accusé d'udnl-

lère. Il se relira à Lérida eu Es-
pagne vers Tan 060

, y épousa une
femme fort riche, et y mourut.
— Il ne faut pas le confondre avec

un autre Dyname, qui , .t force de

bassesses et de fourberies, obtint de

l'empereur Constance le gouverne-
ment de la Toscane.

DYNARQUE, DYXOSTR.vrE.
f^'oyez DiNAK(iTrjî , etc.

DYNTER { Edmond ) , suc-

cessivement secrétaire de Y)lasieurs

d.Hcs de Bourgogne et de Brab mt

,
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abandonna leur cour pour embrasser
l'élai ecclésiastique , et mourut à

Bruxelles le 17 février 1448. On lui

doit une Généalogie des ducs de
Rourgogne

,
publiée à Francfort eu

I 329 , et dans lerecued de Struvius;

une Chronique des ducs de Lor-
raine et de Brabant , drpuis l'an

28 1 jusqu'à 1442 ; restée manus-
crite, mais dont on a des copies dans

plusieurs bibliothèques desPays-Bas,

et entre autres, dans celle de Cor-
sendonck.

* DYONISIUS d'Utique ( Cas-
sius

) , a tni ' lit en grec les ouvrages

de Mago , Africain , sur l'agricul-

ture et les plantes. Cet ouvrage, mis
en latin par Jean Cornarius , a
paru sous ce titre : Selectaruni prœ-
ceptioiium de agricuUurâ librl

XX, Lugduni , i545, in-8°. Ces
livres portoient le nom de Rizoto-
rniqnes.

DYRRACHUS ( Mythol. ), fils de
Nepluue et de la lille d'Epidam-
nus

,
joignit à la ville de Uyrra-

chium un port magnifique et spa-

cieux. Ayant une guerre cruelle à
soutenir contre ses frères, il implora
l'assistance d'Hercule

,
qui

,
pour

prix de ses services , reçut de lui

une portion considérable de ses

états, et fut regardé par les peuples

de cette contrée comme leur fon-
dateur.

DYSAULÈS, frère de Céléus , roi

d'Eleusis , selon Pausanias , contraint

de sortir de cette ville, d'après les

ordres d'Ion, se réfugia à Celée , et

enseigna au peuple de cette cité à
solenniser les mystères de Cérès :

on ne les cëlébroit que tous les

quatre ans , et le prêtre qui en avoit

la direction u'étoit pas perpétuel.

A sa mort , ils lui élevèrent uu tom-
beau.

DYVERNOIS ou (Ynernois à').

Voyez YyerisoIiS.
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EA (Mythol. ) , nymphe qui im-
plora le secours des dieux, pour évi-

ter les poursuites du fleuve Phasis.

Ils la changèrent en île.

* EACHARD ( Jean ) , théologien

anglais, né vers i636 au comté de
Suffolck, mort en 1779 , fut bour-
sier, puis maître du collège de Sainte-

Catherine - Hall à Cambridge. En
1670 , il publia, sans nom d'auteur,

une pièce intitulée Recheixhe sur
les causes du mépris pour le clergé

et la religion , il l'altribiie à la mau-
vaise éducation donnée à la jeu-

nesse, et à la mauvaise méthode de
prédication adoptée généralement. Il

mêloitàses remarques beaucoup d"a-

mertumes, cequi occasionna des mé-
contentemens. Il a encore publié

quelques Ecrits sur les opinions de
Hobbes. Ses œuvres ont été impri-
mées en 5 vol. in-12, 1779.

EADMER.Fbjec Edmer.

*EAMES (Jean), mathémati-
cien anglais très-instruit , né à Lon-
dres , mort en 1774 , élève du col-

lège de Merchant-Taylor , avoit été

élevé pour l'Eglise dissidente : mais
lui empêchement dans l'organe de

la parole le rendant peu propre aux
fonctions ecclésiastiques, il se con-
sacra à l'éducation des jeunes gens

qui se dispogoient au ministère des

autels. Il forma un séminaire libre.

Sa première institution n'embrassoil

d'abord que les langues , les mathé-
matiques et l'iiistoire naturelle, mais
ensuite il tint une chaire de théo-

logie. Eiimcs , élu membre de la

société royale , a été eni])loyé à

rédiger les Transactions. Sir Isaac

Newton le distinguoil, et il a eu
des liaisons avec beaucoup d'autres

savaus du premier ordre.

EANUS(Mylhol.), divinité de«

Phéniciens qui la représentoient par
un dragon tourné en cercle , et mor-
dant sa queue. C'étoit l'emblème du
monde qui tourne sur lui-même,

EAQUE ( Mythol. ) , lils de Jupi-
ter, régna dans l'île d'Egine, aujour-
d'hui Lépante. Sou équité fut si re-
commandable, qu'après sa mort on
en ht un des juges infernaux. Il

étoit particulièrement chargé de ju-

ger les Européens ; ses desceudaus
furent nommés les Eacides. Une
singularité observée par Justin fut

que la plupart d'entre eux mou-
roient à la trentième année de leur

âge. Les poètes disent que la peste

ayant dépeuplé les états d'Eaque
,

ceiui-ci obiiut de Jupiter que des

fourmis seroient changées en hom-
mes ; ce qui leur mérita le nom de
Myrmidons.

EARDULFE, roi des Norlhum-
briens dans la Grande-Bretagne,
chassé de son royaume par ses

propres sujets , vint , l'an 808
,

implorer le secours de Charlemagne

,

qui le recommanda au pape. Le
pontife envoya des légats qui se joi-

gnirent aux ambassadeurs de Ciiar-

lemagne pour le Ibire rétablir. Les
Anglais , voyant deux souverains
aussi respectables s'intéresser pour
le roi détrôné , le reçurent avec
joie.

*LEARLE(.Iean), prélat anglais,

né au comté d'Yorck, mort en 166.'),

entra en 1620 au collège de i\Iertou

à Oxford , fut chapelain et précep-
teur du prince de Galles , et souffrit

beaucoup clans le temps de la rébel-

lion. A la lestauration il fut fait

doyen de Westminster , et évêque
de Worcester. Il passa en i66ô de
ce siège ;\ celui de Salisbury. L'évè-

que Earle est auteur d'une Elégie

swr le poëte François Beauraout , et
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d un petit oivrage iiigtînienx , \uV.~

liilé Miciucas/m:grap/iie. C'est nnc

pièce on le monde est caractt-'iis..^

dansdesessayseldespoilraitSjin-ia.

H a traduit aussi f\ hilia ÏEikoii

BasilUe du roi Cliarles.

* II . EARLE(Gin!lau ma Rensox\
Anglais qui s'est immortalisé par

sa bienfaisance , né en 1740 à Shaf-

tesbury , mort en 1796 à Satisbury,

a légué à des établissemens de cha-

rité une somme de pku; de 7,000 liv.

sterling , et une autre de plus de

i,fîoo pour rencouvagement des

sciences , eu particulier celle de l'a-

griculture.

* EAKLOM ( Robert ) , né à Som-
mersal eu Angleterre , a dessiné et

gravé plusienis estampes, eu ma-
nière noire , d'après diûérens maî-
tres. On a de lui aussi une suite de

240 paysages
,
gravés à l'eau- Ibrle

,

au lavis , sur les dessins de Claude
Le Lorrain. Ce qui compose deux
petits lufol.

t EBAD ( Abou-l Casseni Ismail-

Càsi ) , premier niii'.istre des sultans

Mouyed - ed -Doulet et Fakh-ed-
Doulet , de la race des Bouys , se

distingua par ses lumières et la sa-

gesse de ses conseils. Les auteurs

persans l'ont célébré comme l'bom me
le plus généreux el le plus libéral de

son siècle. Il laissa vuie bibliothèque

de cent dix-sept mille volumes , et

composa en persan l'Histoire des

visirs ses prédécesseurs. Ebad , mort
l'an 58S de l'hégire , et selon Ibn
Schoueh de\ix ans \)lus tôt , étoit

îiéen33f>. Son corps l'ut transporté

à Ispahan.

EBBA, abbesse du monastère de

Coldingham en Irlande , montra
le plus grand courage lorsque les

Danois vinrent réélire tout à feu et

à sang dans sa patrie , à la fin du
9* siècle. ELba persuada à ses reli-

ï. VI.
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gieuses de l'imiter en se coupant Is

•lez et Ja lèvre supérieure, pour
échapper à " la brutalité des vain-
queurs. Ceux-ci

,
pour les punir

,

mirent le Tu au monastère, elEbba
périt dans les tlammes avtc ses coin-
piigues.

_
t E B B A D ( Abou Obéydeh

) ,

docleur arabe , étoil zahrd , c'est-

à-dire retiré du monde et contem-
platif. Se trouvant un jour près du
visir El-ïîaoual , on amena un hom-
me accusé d'une faute. Après avoir
entendu cet liommedanssesdéfeiises

,

le visir se tournant vers Ebbad , lui

demanda son avis. Celui-ci lui con-
seilla d'acquitter l'accusé , mais de ie

l'aire fustiger pour n'avoir alh'g'!«

que dp mauvaises excuses. Ce doc-
teur vivoitsousle califat de Maliadi.,

et niourul i'au 172 de l'hégire.

EBBON, frère de lait du roi

I-ouis-le- Débonnaire , devint sou
bibliotliccaire

, et fut ensuite 5 >lacé

par o:. prince sur le siège de lieim;».

rsoiiimé légat du pape Pascal , il

partit pour aller convertir les ido-

lâtres septentrionaux ; mais il revint
bientôt en France pour se mettre à
la tête des évèques qui déposèrent
Louis-le-Déboniiaire son bienfai-

teur. Il se repentit de sa conduite et

de sou ingratitude
, et se relira au-

près de Louis , roi de Bavière
,
qui

le nominj à l'évèché de Hildesheim,
où il mourut en 85i.

EBED-JESU. F'ojez Abdissi.

* I, EBERHARD V, premier duc
de Wurtemberg , ami constant el

protecteur zélé des sciences et des

arts, fonda en 1477, à la soiliciiaiiou

de Barijc de Gouzague , sou épouse,
la célèbre université de Tubingeu.
11 étoit si fort de sa conscieuce

,

et tellement convaincu de l'amour

que lui porloit son peuple
,

qu'il

disoit lui-même a qu'il nV avoit

10
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pas uu seul c!e nés sujets ^ur les

genoux duquel il ne pût s'eudovuiir,

et passer uue iv.iil d'éié sans la nioin-

dre inquiétude ». Confiance Lien

ilatle'-ise pour le pcu{)le , cl qui fait

c.\x denîiei" période s'éloge da souve-

rain. L'empereur Maxiiudicn ,
ëîant

venu visiter son tombeau ,
s'écria :

« Ici repose un prince auquel je ne

coumis jamais de ^eaiblabîe pour sa

sagesse et ses autres vérins. »

* il. EBERHARD , duc de Wurr-

temberg , iUs de Jean Frédéric
,
qui

mourut eu 1628 ,fut exclu de l'am-

nistie publiée à la pacification de

Prague en iGôii , aptes la bataille de

Noriingue. Mais il An ensuite rélabh

dans ses états ,
qn'd gouverna avec

9a"esse et nrndence.

t ni . E B E RH AU 1) ( Jean-An -

guslin) , né en Suède
,
professeur à

l'université de Halle , mort à Stock-

holm le 6 janvier 1796 , âgé de

6.^ an», membre de plusieurs aca-

démies , dut une partie de sa ré-

putation à un ouvrage intitulé

Examen de là doctii/ie touchant

le sailli des païens , ou Noiiuelle

Apologie ' OUI- Sacrale , traduit de

l'allemand en français par Dumas
,

Amsterdam , i775 , iu-8°. Ou sait

que le ministre Turgot publia sous

le nom de bachelier Ubiquiste
,

les XXX"VII vérités opposées aux

XXXVU impiétés contenues dans

Bélisaire. On sait encore que cet

ouvrage est une réftitatiou ironique

des hérésies que la Sorbonnc tron-

voitdansle roman de Marmoulel;

mais Eberhard l'a pris pour le vé-

ritable "jugement de la Sorbonne.

Cette méprise'^Fil beaucoup rire aux

dépens dn docteur suédois.

* ÏV. ERERHAUD ( Jean -Pierre)

,

né à Altona , le 2 décembre 1727 ,

étudia la médecine et les sciences

naturelles. Il remplit depuis 1755,

à Halle , les chaires de professeur de

îiialhénialiciues , de physitinc et de

E13ER
médecine , et mourut le 1 7 décemlne

17-1). On estime ses ouvrages, dont

les principaux , écrits en langue al-

lemande , sont , I. Traité sur l'01 i-

gine des perles , où il est parlé de

leur naissance , croissance , etc.
,

Halle, i7r»o, in-8". II. Fremier.t

principes depJtysùjue ,\\i\\\t, ' 755

,

in -8°. La 5" édition est de 1787 ,

in-S". III. Mélanges d'histoire na-

turelle , de médecine et de morale
,

5 vol. iu-&° , Halle , 1769 — 1779-

IV. Divers Traités sur les mat/ié-

inatiques appliquées , concernaiit

la construction des moulins ft des

machines propres à l'exploitation

des mines , sur l'optique , la gnomo-
nique, etc., V édition , iu-S", Halle,

1786.

EDERMANN ( Vite ) ,
iésuite , né

à Keutweisdorff dans l'évéché de

Uamberg en 1697 , enseigna avec

réputation les belles-lettres , la phi-

losophie et la théologie à Mayence

et à Wurtzbourg , fut recteur dn

séminaire de Fulde , et mourut û

Mayence le S avril 1675. Il a pu-
blié divers ouvrages de controverse

,

et un traité intitulé Bellarmini

controi^eisioe vindicatœ , "Wurtz-

bourg , i66i ,
111-4°.

*1. EBERT ( Jean Ahnoi.d), né à

Hambourg le 8 février 1 720 , fut un
des restaurateurs delà littérature al-

lemande, avec les Gartner, Schlegf-l,

Cramer, Gellert, Rabeuer , Schmidt,

Gieseke , Klopstock et Zachariac.

Ces liomines qui avoient formé une

association pour se communiquer

leurs ouvrages , et se faire des ob-

servations critiques, publièrent leurs

productions dans des écrits pério-

(Uques , et contribuèrent ainsi à

former le gont de la nation. Ebert

remplit une cliaire de professeur à

l'institut de Carolineum à Brunswick,

et jouit de l'estime dn duc, qui le lit

chanoine de 8t.-Cyriac , et ensuite

lui conféra le titre de conseiller de

cour. H écrivoit fSgaleuieul bien eu
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prose et eu vers : ses^chansous sont

fort eslime'es. Outre les pièces fju'oii

trouve éparses dans les ouvrages

])ériofliques , il publia 2 vol. de

Poéaies, Haiiib. , 1789-1795, in-'A'^.

Il coiinoissoit ;"i fond la Lingue el la

littérature anglaise ; et sa Traduc-
tion A^^ Nuits d'Young , Leipzick,

1790-9Ô, 5 vol. in -8°, est regardée

comme nu modole de prose lianno-

uieuse el élégante. Il publia aussi

une Trarluclionàc Léouidas, poonie

"anglais deGlover, Hambourg, 1778,
et mourut à Brunswick le 19 mars
J795.

* H EBEirr ( Jean-Jacques), né à

Breslau le 20 novembre 1737, lu

ses éludes à Leii)zick, el l'ut nommé,
en 1769, professeur di^s inalhéma-

liquesà l'université de Witlemberg,

oii il mourut d'apoplexie le 18 mars

j8o5. Il a publié un grand nombre
iVEcriis snr les mathématiques , la

logique et les sciences naliirelies , à

l'usage des écoles. Ses ouvrages se

recommandent par un style clair el

par une marche méthodique.

EBERTUS (Théodore) , savant

professeur à Fraucfort-sur-lOder ,

dans le 17*' siècle , s'est fait un nom
par ses ouvrages. Les principaux

sont , 1. C/iroiiologia sanctioris

linguœ (ioclorum. II. Elogia jii-

risconsullorum etpuliticcium ceii-

luni illustrium , qui sanctam Hc-
brœatn lingtiam prupngdrunt

,

Leipzick , 1628 ,in-8''. III. Poëlica
/lebraica , ibid. iGaS , in-S". Ces
livres renferment beaucoup de choses

savantes , et peu d'agréables , ex-

cepté pour les hébraïsans.

EBEYS , Soudan d'Egypte , tua
,

en ii56 , !e calife son mailre
, qui

se reposoil sur ce perlide- du gou-

vernement de son royaume. Le
meurtrier se saisit de ses trésors

,

en réjiandit une partie dans ia palais,

pour amuser le peuple
,
pendant

<iu'il se sauvoit i'épée à la maiu. Les

EBiP 1,4;

hospitaliers el templiers l'ayant ar-

rêté sur le chemin de Damas , et

l'ayant mis à mort
,
pailagèrent

entre eux ses trésors el 1« s pi-ison-

uiers. Les templiers eurent dans
leur lot le fils de l'asyris-iin

,
jeune

homme de très-grande espérance

,

et qiu' avoit quelque teinture de la

religion chrétienne. Ces religieux

qm auroient dû , ce serabij, le con-
server, aimèrent niieuÂ. le vendre
pour soixante- dix mille écus aux
Egyptiens

,
qui le firent cruellement

mourir.

ÉBION
,

philosophe stoïcien
,

disciple de Cériuthe , et auteur de
la secte des ébionites , commen(;a
à débiter ses rêveries \ ers l'an 72
de J. C. 11 soutenoit que le Sauveiif

éloit un pur homme , né par îe

concours ordinaire des deux s^xes.

Il ajoutoit que Dieu avoit donné
l'empire de ce monde au diable, et

celui du monde futur au Christ.

Ses disciples mèloient les préceptes
de la religion chrétienne avec le ja-
da'isme. ils observoient égalemiut
le samedi et le dimanche. Ils céié-

broienl Ions les ans leurs mystères
avec du pain azyme, llssebaignoient

tous les jours , comme les juifs , et

adoroicut Jérusalem comme la mai-
son de Dieu. Ces hérétiques ne con-
noissoient poinld'aulre Evangile que
celui de St. Maitliieu

,
qu'ils avoient

en hébreu , mais corrompu el mu-
tilé. Ils rejetoient le reste du uou-
veau Testament, et sur -tout les

Epîtres de St. Paul , regardant cet

apôtre comme un apostat de la loi.

Us honorcient les anciens patriar-
ches ; mais ils méprisoient les pro-
phètes. La vie de> premiers ébio-
nites fut fort sage : celle des derniers
fort déréglée. Ceux-ci permettoient
la dissolution du mariage el la plu-
ralité des femmes.

*EB1PAN, savant prélat armé-
nien

, florissoit au commencement
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du 7*^ siècle. Après avoir achevé ses

études du patriarche de ce pajs
,

il devint supérieur d'un célèbre mo-
nastère , appelle Clag ; ensuite il tut

sacré é vêque du canton et de la prin-

cipauté Mamigonien. Ebipan admi-
nistra les affaires spirituelles de son
diocèse avec dignité et sagesse, selon

le rapport de l'historien maniigo-
nien;il s'occupa constamment des

Ecritufes sacrées et profanes , et

laissa les ouvrages suivans : I. His-
toire du concile d'Ep/ièse. II. Com-
mentaire des psaumes de David.
III. Commentaire des proverbes
de Salomon. IV. Histoire du mo-
nastère de Clag. V. Deux Homélies
sur la naissance et sur le baptême
de J . C. VI. Discours sur la divi-

nité de J. C.

*EBKO,ECKO ou Eyk£ de Rep-
tiow

,
geniiihorame saxon, et vassal

thi prince Henri d'Anhalt , vivoit

dans le i^ siècle. Ce fut lui qui

rédigea, depuis i255 jusqu'en 1247,
n langue latine , les coutumes de la

Saxe
,
qu'il intitula , suivant l'usage

d'alors ,SpcculumSaxonicum. L'au-

teur , sur l'invitation du comte de
Falkenberg , traduisit son livre en
allemand , traduction qui ensuite fit

oublier l'original. Cette version al-

lemande fut , dans la suite , retra-

duite en latin , et dans nu allemand
plus moderne. I/éditiou la plus an-
cienne du Sachsenspiegel ( Miroir

des Saxons), est de 1488 , in-fol.
,

Lfipzick ; elle est plus rare et plus

estimée que celle d Augsbourg , de

1696. Ebko est aussi l'auteur du
C/ironicon Magdeburgense , depuis
le commencement du monde jus-
i/u'à l'empereur Guillaume de
Hollande. 11 en existe une traduc-

tion allemande. Le Jus feudale
Saxonicuni

,
que Jean Schiller tira

d'un ancien manuscrit de la biblio-

thèque de l'université de Leipzick,

et qu'il publia , est aussi attribué à

i-;i>k».

EiiJN

* EBLE D'UrsEL ou d'Uysselh
,

poëte provençal, né au commen-
cement du 1 ô' siècle , dans le Li-
mousin, au cliàleau d'Uisel

,
qu'il

possédoit conjointement avec ses

frères Gui et Pe.yre , est auteur
de quelques Sirventes qui ne nous
sont pas parvenus. Il mourut vers

i:a5o.

t EBLIS ou Ibba (Désobéissant

,

réfractaire, Mythol.
) , démon in-

fernal qui , suivant la doctrine des
Mahométans, régnoit sur l'univers

avant Mahomet. Au moment de la

conception de ce prophète , le trône
d'Eblis fut renversé au fond des en-

fers. C'est le satan des Hébreux , le

lucifer des chrétiens sous un autre
nom. On l'appelle encore S.chei-

t/iân , démon. Eblis signifie le diable.

Les Orientaux le nomment aussi

Azazel , nom consacré dans l'Ecri-

ture. Dieu, suivant leur tradition,

ayant ordonné à tous les anges de se

prosterner devant Adam , ceux-ci
obéirent tous , à l'exception d'Eblis

,

qui déclara qu'ayant été formé .le

l'élément du feu , il ne pouvoit
s'avilir à rendre hommage à un^;

créature tirée du limon terrestre
;

aussi Dieu ordouna-t-il que le feu

,

qui avoit été la cause de l'orgueil

d'Eblis , deviendroit celle de sa pu-
nition : il sera tourmenté éternel-
inent dans les enfers après le juge-

ment dernier.

* EBLY ( Jean )
, landammau de

Claris , honorablement mentionné
dans l'histoire de sa patrie

,
pour

avoir, par son éloquence persua-
sive , engagé deux armées suisses

,

prêtes à en venir aux mains , à poser

les armes et à se réunir.

* l. EBN-KHATICAN, biographe
arabe , a parlé de 846 personnages
illustres. Joue \"

, un peu trop pré-
venu en faveur des Orientaux , If

préfère à Plut arque , à Laërce , à

Corn . Nepos, et prétend qu'il devioil
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dire traduit dans loulcs les langues

de l'Europe.

* II. EBN-Af.-AWAM , ualif de

Sévilie , vivoit au 1 2' siècle , et

semble avoir fait de l'étude de l'a-

gricullure sa principale occupation.

Quoique cultivateur , il cite moins
ses propres expériences que les au-

teurs géoponiques qu'il avoi tins. Ils

semonteut jusqu'après de 1 aoGrecs,

Cophtes , Persans, et même Cartha-
ginois , tels que Magon , mais la

plupart Arabes. Ses citations de Co-

lumelle, collationnées par les PP.

Mohedanos, auteurs de l'Hist. litt.

d'Espagne, ont été trouvées exactes.

Son Traité comp/et d'agriculture
,

divisé en 00 chapitres , ou plutôt

livres subdivisés en ivombreux ar-

ticles, a paru , dans l'original arabe,

accompagné d'une traduction espa-

gnole , laite par don Joseph Ban-
gueri , à Madrid, en 1802, par ordre

et aux frais de S. M. catholique ; la

traduction eu avoil été commencée
dès ijf-)!.

tEBOLY (Paiy-Gom es DE Sylva,
prince d') , duc de Pasirane , habile

courtisan , sut gagner les bonnes

grâces de Philippe 11 , et les ron-

server jusqu'à sa mort , arrivée en

1,078. 11 étoit d'une famille portu-

gaise , et avoit épousé D. Anna de

Mendozay la Cerda , femme aussi

ambitieuse que belle. Son ambition

lui fil écouter la passion de Phiiippf^

11; et plusieurs oui cru que c'étoit

le nœud qui allachoit le roi au prince

d'EboIi. Mais ce rusé politique étoil

bien capable de se uwintenir sans le

.secours de son épouse. Il sut réunir

deux choses très-opposées , la faveur

du roi , et l'amour des grands et du
peuple , ne sétant jamais servi de

.son crédit que pour faire du bien à

tous.

t EBROIN, maire du palaiâ de

Clolaire III et de Thicrri V^ , anibi-

weux , lier , entreprenant
,
parvint

EBRO »'in

à ce poste par ses inlrignes et son

hypocrisie. Les espérances que ses

vertus apparentes avoient données

se démentirent bientôt. Demeuré
seul maître

,
par la retraite de la

reine Balhilde , il ne se contraignit

plus. Il ravissoilles biens, ôtoit les

charges , chassoit les grands qui

étoient à la cour , et déi'endoit aux
autres d'y venir sans sa permission.

Après la mort de Clotaire , en 670 ,

il mit Thierri sur le trône ; mais la

haine que les seigneurs avoient pour

le ministre rejaillit sur le roi. Ils

donnèrent la couronne à Childeric 1!

,

tirent tondre Thierri et son maire

du palais , et les enfermèrent dan."?

des couvens. Childeric étant mort

l'an 675, Thierri fut replacé sur le

trône, et prit Leudèse pour maire

du palais. Ebroin,s'étant échappé de

son monastère , fit assassiner Leu-

dèse, supposa un Clovis
,
qu'il disoit

être tils de Clotaire III , for^a les

peuples à lui prêter serment de fi-

délité , et ravagea les terres de ceux

qui lui résistèrent. S'étaut avancé

avec ses troupes jusqu'à Paris, le roi,

trop foible pour lui résister, fut

contraint de le créer maire du palais.

Ebroin, qui ne cherchoit que la for-

tune , sacrifia sans peine son Clovis.

Mais ce maire étoit si odieux et sa

domination si dure
,
que l'Auslrasie

secoua le joug : elle se donna de»

ducs ou des gouverneurs indépen-

dans. Les grandes qualités de Pépin
,

surnommé Héristel ,
parurent di-

gnes de cette place. Son ambition

le fit parvenir bientôt à une plus

vaste puissance. Cependant Ebroin

conliimoit à se signaler par des fu-

reurs. Lorsqu'il éloit enfermé à

Luxen , sous l'habit de moine , il

avoil paru ami de St. Léger dAulun,
alors disgracié comme lui. 11 devint

son ennemi mortel
,
parce que le

vertueux prélat avoil conseillé de

choisir un autre maire. Non content

de lui faire couper la langue , il ré-

solut de lui enlever le respect tic*
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peuples en le diffamant. Il le fait

ci 1er dans un concile en présence du

roi , comme coupable du meurtre

de Chiideric. Les réponses fermes de

la cusé et le défaut de preuves n'nr-

rètenl point l'injustice. Les dvêques

le d'-posens ; on déchire sa robe eu

signe de dégradation, et son enaemi
le i vre aux bourreaux. Sous un tel

iiùnistre, tonjouis condiiil par un
crime à d'autres crimes , la leligioti

el la patrie éprouvoient sans cessede

nouveaux malheurs. Les plus saints

personnages furent cruelleuieul per-

sécutés ; Dagoberl II , qui régnoil

en Austrasie
,
périt assassiné par des

rebelles qu'Ebroin avoit soulevés.

Eiiiiii , un seigneur nommé llerman-

l'roi, qu'il nienaçoit de la mort après

l'avoir dépouillé de ses biens, tua le

tyran en 681 , les uns disent dans

son lit , les autres en sortant de son

palais. Ce fut sous ce ministre que

commença l'usage de donner , à

titre de précaire , les biens ecclésias-

tiques à des seigneurs laïques , sous

l'obligation du service militaire.

ECCx\RD (leau-George d' ) ,

né en 1174 à Duingen , dans le

dudié de Brunswick , ami de Leib-

nilz, devint
,
par le crédit de cet

homme célèbre
,
professeur en his-

toire à llelmsiadt. Api'ès la mort
de ce philosophe , il eut une chaire

à Hanovre ; mais les dettes qu'il

contracta dans ce nouveau séjour

l'obligèrent de le quittci en 1720.

L'année d'après , il embrassa la

religion catholique à Cologne , et

seyetira à Wurlzbourg. \\j remplit

avec distinction les ciiarges- de con-

seillsr épi.vcopal , d'historiographe
,

d'archiviste et de bibliothécaire. Il

y mourut en î 760 , à 56 ans, après

avoir été anobli par l'empereur. Ou
doitàEccard, I. (orpus historicum
meilîi œfî , à tejnpdilbus Caroli
Tdagai , imperath/ia , ad Jinetn se-

cuti Xr, Leipzick 1720, 2 vol.

in-fol. « Celle collection qui vient,

EGCH
dit l'abbé Lenglet , d'un des plus ha-

biles el des plus honnêtes hommes
qu'il y eût dans l'empire, est Ires-cu-

ricuse el bien dirigée ; chose rare

daus les écrivains allemands ! et
,

ce qui est eucore plus rare , il ne
répète point ce cpti est ailleurs. •>•>

il. LegesFrancorum et Hipuario-
/«/;/, Leipzick, 1720, in-fol. : recueil

non moins estime que le précéd*-'nl.

m. De origine Gcrmanoritm Ubrh
duo ,

publiés en 1 75o , in-4", piir

les soins de Lheidius , bibliothécaire

d'Hanovre. l\^ Jdiatoria studii ety-

mologicl liiiguœ Germanicce , etc.

,

m-S" , estimée. \. Hisiorin, Fran-
eiœ orieiitalis , Virceburgi, 1729,
2 vol. in-fol. VI. Origines Jufs-
iriacœ , àLeipzick, 1721 , in-fol.

;

et plusieurs autres Eerits eu latin

el en allemand ,dans lesquels on re-

niarque une vaste connoissance de

Ihisloire.

t ECCHELLENSIS (Abraham ),

savant maronite
,
profondémentver-

sé dans la connoissance des livres

écrits en syriaque el en arabe
,
pro-

fessa ces deux langues au collège

royal à Paris, où le célèbre Le Jay
l'avoil appelé. Cet homme iUusire

lui donaoit par an six cents écus

d'or, pour présider à l'iiupressiou

de sa grande Bible potyglolie. La
congrégaliOki de propagandâ fide

l'agrégea , vers l'an i656,aiix Ira-

^ucleiîrs de la Bible en arabe. Ec-
*heilen&!s passa de Pans à Rome

,

après y avoir obtenu une chaire de
langues orientales, et y mourut en

1664 , dans un âge avar.cé. On a de
lui ,i.La T/(ïi/^(7/o« d'arabe en latin

des Y%W el 'VIl'^ Uvres des Co-
ni(]i.'es d'Apollonius. Ce fut par

ordre du grar.d-duc Ferdinand II

qu il entreprit cet ouvrage , dans
lequel il fut aidé par Jean- Alfonse

Borelli , mathémalicieu célèbre
,
qui

l'orna de commentaires. Celte ver-

sion fut imprimée à Florence avec

le liyre d'Arcbimède, De asuump-



ECHA
//'s , eu 16G1 , iu-fol. II. Iiistitutio

/i//guœ Sj /7'acœ,'Roine, i6i8, iu-12.

in. ^Sj/wps/s philosophiœ Oricn-
talii/ni , Paris , 1 6^ 1 , 111-4" . IV. P'er-

sio TJuirhamaui de medicis vivlu-

tibiis anima linm
,
plaiitaritm et

giimiiiaiiim , Paris, 164? , in -8°.

V. Des Ouvrages de conlrouerse

contre les protestons , imprimes à

Komc. Il taclie de couciliur les sen-

tiiiieiis des OrieuUuix avec ceux de

1 Eglise romaine , el il y rér.Ksit quel-

quefois très - bien. M. J:lulychins

vindicatus , contre Stlde, el contre

Holtinger , auteur d une Histoire

orientale, 1661 ,in-4°. VII. Des F«c-

marques précieuses aux aiuateiirs

de la lillérature orientale, 5///' h
catalogue des écritmins c/taldécns,

couîposë par Ebed - Jésu , publie'es

à Rome eu i653 VïlI. Un petit

livre intitulé Scniita sapientiœ , im-
primé à Paris en 1^46 » in-i 2 , et

traduit de l'arabe deBorbanneddino-
Alzer-Noucbi , dans lequel on trouve

dexcellenies leçons de morale. IX.

Chronicon Orientale , id est, Ins-

taria Orienralis et prcecipuè Jra-
horiim ac Saracc/iorum ente Ma-
homttem , ex aralico Pétri Ra-
hebi , Paris, imprimerie royale,

i6.')i , in-fol. Ouvrage curieux qui

fait partie de la Byzantine.

ECCLES. Voy. HSles.

ÉCÉBOLE , sophiste de Cons-
tantinople , mailre de rbélorique do

l'empereur Julien, lui toujours de

la r iigion du souverain. SousCons-
tan'ce , il se mit à la mode

,
par ses

invectives contre les dieux : il dé-

clama depuis pour eux sous Julien.

A lu première nouvelle de la mort
de ce prince , il joua le rôle de pé-
nitent. Enfiiî il mourut, sans recon-
noitre d'autre dâcu que l'huérèt.

ECELIN. Voyez Lzzei^in.

t I. ÉCriARD (Jacques) , doiai- ;

ECHA i5i

nicain , né ù Rouen en i644 > <l''"i

secrétaire du roi , mourut à Pari.s

le K) mars 1724. H ne eoulribuu

pas peu à la gloire de son ordre
,
par

la. liiblioi/'èqiie des écrivains qu'il

a produite, 1 vol. in-lol. , Paris, le

premie/'eii 1719, ie second en 1721.

Le père (luélif avoit travaillé avant
lui à cet ouvrage

,
qui j'arut sous ce

lilre : Scriptores ordinis jjrœdita-

torum recensiti , notisque liistu-

ricis etcrilicisilltistratii mais il en

avoità peine fait le quart. Celte Bi-

blioilièque est fort estimée. On y
prend une idée juste de la vie el des

ouvrages des écrivains dominicains,

de leurs difierentes éditions , et des

bibliothèques où ou les garde eu ma-
nuscrit. Tout est appuyé sur de bon-

nes preuves. L'auteur donne le lilre

de grands hommes à des personna-

ges ! rèî'-médi ocres ; mais l'exagéra-

tion çst le défaut de tous les ouvra-

ges de ce genre.

t IL ÉCHARD (Laurent), his'.o-

rien anglais , n.é à Ba.ssiin dans le

comté de Suffolcfc en 1671 , mem-
bre de la société des antiquaires

de Londres , exerça successivement

le pastoral dans diverses églises, et

mourut à Lincoln, en allant pren-

dre les eaux à Scarborough , le 6
aoîit 1750. Ses ouvrages , tous

écrits eu anglais , sont , 1. JJis-

toire d'Angleterre jusqu'à la mort
de Jacques I" , Londres, 1707,
in-fol., très-estimée. U. Histoire

romaine, depuis la fondation de
Rome jusqu'à la translation de
l'empire par Constantin , traduite

en français par Daniel de Larroque,

continuée par l'abbé Guyou; revue

pour le slj-le , corrigée et publiée

par i'abbéDesfoulaiues, Paris ,1728
et 17^9, G vol. iii-12. Cet abitgé

est fautif et tronqué. L'abbé Dcsfou-

laines a donné une Coutinualion de

celte histoire, Paris, i744> ^^^ '^

vol. in-12. Les faits y soûl arran-

gés avec ordre ; la uarratiori est
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simple et naturelle , le style assez

|

pur. Cette Histoire a été réimi>riinëe

eu llollaiiJe et à Avignon, eu 12

vol. 111-12. Les productions (J'Ecliard

le lireul couuoilre au miuislère an-

glais, qiu l'employa dans plusieurs

affaires. 111. Histoire généraie de

l'Eglise avec 'le-, tables c/iiotiolo-

giques , Londres , lu-l'ol Les ecclé-

siastiques d'Angleterre font cas de

cet aiuégé. IV. \Jinterprète des

nouvellistes et des liseurs de ga-
zelles : ouvrage superiiciel, qui a

donné à labbé Ladvocat Tidéc de

.•^ou Diclioiinaire géographique por-

laïif. Echard composa aussi un JJic-

iioiinairc historique
,

qui n'est

qu'un squelette décliaruë. V. Tra-
duction anglaise des Comédies de

riante et de Téreuce , etc.

VA. ÉCHARD. ^ûvcz Comman-
VILLE.

ÉCHÉClilRlA (Mythol. ), déesse

grecque , adorée à Olympie , re-

présentée recevant une couronne

d'olivier. Elle présidoil aux trêves

ou suspensions d'armes.

ÉCHECRATE,.jeune Ttiessa-

lieu , vivement épris de la beauté

d'une jeune prétresse de Delphes,

l'enleva. Pour éviter d'autres rapts,

on ordonna qu'on n'admeltroit plus

aux fonctions de prêtresses que des

fenimes âgées de 5o ans.

ÉCHÉMON , fils de Priara , et

Chromius son frère ,
furent préci-

pités de dessus leur char par Dio-

rnède
,
qui , après les avoir tués

,

les dépouilla de leurs armes et prit

leurs chevaux.

ÉCHENÉE , Piiéacien , célébré

par Homère , comme le plus sage
,

le plus élorpieiit et le plus vertueux

de Ses compatriotes.

ÉCHETLÉE( Mythol. )
, dieu des

Athéniens , dont le nom signifioil

l'î manche d'une charrue. A la ba-

ECHI
taille de Marathon , un homme
armé de cet inslrumeiU aratoire

se rangea du coté des Athéniens

et renversa un grand nombre de

leurs ennemis. Ces derniers, ayant

consulté l'cjrade pour connoitre le

nom de Itur défenseur , reçurent

ordre d'honorer Echetlée.

t ÉCHÉTUS , roi d'Epi re
,
punit

sévèrement sa tille qui s'étoit lais-

sée séduire. Il lui ht crever les yeux,

et la condamna pour la vie à des

travaux, pénibles.

ÉCHIDNA (Mythol.), monstre

m%i!ié iémme et moitié serpent ,

fut mère du chien Cerbère , de l'Hy-

dre de Lerne , de la Chimère , du
I>ion de Némée,et du Sphinx.

ÉCHIDNE (Mythol.) étoit une

reine des Scythes, qii Hercule épousa,

et de Uiquelle il eut trois enfons
,

Agall'.yrse , Gélon et Scythe , de qui

l'on dit que sont sortis les rois de

Scyihie.

ÉCHINADES (Mythol.) , nym-
phes qui furent mét;v(norphosées en

lies, pour u'avoir pii's appelé Aché-
loiis à un sacrihce de dix taureaux,

auquel elles avoient invité tous les

die'.ix des bois et des lleuves. Elles

donnèrent leujœ noms à dix iles
,

situées près dn^olfe de Lépanle.

ÉCHlON(;\îythol.),roideThèbes.

Ses deux lilles se laissèrent immoler ,

pour apa ser les dieux qui affligeoient

la contrée dune sécheresse horrible.

Il sortit de leurs cendres des jeunes

!:;ens couronnés, qui célébrèrent la

mort généreuse de ces princesses.

—

11 y a en un autre Echion
,
qui fut

un de ceux qui aidèrent Cadmus à

bâtir Thèbes ; et c'est de son nom
pie les Thébains ont été appelés

Êchionidcs.

tÉCHIUS ou EcKiTrs(Jean) , né

on So labe l'an 1/(86
,
professeur de
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Oif-ologie clans riiuiversiîé d'Ingol-

fUdt, siguala son savoir et t^on zèle

en 1 ô 19 dans ses toufërences contre

LuUier , Carlostad , Meianchlhon
,

etc. 11 se trouva en i558 à la diète

d'Aiisboiirg , et en iS/ji à la rovifé-

rence de Ratisbonne , et brilla dans

i'iiiîe et l'autre. Il joua le rôle prin-

cipal dans toutes les disputes publi-

ques des calboliqiies avec les Inlhé-

rieus. U avoil de l'érudition , de la

mémoire, de la facilité , de la péné-

tration. Ce savant théologien moit-

riU à lugolstadt en lo.jo , à .07 ans.

Oii a de lui deux Traités sur le sa-

crifice de la Messe ; un Commen-
taire sur le prophète ylggèc , 1 638

,

iu-8° : des Homélies
, 4 vol. iu-S"

,

et des Ouvrages de controverse
,
qui

entêté recueillis et imprimés à lu-

golstadt en liiôi , 2 vol. in-i'ol.

,

ious le litre de Opéra cont/a Im-
therum. ( Voyez Rictus. )— Il ne
faut pas le confondre avec Léonard
i.c'Kius

,
jurisconsulte célèbre , mort

à Munich en 1 .'i.'')0 , ni avec un autre

Jean EcKirs, jurisconsulte, succès- 1

sivemr-nl conseiller et secrétaire du
|

duc de Bavière , et officiai de'frèvcs,

qui , ardent antagoniste de lu ré-

forme , interrogea Luther a la diète

de Worms, eiuj 52 1. {Voyez lesJ/e-

moires de Sle idan , traduits par Le
Courrayer, tome l

, p. 91 et suiv.)

Charles-Quint , lui coniioissaut un
esprit conciliant et sage, se ser\it

de lui dans la guerre de Smalkalde :

aussi disoit-ou «que ce qui étoil

conclu sans l'avis d'Eckius éloit

conclu en vain. » Et après sa mort

,

lorsqu'il éloit question de débrouiller

le nœud des affaires de l'empirt; , on
disoit communément : (c Si Etis;ius

éloit ici , il édairciroil le fait en
trois mots. »

ÉCHO (Mylhol.) étoil fille de
l'Air et de la Terre. Cette nymphe
liabitoil les bords du tleuveCéphise.

Jiiuon la condamna à ne répéter que
la dernière parole de ceux qui lin-
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tcrrogeoient. iisrce qu'elle avoil par-

lé d'eiie nuprudemmen'. , et qu'elle

l'avoit amusée par des discoursagréa-

bles
,
pendant nue .îupiler courlisoit

ses nymphf^. Echo voulut se faire

aimer de Narcisse; mais s'en voyant
méprisée, elle se reliradans les grot-

tes , dans les montagnes et dans k$
forets , où elle sécha de douleur , et

fut métamorphosée en rocher.

* ECHTIUS ( Jean ) , médecin-bo-

taniste , né aux Pays-Bas vers l'an

i5i5 , pratiqua son art avec distinc-

liouàCoIogne, où il mourulen i55
i

.

Ce médecin a travaillé au dispensaire

de Cologne , et a laissé un ouvrage
intitulé De scorbuto , vel scorbu-

liedpassioneEpitome . Onle trouve

joint an Traité de Senuerl, sur la

même maladie
,
qui fut imprimé «

Wiltemberg en 1634 , in-8".

* ECK ( Corneille Van) , un des

plus célèbres jurisconsultes hollan-

dais, natif d'Arnhem, obtint une
cluiive de droit à l'académie de Fra-
ueker en i(i85, il lut ensuite appelé

à celle d'Utrechl en iGgô , où il

mourut en 1702. On a de lui,

Principia jiiris civilis sccuudiun
ordinem Digeslorum , Franeker

,

168g , in-8°. Il en a parii plusieurs

éditions. Thèses juris conlroversi

^

U!.recht , 1700, iu-8°. Un grand
nombre de Dissertations et de
Harangues académiques sur des
sujets inlércssans , tels que De stu-

dio poëtices conjungendo cum stu-
dio juris Bomani de vilâ, moribus
et studiis 31. Antistii Labeonis el

C. yltegi Capiton/s. — De reli-

gione et pietate veterum juriscon-
sultorum , etc. Il fut éditeur de G.
Fornerii et A. Contii tractâtus de
Jeudis, el elementa juris feudalis
D.J/ottomanrii {he-v.-aràen , 1694)

,

et de /. F. Bockelmanni tracta-

tus de dijpirentiis juris ciidlis

,

canonici el Âodierni,\J\.ïçch{, 1 69^,
in-8".



i54 ECKII
*ECKEBEIiTUS, Ecbektus ou

Egbertus , cliauouie à l'eglisc des

Saiuts-Cassiiis el Florentiii.s à Boar..

i'iil nommé successeur de saint Mil-

iian
, premier al)l>é du couvent des

bénédictins de Schonau , dans Ic

paysde Trêves. Il mourut en n85.
On a de lui les ouvrages suiyans:

I. hiber adversùs hœrcses , sèu ser-

inoncs XIII arlucrsiis cat/iaios
,

contre lesquels il disputa à Cologne

eu n6i . IL De visiujiibus cl obilu

sororis suce saiictœ Elizabelhœ
lib. V. Ces visions furent écrites

à mesure que la sainte les dictoit.

* ECKHEL ( Joseph-Hilaire ) , né
en Autriche, le lo janvier 1737,
à Enlzesi'eld , entra eu 1761 dans

l'ordre des jésuites à Vienne , et

ajouta à ses premières counoissances

celles do la philosophie, des malhé-
Hiali(|ues , de la théologie , et des

laugucs grecque et hébraïque. L'étude

des médailles, dont il faisoil son

occupation iavorite, lui lit obtenir

la garde du cabinet des médailles

des jésuites. En 1772^ il fut en-

voyé à Rome , où Lëopold 11 ,
grand-

duc de Florence , le chargea de ran-

ger son cabinet de médailles : à sou

retour, il fut nommé, en 1774?
directeur du cabinet des médailles

de Vienne , et professeur d'anti-

quités. En 177.5 parut son recueil

de médailles -anecdotes , sous le

litre de Nuriù veleres anecdoti

ex museis Cœsareo Vmdobonensl,
Fiurentlno magiii duels Etritriœ

,

GraneHiano mine Cœsareo , Kit-

zaiano , Festeticsiano , Sauorgim-
no, Venelo^ aliisqi/e ,\'ïenns: Ans-

triœ , in-'s" , où il disposa les mé-
dailles selon le nouveau système

qu'il s'éloit formé, et qui, malgré

«|uel(jue,s légers inconvénieus , offre

les plus grands avantages , el la mé-
thode la plus simple et la plus utile.

Cu ouvrage fut suivi du Culalo-

gus miisei. Cœsarei Vindoboneims
namonim veterum dislributus in
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parfea II, quariim prior monelam
iirbium

,
popuionini , regitm , altéra

Romanorur.i co/nplectilur , Vindo-
b.nise , 1^779 , 2 vol. in-t'ol. , disposé

comme d;ivoil failcelui deFlorence,

Eckhel n'a fuit graver à la suite de
cet ouvrage que hui.t planches, sur

lesquelles il a figuré seulement les

médailles inédilfs ou mal connues
,

dont il n'avoit pas parlé dans ses

Nu/ni anecdoti. En 1786, il publia,

I. SyHuge 1 numorji/n l'ctcrum aiiec-

doLornin ihcsauri Cœsarei ^W^wxMe,
in-z|°. II. Dcscriptio nuinoruin An-
tioc/iiœ Syriœ , sl^'e Spécimen arlis

criticœ nùmeranie , Viennae. Mo-
nographiv", numismatique dans la-

quelle il fait l'application de sa mé-
thode. L'année 1787 vit paroitre

son peut Traité élcjnentaira de n.u-

misnia.lique , à l'usage des écoles

,

en alieuîHu.d , Vienne, in-8°. C'est

une esquisse légère, dans laquelle

il cherche plutôt à inspirer du goût

aux jeunes gens pour cette science

qu'à les y initier. Ce savant infati-

gable donna l'année suivante son

Explication des pierres gravées du
cabinet de Vienne, in-fol. ; ouvra-

ge magnilique, dans lequel il fait

connoilre les morceaux les plus im-
porlans de celte riche collection.

Le premier volume de son grand

ouvrage sur la science des médailles

parut à Vienne en 1793, sous le

titre de Doctrina numorum vete-

rur,i , et le huitième et le dernier eu

1798. Eckhel a rendu le service le

plus imporiant à la science, en la

soumettant , dans son ensemble, à

un arrangement philosophique et

régulier, et en réunissant les no*-

lions les plus exactes et les plus cer-

taines en un corps de doctrine. Cette

vaste entreprise exigeoit à la fois

des counoissances immen.ses dans

toutes les parties de l'érudition , une

élude approfondie des médailles, un
jugement sain, une grande préci-

sion dans les idées, l'éloignement de

tout esprit de système, l'amour de
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la raison el tlu vrai , et une extrême

clarté dans le style. Autiuie de ces

qnaiilt's n'a manqué à cet habile

antiquaire. Sa méthode a tellement

en l'assentiment de l'Europe sa-

vaule
,

qu'elle sert de base à tous

les ouvrages que l'on publie aujonr-

dhui ,Mtr la science des médailles,

et à toutes les dispositions de ca-

binets. Elle a, sur le système bo-

tanique de Liunéus, l'avantage que,

n'étant pas fondée comme lui sur des

caractères secondaires, elle ne peut

éprouver de changement que relati-

vement à quelques médailles mal

intei-prétées ; elle est toujours sus-

ceptible de corrections et d'amélio-

rations; mais elle restera constam-

ment la même dans ses bases et

dans ses formes. Ce savant mourut
le iG mai 1798.*

* ECKIÎOF ( Conrad) , acteur cé-

lébra, regardé en iMlemaj^ne comme
le prVd de Tari du comédien , naquit

à irîamlïourj^ en 1720, d'un pau-

vre soldat de cette ville
,
qui faisoit

les fonctions de moucheur au théâ-

tre. Celle circonstance founiil à son

iils l'occasion d'assisfer aux repré-

.-enlalions , et éveilla en lui le j^oût

pour l'art dramaticpie
,
que la lec-

ture des romans et des pièces de

théâtre développèrent. Il débuta en

J740 , et linil par cire directeur au

théâtre de la cour de Gotha , où il

mourut le 16 juin 1778. Il excella

sur-tout daui les rôles tragiques ; il

^'appliqua à être vrai et naturel , et

I'His les acteurs le prirent pour mo-
dèle. Etant d'une taille peu avanta-

geuse , il sut, par l'art, déguiser

ces défauts. Il étoit littérateur , et

recommandable par une conduite

vertueuse et pleine d'honneur. 11

publia entre autres pièces , l'Ecole

df!s mères , comédie , traduite du
français , 17Ô3 , iu - 8°

; et l'I/e

déserte , comédie en 2 actes , 176;;.

* ECKMAN ( Edouard ) , ué à î\Ia-
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unes en i658 , excella dans l'art

de graver sur le bois. 11 a laissé

plusieurs morceaux estimés, d'après

Businck , Jacques Callot , etc. ; entre

autres , la Copie de VEuentail , d«

ce dernier.

ECKOUT.. rayez Vanden-Ec-
KOUT (Gerbraut).

t I. ECLUSE ( Charles de 1'),

C/usius,Mé à Arras le iS février

1553
, y exerça la profession de

médecin. Les empereurs Maximi-

licn II et Rodolphe II lui confièrent

leur jardin des simples. La vie de

courtisan l'ajanl ennuyé , il se re-

lira à Francfort- sur- le - Mein , en-

suite à Leyde , où il mourut le 4
avril 1609 ,

professeur de botani-

que. Sos ôi/vrages recueillis en

5 vol. in-fol. , à Anvers, 1601,

iG(k') et 1611, avec des figures,

roulent sur la science qu'il avoit

cultivée.

II. ÉCLUSE DES Loges (Pierre-

!\îalhurin de F), docteur de Sor-

bonne , né à Falaise , mort vers la fin

du 18" siècle , réimporta le prix d'é-

loquence à l'acadéniie française eu
17/'; 5. i*.!aisii estbeaucoup plus connu

par son édition des Mémoires de

SuLly. {Voyez Sully, u° II.) Nous
ajouterons à ce que nous disons de ce

livre, dans l'article de ce ministre .,

« qu'il faut lire avec beaucoup de

défiance tout ce qui regarde les jé-

suites dans les remarques del'abbéde

l'Ecluse. Non seulement il n falsifié

les Mémoires de Sully en plusieurs

endroits; mais comme il imprimoit

en 1740 , et que les jésuites étoieut

alors fort puissans , il les tlattoiî;

lachei:;ent. » Hist. du parlement
de'^aris , ch. 5 G.

* ECOLAMPADIO ( Jean ) , ii«

dans le village de Reinsperg en

Franconie eu 1482 , apprit le grec

et l'hébreu. L'amour de la retraite

et de Fétude le décida à prendra
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l'habit de religieux de Saiuie-Bri-

gitle , dans le monastère de Sainl-

Laurent; mais il ne persévéra pas

long-temps dans celle première vo-

cation ; il abandonna son cloître

l^our aller à Bàje , où il obtint une
cure. La prétendue réforme com-
mençoil déjà à faire du bruil ; Eco-
lampadio en adopta les principes

,

et se déclara pour le sentiment de

Zuingle, contre celui de Luther,
sur l'Eiicliaristie. Néanmoins il \m-

blia un traité intitulé Exposition
naturelle de ces paroles du Sei-

gneur : CliCr EST MON COUPS, c'cst-

à-dire , seloTi lui , le signe , la fi-

gure , le type , le symbole. Les lu-

thériens répondirent à cet ouvrage
par un autre intitulé Syngramma,
c'est-à-dire , (Euvre commune

,
qui

fut composé, à ce que l'on croit,

par Breuzius. Ecolampadio en pu-
blia nu second , intitulé jînli-

lîyngramma
,
qui l'ut suivi de di-

vers traités contre \& Libre arbitre,

rinoQcctioJt des Saints , etc. A l'e-

xcni]^le de Liilher, il se maria,
quoique prêtre, avec une jeune iuie,

dont la beauté Tavoit séduit. Voici

connue Erasme, qui avoiteu de l'a-

inilié pour Ecolampadio, avant qu'il

eiil embrassé la reforme,s'expliquoil

en plaisantaul sur ce mariage : « Eco-

lampadio, dit-il, a épousé une lille

charmante, apparemment pour mor-
tiiier sa chair ; on a beau dire cjue le

Inthéran.sme est un sujet tragique,

quant à moi, jû suis persuadé que

rien n'est plus comicpie
,
puisque le

dénouement de celle comédie est

un mariage, et que tout iinil en se

mariant , comme dans une comédie

ordinaire. » Ecolampadio mourut à

Bàle en i55i. On a de lui des

Commentaires sur plusieurs livres

delà Bii)le, iu-fol., et d'autres ou-

vrages.

'* ECUMENIA , auteur grec , du

lo'^' siècle. On a de lui des Com-
mentaires sur les Actes des yJpô-
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fres, sur VEpure de saint Jacques,
et d'autres ouvrages recueillis par

Arfla et Frédéric Morelli , Pans
,

i63o , 2 vol. in -fol. Il n'a fait

que compiler saint Chrysoslôme

,

mais sans goiît et sans discerne-

ment.

EDEBALI. Voyez Dibalyg-
SOUFY.

t EDELINK ( Gérard ) , né à An-
vers en 1(141 ,apprit dans cette ville

les premiers éléinens du dessin et de
la gravure; mais ce fut en France
qu'il déploya tous ses lalen?. Louis

XIV ly attira par ses bienfaits. Il

fut clioisi pour graver deux mor-
ceaux de la plus grande réputation,

le tableau de la Sainte Camille,
de Raphaël et celui à'Alexandre
visitant lafatnille'de Darius de E,e

Brun, qui ornent tous deux la galerie

du Musée Napoléon. Edclinck se sur-

passa dans les estampes qu'il exécuta

d'après ces cliefs-d'œuvre; les copies

furent aussi applaudies que les origi-

naux. Ouyadmire, comme dans tou-

tes ses autres productions, une netteté

de b'.irin , et une harmonie d exécu-

tion inimitables. Sa facilité et son assi-

duité au travail nous ont procuré

uugrand nombre de morceaux pré-

cieux. 11 a réussi également dans
les Portraits qu'il a faits de la plu-

part des hommes célèbres de son

siècle. On distingue dans le recueil

des hommes illustres de Perrault

ceux de Champagne
,
peintre ; d'Ar-

nauld d'Audilly , du sculpteur Des-
jardins, et ceux de Migiiard, dé

Blanchard , et de La Fontaine, Cet

excellent artiste mourut en 1707, à

66 ans, aux Gol)elins, où il avoil

ua logement
,
qui lui avoil été ac-

cordé avec le litre de graveur ordi-

naire du roi , et de conseiller de l'a-

cadémie royale de peinture. On lie

doit p?.s oublier dans la liste de ses

estampes celle de la lilag'ielein^

renonçant aux vanités du monde
,

d après le tableau de Le Bruîi
,
que



EDER
i on voit au MuséeNapoléon. Un l)ii-

riii brillaul ^ une manière grande
,

un dessin coulant et correct , carac-

térisent toutes les productions de cul

artiste célèbre. Quelle aisance, quelle

noblesse, quelle grâce daas la distri-

bution de ses travaux ! quoiqu'en

gênerai le burin soit froid et mono-
tone, sous les doigts d'un homme de

génie il se prête ;\ tous les inouve-

mens que l'artiste lui communique.
C'est ce qu'on admire dans le clie-

valier Edeliuk. Sa marche est tan-

lol libre et ferme , tantôt souple et

moelleuse; il sut exprimer avec jus-

tesse la nature , la forme et le carac-

tère de chaque objelqu'ilavoilà trai-

ter , et donner à ses estampes l'effet

,

l'intelligence et l'harmome. Depuis
nu siècle qu'Eedlink est mort, quoi-

que la France ail produit beaucoup
d'hab.les graveurs, on peut dire qu'il

n'a point encore été remplacé. Jean
Eo£i.iXK, son frère, a gravé quel-

ques pièces qui sont loin du talent de

Gérard. Ce dernier eut un lils appelé

Nicolas , duquel on a plusieurs mui -

ceaux
, d'après différens mai ires.

* EDEMA (N.
) ,

peintre paysa-
giste , né dans la Frise, vers ibfio

,

passa d'abord à Surinam pour y
copier les insectes et les plantes

;

mais ce genre lui ayant paru trop

borné , il l'abandonna pour dessiner

des vues ornées de paysages. Il

parcourut ensuite les colonies an-
glaises dans l'Amérique, où il des-

sina ce qu'il y avoit de plus inté-

ressant, et y peignit même quelques
tableaux qu'il rapporta à Londres,
'l'ous ses ouvrages sont bien coloriés.

Ses tableaux, qui représentoient les

vues des pays lointains qui iuléres-

soient les Anglais, éloient irès-

tsi.imés. Edema mourut à Londres,
à la Heur de son âge.

EDER ( George ) , né à Freisin-
gben , se fit un nom vers la fin du
j6* siècle, par son habileté dans la
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jurisprudence, li fiU bouoré par les

empereurs Ferdinand I""^ , I\Iaximi-

lien II et Fiodolphe II , de la charre

de leur conseiiier , el laissa plusitu- s

écrits sur le droit, dont le meilleur

est sou f'tconornia iibliorum^ seu

Partiiionum biblicartirn libri F,
in-fol.

ÉDÉSÎE. Foyjz Hermia.^.

t l. EDGAR ,
roi d'Angleterre,

dit le Pacifique , succéda à son

frère Edwin en gôg. 11 vainquit les

Ecossais , et imposa à la province

de Galles un iribnt anauel dun cei-

tain nombre de tètes de loups, povu"

purger l'île de ces auimaux carnas-

siers. Il subjugua une partie d.;

l'Irlande, poliça ses états, réforma

les mœurs des eccK-siasliquts, quo.-

que les siennes ue fussent pas tou-

jours réglées , el mourut à 33 ans

eu 975. (Quelques auteurs l'appelleiil

l'amour et les délices des shiglah.

Sa Uiodéraliou lui mérita le sur-

nom de Pacifique , et son couragii

égala son amour pour la ])aix.

Comme il avoil favorisé beauio.ip

de religieux
,
plusieurs critiques se

sont élevés contre les éloges qu'on

Im prodigue dans les Annales mu-
nasliqucs. L'abbé Aliliol lui repro-
che des fautes que lliistoire ne doit

pas dissimuler, u II enleva une reli-

gieuse. Une des maîtresses d'Edaar ,

nommée Eltlede
,

jouit de la ph-s
grande faveur jusqu'au mariase du
mi avecElfride

,
qui étoil la fille

, et

devoilètrerhérilièredu coin te de De-
voir, l'un des plus grands seigneurs

du royaume. Quoiqu'elle n'eût jamais

paru à la cour, le bruit de sa beauté
la rendoit célèbre. Edgar pensa sé-

rieusement à l'épouser ; mais ne
voulant rien faire au .hasard , il

chargea Athelwoidsou favori d'aller

vers le comte sous quelque pré-
texte, el d'examiner si la réalité

répondoit au bruit public. Les
charmes d'Elfride frappèrent si yi*
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veœeiit Athehvold qu'il résolut de

l'enlever à son mailre. Il revient,

la représeiile conmie luie femme
sans beauté , dégoûte le prince par
des rapports intidèles, lu^ insinue

adroitement que ce parti , indigne
d un roi , conviendroit as-ez à la lor-

tune d'un sujet, et qu'un riche lié-

ritage le rendroit moins difficile sur

le désagrément de la ligure. Edgar
consent volontiers aux projets de
son' favori ; le mariage se conclut.

Le nouvel époux a grand soin de

tenir sa femme cachée eu proviuce
;

mais ses envieux, ou la renommée,
découvrirent bientôt la perfidie. Le
roi , dissimulant sa colère , dit à

Athehvold qu'il vouloit lui rendre

A'isite dans sou château , et faire

connoissauce avec sou épouse. Ce-
lui-ci prend le devaut, sous pré-

texte des préparatifs nécessaires
,

révèle tout le secret à Elfride, et la

conjure d'employer son esprit et

son adresse à paroitre telle qu'il

lavoit dépeinte. C'étoit lui deman-
der un elfort des plus héroïques.

Elfride , avec l'envie de plaire , et

peut-être de se venger, ne manque
pas d'étaler toutes ses grâces. L'a-

monr , la fureur s'emparent du roi.

Il engage Athehvold dans une partie

de chasse , le poignarde de sa propre

main, et bientôt après épouse sa

A'euve. •» Cet évéiien)ent a fourni

le sujet d'une tragédie anglaise à

Yilliam Mason, et d'un opéra fran-

çais à Guillard. On trouve dans la

Collection des conciles plusieurs

lois f[ui font honneur à la sagesse

du gouvernement d'Edgar.

* II. EDGAR, 89<^ roi d'Ecosse,

et lils deMalcolm III , mort en 1 107,

donna sa s(Eur eu mariage à Henri,

roi d'Angleterre. Ce mariage procura

aux deux pays une paix de dix ans,

eVst-à-dire pendant tout le règne

d'Edgar.

EDHEM, chef d'une secte lioa '
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hoinélaue établie en Turquie et en
Perse. Ses disciples jeûueut avec sé-
vérité, et ye se nourrissent que de
pain d'orge. Leur habit est grossier :

on les distingue à un morceau de
drap blanc et rouge qu'ils porlentan
cou.

ÉDISSA. Voyez Esther.

EDITH , femme de Lot , fut ,

suivant l'Ecriture sainte, changée eu
statue de sel, pour avoir regardé
derrière elle pendant l'embrasement
de la ville de Sodome. Le nom Edilk
signifie en hébreu témoignage.

ÉDITHE ( sainte ),Tdle d'Edgar
,

roi d'Anglelerre
, et de la reine Wil-

frède, naquit en 96 1 , et embrassa la

vie religieuse dans le monastère de
Willon. Après la mort de son père
et de son frère Edouard , les giands
d'Angleterre l'appelèrent au trône

;

mais elle préféra la solitude et les

exercices de piété. Elle mourut le 16

septembre 984.

EDMER owEadmer, moine an-
glais de Cluni , dans le monastère
de Sainl-Sàuveur à Cantorbérv, fut

abbé de Saiul-Aibans, puis archevê-

que de Saint-André en Ecosse , et

vivoit encore etii 1 20. On a de Mii

,

I. L^n Traité de la liberté de VE-
glise. II. Une fie ds saint Jnselms^
dont il fut l'ami, et qu'il accompa-
gna dans son exil. III. Une Histoire

(le son temps, etc., qu'on trouva

parmi les Gïuvres de saint Anselme

,

édition du P. Gerberon. L'Histoire de

son temps , divisée en six livres , et

qui s'étend depuis 1066 jusqu'en

1)22, avoit dé;à été donnée avec

des noies de Selden, Londres, x625,

in-fol. IV. Traité de la béatitude.

V. Ve Vexcellence de la saints

Tleigc. VI. V^ies de plusieurs saints

d'Anglelerre. VII. Traité des simi-

litudes. Le îLyle d'Eadnier est clair

etualurel.
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I, EDMOND uu Edme ( saiul),

lié an bourg d'Abeiidou , à'v.n

père qui entra clans le cloilre, et

d'une njèrt; qui vécut saiutcTiieul

dans le monde , fil ses études à

Paris , et y enseigna ensuite les nia-

théinali(|ueset leS belles-lettres. Son
uoni a3'ant pénétré jusqu'à Rouic, le

pape, Innocent III, lui donna ordre

de prêcher la croisade. Le zèle avec

lequel il remplit celle fonction lui

mérita raiThevêclié de Canloriiny.

Il y avoit alors un légat romain en

Angleterre, qui exevçoit une espèce

de 13'rannie sous la proletlion de
Henri III, prince pusillanime. Il

denîanda le cinquième de tous les

revenus ecclésiastiques : Edme con-

sentit à le lui accorcier, dans lespé-

rancc d'obtenir la liberté des éiec-

lions. Riais le pape Un ayant ordonné
peu de temps après de pourvoir trois

cents Romains des premiers béné-
fices vacans, il crut les maux de

l'Eglise d'Angleterre sans remède. Il

se retira en France, et y mourut en

1241 , victime de son zèle pour les

]»rérogatives de son Eglise. Les écri-

vains anglais disent que Home et

les Italiens retiroient alors du royau-

me d'Angleterre plus de ,70 mille

marcs d'argent , et que rarement les

revenus du roi e;^cédoient le tiers

de celle somme. Le paps Innocent
IV canonisa saint Edmond en ] 2/19.

U irons reste de lui un ouvrage in-

titulé Spéculum Ecc/es/œ
,
qui se

trouve dans la Bibliothèque des

Pères.

i II. EDÎMOND ( saint ), roi des

Anglais orientaux, fui mis dans le

catalogue des saints. Ce prince
, plus

propre aux exercices de piété qu'à

l'exercice des armes, ayant voulu
,

en 870 , livrer bataille aux Danois
,

fut aisément vaincu et contrainl de
prendre la fuite. U crut pouvoir se

cacher dans une église, mais ayant
été découvert, il fut mené à Ivnr,
chef des Dauois, c^iii éloit à Uel^s-
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don. Le vainqueur lui offrit d'ahord

de lui laisser son royaume, poitrvii

qu'il le reconnût pour son souverain,

et lui payât un tribut. Edmond
ayant refusé ce parti, Ivar le fit at-

tacher à un arbre, et mourir àconps
de flèches; après quoi il lui lit cou-
per la tète. Le clief d'Edmond, ayaut
été trouvé quelque temps apré.s,

fut enterré avec le corps à Saint-

Edmondbonrg, ville qui a reçu son
nom de ce roi.

i- IH. EDMOND P', roi d'Angle-

terre , fils d'Edouard - le -Vieux
,

monta sur le trône l'an g'jf/
,

n'ayant alors qu'environ 17 ans. Les
Danois de Norihum])erland , «'ima-

ginant qu'ils se soustrairoicnt faci-

lement au pouvoir cl'uu prince si

jeune , se révoitèrent. Edmond lenr

!!\ï-a une sanglante l>alail;e
,

qui

n'eut rien de décisif, mais qui les

iiiUinida. 11 y eut un traité de paix,
dont la principale condition fut que
l'Angleterre seroil partagée entre ie»

Anglais fcl les Danois. Edmond fut

obligé bientôt après de tourner ses

armes contre les Danois du royaume
de Mercie, et contre le roi de Cum-
berlaud. U vainquit les premiers en
9^5, s'empara du Cumberkmd , el

le céda an roi d'Ecos.se, qu'il voaloit

mettre dans ses intérêts ; mais i! s'en

réserva la suzeraineté. Il s'occupoit

à mellrc l'ordre clans son royaums,
lorsqu'il fui assassiné le 26 mai 946,
par uu voleur qn'il avoit arrêté dans
ses appartemens. Il emporta avec
lui les regrets de ses sujets, et sur-

tout des ecclésiastiques, auxquels
il avoit accordé de grands privi-

lèges. U laissa deux enlans, Èd-win
et Edgar

,
qui ne lui succédèrent pas

immédiatement à cause de leur l)as

âge.

^ t IV. EDMOND U, dit CÔte-ds-
Fer , roi des Anglais après son père
Ethelred, commença de régner en
1016.. Le royaume ctoil alors exlrè-
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niemeiU divisé par les conquêtes i\e.

Camil , roi de Daiieiiiarck. Le r.oii-

veau roi prit Jes armes, se rendit

rtiailre d'abord de Glocester et de

lirislol , et mit ses eniieiuis eu dé-

roule, il chassa ensuite Canut de

devant Londres qu'il assiégeoit , et

gagna contre lui deux sanglantes

batailles. Mais ayant laissé à son en-

nemi le temps de remettre de nou-
velles troupes sur pied , il perdit

Londres, et fui défait en plusieurs

rencontres. Ils terminèrent leur dif-

férent en parUigeanl le royaume.
Quelque temps après, Edrick , sur-

nommé Slreun , corrompit deux
\alels de chambre d'Edmond, qui

l'assassinèrent et portèrent sa tète à

Canut, lau 1017. Voyez Canut,
nM.

V. EDMOND Plantagenet, de

Woodstock, comte de Kent, étoil

wn fils cadet du roi d'x\ngleterre

Edouard 1. Le roi Edouard 11 , son

frère aîné, l'envoya, l'an i^-2/\, eu

France pour y défendre , contre

Cliarles VI, les pays qui apparte-

noienl à l'Angleterre ; mais il ne fut

pas heureux dans cette expédition.

11 soutint, en 1025, 26 et 27, le

parti de ceux qui déposèrent Edouard
il, sou frère, pour mettre son fils,

Edouard 111, sur le trône. Il se char-

gea du gouvernement du royaume
,

avec onze autres seigneurs pendant
la minorité de sou neveu ; mais il

s'aperçut bientôt que la mère du
jeune roi , de concert avec sou amant
Pioger Mortimer, ne lui en laissoil

<]ue le seul titre. Il travailla dès-lors

ù faire remonter son frère sur le

troue. Celte tentative ne lui réussit

pas : la reine fit si bien que , dans

un parleineut tenu à Winchester, il

fut condamné à mort. On le condui-

sit sur l'échalaud ; mais l'exécuteur

s'étanl e'vadé, il y demeura depuis

avant midi jusqu'au soir, sans qu'on

pût trouver un homme qui voulût

tiùie rollii.e de bourreau. Ealiu, vers

EDOU
le soir

,
un garde de la maré( haussée

se charge. i de 1 exécution. Ainsi moii-

rut ce prince à l'âge de 28 ans

Il laissa un fils appelé Edmond
comme lui. Celui-ci obtint du roi,

dans le jiarlemeut suivant, que la

sentence porlee contre son père se-

roit annulée, comme dressée sur de

fausses accusations. Il mourut sans

eufans , ainsi que son frère cadet; et

le comté de Kent passa à Jeanne sa

sœur , épouse de Thomas liolland

1 1. EDMONDES (Thomas
)

, An-
glais , né en 1 .'163 , et mort en i65q,

fut envoyé par Elizabeth et Jacques

I*^"^ , en qualité d'ambassadeur en

France et dans les P.iys-Bas. On lui

doit, I. Des Lettres sur les affaires

d'élat , Londres, 1725, 3 v. iu-b°.

11. Ses Négociations, Londres^ 1749;
in- 8".

* II. EDMONDES ( Clément), fils

du préci'dent, né au cointé de Shrop
en Angleterre, m 01a en 1622, élève

d'Oxford, étoil en 1601 secrétaire

de l'éihiquier, luaitre des requêtes,

et secrétaire du conseil privé. Eu
1617 il liit fait chevalier. Ou a de

lui di^s Obsert^alioits sur les Com-
mentaires de César, in-fol.

\. EDOUARD -LE-VIEUX ou
Edwabd, roi d'Angleterre, succéda

à son père Alfred l'an 900. Il défit

Constantin, roi d'Ecosse, vainquit

les Bretons du pays de Galles , et

remporta deux victoires sur les Da-
nois. Il fit ériger cinq ëvèchés dans

ses états, fonda l'université de Cam-
bridge, protégea les savans, et mou-

rut eu 954, dans la 25" année de

son règne. Aldestau
,
qu'il avoit eu

de la itUe d'un berger, qui u'étoit que

sa concubine, lui succéda au préju-

dice de ses enfans légitimes.

t IL ÉDOUARD-LE-JEUNE ou
EDWA.KD ( saint), roi d'Angleterre,

né en çjba, parvint à la couronne

d(is l'âge de 1 5 ans eu 975. La plu-
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part lies grands du royaume le re-

connurent pour leur roi. Quelques-

uns s'y opposèrent. Enfin, EiFride
,

sa helle-nière, qui vouioit faire ré-

gner sou rils Ethelred , le fit assas-

siner le 18 mars 978. Edouard, re-

venaut de la chasse ,
passoit près

d'un ciuiteau où éloit Elfride. Il etoil

fort altéré : il s'écarta de sa troupe

pour aller demander à boire à la

porte du château. Eifride vint à lui

avec de fausses démonstra lions d'a-

inilié; mais élis avoit donné ordre

de le poignarder par derrière tandis

qu'il boiroit, et il tomba mort aux
pieds de sa cruelle marâtre. Il éloit

âgé de ir> au;,. L'Eglise romaine l'ho-

nore comme marlyr,quoiqu"iluesoil

pas mort pour la religion.

t Ifl. EDOUARD ( saint) , dit le

Coiifesseiii' , on te IJcbonnaire
,

rappelé en Aiigieterre après la mort
de son frère EUred , il éloit alors en
Normandie , où les incursions des

Danois l'avoient obligé de se retirer.

Il fut couronné l'an^io^a. Ce prince,

plus sim pie que politique, plnsfoii)le

que généreux
,
plus indol;-ut qu'ap-

pliqué, i)réj)ara , dit un historien,

une révolution dans s;i, pairie
, par

son caractère. Le comte Godwin
,

qui éloit ailé le chercher en Nor-
mandie, lui donna sa tille en ma-
riage, et gouverna sous son nom.
Ce général remporta d'asse.z ^rancis

avantages sur les ennemis de l'état.

Le roi laissa avilir le sceptre par sa

foiblesse ; mais il prit des arrange-

mens pour b' faire passer dans des

mains plus digues de le porter. Ou
lui dut cependant le VeciieUdes lois

coininunes , ainsi nommées parce

qu'elles furent observées par tous les

Anglais (sans exce})tion ), (iv:. les

respectèrent long-temps, même au
milieu de leurs dissensions politi-

ques. Il laissa, eu mourant, sa cou-
ronne à Guillaume , duc de Norman-
die, son parent

,
qui lu.i rendit [eut

sou éclat. Edouard mourut le 5 jan-

ï. VI.
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vier tc66 , après un règne de 2 5

ans. On peut juger de sa foiblesse

par ce trait. Un jour, se reposant
sur son lit, il vit un page, qui, trou-

vant un coffre-fort ouvert , et n'aper-

cevant personne dcins la chambre,
remplit ses poches d'argent, et re-

vint une seconde fois a la charge.

« Mon ami , lui dit alors Edouard

,

en écartant le rideau qui lecachoit,

vous devez être content de ce que
vous avea eu^.porté : si le chambel-
lan Hugolin veuoit, il vous feroit

tout rendre, et vous seriez iouetlé

rigoureusement dans les places pu-
bliques. » Edouard Lit canonisé par
le pape Alexandre lll. T^oy. Emma.

ï IV. EDOUARD I", roi d'An-
gleterre, né à Winchester en 1240,
du roi Henri III et d'Eléonore de
Provence , se croisa avec le rci

saint Louis contre les infidèles. Il

parlageoit les travaux ingrats de
cette expédition malheureuse , lors-

que la mort du roi son père le

rappela en Europe l'an 127:2. Au
retour de i'xlsie , il débarqua en Si-
cile et vint en France, où il fit hom-
mage au roi Plniippe III des terres

que les Anglais possédoient dans la

Guienne. L'Angleterre chaiigea de
face sous ce prince. Il sut contenir
l'humeur remuante des Anglais

,

animer leur industrie, et lit llenrir

leur tomuierce , autant qu'on lepou-
voit alors. Il s'emi)ara du pays de
Galles sur Léolin , après l'avoir tué

les armes à la raam eu i2S5. Il ht,
l'an J286, avec le roi Philippe IV

,

dit/c^Z>e/, successeur de Philippe III,

un traité
,
par lequel il régla les dif-

férens qu'ils a voient pour la Sain-
touge, le Limousin , le Querci, et le

Périgord. L'anaée suivaule , il se

rendu à Araieus , où il lit au même
]n-iuce honnuage de loutes les terres

qu'il ppssédoit eu France. La mort
d'Alexandre lil, roi d'Ecosse, arri-

vée en 1286, ayant laissé la cou-
ronne en proie à l'ambition de douze

11
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compéliLeurs , Edouard eut la gloire

délie choisi pour arl)ilre entre les

préleadaiis. Il exigea d'abord Thotn-

iiiage de cuite conrouue : eosKite , il

notnrna pour roi Jeau Baliol
,
qu'il

fit son vassal. Mais c'éloil peu pour
Edouard d'élre suzKraiu de l'Ecosse :

la souveraineté entiers pouvoil seule

satislaire son ambition. Dans ce but,

il donna des désagrémens à Baliol

,

pour le porter ;\ la révolte , et s'ac-

quérir un prétexte de le détrôner. Il

reçut les appels de quiconque se crut

le'sé par ce prince. 11 le fil citer de-

vant les tribunaux d'Angleterre, et

ne lui permit pas même de se dé-
fendre par procureur. Baliol résolut

en effet de secouer vii io\ig si révol-

tant, et se ligua contre Edouard avec

la France. Cette alliance eut l'elFet

imprévu de tirer le peuple anglais

de son élal de nullité , et de lui don-

ner une existeuce poliliqiie. l<eices-

ler avoit déjà fait siéger en parle-

ment les représentans des bourgs et

des villes; mais cet exen)ple donné
par un rebelle n'avoit jamais été

suivi. Edouard, entouré d'une no-
blesse factieuse, el à la veille d'avoir

deux rois à combattre , sentit qu'il

ne pouvoit avoir de paix au dedans

et de succès au dehors
,
qu'en met-

tant le peuple dans ses intérêts. 11

l'invita donc à nonuner des députés

pour consentir aux impôts , «étant

juste, disoit-il, que ce qui intéresse

tous soit approuvé de tous. » 11 est

vrai que ce consentement , une fois

donné, la commission des députés

fat tinie. On ne leur permit pas de

se mêler des lois, ni de la politique,

qu'on supposoil au-dessus de leur

inlelligence. Mais peu à peu les en-
A'ûjés des commuues connurent leur

force. Ils demandèrent au trône le

redressement des griefs du peuple,

et le besoin fréquent qu'on avoit

d'eux ht admettre souvent leurs re-

quêtes. De l'argent accordé par les

barons el les communes , Edouard
forma bientôt une armée. Alors il

somma Baliol de lui fournir so-ti

coutiugeut de troupes pour repous-
ser l'invasion dont la France mena-
çoit l'Angleterre. Baliol, dispensé,

dit-on, de son serment par le pape
Célef.tin V, refusa ; mais ayant été

vaincu , el pris à Dunbar, les Ecos-
sais se soumirent au vainqueur.
L'infortuné roi d'Ecosse , après deux
ans de captivité à la lourde Londres,
alla Unir ses jours en France en
homme privé. Une- querelle peu
considéralDle entre deux mariniers,

l'un Français, l'autre Anglais , avoit

allumé la guerre, en 1295, entre les

deux nations. Edouard entra en
France avec deux armées, l'une des-

tinée au siège de La Rochelle , et

l'autre contre la Normandie. Celle

guerre fut terminée par une double
alliance, en 1 298 , entre Edouard el

Marguerite de France, el entre son
fils Edouard et Isabelle , l'une sœur,
et l'autre fille de P!iilippe-le-Bel. Le
souverain anglais tourna ensuite ses

armes contre l'Ecosse
,

qui avoit

profité de son absence pour se rendre
libre. ( p^ojez Wallace. ) Berwick
fut la première place qu'il assiégea.

Il la prit par ruse. Il feignit de lever

le siège , et fit répandre par ses émis-
saires qu'il s'y étoit déterminé par
la crainte des secours qu'attendoient

les assiégés. Quand il fut assez éloi-

gné pour n'être pas aperçu , il ar-
bora le drapeau d'Ecosse , et s'avança

vers la place. La garnison , séduite

par ce stratagème, s'empressa d'aller

au-devant de ce\ix qu'elle croyoil

ses libérateurs. Elle étoit à peine

sortie
,

qu'elle fut coupée par les

Anglais, qui entrèrent précipitam-

ment dans la ville. Ce succès en
amena d'autres. Le roi d'Ecosse fut

fait prisonnier en ioo3, conliné dans
la tour de Londres, el forcé à re-

noncer, en faveur du vainqueur, an
droit qu'il avoit sur la couronne. Ce
fui alors que commença, entre les

Anglais et les Ecossais, celte auti-

palhie qui n'est peut être pas encore
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Ijien clciiite. Les cieniicrs armèrent

de nciivc-au en i5o6, ayant à Iin.r

lêle ini lieros. Robert de Bince , l'ils

«lu couipétileiir c'.e Jean Baliol
,

chassa les Anglais , reçut la cou-

ronne de la ir.aiu des peuples d'E-

cosse, et la conserva. Edouard, fu-

rieux , se prëparoit à entrer liii-

nièuie dans ce royaume , pour y
mettre tout à feu et à sang, lorh-

qu'il mourut à Carlisle le 5 juillet

I 5o7, à 68 ans. 11 ordonna, en iisou-

vant , à Edouard II son fils , de sub-

juguer et de punir les Ecossais.

a Faites porter mes os devant vous,

lui dit-il', les rel)elles n'en soutien-

dront pas la vue. » Les historiens de

diverses nations ont parlé si à.lTi-

remineiitdece prince, dit l'auteur de

rH'sloire du parlement d'Angle terre,

qu'il est difficile de s'en former une
jusleidée.Les satires .sont venuesd.s

Ecossais, les éloges des Anglais. On
ne peut lui refuser beaucoup de cou-

rage, des mœurs juires, une équité

exacte; :nais ces (pialités furent ter-

nies par la soif de la vengeance et

la cruauté. On l'a nomme /e Jusli-

iiien anglais ; ii\ ce beau litre doit

couvrir quelques-unes des taches de

sa vie. Ce fut sons ce prmce que le

parlement d'Angleterre prit une
nouvelle forme , telle à peu près «pie

celle d'aujourd'hui. Le titre de pair

et de baron ne fut afF?>cté qu'à ceux
qui entroienl dans la chambre hau te.

II ordonna que chaque comté ou pro-

vince députât au parlement deux
chevaliers, chaque ci lé deux citoyens,

et chaque bourg deiîx bourgeois. La
chambre des conununes commeuça
ainsi <t entrer dans ce qui regardoii

les subsides. Edouard lui donna du
poids

, pour balancer la puissance

des barons. Ce prince, assez lértue

pour ne les point craindre , et assez

habile pour les ménager , forma ce

goiivernement unique dans l'uni-

vers, et dans lequel on trouve le

mélange de la démocratie , de l'a-

ristocratie et de la royauté.
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;• V. EDOUARD :i, fils cl succes-

seur d Edouard L', couronné à l'âge

(le -io ans, en i3o7, abaivlonna les

projets de sou père tnr l'Ecosse
,

pour se livrer à ses m;iilresses et à

ses Hat leurs. Le principal d'entre

eux étoit Gavebstox ( i'ujiez ce

mol
) ,

gentilhomme gascon
,
qui , à

la lierlé de sa nation
,
joignoil les

caprices d'un favori el la duret-é d'un

ministre. Il maU.nita si cruellement

ks grands du royaun;e, qu'ils pri-

rent les armes contre leur souvei'ain,

et ne les quittèrent qu'après avoir

lait couper la tète à son indigne fa-

vori. Les Ecossais, ]>roiUanl de ce

trouble, secouèrent le joug des An-
glais. Edouard , malheureux au de-

hors , ne fut pus plus heureux dans

sa famille. Isabelle sa femme, irritée

contre lui , se relira en '1026 à la

cour du roi de France, Charles-le-

Bel , son frère. Ce prince encouragea

sa sœur à lever l'étendard de la ré-

volte contre son mari. La reine
,

.secourue par le comte Philippe de

Hainaut , repassa la mer avec envi-

ron trois mille honunes. Edouard
,

livré à l'incertitude dans laquelle il

a voit flotte toute sa vie, se réfugia

dans le pays de Galles avec Spencer
son favori , tandis que le père de ce

dernier s'enièrmoit daui Bristol pour
couvrir sa fuite. Celle ville ne tint

point coulre les efforts des illustres

aventuriers qui fuivoient la reine.

Les deux Spencer n oururent par la

main du bourreau le 2g novembre
1 3^6. On arracha au fils , sur la po-
tence , les parties naturelles, dont ou
prétendoit qu'il avoil fait un usa.gp.

coupable avec le monarque. ( Kcyez
Spenckb , n* L ) Edouard fut con-
damné à une prison perpétuelle , et

son fiL mis à sa place. Esclave sur le

troue, pusillanin e dans les fer», il

finit comme il a volt conlltteucé , en
lâche. Apres q\ielque temps de pri-

son, on lui enfonça un fer chaud
dans le fondement par un tuyau

de corne , de peur que la brftîurs-
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i\e parût. Ce fut par ce cruel sup-

])Lice qu'à l'âge de /j2 ans il perdit

la vie, l'an io2j, après avoir occupé

le Irôiie pendant vinj^t ans. On oi)

^e^ve sous ce règne , dit l'abbé

Millot
,

que le prix des grains

étoil la moitié de leur valeur

actuelle , au lieu que le bétail valoit

huit fois moins qu'aujourd'hui. Celte

remarque prouve que l'aoricullure

étoit alors très-peu tlorissante. Les

seigneurs, en général , faisoient cul-

tiver leurs terres par des geiis à eux
;

ils en consominoiciit le produit avec

nue foule de personnes qui trouvoient

l'hospitalilé dans leur maison, C'é-

toient autant de partisans attachés à

leur personne. C'est sous Edouard II

que les templiers furent détruits ; et,

ce qu'il y a de singulier , c'est qne

l'Angleterre rendit des témoignages

avantageux à ces chevaliers qu'on

traitoit si rigoureusement en France.

[F'ojez AdaMjU" V^) Dans le temps

que les Anglais faisoient la guerre

à Edouard , sous la conduite (.Vua

nommé Guillaume Trussel, ils abu-

sèrent bien indignement de. l'avan-

tage qu'ils eurent sur leur souverain.

Ou poussa l'inhumanité envers le

malheureux Edouard jusqu'à le faire

ïaser eu pleine campagne avec de

l'eau froide , tirée d'un fossé bour-

beux. Deux torrens de larmes attes-

tèrent combien il fut sensible à cet

outrage.

t VI. EDOUARD III , fils du pré-

cédent, naquit en i3i2 à Wmd-
$or. ( i^oyez Charles 'V, n. V.

)

Mis sur le trône à la place de son

père
,
par les intrigues de sa mère

,

en 1827 , il ne lui fut pas pour cela

plus favorable. Il lit enlever son

favori Mortimer pisque dans le lit

de celte princesse , et le lit périr

ignominieusement. Isabelle fut elle-

même renfermée dans le château de

Rising, et y mourut après viugt-huit

ans de prison. Edouard commença

pr couquérirle royaume d'Ecosse
,
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disputé par Jean de Baliol et David
de Bruce. Une nouvelle scèue , et qui

occupa davantage l'Europe, s'ouvrit

alors. Le roi anglais voulut retirer

les places de la Guienne ,' dont Phi-

lippe de Valois étoIt en possession.

Les Flamands , l'empereur , et plu-

sieurs autres princes , entrèrent dans
son parti. Les premiers exigèrent

seulement qu'Edouard prit le titre

de roi de France , en conséquence de
ses prétentions sur cette couronne

,

parce qu'alors , suivant le sens lit-

téral des traités qu'ils avoient faits

avec les Français , ils ne faisoient

que suivre le roi de France. Edouard,
dit Rapin de Tiioiras , approuva ce

moyen de les faire entrer dans la

ligue. Voilà l'époque de la jonction

des Heurs de lis et des léoj)ards.

Edouard se qualifia, dans un mani-
feste , de r.oi de France , d'Angle-

terre et d'Irlande. ( l^oy, PniLiPrE,
u° Xlî, et RoiiF.RT, 11° V.) Il com-
mença la guerre par le siège de Cam-
brai

,
qu'il fut forcé de lever. La

fortune lui fut ensuite plus favorable.

H remporta une victoire navale,

connue sous le nom de bataille de

l'Ecluse. Cet avantage fut suivi ds

la bataille de Créci eu ia46. I>es

Français y perdirent trente mille

hommes de pied , douze cents cava-
liers et quatre-vingts bannières. On
attribua en partie le succès de cette

journée à six pièces de canon dont les

Anglais se servoient pour la pre-
mière fois , et dont l'usage étoit in-

connu en France. Edouard se tint à
l'écart pendant toute l'action. 11 avoit

pourtant envoyé un cartel à Phi-
lippeau commenceiueulde la guerre,

et ne cessoit de dire «qu'il ne sou-

haitoit rien tant que de coini)attre

seul à seul, on de le rencontrer dans
la mêlée. » Le lendemain de celle

victoire, les troupes des communes
de France furçnt encore défaites.

Edouard, après deux victoires rem-
portées eu deux jours, prit Calais ,

\ qui resta aux Anglais deux cent di.;
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années, (^ores Rie.vumont et St.-

9 PiERKK, u" I.) La mort de Philippe

de Valois, en i5r)0 , raUiuna la

guerre. Edouard la continua contre

le roi Jean sou tils , et gagna sur lui

,

fu i3o7 , la bataille de Poitiers. Le

roi de France fui {'ait.prisounier dans

celte journée , et mené en Angleterre,

d'où il ne revint que quatre ans

après. Edouard, prince de Galles
,

fils du roi dAnglelerre
,
qui com-

maiuloit les troupes dans cette ba-

taille, donna des marques d"uu cou-

rage invincible. Après l'action , il

{il ])réparer un repas mr.gnitique
,

servit lui-même le roi prisonnier
,

comme s'il eût été un de ses officiers,

et dit, en refusant de se placer à

table à coté de lui , « qr.'étant sujet

,

il counoissoil trop la distance du

rang de sa ma)esté au sien, pour

prendre ime pareille liberté, m A son

entrée dans Londres , il parut sur

une petite baqiienée noire , marchant

à côté du roi Jean, qui montoit un
beau cheval blanc superbement har-

îiacbé. 1! y avoilun orgueil bien nd-
finé dans celte modestie du vain-

queur ; il y avoit encore plus de

cruauté , d'exposer un roi malheu-

reux à la vue dune populace

{Voy. Chandos.) Après la mort de

Jean, eu i364, Edouard fut moins

heureux. Charles Vcoutisqua les ter-

res que les Anglais possédoient en

France, après s'être préparé à sou-

tenir la confiscation par les armes.

Le monarque français remporta de

grands avantages sur eux : et le roi

d'Angleterre mourut le 20 juillet

a377, avec la douleur de voir les

victoires de sa jeunesse obscurcies

par les pertes de ses vieux jours. Sa

vieillesse fut encore teruiç par le

crédit de ses favoris, et sur-tout par

sou amour pour Alix de Pierce
,
qui

l'eutraina dans des fêtes continuelles

et des dépenses excej;sives. Ou ne
reconnut plus en Edouard le roi qui

avoit aimé la justice , encouragé le

•ommerce, assuré les droits de lanaï
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tien par plusieurs actes imporlans, et

à qui l'on ii'avoit guère pu reprocher

qu'une sévi rite quclqueiois excessive

et l'ambition de devenir roi de

France. L'Angleterre n'avoît point

encore eu de souverain qui tût tenu

dans le même temps i^t^wy^ ro;s pri-

sonniers , Jean, roi de France, et

David , roi d'Ecosse. Les entreprises

de ce monarque coûtèrent beaucoup

à l'Angleterre ; mais elle s'en dé-

domn^.agea par le commerce : elle

vendit ses laines, Bruges les mil en

œuvre. « Edouard 111, dit Robert-

son , fut frappé de l'état llorissant

des provinces des Pays-Bas , et n'eut

pas de peine à en démêler la véri-

table cause. Il s'occupa des moyens
d'encourager l'iiidustrie parmi ses

sujets , lesquels méconnoissanl alors

les avantages de leur situation , et

ignorant la source d'où la richesse

devoit se répandre nu jour dans leur

lie , négligeoieut entièrement le com-
merce , et u'essa voient pas même
d'imiter les manufactures, doul ils

fournissoient les matériaux aux.

étrangers. Edouard engagea des ou-

vriers liamand s à s'établir dans son

royaume , et ht plusieurs bonnes lois

pour l'encouragement du commerce.

Ce fut à ses soins que l'Angleterre

ckit l'établissement de ses manufac-

tures de laine. Ce prince tourna le

génie actif et entreprenant de sou

peuple vers la culture de ces arts

qui l'ont élevé au premier rang par-

mi les nations commerçantes. » Dès
que l'esprit de commerce eut com-
mencé d'acquérir de l'ascendant , ou
vit aussitôt un nouveau génie ani-

mer le gouvernement et y diriger

les alliances , les négociations , les

guerres. Edouard ne fut pas témoin

de ce grand changement ; la foiblesee

de ses dernières années l'empccha

même de poser solidement les fon-

demens de ce nouvel ordre de choses.

Ce fut lui qui institua l'ordre de la

Jarretière, vers l'an i549- L'opinion

vulgaire est «in'il fit celte iuslilulioa
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à l'occasion Je la jarrelière que !a

comies&e de Salisbiuy , sa maiiresf.e,

luïisa tomber dans uu bal , el que

ce prince releva. Les courlisans s"e-

tanl mis à rire , el la comtesse ayant
rougi , le roi dit ; a Hoani soil qui

mal y pense », pour monirer qu'il

unvoit point eu de mauvais dessein
,

et jura que tel qui s'éloil moqué de

celle jarretière s'eslimeroit heureux
d'en porter ime semblable. Ce fait

,

quoique fort répandu par les his-

toriens modernes, u'est attesté par

aucun auteur contemporain. Des sa-

"\ans
,
qui croient être mieux ins-

truits
,
pensent que l'ordre de la Jar-

retièr.^ prit son origine à l.i bataille

de Créci ; on avoit donné pour mot
garler

,
qui ^\^\S\i jarrelière en an-

glais. D'autres prétendent qu'à cette

même bataille Edouard avoit fait

attacher sa jarrelière au bout d'une

]aiac8, pour servir de guide dans le

coœbal. Voy. Richard ^ n° l.

t VU. EDOUARD IV, fils de

Richard, duc d'Yorck, enleva en

3/561 l.'i conroune dAiigleterre à

îlenri VI. Il prëtendoit qu'elle lui

étoit due, ])arce qi;e les tilles eu

Angleterre oui droit de succéder au
«'•ôi)e, et qu'il de-^cendoit de Lionel

de Clarsnce , deuxième lils d'E-

douard lll
,
par sa jnère Aune de

Moitimer , femme de Richard ; au

lieu que Henri descendoit du iroi-

f ième fils d'Edouard lll
,

qui éloil

.Tean de Lancastre , son bisaïeul pa-

ternel. Deux victoires remportées

sur Henri firent plus pour Edouard
que tous ses droits. Il se fit couron-
ner à Westminster le 20 juin de

i:i même année 14^1- Ce fut la pre-

)oiere étinceUe des guerres civiles

entre les maisons d'Yorck et deLan-
caslre, dont la première porloit la

rose blanche, et Ja dernière la rouge.

Ces deux partis firent de toute l'An-

gleierre un théâtre de carnage el de
cruautés ; les échafands cloient dres-

sés sur les champs de bataille, et ch»-
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que victoire fournissoit aux bour-

reaux quelques victimes à immolera
la vengeance. Cependant Edouard IV
s'atiermit sur le trône, par les soins

du célèbre comte de Warwick ; mais
dès qu'il fut tranquille, il fut in-

grat. Il écarta ce général de ses con-

seils , et s'en fit un ennemi irré' ou-

ciliable. Dans le temps que War-
wick n^^gocioit en France le mariage

de ce prince avec Bonne de Savoie,

sœur de la femme de Louis XI
,

Edouard voit Elizabelh Woodwill

,

fille du baron de Hivers , eu devient

amoureux, et ne peut jamais obte-

nir que celle déclaration : « Je n'ai

pas assez de naissance pour espérer

d'être reine , et )'ai trop d'honneur

pour m'abaisser à être maîtresse. »

{Voy. Ei,TZ\BETii , n° XI.) Ne [)ou-

vant se guérir de sa passion , il cou-

ronne sa maîtresse , sans en faire part

à V/arwick. Le ministre, outragé,

cherche à se venger. Il arme l'An-

gleterre , et séduit le duc de Cla-

rence , frère cju roi ; enfin il lui ôle

le liône sur lequel il l'a voit fait

mouler. Edouard, fait prisonnier en

)47f> , se sauva de prison ; el l'an-

née d'après, Xi'yJ^ 1 secondé parle
duc de Bourgogne, il gagna deux
!)atailies. Le comte de Waiwicklnt
tué dans la première. Edouard, fils de

ce Henri
,
qui lui disj)utoil encore

le Irône , ayant été pris dans la se-

conde
,
i)erdii la vie ; ensuite Henri

lui-même fut éj^orgé en prison. La

faction d'Edouard lui ouvrit les por-

tes de Londres. Ce prince, libre de

toute inquiélude,sellvra entièrement

aux plaisirs ; el ses plaisirs ne fu-

rent que légèrement interrompus par

la guerre contre le roi Louis XI
,

qui ie renvoya en Angleterre à force

d'argenl , après avoir signé une

Irève de neuf ans. Ses dernières an-
nées furent marfiuées par la mort de

son frère George , duc de Clareiice
,

contre lequel il avoit conçu des soup-

(,ons. Il lui permit de choisir le genre

de mort qui lui paroilroil le plus
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doux, et on le plongea duus vu

lonueau de malvoisie , où il linil ses

jours comme il avoit désire. On lui

liiiucha ensuite la lêle. Edouard le

suivit de près. 11 mourut le g avril

i483 , à 4i ans, après 22 ans de

règne, de regret, dit-on, d'avoir

relusé sa lille
,
promise en mariage

au dauphin Hls de Louis XI. Ce mo-
narque avoit commencé son règne

eu liéros ; il le liait en débauché. Son
atfabililé lui gagna Ions les cœurs

;

mais la volupté corrompit le sien.

11 atiaquoit toutes les femmes ])ar

esprit de débauche , et s'altachoil

pourtant à quelques-unes par dts

passions suivies. Trois de ses maî-

tresses le captivèrent pi us long- tem i)S

que les autres. « Il éloit charmé
,

disoit-il , de la gaieté de l'une, de

l'esprit de l'autre , et de la piété de

la troisième, qui ne sorloil guère

de l'église que lorsqu'il la faisoit

appeler. » F'ojez Perkins.

VIII. EDOUARD V, roi

d'Angleterre , fils d'Edouard IV
,

ne survécut à son père que deux
U)ois. Il n'avoit qu'onze ans lorscju'il

monta sur le trône. Son oncle Ri-
chard , duc de Giocesler , tuteur d'E-

douard et de Richard , duc d'Yorck,
son frère , et jaloux de la couronne
du premier , et des droits du second,

résolut de les faire mourir tous deux
pour régner. 11 les lit enfermer dans
la tour de Londres

, et leur fil don-
ner la mort l'an 1480. [P'ojez H.vs-

nNGs.) Après s'ttre défait de ses

deux neveux, il accusa leur mère
de magie , et usurpa la couronne.

Sous le règne d'Elizabeth , !a loi;r

de Londres se trouvant extrême-
ment pleine, ou ht ouvrir la porte

d'une chambre murée depuis long-

temps. On y trouva, sur un lit,

deux petites carcasses avec deux li-

cols au cou ; c'éloient les squelettes

d'Edouard V et de Richard sou
frère. La reine

,
pour ne pas renou-

veler la mémoire de ce forfait ,
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fit rrnmrer la porte ; mais sous

Charles II, en 1678, elle fut rou-

verte , et les squelettes transportés

à Westminster, sépulture des rois...

Tliomas Morus a écrit la Vie d'E-

douard V.

i- IX. EDOUARD VI, fils de

Henri VIII et de Jeanne de Sey-

mour , monta sur le trône d'An-

gleterre à l'âge de dix ans, en i.'i47
,

et ne régna que six ans. li laissa

entrevoir du goût pour la vertu et

l'humanité; mais ses ministres cor-

rompirent cet hfureux naturel. I/ar-

chev( que de Canlorbévy, Crnmmer

,

le même qui périt parle feu , s'obstina

à faire brûler deux paiivrcs femmes
anabaptistes qiii doutoient de ce qu'il

ne croyoit pas j)eiil-ètre lui-même.
Ce fut encore par les insiiinations

de cet arches èque que la messe fut

abolie
, les images brisées . cl la

religion romaine proscrite. On prit

quelque chose des difféieiiles sectes

de Zuingle , de Luther et de Calvin
,

et l'on en composa un symljole qui

forma la religion anglicane. Le règne

d'Edouard fut flétri par une injus-

lice, que le goût de la réforme et

les insinuations de ses minislres lui

arrachèrent : il écarta du irôr.e Ma-
rie el Elizal)elh , ses deux sœurs , et

y appela Jeanne Gray , sa cousine.

I! mourut en i553, dans sa seizième

année.

-;- X. EDOUARD VU, plus connu
sors le nom de Prince noîu , fils

d'Edour.rd 111 , roi d'Angleterre
,

né à Woodstok en i^Tx), se dis-

tingua dans plusieurs batailles, et

principaleiiient à celle de Poitiers,

qu'il gagna si.r Jean , roi de France.
Ce.monarque y fut fait prisonnier,

el l'on sait avec quelle générosité

le Prince Noir chercha à le consoler

de sa défaite, le traitant comme son
suzerain , et poussant le respect jus^

qu'à le servir à table. En iSGa,
Edouard reçut de sou père l'iuves-
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tiliire du comlc de Poilou , les priu-

cipaïUésd'Arjuilaine et de Gascogne,
et épousa sa cousine Jeanne, fille

d'Edouard Piantagenet , comte de

Kent. Peu de temps après, il donna,
dans sa cour , un asile à Pierre-le-

Crnel, chassé de la Caslil!?^ par
Henri de Transi a mare. Edouard ai-

iiîoit l'argent ; Pierre ne larda pas

à s'en apercevoir , et lui offrit la

cession de plusieurs douiaines con-
sidéraLles : Edouard lui promit de

Se replacer sur le trône ; et il obtint

de sou père cent mille écns en or
,

empnmla sur sou apanage , lit fon-

<lre sa vaisselle, et, traversant les

Pyrénées vers la iin de février, bat-

tit Henri à Navarette, et rétablit

Pierre, qui ne le paya que d'ingra-

titude. De retour dans lu Guienne
,

Edouard trouva la guerre allumée
entre la France et l'Angleterre; mal-
gré la fièvre qui le consumoit, il

se fit porter en litière an siège de

Lmioges, qui refusoit de se rendre
,

îa'ville fut prise, et le vainqueur
lit massacrer la garnison française,

et passer au fil de lépée environ
trois raille habitans. Accablé de fa-

tigue, il voulut passer eu Angle-
terre, et tomba dans une maladie
de langueur dont il mourut au pa-
lais de Westminster, en 1076, âgé
de 46 ans. Il faut remarquer , à sa

gloire, que , depuis sa mort, les An-
jOÎais perdirent la plus grande partie

des domaines qu'ils possédoient en
France , et que la sage polilique de

Charles V, et la valeur de du Gues-
clin ne trouvèrent plus que de fol-

ioles obslacles à Texécution de leurs

projets. On ne sait pas positivement
si c'est l'effroi qu'il inspiroit à ses

ennemis ou ^i couleur de sou ar-

mure qui lui fit donner le surnom
de Prince Noir.

;
XI. EDOUARD Pl.ANTACra£T,

le dernier de la race qui porte ce

nom , comte de Warwick, eut pour
père George , duc de Clarence , ÎVcre
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d'Edouard IV et de Richard III

,

rois d'Angleterre. Henri Vil étant

monté sur le trône, et le regardant

comme un homme dangereux qui

pouvoit lui disputer la couronne
,

le fit enfermer à la tour de Londres.
Le fameux Perkins-Vaerbeck

,
qui

s'étoit fait passer ])our Richard , le

dernier des fils de Richard 111 , étoit

alors dans la même prison. 11 con-

certa , en 1490, avec "VVarwick, les

moyens d'eu sortir. Leur dessein

fut découvert ; et on crut que le roi

le leur avoit fait insinuer
,
pour

avoir un prétexte de les sacrifier

à sa sûreté. Ce qui confirma ce

soupçon, c''est que, dans le même
temps, le fils d'un cordonnier, sé-

duit par \\\\ moine augustin , se

donna poui: le comte de Warwick.
Henri Vil vouloit faire penser par

celte ruse , sans doute concertée

avec ce religieux
,
puisqu'il eut sa

grâce, que le comte de Warwick
donnoitoccasiori à de nouveaux trou-

bles. Sous ce prétexte, on le fit dé-

capiter en i/jqg. H étoit le seul

maîe de la maison d'Yorck : voilà

son véritable crime. Pendant sa

longue détention , un certain Lam-
bert Simnel , différent du fils du
cordonnier , ayant été dressé ])ar

un prêtre du comté d'Oxford , nom-
mé Simoudi, se fit aussi passer pour

comte de Warwick, sous le nom
d'Edouard Piantagenet : c'étoit le fils

d'un boulanger , mais doué de tous

les lalens propres à jouer le rôle le

plus difficile. Il fut proclamé roi à

Dublin par une faction en 1487 ;

et Siniondi lui mit sur la tête une

couronne enlevée à une statue de

la Vierge. Mais Lambert Simnel

ayant été battu quelques jours après,

et fait prisonnier , le roi , tranquille

sur sou compte, lui laissa la vie

par pitié; cependant, pour ne pas

perdre toute sa vengeance, il lui

donna l'office ridicule de marmiton
dans sa cuisine. Dans la suite , on le

fit fauconnier. Tel fut le dénoue-
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ment d'une comédie, qui ne laissa

pas d3 faire couler beaucoup de saug.

Keuri VU voulant un jour se ven-

ger des Irlandais
,
par le ridicule

,

fit servir à table leurs députés par

ce même garçon de cuisine qu'ils

a voient salué roi. Siraondi fut en-

fermé pour le reste de ses jours.

i- XII. EDOUATÎD ( Charles ) ,

petit-fils de Jacques H , roi d'An-

gleterre , connu sous le nom du

Pi-étendant , né le 3i décembre

1720, chercha vainement à re-

monter sur le trône de ses ancêtres.

En 1745 , ou le vit aborder en

Ecosse, rassembler dix mille mon-
tagnards, s'emparer d'Edimbourg et

de Carlisle , et pénétrer jusqiies aux
frontières d'Augielerre. Le duc de

Cumberland , arrivé à la hàle , défait

sonarrière-gardeàClifton, est ballu

par lui à la bataille de Fallitrk , et

remporte une victoire com]ilèle à

CuUodeu le 27 avril 17/(6. E<louard,

fugitif, errant de forêt en forêt, de

taverne eu caverne, poursuivi , ex-
posé aux plus grands dangers, par-

vint à quitter les cotes de l'Ecosse,

et aborda en France sur un vaisseau

de Saint-Malo, qui traversa une es-

cadre anglaise , à la faveur d'une

brume épaisse. Retiré ensuite à

Rome, il y est mort le 01 janvier

1788 , ne laissant aucun enfant. Sou
frère unique , le cardinal d'Yorck

_,

y est mort également au commen-
cement du 19^ siècle. Ainsi a fini la

famille des Slnart, qui donna des rois

à l'Eèosse pendant quatre siècles.

* XIII. EDOUARD, duc de Bra-

gance , frère de Jean IV , roi de Por-

tugal , entra au service de l'empe-

reur Ferdinand III , et lui rendit de

grands services pendant la guerre

de trente ans; mais les Portupais

ayant, eu 1640 , déclaré la guerre

aux Espagnols , et commencé les

hostilités , Edouard fut , à la prière

de l'Espagne , conduit prisonnier à

Passaw et à Gralz , el eusuile livré
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au roi d'Espagne
,
qui , en 1649 , le

fit accuser à Milan de crime de lese-

majesté : beureiiseme.'U il mourut
pendant qu'on lui fuisoit sou procès.

* XIV. EDOUARD , second fils

de Renaud de Nassau II du nom
,

dernier comte, el premier duc de

Gueidre , né en 1006, fui presque

toujours en guerre avec son frère

Renaud Ht , sur lequel il remporta

une victoire le zh mai i56i. Pro-

clamé duc de Gueidre , il eut encore

plusieurs guerres à soutenir, dont

il sortit avantageusement. 11 fut as-

sassiné , selon quelques historiens

,

le 14 août 1771 ,
par un gentil-

homme , dout il avoit séduit la

femme.

'*
I. EDRICK OM Edbik, fils

d'Egbert , roi de Kent , eut dans

Lolbaire son oncle , un ennemi qui

voulut le dépouiller de ses étals , lui

ravir la couronne , et la faire passer

dans sa famille, eu s'associanl Ri-

chard sou fils. Edrick , instruit des

desseins de son oncle , se déroba à

la cour pour aller demander du se-

cours à Adelwacli, roi de Sussex.

II. EDRICK , surnom mé Siréon
,

c'esl-à-dire AcquisUeur , homme
d'une naissance fort obscure , sut

,

par son éloquence et par toutes

sortes de ruses et d'intrigues, s'in-

sinuer fort avant dans les bonnes

grâces d'Elhelred II , roi d'Angle-

terre. Ce prince le fil duc de ÏMevcie,

el lui donna sa lille Edgithe en ma-
riage. Par ci=:ite alliance , il mit dans

sa maison un perfide, vendu aux

Danois, qui ne laissa jamais passer

aucune occasion de le trahir. Pour

seconder les complots des étrangers.

Edmond, son beau-frère, découvrit sa

perfidie , et se sépara de lui. Edrick
,

se voyant démasqué ,
quitta le parti

d'Elhelred
,
pour prendre celui de

Canut. Quelque temps après il en-

tra dans le parti d'Edmond
,
qui

avoil succJdé à Elhelred, cl qui eut
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kl gôiiérosiié de lui pr.rdonner , ajcu-

laiil foi auK sermens qu'il lui Ht

d'èlre à l'avenir entièrement dé-
voué à sou service. Ce fourbe lui ht

voir bientôt , à ia bataille d'Asel-
dun , ce qu'il a voit dans l'a me. Pen-
dant que les deux armées étoient

aux niaius , il quitta tout à coup sou
})o.ste, et alla se joiudre aux Danois

,

qui remportèrent la victoire. I,a paix

s étant faite entre Edmond et Canut,
EJritk craignit fjue riinion des deux
rois ne lui fût fatale. Il mit le comble
à toutes SCS perlidies , en faisant as-

•sassiner Edmond en loiy par deux
de ses propres domestiques. Canut
conserva à Edrick le titre de duc de

» Mercie ; mais ce ne fut pas pour
long-temps. Ce monstre eut un jour

l'insolence de lui reprocher publi-

quement ce qu'il u'avoit pas récom-
pensé ses services, et particulière-

ment celui qu'il lui avoit rendu, en
le délivrant d'un concurrent aussi

redoutable que l'étoil Edmond. »

Canutlui répondit « que, puisqu'il

avoit la hardiesse d'avouer publi-

quement un crime si noir, dont
jusqu'alors il n'avoit été que soup-
çonné

, il devoit en porter la peine. »

En même temps , saus lui donner
le loisir de réijiiquer , il commanda
qu'on lui coupât la tête et qu'on jelàt

sou corps dans la Tamise. ( Voyez
Kapin-Tlioyras

, Histoire d'Angle-
terre, Tome I , liv. 5.

t EDRIS (My thol.) , dont le nom
vient d'un jnol arabe qui signiiie

médilation , étude, fui l'un des plus

iiuciens prophètes, suivant les Ma-
lioniétans. Dieu lui envoya , di-

sent-ils , trente volumes qui renfer-

moieut les principes de toutes les

sciences et de toutes les comioissan-
ces humaines ; il lit la guerre aux
inhdeles de.scendus de Caïn, et ré-

duisit le premier en esclavage ses

pruouni'.'rs de guerre ; il inventa la

plume et l'aiguille, rariUimétiquii
«?l l'aslronomic. Edris vécut ayD
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ans

, et fut enlevé au ciel. Les chré-
tiens d'Onenl pensent que le ftler-

cure Trismégiste des Egyptiens est

l'Enoch des Hébreux , dont les l\Ia-

hoinélans ont accommodé l'histoire

à leur guise. Le nom à'Ji/inoAJi

qu'il porte aussi en arabe en fait

fo;. On dit qu'il fut la cause inno-
cente de l'idolâtrie, parce qu'un de
ses amis lui enleva après son ascen-

sion une statue à qui il reudoit cha-

que jour des honu-urs, d'où naquit
le cidte des idoles. — Uii autre

Edris , tils d'Edris , et petit-fils

d'Abdallah , descendant de Alaho-
met par Ali, son gendre, a été la

lige des Edrissys , i'amille arabe qui
régna en Afrique, à Fez , Ceula et

Tanger, et qui fut exterminée l'an

de rhégire 296 par les sultans Fa-
témys. Ses débris se sauvèrent ea
Sicile.

* EDRISl ou EDTII.SSI (Abu-
Abdailah -MahomÈned ou Muhani-
nied), surnommé s/iérif-al-Edrisi

ou shérif-ibn-ldris, un des des-

cendans d'Ali, né à Ceula l'an 1099
de l'ère chrétienne, lit ses études à

Cordoue. 11 fut pendant quelqua

temps calife en Afrique; de là son

litre : Emir ai il Mumenin. IMais

ayant été chassé, avec toute sa fa-

mille, par Maladi le Fathimite , (|ui

venoit de s'emparer de toute la côte

de la Méditerranée en deçà du Niger,

il se réiugia auprès de Rog-r l*"'

,

roi de Sicile. Il avoit des connois-

sances étendues en géographie. Eu
iiôo , il acheva rexi)'iicaiion dé-

taillée du globe terrestre
,
que ce

monarque avoit fait construire en

argent
,
pesant 800 marcs , ou plu-

tôt , il composa une iagéographie

complète
,
qu'il publia sous le titre

de Livre de Roger , et sous celui

de ISozehai al Moschtak Ji ektise-

rak al aphak, c'est-à-dire Aiiiu-

semtiis d'un voyageur curieux ,

etc. Cette géographie est divisée sui-

vant lus sept climats, tels que Pto-
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lomée les avoit clélermines. L'au-

teur, en yarlie , écrivit d'après ses

pro[)res couiioissauces , reciieiiiies

pendant ses voyap;es , et en partie il

consulta d'anciens aiauuscrils et des

traditions verbales. Cet ouvrage est

précieux , à cause des délaili et de

i'exactitnde avec lesquels il a décrit

Jpnord-esl dft l'Asie, ainsi qne l'A-

Jriqiie et plusieurs pays de l'Europe.

Mais il u'es.isle qu'en manuscrit
;

la bibliothèque impériale de Paris

en possède \in exemplaire, et deux
autres sont déposés dans la biblio-

thèque de Bodley à Oxford. Un
anonyme

, désigné sous le nom de

géographe nubien , en lit un extrait

hdéle et inslruclil', mais dans la vue
seulement de donner une connois-
sauce exacte des pays et des ports

à l'usage d-'-s négociaas ; et il omit
tout ce qui lui parut superflu , tel

que descriptions des piaules, etc.

l^es renseignemens qu'on y trouve
sont tres-dignes de toi , et t'ournis-

sent plus de matériaux au géogra-

phe, qu'AbuH'eda
, qui a proiiié des

ouvrages d'Ednsi , et cependant lui

reproche des erreurs qu'il a com-
mises lui-même. Cet extrait a été

publié à Rome , en langue arabe
,

par l'imprimerie des Médicis , sous

le titre : Geograp/iia nubiensis. La
traduction latine , faite par Ga-
briel Sien! ta et Jean Hessronita

( deux maronites
) ,

porte le titre :

Geograpliia nubiensis , sive accu-

ratissima totius orbis in scptem
climata difiai descriplio , conli-
nens prœsertim exactam universœ
y>siœ et yJ/'/icœ , re/ unique in his

haclenùs incognitarum explicatio-

vem , rcce/ts ex arab. in lat. versa,

etc. Parisiis, iGi9,in-4°. Les deux
traducteurs, ainsi que l'éditeur de l'o-

riginal
, qui ont intitulé l'ouvrage

Oeugrapkie nubienne , supposoicnt
que l'auieiir anonyme de l'extrait

éloil de la Nubie
,
parce qu'il dit

dans un endroit ; «Le Nil d Egypte
parcourt notre pays, ou notre pa-
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trie, w Mais Fvfland , dai:.^ son ou-

vrage Palœsiina . a prouvé qu«
d autres maniiscriti porloient : Ter-

rani ejus. M.ieri , dominicain , tra-

duisit en iGoa la version latine

en italien. Le D. François Tardia a

fait réimprimer à Païenne, dans les

Opuscoli (fei auto ri Sici/iani , vol.

VIII , la description de la Sicile , d'a-

près cette traduction italienne , sons

le titre : Descrizione délia Sici-

lia , cat'ata da un libro arabico

ui sheiif el Edris. Edrisi mourut
dans l'intervalle des années 1175 a

11 85.

ÉDULIE (Mythol.), divinité

romi'.ine que les mères invoquoieut

lorsqu'elles sevroient leurs eiifans.

i EDU5A , Educa. ,
Euulia ou

EnuLiCA (Mythol.), divinité qui

présidoit aux alimens des enfaus
,

comme Potina on Potica , à leur

boisson.

t I. EDWARDS ( George ) , né à

Slrafi'ort en Sussex en ifigô, fut d'a-

bord apprenti chez un marchand ;

mais son goût pour l'histoire natu-

relle s'étaut développé, il parcourut

la Hollande, la Norwège, pour laire

des observations. A son retour en
Angleterre, il obtint un apparte-

ment dans le collège des médecins
;

et, à l'aide de ses recherches et de

la riche bibliothèque de ce collège
,

il compo.sa son Histoire naturelle

des oiseaux , animaux et insectes ,

en 210 planches coloriées , avec la

description eu français , Londres
,

1745 - 48 - ."io et 5i
, 4 parties en

2 vol. iu-4° : ouvrage intéressant
,

très-souvent cité par les natura-
listes , entre autres par de Buffon.

On a encore de lui , Glanurès d'His-
toire naturelle , 1 yiîS , 1764 ,5 par-

ties in-ii°. Ce sont des figures de

quadrupèdes , d'oiseaux , d'insectes

,

de plantes , avec des explicalion.s

traduites de l'anglais en français
,
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par J. Daplessis. Cet ouvrage n'est

pas nioius recherché que le précé-

dent. Ce savant auteur mourut eu

1760.

*1I. EDWARDS (Richard),
écrivain anglais, né en i525 , au

conilé de Soininersel,morl en i566,

élève d'Oxford. La reine Elizaljclh

le lit gentiJhomirie de sa chapelle
,

et maître de musique des enfans de

chœur. Il a écrit plusieurs^ piècea

de uers qui se trouvent dans une
collection intitulée Paradis des

depises sacrées.

* m. EDWARDS ( Jean )
, tliéo-

logien de l'Église d'AngleleiTe , né
en 1657 à Herlford , mort eu 1716

,

élève d'ahord de l'école de Merchaul-
Tayloc

, à Londres, ensuite du col-

lège de Saint-.)can , à Cambridge
,

où il fut boursier, se maria en 1676,
et peu après eut la cure de Saint-

Pierre de Colchester. 11 n'y resta

que trois ans , et retourna à Cam-
bridge, où il prit le doctorat, et

s'occupa de composer. Il a publié

un nombre considérable d'écrits
,

dont beaucoup sont de morale pra-

tique , mais la plupart de contro-

verse. Ses opinions tendoient au

calvinisme. Le plus estimé de ses

ouvrages est son Prédicateur , eu

trois volumes.

*IV. EDWARDS (Thomas),
théologien anglais , mort eu i647

>

élève de Cambridge, où il fut »eçu

raailre-ès- arts. Presbytérien fou-
gueux , il a écrit avec un zèle éga-
lement ardent contre les épiscopaux
et contre les indépendans. Quand
le dernier parti l'emporta , il se re-
tira en Hollande, où il mourut. On
trouve dans son Gaiigrœna un ta-
bleau curieux des querelles religieu-

ses de ce temps.

*V. EDWARDS (Docteur Jona-
than), théologien anglais du 17"

stècle, élève dft collège d'Oxford,
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dont il a été principal en j685. Il a
écrit plusieurs ouviages contre les

ariens elles sociniens.

* VI. EDW^ARDS (Thomas),
écrivam anglais de i);-auconp d'es-

prit , né à Londres en 1699 , mort
avant 1757 , avoit été destiné au
barreau ; maisquoiqu'il ait été mem-
bre de la société de législation à

Lincoln, il ne plaida que rarement.

Eu 1774'! attaqua violemment l'édi-

tion que Warburtou a donnée de

Sliakespear , et bientôt après il

publia un pamphlet virulent, inti-

tulé Canons de criiitjue aiec un
glossaire, qui eut plusieurs éditions.

11 ajouta à cet ouvrage quelques

mauvais So/uiets et un Mérnuire

pour le procès de la lettre Y. Après
sa mort on a publié un traité de lui

sur la prédestination , 1767.

*Vn. EDWARDS (Jonathan),
théologien américain, né eu 1705
à Windsor en Conuecticut, fut élevé

du collège d'Yale , où on le reçut

maitre - es- arts. En 1722, il fut

prédicateur de la congrégation pres-

bytérienne, à la Nouvelle-York; eu

1724, il fut nommé proviseur au
collège d'Yale; en 1726 il quitta cette

place , et fut adjoint de sou grand-
père, qui étoit ministre à Northamp-
ton. Il eu remplit les fonctions jus-

qu'en 1730, qu'il en fut dépossédé

pour avoir refusé d'administrer les

sacremeus à ceux qui ne donnoient
pas les preuves de leur conversion.

L'année suivante il fut envoyé eu
mission dans les Indes, et eu 17.^)7, il

fut président du collège de Nouveau-
Jersey , et mourut cette même année

de la petite-vérole. Savant métaphy-
sicien, mais rigide calviniste, Ed-
wards a écrit un Traité des ajfections

religieuses ; iMi'ie du missionnaire

David Brainerd ; une Narration
de l'œuvre de Dieu dans la con-
version, de plusieurs centaines d'a-

mes au Norl/iampton ; une Défense,
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de la doctrine du péc/ié originel ;

des Sermons , et d'^ulres ouvrages.

* VIII. EDWARDS (Ginllaume),

archilecle gallois , né eu 1718, inorl

en 17S9, u'éloit d'abord qu'un ma-
çon ordinaire : mais jjar la force de

son géuiAl acciiiil une habilelé sin-

gulière Sms l'arl de coiisUuire les

ponts. Le principal de ses travaux

est le pont de Y-Tu-Pridd sur la

Taafe : c'est un segment de cercle
,

dont la corde à la surface de l'eau est

de ]47 pieds augiais. Edwards a

aussi prêché dans la congrégation des

méthodistes.

*IX. EDWARDS (Thomas),
théologien anglais , né en 1729 à

Covenlry, mort en 1785 , élevé de

Ciare-llall à Cambridge , où il fut

boursier, htparoiire, en 1755, une

Traduction des psaumes. En 1758

il fut nommé mailre de l'école de

grammaire à Coveutry , el obtint le

rectorat de Saint-Jeau-Bapliste de

cette ville. L'année suivante il pu-
blia un écrit , in\[[u\é Preuves que

la doctrine de la grâce irrésistible

n'a aucun Jbndement dans les li-

vres du noui-'eau Testament. Eu
1762 il écrivit en faveur de Hare
sur la Poésie des Hébreu.r , contre

le docteur Lowtli , et en cela il eut

grand tort. En 1706 il fut reçu doc-

teur , et eu 1770 il obtint la cure de

Nuneaton , au comté de Warwick
,

où il est mort. Outre les ouvrages

que nous venons de citer , il a publié

un Choix d'Idylles de T/téocrite

,

auec des notes, et quelques autres

morceaux.

*X. EDWARDS (Brian), écri-

vain de beaucoup de talent, né à la

Jamaïque , mort en 1 800 , fut mem-
bre de l'assemblée de son ile , où il

prononça , en 1789 , un discours

contre les propositions de M. Wil-
lierforce sur la traite des esclaves.

J,l vint depuis s'établir eu Angleterre,
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et fut représentant au parlement
pour le canton de Grampounù eu
Coniouailles. Le premier discours

qu'il y prononça fut pour ses com-
patriotes contre ceux qui demaa-
doicnt l'abolition de la traite. Il se

distingua par la force de sa dialec-

tique. On a de cet auteur, I. His-
toire cii^ile et commerciale des co-

lonies anglaises dans les Indes

occidentales , -2 vol. iu-4°- IL Les

procédés du gouverneur et de l'as-

semblée de la Jamaïque avec les

nègres marons. III. Notice histo-

rique des colonies françaises dans
l'île de Saint-Domingue , iu-8°.

* EDWIGE (sainte), appelée

aussi Sainle-Avoie , fille du duc de

Cariulhie, épousa Henri, duc de

Silésie et de Pologne, dont elle eut

trois fil-j et trois biles. Elle se retira

ensuite , avec le consentement de

son mari , dans un monastère à

Trebnitz , où elle plaça des reli-

gieuses de l'ordre de Cileaux. Elle

y finit ses jours saintement en 1 2/10.

La charité et la résignation à la vo-
lonté divine furent ses deux grande.s

vertus. Elle avoil autant de soin des

pauvres que de ses propres enfaus ;

el lorsqu'il lui arrivoit quelques af-

flictions , et qu'on lui offroit des

consolations, elle répondoit: « Il eu

est une assez grande
,

qui consiste à

savoir que le créateur fait tout ce

qu'il veut de sa créature.» Clément
IV la canonisa en 1267.

t EDWY, roi d'Angleterre, étoit

fils d'Edmond , uavoit que 14 ans

lorsqu'il liil placé sur le trône par

les grands du royaume , en gSj ,

an préjudice des fils d'Edred , son

prédécesseur. Edwy éloil né belli-

queux elpossédoilen outre plusieurs

qualités estimables ; mais ii avoit

à combattre un ennemi contre le-

cpiel toutes les vertus guerrières

étoient d'un foible secours. Dunslaii

ne youloit point reuoucyr à l'autorité
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di)nl il ax'oit joui souh le règne pre'-

cédent , el dès le commeaceinenl de

son règne , Edwy se trouva en butte

à l'animosilé des moines. Elgive,

jeune el belle princesse, avoil fait

une grande impression sur le cœur
du monarque, el il l'épousa

,
quoique

sa parente an troisième ou quatrième
degré. Les nouveaux momes crièrent

au scandale , et eucoururenl la dis-

grâce d'Edwy. Le jour même de la

cérémonie , tandis que la noblesse

«toit à table, le roi ayant passe dans

l'appartement d'Elgive, Dunstan et

l'archevêque de Cantorbery , Odon,
l'y suivirent de près , et traitèrent

la princesse avec outrage. Dunslan
n'éloil pas sans ennen)is ; on con-
seilla au monarque de lui faire ren-
dre compte des sommes dont il avoit

disposé dans le dernier règne. Le
refus de ce religieux le fil déclarer

coupable el exiler du royamne. Ses

partisans éclatèrent contre l'autoriié

royale , el Odon , oncle de Dunstan,
prononça la nullité du mariage d'Ed-

wy et d'Eigive : des soldats envoyés
par ce fougueux archevêque forcent

le palais, saisissent Elgive , la mar-
quent d'un fer rouge an visage, et

la traînent ensuite en Irlande, qu'ils

lui assignent pour lien d'un exil per-

pétuel. Quelque temps après , celle

fidèle épouse , étant guérie de ses

blessures, reprit la route d'Au.gie-

terre; mais Odon ne perdoit pas de

vue sa victime. 11 la lit arrêter , el

la fil mettre à mort de la manière la

plus cruelle. On lui coupa les jarrets,

on lui déchira toutlecorps, et on la

laissa expirer danslapluscruelle ago-

nie. En même temps une révolte gé-

néraleéi lata ; Dunslan se mil à la lète

des rebelles
,
qui forcèrent Edwy

,

en 9^9 , décéder plusieurs provinces

à Edgar , sou frère, âgé de 12 ans.

Edwy conçut tant de chagrin d'avoir

jnrdu le trône, qu'il en mourut
iiprès un règne de quatre ans et quel-

ques mois. Les historiens proteslans

fc>nljus'ii!iéc<-pvinc»; mais lesauleurs

EFFE
contem])oraîns le p igncnt coi'ime
Ml despote mécb;uu el bizarre. Il ; ,1

vrai quecr's auteurs sont des moiues
ou des ecclésiastiques qui avoienlà
se plaindre de lui.

* EDZAFiDÎ ( S 'bastien
) , profes-

seur en philosophie à ^mbourg
,

où il éloil né en 16737 mort le

10 juin i7.''6 , a publié plusieurs

ouvrages eslimés, enli'autres JJe
verbo substantiali , Hambourg

,

1700, contre les unitaires.

L * EECKHOUT (An t. Van den)

,

peintre, vié à Bruxelles en i()56,

mort Ix Tjisbonue en lôg'i , travail-

loit eu société avec sou beau-frere

,

Louis Deysler, et peignoit parfaite-

ment les {leurs et les fruits. 11 épou-
sa à Lisbonne une jeune personne
qui avoit de la naissance elde la for-

lune. Il fut tué d'un coup de fusil

dans son carrosse. On suppose que ce

fut par quelvju'un de ses rivaux;

mais on n'a jamais pu découvrir
l'assassin.

II. EEKHOUT (Gerbrant Ver-
den). f^oj. "Vand£N-Eckout.

* EFESTION, grammairien grec
,

d'Alexandrie, vivoil sons le règne

de l'empereur Verus : il nous reste

de lui Enchyricllon de melris et:

poëinate t^rœco et lalino ,
publié

par Paw, Utrecht, 1726, ^1-4".

EFFEN. Voyez Van-Epfen.

* EFFENDl ( Ibrahim
) , officier

muiuferrika de la porte ottomane
,

né à Constanlinople vers la tin du
17*" siècle, est auteur d'un ouvrage

qui a été composé et imprimé par lui :

il est sous ce litre: Traité de lav-

ihiue , on Méthode artificieUepour
rurdon/iaiice des troupes , ouvrrige

publié et inijjrimé à Constarilin^pk

par l!;rahini Effendi , l'an de l'hé-

gire 1 i/| j, qui est la première année
aprè» la dernière rébelliou et la dé-
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i'aa lySo de l'ère chréueiiue. Cet

ouvrage a été traduit du turc eu

fraudais par le comte Rewicski et

imprimé à Vienne eu Autriche
,

3769, in-12.

tEFFlAT (Antoine Coefficr-
RtjzÉ , dit le maréchal d' ) , petit-Mib

(l'un trésorier de Fiiince, fut s\irin-

tendanl des finances en 1626, gé-

îiéral d'armée en Piémont l'an 1600,

eiiim maréchal de France le premier

janvier ]63i. Mécontent d'avoir été

oublié dans la promotion précé-

dente, il s'éloit retiré à sa terre de

Chiili , à quatre lieues de Paris: mais

le cardinal de Riclielien , de la inai-

sonduqiiel ilétoilcomme intendant,

le rappela et lui donna le bàlon. Ce
maréchal mourut le 27 juillet iGôa,

à Luzzelstein
,
proche de Trêves, en

allant commander en Allemagne. En
moins» de cinq à six ans ilavoil ac-

quis de la réiuilation dans les armes
par sa valertr : au conseil, par son

jugement ; dans les ambassades, par

sa dextérité ( pojez Bacon , n° "V
)

,

et dans le maniement des finances
,

par sa vigilante exactitude. 11 éloil

père du marquis de Cinq-Mars , dont

le fils mourut sans enfans en 1719.

{F'ojez ce mol. ) Ses grands biens

passèrent dans la maison de Ma-
zarin

,
par La Meilleraye, époux de

sa fille. Ils lui venoient en partie de

son grand-onde paternel
,
qui les lui

laissa , à condition qu'il porteroit le

nom et les armes de Ruzé. Cet

oucle , nommé Martin Ruzé , fils de

Gnillaume Riizé , receveur des fi-

nances à Tours , étoit un homme de

mérite, qui fui secrétaire d'étal sous

Henri lll et Henri IV. .

EGA ( Mythol. ), nymphe nour-

rice de Jupiter , fut placée dans le

ciel par ce dieu
,
qui en fit la constel-

lation de la Chèvre.

I. EGBERT ,
premier roi d'An-

gleterre , se distingua par ses vertus
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et son courage. Il étoii à Rome à la

cour de Ciiarlemagne
,
quand les

députés anglais vinrent lui apporter

la couronne. Charlemagne.le voyant
j)rèt à partir, tira son épée , et la

lui ])rései)lant : «Prince , dit- il ,

aj)rès que votre épée m'a si utiJe-

menl servi, il est juste que je vous
prèle la nnenne.... )) 11 soumit tous

les petits rois de l'Angleterre , el

régna paisiblement et glorieusement

jusqu'à sa mort, arrivée en 85?. Ce.

fut lui qui ordonna qu'on donneroit

à l'avenir le nom d'Angleterre a

cette partie de la Grande-Bretagne

que les Saxons a voient occupée.

II. EGBERT , frère dEadbert
,

prince de Northumberland , devint

archevêque d'Yorck , où il mourut
l'an 76.5. Il a laissé , 1. Dialogui>

ecclesiasticœ insliliitioiiis. Le sa-

vant Jacques "Waraens publia cet ou-
vrage à Dublin , en 1664 , in-8®. II.

Fcenilenilale. C'est un manuscrit

que l'on conserve dans plusieurs bi-

bliothèques d'Angleterre, lll. Trac-
tatusHcjuresacenlolall^etexccrpla

ex (iiclis et ca/iunibus Patrum. Le
P. Lablie a inséré cet écrit dans le

tome VI de son recueil des con-
ciles.

* I. EGEDE ( Jean ). Ce mission-

naire célèbre par son zèle à civiliser

le Groenland et à y propager la

religion chrétienne , naquit le .';i

janvier 1 6S6 , en Danemarck , et fut

pendant quelque temps pasteur à

Trnntiheim en Norwège. Ayant ap-
pris qu'autrefois beaucoup de fa-

milles de la Norwège s'éloienl éta-

blies en Groenland, que la religion

chrétienne y avoitétéprêchée, qu'en

y avoil même établi des églises et

des couvens, il prit un vil' intérêt

pour cette colonie ; et quoiqu'on l'eût

assuré que les glaçons rcndoient les

côtes de ce pays inabordables, que
les habilans étaient des sauvage;'

,

et qu'il n'y resloil plus de traces de
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la religion qu'on leur ,avoit eusei-

guée , il n'eu conçut pas moins le

^jrojet d'y- former un élabiisseinetit.

Il soilicila vainement, pendant plu-

sieurs années, (les secours pour l'exé-

cution de ce projet ; eniin , Fré-

déric IV, roi de Danemarck, parut

disposé à le seconder , et convoqua

le corps des négocians de Bergen

,

pour savoir d'eux quels secours et

quelles franchises il convieadroit

d'accorder à une compagnie chargée

de l'exploitation de celle colonie. Les

négocians ne purent s'entendre , ils

ne décidèrent rien, et le pro]et fut

abandonné. Mais Egède ne se décou-

ragea point; il se rendit lui-même

chez les négocians, les, engagea à

souscrire pour des sommes détermi-

nées ; il réunit euHn un capital do

10,000 écus, et y joigiiil 5uo écus

qui composoient toute sa fortune.

On acheta plusieurs bàlimens , on

les chargea d'objets nécessaires à

l'établissemeîil ; Egède fut nommé
par le roi missionnaire avf-c vm trai-

tement de 3oo écus , et pariit
,
plein

de joie , avec sa femme et ses eufans,

tn mai 1721. Après bien des dan-

gers, ils débarquèrent à Eaalsre-

vière , où Us se construisirent une

maison. Egède s'appliqua à gagner la

conhauce des Groenlandais par une

conduite afliililc ; il apprit leur lan-

gage , et réussit enlin à adoucir leurs

mœurs et à leur donner quelques

lumières. Il eut soin , en même
temps, d'établir des relations com-
merciales , sans lesquelles son projet

de civilisation auroit échoué. Quel-

que temps après , le roi lui envoya

(i'aulres vaisseaux et deux ecclésias-

tiques pour l'aider dans ses fonc-

tions. La colonie prospéra; déjà il

avoit baptisé et instruit dans sa reli-

gion plus de 1 5o enfans ; les choses

étoieut dans le meilleur élat , dors-

qu'aprcs l'avènement au irône de

Christian VI ou lui expédia quel-

ques vaisseaux avecl'ordre de cesser

l'établissement et de retirer la co-
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lonie. Les nouveaux colons, en effet,

reparlirent , emportant avec eux
leurs provisions. Egède resta , et eut

le boiiheur de déterminer une di-

xaine de matelots à partager son

sort; par son activité, l'élablisse-

ment prospéra de nouveau et se suf-

fisoil; cependant la mère-patrie ne

les oublia point; ils virent arriver
,

l'année suivante , un bâtiment qui

leur porta des vivres et des hommes
avec l'ordre de continuer le com-
merce et la mission. Tous les ans ils

reçurent lui envoi semblable ; et il

fut payé tous les ans 2000 écus pour

les frais de la mission. Enf'in son

grand âge ne lui permetiaut plus

d'exercer ses fondions ,
son hls aine,

Paul , fut nommé son successeur.

Après avoir séjourné j5 ans eu

Groenland, le nere retourna à Co-

penhague, où il fut chargé d'ensei-

gner aux jeunes missionnaires la

hinoue groenlandaise. Son (ils aiiîé

lui succéda également dans celte

dernière place. Egède tnou rut dans

l'ile de FaU'ter le 5 novemln'e lyfiS.

Peu avant sa mort , il publia la des-

cription et l'histoire naturelle du
Groenland sous ce lilre ; DetGambe
Groenlaiids nye per/ustration, etc.-,

etc. 11 existe de cet ouvrage \ny^

traduction française, par des Roches

de Partheuaj^ Genève, i765,in-8'',

ainsi qu'une traductioji allemande

,

faite par Krunitz, Berlin i763\^in-

8°. Le Journal de sa mission, écrit

en danois, n'est pas moins estimé.

il y décrit le pays , le caractère et la

vie deshabitans. La traduction alle-

mande de cet ouvrage a été impri-

mée à Hambourg, 1740, ui-4".

* IT. EG.EbE (Paul) , fils dn
précédent , évèque de Groenland

,

né l'an 1708 , dès l'âge de 12 ans
,

assisloit son père dans ses fondions

apostoliques. Quelque temps avant

sa mort, arrivée le 3 juin 1780 , il

lit imprimer la. Relation de sa mis-

siou en Groenland.
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1 1. EGÉE , reine des Airiazones

,

pnssa de la Libye en Asie , à la iète

d'inie armée , et vaiucjuil Laniué-

don , roi deTroie ; mais, après avoir

foit lui biiliu iimneasr-' , elle péril

dans mi uanlrage , en repassant

la mer pour relouraer dans son

pays.

H. EGÉE, roi de l'Allique, et

mari d'Elhra , dont il eut l'hésée.

C'ebl sous son règne que Mines , roi

de Crète , déclara la gnerre ai!x

Aliiéniens, au sujet du meurtre de

son fils Aadrogee. Les ciyanl vain-

cus , il leur imposa un tr.bvil qui

consisloit à envoyai" Ions les ueui

ans en Crète sept jeunes garçons et

autant de jeunes (illes, des i^lus nobles

familles, pour y être exposés à la fu-

reur du aiiuolaure renf^M'mé dans

le lubjM'inlhe. La quntrionie !'ois , le

son tomba sur son l'iis Thésée
,
qui

fut obligé de s'emljur.pK-r avec les

autres. Comme c'éloil l'usage de

uiellre des voiles noires au vaisseau

qui portoit ces tiialj'.eiireifses vic-

times, Egée, péuiiiré de douleur et

tondant en larmes, rcccinmanda à

son fils, s'il écliappoit au danger,

d'en faire mettre de blaiitheti , ahii

qu'il pût counoitre son sort de loin.

Thésée , vainqueur du minotaure
,

oublia la prière de son père, et

revint avec des voiles noires. Dès
que ce malheureux prince les aperçut

du haut du rocher où il étoit moulé,

croyant son lils mort , il se précipita

dans la luer, qui lut appelée de sou

nom.

ÉGÉON OH BniARÉE (Mylhol.),

fils de Titan et de la Terre. Ce
géant, dune force extraordinaire

,

avoit cinquante tètes et cent bras,

vomisEoil des lorrens de Hammes,
et Umçoit contre le ciel des rochers

entiers qu'il avoil déracinés. Jinion
,

i'allas et, Neptune ayant résolu d'eu-

chainer Jupiter dans la guerre des

dieux , Théiis gagna Egécu en faveur

r. VI.
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de Jupiter, qui lui rendit sonamilié,
et lui pardonna la révolte daus la-

quelle il éioit entré avec les autres
géans.

l-ÉGÉmE (MythoL), nymphe
d'une beaulé singulière

,
que Diane

changea en fontaine. Lt-s Hoiiiains

l'adoroient comme nne divinité, et

les dames lui fciisoient des sacnllces

pour obtenir des accouchemens lieu-

reiix. Numa Pompiiius, second roi

d"8 Romains
,
pour donner piuj

d'autorité aux lois qu'il voiiioit éta-
blir , faiscit croire à ses sujets qu'il

avoit avec elle des conférauccs se-
creles, et qu'elle lui révéloil tout cf;

(juii devoit faire. Ovide préieud
que la mort de ce prince cauta una
SI grande douleur à Egc'iie, que les

dieux crurent devoir la métamor-
phoser eu fontaine. En elf;! , il y ea
avoil une de son nom horidcRoine,
près de la porte Capèue.

L ÉGERTON ( Thomas )

,'

garde
des sceaux d'Angleterre sous la

reine Elizabelh, et chaucelk-r sous

Jacques U'', fut surnommé ie JJéfen-^

sc'ur iitcoiniptible des droits de la
couronne. Egalement estimé

] our
sa droiture et ton équité que j.our

son savoir ,Egerlon mourut pu 1617,
à 70 ans, après avoir publié quel-
ques ouvrages de jurisprudence.

*I1. EGERTON (Jean), savant
prélat, fils de Henri Eg^rio,) , évè-
que d'Hercford , né à Londres ea
1721 , mort en 17S7, élève d'aliord.

dEaon , et ensuite du collège d O-
riel à Oxford, obtint en i7.;5 la

cure de Ross au comté dUereford
,

et l'année suivante , nu canonicat

dans la cathédrale d'Hereford
,
pu^s

\\ înt successivement évèque de i-Jau-

gor, de I-itchîield et de Durhani.
Ses chantés furent immenses , et il.

contribua à plusieurs travaux im-
portaus dans sou diocèse. On a de,

lui quelques Sermons qui ont été

pr-'chés daus terlaiues ocrasioiia.

1 J
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ÉGESTE ( Mylhol. ), fille d-Hyp-

potes
,
prince iroyen , fui expot^ee

sur un vaisseau par sou père , tîe

peur que le sort ne loujbàl sur elie

pour elre dévorée par nu nionslru

îimriu auquel les Troyeas éloieut

oMigfcs de donner tous les ans une

fille pour exj)ier le crime de Lao-

inédon. Egeste aborda eu Sicile ,
où

le Ueuve Criuise , sous la ligure

d'un tauVeau, puis sous celle d'un

ours, comballil pour l'épouser, et

en eut Acesle.

t EGGELiNG ) Jean-Henri ) , né

à Brème eu i539 ,
parcourut la

plupart des royaumes de 1 Europe,

dans la vue de perfectionner son

goût pour les antiquités grecques

et romaines. De retour dans sa pa-

trie , il fut nommé secrétaire de la

république, et mourut en iCu3 , à

74 ans. On a de lui De miscetlaneis

Germaniœ aiiiiquilutibiis disser-

iatiu , lirème, il'itj^, 5 vol. in-4° ,

et des explications de plusieurs mé-

daiiics, et de quelques moaumens
antiques.

EGGESTEYN (Henri), im-

primeur de Strasbourg , disciple et

associé de Jean Meatel, publia plu-

sieurs des premières éditioas que

l'on connoisse, entre autres, Les

Constitutions du pape Clément V,

1471, grand in-folio à quatre co-

lonnes, dont les deux du milieu

renferment le texte , et les deux au-

tres le commentaire. II. Becreluni

Gratiani cuni glossis , imprimé la

même année que le précédent , 2

vol. in- fol. , caractères gothiques
,

dont les lettres initiales rouges et

bleues sont faites au pinceau, III.

Sou édition ànf^InslitutcsdeJusll-

nlen
,
qui jiarut en i47^) est plus

commune.

*
I. EGHIVARTETZY( Moyse )

,

né l'an 498 , étudia sous uu ha-

bile mailre féloq'K'nce , Thisloire,

l'astronomie et rérudiLiou sacrée et
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profane. Ses cbnnoissances et sort

crédit lui assurèrent bieulôt un évé-

clié , et peu de temps après ou l'ap-

pela à la diguité patriarcale. Eghi-

vartelzy occupa cette place avec

liomieur et distinction. Uès la pre-

mière année de sou cathclicat il

rassembla à Thovin , ville de la

Grande-Arménie , un concile com-
posé de savaus de toutes classes, et

établit la nouvelle ère arménienne
,

adoptée depuis l'an 552 de J. C.

L'Arménie, soumise alors à la Perse,

étoit inondée par un grand nombre
de mages qui travailloient sans cesse

à la proj)agalion du pyrisrae dans

ce pa^'s. Far son crédit et par sa

sagesse, ce patriarche persuada Cos-

rov I®' de rappeler ou de diminuer la

nombre de ces sacrificateurs au feu
,

et il fut autorisé à empêcher que

personne de son peuple put adopter

la religion persane. Eghivarlelzy
,

après avoir gouverné l'église de sa

nation avec prudence pendant 4^
ans , mourut vers l'an 690 , hissant

manuscri'l un Discuuis sur le de-

voir des éwéques.

*II. EGHIVARTETZY (Mach-
dotz), né eu 807 ,

s'appliqua avec

ardeur à l'étude de la tbéologie el

de la rhétorique ; il embrassa en-

suite l'état ecclésiastique, cl professa

ces sciences pendaul plusieurs an-
nées dans un monastère arménien

,

à l'ile de Sévan , dans le lac de ce

nom. Ses connoissauces, ses vertus,

et les nombreux élèves qu'il forma

lui acquirent la plus grande répu-

tation auprès du peuple et des prin-

cipaux personnages. A l'âge de 60

ans il fut élu grand-patriarclic d'Ar-

ménie , et au bout de huit mois il

mourut regretté de tout son peuple.

Il laissa plusieurs ouvrages remplis

de goût et de discernement, qui

sont , I. un Recueil de lettre^ écri-

tes à des gens de différentes condi-

tions. H. Eludes de la jeunesse ,

ou la rhétorique. lU. Cûnwieii-
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îcùre des Prorerhes et de la Sagesse

de Salomou. Tor.s ces onvragf-s

t.ont iuédils. Soa ditcip'.s Jean Ca-

iholicos , (loiU les ouvrages soîU dans

la bibliothèque impériale, en latrie

avec les plus grands éloges.

* EGUPAR , savanl évèqne ar-

inénien , naquit l'au /joS de J. C.

Après avoir étudié avec succès 1 e-

loquenceella philosophie, il exerça

les armes pendant quelques années
,

ensuite il embrassa iulal ecclésias-

tique , et fut sacré évèque dai can-

ton appelé Antzevaîzy, qui formoil

alors une principauté séparée. Egh-
])ar s'y distingua par ses tounois-

sances et par ses vérins ; il assista
,

d'après le rapport de l'hislcrie)) Eii-

sé , à un concile national tenu dans

la ville d'Artaxate en 4r)0,el mou-
rut vers l'an 4*^7» laissant manus-
Qrits les ouvrages qui suivent : I.

Les lieux oratoriques. II. E.'cgcs

iur les actions glorieuses et les ver-

tus chrétiennes du roi Tirida te.

111. Eloges sur les apôtres. IV.

Commentaires des quatre Evangi-
les , avec une concordance.

I. ÉGTALÉE ( Mythol. ) , sœur de

Phaéton , à force de verser des lar-

mes sur le malheur de sou frère, fut

niélamorpliosée, avec ses«œurs , en
peuplier. Ou croit que c'est la même
que Lampétie.

^

II. ÉGIALÉE du Égiale (I\Iy-

thol.
)

, Hllc d'Adraste , roi d'Ar-
gos , et femme de Diomède. Vénus
fut si irritée de la blessure que lui

lit Diomède au siège de Troie, que
pour s'en venger, elle iuspira à

Egialée le désir de se livrer à tout

le monde. — Le premier roi de Si-

cyoue s'appeloit EoiALir;. ( F'ojez
Diomède , u° lll.

* I. EGIDIO ( S. ) , abbé du Lan-
guedoc, mort environ dans le mi-
lieu du 6" siècle , vivoit sous le

pontificat de Césaire d'Arles , et

présenta au pape Simmaque nue re-
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quête en faveur des privilèges d«

l'église de cette ville.

»
* II. EGIDIO, cardinal, évèque

de Tusculum ( Frascali ), envoyé
en Pologne dans le lo*' siècle, paf

le pape Jean XllI , fut le 1" qui

établit dans ce royaume des arche-

vêques
,

qu'il lit venir de France

,

d'ilalif et d'Allemagne , et qu'il ré-

partit dans les nouvelles églises de

Kusca , Cracovie ,Pusuanie, Smo-
rogevia, ensuite nommée Uralislaw',

Cruswik , Plosko , Culm , Lubusse
et Cumin ; il érigea les deux pre-

mières en arclievèchés, et les sept

autres en évècliés. Le roi ordonna
,

par un édit, qu'on payât perpétuel-

lement à ces églises ia dîme de tou-

tes les espèces de fruits provenant
tant de ses terres que de celles de

ses sujets.

,

' m. EGIDIO (Fontana), Pa-
douan , fut le premier qui, après

l'irruption d'Attila, se relira avec
quelques flimilles patriciennes dans
les lieux marécageux où est Venise ,

et qui donna des lois à cetlo nou—
v^elle cité : on nomme ces lois main-
tenant , Sancliones A'gidiaiiœ Ber-
nardin Scardeon^ lib. 3 , class. i3
Hist. Patavin.

I
* IV. EGIDIO DE ViTr.ncE , ainsi

nommé de la ville où il étoit né,
prit à l'âge de 18 ans l'habit de»
ermites de Saint-Aiigiistin. Choisi
par ses supérieurs pour enseigner \a

philosophie et la théologie dans
beaucoup de villes d'Italie , il se si-

gnala par son savoir , il .^e distingua
également dans l'éloquence , et'fut

\n\ des prédica!.€urs dt.' son temps
les plus recherchés et les plus ap-
plaudis. Le mérite d'Egidio lui pro-
cura la place de général de sou
ordre , et c'est alors qu'il put se

faire connoilre à la cour de Rome.
Peu après il devint patriarche de
Consiantinople: , évêoue de Viier-
be , et eniuits cardinal. Jules II
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ie chargea de faire l'oiiverlure ciu

concile de Latrau , convoque eu

i5i2. Dans le dis-cours', digne d'une

attention particulière, c[u"il y pro-

nonça , après avoir exposé qu'il

avoit précédemment annoncé eu

chaire les terribles calamités dont

l'Eglise éloit menacée, il se réjouit

par l'espérance qu'une véritable ré-

forme pourra les éviter, et qu'à la

tempête succédera uu calme parlait.

Il attribue les malheurs de l'Eglise à

la cessation des conciles : « Heureux,

s'écrie-t-il , les siècles où il y eut

des concdes! malheureux les temps

où nous sommes ,
qui ne les connois-

senl pas ! » Il exhorte les Pères à

s'assembler pour cliercher de con-

cert les moyens les plus prompts et

lïsplus efficaces a!iu de conserverie

dépôt précieux de la loi et de main-

tenir la morale dans sa pureté. « Qui

peut voir", ajoute-t-il , sans verser,

des larines de sang , les désordres et

le bouleversement du siècle pervers

où nous vivons, les hideux déré-

gleraens des moeurs, l'ignorance,

J'impiîdeur , le libertinage, l'im-

piété rtigner dans ce saint lieu même,
d'où ces vices honteux devroieut

être baimis à jamais? Qui de nous

pourra voir d'un œil sec, et sans

se -sentir pénétré de la plus vive

tlor.leur, Us campagnes d'Italie tein-

tes ,
trempées, et ]'oserois même

dire, plus abreuvées de sang hu-

main que de l'eau du ciel? L'inno-

cence est opprimée , les villes nagent

•dans le sau[; de leurs habitans cruel-

lement sacrifiés ; les places publi-

(jues sont couvertes des cadavres de

ces infortunés ; un concile peut seul

opposer une barrière à la grandeur

des maux c{ui accablent et portent

le trouble dans le'monde chrétien.»

11 est bien étonnant qu'un discours

aussi vif, et qui éioit si conforme

à l'étal mallicireux dans lequel Ju-

les 11 avoit réduit l'Italie, soit pour

iiinsi dire, gâté par l'éloge que l'o-

ïjleur fait de ce poîUiff. Il le loue
,
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d'avoir réuni à l'élat ecclésiastique

plus de villes qu'aucun de ses pré-
déces.seurs, et d'avoir par ce moyeu
immortalisé son pontificat ; mais
reprenant bientôt le caractère qui
lui convient, Egidio exhorte Jules

II à rétablir la paix parmi les

princes chrétiens, et à les réujiir

contre l'ennemi commun de la re-
ligion. «Si vous voulez, dit l'ora-

teur au pontife
,
que le résultat ré-

ponde à votre atlen(e, laissons les

armes que nous semblous n'avoir

prises que pour les tremper dans
le sang des fidèles ; reprenons-en
d'une autre espèce plus conformes
au caractère sacré dont nous sommes
revêtus, et plus proportionnées à

la sainte milice dans laquelle nous
sommes employés : déclarons une
guerre éternelle et implacable à une
foule de vices et d'abus énormes
qui inondent l'Eglise et déshonorent
la religion. » Léon X ne fit pas
moins de cas d'Egidio que Jules II

,

et l'employa dans beaucoup d'affai-

res importantes. Ce prélat mourut
à Rome en i5o2. Les hommes de
lettres de son temps le regàrdoient

comme leur protecteur , et un illus-

tre protecteur. Les langues latine
,

grecque, hébraïque, chaldéenne lui

éloient familières. 11 étoit fréquem-
ment consul lé, et ses conseils étoienl

utiles. L'éloquence étoit undou qu'il

possédoit; et s'il avoil vécu de notre

temps , il auroit pu entrer en lice

avec les prélats les plus éloquens.

Les ouvrages que nous avons de lui

sont, I. Alcune ossejvazioni sopra
i tre primi capitoU délia Geiicsi.

IL JJei commeittari sopra akuni
salini , o\\ brille autant d'érudition

que dans le précédent. III. Quel-
ques ilialoguts , des tel1res et poé-
sies. Tous ces ouvrages eurent quel-

que succès daus leur nouveauté.

'"V. EGIDIO (Marcursio) de Chia-

ramoute en Sicile , on deRIazzareiio,

selon quelques persùiiufs , fut moins



EGIN
' de Saint-Paul , et se distingiun , en

t'igi , antant en théologie que dans

les autres sciences scolastiqties. Il

publia un ouvrage intitulé Typus
omnium scientiaiiim , etprœsertim

ikeologiœ scholasticcB , etc. , Paris,

1591, in-8°.

* VI. EGIDIO-BOSSIO , de Mi-

lan ,
publia à la fin du 16*^ siècle

un livre iulilulë De caiisis crimi-

ualibiis.

ÉGIÈS ( Mytbol. ) , monstre for-

midable, né de la terre, vomissant

des tourbillons de flammes, et met-
tant le feu aux lorêis de la Phrygje,

de la Phéuicie et de la Libye. Mi-
nerve, par l'ordre de Jupiter, alla

combattre ce monstre, et, après la-

voir vaincu , eu porta la peau sur soxi

égide.

t ÉGILL , scalde ou poète Scan-

dinave , ayant tué dans une bataille

le lils d'Eric, roi de Norwège
,
pour

se venger d'une offense qu'il avoit

reçue de ce roi , fut pris et con-

duit devant Eric, qui, tout irrité

qu'il éloit , lui pardonna eu faveur

des vers qu'Egill chanta sur-le-champ

à sa louange. I-e poëme intitulé la

Rançon du scalde Egill fait partie

d'un recueil de poésies runiques, tra-

duites de la langue islandaise en
anglais, et imprimé à Londres en

1764. Cette pièce impromptu est

rimée.

EGIMIUS, vieillard grec, qui vé-
cut deux cents ans , au r«ipport

d'Anacréou el de Pline.

t ÉGINARD ou Éginiiard , sei-

gneur allemand , élevé à la cour de

Charlemagne , fit des progrès si

rapides dans les lettres, que ce prince

le fit son secrétaire , et lui donna sa

fille Irama ou Emma en mariage.

(/^. EMMA,n° 1.) A ces bienfaits, il

joignit encore la charge de surinten-

dant de ses bàlimens. Après la mort
de Charlemagne , Eginard se sépara
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de sa femme, ne la regarda plus que

comme sa sœur , et se fit moine.

Louih-le-Débonnaire lui donna plu-

sieurs gbbayes , dont il se défit pouE

se fixera Selgenslat, monastère qu'il

avoit fondé, dont il fut le premier

abbé et où il mourut l'an 809. Egi-

nard a publié une T^le de Charle-
magne très-d,élaillée. Schminck en
a donné nue bonne édition en 1 7 1 1

,

iu-4'^ , avec divers commentaires
,

et une biographie très- détaillée ;

mais cet éclileur a été surpassé de

beaucoup en 1806 par M. le pro-
fesseur Bredow. 11 a donné aussi

des Annales de France^ depuis

741 jusqu'en 829, Utrecht, 1711,
in-4°. Dom Bouquet a inséré ces

deux ouvrages curieux dans sa

grande Coliection des historiens de-

Fiancp. Le pre'sideut Cousin en a
donné la traduction française, qui se

trouve dans Tllistoire de, l'empire

d'Occident, Paris, 1684, 2 vol.in-12.

11 a encore laissé 62 Lettres impor-

tantes pour l'histoire de sou sieclf;

,

Francfort, i7i4> in-fol. ; on- les

trouve aussi dans le Recueil des

Historiens de France de Duchesns.
Eginard étoit l'écrivain le plus poli

de son temps, mais ce temps, moins
barbare que les siècles qui l'avoient

précédé, l'éloit encore beaucoup. On
prétend qu'il avoit présenté un pro-

jet pour réunir la mer d'Allemagne,
la Méditerranée et la mer Noire , en
creusant deux canaux , dont le pre-
mier des'oit servirde communication
entre la RIoselle et la Saône; le

second devoit ouvrir un passage du
llhin au Danube.

EGIIN'E (Mythologie), fille

d'Asope , roi de Béotie , lut si ten-

drement aimée de Jupiter, que ce

dipu senveloppa plusieurs fois

d'une flamme de feu pour la voir.

Il eut d'elle Eaque^juge des enfers.

Dans sa vieillesse , il la changea

en une île du golfe Saroûique qui

prit le nom dEgiue,
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EGINKTE. Voyez PaulEgixe-

TE, u«XI[.

* EGIO (Benoit), né à S;w!è!e,

vécut dans le 16® siècle, €1 tradui-

sit en itaUeu les ouvrages suivans

de Procope : Les deux livres de la

j;uerrede Juslinien contre les Perses;

les deux autres livres de la guerre

contre les Vandales; les trois de la

guerre des Goliîs, et d'autres ou-
vrages.

ÉGIPANS (Mythol.), divinités

champêtres des montagnes et des

bois, éioient représentées tantôt

avec des cornes et des pieds de

chèvre, tantôt avec le museau de

cet animalet inie cpieue de poisson,

parce qu'on leur altri])uoit i'inveu-

tion de la trompette faite avec une
conque marine. La iigure égyp-
tienue du capricorne est celle d'un

ëgi'jWU.

t EGÎSTE o?/Egtsthe, fils de

Thyeste et de Pélopée. Tfiyeste , à

<jui l'oracle avoit prédit que le tils

qu'il auroit de sa propre lille Pélo-

pée venge roi t un jour les cri aies

d'Atrée, Ht cette tille prêtresse

de Minerve dès sa teudre jeunesse,

ordrjuna de la transporter dans des

lieux qu'il no conno:lroit pas , et

défend i l de l'iustru ire de sa naissance.

Il crut par cette précaution éviter

l'inceste dont il éloit menacé ; mais

quelques années après , Tayaut ren-

contrée dans un voyage, il la viola

sans la connoitre. Pélopée lui ar-

racha son épée et la garda ; elle

eut un Hls, dont elle couiia l'édu-

caliouà des bergers, qui le nommè-
reul Egiste. Lorsqii'il fut en âge de

porter les armes, elle lui fit présent

de lépée deThyeste. Ce jeune prince

s'avança dans la cour d'Atrée, qui

Je choisit pour aller assassiner son

frère, dont il vouloil envahir les

ëlals. Thyesle, en voyant Egisleà

sa cour, reconnut son épée; il fil

EGIZ
plusieurs questions à Egiste

, qui lui •

répondit qu'il la tenoit de sa mère.
Ou la lit venir , et on découvrit
que l'oracle étoil accompli. Egiste,

indigné de ce qu'on l'eût destiné a

égorger son père , retourne à My-
cenes , où il lue Alrée. Clytem-
neslre lui ayant plu , il assassina

,

par son conseil , Agamemnon son
époux, et s'empara du trône de
Mycènes. Oreste, lilsd'Agamemuon,
ôla la vie au meurtrier de son

père.

* EGIZIO i Matthieu) naquit à

Na pies le i>5 janvier 1674, O'^^' son

père, citoyen honnête et considéré

de Graviua, s'étoit retiré. Après
avoir appris la graunnaire et la lan-

gue grecque de Grégoire Messerio
,

professeur à l'université de Naples
,

et la pliilosopliie chez les domini-
cains, il se livra à l'étude de la mé-
decine ; mais fatigué de ce .tra-

vail , il s'adonna à la jurisprudence,

et prit le bonnet de docteur. Son
savcir et la douceur de ses moeurs

le Hreut bientôt connoitre. Il fut

nommé agent du prince Eorghèse
pour ses jiossessions dans le royaume
de Naples, place que le mauvciis

état de sa fortune lui ht rechercher

,

et qu'il exerça d'ime manière digne

d'éloges pendant plusieurs années.

Il fut ensuite auditeur-général du
duc de Matalona , secrétairede cette

capitale , et vint en France en lynô^

en qualité de secrétaire d'ambas-

sade. Sa conduite dans cette cour

lui attira l'attention du monarque,
qui lui fit ])résent d'une chaiue d'or

avec son porlrajt, présent d'un

grand prix, qu'on, ne fait qu'aux

secrétaires d'un mérite distingué. Il

revinta Naples, cl futnommé biblio-

thécaire par Charles de Bourbon,
son souverain. En 1745 , H fut ho-

noré du titre de comte, et mourut
peu de temps après. Ce qui contri-

bua le plus à le rendre célèbre fut

sa comioissance (les aoUquilés; de
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manière qu'on evil sor.vrat recours

àjiu poui' expliquer des niédaiHes

tl dts marljres iuiliqiu's. L'empe-

reur Charles VI le chargea d'expli-

«juer anjpleniciU uue aucieune el

singulière laine de bronze qui con-

tenoit un empècheajent du sénal

pour les bacchanales, li composa sur

ce sujet un «ivanl commentaire,

imprimé à Kaples , el qui fui en-

suite inséré dans le Trésor de Grae-

vius; ouvrage reçu avec i'applau-

dissement des savans, el qià lui

valnl uue ch^ine d'orei le portrait

del'eutperein-. Il rassembla un grand

iiombre de mt'dailles et d'inscrip-

tions, avec l'intention d'en laire

un ouvrag(! particulier , dans lequel

il avoil uièifle corrigé beaucoup

d'inscriptions rapportées par Giu-

ler. Ou a encore de lui une Lclirc

pour défendre {'inscription de la

slatiie de F/iilippe V ^ iniprimée

à Naples , 1706. Memoriale cro-

nologico dcîla sloria ecc/esiasiica
,

traduit du français , Naples, I7i3
;

Série lifgl' impe^adori romani

,

imprimées aussi à Naples ; el un

grand nombre d'autres Dpuscules

réunis en ua volume , Naples , 1702.

Sou éloge se trouve dans le ou-

zièu)e \olume de lu Sloria Ictie-

raria d'itclia.

EGLÉ ( !\îylhol. ), nymphe, fille

du soleil , se plaisoità l'aire des tours

de malice au;4 l>ergers. Ayant un
jour ironvé le vieux Silène ivre

,

elle se joignit aux deux satyres

Chromis el Mnasiîe pour lui lier

les mains avec des ileuvs , après quoi

elle lui barbouilla le visage avec des

luûies.
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* EGLÉSIÈRE (N. de 1'). De
Beautliamp ne cite que le nom de

cel auteur , auquel il attribue une

comédie ù\x'F/iilantrope; de Léris

pensa Cjue celte pièce pourroil bien

être la itème que celle jouée le 24

janvier 1C71 , sousle titre de Yylmi

de tout le monde, au lliéàtre du

Palais royal , où elle ne parut qu'une

seule fois , el qui ua jamais été im-

primée.

*EGL1N (Raphaël), pasteur et

professeur de théologie à Zurich ,

mort en 1622 , est ai.teur d'un

livre curieux par son ixlravagance
,

iulitulé Vrophelia /lalieulica no-

vci et admiranda ,
qiiâ et Jpoca-

lypscos el totiiisEccIesiœ milihue-

lis ntaliis notis et caracleribus ter-

tiuriim pisciiim marinoiiim ad

latera s.'i/pcndo prcdigio insigni-

torum prœmcnstralur , Zurich
,

1598 , in-4°. C'est la prétendue ex-

idicatiou d'un prétendu prodige

qui fil grand bruit vers la tin du
16'' siècle. l>e 31 novembre 1587,

on a voit y^^èché dans la n:er de Kor-

wège deux harengs empreints de

car'aclères myst-orieux , el d'autant

prophétiques ; el un troisième ha-

reng pareil fut péché en Poméranie

le 21 mai 1."196. Deux pseudonymes,

frères l'un de l'autre ,
Anauilka

Seraucurion , et Autipas Francus^.

l'un el l'autre oubliés par Placcius

et Mylius, chus leur Théi^tre des

écrivains pseudonymes , avoient

déjà exe! ce leur sagacité sur les deux

premiers de ces harengs ; Eglin se

croit plus habile. On a encore de lui,

C.Fal. Catiilli casta carmina, ad
asi/m studiosœ adolescentiœ sc-

lecta, auxquels il a joint- P'ind',-

ciœ Ciris Catutlianœ advcrsùs Jvs.

Scaligorani , Fraucf. , 160G , in- j 2

.

F;,ul Fraher n"a pas oublié £glia

dans sou Theatriim viroruni ent-

ditione claroriim ,
pag. l\xl\ , art.

Jrcjtag, anelecla liHer, pag. Zo!^.

Saint-Léger , dans le Mogasin En-
cyclopédique du i5 vendémiaire au

6(i':9y),p. 296 , elsMiv., el du 1**^

nivuse, pag. i^oô et suiv.

ÉGLY. Voyez r.îoNTi.NAULT.

*EGMOND ( Nicolas d"), carme-

de Louvain, se signala dans le 16*

siècle par lamerluiBe de ses invec-
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tives contre Erasme. La chaire e'nil

son arène ; el quand le pape Aùrien

VI lin eut imposé silence , (i'Eg-

mond exhala sa bile dans des libelle;;

anonymes. H moiinit en \^)2j , el

on hu.iil celle épitaphe :

Mtc iacet £/;monc!u3 , telli/ria inuCth pondus
DHexit rabiem ; non hahent requiem!

Y 1 EGMONT ( f.am oral , comie
rT

)
, \\\\ des principaux seigneurs

fies Pays - Bas , né en ) 5 32 , d'une

maison iilnslre de Hollande , se

distingua dans les armées de l'em-

jiereiir Cluirles V
,
qu'il suivit en

Ai'riqtie l'an i544- Nommé géné-
ral de la cavalerii' sons Philippe II,

il se signala à la bataille de Sainl-

Qupuliii en xb^"' , cl à celle de

Gravelines en ifiBS. Mais ajjrès le

dépari de Philippe pour l'Espa-

gne, n'ayant pas voulu , à ce

qu'il diioil liii-mèuie , se hatire

pour rétablir les lois pénales el

/'inquisition , il prit parti d;ins les

troubles qui s'élevèrent dans les

Pay« Bas. 11 tacha renendant dépor-
ter la gouvernante de ce'* provinces,

el les s-igneurs co.il'édérés contre

elle, à la paix et à la modération. Il

prêta même serment entre les mains
de cette princesse , « de soutenir la

reiig'on romaine, de punir les sti-

crilégos el d extirper l'hérésie. »

' Mais ses liaisons avec le pri7]ce d'O-

range et les principaux noliles par-

tisans de ce prince le reudoienl sus-

pecî à la co\ir d'Espagne. Le duc
d'Alhe . avant été envoyé par Phi-

lippe lidaus les Pays-Bas pour répri-

mer les rebelles , lui fit trancher la

tête à Bruxelles le 5 juin ilïrs,

aussi-bien qu'à Pliil ppe de i\Ion!-

inoreucy, comte de Horn. Le comte
d'Egmout avoit /|fi ans: il inonri't

nvec résignation. L'ambassadi^ur de

France marqua à sa cour « qu'il

avoil vn tomber cette tête qui a> oit

deux fois fati trembler la France. »

î.e même jonrqnelecomled'Egmont
fut exécutif, son épouse , Subiiie de
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Bavière, étoit venue à Bruxelles
pour consoler la comtesse d'Arem-
b«rg sur la mort de son mari. Ce fut

dans le leiiips qu'elle s'ac(pnltoii de
ce devoir de charité qu'on vint lui

annoncer l'accab'anle nouvelle de la

condamnation de son époux. Le
comte d'Eg'uoîi! avoit écrit à Phi-
lippe II, pour Im protester «qu'il
n'avoit lamai.s rien entrepris contre
la rehgion catholique, ni contre les

di'voirs d'un bon sujet » ; mais cette

jusiilicalion parut insuffisante. On
vonloit d'ailleurs faire un exemple

,

et Phil ppe 11 dit , à l'occasion de la

mort des comtes d'EgmonI , el de
Horn

,
qu'il f'aisoit tomber ces lèles

,

parce que « des lètes de saumons
valoient mieux que •celles de plu-

sieurs milliers de grenouilles. » Le
tils du comte d'Egmont, étant resté

iidele à Philippe II, fui euvové par
ce prince au secours du duc de
Mayenne, à la tète de dix-huit cents

lances. A son entrée dans Paris , il

reçut les complimensde la ville. Le
magistrat qui le haranguent ayant
mêlé à ses louanges celles de son
père : «Ne parlez p.,s de lui, inler-

lonipil dEgmont ; il -niéritoil la

mort, c'éloit nn rebelle w : paroles

d'aulantplus élranges qu'il parloità

d,"s rebeiies dont il venoit défendre
la cause. La postérité du comte
d'Egmont a été éteinte dans la per-

sonne de Procope-Franrois, comte
d Egmont, général de la cavalerie

et des dragons du roi d'Espagne, et

brigadier desarmées du roideFrance,
inorL sans eiifaus à Fraga en Ara-
gon en 1707, âgé de 38 ans. —
Maximilipu dEcMONT, comte de
! .;:en

,
général des armées de Char-

les-Q!.iint , de la même fam Ile que
Ips précédeu'", mais d'une branche
diff'rente, montra sa valeur et son
'lalii'eié dans les guerres contre

François' 1"^. Mais il assiégea vai-

nement Téiouane. Il mourut à

Bruxelles en 1 .5 18 , ne laissant qu'une
filk^. première femme de Guillaume
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de Nassau, prince d'Orange. Le prë-

sfidetit cleTÏioi! di! qn'i! étoil grand

dr.us la giif-rre tl dans la pais, <l

loue sa txdélilé el sa magmlkence.

Son médecin, And'»' Vesale , lui

ayant , dil-on
,
prédit l'heure de sa

niorl . il Ut un festin à SfS ami'- , rt

leur distribua de riches pri-sen?.

Apres le repas, il se remit au lit , el

mourut , à ce qu'on prétend , à l'ins-

tant que Vésaie avoil marqué.

* II. EGMONT ( Jiistus Van),
peintre d'un grand ménle , né à

I.pyde en 1602 , mort en 1674 , fut

peintre du roi de France, et l'un

tl-'s directeurs de racadëune de pein-

ture.

t EGNACE ou EgNATIFS ( Jean-

Baptislel , di-ciple d'Auge Politien
,

maître de Lëon X, fut e'ievë avec le

poiitii'e, sotis les yeux de cet habile

homme. Egnaceeiiî-eigna les belles-

lettres à Venise sa patrie avec le

plus grand éclat, f.a vieillesse l'ayant

mis hors d'état de j)rofesser, la ré-

])ul)lique lui conserva ses appoinle-

mens , et affranchit ses biens de

toute.? sortes d'impositions. II mou-
rut le 4 juillet i.t55, à 80 ans. Ses

écrits sont au-dessous de la réjjuta-

lion qu'il s'étoit acqii se par uneheu-

lense facilité de parler, el par une
mémoire toujours Hdele. 11 étoit ex-

Iremenl sensible aux éloges et aux
<:ritiques. Robortel ayant censuré ses

cm rages , il répondit , dil-on , pur
iincoupdehaionnell: dans if ventre,

(jui pensa emporter le critique. •

—

Ses principaux écrits sont , I. Un
y^hrègé de la vie des empereurs

,

depuis Césnr jusqu'à l^laximilieu

,

Ml latin, Venise, j(5i6, iu-S";

Paris, 1620, in-fol. , avec les Com-
mentaires de Casaubon : T-a Haye,
1671 , 3 vol. in-8°, qui font jiartie

de la collection dite des Variurum^
réimprimée à Deux-Ponts en l'Sy,

ii volumes in-8°. Cet ouvrage , un
des meilleurs rpe nous ayons sur
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l'Risfoire romaine , a été traduit pi-

toyal>!enienl par le trop fécond al)bé

de MaroUes , dans son Addition à

[Histoire roniaine , 1664, 2 vol.

111-12 II. l'i-ailé de rorigine des
''. urcSy publié à la prière de LéonX.
1 1 1. Un Panégyrique latin , de
' rançois 1 , en vers héroïque.^ la-

tins , Venise, i5i,t , dédié au chan-
celier Duprat ; il fut réimprimé en

\^/^o. Comme cet ouvrage éloii rem-
pli d'un grand nombre de passages

injurieux contre Charles V , cet em-
pereur s'en plaignit;! Paul III, alors

ennemi de la France. Le pape lit

poursuivre avec tant de chaleur le

panégyriste
,
que ce dernier faillit à

en être victime. IV. Des Ohserva-
ti'jns pleines d'érudition sur Ovide.

V. Des Notes sur les Epitrès fami-
lières de Cicéron , et sur Suétone.

Il a laissé g livres d'exemples et de

traits remarquables des hommes il-

lustres de V^eniseel d'autres nations,

qui ne furent imprimés qu'après sa

mort.

EGNATIE ( Mytliol. )
, déesse ré-

vérée à Gnatie , ville de la Fouille,

lui avoil donné son nom. On croyoit

que le feu prenoit de lui-même au
bois consacré à ses sacrifices.

EGOLIUS ( Mythologie ) ,
jeune

homme qui , étant allé dans un antre

pour y recueillir le miel des abeilles

consacrées à Jupiter , fut métamor-
phosé par ce dieu en oiseau.

1. EGON, athlète fameux dans la

fal)le. Il traina par les pieds , au haut
d'une montagne , un taureau fu-

rieux
,
pour en faire présent à la

bergère Amaryllis. Son appétit éga-

loit sa force ; car , dans un seul repas^

il mangea quatre-vingts gâteaux.

lî. EGON. Voy. FuPvSTEMBERG .

\f' lil et IV.

t EGYPIUS (Mythol.J, jeune
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l:o,nme de The£salie,oblint, :i force

ti'argeni., les l'avfurs de Tymandre,
la plus belle femme qui lui alors.

Nt'ophron , Hls de Tymandre , indi-

gné d'une convention aussi odieuse,

corrompit par le même moyenBulis,

mère d'Egypiris. S'étai\l informé en-

suite de l'heure à laquelle il devoit

venir trouver Tymandre, il la fit

sortir et mit adroitement Bulis à sa

place. Egypiiis vint au rendez-

vous, et eut ainsi commerce avec sa

propre mère, qui ne le reconnut

qu'après. Ils eurent tant d'horreur

de cetfe action, qu'ils voulurent se

tuer ; mais Jupiter changea Egypius

et Néoplaron en vautours, liulis en

iMongeoa , et Tymandre en ëper-

vier.

EGYPTUS (Mythol. ) , fds de

Neptune et de Lii)ye , et frère de

Danaiis, avoit cinquante fils, qui

épousèrent les cinquante filles de

son frère, appelées (Danaïdes. Voy.

Danaïdes. ) Ce prince mérita par sa

sagesse , sa justice e.l sa bonté
,
que

le pays dont il éloit souverain prit

de Jui le nom d'E;'ypte. Il régnoit

environ 020 ans avant la guerre de

Troie.

EGYS ( Richard ) ,
jésuite ,

né à

Rhiusfeld eu 1621 , mort en i65(j
,

s'est distingué par ses Poésies la-

tines. Les principales sont , I. Poë-

mala sacra. 11. Epistolœ mora/es.

Ilï. Coniica parii geneiis. La lati-

nité en est assez pure ; mais elles

manquent quelquefois de vigueur.

* EHRET (George-Denys)
,
pein-

tre pour la botanique, né en 1710

en Allemagne, mort en i77<^> .
s'ap-

pliqua dès sa jeunesse à peindre les

Heurs. En 1706 il fut employé en

Hollande par M. Clifford dont il

enrichit \& IlnrUis Clifforlianns de

plusieurs belles peintures. Ensuite il

alla en Angleterre, où il trouva des

eucoura,geméus dans la libéralité de

EÏCH
plusieurs seigueurs. 11 a peint dan"*

les jardins bolaïuques d'Angleterfc

quantité de beaux morceaux , dont

plus de cent sont gravés sous le litre

de Flaritœ selectœ ; enfin il a été

associé de la société royale.

*
ï. ElIKMANN (Marianne), r.;c

à "Rapperschwyl en Stiisse ie aTi

novembre* 1755, morte le 1 4 août

i79.'i , s'est fait ccnnoître par des

oiivragps agréables et instructifs des-

tinés j^rincipalement aux personnes

du sexe. Nous l'appellerons les sul-

vans : I. JméUe, histoire vérita-

ble, en lettres , 2 volumes, Berne ,

1787, ui-8°. H. Le Comte Bilding,

histoire tirée dn moyen âge, Issny,

1788, in-8". lil. jJs TIeuies de ré-

c.rémion d'Amélie , dédiées aux

jeunes filles d'Allemagne , ouvrage

périodique, avec des gravures et de

la musique, trois aimées, SluVlgard,

1790, 1792.

11. EHRMANN (Frédéric-Louis),

prof sKeur de physique à Strasbourg,

où il est mort au mois de mai 1800,

est inventeur des. lampes à air in-

flammable. On lui doit plusieurs

ouvrages utiles ; I. Description et

usage des lampes de son inven-

tion , 1780 , in-8°. Il a traduit cet

écrit en allemand. II. Des Ballons

aérostaliques , et de l'ail k.\<ô les

faire, 1784 , in-8°. lil. Traduction

en alUmand des mémoires de La-

voisier , 1787. IV. Elémens de

'Physique : très utile à ceux qui veu-

lent pénétrer dans cette science ; ils

y trouveront une notice exacte des

ouvrages qu'ils doivent consulter.

* EICHSTAD ( I-aurent ) , mé-
decin de Slelin en Poméranie ,

mort en 1G60 , n'est guère connu

j[ue par ses ouvrages, dont voici les

principaux: 1. De thcriacd vt mi-

tridalio , Stetini ,
1624,'"-^"- ^^•

De dicùus crilicis libelliis , ibid,
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ï63ç) , ir-/° , avec Ips éphémt'rides

du mèiiie auteur. 111. CoUcglum

anaiomicum , &we Quœmoiies de

nalurâ corpuris Iiumaiil , Cedani,

1649 , in-S".

EICK. royez EYCK.

EIDOTHÉE ( Mylliol. ) , fille oe

Prolhée, sorlil de la uier ponr s;--

coinlr Mcuéias , jctë \m\x la tempèle

dans une ile dcsy.te près de rEgyjUe

,

tt favorisa sou relour parmi . les

siens.

ElDOUS (Marc-Antoine), né à

Marseille , et rnorl dans un àj^e

assez avancé, vers la lin du iS*"

siècle, traduisit un grand nombre

d'ouvrages anglais
,
parmi lesquels

ou peut distinguer : Le, Dictionnaire

universel de médecine , 1746, 6 vol.

in-folio ; VHisfdire naturelle ds

l'Orénoque
,
par Gunilla , 1758,

vol. iu-12 ; la Théorie des senti-

fncns moraux de Smilh , 37*''-! ,

2 vol. in- 12 ; VJgriculture com-

plète de Mortimer , 1760, 4 vol.

in- 12 : les Voyages en Asie de

Eell d'Autremoiix , 1766 , 5 vol.

in- 12 ; \Histoire naturelle de la

Californie de Véuégar , 1767 ,

5 volia-12. Eidous a publié encore

que!(]ues romans médiocres , el

fourni des articles à rEuryclopédie.

En oénéral ses traductions , trop

précipitées, manquent de correction
,

*l ses aalres ouvrages d"inlérêl et de

goût.

tEÎMMAKT ( George-Cnristophe),

né à Ratisbouue en i658, mort à

Nuremberg en i7o5 , moins connu

par ses taieiis de peintre et de gra-

veur que par les nouveaux inslru-

mcns qu'il mvonlapour l'astronomie,

qu'il (tdtivoit avec autant de succès

que les beouK-arls. Il peignit des

tableaux d'histoire, des portraits,

des fruits el des oiseaux. Eu 1680
,

CbarlesXI vculuti'appeler eu Suède;
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mais EitraTiorl 110 voulut point q\r.t-

ter sa pairie. 11 cherclia à défendre et à

expl'.quer le système de Copernic ,
et

inveula, à cet cffot , \\xï<i sphère ar-

tificielle , avec des rouages, qui re-

présenSoil , suivant te système, le

cours des astres. îi a publié l'ou-

vrage : Icànographia nova cou-

templationnm de sole , in ddso-

latis antiquon/rn philoaophorurri

ruderibus concepla , Nonmbergae,

1701 , in-fol.

* EISEMAN ( George ) , né à

Sirasbourg en iGaS , étudia les lan-

gues, les belies-lellres, !a philosophie,

les nuilhématiques et ia. médecine

avec un égal succès; il se distingua

sur-tout eu 1716 el en 1717» p^i^"

la manière avec laquelle il .soutint

les deux thèses qui lui méritèrent

le de.'^ré de licence ; mais peu content

Un- même des connoissiuices qu u
avoit acquises , il voulut en aug-

menter la mas.se par les voyages

qu'il lit en France, en Allemagne

et eu Hollande, où il fréquenta le*

écoles des imiversités les plus cé-

lèbres ; il revint en 1719 dans sa

patrie, et bientôt après son relour

il prit le bonuet ds docteur. 11 étu-

dia de nouveau les mathématiques

et la physique. Les progrès qu'il fit

dans ces sciences hii procurèrent la

chaire de pliysique dans l'université

de Strasbourg; il y fut nommé le

6 il)ars 1755 ; mais il s'attacha par-

liculièremenl à la médecine . et l'en-

seigna pendant vingt ans dans les

écoles de sa pairie. Les expositions

analomiques du célèbre Yv^inslow

qu'il savoit par cœur furent le ca-

nevas des leçons qu'il donna avec la

plus grande distinction. 11 se démit

de ctr-tle chaire en i7.'j6
,

ponr
occuper celle de pathologie qu'il

remplit avec le même honneur. Ca
médecin étoit très-laborieux, et avoit

une mémoire prodigieuse dont il tira

tous les avantages qui contribuèrent

à la réputation dont il a joui. Sou
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principal ouvrage est une observa-
tion analomique qu'il publia sous ce

titre: Talulœ anat.amicœ quatuor
uteri diipUcis obscrvalioneni ra-
riorem sistentes , Argentorali, 1 762,
in-fo!.

; en français , Strasbourg
,

jySi, in-fol.

* I. EISEN ( François ) , peintre ,

né à Bruxelles en 1 700 , et mort à

Paris en 1777 , a fait quelques ta-

bleaux, et gravé plusieurs pièces à

l'eau-forle d'après Rubens , dont
Jésus - Christ donnant les clefs à
Si.-Pierre

* II. EISEN (Charles-Chrislopbe),
médecin

, né à Nuremberg en i 65o

,

pratiqua son art à Cullembach, où il

mourut eu 1690. On a de lui quel-
ques observations , comme : De Mê-
lane/wlico et 31aniacu patiente : de
Comate sornnolenlo : De Mensium
sz/ppressione et eorum per aurem
sinistram excretione.

* m. EISEN ( Jean - George
) ,

surnommé Scbwarzenberg , né à

Polfiugen, dans le pays d'Auspach,
le 17 janvier 1717, se fit connoître
par l'invention de sécher et de con-
server tous les légumes et racines

,

pour les transporter dans des pays
éloignés. Après avoir étudié à léna

,

il fut pendant quelque temps pas-
leur en Livouie

,
puis professeur

des sciences économiques à Mittan.

Enfin le comte Tscheruicbef l'ap-

pela auprès de lui , avec un trai-

tement de 4oo ducats , à Feropoletz,

où il mourut le i5 février 1779.
L'invention dont nous venons de
parler fut publiée dans l'ouvrage

allemand , L'art de sécher et d'ex-
pédier tous les légu?nes et racines

,

Riga 1772, in-S" , avec une suite,

Révol , 1770. Ces deux ouvrages
furent souvent réimprimés et tra-

duits en polonais^ suédois, espagnol,
et anglais.

IV. EISEN ( Charles
) , habile

EISE
dessinateur , fils du précédent , mort
dans la médiocrité à Bruxelles le 4
janvier i77«, fut traité par la for-
tune comme prfs(|ue tons les gens
de mérite. Ses dessins des figures

des Contes de La Fontaine , 1762 ^
2 vol. in - 8", des Métamorphoses
d'Ovide, Ï767, 4 vol. in-4'', de la

Uenriade , en deux vol. in -8", sont
estimés des connoisseurs.

EISENGREIN (Guillaume), cha-
noine de Spire sa patrie , est auteur
d'un ouvrage intitulé Catalogus
testium veritatis

,
publié en 1.56.5

,

in-fol. C'est une liste, sans choix et

sans discernement , des écrivains

ecclésiastiques qui ont combattu les

opinions qiu de leur temps étoient

opposées à la religion chrétienne.

Flaccus lUyricus a fait sous le

même titre un catalogue de ceux
qui ont combattu en faveur du cal-

vinisme.

EISENHART ( Jean
) ,

juriscotr-

sulte et historien allemand, né dans
le Brandel)ourg en i645 , et mort à

Helmstadt en 1707 , remplit dans
cette ville la cliaire de professeur en
droit et morale. Il a publié: I. Des
Institutes àç. droit naturel. II. Un
Commentaire sur les droits du
prince, relativement aux mines mé-
talliques de ses étals. 111. Une dis-

sertation de Fide historicâ , impri-
mée en 1702. L'auteur, dans ces di-
vers écrits, prouve plus d'érudition

que de goût.

EISENSCHMID ( Jean Gaspard )^
docteur en médecine , associé à l'aca-

démie des sciences , né à Strasbourg
en i656 , mourut en 171 2 dans cette

ville, où il s'étoit établi au retour

dé ses voyages. Dans un voyage
qu'il lit à Paris, il se lia avec plu-

sieurs savans , et particulièrement

avec du Veruey et Tournefort.

Ou a de lui , I. Un Traité des

poids, des mesures et de la valeur
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des mormoies des anciens , Stras-

bourg , 1707, iu-8°. II. Uu Traité

sur la figure de la terre ^ inliuilé

Elliptico-Sphèroide. Il cultiva les

mathématiques , sans uégliger la

médecine.

" EISMANN ( Charles ), peintre ,

né eu 1679, à Venise, de Alallhieu

Briseghella, élève de sou [)ere ado^ilif

Jean Èismaini, bon peintre de paysa-

ges, dont il suivit la manière, mais
avec une couleur plus claire et plus,

brillante. Apres la mort de Jean

Eismanu, Charles , héritier de ses

biens et de son nom , s'établit à

Vérone. Il setoit fait connoitre

depuis long-temps dans cette ville

par son habileté à peindre des

pciysages, des perspectives , des ba-
tailles, et des marines Ou voit de lui

deux beaux tableaux de batailles

dans la galerie de Dresde.

* EKEBERG (Charles-Gustave)

étudia dans sa jeunesse la médecine,

la physique , les mathématiques et

l'art de construire des vaisseaux
,

s'embarqua comme pilote sur un
vaisseau des Indes orientales , et

partit pour Canton. 11 Ht un second

voyage semblable, pendant lequel il

essuya toutes sortes de malheurs et

fit naufrage ,- mais par sa présence

d'esprit il parvint à se sauver ainsi

que son équipage. 11 fut le premier

qui porta eu Suéde, eu 1763 , l'arbre

à thé. Il enrichit de nouvelles cou-
noissances la géographie , l'hisloire

naturelle et l'art du la navignlioii

,

sur-tout par son ouvrage, J^oyage

aux Indes dans les années 17^0

et 1771 ( en suédois ), Slockholm,

177D, in - 8°. Ayant été nommé
capitaine de l'amirauté suédoise et

de la comj)agnie du commerce des

Indes, il lit encore six voyages au

service de celle dernière, et enrichit

successivement son pays de la valeur

de 3oo tonnes d'or , chaque vaisseau

étant estimé à ôo tonnes. Il fut créé

cUevalier de l'ordre de Y(.\ia , et
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mourut en Upland le 4 avril 1784 ,

âgé de 6b ans. Toutes les nations de

l'Europe, sur-tout celles qui ont une
marine, firent usage de son inven-

tion. Les rois de Prusse et de Suède
lui envoyèrent des médailles. Soa
écrit intitulé , ISToyen J'acile d'ino^

eu1er la petite-i-érole , eut tant dt
succès, que , depuis ce temps, toules

lesmères en Ru'^sie pratiquent elles-

mêmes l'inoculation. Il publia aussi

des ouvrages estimés
,
qui ont pour

but de rendre plus populaires les

vérités de la religion chrétienne.

EKLES ou EccLES ( Salomon )

,

Anglais, fit pendant plusieurs an-
nées les délices de l'Angleterre

,
par

sa dextérité à toucher des inslru-

mens , el ensuite lui servit de jouet

pendant plusieurs autres, par son
toible pour les folies des quakers.

Séduit par cette secte, il brîila son
luth et ses violes, et imagina uu
expédient nouveau pour s'assurer de
la véritable religion : c'éloit de
rassembler sous ua même toit les

hommes les plus vertueux des diffé-

rentes sociétés qui partagent le chris-

tiauisme ; de vaquer là tous en-
semble à la prière , et d'y passer

sept jours sans prendre de nourri-

ture. «Alors, disoit-il, ceux sur qui

l'esprit de Dieu se inanifestera

d'une manière sensible , c'est-à-dire

par le tremb.lemenl des membres et

par des illustrations intérieures
,

pourront obliger les autres à sous-

crire à leurs décisions. » Persoîiue

ne voulut faire l'épreuve de ce bi-

carré projet. Ekles Iravailla en vain
pour répandre sa folie ; ses pré-
dictions , ses invectives , ses pré-
tendus miracles , ne servirent qu'à

le faire passer de prison en prison.

Enhn
,
ayant reconnu la vanité de

ses prophéties , il iiuit sa vie dans
le repos , el sans religion, vers la

fin du 17® siècle.

ELA, roi d'Israël, fîls de Baasa,

îucccda à s>:ju père i'an 900 ayaut
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J. C. ; et la deuxième année de sou

if'giie il {"uL assassiné daus un i'esliii

par Zaïiiii, im de ses officiers.— U y
a eu du mèuie nom un prince idu-

jnéen, successeur d'Olibaïua; ini

au Ire encore, père de Séiiiéi ; el quel-

ques autres moins connus.

ÉLAD, fils de Suahala , s'élanl

rendu secrëlemenl dans îa ville de

Getli avec son irère, pour la sur-

prendre, fut découvert pur les lîabi-

tans qui les e'gorgi;renl tous deux.

*ELADAS, statuaire d'Argos

,

moins renommé par ses travaux que

parce (pi'il eut pour élève le célèbre

Phidias d'Athèiies , lit une Statua

d'Hercule
,
pour un temple consacré

à ce demi-dieu, dans un bourg de

l'Allique nommé Mélilc.

Éf.AGABAI.E ( xMylliolog.), dieu

adoré à Emëse , ville de la haute

Syrie , sous la forme d'une grande

pierre conique , eut pour prêtre l'em-

pereur Héliogaiiale
,
qui lit appor-

ter à Rome le dieu d'Emèse , or-

donna de l'honorer, et lui hatit un
temple magnifique, où il ht placer

le feu sacré de Vesla, les boucliers de

Mars, la slalue de Cybèle. Le culte

d'Elagabale disparut à la mort de

celui (;ui l'avoit introduit.

ÉLAîM, li!s de Sem , eut pour son

partage le pays qui étoil à l'orient du

Tygre et de l'Assyrie. 11 fut père des

peuples connus sous le ijom A'Eia-

miieson JLlainéens. Chodorlahomor,

qui vainquit les cinq petits rois de la

Peiitapole , et qui fut défait pav

Abraham, éloit souverain de ces peu-

pies. l,a 9apitale du pays étoit Ely-
ma'ïde , où Ion voyoit le fameux
temple de Diane, qu'Aiitiochus vou-

lut piller, et où il fut tué. L'Ecriture

fait mention de quelques autres per-

sonnages de ce nom.

* ÉLAMA ( Reinier d'
) , médecin

frison , du 1
7* siècle , est aulevir

d'une Dissertation sur la goutte,
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qui se trouve daus la 5' Décade des

disputes médicinales, recueillies par

Jeaii-Jacquts Geiiatbius, et iiupii-

méea en latui à liale en iG3i , in-^j".

ÉLARA ( Mylholog.), fille d'Or-
chomene , fut aimée de Jupiter et eu
eut le géant Titje. Craignant la ja-

lousie de Juiion, elle se réfugia dans
les énlraiiies de la terre pou.r y ac-

coucher.

jELREE^Gigot d'), gentilhomme
poitevin, né à Dresde eu i 7:') 2

,
passa

dans sa jeunesse au service de l'élec-

teur de Saxe, X)rès duquel il avoit

des pareus , et revint en France quel-

que temps après habiter sa terre de
Beaupréau dans le Poitou. Au temps
de la révolution, les troubles de la

Vendée ayant éclaté dans toutes les

contrées qui l'environnoieul , il n'y

])rit d'aborcî aucune part; mais a;--

pelé ensuite par la conliance des roya-

listes, il se mit à li;ur tête le 14 tm.x%

1793, et devint leur général en chef.

Aussitôt il forma les Vendéens à la

manière de combattre qui convenoil

le mieux à un pays coupé de bois,

et où ils furent presque toujours en-

tourés de forces supérieures. Après
avoir établi son quartier- général à

Mortagne, il s'empara des villes de

Rressuire , Tissange , Châiillon
,

Fonlenaj" , opéra sa jonction avec

Bonclianip, et battit les armées ré-

publicaines à Grolieau , à Thouars,
à La Châtaigneraie et à Saumur.
Après ces victoires, il se porta sur

Angers qu'il prit, mais qu'il évacua

bientôt pour marcher sur Nantes
,

avec une colonne de 8000 hommes.
Se trouvant mal secondé par les trou-

pes angevines qui n'avoient point

vu le feu, il fut coiUraintde lever le

siège, [-e 20 août 1790, il se trouva

à la tète de 25ooo hommes, et atta-

qua l'ennemi qui venoit de s'emparer

de Cliàtonay; il le délit après nn
ctxmbat de six heures , et lui prit

tc\is SCS bagages. La garnison de
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jVîayence, rcunic aux gardes natio-

ualss , J'ortDOil iiii corps de ijooo
hoi2iiues; (l'Elljâ< l'atlaqua près de

Clissou, el en fclendit la raoiliésur

le chani[j de bataille. Il se porla de

saile avec proinptiUide à Saiul-

Falj;eiit, où une nouvelle armée ré-

publicaine veuoit de se réunir; il la

surijrit au milieu de la nuit, et y
poilapar-loul lamorl/Tunl de succès

eureul un tenue funtsle. DElbée,
blesséau combat de ClioUet, fut vain-

cu et se retira à Noirmou tiers dont

Cbarelte s'étoit emparé. Après la re-

prise de ci-lte place par les trou{)es

de la répulilique, il fui arrêté, con-

damné à être Tisilié , et périt à Tùge

de /[a ans. Sa blessure n'éloit j)Oiul

encore fermée, et l'avoit rendu si

loible qu'on fut cLligé de le porter

au lieu de l'exécution; il fut fusillé

daiis son fauteuil; sa femme eut le

même sort. Ce sénéral , d'une ligure

agréable, avoil ie don de la parole,

et des talens militaires ; il fut le plus

Jiabile que les "Vendéens eurent à

leur tète.

*I. ELBÈNEoM Dïi.BÈXE (Jacob),

i!8 à Florence d'une JumUle illustre

et ancienne, qu'on croit originaire

de France ou de Fiésole, en posses-

sion pendant long-temps des princi-

pales charges de la république , lut

quatre fois membre du souverain

magistrat , de i35 | à i56o, et pro-
clamé , à trois différentes époques

,

souverain gonlalonier. — François

dELUÈNr:, un de ses lîls , fut aussi

membre du souverain magistrat

pendant les années 1073 e^i 077.

* IL ELBÈNE ( Alexandre d' ),

De à Lyon en i554, entra de bonne
heure au service et s'y distingua. Il

lut blessé au siège de La Rochelle en

1075, suivit llturi 111 en Pologne
,

servit sous les ducs de Guise 4,4 de
Mayemie. Il rendit dans la suite de

grands services à Henri IV pour sa

réconcilialioa avec le saiut- siège;
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et, sans Fassassinat de ce prince, il

cûl été nonunc chevalier de l'ordre

du Saint-Esprit à la première pro-
motion. Il mourut en il)i5, laissant

plusieurs enfaus , entre autres A-
lexaadre jj'ELiiKXE, seigneur de La
IMoîlie , si connu par son esprit et

ses talcps militaires; et Léon d'Ei,-

£ÈX£ dlliors, seigneur de Chaule-
merle, etc.

Ilî. ELÎjENE ( Alfonsû d' ), sa-

vant évèque d'Albi , uéàLyon, d'une

fauiille Illustre originaire de Flo-
rence, gouverna sagemeîit sou église

dans un temps ti"ès-facl:ei;x. Il mou-
rut le 8 février 1608, dans un âge
avancé , laissant plusieurs ouvrages.

Les principaux sont , \. l)e re^g/io

Burguiidiœ et Arelalis , 1602
,

in-4". II. DejamUiâ Captli^ ^-''gS,

in-8°j et*c. 0;i n'en connoit gutre

aujourd'hui que les titres. C'est à lui

que Ronsard dédia son Art poétique.
— 11 ne iaul pas la confondre avec-

son neveu Alfonse ij'ElijÈxe,
q'.ii lui succéda dans l'archevêché

d'Albi , dont il étoit arcliidiacre. Ce
prélat, étant entré dans la révolte

du duc de Monlinoreuc}'^, fut obligé

de se cacher jusqu'à la mort du car-

dinal de Richelieu. Il revint alors

eu France, et mourut à Paris cou-
seillei» d'état , en i65i , à 71 ans.

* Er.îîES DE Ventaeour
, pofcte

qui tlorissoit vers lannée ii6o. 11

sut, dit-on, s'attirer par la gaieté

de ses chansons les bonnes grâces

du duc d'Aquitaine et de Poitou ; et;

a])rès avoir mené quelqiie temps à la

cour Az ce prince la vie galante d'un
li^oubadour, il termina ses jours à

l'abbaye du IMont-Cassin eu Italie.

.t ELB(EUF (René de Lor-
raine, marquis d' ), septième fils de
Claude, duc de Guise, qui vint s'c-

lablir eu France ,'fut la lige de la

branclie des ducs d Elbœuf , et mou-
rut eu 11)06. ( Voyez Blahu. )'
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Charles n'ELuœuF, son petit -fils,

'

mort eu 1607 , avoil épousé Calhe-
rine-Heiirielte, iilledeHeunlV eide

Gabnelle d'Esîrées, qui mourut en

io65. lis eureul part l'un et l'autre

aux intrigues de la cour, sous les uii-

iiistères des cardinaux de Riciielieu

el Mazarin. Le cardinal de Retz [îCiut

ainsi le duc d'EILccuf : « 11 n'avoit

du cœur que parce qu'il est impos-
,

sible qu'un prince de la maison de

Lorraine n'en ait j)oint. Il avoil loul

l'esprit qu'un hounne qui a pius

d'art que de bon sens peut avoir :

c'étoit le gai inatias le plus tleuri...»

Sa postérité masculine Huit dans son

pelit-Hls Emmanuel - Maurice, duc
d'Elbœvf

,
qui, après avoir srrvi

l'empereur dans le royaume de Na-
ples, revint en France en J 7 19, et

tinit sa longue carrière en 1765, dans

sa 86"^ année , sans postérité. Ce
prince a voit fait bâtir près de Portici

lui palais ou château de plaisance.

Connne il vouloit l'orner de marbres

anciens , un paysan de Portici lui eu

apporta de 1res- beaux qu'il avoil

trouvés en creusant son puits. Le duc

d'El'.jœul'acheta le terrain du paj'san

et y iit tpavailler. Ses fouilles lui

procurèrent de nouveaux marbres

,

et même sept statues de scu!pt\irc

grecque, dont il fit présent au roi de

Naples. Ces excavations furent la

première origine de la découverte de

la fameuse ville d'Herculanum. —
Le litre de duc d Elbœuf a pas^é à la

brandie d'Harcourt et d'Armagnac
,

qui descendoitd'un frère de Charles,

dont nous avons parlé plus haut.

^ ELBUîiCHT ( Jean Van ), pein-

tre, aumommé Fet/t-Jean , naquit

à Elbourg près de Campen, vers

i5oo, el s'établit à Anvers, où il

fut reçu dans lacadémie des peintres

eu i.'i.'jr). Il a peint, dans l'église de

Wotre-Dduie de cette ville, les quatre

tableaux d'autel de la chapelle des

marchands de poisson, dontleprin-

i«,ipai ïepréseule la Fec/ie miiaca-
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Icuse. Van Eiburcht entendoit aussi

bien le paysage et les uTûrines que
la ligure; il exclioit sur-tout à re-

présenter des mers orageuses.

t ELD, Anglais distingué par son
courage, fut un des trois olFiciers que
les Américains, ]>endant la guerre

([ui aîtnra leur indépendance, firent

tirer ;;i; sort pour sa»oir lequel d'en-

tre eux seroit pendu par représailles:

le sort lui fut favorable. De retour

dans sa patrie , après la paix des

Eli:t';-Unis, il deviiit colonel du se-

cond régiment des gardas anglaises,

et fut lue dans la guerre contre la

France, à la sanglante bataille du 24
aoûL 1793, devant Dunkerque.

L ÉLÉAZA[\, fils d'Aaron, son
successeur dans la dignité de grand-
prélre, l'an i/. 52 avant J. C, suivit

Josué dans la terre de Chanaau , et

mourut après douze ans de ponti-

ficat.

t II. ÉLÉAZAR , fils d'Aod , frère

d'Isaï , fut un des trois braves qui

traversèrent . avec impéluosité le

camp desemiemisdu peuple deDieu,

pour aller chercher au roi Das id de

l'eau de la citerne qui éioit p*"oche ta

porte de Bethléem. Une autre fois,

les Israélites, saisis d'uiie frayeur

subite à la vue de l'armée nomljieuse

des Philistins, prirent laciicmeul la

fuite, et abandonnèrent Davif!. Eica-

zar .'eul arrêta la fureur desenr.umis,

et en fil un grand carnage , l'an 1047
avant J. C.

m. É[«AZAR, fils d'Onias. et

frère de Srnon-le-Juste, succéda i\

sou frère dans la souveraine sa-

crificature des juifs. C'est iiu qui

envoya soixante -douze savaiis de

sa nation à Ptolomée-Philadeiplie,

roi d'Egypte, pour traduire la loi

d'hébreu en grec, vers l'an 277 avant

J. C. C'est la version qu'on nomme
(les Septanles Eléazai mourut
:;près 3o ans de poulilical.
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lV.ÉLÉx\ZAH , véuùable vieillaid

(le Jéiusaleni , fut iiu îles principaux

ilucleiirs de la loisoi'.ble règne cl'Aii-

tiochus-Epiphanes, roi de Syrie. Ce
jiriiKe ayaul voulu lui faire manger
tic la cliair de porc, jl aima mieux
perdre la vie que de transgresser la

loi.

V. ÉLEAZAR , le dernier .les <. iini

lils de Malalliias, et, frère ti"s Mac-
tliabées, les seconda dans 1er, comb.its

livres pour la défen.-^e de leur reli-

gion. Dans la bataille que Judas
jMaccbabée livra conUerarinéed'Au-
lioclius-Eupalor, il se fit jour à tra-

vers les ennemis pour tuer uu elû-

pbant qu'il crut être celui du roi. II

se j;lissa sous le \euiie de l'animal
,

et le ])erva de son épëe; mais acca-

Llé par sou ])0ids, il reçut la mort
en la lui donnant.

t VI. ÉLEAZAR , magicien célè-r

Lre sous l'empire ùti Vespasien , et

<jui
,
par le moyen dune herbe eu-

lerméedans im anneau, dolivroit les

possédés, en leur meltaut cet an-
neau sous le nez. Il «onnuandoit au
démonderenveiser une cruche pleine

d'eau , et le démon obéiss.oit. C'est

riiislorieu Joseplie qui rapporte ces

contes.

V VII. ÉLEAZAR, capitaine de

l'armée de Simon, fils deGioras, fut

chargé d'aller commander à la gar-

nison du château d'Hérodion , de re-

mettre celte forteresse au pouvoir

de son maitre. A peine eut-il déclaré

le sujet de sa commission, qu'on

ferma les portes pour le tuer ; il se

jeta par unefeiièlre, et mourut quel-

ques momens après sa chute.

VIII. ÉLEAZAR, capituiue juif,

se jeta dans le château delMacheron,

et le défendit si vigoureusement
- après le siège de Jérusalem ,(juecelte

place u'auroil pas été prise si aisé-

ment , sans le malheur qui lui ar-

riva. Il s'étoil arrêté au pied des

ï. VI.
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murailles , comme pour braver
les Romains; uu Egyptien l'enleva

,

et le porta au camp. Le général

,

après l'avoir fait bailre de verges,

fit élever une croix, comme pour le

cniciher. Les assiégés a\ou'Ut conçu
pour lui une si haute estime

,
qii'ib

aimèrent mieux rendre la place

que de voir périr un homme si dis-

tingué par sa vertu , son courage

,

et sou zelc palrioiique.

IX. ÉLEAZAR , autre oflicier juif,

voyant la ville de Aîasséda , dans la-

quelle il s'étoit jeté^ réduite aux
abois, persuada à ses compagnons de
se tuer eux-mêmes plutôt que de
tomber entre les mains des Romains.
Ils s'égorgèrent les uns les autres.

ELECTE, une des premières
femmes qui crurent à Jésus-Clinst.

L'apôtre saint Jean lui écrivit pour
la conjurer de s'éloigner de la com-
pagnie des hérétiques Basilide et

Cérinthe.

ELECTIQUE ( la secte ). P^ojez
POTAMOX.

ELECTRE, fille d'Agameninou et

de Clytemueslre, et sansr U'Oresle,
porta son frère à venger ia mort de
leur père, tué par Egisthe. Il y eut
aussi une nyn.pbe de ce nom fille

d'Atlas
,
qui fut aimée de Jupiter,

dont elle eut Dardanus, fondateur
du royaume de Troie.

ÉLECTRYON (Mythologie),
fils de Persée et d'Andromède , roi

de Mycèncs , revenant vainqueur
d'uue guerre contre IcsTéléboeus, il

rameuoit de grands troupeaux pris

sur ses ennemis ; Amphiiiyon, soa
neveu , alla à sa rencontre , et vou-
lant arrêter un taureau quifuyoil,
jeta sa massue qui tomba sur lui et

le tua.

t I. ÉLÉONORE DE GuiEN^JE,
fille de Guiljamiie IX, dernier duc

i3
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tl'Aqnitaiue, et d'Aenor, sœur de

Hugues II, vicomte de Chàtellerauld,

naquit vers Tan 1122. La mort de

son père la rendit de bonne hexire

héritière du beau duché de Guienne
,

qui comprenoit alors la Gascogne
,

la Saintoage et le comté de Poi.lou.

A quinze ans, elle l'apporta en dot

au roi de France Louis VII, que celle

alliance mit alors en état de régner

sur les grauds vassaux de b couron-

ne. C etoit l'ouvrage du sage Suger
,

qui n'entreprit rien que d'avanta-

geux à la Frauce. L'histoire a rendu
la beauté d'Eléonore si fameuse

,

qu'il seroit inutile de la dépeindre.

Cette beauté fut fatale au repos des

peuples. Eléonore , née avec tous les

avantages de la. nature , aimoit le

plaisir; elle en trouva fort peu avec
son mari, qui étoit dévot, sans es-

prit , et plein de petitesses : elle ne
tarda pas à former des intrigues.

C'éloit le temps des croisades
,
qui

ont si puissamment influé sur la ci-

vilisation de l'Europe. Louis VII , à

ia voix de saint Bernard
,
prit la

croix ; et la reine le suivit dans ce

voj'age. Il pareil qu'elle lit très-peu

d'attention à la sainteté des lieux

qu'elle alloit visiter , et que , sous

le climat brûlant de l'Asie mineure
,

ses passions acquirent un nouveau
degré de force. Habitant Antioche

,

avec son oncle Raimond, pendant
que son mari se faisoit battre par

les Musulmans , Eléonore se livroit,

avec un jeune infidèle d'une rare

beauté , à tous les charmes et à tou-

tes les douceurs de l'amour. Larrey
a voulu justifier cette princesse

,

dans l'histoire curieuse qu'il a pu-
bliée de celte reine, Rolerdam,

Î791, in-12. Ilaprétendu qUe Louis
étoit jaloux sans sujet. Tous les écri-

vains du temps peuvent lui être op-

posés. « Ils nous dépeignent Eléo-

nore
, dit Mézerai, courant après un

Turc
, dont elle avoit fait l'objet de

ea passion , au mépris de sa religion

«t de sa diouité, w Madame de Ville-
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dieu rapporte sur cette reine une
anecdote qu'on peut révoquer eu
doute. « Ce fut Eléonore, dit -elle,

qui charma le courage du brave Sa-
ladin , l'un dts chefs de l'armée des
Sarrasins

, et qui , lui ayant failcon-

noîlre qu'elle ne croyoit les protes-

tations d'amour que dans sa langue,
força ce grand capitaine à cet elfel

d'amour surprenant d'apprendre le

français dans quinze jours. » Ce qui
paroit plus vrai , c'est qu'Eléonore

écrivit à Saladiu pour lui demander
la liberl-é d'un de ses parens , en lui

envoyant une forte rançon. Le sultan

renvoya ;i la reine le prisonnier et la

rançon , et fit à sa lettre une réponse
gracieuse. Cette conduite fut peut-
être le principe de l'amour qu'Eléo-

nore ressentit pour ce prince géné-
reux. A son retour à Antioche

,

Louis fut instruit de cet amour , et

fit à sa fszîime de violens reproches.

La reine lui reprocha de se conduire

plutôt en moine qu'en roi, et lui

proposa la dissolution de leur ma-
riage , attendu la parenté. Le roi la

lit sur-le-champ conduire d'Antio-
che à Jérusalem. La défaite de sou,

armée , et plus encore les lettres

pressantes de Suger, déterminèrent
Louis à repasser en Franco. Tour-
menté de l'idée des infidélités de sa

femme , il voulut faire prononcer
Son divorce ; Suger s'y .opposa tant

qu'il vécut ; sa mort vint trop tôt.

Privé de cet homme si fort au-des-
sus de son siècle, Louis ne suivit

que ses propres lumières et les con-
seils des prêtres. Il ferma les yei\K

sur les avantages qu'il reliroit de la

Guienne, et il rendit publics des af-

fronts sur lesquels la religion et la

politique exigeoient qu'il jetât un
voile officieux. Ce fut à Baugeiici

,

en ii52
,
que les prélats furent as-

semblés pour prononcer sur ce di-

vorce
,
qu'on proposa d'abord à cause

de la mauvaise conduite de la reine.

Mais Jean Bouchet , dans ses Au-
uales d'Aquitaine , tious apprend que



ELEO
î archevêque de "ordeaux , désirant

ea homme sage qu'on fit la sépara-

tion pour (caullre cause qde j)Oiir la

pétulance , légierLlé et mauvaise vo-

lonté dont ou chargeoil ladite Alié-

uor »
,
proposa uu auire moyen

,
qui

lut que le roi et elle éloicnt parens,

« voiredauslesdcgrés prohibés, v La
dissolution prononcée , Eléouore se

retira sur-le-Lliamp dans ses cUits de

Guienue, dont le roi lit sortir ses

garuisons. A peine le bruit du di-

vorce d'Eiéonore se fut-il répandu
,

que plusieurs partis ia rechercliè-

renl ; et le roi vit les princes les plus

piussans aspirer à sa main. ]Mais

Eléouore aiinoit le duc de Norman-
die. Henri II étoit beau , bien fait,

dans la tleur de IVige ; il de voit hé-

riter du royaume d'Angleterre; Eléo-

nore luiapporloit de riches provin-

ces : l'intérêt et Tatiiour lornièrenl

celte union ; Eléouore la pressa, ]»our

se donner un prolecleur contre ses

amans intéressés. Henri vint la trou-

ver à Bordeaux, où il l'épousa. Ce ma-
riage fut loin d'être heureux. Eléo-

norei'utexcessivement jalouse de son

mari ;ilesl vraiquecen'étoitpassans

sujet
;
penri aimoitéj)erduinont les

femme», et sur-tout la belle Fiose-

monde. ( F'oj. Ro3£mond£. ) Eléo-

uore fut pour elle une autre ftlédée.

La princesse Marguerite de France
,

élevécàla cour d'Angleterre, et pro-

mise à Richard , ne causa pas moins
ta jalousie. Celle fpueste passion la

conduisit à faire révolter ses eufiuis

contre leur perc. A sou retour d Ir-

lande, Henri dissipa cette révolte,

til mettre eu prison la reine
,
qui

l'avoit excitée , et l'y retint tant

qu'il vécut. Eléouore fut renfermée

seize ans. A la mort de son mari

,

en 1188, Richard, qui liii succé-

doil, lui rendit la liljerté et le pou-

voir. Eu parlant pour la lerre sainte

,

il lit Eléouore régente du royaume.

L"a reine partit bientôt après pour

aller négocier le mariage de la prin-

cesse de Navarre avec le roi son fils.
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Eléonorc conduisit cette princesse eu
Sicile , où Richard 1 épousa. ElU
quitta encore l'Angleterre pour aller

,

en 1 194, délivrer ce même Richard,

prisonnier du duc d'Autriche. Eléo-

liore eut ensuite beaucoup de part à

l'éleciion de Jean son Hls , comte de
IMortaing

,
qui fut couronné au pré-

judice d'Arlus de Bretagne. Cet Ar-
tus sou petit-fils, l'assiégea dans
Mirebeau , l'an i20;2; elle fut déli-

vrée par Jean-sans-Terre. Depuis ce

moment jusqu'àsa mort, arrivéed^ux
ans après , .Eléouore se relira dans
le monastère de Fontevrault , où elle

mourut l'an i 204 , âgée de plus de
80 ans. Elle avoit pris Ihabit de
celte maison , dont elle fat la bien-

faitrice. La reconuoissance des moi-
nes peut seule expliquer les éloges

qu'on lui prodigue dans le nécrologe

de ce monastère. On la traite de la

plus vertueuse princesse du monde
,

litre que l'examen de sa vie ne dis-

pose pas à lui accorder. Matthieu Pa-
ris dit que celte princesse écrivit au
])apo Célesiin 111, et à l'empereur
HenrilV des lettres très-ingénieuses.

Mais les lettres adressées au poutife

sont attribuées à Pierre de BÎois , et

se trouvent même dans ses œuvres.
11 y a apparence que cet écrivain
composa les autres ; mais c'est tou-
jours beaucoup qu'uae reine sacho
connoilre les gens d'esprit et les em-
ployer.

t IL ÉLÉONORE d'Autriche
,

reine de France et de Portugal
,

fille de PhiUppeP'', archiduc d'Au-
triche , roi d'Espagne , et de.Jeanne
de Caslilîe , et soeur des deux empe-
reurs Charles -Quint et Ferdinand
I" , naquit à Louvain en i4q8. A^

une ligure toucliaute, elle joiguoit

un port modeste et un son de voix
agréable. Elle épousa eu lôig Em-
manuel, roi de Portugal, et, après la

mort de ce prince , elle fut recherchée
par François P'. Le mariage se cé-

lébra à i'abhaye de Captieux, entre
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Botdeaux et Baïonne, au mois de
jiiiu i53o. Sa bonté naturelle et sa

douceur lui gagnèrent pendant quel-

que temps le cœur de son ëpoux, et

lui attirèrent les hommages des

poêles françcis. Commeelle ménagea
une entrevue entre Charles -Qumt
et François I*"^ , Bèze lui adressa mie
petits piècp latine, qu'on a rendue
ainsi en français :

D'Hélène on cbnnU les attraits :

Auguste Kléonor, vous n'êtes pa's moins belle.

Mais bien plus estimable qu'elle :

Elle causa la guene, et vous duiintz l.i pai?v.

Cependant le crédit de la duchesse

d Elainpes , et de tous ceux qu'elle

prolégeoit auprès du roi , réduisit

celui de la reine à fort peu de chose,

î.a lecture et les exercices de piété

faisoient ses occupations ; la chasse

et la pêche ses amusem^us. Elle y
accompagnoil le roi. Quelques his-

toriens l'ont accusée d'avoir eneagé

le connétable de Montmorency à se

contenter de la parole que donna
l'empereur à son passage en France

,

en j5/j() , de remettre au duc d'Or-

léans l'investiture du Milanais , sans

en tirer d'acte par écrit, comme la

prudence l'exigeoit. Oir va même
jusqu'à dire que Montmorency eut

celte complaisance pour la reine
,

parce qu'il aimoit celte princesse.

Celte faute eut des suites fâcheuses,

puisque Charles-Quint ne tint pas sa

promesse. Mais cette accusation n'est

pas bien prouvée. Après la morl de

François p',Eléonore, qui n'en avoit

pas eu d'eufans , se retira d'abord

dans les Pays-Bas auprès de l'em-

pereur , et depuis , en 155)6 , en Es-

pagne. Elle mourut à Talavera , à

trois lieues de Badajos , le 18 férrler

i558.

IIÏ. ÉLÉONORE DE Castille
,

reiue de Navarre , fille de Henri II,

dit le Magnifique^ roi de Caslille
,

fui mariée eu iSy.^ à Cliarles III,

dit le Noble , roi de Navarre. S'ë-

laal brouillée avec son époux, elle
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se relira en Caslille , où elle excita
quelques séditions contre le roi

Henri 111 son neveu. Ce prince fut

contraint de l'assiéger dans le châ-
teau de Roa, et la renvoya au roi

Charles son mari
, qui la recul

avec beaucoup de générosité, et en
euthuit enfans. Elle mourut ù Paai-
pelune en i/\i^ , avec la répulalsoii

d'une femme d'esprit, mais d'un
caractère inquiet.

t IV. ÉLÉONORE Telles, fille

de Martin - Alionse "rtUès , éloit

femme de Laurent d'Acugna. Fer-
dinand l*^'' , roi de Portugal, épris

de ses charmes , la demanda à sou
njari

,
qui la lui céda. Ce prince l'é-

pousa en 1071. Après la mort de
Ferdiuaad, Eléonore fut maltraitée

par Jean, grand -mailre de l'ordre

d'Avis
,

qui se fit proclamer roi

de Portugal
, parce qu'elle avoit pris

le parti cle Jean II, roi de Caslille,

sou gendre. Le grand -maître poi-

gnarda eu sa présence Jean Fernan-
dcz d'Andeyero , comte de Ulen

,

sou favori. Celte princesse se retira

à Sau'.aren pour s'y défendre. Elle

demanda du secours au roi de Cas-
tille ; mais ce prince, qui se défioit

d'elle , la fit conduire à Tordesillas
,

oi\ elle fut eufurmée dans un mo-
nastère jusqu'à sa morl. Elle se dés-

hoHora par ses amours et ses ca-
bales.

V. ÉLÉONORE DE Portugal,
r^ine de Danemarck , célèbre par
sa tendresse pour Valdemar III

son époux. Celui-ci ayant été tué ù

la chasse , Eiéonore mourut de cha-
grin en 1 201 . — Une autre ElÉo-
NORE de Porttigal , fille d'Edouard

,

devint impératrice, pur son union
,

en 1,450 , avec Frédéric IV , duc
d'Autriche , et fut mère de l'empe-

reur Maximilien P''.

VI. ÉLÉONORE DE GONZAGUE
f^^oyez GoNZAGUii, n" III.
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Vil. Ér.ÉONORE DE Bavière , I

l'^oyez Ux-uiQUE.

* ELEPHANTIS, courtisane

grecque , avoit composé un Irnilé du

l'nsinélique ou de la Beauté ar/i-

fivielh : c'est la. science de vendre

ta peau douce , le teinl frais
,

les

dtnts blanclies , etc. Elle cloit aussi

.iiUeur de Livres licencieux, où il

|>;\ mil , d'après Sutioue, qu'elle trai-

loit des différentes postures dans les-

quelles ou peut jouir d'une femme.

Tibère en avoit enrichi sa bibliothè-

que de Caprée.

ELEUSIS ( Mythol. ), héros grec

,

fonda la ville de son nom , rendue

si célèbre par les myS'ières qui s'y cé-

lébroient en Ihomieur de Cérès. De
toutes les iustilulions religieuses du
paganisme , c£ lut ta plus recom-

mandable.

ÉLEUTHER (Mythol. ), fils dE-
lliuse , donna son nom à une ville

de lîéolie , et fui couronné aux jeux

pylhiques pour sa belle voix.

T. ÉLEUTHÈRE (saint), uatif

de Nicopolis, élu pape le i"^''mai

170 , après la mort de Soler , com-
batlil avec l)eaucoup de zèle les

erreurs des Valenlinieus pendant

son poul'.Hcat. Les choses qui ren-

deul célèbre ce pontificat sont la

mort des martyrs de Lyon, et l'am-

bassade que le pape reçut de Lucius,

roi de la Grande -Bretagne
,
pour

demandcrunmisbionuaire qui lui en-

seignât la religion chrétienne. Saint

Eleuthère mourut le af^ mai i85,

après avoir gouverné l'Eglise pen-

dant plus de seize ans. — Eeeu-
thÈre est aussi le nom d'un diacre

,

compagnon de saint Denys.

t IL ÉLEïJrHÈRE( saint), évè-

que de Tournay , dix ans avant le

baptême de Ciovis , convertit un
grand nombre de barbares. Son zèle

lui coûta la vie; il fut assassiné le

ELFR 10*

i*'^ juillet b';<2. Ou trouve dans la

Bibliothèque des Pères trois 6cr-
niuns qr.i lui sont attribués ; ils ont

pour suiels rincarnalion, la Nais-

sauce de Jésus, et l'Annonciation. Ou
a transféré ses relique^ à Tournay
eu I 164.

in. Éi-EUTKÈRE , exarque d'I-

talie pour l'erjîpereur Héraclius, ne

fut pas plutôt arrivé à Ravenne
,

qu'il y fil le procès aux meurtriers

de Jean sou prédécesseur. Il se ren-

dit ensuite à Naples , où, ayant as-

siégé Jean Conopsin
,

qui lui en
avoit fermé les portes, il le con-
traignit ds se rendre, et le fit mourir;

mais Eleuthère , après avoir puni

les révoltés, tomba lui-même dans

la rébellion. L'empire étant agité aa

dedans et au dehors, il profila de ces

circonstances pour se rendre mailre

de ce qui apparteiîoit à l'empereur

dans l'Italie. Après la mort du pnpe

Dieu-donné, l'an 617, il crut que le

saint-siége seroit vacant long-temps,

et que, tandis que le peuple seroit

occupé à élire un nouveau pontife,

il lui seroit aisé de se saisir de la

ville. Dans cette vue, il traita sou

armée encore pins favorablement

qu'il n'avoit fait , lui fit distribuer

iifaucoup d'argeul , et lui proiuit de

grands avantages; mais les soldats

et les officiers , détestant sa rébel-

lion , se jelèreul sur lui, l'assom-

mèrent et lui coupèrent la tète
,

qu'ils envoyèrent à Héraclius vers

la lin de décembre 617.

IV. ELEUTHÈRE (Augustin),

savant luthérien allemand, dont ou
a uu petit Traité rare et singulier

,

De arbore scientiœ boni et mali ,

Mulhausen, iSôi ,1n-8°.

ELFRÈDE. /^oj. Alfred.

* ELFRIC , archevêque de Can-
torbéry , acquit , dans le 10^ siècle

,

une grande réputation parmi let

Au 5I0 Saxons. Il traduisit eu leur
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langue les premiers livres de VIs-

criiure sainte , une HisLoire ecclé-

siastique , et 180 Sermons. Nous
avons encore de lui une Grammaire
et un Dictionnaire.

ELFRIDE ou ElfrÈdb, femme
d'Edgar , roi d'Angleterre, eut de ce

prince un fils nomme Elhelred , le-

quel succéda ù Erlouard
, son frère

aine, qu'Elfrideavoit fait poignarder

en 978. ( V. Edouard, n° 11. ) Celle

cruelle princesse
, pour expier son

crime, fonda deux monastères, dans
l'un desquels elle termina ses jours.

On dit qu'elle se cou vroil souvent le

corps de petites croix , afin d'écarter

ics diables de sa persoiuie.

ELGER. Voyez Elliger.

* ELIA , célèbre frère de Cortonc,

compagnon et ensuite successeur de

saint François. Crcscimbeni dit avoir

TU un T/vz//e (manuscrit) (falcîti-

mie , composé par ce frère, et dans
lequel on lisoil quelques sonnets sur

le même sujet, et dont il en a in-

séré un dans le vol. 3 de ses Com-
mentaires sur la poésie vulgaire;

mais ce manuscrit étant écrit en
caractères modernes , el les vers

étant d'une facture nouvelle , il

semble ne point appartenir an temps
où vivoit Elia. Quadrio pense que

ce traité est luie de ces' impostures

ïiabilnelles des alchimistes
,
qui ont

souvent osé attribuer ù des hommes
illustres leurs rêveries

,
pour s'en

faire un point d'appui auprès des

personnes crédules et sans expé-
îience qu'ils vouloient l'aire entrer

dans leurs vues. I^e manuscrit d'un

semblable traité éloit dans la biblio-

thèque de Ch. P. AIFo; il avoil pour
litre : Opusculum aculissimi , celé-

herrimique philosojihi yEliœ Ca-
Tiossœ Messincnsis in arte alchy-
micâ , i454- Dans la préface on
parle de 1 Observance de saint Fran-
çois , ce qui peut faire présumer
qu'on a attribué à frère Elia de Cor-

ELîC
lone l'ouvrage de frère Elia de Mes-
sine , écrivain inconnu à Mongitor.

ELÏAB , le troisième de ces

vailians hommes qui se joignirent ù
David quand il fuyoit la persécu-
tion de SaLil , rendit à ce prince

affligé des services très-considérables

dans toutes ses guerres.

t I. ÉLIACIM devint grand-
prêtre des juifs sous le roi Manassès.

Ce prince, depuis sa prison, ne s'ap-

pliquoil qu'à. réparer les maux qu'il

avoit faits à la religion et à l'état
;

et pour cela il avoit mis toute sa

conhance dans Eliacim , et ne faisoit

rien sans son conseil. Cehii-ci se

Irouvoit ainsi chef de la religion et

ministre d'état. 11 est quelquefois

nommé Joachim : plusieurs savans

croient qu'il est l'auteur du livre de
Judith. 11 y avoit encore de ce nom
\VA sacnllcateur

,
qui revint de Ba-

byloue avec Zorobabel ; et un hls

d'Abiud
,
parent de J. C. selon la

chair , comme disent les théolo-

giens.

II. ÉLTACIM, roi de Juda. F-qj.

.TOACHIM , n° I.

*ELICH (Louis-Philippe), écri-

vain protestant du 1
7* siècle , a écrit

sur les sorciers. Ayant émis dans
ses livres quelques propositions qui

parurent dangereuses, il fut obligé

tle prendre la fuite , et se lit catho-

lique.

t ÉLICmiAR ( Jean )
, Danois

d'origine , exerça la médecine à

Leyde , où il mourut en 1639. Il

avoit appris seize langues. Pro-
fondément versé dans la connois-

sance des langues orientales , il

l)rélendit que l'alleniand avoit une
origine commune avec la langue

persane. 11 a publié deux ouvrages

curieux 'Ct savans : 1. De usu linguœ
..'Irahicœ in medicinâ , )65(). W. De
termina vitœ secundùm mentcm
Orientalium , 1639, iii-4°-m- '-^"e
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Traduction en la lin dn Tableau de

Cebés , avec mie version arabe , el

l'original grec, Leyde , i6/|0.

t I. ÉLlE, proplièle d'Israël,

originaire de Thesbé , vint à la conr

du roi Achab , l'an 912 avant J. C.

11 prédit à ce prince le tléau de la

sécheresse el de la famine. Dieu lui

ayant ordonné de se cacher, il se

retira dans un désert, où des cor-

beaux lui apporloient sa nourriture.

Il passa de cette solitude à Sarepla
,

ville des Sidoniens, et y multiplia

Ihuile de la veuve qui le reçut.

Achab rendoit à l'idole de Baal un
culte sacrilège : le pi-ophète vint en sa

présence pour le lui reprocher. Il

assembla le peuple , donna le défi

aux prêtres de Baal ; et sa victime

ayant été consumée par le feu , il les

fit mettre ;\ mort. Menacé par Jé-

tabel , femme d'Achab , irritée du
cliàtiraent des faux prophètes , il

s'enfuit dans un désert : un ange l'y

nourrit miraculeusement. Il se re-

lira ensuite à Oreb , où Dieu lui ap-

parut, et lui ordonna d'aller sacrer

Hazaël , roi de Syrie, et Jéhu , roi

d'Israël. Les miracles d'Elien'avoient

pas changé Achab. Le prophète vint

encore le trouver pour lui reprocher

le meurtre de Nabolh
,

qu'il avoit

fait mourir après s'être emparé de

.sa vigne. Il prédit peu après à Ocho-
nas qu'il mourroit de lu chute qu'il

avoil eue , et ht tomber le feu du ciel

sur les envoyés dece prince. Elie fut

enlevé au ciel par un charriot de feu

,

vers l'an Sgô avant J. C. Elisée, son

disciple , reçut son esprit et son

manteau. On fait la fête de l'enlè-

vement d'Elie dans l'Eglise grecque.

Des théologiens ont cru qu'il fut

Irausporté, non dans le séjour de la

divinité , mais dans quelque lieu

au-dessus de la lerre. L'Eglise ho-
nore , le 16 février, cinq chrétiens

d'Eg3'pte qui souffrirent le martyre
à Césarée en Palestine , l'an .009 de

J. C. , et qui sonl connus sous le
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nom de S. Ejlte et ses compagnons.

Ne voulant pas déclarer leurs pro-

pres noms , ils prirent ceux d'Elie,

Jérémie, Isaïe , Samuel et Daniel.

Us eurent tous la léle Irailthée.

* I. ELIE, archevêque de Crète

vers l'an 087 ,
prélat savaniet pieux.

11 a donné quelques Commentai-
res grecs sur saint Grégoire de
Nazianze

,
qu'on trouve daus la

dernière édition des ouvrages de ce-

saint.

m. ÉLIE oz^ Elias, Zcp/^a, rab-

bin du 16*^ siècle, natif d'Allemagne,^

passa la plus grande partie de sa vie

à Rome et à Venise , on il enseigna

la langue hébraïque à plusieurs sa-

vans de ces deux villes , et même à

quelques cardinaux. C'est le critique

le plus éclairé que les juifs modernes^
•presque tous superstitieux , aient eu.

11 a rejeté, comme des fables ridi-

cules , la plupart de leurs traditions.

On lui doit , I. Le.xicon Chalddi^
ciim , Icuae , iSzji , in-fol. II. Tra-
ditio doctrines , en hébreit , Ve-
uise^ 1538, in-4° , avec la version

de Munster , Bâle , iSSg, in-S°. III..

Collectio locorum in quibi/s Chal-
dœitsparaphrastes interjecit nomen.
Messiœ Chrisli , lat. versa à Gcne-
brardo y Paris, 1672, in-8°. l'y.

Plusieurs Grammaires hébraïques

,

in- 8°, nécessaires à ceux qui veulent
approfondir les difficultés de cette

langue. V. Nomenclaiura àebra'iea,

lenœ, ifi/is, in-4°. Eadem en hé-
breu et en latin

,
par Drusius , Fra-

ucker , 1681 , in-8°.

IV. EUE ou Elias (Matthieu),
peintre flamand , né en i658 , mort
à Dunkerque en 1741. Sa mère

,

veuve et simple blanchisseuse, n'a-

voit pour tout bien qu'une vache que
son fils gardoit. Le hasard fit passer

près de lui Coibéen, paysagiste cé-
lèbre, qui, frappé de la physiouomie
heureuse de l'eufant, le demanda à
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sa mère et lui enseigna les principes
de soii ait. Il a Uavaillé loiij^-iemps

à Paris, o^\ Ton voit ciiulq'ues-uns
de ses tableaux , ainsi qu'à Duuker-
que. H s'a guère traité que des su-
jels de dévotion.

î. ÉLIEN (A. Pomponiiis ^lia-
nus

) , tyran dans les Gaules sous
Diocislien. f^oj. son liistoire dans
l'art. Amand, n° III.

t IL ÉLIEN (Claudius^lianus)
vit le jour à Prencsie , aujourd iuii

Palestrine. Quoique né en Italie, cl

u'eu étant presque jamaki sorti , il [il

de si grands progrès dans la iaugu»^

grecque, qu'il ne le cédoii pas aux
écrivains alhéuieus pour !a pureté
du langage. 11 enseigna d'abord la

rhétorique à Rome; mais dégoûté
bientôt de celte profession , il coni-
jiosa plusieurs ouvrages. Ceux que
nous avons de lui sont, I. Quatorze
livres d'histoires, Hisloriœ varidè

,

qui ne sont pas venues entières jus-
qu'à nous. La meilleure édition est

celle qu'Abraham Gronovius publia
àLeyde en lySi , 2 vol. in-4'', avtc
de savans commentaires. Il n'est le

plus souvent, dans cet ouvrage, que
le copiste ou l'abréviateur d'Athénée.
II. L'ne Histoire des animaux , en
dix-sept livres, Londres, 1744 , 2

vol. in-4", avec les notes d'Ab. Gro-
novius. L'auteur mêle à quelques
observations curieuses et vraies

))lusieur3 autres triviales ou fausses.

II est aussi menteur que Pline; mais
Pline a voit une imagination qui em-
bf-Uissoit les fable;;, et qui les lui

fait pardonner. Ces deux ouvrages
sont, dit-on, dElieu : 0!i veille
même génie dans l'un el dans l'au-

tre
, et la même variété de lec-

ture, jlb yF.liano , i'ariœ historiœ
i>criptore , me quidern judice , duo
mitllum diversi sunt, qui scripsere
de iialurâ animaiivm , xil Uhellum
mirijicum <WiÇi Tsi^ovoias , ex quo
mulla plura in suarii farraginbin

ELiE
Iranscripsit quàm plerique vide-
ruiit. Ci-si l'opiinon énoncée par le

savanl Vaickenaer
, dans sa préface

devant l'édition de F/inlacidisEpis-
lolœ

,
par Van Lennep

, pag. 18 ,

Groningue, 1777, in-4°. On lui a
faussement attribué un Traité sur
la tactique des Grecs, Amsterdam

,

i75o, iu-8° : ouvrage qui es) d'un
autre ELi£P>r, bien diflérent de Claude
Elien

, et plus ancien (jue lui. Ce
dernier joignoit à l'éniditiou une
philosophie pratique. Il fuyoit la
cour, comme le séjour de la corrup-
tion et recueil de la sagesse. Il pu-
blia un Lii're contre lléliogabale

,

dans lequel il se déchamoil vive-
ment contre la tyrannie de ce prince,
sans le nommer. Elien tlorissoil vers
l'an 222 de J. C. II éloit, selon Sui-
das

, grand -prêtre dune divinité
dont nous ignorons le nom. Ses
mœurs répondoient à la gravité de
son ministère. Après une vie labo-
rieuse et pure, il mourut âgé d'en-
viron 60 ans , sans avoir été marié.
On a publié ù Paris, en 1772, in-8°,

une bonne Traduction française de
ses Histoires diueises , avec des
notes utiles, par M. Dacier. On a

encore la traduction ds la Milice
des Grecs, ou Tactique d'Elien,
avec des notes par Bouchand de
Bussy, Paris, 1757, 3 vol. iu-12.

\. ELIÉZER, serviteur d'A-
braham

, que ce patriarche prit
tellement en affection

,
qu'il lui

donna finlendance de toute sa mai-
son ; il le destinoit même à être son
héritier, a\aut la naissance d'isaac.

Ce fut lui qu'Abraham envoya en
Mésopotamie chercher une femme
pour son iils. L<=s Musulmans le re-

gardent cotnme le fondateur de la

ville de Damas ; cependant des his-
toriens arabes f( nt cette ville encore
plus ancienne que le siècle d'Abra-
ham , el prétendent qu'elle a été

fondée par Demschak , fils de Cha-
uaan , et petit- fils de Noé.
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n. ÉLIKZER , Hibbin

,
que les

juifs croient êlre ancien , et font

remonter jusqu'au teuîjis de Jésus-

Christ , mais qui selou le P. Morin

n'esit que du 7" on 8*" siècle. On a de

lui un livre intitulé Les Chapitres^

on Histoire sacrée ,
que Vorstins a

traduite eu laliu , avec des notes
,

1644, in-4°. Il est fameux parmi

les hébraïsans.

in.ÉLI3>.ZER, fUs de Bariza
,

aga des janissaires , se Ijatlit en duel

contre Bilézès, Hongrois, dans le

temps qu'Auiurat , empereur des

Turcs, marcha contre Jean Huniade,

eu 1448. Ils sortirent tous deux du
combat , sans se faire aucun mal

,

et chacun se relira vers les siens.

Eliézer, voulant faire couuoilre à

leiupereur ce qui lavoil excite à

coail)altresi vaillamment, lui appor-

ta i'exeaiT.le d un lièvre contre le-

<[uel ii avoit autrefois tiré jusqu'à

quarante ilèches sans l'épouvanter,

et qui ne s'étoit enfui qu'au dernier

coup. Il ajouta q»ie de là il avoit

conclu qu'il y avoit une destinée qui

prësirioit à la vie, et que, forliKé

par cette pensée , il n'avoit point
lait difticuîLé de s'exposer an com-
bat contre un ennemi qui le surpas-

soit en âge et en force.

* ELIGOmi , His de Libarid
,

grand général géorgien , né eu

1141, embrassa le parti désarmes,
et s'appliqua à l'élude des ruses de
guerre. Le roi Corky, pyant fait

massacrer une partie de sa famille
,

en 1 177 , Eligoum se relira en Perse,

et servit avec disiiuclion sous le

commandement d'Eldigouz et de son
fils Pahlovau. A la tète d'une armée
de 18,000 hommes, ce général rem-
porta une victoire complète, eu
ii8r>, sur 42,000 Alains. L'année
suivante il déht les troupes de Kha-
ratcha, émir du Chirvaii , et mit
en déroule les .soldats de Beg-Ta-
mour

,
qui po.ssédoit alors la nro-
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vincede Duron , et porloit le titre

de Chah-Armen. Après avoir affoi-

bli les euntuiis de la Perse par des

victoires signalées , Eligoum entra

avec une armée formidable dans les

états du roi de la Géorgie et s'empa-

ra de la principauté U.irbélien
,
qui

lui apparleuoil de droit. Tamar ,

reine de la Géorgie , ne pouvant
point s'opposer aux a rmesd'Eligoum,

autorisa celle possession par une
ordonnance de sa cour. Eligoum ,

mort vers la tin du 1
2*^ siècle

,
gou-

verna ses états avec des soins pater-

nels , et défendit les limites du
royaume de la Géorgie jusqu'au der-

nier moment de sa vie.

ÉLIMAS. foyez Elymas.

t ELTNAND ou Hélinand ,

moine cislercien de Vabbaye de
Froidmont, né dans la Picardie dans

le 1 2* siècle , tlorissoit sous Philippe-

Auguslc , dont il ëtoit le lecteur, et

mourut, selon Vincent de Beauvais,

en 1209. L'avocat Loisel a fait con-
noitre ce poète dans une lettre adres-

sée , en 159458" président Fauchet:
cetl'î lellreaété imprimée séparé-

nienl la même année, et dans les

Ménu)tres de Beauvais
, Jiage 209.

Les contemporains parlent d'Eli-

naud avec estime
;
quelques auteurs

assurenl qu'il fut canonisé. Après
avoir passé à la ;;our la plus grande
partie de sa vie , cet écrivain se re-

tira à l'al'baye de Froidmont. Ses

ouvrages connus sont, I. Une Chro-
nique , en 4^ livres , renfermant
les événemcns qui se sont passés de-

puis l'an 9ii4 jusqu'en 1209. Lts
quatre preuiiers livres ont été im-
primés. Le manuscrit original exis-

toit en eiilier dans l'abbaye où il

termina ses jours ; on ignore ce

qu'il est devenu. II. Des Sermons.
lil. f^ers sur la mort , ou l'aie/ ne
la mort, manuscrit de la biblio-

thèque impériale, \\° 7218 , et fond*

de l'église de Paris , M. u° 9. Ils o:jî.
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été publies par Loisel en iTg-T,

in-12.

ELIOT. f^oyezEjJLioT , Éjlyot
et HÉiiYOT.

I. ELIOTT ( Jean ) , ministre de

Boston dans la Nouvelle-Angle terre,

a fait paroître une Bible en langue

américaine, imprimée à Cambridge
de la Nouvelle-Angleterre ; le Nou-
veau Testament , en 1661 ; VAn-
cien, en i663 , in 4°

; le tout en
i685 , aussi in-4°.

*II.ELÏOTT(George-Auguste, lord

Heatiifiej.d), célèbre général écos-

sais , fils de sir Gilbert Eliott, né en
1718a Stabbs an comté de Roxbourg.
Dans sa jeunesse il fut envoyé à

Leyde, et de là à une école militaire

en Picardie. Ensuite il entra an
service de la Prusse en qualité de

volontaire , et en i74!> il retourna

en Ecosse
;
peu après il entra dans

le corps des iugénieurs à Woolwich,
fut nommé adjudant d'un régiment
de cavalerie , avec lerptel il passa en

Allemagne, et fut blessé à la ba-

taille de Deltingen. En lySg il fut

chargé de lever un régiment de ca-

valerie légère , à la tète duquel il

servit sur le continent, et se fit

nne très-grande réputation. Bientôt

rappelé de l'Allemagne , et envoyé
à la Havane, il eut beancoup de

part à la conquête de ce pays. A
la paix le roi conféra à son régiment

le litre de royal. Eu 177;") le général

Eliolt , uomuié conunandant en chef

en Irbiîde , revint bientôt en An-
gleterre , et fut nommé gouver-

neur de Gibraltar. Il faut avouer

que nul autre '-apitaineneréunissoit

mieux que l\ii Injites les qualités

couveua'oles à la défense de ce poste

important. Il cloil d'une KOi)riélé

exemplaire, n? se nourrissant que

de légumes , ne !)uvaut que de l'eau :

]nmais il ne s'accorda pins de quatre

laeureade sommeil de suite. Il s'étoil
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fait une telle habitude de la plusdure
vie, qu'elle lui éloit devenue comme
naturelle. Aussi le siège de Gibraltar

est-il l'événement le plus glorieux

dans les fastes militaires de l'Angle-

terre. Eliott sut se maintenir dans

celte place contre les forces réimies

de la France et de l'Espagne, aidées

de tout ce que l'art peut inventer

pour l'attaque d'ime forteresse. A
sou retour en Angleterre il fut créé

pair, sous le titre de lord Hoathfield
,

baron de Gibraltar. Il épousa Anne,
fille de sir François Drake , duc de

Devonshire
, qui mourut en 1769 ,

et dont il eut un fils et une fille. Ce
vaillant général est mort à Aix-la-

Chapelle , en I7f)0 , d'une attaque

de paralysie. Ses restes ont été

transportés en Angleterre , et en-
terrés à Heathfield au comté de Sus-

sex , où nn monument est élevé à sa

mémoire.

* m. ELIOTT (Richard) , théo-

logien anglais, né à Kingsbridge an

Devoushire , mort subitement dans

sa chaire , en 1789 , élève du col-

lège de Bennet à Cambridge , fut

chapelain de l'hôpital de Saint-

George; mais cette place lui fut

ôtée en 17^9 ,
pour quelques pro-

positions hérétiques qu'il avoit avan-

cées dans des sermons. Alors il se

fit ouvertement arien , et tint nne
assemblée où il oflicia jusqu'à la

fin de sa vie. Ce théologien héré-

tique a publié qr.elques Ecrits de

conlroverse , un volume de Dis-

cours , et beaucoup de Sermons
particuliers.

* IV. ELIOTT (Jean), méde-
cin écossais ,né à Peeble, de pauvres

parens , mort en 1787^ étoit en

qualité de chirurgien sur un vaisseau

particulier qui lit une prise considé-

rable. Cet événement mit Eliott h

portée de commencer la médecine:

il acquit une telle réputation qu'il

; se fit do son état .'iooo liv. sterliisa
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par amiee-EiiCui il fulfallbaroiînet.

ELIPAND , archevêque de To-

lède , ami de Félix d'Urgel ,
soute-

jioit avec liù , de vive voix et par

écrit
,
que Jésus - Chrisl , en tant

qu'liomme , u etoil que '.ils adoptif

de Dieu. Celle opinion fut condam-

née ])ar plusieurs conciles , el leur

jugeuient fut confirmé par le pape

Adrien
,
qui fil rétracter Félix. Eli-

pand , moins soumis que son maître,

écrivit conlre lui eu 799 , el mourut

peu après.

ÉL.TSA
,

premier fils de Javan
,

pelil-lils de Japhet
,

xieupla î'Elide

dans le Péloponnèse , ou , selon

d'autres , cette partie de l'Espagne

proclie Cadix, qui, à cause de ses

agrémens , fut ajipelée les Champs
El} udës , ou lies Fortunées.
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ELISABETH. Voyez
BIÎTH.

Eliza-

ELTS:\PHAT, fds de Zécliri
,

aida , de ses conseils et de ses armes,

le souverain pontife Joïada à dépo-

ser Alhalie, et à mettre Joas sur le

trône. Il coumiandoitmiecompagnie
de cent hommes.

* I. ELISE , savant patriarche

arménien , né vers l'au i/jûi
,

étudia avec succès la théologie
,

Irf rliélorique et l'histoire sacrée ; par

ses counoissances et parle crédit de

sa famille il parvint hientôl à l'évè-

ché de la ville d'Erivan, ensuite à

la place de vicaire-général du grand-

calholiccs , et bientôt après à la di-

gnité patriarcAtle. Elise gouverna

son église dans ces temps orageux

avec une sagesse admirable , ainsi

que le rapporte l'historien x^rakel

,

et moiirut vers la lin de l'an lôif).

U a laissé manuscrits les ouvrages

suivans : I. Le Commentaire de la

Gent'se avec des tables chronolo-

glqucs de l'ancien Testamentjus-
qu'à la naissance de J. C. U. La

rie de saint Gfégoirc , illumina-

teiir , écrite en vers arméniens.

III. Quarante-cinq sermons à Vu-

sage des prédicateurs. La biblio-

thèque impériale possède quelques-

uyes de ces pièces dans le manuscrit

arménien , 11° 5^.

* II. ÉLISE , célèbre docteur ar-

ménien, naquit vers le commence-

ment du 5'' siècle , et étudia avec

succès sous le patriarclie la théo-

logie el l'éloquence : il devint secré-

taire et conseiller de Vartau-Mami-

gonien
,
gouverncur-gé'néral et com-

inandaut des troupes arméniennes

,

géorgiennes et albaniennes. Vers l'an

zi47 , Elise , sacré évêque du can-

ton appelé Amadouny , se Iroiiva

dans le concile national tenu à Ar-

taxate l'an ù,ho , et il mourut vers

l'an 479. On a de lui , I. Histoire

desgucrrss des Vartan , imprimée

à Constantiuople , 176/^ , in - 4°-

II. Commentaire de la Genèse. III.

Commentaires des Hures des Juges. '

IV. Commentaire sur l'Oraisoii

dominicale. V. Plusieurs Homélies

sur lespassions , sur fenterrement
et sur la résurrection de Jésus-.,

Christ. VI. Règles et Préceptes sur,

la vie monastique , et sur les de-

voirs des prêtres. Ces derniers ou-

vrages sont manuscrits. L'iiistoire

de cet auteur, qui contient les évé-

ncmens arrivés en Arménie depuis

^i3q jusqu'à 4^-^» passe pour un
chef-d'œuvre d'éloquence. La biblio-

l]>èque impérial* possède une partie

de ces morceaux dans les u"'* 4'i

et 46.

I. ELISÉE, disciple d'Elie et

prophète comme lui , étoit fils de

Scaphat , et conduisoit la charme ,

lorsqu'Elie se l'associa par ordre de

Dieu. Son maître ayant été enlevé

par un tourbillon de feu , Elisée

reçut son manteau et son double

esprit prophétique. Les prodiges

qu'il opéra le firent rcconnoîlr©
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pour riiéiMier des vertus du saint

prophète. Il divisa ies eaux du Jour-

dain , et le passa à pied sec , corri-

gea les mauvaises qualités des eaux
de la toulaine de Jéricho, et fil

dévorer
,
par des ours , deseuîans

qui le lournoienl eu ridicule (l'oy.

HiKE, 11° 11); il souiapea l'aimëe

de Josoi)hat et de Joraui
,
qui nian-

quoit d eau , leur prédit la victoire

qu'ils remportèrent sur les Moa-
Lites, multiplia l'huile d'une pau-
vre veuve, ressuscita le iils d'une

Sunaniite
,
guérit Haaraau

,
général

syrien, de la lèpre; et Gie/i , son

discinle, en fut IVappé
,
pour avoir

reçu des présens contre son ordre :

il prédit les maux que Hazaél feroit

aux Israélites , il annonça au roi d'Is-

raél Joas qu'il reniporleroilautanl de

victoires sur les Syriens
,
qu'il frap-

peroit de fois la terre de son javelot.

Elisée ne survécut pas beaucoup à

cette prophétie : il mourut a Saina-

rie , vers l'an 800 avant J. C. Un
homme assassiné par des voleurs

,

disent les rabbins , ayant été jeté

dans son tombeau , le cadavre n'eut

pas plutôt touché les os de l'homme
de Dieu, qu'il ressuscita.

t II. ELISÉE ( le père ) , carme
déchaussé

,
prédicateur du roi , dont

le nom de famille étoil Copel,ué à

Besançon en 17 28, d'un avocat, parut

en 17.^7, pour la première fois, dans

les chaires de Paris, et il eut des succès

dans celte capitale et à la cour. Son

style éloit ingénieux ,
quelquefois

trop recherché. Il semoit ses discours

ds portraits d'une vérité frappante
,

et d'un certain détail de mœurs qui

pla'.soit à l'aiidite.ir malin ,
parce

qu'il lui fournissoit des applications

à l'aire. Sa physionomie inaigre
,

macérée, austère
,

parloit pour lui

et commandoit l'attention. Sa voix

presqu'élemte a jou toit à l'impression,

et anuonçoit l'apôtre delà pénitence.

Ou a imprimé ses Ser//?o/fs en 4 vol.

in-12 , Paris 1785. il mourut ù Pon-
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tarlierle n juin 1785. Un écrivain

favoiablc à ce prédicateur apprécie

ainsi son talent : fc il n'est pas facile
,

dit-il , de marquer la place du père

Elisée parmi le» orateurs chrétiens.

Lorsqu on sortoit de ses .serinons
,

on u'éioil occupé cpi'à sb juger soi-

même. On ne peasoil guère à le

juger. (Quoique scs plans fussent iné-

ihodiques , sou style animé de fi-

gures on même orné de fleurs , en
un mot

,
quoiqu'il employât toutes

les ressources de l'art oratoire , il

eu avoit si peu les prétentions , il

éteignoil tellement par son débit

l'éclat de ses pensées , f[iril sembloit

être à regret éloquent et fleuri , et

s'accommoder , comme i)ar pitié,

an goût d'un peuple poli
,
qu on

ne peut prêcher avec succès qu'en

ilattant ses organes au moment
mémo oi'i l'on vient tonner contre

ses vices ou censurer ses foiblesses.

Ce seroit à ceux qui l'ont partiru-

lièrement connu à nous appre;;dre

si c'étoit par principe , ou par mc-
uagemeut pour ses forces

,
que le

P. Elisée avoit retranché de son

éloquence tous les raouvemens de

la déclamation ; mais nous croyons

qu'il est le seul peut-être qui oit

réussi , sans ce secours , à se l'aire

suivre d'une foule d'auditeurs , à les

toucher, à les convaincre. »

*
I. ELISIO ( Jean ) , Napolitain ,

philosophe très - savant pour son

siècle , vivoit sons Ferdinand d'A-

ragon , roi rie Naples , dont il fut

médfcin. 11 étoit très-versé dans la

connoissaitce des langues orientales.

Oi} a de lui , De prœsagiis sapieii-

iiiiii • Al/ eue compciidiurn de bal-

nets /olius Carnpaniœ ; de yi^narid

itiside , ejiisdemque mirahili in-

cctidio
,
qui se trouve à la page 208

de rouvraf',e intitulé Vc ba'neisy

Venise, \b:^o , et à la page io3 du
suivant . f^y/topsis eoriim qme de
hdi/H'is cJUsoi/e miraciilis l'^iileo-

lanis scn'pla sunt , auctare Joh.
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rrancisco Lombardo Napolllano ,

'

Venise , i556, m-4°-

*n. ÉLISIO (Thomas), Napoli-

laiu comine le prectcienl , de l'ordre

(!es prêcheurs , florissoit dans le \^'^

siècle. Un de ses ouvrages, intitulé

J-ioruin clj^peus aduersùs vclenim

re':entio7umqiie liœrelkorum pra-

viiaiem fabrefactiis , a clé im-
primé à Venise , in-4°.

* III. ELISIO DE Medenilla
(^iallhasar), pocle espagnol, na-

(,iiit à Tolède en i385. Après avoir

l'ait de bonnes éludes il se voua à la

poésie latine et espagnole, prenant

pour modèle Lope dfe Vcga. I,e mé-
rite des poésies que nous avons da

cet écrivain l'ait regretter qu'il

ciil été enlevé aux lettres dans la

ileurde son âge (vers l'année 1617).

Ou a de lui un Poème inlilulé /a

pure Conceplion de la f'ierge
,

écrit en espagnol , et imprimé à

Madrid en 1618. II. Un vol. in-4°,

renfermant des Poésies et de la

Prose
,
qui n'a jamais été imprimé.

] ÉLIUS
,
préteur romain , reu-

doil la justice sur son tribunal , lors-

qu'un pivert vint se reposer sur sa

lêle. Les augures , consultés sur ce

fait, répondirent que tant qn'Elins

prendroit soin de l'oiseau, sa l'amille

prospéreroit, mais que la république

seroit malheureuse; qu'au contraire,

lorsque le pivert périroit , la répu-

blique prospéreroit , et la famille

d'Elius seroit à plaindre. Ce dernier,

préférant l'inlérêl public au sien
,

lua sur-le-champ l'oiseau eu pré-

sence du sénat; et ((uelque lem|)s

après , dix-sept jeunes guerriers de

sa maison furent tués à la bataille de

Cannes. Mais cette bataille n'accom-

plit que la moitié de la prédiction,

et démentit l'autre, puisqu'elle fut

la plus désastreuse de toutes celles

que perdit la république.

ÉLIZA-DRAPER. P'ojez Dra-
per , n,'' IL
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i- T. ÉLTZABETH (sainte), femme
de Zacharie , mère de saint Jean-

Baptiste, qu'elle eut dans sa vieil-

lesse, reçut la visite de sa parente,

la iuère du Christ, dans le temps de i

leur grosscirsc. Saint Pierre d'Alexan-

drie dit que deux ans après qu'elle

eut mis au .inonde Jean — Jjapliste,

obligée de liiir la persécution d'Hé-

rode , elle alla se cacher dans une

caverne de la Judée , où elle mou-
rut. Son iils y resta long-lenips.

tlL ÉLIZAÎ3ETH (sainte), fille

d'Audré 11 , roi de Hongrie, née en

1 207 , mariée a Louis , landgrave de

Hesse, perdit son époux en 15227.

Les seigUL-ius !a privèrent de la ré-

gence
,
que sou rang et les dernière»

volontés du prince paroissoient lui

avoir assurée. Elr.rabelh , mère des

pauvres , a voit employé , non seu-

lement sa dot , mais encore sa vais-

selle et ses pierreries à les nourrir

dans une famine. Elle se vit réduite

a mendier son pain de porte en porte.

Tirée ensuite de cet état d humilia-

lion, elle prit rhabiidn tiers-oidre,

et se retira dans un monastère. Son
palais a.'.' t été une e.*.pece de cou-

vent. Elle j servoit les pauvres de
ses propres mains. Elle mourut à '

Marpurg le 19 noverjbre laSi , à 24
ans, et fut canonisée, quatre ans

après, par Grégoire IX. Tliéodoric

de Turinge a écrit sa Vie.

t Ui. ÉLlZABETri (saiule) , de
Schonaugie , abbesse d'un monas-
tère de bénédictines dajis le diocèse

de Trêves au 1:2* siècle
,

publia

un ouvrage sur l'origine du nom
des onze mille vierges. Egbert,

son frerj , écrivit sa Vie , et fit im-
primer trois livres de Révélations

qu'elle prétendoit avoir eues. Elle

mourut en ii65. Le Martyrologe

romain en fait mention au 18 juin.

tIV. ÉLIZABETH (sainte),

reine de Portugal, fille de Pierre

m , roi d'Aragon , épousa, en a 281,
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Denys-le-Libéral , roi de Portugal.

Ce prince avoit plus reclierchë en

elle la beauté et la naissance que la

vertu et la piéié. Cependant il lui

laissa la liberté de se livrer à tous

les exercices de la dévotion : « Eli-

zabeth disoil que la piété étoil d'au-

tant plus nécessaire sur le trône
,

que les passions y sont plus vives et

les dangers plus grands. » Elle fa-

vorisa de tout son pouvoir les arts

utiles et l'agriculture , et s'occupoil

à faire élever et à marier les pauvres

filles des cullivateuis.Après la mort
de son mari, eu i325 , elle prit

l'habit de Sainte-Claire , lit bàlir le

ïnonastère de Coïnibie , et mourut
en i536 , à 65 ans. Le pape Léon X
la béatifia eu i.5i6 ,et Urbain Vlli la

canonisa en 1625.

V. ÉLIZABETH, reine deHongrie,
femme de Louis P''. J^oycz Gaea.

VI. ÉLIZABETH ou Isabelle
,

fille de Jacques P'' , roi d'Aragon,
reine de France , femme du roi

Philippe m , du le Hardi , ma-
riée eu 1262, suivit le prince son

mari en Afrique, dans l'expédition

que le roi saint Louis entreprit

contre les Turcs. Après la mort
de ce prince , Philippe vint pren-

dre "possession de ses étals. La
reine

,
qui étoit grosse , se blessa eu

tombant de cheval, et mourut à Co-
zence en Calabre , eu layi , à i/j

ans. Dans le même temps, Alfonse
,

comte de Poitiers , frère de saint

Louis , fut emporté d'une lièvre

pestilentielle à Sienne , et sa femme
Jeanne de Toulouse mourut douze

jours après lui. De sorte que le roi

Philippe , essuyant douleur sur dou-
leur , après tant de dépenses et de

travaux , ne remporta en France

que des coffres vides et des osse-

inens.

* VII. ÉLIZABETH, reine de

Hongrie , iille et héritière de Vla-

dislusU, roi dç Pologne , et depuis

ELIZ
i320, épouse de Charles l®*^, roi dô
Hongrie. Un jour qu'elle soullVoit

cruelleuieut d'un accès de rhuma-
tisme aigu, que persoune ne pou-
voil guérir , elle inventa , dit-on

,

par suite d'une révélation reçue du
ciel , YEaii de la reine d'IIuiigr:e.

Après avoir fait infuser du rômaiin
dans de l'esprit-dt-vin raréfié, et

s'être fait irolter les membres plu-

sieurs fois de suite, elle guérit ra-
dicalement , et vécut encore dix
ans (elle eu avoit alors soixante et

dix). On prétend que la recette de
cfflle eau royale de Hongrie

,
que les

médecins, tels que Zapola , dans

Secret, inedico*. ckiriirg. , c. 2
, p.

56 , recoannaudent comme une mé-
decine universelle, a été écrite par

la reine elle-même , en lettres d'or,

et que rexem])laire' autographe de

cette recette est encore déposé daus

la bibliothèque impériale de Vienne.

A la mort de son époux , arrivée le

i3 juillet 1542, elle fut chargée du
gouverueinenl des deux royaumes
de Hongrie et de Pologne. Elle don-
na à son époux des preuves d'une

intrépidité et d'une tendresse rare,

car lui des serviteurs les plus inti-

mes du roi , ^ oulant l'assassiner pen-

dant qu'il étoit à table avec sou
épouse, à Baîgrade l'an 1326, et

ayant déjà reçu sur la tète un coup
de sabre , elle se prébcula devant
l'assassin au moment où il donna
le second coup, elle le para avec

son bras
,

qui lui fut coupé ; et

c'est ainsi qu'elle sauva sou époux.

Le meurtrier fut saisi et exécuté.

VlII. ÉLIZABETH ou Lsaeelle
nEPoETUGAL, impératrice et reine

d'Eapague, fille ai née d'f'muianuel
,

roi de Portugal , et de Marie de

Castille,sa seconde femme, née à

Lisbonne en i5o3, fut mariée ù

Séville avec l'empereur Charles-

Quint, qui lui donna pour devise

les Lrois Grâces , dont l'une porioit

des roics, ruulre nue branche do
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jnjTtejet. la lioisièiiie une- biauchc

de chêne avec sou finit. Ce groupe

ingénieux, éloil le symbole de sa

beaulé, de l'amour qu'où avoit pour

elle , et de sa fécoudilé. Ou les orua

de ces paroles , Z/œc habtt et su-

perat... Elizabelh uiouvuleu couches

à Tolède eu i538. François de Bor-

gia, duc de Candie, qui eul ordre

d accoiupMguer sou corps de Tolède

à Grenade , fut si touché de voir sou

visage , autrefois plein d'attraits
,

entièrement défiguré par la pâleur

de la mort
,

qu'il quitta le monde
pour se retirer daus la compagnie
de Jésus.

IX. ÉLIZABETH de Bosnie
ëpousa Louis , roi de Pologne , et fut

célèbre par ses malheurs. Après la

mort de sou époux, en 1082, elle

fut nommée régente du royaume et

tutrice de Marie sa fille. Charles de

Duras , ayant envahi la couronne de

Hongrie et de Pologne , les enferma

l'une et l'autre dans une élroile pri-

son , où elles restèrent jusqu'en i386,

qu'il fut massacré. Pour le venger,

le gouverneur de Croatie lit uoyer

la relue Elizabeth.

! X. ELIZABETH »'Au-
TRiOHE, fille de l'empereur Maxi-
milieu 11 , et femme de Charles IX

,

roi de France , mariée à Mézières

le 26 novembre 1570 , éloit une
des plus belles personnes de son

temps ; sa vertu surpassoit encore

sn beauté. La funeste nuit de la

Saiut-Bitrthélemi l'allligea extrême-
ment : elle n'en apprit pas plutôt

la uouvelle à son réveil, qu'elle se

jeta, toute baignée de pleurs , aux
pieds de son crucifix, pour deman-
der ii Dieu miséricorde d'vne action

si atroce, et qu'elle délesloit avec

horreur. Elizabeth n'eut que très-

peu de part à tout ce qui se passa

eu France , sous le règne tunud-
tueux de Charles IX. Elle n'étoit

attentive qu'à régler sa maison, et à

y faire régner les priacipe'-; de sa~
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gesse et dhonueur dont elle éloit

pdnélrée. Sensible aux égards de
son mari, qu'el.'eaimoil et houoroit

extrêmement, elle éloit douce et

patiente; Charles étoit vif et em-
porté ; le feu du roi éloit modéré par

le llegme d'Elizabeth : aussi ne per-

dlt-eile jamais son cœur et sou es-

time , et il la recommanda
, eu

mourant, à Henri IV, alors roi de

Navarre , avec beaucoup de ten-

dresse : a Ayez soin de ma fille et

de ma femme , lui dit-il ; mou IVère
,

ayez-en soiu
,

je vous les recom-
mande. :» Pendant sa maladie, Eli-

zabeth passoit en prières
,
pour sa

guérison , tout le temps qu'elle n'em-
ployoit pas auprès de lui. Lors-
qu'elle l'alloit voir , elle ne se plaçoil

pas auprès d:; son lit , mais uu peu à
l'écart , et eu perspective. A son
silence modeste , a ses regards tendre»

et respectueux , ou eût dit qu'eliB

le couvroit , dans son cœur, de l'a-

mour qu'elle lui portoit : « Puis
,

ajoute Brantôme, on lui voyoit je-

ter des larmes si tendres et si se-

crètes
,
que, qui ne prenoitpas biea

garde , n'y eût rien connu ; essuyant

ses yeux humides, qu'elle eu faisoit

pitié très-grande à chacun : car,

coulinue-t-il
,
je l'ai vue. » Elle reu-

fermoit sa douleur ; elle n'osoit pas
laisser paroîlre sa tendresse ; elle

craignoit que le roi ne s'en aperçûl.

Le prince ne pouvoit s'empêcher de
dire , eu })ar!aut d'elle , « qu'il poi;-

voit se tlatter d'avoir , dans une
épouse aimable , la femme la plus

sage et la plus veriueuse, non de la

France, nou pas de l'Europe, mais
du nronde entier. » Cependant il fut

aussi réservé avec elle que la reine-

mère, qui, craignant qu'elle n'eût

quelque pouvoir sur le roi , détourna
sans doute ce prince d'avoir pour
elle uac confiance qui eût dérangé
ses projets. Tant qu'elle fut à la cour
de France , elle honora d'une tendre

affection Marguerite, reine de Na-
varre , sa belle-sœur

, quoique (ïwjisî
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conduite bien opposée à la sienne;

el, après son reloni- eu Alîenjag'ie
,

Elizabelhentrelinl toujours avec elle

commerce de lettres. Elle lui en-
voya même, pour gage de son ami-

tié, deux Livres qu'elle avoit com-
posés : l'un , sur la parole de Dieu ;

l'antre, sur les épénemens les plus

coitsiilérables qui arrivèrent en

France de son temps. Celte ver-

tueuse princesse , après la mort du
roi son époux , s'éloit retirée à

Vienne en Autriche, où elle mou-
ïut en 1692, âgée seulement de 58

ans, dans un monastère qu'elle avoit

fondé.

t XI. ÉLlZABETli , femme
«l'Edouard IV , roi d'Angleterre

,

iitle du chevalier de Woodwili
«n de Jacqueline de Luxembourg,
«)ui avoit épousé en premières

noces le duc de Kedfort , fut

d'abord dame d'honiisur de Mar-
guerile , l'emme de Henri IV.

Belle et sage , elle fut rechercliée par

plusieurs seigneurs distingués, et

fut mariée au chevalier Gray
,
qui

,

en i/{!So
,
perdit la vie à la bataille de

Saiut-Albans. Elizabeth , devenue

veuve , se retira chez sa mère à

Grafton , dans le comté de Nor-
thamplon. En i464 > Edouard IV,

chassaut dans les environs , fut

frappé des attraits de la jeune veuve,

qui vint implorer à genoux sa pro-

tectio.i pour des enl'ans orphelins.

Ce monarque passa bientôt de la pi-

tié à 'a plus vive tendresse, et la

verlu d'Elizabth étant inflexible,

Edoui^rd lui offrit sa couronne. Un
mariage secret les unit, tandis que

ie comte de Warwick négocioit
,
par

tes ordres mêmes du roi , nue al-

liance avec Bonne de Savoie, sœur

de la reine de France. Elizabeth eut

sur l'esprit et le cœur de sou époux
un empire qu'elle conserva jusqu'à

sa mort. Elle en profita pour l'éléva-

tion de sa famille. Son père fut fait

comte de River§; se§ frères et se»
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enluns du premier lit furent comblés
de biens el d'honneurs. En i47*>>

Edouard ayant été obligé
,
par les

Irouiiles suscités dans son royaume
,

de se retirer en Flandre, la reine

s'enferma dans l'asile de Westmins-
ter , où elle mil au monde Edouard

,

sou fils aine. L'année suivante, la

fortune lut plus favorable à son

épou\ ; 1 1 en remontant sur le trône

,

il donna de nouvelles preuves de

tendresse à Elizabeth. Ce prince

étant mort en i485 , le duc de
Giocester , frère d Edouard IV , s'em-

para de la personne d'Edouard V
,

pour régner sous sou nom. Eli-

zab.iih, voulant, se soustraire à 1»

violence de son beau- frère , s'en-

ferma de nouveau à Westminster,
avec le duc d'Yorck, ..son fils, et

les princesses ses filles. Le duc de

Glocesler
,
qui avoit pris le nom de

Frolecleur dd royaume , acqué-

roil tous les jours plus de puissance

en Angleterre. Il se délit des trois

fils d'Edouard IV
,
pour monter sans

obstacle sur le trône, sous le nom
de Richard 111. Elizabeth, accal>lée

par le spectacle de laul d'atrocités
,

fut tirée de sou asile par le meur-
trier de ses enfaus , el forcée de

dissimuler. Elle fut depuis confinée

dans le monastère de Bermoudsey
par Henri VII, qui avoit épousé

l'aillée des filles de celte reine infor-

tunée,nommée EL,!ZABJîTII,COmUie

sa mère. Richard lll, pour affer-

mir son usurpation, avoit eu vain

voulu se marier avec celte jeune

princesse
,

qui résista courageuse-

ment à toutes les propositions de

l'assassin de ses frères. Elizabeth

,

sa mère, mourut en i486, et fut

enterrée à Windsor , auprès du corps

d'EUouaid IV, son époux.

i- XII. elizabeth', reine d'An-

gleterre , fille de Henri VIU et

d'Anne de Boulen, uaqnit le 8 sep-

tembre if'oD. Sa sœur Marie, mon-
tée sur le trône , la vetiul long-lemps
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»T> prison. Elizabelli ^)rohla de sa

disgrâce pour cultiver sou esprit :

elle ajjpril les langues et Thistoire
;

elle eut l'art de se concilier à la fois

sa sœur , les catholiques et les pro-

lestaus. Après la mort de Marie
,

elle sortit de prison pour mouler
sur le trône d'Angleterre. Elle se

lit couronner avec beaucoup de

pompe , eu i ôSg
,
par un evêque ca-

tholique
,
pour ne pas eiiaroucher

les esprits ; mais elle éloit proles-

tante dans le cœur , et ne larda pas

à établir sa religion. A peiue éloil-

elle proclamée
,
que Philippe il

,

roi d'Espagne, lui ht demander sa

main. Elizabeth avoit voulu dans
ses malheurs épouser un simple gen-

tilhomme ; elle refusa ce monarque
et d'autres rois el princes très-pnis-

sans {pofez Eric, ii° 111, Puim-
bert-Emmanl'El , François , duc
d'Alençon , etc.

)
, dès qu'elle eut la

couronne. Les disputes se rallu-

mèrent de toutes parts. La doclrine

lies réformés avoit autant de parli-

««ans que celle des catholiques. Eli-

.".abeth
,
profilant de la disposition

des esprits, convoqua un parlement
qui rétablit la religion anglicune

telle quelle est aujourd'hui. C'est

lin mélange de dogmes calvinistes
,

avec quelques restes de la discipline

et des cérémonies de l'Église catho-

lique. Les évèques, les chanoines
,

les curés , les ornemeus de lÉglise
,

les orgues , la musique furent con-
servés ; le.s décimes , les annales , les

privilèges dis Eglises, abolis ; la con-
fession permise , et non ordonnée

;

la présence réelle admise , mais sans

transsubstautialion. La politiaue

d'Elizabelli lui faisant penser que la

suprématie devoit rester à la cou-
ronne, elle fut chefde la religion, sous

leuom de souveraine gouvernante de

fEglise d'Angleterre
, pour le spiri-

tuel et pour le temporel. Les prélats

qui s'opposèrent à ces nouveautés fu-

rent chassés de leurs églises; mais la

plupart obéirent. De 9400 béaéliciers

T. YI,
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que conteuoit la Graride-Bi'etagne

,

il n'y eut que i/j évèques, 5o cha-

noines et 80 curés, qui, nacceplant
pas la réforme, perdirent leurs bé-
néfices. La reiue lit un grand nom-
bre de lois pour interdire l'exercice de
la religion catholique. Les premières
contraventions à ces lois étoient pu-
nies par de grosses amendes ; en-
suite ou contisquoit les biens ; enfia

on finit par jeter plusieurs catho-
liques dans des prisousperpéluelles,

où on les laissoit périr quelquefois

de misère. Elizabeth fit déclarer cri-

minels de lèse-majesté tous les prê-
tres anglais catholiques qui revien-

droienl en Angleterre. Quelques-uns
finirent leur vie dans des cachots

,

quelques autres dans les tourmens.
{f^oj. Campian.) Les partisans de
celle princesse disent que les sup-
plices ne furent ordonnés qu'aprtis

que Pie V eut lancé une bulle en
1.170

,
par laquelle les Anglais étoient

absous de tous leurs sermens , et

vivement exhortés à faire passer la

couronne sur une autre tète. Ces in-

vilalions
, soutenues par les exhor-

tations des jésuites, qu'on appeloit
dcs-lors une épée nue dont la poi-
gnée est toujours à Rome, firent

penser que les catholiques pourroieut
remuer ; mais ils eussent été acca-
blés sous le nombre des proteslaus,
s'ils eussent osé se soulever. Les
membres de la société qui vou-
lurent faire des prosélytes périrent
par la main du bourreau. Le trône
d'Elizabeth n'éloitpaseucoreafferrai;

elle crut qu'il ialloit verser un peu
de sang pour donner la paix à l'é-

tat. Mais des exécutions cruelles

n'éloient pas , comme l'observe
Hume

, une excellente méthode pour
réconcilier les esprits avec le gou-
vernement , ni avec la religion na-
tionale. Quoiqu'il en soit, onne sau-
roit trop être étonné de la facilité

avec laquelle les Auglais changeoienl
alors de religion. De catlioliques

qu'ils éloieui , deuri VIII eu lu dss

14
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hérétiques ; d'hérétiques , Marie, sa

lille , en fit des catholiques ; de ca-

tholiques , Elizabeth eu refit des lié-

rétiques , et tout cela dans moins de

4o ans. Taudis que cette reine tà-

choit de pacifier l'intérieur , elle

se rendoii redoutable au dehors.

Marie Sluart, reine d'Ecosse, épouse

de François II
,
pieuoil le titre de

reine d'Angleterre , comme descen-

dante de Henri VII. Elizabeth l'o-

blige à y renoncer après la mort de

son mari. Elle réprime les Irlandais,

secrètement attachés à la cour de

Rome , et pensionnaires de celle de

Madrid. {Voy. Fitz-Moritz. ) La
maison royale de France étoit pour-

suivie par les armes de la Ligue : elle

la protège , et envoie des troupes à

Henii IV, pour l'aider à conquérir

son royaume. La république de Hol-

lande étoit pressée par les troupes

de Philippe II ; elle l'empêche de

succomber. Elle répond aux ambas-
sadeurs des Hollandais qui lui offri-

rent la souveraineté des Pays-Bas :

ce 11 ne seroil ni beau , ni honnête
,

que je m'emparasse du bien d'au-

Irui. » La haine contre l'Eglise ro-

maine s'étoit encore fortifiée dans

son cœur, depuis que Sixte-Quint

qui ne pouvoit s'empêcher de lap-

peler en l'anathématisant , uno
grande ceivello c/i principessa

,

ï'avoit excommuniée, et depuis que

Philippe II et les partisans de Marie

Smart exciloient da concert les ca-

tholiques en Angleterre. Marie, bien

moins puissante , bien moins maî-

tresse chez elle
,
plus foibie et moins

pol'tiqne qu'Elizabeth , sepréparoit

do grands malheurs par cette con-

duite. Les Ecossais, uiéconlens, l'o-

bligèrent à quitter l'Ecosse , et à se

rélugier en Angleterre. Elizabeth ne

lui accorda un asile qu'à condition

qu'elle se jnstilieroit du meurtre de

pon époux, que la voix publique lui

altribnoit; et en attendant cette jus-

lilicalion, elle la fit emprisonner. 11

se forma dans Londres des partis eu
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faveur de la reine prisonnière. Le
duc de Norfolck, catholique, voulut
l'épouser , comptant sur une révo-
lution, et sur le droit de Marie à la

succession d'Elizabeth ; il lui en coûta

la tète. Les pairs le condamnèrent
pour avoir demandéau roid'Espagn«

et au pape des secours en faveur de

la malheureuse princesse. Le sup-

plice du duc ne ralentit pas l'ardeur

des partisans de Marie, animés par
Rome , l'Espagne , la Ligue et les

jésuites. Cinq scélérats déterminés
s'engagèrent par sec ment à assassi-

ner la reine d'Angleterre. On décou-

vrit leur complot: ou découvrit qu'ils

écnvoien ta Marie Suiart; mais on ne
put pas prouver que celte princesse

fût leur complice. Elizabeth , après

avoir fait mourir ces malheureux
et leurs coupables associés, pressa le

jugement de la reine d'Ecosse , injus-

tement mêlée à leurs conspirations.

Ce qui la hâta , dit-on, fut uue
lettre interceptée que le roi d'Espa-

gne écrivoit à Marie en ces termes:

«Je prie votre majesté davoirbon
courage

,
puisque j'espère , avec le

secours de Dieu et celui de mes ar-

mes , de vous voir bientôt sur le

trône, où vous verrez à vos pieds

celle qui vous opprime maintenant. »

En vain l'ambassadeur de France et

celui d'Ecosse iulercédèrent pour Ma-
rie ; elle eut la tète tranchée , après

I 8 ans de prison, le i8 février i.'iSy.

Elizabeth, joigna;it la dissimulation

à la cruauté , affecta de plaindre celle

qu'elle avoit fait mourir, peut-être

autant par jalousie que par poli-

tique. Elle prétendit qu'on avoit

outre-passé ses ordres, et fit mettre

eu prison le secrétaire d état
,

qui

avoit, disoit-elle, fait exécuter trop

tôt l'ordre signé par elle - même.
Cette comédie , dans nue affaire si

tragique, ne la renditqne plusodieuse,

Mais la dissimulation étoit à ses yeux
la principale qualité des souverains.

Un évèque ayant osé lui rappeler

que, dans une certaine circonstance.
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elle avoit agi plus en jioliîiq-.ie qu'en

cluélienue : « Je vois bien , lui ré-

j)ondil-(.lie
,
que vous avez lu lous

ies livres de rÉcrilure , excepté relui

clesRois...» Philippe II avoili)réparé

une invasion en Angleterre , du

vivant de l'infortunée Ecossaise. 11

mil en mer, un an après sa mort,

en i58S , une puissante Holte, nom-
mée ÏI//vincil)le ; mais les venlsconi-

Ijatlirent pour Elizabeth : l'armée

espagnole périt presque toute par

la tempèle , ou fut la proie des An-
glais. Leur reine triompha dans la

ville de I.oudres , à la manière des

anciens Romains. On frappa une
médaille avec la légende emphati-

que : Venit , vidit , picit, d'un

côlé ; et ces mots de l'autre : JDux
femlna facti. On frappa une autre

jnédaille , sur le revers de la(|uelle

on voyoit une flotte fracassée par la

tempête avec celte légende : jjj/auit

JDeus , el dissipati siint. Elizabeth,

au premier bruit de cet armement
Ibruiidable, s'éloit montrée au camp
de Tellebiiry pour animer le cou-
rage des soldats «Moi-même , leur

dit-elle, je ^ous conduirai à l'en-

nemi. Je sais que je n'ai que le foi-

blc bras d'une fennne , mais j'ai

l'ame d'un roi , et qui plus est d'un

roi d'Angleterre. Je périrai plutôt

dans le combat que de survivre à

la ruine et à l'esclavage de nion
peuple. » Le chevalier Drake , et

quelques autres capitaines non moins
heureux que lui, avoieul conquis à

peu près vers le même teuips plu-
sieurs provinces en Amérique. La
njarine , sous ce règne, fut dans
l'état le plus florissant. Leslrlandais,

qui avoient tenu tête à la reine eu
faveur de la religion catholique

,

grossirent le nombre de ses con-
quêtes. Le comte d'Essex, sou favori,

nommé viceroi d'Irlande , tenta de
l'aire révolter cette province. Ce
comte , le plus fier tîes hommes

,

vouloit se venger, dit- on, d'un
«oufïlet ^ue la reine lui avoit douué
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dans la chaleur d'une dispute. Il fut

convaincu de haute trahison, et

péri', non pas victime de la ja-

lousie de la reine , comme on le

croit communément, mais bien vic-

time de son ambition , de son ingra-

titude , et de son humeur vindica-

tive. ( fuyez EssEX. ) Elizabeth le

pleura , dit-on , en le faisant i)unir ;

on prétend même que,dans le temps
de la faveur du comte, elle lui avoit

donné une bague , en lui promet-
tant que , clans quelque circonstance

qu'il se trouvât, et quelques eitorts

que fissent ses ennemis pour le

perdre, elle seroil toujours prête à

l'entendre lorsqu'il lui ])roduiroit

ce gage précieux de son amitié. Le
lavori , condamné à mort, pria Ja

comtesse de Nottmgham de porter

la bague à Elizabeth ; mais le comte
de INottingham , son ennemi , em-
l)êcha qu'elle ne fût rendue. La
reine attendoit, dit-on, l'anneau
fatal avec la plus vive impatience;
ne le recevant point , elle se crut

méprisée , el signa l'ordre de l'exé-

ciitiou. Enhn, la comtesse ue Not-
lingham , déchirée de remords dans
une maladie mortelle, lui avoua
tout. Elizabeth, furieuse et incon-
solable, se livra d'abord à l'empor-
tement de la colère, ensuite et l'a-

mertume du chagrin. Sa profonda
mélancolie lui fit dédaigner les sou-
lageinens et les remèdes. Une af-
freuse langueur la réduisit bientôt
à l'extrémité. Le conseil lui de-
manda ses intentions au sujet de
son successeur ; elle indiqua le roi

d'Ecosse, son plus proche parent,
et mourut le o avril i6o3

, à 70
ans, après 44 àe règne.—Elizabeth
avoit eu dans tous les temps de
l'aversion pour les médecins. On h;i

proposa d'en appeler quelqu'un dans
ses derniers momens. «Je n'ai point
voulu, répoudit-elle, m'en servir

lorsque j'étois jeune: sans quoi, ils

se seroient vantés d'avoir prolonge

mes jours jusqu'à l'âge où je nie
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trouve : pourquoi les appellerois-

je aujourd'hui
,
que, n'y ayaul plus

d'huile dans la iauipe , ou pourioil

leur reprocher de in'avoir luee?»
Elle parla avec la itièuie franchise à

l'archevêque de Cantorbéry
,

qui

i'encouraqeoil à franchir le dernier

passage, eu lui délaillant loul ce

qu'elle avoit fait de louable. « Mi-
lord, lui dil-elle, la couronne que

j'ai portée pendant long-temps ma
donné assez de vanité pendant ma
vie ; ne Faugmeutez pas quand je

suis si près de la mort. » Elle n'a-

voit jamais voulu se marier; la ua-

iure l'avoit , dit-on, conformée de

façon à la mettre hors d état de

prendre un époux. Quelques histo-

riens disent qu'elle craignoil do se

donner un mailre. «Étant mariée,

lui disoit l'ambasssadeur d'Ecosse

,

•vous ne seriez que reine ; au lieu

qu'à présent vous êtes roi et reine

tout ensemble. » Elle disoit à son

parlement que l'épitaphe la plus

flatteuse pour elle seroit celle-ci :

Ci gît Elizabeth
,

qui vécut et

mourut vierge et reine. Le règne

d'Elizabeth est un des plus beauxspec-

tacles qu'ait eus l'Angleterre. Son
commerce étendit ses branches aux
quatre coins du monde. Ses manu-
factures principales furent établies

,

ses lois affermies , sa police perfec-

tionnée. Elizabeth , ennemie du
luxe

,
proscrivit les carrosses , les

iarges txaises , les longs manteaux

,

les longues épées , les longues pointes

sur la bosse des boucliers , et géué-
ralemeut tout ce qui pouvoit être

appelé superflu dans les armes et

les vêteraens. Ce fut cependant elle

qui porta en i56i les premiers
bas de soie qu'on ait vus en Angle-
terre. Les finances ne furent em-
ployées qu'à défendre la patrie. Elle

eut des favoris; mais elle ne les en-

richit point aux dépens de ses sujetsj

Sans accorder la liberté de con-
•cience, elle sut se garantir des guér-

is* de religion qui embrjiïoienl près-
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que toute l'Europe. Ce qu'on trou-
vera non moins singulier , c'est

que le pouvoir arbitraire, dont elle

éloit si jalouse , ne l'empêcha pas de
posséder l'afiection de ses sujets.

Elle leur donna plusieurs fois de*

preuves de sa confiance. «Je ne
croirai jamais d'cux,disoil-elle, ce que
des pères et mères ne voudroient pas

croire de leurs enf'ans. » Sixte-Quiut

disoit «qu'il n'y avoit au monde
que trois personnes qui sussent ré-

guer ; le roi de France Henri IV,
la reine Elizabeth, et lui.» La gloire

que s'acquit Elizabeth par la fer-

meté , la prudence et la sagesse de

son gouvernement
,

par sa pro-

fonde politique
,
par sa vigilance

infiuigable
,
par son courage

,
par

sa dextérité dans les affaires les

plus épineuses
,
par sou économie

exempte d'avarice , fut obscurcie

par des artifices de comédienne

,

que tant d'historiens lui ont repro-

chés , et souillée par le sang de

Marie Stuart. Elizabeth , avec une
grande connoissance de la géogra-

phie et de riiisloire, parloit , on
du moins eutendoit cinq à six lan-

gues différentes. Elle traduisit divers

Traités du grec , du latin et dti

français. Sa Version d'Horace fut

long-temps estimée en Angleterre.

La qualité d'auteur éloit une dts

plus tlatteuses pour fa vanité, ainsi

que celle de belle femme. On lu

tlattoit très-imparfailemeut , même
à l'âge de 68 ans , en parlant de

ses talens sans vanter sa beauté. . . .

La Vie d'Elizabeth
,
par Gregorio

Léti, le plus menteur de tous les

historiens , imprimée à La Haye
en 1741 , et traduite en français, 3

vol. in-12, ne mériteroit pas d'être

citée, s'il y en avoit une meilleure.

Voyez Cargli et Lambrun.

XIIL ELIZABETH FARNÈsr,
héritière de Parme , de Plaisance

et de la Toscane, née eu 1692,

épousa Philippe "V eu i7i4* ^'P^ts
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la mort de IMarie-Louise-Gabrlelle

de Savoie. Ce fut l'abbé Albéroui

qui donna l'idée de ce mariage à la

princesse des Ursius , favorite dn

monarque espagnol. 11 lui fit envi-

sager la jeune princesse comme
étant d'un caractère .«ouple , d'un

esprit simple, sans ambition et sans

talens. C'éloient autant de contre-

vérités. La négociatrice , sachant

<|u'el!e avoit été abusée par l'abbé

Albéroui , voulut faire échouer ce

pro|et ; mais il u'ctoil plus temps :

Eiizabeth éioit en chemin. Le roi

,

avec tonte sa cour , alla au-devant

d'elle à Guadalaxara. La princesse

des Lirsins s'avança pour la recevoir

jusqu'à Zadraque ; mais à p.^ine fut-

elle arrivée
,
qu'ayant osé censurer

quelques-unes des actions d'Eliza-

belh Faruèse : « Qu'on me délivre

de celte folle, dit la jeiuie reine,

et qu'on !a conduise hors du royau-
îiie. » Ce qui fui fait sur-le-champ

,

d'atcord sans doute avec le roi"! Eli-

zabelh eut beaucoup de pouvoir sur

resj)rit de PhiliiipeV, qui, entraîné

par son tempérauimcnt , et retenu

par hi religion , ne donna jamais de

rivale à la reine et s'en laissa gou-
verner. Le maréchal de Noaillcs en

fait ce portrait dans une lettre à

L"uis XV. « Elle me paroit avoir de

l'esprit, de la vivacité; entend fi-

nement, répond juste; elle a une
politesse noble. Je n'ai pas encore

assez traité avec elle pour avoir

pu approfondir son caractère ;

mais , en g-hiéral
,

je crois qu'on

peut avoir excédé dans les por-
traits que l'on en a faits. Elle est

femme , elle a de l'ambition ; elle

craint d'être trompée ; elle l'a

été : ce qui lui donne de la défiance,

qu'elle pousse peut-être un peu trop

loin. » [,orsqiie Philippe V donna la

toison d'or au comte de Noailles , fils

du maréchal , la reine dit à celui-ci :

« 11 n'y a pas d'exemple qu'un père
et yin iils aient eu en même lemps
la loisou d'or ; mais ie maréclial de
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Noailles est bien fait pouï les excep-

tions. » Celte princesse, suivant Dn-
clos, avoit de fesprit naturel , mais

sans la moindre culture. «Elleravoit

souvent faux , dit-il , et la passion

l'égaroit encore : cherchant toujours

son intérêt personnel , elle s'y Irom-

poil dans bien des occasions , et pre-

noit de fausses routes pour y parve-

nir. Elle avoit de l'amliilion, sans

élévation d'ame. Incapable d'affaires

faute deconnoissances, les débances

et les soupçons faisoient toute ^a

prudence. Elle avoit la finesse et le

manège des gens du peuple. Vio-

lente par caractère , elle se con-

tenoit par intérêt. Employant l'ar-

lilice, où la candeur l'eût mieux ser-

vie , elle snpposoit toujours qu'on

vouloit tromper
,
parce qu'elle en

avoit le dessein. Elle aimoit les rap-

ports : disposition dans un prince

qui remplit sa cour de délateurs. 5>

Jusqu'au moment de son mariage,

elle eut le cœur autrichien ; et si

depuis elle rechercha la France , ce

fut par nécessité et non par senti-

meul. Elle mourut en 1766, à 74
ans. f^oj. JuvAKA.

XIV. ÉLIZABETH, princesse

palatine, hlle aînée de Frédéric \\
électeur palatin du Rliiu , élu roi de

Bohême , naquit en 1618. Dès sou

enfance , elle cultiva son esprit ;

elle apprit les langues , se passionna

pour la philosophie, et sur - tout

pour celle de Descartes. Elle saisit

avec avidité ce que la géométrie

a de ]dus abstrait, et la métaphy-
que de plus sublime. Ce célèbre

philosophe ne ht point difficulté d'a-

vouer , en lui dédiant ses Principes,

«qu'il uavoit encore trouvé qu'elle

qui fût parvenue à comprendre si

parfaitement ses ouvrages. » Eiiza-

beth sacriha tout au plaisir de phi-

losopher en paix. Elle refusa la main
de Ladiblas VII , roi de Pologne.

Ayant encouru la disgrâce de sa-

mère
,

qui la soupçonacit d'avoir
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eu part à la mort de d'Epina)'

,

gentilhomme français assassixié à

La Haye , elle se retira à Grossen
,

ensuile à Ueydelberg , et de la à

Cassel. Sur la fia de ses jours, elle

accepta la riche abbaye dHervor-
den

,
qui devint des-lors une aca-

démie de i)lnlosoj)lies , et une retraite

pour tous les gens de lettres , de

quelque nation , de quelque secte
,

de quelque religion qu'ils fussent.

Cette abbaye fut une des premières

ét.oles cartésiennes ; mais cette école

ne subsista que jusqu'à la mort de

la y)rincesse palatine , arrivée en

j68o. Quoiq\i'elle eût du penchant
pour la religion catholique , elle lit

toujours profession du calvinisme,

dans lequel elle avoil été élevée.

XV. ÉLIZABETH Peteowna
,

impératrice de toutes les Russies
,

fille du cztT Pierre l^^ , née le 29
décembre 1710, monta sur le

trône impérial le 7 décembre 1741,
par une révolution qui en (il des-

cendre le czar Iwaii , regardé

«omme imbécille. Elle avoit été

fiancée en j 747 an duc de Holslein-

(/ottorp ; mais ce prince étant mort
onze jours après , le mariage n'eut

point lieu ; Elizabelii passa le reste

de ses jours dans le célibat. Cette

princesse prit part aux guerres de

la France , et montra toujours une
constante amitié pour ses alliés.

Elle mourul le 5 janvier 1162 , à 5

1

ans. Dans sa dernière maladie , elle

donna des ordres pour remettre en

liberté treize ou quatorze mille mal-
heureux , détenus en prison pour
contrebande. Elle voulut en même
temps qu'on rendit toutes les con-

fiscations faites pour raison de frau-

des , et que les droits sur le sel fus-

sent modérés , au point qu'il en ré-

sulta une diminution annuelle de

près d'un million et demi de rou-
l)I<s dans l'étendue de l'empire. Sa
Iwnté éclata encore envers les débi-

teurs emprisonnés pour une somme
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au-dessous de cinq cents roubfes ;

elle en ordonna le paiement de ses

propres deipers. On fait monter à

plus de vingt-cinq mille le nombre
des infortunés qui lurent relâches.

Une chose non moins remarquable
dans un pays , sujet à autant de ré-

volutions que la Russie , c'est que
cette princesse avoit fait vœu de ne
faire mourir personne tant qu'elle

règneroit : vœu qui lui auroit mérité
le beau titre de clémente , si les

prisons et l'exd en Sibérie
,
que ses

favoris prodiguèrent, n'eussent pas
été souvent plus durs que la mort.

Des intrigues de cour, qu'on trai-

loil de consjjirations , avoienl été

punies comme des crimes. De sim-
ples propos exposèrent des seigneurs

et des dames de sa cour aux plus

rudes trailemeus. Ainsi
,
quoiqu'Eli-

zabeth fût naturellement bonne, elle

agit souvent eu princesse vindica-

tive . parce qu'elle étoit dirigée par
des lavoris soupçonneux. Ces favo-

ris furent en même temps ses amans,
et elle se plut à ne mettre nulle

conirainle dans ses pliùsirs comme
dans ses actions. On lui a repro-

clié avec raison d'avoir fait traiter

cruellemeul madame Lapoukim, qui

a voitfoiblement conspiré contre elle,

mais qui, étant la plus belle femme
de son siècle , avoit excité sa jalou-

sie. «Elizabeth ressembloit à Cathe-

rine sa mèrcj dit M. Castera , et

étoit encore plus belle. Elle possé-

doit une taïUe avantageuse et ad-
mirablement proportionnée; et quoi-

que ses traits fussent un peu grands,

sa physionomie n'en avoit pas moins
une douceur inexprimable, qu'elle

augn)eutoit encore ])ar les grâces

d'une conversation souvent enjouée,

et presque toujours llatleuse. ATais

si elle égaloit sa mère par ces avan-
tages qui prêtent tant de charmes
à la société d'une femme , si elle

la surpassoit dans son goût déme-
suré pour les plaisirs , elle étoit

loin d'avoir comme elle celle force
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cVame qui donua à ceux dont elle

esl lo partage un ascendant irré-

sistible sur loiil ce qui les entoure:

au lieu desavoir dominer les antres,

Elizabelh se laissoit sans cesse do-

miner par eux. 3) On dit qu'elle

épousa en secret son grand-veneur
Alexis Razoumosski. Celle souve-

raine ne permelloit pas que les

femmes de sa cour portassent les

mêmes modes et les mêmes robes

qu'elle. Pour les prendre, il leur

falloit attendre quelle les eût quit-

tées. 11 est vrai qu'elle en chaugeoit

souvent ; car à sa mort on assure

qu'on eu trouva dans ses armoires

près de trente mille.

*XVI. ÉL1Z.\BETH (Christine),

princesse de la maison Brunswick-
Wolfeubutlel , née le 8 novembre
171.5 à Brunswick, et mariée le 12

juin, 1733 ,à Saizdahlen, à Frédé-
rii 11, roi de Prusse. Cette reine éloil

généralement estimée
,
par son ex-

cellent caractère
,
par ses vertus et

son esprit orné. Sou époux sut

apprécier en elle des qualités si émi-
licntes

,
quoiqu'il n'eût pas été libre

dans son choix, el que, ])eudant toute

sa vie , il ait vécu éloigné d'elle : car,

dès la mort de son père , eu 1 740 , eu
l'instruisant de son avènement au

trône , il lui donne dans sa lettre les

témoignages les moins équivoques

de sa hante considération. Voici ses

propres expressions : « Tout le

royaume sait , madame , de quelle

manière je tous ai conduite à Tau tel.

Vous seule savczcommeut depuis j'ai

vécu avec vous. Ces considéi allons

|K'ut-ètre vous font craindre qu'au-

jourd'hui , devenu maître de mes
actions

,
je ne renonce aux obliga-

tions que je n'ai contractées que parce

qu'on m'y avoit forcé , et qui , de

mon côté , n'out jamais été remplies.

Mais sachez , madame, que voire pa-

tience
, votre tendresse, vos qualités

aimables et vos venus m'ont depuis

Icng-temps ouvert les yeux, quoi-
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qu'il y ait dans uion caraclère je ne

sais quoi qui m'a empêché de faire

cet aveu avant le moment où je puis

le faire d'une manière qui prouve à

vos yeux et à ceux de tout le monde
qu'il est l'effet de ma propre d&ler-

miuutiou. Ce moment est venu , el

je vous invile, madame, à pariager

avec moi un trône que vous êtes si

digne d'occuper?-)) Frédéric condui-

sit sou épouse le 1 juin a Berlin, et la

présenta à sa cour , en prononçant

ces mots : « V^oilà voire reine. « Il

lui donna le château de Schouhau-

sen , où elle passa ses étés. An mo-
ment de mourir, le 16 août 1786,
le roi lui donna encore des preuve»

de sa vénération II ordonna, dans

son testament, que, non seulement

les 41,000 rixdales, sa pension an-

nuelle , conlinueroient à lui èlre

payées, mais qu'on y joindroil encore

10,000 rixdales de rentes : a car, di-

soil-il , elle ne m'a pas causé le moin-

dre déplaisir pendant mou règne, et

elle mérite le respect, l'amour et

l'estime, à cause de sa vcrlu inébran-

lable. » Sa vie est une suite non iii-

Icrrompuede bienfaits. EUedépeiua
tous les ans 2/1,000 rixdales, qui

faisoicnl la moitié deses revenus, en
aumônes et pensions accordées à ds

pauvres familles. Le 12 juin 178.5
,

elle eut le bonheur, si rare parmi les

souverains, de célébrer la cinquan-
tième année de son mariage. Elle

mourut le i3 janvier 1797. Elle

a traduit en français plusieurs ou-
vrages allemands , et composé eu
français les ouvrages suivaus : Iax

sage I évolution ^ Berlin , 1779;
Trlèditatioit à roccasiun du renuu-
vellement de l'aimée sur les soiiifi

que la pivpideiice a pour les hu~
mains, etc., Berlin, 1777, in-8"

;

Kcflexiuns pour tous lesjours de la

semaine
,
Berlin , 1777, in-8'^; /'c-

flexions sur l'état des affaires pu-
bliques eu 1778, adressées aux
personnes craintives , Berlin, 177 S,

in-8°.
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Y XVII . ELIZABETH de France

( Philippine-Marie-Hélène )
, sœur

de Louis XVI , née à Versailles le

5 mai 1764 > dernier enfant de

Louis , daiipliin de France , et de

Majrie-Josépliine de Saxe ,sa seconde

femme. Elizabelh de France n'a-

voit que trois ans lorsqu'elle per-

dit les auteurs de ses jours. Laniilié

fratev'ielle s'en accrut; et à peine

put-elle s'exprimer
,
qu'on la vit

s'attacher iulimeiuent à son frère

le duc de Berri , depuis Louis XVI,
elle sembloit destinée vm jour à le

consoler dans ses malheurs , et à

partager son sort. Celte princesse fut

élevée par liculièremenl par madame
de Rlakan , sous - gouvernante des

cnfaus de France , institutrice aussi

éclairée que vertueuse ; on la vil at-

tentive à tous ses devoirs, étudier

avec fruit l'histoire et les mathéma-
tiques , et développer peu à jieu Le

germe des plus excellentes qualités et

des plus solides vertus. Son premier

chagrin fut sa séparation d'avec

madame Clolikie , sa sœur , mariée

au prince de Piémont : elle avoit

alors 2î ans. On parla bientôt de

l'unir elle-même à un iufant d'Es-

pagne
,
puis au duc d'Aost , second

lils du roi de Sardaignc ; mais ces

projets n'ayant pas eu d'exécution,

la jeune princesse se félicita de ce

qu'aucun autre sentiment ne vien-

droit occuper son cœur cpis celui de

l'amitié. La douce société de ses

frères , celle do madame de Makan
el de ses deux iiiles les marquises

de Souci et de Bombeiles , la lec-

ture, la promenade et l'exercice

du cheval qu'elle aimoil beaucoup,

de fréquentes visites à Sainl-Cyr et

ù madame Eouise sa taule qui s'éloit

faite carmélite , remplissoient ses

loisirs. « Je ne demande pas mieux,

lui disoit le roi
,
que vous alliez

souvent voir notre tante , à con-

dition que vous ne la suivrez pas

dans sa retraite ; car j'ai besoin de

vous. » Louis XVI voulut se faire
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inoculer ; sa sœur suivit son exem-
ple : Goëty fil l'opération à Choisy;

et cette princesse s'y environna de

soixante jeunes filles pauvres , à qui

elle voulut faire partager le bienfait

de l'inoculation , et les mêmes soiiix

qu'on prendroit d'elle-même. Lors-

qu'on forma sa maison, on assigna

vingt-cinq raille livres par année

pour ses diamans. Elizabelh obtint

que celte somme aeroit comptée six

ans de suite à une jeune personne

qu'elle aimoil, et doul l'indigence

empèchoil l'établissement. Madame
Elizabelh n'avoit point de maison
de campagne , le roi lui en acheta

une secrélemeul , et la lui donna.

C'est là que Madame Elizabelh passa

les plus doux momens de sa vi«

dans les soins champêtres , la bien-

faisance , el les sentimens doux
qu'inspire le spectacle de la nature.

— La révolution française vint

changer ses occupations de paix et

de bonheur. Elizabelh ne vil qu'a-

vec une sorte d'effroi la convocation

des étals-généraux : mais lorsqu'ils

eurent commencé leurs opérations,

elle ne s'occupa (|ue du soin da-
doucir tous les chagrins dont son

frère fut successivem.ent accablé.

Le 6 octobre , elle se rendit dans

la chambre du roi , et lui inspira

la fermeté qu'il montra; le lende-

main , elle raccompagna à Paris
,

et à fliolel-de-Ville. Elle écrivoit

alors à l'une de ses amies : «On
nous a ramenés aux Tuileries , où

i rien nétoit préparé; mais uousa vous

dormi de l'excès de faligue : ce qu'il

y a de certain , c'est que nous som-
mes prisonniers ici ; mon frère ne

le croit pas , mais le temps le lui

apprendra. Nosamispensentcomme
moi

,
que nous sommes perdus. [ l

ne nous reste d'espoir qu'en Dieu
,

qui n'abandonne point ceux qu'il

choisit. Mon Irère est pleinement ré-

signé à son sort; sa piété augmente
avec ses malheurs, w Lorsque Louis

partit pour la froulière, sa sœur le
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suivit , et fut ramenée de Varennes

avec lui ; elle étoit à ses côtés , le 20

juin 1 792 , lorsqu'un furieux la pre-

nant pour la reine , s'écria : «Voilà

i'Aulrichiennc qu'il faut tuer.» Un
ofticier de la gard- nationale se liàla

de la nommer. «Pourquoi, lui dit

Elizabelh , ne pas leur laisser croire

que je suis la reine, vous auriez

peut-èlre évité un pins grand criuie.»

Le 10 août, elle ne voulut point

quitter le château , malgré les ins-

tallées du roi pour l'y déterminer...

Elle le suivit à l'assemblée. Là , elle

frémit au bruit des armes et des af-

freuses clameurs des Suisses mou-
rans ; là , elle entendit prononcer

la déchéance , et pendant deux jours

discuter sur le choix de la prison la

plus sûre pour renfermer sa famiile

et elle-même. Celle du Temple fut

désignée : Elizabelh en 'fit celui

de lamilié. Tout ce que la tendresse

a de plus touclianl , la sensiliilité de

plus consolateur, la religion de plus

sublime, fut offert par elle à Louis

XVI et à ses enfaus : elle ne se

plaignit jamais
,
partagea tontes les

douleurs , et sembla ne ressentir

que celles qui frappoient les objets

de son affection. «Elizabelh, dit

un historien , mettoit tous ses soins

à s'oublier eile-même pour ne s'oc-

cuper que des autres. A la cour , elle

avoit été le modèle de la bonté ; au
Temple, elle étoit celui de la patience

et de la résignation. Pieuse sans su-
perstition, philosophe sans monjue,
elle étoit aussi savante .sans vouloir

le paroitre. L'élude et l'amitié fai-

soient son bonheur ; sa bienfaisance

duran t ses joursprospères cou Ir ibn oit

à celui des misérables; depuis qu'elle

étoit prisonnière, elle ne possédoit

plus que les lrésorsdesoncœur,qu'elle

partageoit entre son frère, sa sceur

et leurs eufans. » Ils tombèrent ma-
lades ; Elizabelh leur prodigua tous

ses soins, les servit constamment
,

et passa toutes les nuits de leur ma-
ladie sans se reposer, Bienlôt ils ne
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reprirent la santé que pour perdre

la vie. Après la condamnation de

Louis XVI et de IMarie-Antoinette ,

Elizabelh fut mise elle-même en ju-

gement. Le 9 mai lyq/f, on vint à

.sept heures du soir l'arracher du
Temple. Traduite à la conciergerie

,

elle y fut à l'instant même interro-

gée à huis-clos par Deliège, vice-

président du tribunal révolution-

naire. Le lendemain elle parut de-

vant le tribunal avec noblesse , et

répondit , lorsqu'on lui demanda
son nom et ses qualités: «Je w.e

nomme Elizabelh de France , tante

de voire roi. 5) Cette réponse si

courageuse ,au moment où elle étoit

livrée sans secours a aes juges san-

guinaires , les étonna , et inlerrom-

pit un instant l'inlerrogatoire. On
avoit associé à son jugement vingt-

quatre autres victimes; mais on eut

la cruauté de ne terminer sa vie

qu'après l'avoir rendue témoin de

l'exécution de tous ceux qui dans ce

jour partagèrent son sort. Elie périt

avec calme et résignation le 10

mai 1794- Sa bouche ne proféra pas

une seule plainte contre ses juges et

ses bourreaux. « Que leur avoit fait,

dit un écrivain , cette sœur d'un

monarque infortuné ? Elie n'avoil

eu de rapport avec l'autorité que
pour servir les malheureux de ses

recommandations ; elle ne s'étoil

mêlée que par ses larmes à la révo-

lution ; et constamment attachée

an sort personnel de son frère, elle

l'eût suivi dans un désert, sans re-

porter ses regards vers les pompeux
dehors de la fortune. Modeste et

même timide au milieu des gran-

deurs, courageuse dans les disgrâ-

ces, toujours vertueuse, la vicli-

me étoit digne d'être immolée sur

l'autel élevé au génie du mal. » Eli-

zabelh, sans avoir une beauté par-

faite , possédoit une physionomie
atlachanle et vive ; ses cheveux
étoient châtains ; ses yeux bleus

avoieut uu«i expressiou touchante
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de mélancolie; elle avoitla bouche
agréable, de belles dents, le leint

d'une blancheur éclatanle. Ona im-
primé n 1802 à Paris , en trois pe-

tits volumes, une Vie d'Elizabeth
,

par Miid. Guérard. M. Fevrand, an-
cien magistral du parlement de Pa-

ris, a publié un éloge de cette prin-

cesse, qiii a été traduit en italien

par l'abbé Mallio, auteur des An-
nales de Rome.

XVIir. ELIZABETHdeHanau.
f^ojez Hesse-Cassel.

XIX. ÉLIZABETH de Bavière,
mère du duc d'Orléans, régent, f'^oy.

Philippe, n° XXllI.

XX. ÉLJZABETH. Voyez sous

le mot Isabelle les articles qui

ne se trouvent pas ici.

* 1. ELLAIN (Nicolas ), Parisien,

poêle peu connu, auteur d'un re-

cueil de Sonnets publié in -8° à

Paris en 1061 , et d'un Discours pa-

Kcgyrique à révérend père messire

Pierre de Gondy , évesiiue de Pa-
ris , sur son entrée en la pille de
J'aris , du jeudi neiiviesm.e jour
(le mars iliyo, imprimé la même
année in -4°.

* II. ELLAIN (Nicolas), docteur

de la faciilté de médecine de Paris,

mort en 1621 à 1 "âge de 87 ans, est

ïHiteur d'un Traité imprimé à Paris

en 1606, in-8°,sous le titre d'Jduis
sur la peste. Cet ouvrage a reparu

dans la même Mlle en 1623 , in-12,

avec celui d'Anioine I\Iizaul(J
,
qui

est intitulé : Divers remèdes et pré-

servatifs contre la peste

ELLEBODÎUS (Nicaise) , natif

de Cassel en Flandre , fil ses études

à Padoue. Son habileté dans les

sciences lui mérita l'estime des

grands hommes de son temps. Ra-
decius, cvêque d'Agria en Hongrie

,
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l'attira chez lui , et lui donn.i un
canonicat dans sa cathédrale. Il

mourut à Presbonrg le 4 j"'n 1577.
Ellebodius adonné, l. une Version
de grec en latin de Nemesius

,

Anvers, \bÇ)b; Oxford, 1671 ; et

dans la Bibliothèque des Pères, édi-

tion de Lyon, tom. VIII. Cette ver-

sion d'un ouvrage savant et utile

est faite de main de maitre. II. Des
Poésies latines, insérées dans le

recueil de Gluler , intitulé Ueliciœ
poëtaruni Belgarum.

i ELLER de Brookusen ( Jean-

Théodore)
,

premier médecin du
roi de Prusse, né en 1689 à Pletz-

kau , dans la principauté d'Au-
halt - Bernbourg , mourut à Ber-

lin en J760. Au titre de premier

médecin
,
que Frédéric -Guillaume

lui avoil donné en 1735, Frédéric-

le-Grand , son fils, joignit en 1755
celui de conseiller privé , et de di-

recteur de l'académie royale de Prus-

se. Nous avons de lui un Traité de
la connoissance et du traitement

des maladies , principalement des

aiguës, en latin , traduit en fran-

çais par M. Le Roy, médecin, 1774,
in-12. Le fonds de la doctrine en-

seignée dans cet ouvrage est établi

sur des observations importantes.

La mort de l'auteur a privé le public

de celles qu'il avoit faites sur les

maladies chroniques , et c'est une
perte; car il joignoit à une longue

pratique, la sagacité, la de:ilérité

et la patience nécessaires à un obser-

vateur. On lui doit encore une dis-

sertation lue à l'académie de Berliiij

sur le principe de la. fécondité des

terres : il y soutient que toute terre

fertile est un mélange de sable,

d'argile , et d'une terre adophve
produite par les débris et la putré-

faction des végétatix. C'est l'opinion

de Baume dans son analyse chi-

mique des terres.

ELLIES. Vi^yez Dupin , u' IV.
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* I. ELLIGER ( Ottomar ) ,

pein-

tre, naquit eu i653 à Goltembonrg,
d un père médecin, et qui vonliU

pendant long- temps lui faire em-
brasser sa proressiou.Elliger,enlrainé

par sou goût pour la jieinlure, se

réfugia à Anvers cliez Daniel Seg-

hers
,
qui lui enseigna toutes les grâ-

ces de son art. Il égala ce maure
dans la représentation des fruits et

ties tleurs : ses tableaux sont très-

recherchés enj.\llemagrie. Il mourut
à la cour de Berlin , où l'électeur

Frédéric-Guillaume l'avoit nommé
son premier peintre. On voit dans

la galerie de Dresde hina petits ta-

bleatix d'Elliger qui sont d'un hui

très-précieux.

* II. ELLIGER ( Ottomar )
, fds

du j)récédent , né à Hambourg en

166G , mort à IMayence en 1752 ,

inslriiit par sou père des premiers

élémens de la peinture, alla ensuite

à Amsterdam prendre des leçons de

Van Muscher ; mais frappé de la

beauté dcS ouvrages de Laivesse
,

il entra dans son école et devint

ini de ses meilleurs élèves. L'élec-

teur de Mayence , charmé de plu-

sieurs plafonds et de grands sujets

qu'Elliger avoit peints a Arasi^rdam,

lui commanda deux très -grands
tableaux ; l'un représenloit la 'ilort

cryi/exandre , l'autre les Noces de
Tàctis et de Pelée. Ces ou\Tages
sont d'une composition riche , ]>ien

ordonnée
, et dune belle exécution

;

1 électeur en fut si satisfait
,

qu'il

fil un présent considérable à Elliger,

et le nomma son premier peintre.

On vante encore de cet excellent

artiste le Festin des dieux
,
grand

tableau qui suffit pour l'immorta-

liser. Elliger a fait aussi des 'J'a-

bîeaitx en petit, dignes d'être pla-

cés dans les riches cabinets. Il a orné
]ilusi«irs ouvrages typographiques;
il en fut même tellement occupé

,

qu'il ne lui resta plus de temps
poiir peindre de grands ouvrages.
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La manière dElliger est grande et

noble ; ses fonds sont d une bella

architecture: ony retrouve les restes

précieux des Egyptiens, des Grecs

et des Romains, ainsi que des bas-

reliefs relatifs au temps où les scènes

se sont passées. Ou \oit dans la

galerie de Vienne , un joli tableau

d Elliger représentan t unejeunefilie

ternit d'une main un bocal d'or

,

et de l'autre son tablier où ily a
toutes sortes de fruits ; devant elle

on voit divers objets de nature

morte , et autres accessoires.

* ELLINGER (André), médecin,

poète et philosophe, né en i326 en
Thuringe , au cercle de la Haute-
Saxe , fut reçu docteur en médecine
à I.eipsick en i557, où il pratiqua

son art avec beaucoup de réjiuta-

tion. En i.'i69 il fut appelé à léua
,

pour y remplir une des premières

chaires de la faculté, et mourut dans
celte ville eu 1.082. On a de lui des

Consultations qui se trouvent par-

mi les Consilia medica que Wit-
tich a fait imprimer à I..e!psick en
1604 , in-4°. Il est encore auteur

de pièces plus considérables qu'il a

luibliées lui-même. lia employé ses

laleus jioétiques à donner des para-
phrases^ sur les aphorismes et les

pronostics dliippocrale ; elles sont

mlilulées, I. Hippocratis aphoris-
morum , id est, seleclarum rnaxi-
meque rararum sentenliarum pa-
rop/irasis po'etica , Francofurli

,

lorg, in-<S". l\. J/ippocrafis prc^-
nosticorum parap/irasis po'etica ^

cum Comelii C'elsi aliquot Hippo-
iTatis prognosticorum versionc la~
tinâ, ibid. , 1579, in-8°.

* I. ELLIOT (Tlioraas) , éeuyer,

natif du comté de Si)tToIck,llorisso!l

vers le milieu du 16" siècle ; il passe

pour avoir le premier publié eu An-
gleterre un Dictionnaire latin et

anglais, Londres, in4i , in-fol.
,

considérablement enrichi par Tho-
mas Cooper , eu irj'i».
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* II. ELLIOT (Jean)

,
puritain

anglais , mérita le litre d'Apôtre lies

Iiuliens , par Taclivilé de son zèle à

convertir au christianisme les sau-

•vages habitatis de rAmérique sep-

tentrionale , vers l'an i633. Il ap^
prit leur langue, et y traduisit la

Bible ainsi que plusieurs ouvrages
ëdiiians et iusiructii's; il les ras-

sembla dans des coiigrégalion'É|yteu-

lières, et il avoit un talent'^^mi-

oulier depropojtionner ses leçons à

la mesure de leur inlelligouce.

Maykew , Shappart et d'autres le

secoudoient dans ses travaux.

*I. ELUS (Clément), ihéolo-

sien anglais , né en 1680 , mort en

j 700 , élève du collège de la reine à

Oxford, où il fut reçu maitre-ès-

arts , obtint, en 1680, la cure de

Kirkby au comté de Nottingham , et

en 1690 un canonical à l'église col-

légiale de Soulliwell. Il a donné un
livre intitulé Vl/tslritction des Ecri-
tures , et d'autres liures de théo-

logie pratique.

t II. ELLIS (Jean), savant na-
turaliste anglais , membre de la so-

ciété royale de Londres, nommé
par le roi agent de la Floride occi-

dentale et de la Dominique , fut

à portée de rassembler et de dé-
crire les productions naturelles de

divers climats éloignés. Lié par

l'amitié la plus tendi'e avec le célè-

bre Linnée et les savons naturalis-

tes Solander et Folliergill, ce l'ut

aux soins de ces derniers qu'il dut

la publication de plusieurs de ses

écrits. Il mourut le lï) octobre 177b.

Ses principaux ouvrages sont, I. Es-
sai sur l'histoire naturelle des co-

' ralines et autres productions ma-
rines du même genre qu'on trouve

sur les côtes de la Grande-Bre-
tagne , traduit de l'anglais, La liaye,

1756, in-4°. II. Divers 3Témoires

1ns à la société royale sur la nature

Hhitiiale des zoopfijtes , sur les

ELLO
gargone.s , sur l'actinia sociata. Ce»

Mémoires lui méritèrent une mé-
daille et des éloges de la société

royale en 1768. UL Lettre à Lin-
née sur la dionœa muscipula. Schre-

ber a fait réimprimer celte lettre

en allemand et en latin , à Erlang
,

1771 , el y a 'oint la figuré coloriée

de cette plante singulière. IV. His-

toire du café , 1774- V. Histoire

des zoophytes. C'est le dernier ou-

vrage d'EUis, qui x^^w put publier

que 65 planches. On en doit le re-

cueil à Banks et Solander, Lon-
dres , 1788 , in-4''.

t III. ELLIS (Henri), compa-
gnon du capitaine Cook dans son

dernier voyage , dont il a donné la

relation en 1748 > 2 vol. , se tua ea

mai 178:'), en tomhautdn haut d'un

màt à Oslende. Seliius a traduit en
français la relation du voyage de la

baie de Hudson, fait en 1746 et

1747 par Henri Ellis
,
pour la dé-

couverle du passage de nord-ouest

,

Paris, 1749» 2 vol. in-12.

* IV. ELLIS (Jean), poète

anglais, né à Londres en 1698 ,

mort en 1791, exerça le notariat

,

fut plusieurs années quartenier , et

chef de la compagnie des notaires.

On a quelques pièces de lui dans le

recueil de Dodsley. Il a publié aussi

séparément, I. La Surprise , ou le

Gentilhomme devenu apothicaire

,

conte en vers , dans le goût de Hu-
dilnas. II. 7>e chant de l'Enéide

travestie , ajouté par Maphaee. Le
docteur Johnson ctoit très-lié avec

Ellis.

ELLOTIS (Mythol.), prêtresse

de Minerve à Cnrinlhe, se réfugia

daiis le temple de cette déesse lors-

que les Doriens mirent le feu à la

ville ; elle y fut briMée. Quelque

temps après la peste désolant le

pays, l'oracle déclara que, pour faire

cesser ce iléau , il falloit honorer El-

lolis, el lui élever un temple.
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* ELLYS ( Auloine ), prélat an-

glais, ué en 1690 , mort eu 1761 ,

élève de Clare-Hall à Cambridge,
eut le vicariat deSaiut-Olave-Jewrj,

auquel on réunit en 1724 le rectorat

de Saint-Martin. En 1726, il obtint

uu cauonicat de Glocester , et en

1 75 2 il fut nommé évèque de Saint-

David. Ellys a publié plusieurs Ser-

mons séparés ; une Réponse à Hume
sur les miracles; un Mémoire en

faveur des épreuvespour les sacre-

mens ; et a])rcs sa mort , on a publié

de lui un Traité de la liberté spiri-

tuelle et temporelle des protestaiis

en Angleterre , in-Zj", 1765.

t EL-MACIN ou Elmacinus
• (George), historien d'Egypte, mort
eu 1238, fut secrétaire des califes,

quoiqu'il fit profession du christia-

nisme. On a de lui une Histoire
des Sarrasins, écrite en arabe, et

traduite en latin par Erpenius , à

Leyde , 1625, iu-fol. , sous ce

litre : Historia Saracenica, in qud
res geslœ Musletnorum fidelissimè

explicanlur. On y trouve des choses

curieuses.

I. ELMENHORST ( Geverhart )

,

de Hambourg,' mort en 1621, s'ap-

pliqua à la critique, et s'y rendit

très habile. On a de lui des Notes
sur Minutius Félix , etsur plusieurs

auteurs anciens. 11 donna à Leyde,
en 1618, le Tableau de Cèbes

,

avec la version latine et les notes de
Jean Casel.

ir. ELMENHORST (Henri), au-
teur d'uu Traité allemand sur les

specfades , im\mmé à Hambourg en
1688 , in-4'', dans lequel il tâche de
prouver que les spectacles, tels qu'ils

sont aujourd'hui, loin d'être contrai-

res aux bonnes mœurs, sont capables
de les former. Ou peut voir cette

matière mieux discutée dans une
Lettre du fameux citoyen de Genève
id'Alembert, et dans la Réponse
icetle Lettre.
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* ELOTTA , sculpteur et peintre

grec , né en Etolie , ïu rçîi'dit célcbre

par un beau tableau fepiéseutant

Ji/non, qui fut placé dans le temple
d'Ardée, et par les vers latins qu'il

écrivit au bas de cet excellent ou-
vrage.

t ÉLOY ( saint )
, né à Cadillac,

près de Limoges, en 568, excella dès

sa jeunesse dans les ouvrages dor-
févrerie. Clotaire II employa ses ta-

lens , ainsi q\ie Dagobert 11 , auquel

il Ht un trône d'or massif. Ce dernier

prince le ht son monétaire ou tréso-

rier. On le tira de ce poste pour le

mettre sur le siège de Noyon en 64o.

Il parut avec éclat dans un concile tie

Cliàlons eu 644» *^l mourut en 609

,

après avoif prêché le cliristiauisme à

des peuples idolâtres, et fondé grand
nombre d'églises et de monastères.

Ce fut lui qui inspira à Dagobert le

goiit des fondations
;
goût qui régnolt

depuis long-temps dans la France
,

mais que personne ne porta plus loin

que ce prince. Il lui dit un jour :

a Dounez-moi la terre de Solignac,

afin que j'en fasse une échelle par
laquelle vous et moi nous méritions
de monter au ciel. » Cette échelle fut

un grand monastère où il établit 1 5()

moines. Saint Ouen , son ami, a
écrit sa Vie. L'abbé Lévesque, cha-
pelain des orfèvres et joailliers de
Paris , en a donné une traduction

,

Paris , in-S", eu 1690. Il l'a enrichie

d'une version de seize Homélies
,

qu'où croit être de saint Eloy. Ou
voit, parles instructious qu'il donne
à son peuple

,
que les superstitions

qui régnoieut de son temps étoient ù

peu près les mêmes que celles qui sa

pratiquent encore aujourd'hui. Ou
consultoit les devins, les enchan-
teurs, les diseurs de bonne aventure:
on agissoit d'après ce qu'ils avoieut
prédit ou rêvé. Onobservoitleséter-
niimens, les saignemens de nez, le

chant et le vol des oiseaux , les jours

de la luue et de la semaine. Ou pas-
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soil le premier jour de janvier c!;ins

des réjouissances. Ou chautoil el on

dansoit à la fête de saint Jean. On
saiiloit par-dessus le feu de la veille,

]»our accoucher heureusement. Saint

F.iov tâcha de déraciner ces supersti-

tions; mais il étoil loin de haïr tous

les genres de superstitions. 11 fut un
des grands promoteurs de celles que

l'on commençoit à avoir de son temps

pour les reliques des saints , etc.

L'auteur de sa Vie , insérée dans le

Spicileg. i'et. scriptor. de Dacheri
,

du à son sujet : Huic saritlissimo

niro inler caetera virtutiim suariim

miracula ici etiam à Domino cort-

cessum erat , ul sanctorum marty-
rum corpora , quœper toi sœcula

abdita popi/Iis /lactenùs /inùebari-

tur, eo investiga/ite ac nimiu ardore

fidei indagante patefactaproderen-

tur ( lom. II, pag. 92 ) Il paroît com-

bien saint Eloj fut heureux à cette

chasse
,
puisqu'il découvrit à l'odeur

les cadavres de saint Quintin , saint

Platon, saint Crespin, saint Crépi-

nien , saml Lucien , etc.

i II. ELOY ( Nicolas-François-

Joseph ) , médecin du prince Charles

de Lorraine, né à Mons le 20 sep-

tembre 1714, et mort le 10 mars

1788 , exerça sa profession avec au-

tant de désintéressement que de lu-

mières. Savant, modeste , studieux,

il a publié un grand nombre d'écrits.

1. Réflexions sur l'usage du llié

,

1 7.50 , iii-i 2. II. Essai du Diction-

naire historique de la médecine
,

1755, 2 vol. in 8°. \\\. Dictionnaire

historique de la médecine ancienne

et moderne, Mons, 1778, 4 vol.

in-4°. L'auteur y donna plus d'éten-

due aux divers articles de l'ouvrage

précédent. IV. Cours élémentaire

des accouchemens , Mons, i77f>,

in-i 2. V. Mémoire sur la marche
,

la nature , les causes et le traite-

ment de la dyssenterie, 1 780, in-8°.

VI. Question médico-politique , si

i'usage du café est avantageux à la
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santé , et s' il peut se concilier avec

le bien de l'état dans les proi^int es

belgiques? 1781 , in-8°.

t ELPENOR (Mylhol. ), compa-
gnon d'Ulysse, changé en pourceau

par Circé,qui lui rendit ensuite sa

première forme.

t ELPHINGSTON ( N. ) , An-
glais , entré au service de Catherine

II , et parvenu au grade d'amiral de

Russie, se distingua dans l'expédi-

tion contre les Turcs ,
et se réunit à

l'amiral Spiridoffpour faire soulever

l'Archipel grec contre la puissance

otlouiarie. Les Maiuotes , descendans

des anciens Lacédémoniens, furent

les premiers à secouer le joug ; bien^

tôt l'insurrection devint générale.

La llolte turque ayant eu l'impru-

dence d'entrer dans la baie étroite

de Tchesmé, leurs vaisseaux se trou-

vèrent si pressés qu'ils ne purent

plus manœuvrer. Elphingslon pro-

fila de leur faute. Placé à l'entrée de

la baie [lour empêcher les Turcs d'eu

sortir, il ht préparer quatre brûlots

dont il donna la disposition au lieu-

tenant anglais Dugdale et au contre-

amiral Greigh. Celui-ci engage le

combat; aussitôt Dugdale s'avance

avec les brûlots; et attachant lui-

même un d'entre eux à l'un des vais-

seaux ennemis , le visage et les

mains brûlés , il se jette à la nage et

rejoint son pavillon. Toute la flotta

turque fut la proie des flammes. Ca-

therine II fit élever une colonne dans

ses états en mémoire de cet événe-

ment. Sur la tin de ses jours, Ei-

jihingston se retira dans sa patrie,

où il mourut vers 1775. Deux de

ses (ils ont suivi la même carrière

en consacrant leurs services à lu

Russie.

* KLPHINSTONE ( Guillaume) ,

théolog'en écossais , né à Glascow en

14^1, mort vers i.*)! 5 , obtint suc-

cessivement les évêchés de Ro?s et

d'Aberdeen, et en \^<^b il fut fait
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chancelier d'Ecosse. Ce prélat, savaul

distingué, fut aussi nu bienfaiteur

libéral de ruuiversité d'Aberdeen. Il

a composé une Histoire d'Ecosse

qui n a jamais été imprimée.

* EI,PIDIO (Alexandre di S. ) ,

ainsi nommé d'une terre dans la

Marche , étoit de la famille Fassi-

lelli. En 1269 , il entra dans l'ordre

desaugustins, et fut envoyée l'uni-

versité de Paris, où il étudia sous

iEgidius Colonne ; il y prit le bonnet

de docteur , et devint professeur de

théologie. Ayant été élu général de

sou ordre en i3i2, il fut conservé

cinq fois dans cette dignité, qu'il

exerça pendant treize ans consécu-

tifs ; et ce temps fut heureusement
employé à faire observer la règle

et à protéger les bonnes études. Il

venoil d'être fait , selon Torelli

,

archevêquedeCandiepar Jean XXII,
l'an ] 52.^ , lorsqu'on sema le bruit de

sa mort; mais ayant été reconnu

depuis qu'il vivoit encore , il fut élu

ëvêque de Messi. Il mourut quelques

jours après. On a de lui plusieurs

traités imprimés, 1. De Potcstate

ecclesiasticâ. II. De Jurisillcîione

iinperii et auctoritate sumnii po/i-

tificis. III. De cessiorie papali et

sediiun fondatlone sine miitatione.

On a encore dn même auteur plu-

sieurs ouvrages manuscrits dont font

mention les écrivains de son ordre,

et particulièrement Gandolti.

ELPIDIUS , diacre de l'église de

Lj'on , se consacra à la médecine , ei

devint le médecin et le conseil d'un

roi visigolh. Fabricius nous a con-

servé deux pièces de vers d'Elpidius,

dans l'édition des Poètes chrétiens,

publiée à Bàle en 1662.

1. ELPIS (Mythol. ), déesse de
l'Espérance , honorée par les Grecs

,

qni la repiésentoieut appuyée sur

une ancre, assise sur une proue de

uavire, et cousidéraut le ciel.
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II. ELPÎS (IMytIiol.), autre di-

vinité grecque, qui accompagjioil les

hommes pendant leur vie et les sou-

tenoit jusqu'à la mort. On lui don-
noildes ailes

,
parce qu'elle seinbioit

fuir toujours. Sojihocle l'appelle

vagabonde, qui ne s'arrête jamais.

On lui avoit élevé plusieurs temples

à Rome.

III. ELPIS, né à Samos , abonda
eu Afrique , où il rencontra un lion

qui, la gueule béante, s'approchoit

de lui. Tremblant il monta sur un
arbre. Le lion vint se coucher sous

ses pieds
,

paroissant implorer sa

pitié. Celui-ci descendit et retira de

la gueule de l'animal un os qiù le

blessoil. Le lion reconnoissant suivit

son bienfaiteur pour le défendre

contre les attaques delout autre ani-

mal féroce. Elpis, de retour dans sa

patrie, y fit élever nu temple à Bat-
chus à gueule béante, en mémoirs
de cet événement.

EL-ROI (David), imposteur juil.

Voyez David-el-Davjd.

t ELSFBOURG , capitaine dans
le régiment de Crenlz, cavalerie sué-

doise , fut attaqué en 1 7o5, près de^

bords de la Vistule, par 28 comjui-
guies polonaises , et 200 dragons
allemands. Cet officier, qui n'a voit

que sa compagnie , se relira dans un
cimetière , et s'y défendit avec tant

de bravoure, que les assaillans fu-
rent contraints de jeter du monde
dans les maisons voisines pour faire

feu sur sa troupe. 11 sortit alors du
cimetière, se fit jour à travers le»

Polonais, vint brûler les maisons
d'où l'on tiroit sur lui , et , rentrant
ensuite dans son poste, les força de
le lui abandonner , après s'être baliu
contre eux depuis sept heures du
matin jusqu'à quatre heures apns
midi , sans atitre perle de son côté

que deux caporaux et un cavalier.

* ELSHOLZ ( Jean-Sigismond ) ,

né a Fraucfort-sur-l'Oder en 1623 .
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reçu docleur en médecine à Padoue
en i653 , nommé botaniste ei

médecin de la cour de Frédéiic-

Gnillaume, électeur de Brandebourg,
alla se fixer à Berlin, où il mourut
en i68S. Parmi les ouvrages de ce

médecin, on remarque ini Tiaité
des plantes en allemand, qui fut im-

primé à Berlin en 1666, 1672 et en

1684, in - 4°; à Leipsick, 1716
,

in-loiio ; un autre dans la même
langue , qui parut à Berlin en 1 6S2

,

in-4'', dans lequel lauteur traite des

aliniens, sous le rapport qu'ils ont

à la médecine et à l'économie. On
remarque encore parmi les ouvrages

d'Elsliolz : 1. Dislillatoria curiusa,

slwe Ratio duce/idi llquuies colora-

tos per alembicum^ Berolini, 1674,
in -8°. De pkosphuris observa-

tlones , ibid , 1676 , 1681 , in-4''.

* ELSNER ( Jacques
) , savant

théologien prussien, né en 1692,
mort en 1750 , d'abord professeur de

théologie et de langues onetitales à

I.ingen , fut ensuite recteur de

lecoleSaint-Joacliim de Berlin ; mais

en 1700 il quitta cette place pour

telle de pasteur de léglise de la

même ville. Le roi de Prusse le

nomvna conseiller de son consistoire,

et membre dt son académie des

sciences. 11 a donné beaucoup d'ou-

vrages , dont les principaux sont
,

Oùser^-'atiunes sacrœ lu iioi'l Tesla-

menll libros, Utrecht, 1720, ]728.

Etat des Grecs chrétiens en Tur-
quie ,'m-^° , 1737. Explication de

'l'I-.pitre aux FhiUppiens , etc.

* I. ELSTOB ( Guillaume ) , sa-

vant théologien , né en 1678 à

Newcaslle-sur-Tvne, mort en 1714,

élève d'abord d'Eaton, et ensuite de

Catherine-Hall à Cambridge
;
puis

eufiii ,
l'air de ce pays n'étant pas

«onvenable à sa santé , il acheva

ses études à Oxford, où il prit la

maîtrise-ès-arts. En 1702 il obtint

le recloraldes deux paroisses réunies

ELSW
de Saint -Swithin , et de Sainte-

Marie Bolhaw à Londres. Elstob

très- instruit dans l'ancien saxon,
et dans les antiquités, a publié

une Traduction en latin de l'Ho-
mélie saxonne de Lupus , et de
l'Homélie pour la fête de saint

Grégoire. Enlia il a donné un
Essai sur l'affinité et l'accord des

deux professions de légiste et de
théologien , et des Sermons. Il a voit

formé le projet d'une édition des lois

saxonnes; il mosirut sans avoir eu
le temps de l'exécuter.

* II. ELSTOB (Élizabeth), sreur

du précédent , née en j683 à New-
castle , morte en 1766 , célèbre

par son érudition
,

particulière-

ment dans l'ancien saxon , habita

Oxford en même temps que son

frère, et lit les mêmes études que lui.

Elle est auteur de Xa Préface, qui

est jointe à Ihomélie sur saint Gré-r

goire, et elle a donné une Traduction
en anglais de cette même homélie

auec une nouvelle préface.}La. 171 3,

elle publia les Témoignages des

savans en faveur d'une édition

qu'elle de voit donner des Homélies

saxonnes, et qu'elle entreprit par le

conseil du docleur Hickes. Elle reçut

même un secours de la reine Anne,
pour la mettre en étal de suivre ce

travail
,
qui n'a jamais été terminé.

En 1715, elle publia une Gram-
maire Saxonne, et après la mort
de son frère elle tint une école

à Evesham. La reine Caroline lui

accorda une petite pension ; et en

1759 , la duchesse douairière de

Portiand la prit chez elle pour ins-

truire ses enfaus.

ELSWîCII ( Jean - Herman d' ) ,

luthérien , né à Rensbourg dans

le Holstein en 1G84, ministre à

Stade, où il mourut en 1721, a

publié, I. Le livre de Simonius, De
Littcris pereuntibus , avec des

noies. II. Lauuciiis, De varia Aris-
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îùteUsfortund , auquel il a ajouté

,

Schcdiasma de varia Aristotelis

in scho/is proiestanlinmfortund ;

et Juaiitiia Josii JJissertatio de
Jiistorid peripateticâ , etc. etc.

* ELSYNGE (Henri), écrivain

anglais, ué eu 1598 à Batlersea au

coialé de Sr.rrey , mourut eu i654,

f'iève de l'école de Weslnii aster
,

puis du collège du Christ à Oxford.

Larchevèque Laud lui fit avoir la

place de greffier de la chambre
des communes; mais il la quitta en

1648 , lorsque le roi fut mis eu ju-

,qetnent. Il est auteur d'iiu excellent

ouvrage hililu\é yJ/icieu/ie manie/

e

de tenir lespariemens dvingleterre^

1668, réimprimée en J768, avec

des additions.

ELVIR , l'un des califes, ou

successeurs de .Mahomet , Hls de

Pisaslre, dernier calife de Syrie ou
deBabylone. S étant sauvéenEf^yple,
il y fut reçu comme souverain pon-
tife. Les Egyptiens rassemblèrent

toutes leurs forces pour dâtrôuer le

maître du pays, qu'ils regardoieut

comme un usurpateur. Ce prince

s'avisa d'un stralagcme pour dé-

tourner l'orage qui ie menaçoit, et

envoya recontioitre Elvir pour sou-

verain dans ce qui concenioil la re-

ligion , s'olfran ta prendre de lui le

cimeterre et les brodequins , qui

étoieiitles marijues du [)OUVoir al)-

solu en ce qui regarde le temporel.

I,a paix fut faite à ces conditions ,

vers l'an ggo , et Elvir demeura
calife.

* FT-WES ( sir John
) , membre

du parlement d'Angleterre, né à Lon-
dres d'un brasseur fort riche , dont

l'avarice éloit passée en proverbe,
quilaissa 100,000 livres sterling à sa

veuve*; ce qui u'empècha pas celle-

ci de se laisser mourir de faim
,
peu

de temps après
^

par économie.
1/avarice étoil héréditaire dans celte

famille, et un oncle de sir Jcliu

,

T. VI.
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possesseur d'une fortune de 6 mil-
lions de francs , se privant du plus

absolu nécessaire , s'éloit logé à

la campagne, dans une espèce de
cabane qui u'éloit ouverte qu'à !a

pluie et à tous les vents. Lsrsque
son neveu alioit l'y voir , il étoit

obligé
, pour ne pas l'affligt-r , de se

vêtir comme un mendiant. Euhu cet

oncle mourut, et sir John, déjà riclio

lie iioo mille livres slerliiig
, vit

augiuenlcr sa fortune d'à peu près

autant. 11 se répandit dans le grand
monde, joua très-gros jeu

,
perdit

gaiement des milliers de giiinées, et

ne denjaiidoit jamais ce qui lui étoit

dû quand il lui arrivoit de gagner.

Cependant, fidèle à l'irapulsiou du
sang , il quitta ces scènes de dissi-

pations et de rlépeuses pour se rendre
à 4 heures du matin, à pied, an
marché dsSmithheld et y recevoir

les bestiaux de sa ferme, pour les

vendre lui-même au boucher , et

disputer lon^c-iemps avec lui quel-
ques schclings. En voyage il n'entra

jamais dans une auberge , et ne se

servit d'aucune voiture; ses provi-
sions étoient de\ix ou trois œufs durs
et quelques croules de pain. Il cher-
choit les roules où il y avôit le moins
de barrières à paj-er. Se trouvant uu
jour aux courses de Kevvniarket , il

prêta 7,000 giunées à mil.ord Abing-
ton

,
pour un pari , et se félicita

d'avoir gagné trois schclings par sou
économie dans le cours de la journée.
Il n'aliumoit jamais de ftu , même
pour se sécher après les plus fortes

pluies, qu'il lui arrivoit souvent
de braver, il porioit toujours le

même habit, jusqu'à ce qu'il tombât
en lamlîeaux, et ayant un jour ra-
massé dans la rue uns vieille per-
ruque, il s'en servit

,
quoiqu'elle ne

lui couvrit que la moitié de la tète.

Comme il éloit possesseur d'environ
cent maisons dans Londres, et qu'il

s'en trouvoit presque toujours de
vides , il navoit pas de logement
fixe dans cette ville; il demeurcit

i5
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tantôt dans l'nue , tau lot dans
i'aulre. Ou le aouva un jour prêt

à expirer depuisemeiil sans qu'il

eût voulu faire la dépense d'appeler

uu médecin. Il se blessa en rentrant

chezUii,elil fallut lui faire violence

pour cpi'il laissât examiner ses

plaies. Elles étoientaux jambes, et

ie chirurgien s'élanl étendu sur les

soins qu'il falloit en prendre , sir

John lui proposa d'en guérir une

,

et qu'il se cliargeroit de l'autre. Il

s'est réjoui souvent depuis de ce

qu'il avoit devancé son Esculape

de quinze jours. Retiré dans sa

ferme de Stoke ,il monloit de temps
en temps une de ses juments pouli-

nières , et comme il ne vouloit pas

qu'où les ferrât , il avoit soin de
suivre le gazon. Il ne se servoit ja-

mais de lumière pour se coucher
,

défeudoit qu'on nettoyât ses souliers

dans la crainte qu'on ne les usât,

se passoil de draps pour épargner le

tlanchissage, et se tenoil dans une
vieille serre chaude pour éviter le

froid. Cet homme, dont la déplorable

démence inspire la pitté , étoit pour-

tant quelquefois sensible et rendit

des services à une foule de malheu-
reux, et rien ne lui coiitoit pour
cela. Il avoit 60 ans quand il entra

au parlement, et y fut élu trois fois.

L'espérance des places et des dignités

n'eut sur lui aucune influence ; il

tomba même malade d'mquiétude

sur le bruit qu'où vouloit le créer

pair du royaume. Il est raorl depuis

peu d'années laissant 5oo,ooo liv.

sterling , sans compter les terres

qui lui étoient encore substituées.

* EL'WOOD ( Thomas ) , quaker
anglais, né en iGSg k Crowell , au
comté d'Oxford, mort en 17 13,
avoit été destiné à l'Eglise d'Angle-

terre tmaisisaac Peuuington l'ayant

entraîné dans la secte des quakers
,

il se brouilla avec son père. Ell-

wood fut lecteur de Milton , et cet

exercice contribua à faire de lui un
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excellent lecteur. Mis en prison pour
la liberté avec laquelle il professoit

sa doctrine , il a écrit un grand
nombre d'ouvrages pour défendre
sa croyance. Ellwood a été aussi

éditeur du journal de George Fox
,

et a publié , I. Une Histoire de
l'ancien et du nouveau Testament.
II. Un Poëme sacré sur la vie de
JJavid.

ELXAI
,
juif qui vivoit sous le

règne de Trajan , fut chef d'une

secte de fanatiques qui sappeloient

elxaïtes. Moi^tié juifs et moitié chré-

tiens , ils n'adoroient qu'\ni seul

Dieu , et beaucoup en se baignant

s'imaginoient l'honorer plusieurs

fois par jour. Ils reconnoisscient

uu Christ, un Messie
,
qu'ils appe-

loient le Gi-and-Roi. On ne sait

s'ils croyoient que Jésus fut le Mes-
sie, ou s'ils en admettoient un autre,

qui n'étoit pas encore venu. Ils lui

donnoient une ibrme humaine
,

mais invisible, qui avoit environ

trente-huit lieues de haut : sesmeui-

bres étoient proportionnés à sa taille,

lis croyoient que le St.-Esprit éioit

une femme , peut-être parce que le

mot
,
qui en hébreu exprime le Saint-

Esprit , est de genre féminin. Elxai

étoit considéré par ses sectateurs

comme une puissance révélée et an-
noncée par les prophètes

,
parce que

sou nom signifie , selon l'hébreu
,

qui est révélé. Ils révéroienl même
ceux de sa race jusqu'à l'adoration

,

et se faisoient un devoir de mourir
pour eux. Il y avoit encore sous

Valence , deux sœurs , nommées
Marthe et Marihène

.,
de la famille

d'Elxaï , ou de la race bénite , comme
ils l'appeloieut : elles étoient consi-

dérées comme des déesses par les

elxaïtes. Quand elles sorioient , ou
lesaccompagnoit en foule: on ramas-

soit la poudre de leurs pieds et leur

salive, qu'on mettoit dans des boîd s

qu'on portoit sur soi , comme dc:à

préservatifs souverains.
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ÉLYMAS ou Bar-Jrstt , fils cle «

Jebas , de la province de Chypre el

de la ville de Paphos , mil en usage

son art magique pour empèclier

que le proconsul Sergius - Pauliis

n'embrassât la loi de Jésus -Clirisl

Mais Paul , le regardant , dil-oji
,

d'un œil menaçant, lui prédit que

la main de Dieu alloit s'appesantir

sur lui , et qu'il seroit pri\ é pour un
temps de la lumière. k.\w& ses yeux
s'obscurcirent , et tournant de tous

côtés, il cherchoit quelqu'un qui lui

donnât la main. Ce miracle loucha

le proconsul
,
qui se déclara haute-

ment pour Jésus-Chnst.

ÉLYOT (Thomas) ,geulilhomrae
anglais, chargé par Henri VllI de

diverses négociations importantes,
a donné un Traité de Véduca-
tion des eiifaris , eu anglais, i58o,
in-S** ; et d autres ouvrages. II mo\i-
lut en 1546 , à Carlelon. /^". Eliot
et HÉL.YOT.

*ÉLYS (Edmond) , théologien et

poëte anglais, néau D( vonshire , et

élève du collège de Baliol à Oxford
,

mon vers 1698 ,apul)liédes Poésies

sacrées et des Mé/a/iges en vers
,

en latin et en anglais. Il fut rec-

teur d'Allinglon au Devonshire :

mais à la révolution il refusa le ser-

ment, et fut dépossédé.

* ELZÉMAGH
,
gouverneur ou

vice-roi d'Espagne, sous le califat

d'Haccham , s'ocxupa de policer ce

royaume , de régler les impôts jus-

qu'alors arbitraires, de réprimer les

révoltes par le spectacle du bonheur
public , et de cou tenir les soldats en

leur donnant une paie fixe. Ami
des beaux-arts, il embellit Cordone,
dont il iil sa capitale, attira les sa-

vans à sa cour, el composa lui-

même un Livre
,
qui renfermoit la

description des villes , fleuves
,
pro-

vinces
,
ports de l'Espagne ; des mé-

taux , marbres , mines qu'on y trou-

ELZE 227
voit ; de tous les objets enfin qui
pouvoieiit intéresser les sciences on
l'adminislralion. Le désir funesla

d'éiendre f^es conquêtes en France

lui lit passer les Pyrénées, el il fut

tué dans une bataille qu'Eudes , duc
d'Aquitaine, lui livra en 722.

i ELZEVIRS eu Elzvieks,
imprimeurs d'Am.«terdam et de
I.eyde, se sont dislingités par les

belles éditions dont ils ont enrichi

!a république des lettres. C'est à

Leyde que Louis imprima de i.'ig.'i

à j6i6 ; Isaac succéda à l^ouisdans

la même ville, et imprima jusqu'en

I fiay ; Abraham s'établit à Ltyde dès

16.21 , et s'y associa avecBonaven-
ture, société qui du ra jus<|u'en i653,

que Jean et Danic! continuèrent jus-

(juen 1660. Un autre Louis Elze\ ir,

différent de celui de Lryde, s'établit

à Amsterdam; ses impressions da-
tent de 1640 à 16.Ô6 , époque à la—

qiielle il se mit en société avec Da-
niel. Cette société dura jusqu'en

1670, époque où ce même Daniel
iirprima seul jusqu'à sa mort arri-

vée vers 1680. Enfni , il a existé eu
1669 , àUirecht , un Pierre EIzevir,

delà famille desprécédens
,
qui a fait

sortir de ses presses un petit nombre
de livres. Louis est le premier im-
primeur qui ait distingué l'i- con-
sonne de Vu voyelle. Isaac prit

d'abord pour devise un aigle por-
tant un paquet de tlèches , avec ces

mots : Cancordid les parues cres-

cunt; il la changea dans la suite , et

mit au frontispice de ses livres uu
arbrr , au-dessusduquel est un hom-
me debout, avec ces mots : Non
so/us , devise qui s'est conservée

depuis dans la famille des Elzevirs.

— Abraham et Bonaventure publiè-

rent ces petites éditions des auteurs

classiques , in-i 2 et in-i6
,
qui ont

été si recherchées; Daniel ne s est

pas moins rendu recommandable.
il n'y a plus de libraires dans celle

lamiiie , depuis la mort de Daniel
,
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arrivée à Amsterdam en. 1680. Ce

fut une perle pour la littérature.

Les Elzevirs lie valoient point les

Etieunos , ni pour l'érudition , ni

pour les éditions grecques et hé-

braïques; mais ils ne leur cédoient

point dans le choix des bons livres,

ni dans rinlelligence de la librairie.

Ils ont même été au-dessus d'eux

pour l'élégance et la délicatesse des

petits caractères. Leur Virgile
,

leur Térence , leur Nouveau-Tes-
tament grec , i635 , in- 12 ; le

Tsauliev , i655 ; Ylmilation de

J. C. , sans date ; le Corps du Droit

,

et quelques autres livres ornés de

caractères ronges , vrais chefs-d'œu-

vre de typographie , satisfont éga-

lement l'esprit et les yeux par l'a-

grément et la correction. Mais , en

louant le mérite de ces derniers ou-

vrages , on a bldmé les Elzevirs

d'avoir quelquefois prostitué leurs

presses pour faire circuler d'inràmes

productions. {Voj. AretiNjU" TH.)

Les Elzevirs ont publié plusieurs fois

le catalogue de leurs éditions. Le

dernier , mis au jour par Daniel , en

1674, in-12, en sept parties, est

grossi de beaucoup d'impressions

étrangères
,
qu'il vouloit vendre à

la faveur de la réputation que les

excellentes éditions de sa famille lui

a voient acquise dans l'Europe sa-

vante.

ELZHEIMER ( Adnm ), peintre

célèbre, naquit à Francfort en 1.^74,

d'un tailleur d'habits. Après s'être

fortifié dans sa profession par les

leçons d'Offerabach , et sur- tout

par l'exercice , il passa à Rome
,

et chercha dans les ruines de celte

ville antique , et dans les lieux

écartés, où son humeur sombre et

sauvage le conduisoit souvent , de

quoi exercer son pinceau. 11 dessi-

noit tout d'après nature. Sa mémoire

étoit si lidèle
,

qu'il rendoil avec

précision , et dans un détail merveil-

leux, ce qu'il avoit perdu de vue

EMAD
depuis quelques jours. Ses tableaux

sont finis. Sa composition est ingé-
nieuse , sa louche est moelleuse

,

pes figures rendues avec beaucoup
d'expression et de vérité. 11 enten-
doit parfaitement le clair-obscur , et

son coloris est excellent. Il réussis-

soit sur-tout à représenter des JZjfcls

de nuit, et des Clairs de Lune. Ce
peintre malheureux avoit une nom-
breuse famille et fut mis en prison

pour dettes ; il y mourut en 1620
,

et dans la plus sombre mébucolie
produite par son caractère et sou
état. Ses tableaux se veudoient irès-

clier, mais il eu faisoit peu ; aussi

sont -ils fort rares. Celui qui passa

pour sou chef-d'œuvre est une
Fuite en Ji'gypie, qui a été gravée

par le comte de Gaud. Un de ses

éièves , nommé Jacques - Ernest-

Thomas de Hagelsîein, né à Liudau
eu Suabe , a fait des tableaux si ap-
prochans de ceux de son maître

,

que plusieurs connoisseurs s'y sont

mépris. David Téniers le père

et ïi^mboche ont beaucoup étudié

Elzheimer. Le Musée Napoléon pos-

sède de ce peintre , Saint Jean prê-
chant dans le désert , le paysage

est de Poëlembourg ; la Fuite en
Egypte , dans un paysage éclairé

parla lune ; le Bon sacristain; un
paysage dont les figures représen-

tent lv^ rencontre du prophète Etie
et d'Ahdias ; Stclio changé en
lézard par Cérès ; un Paysage ,

effet de soleil couchant , et Jésus

attaché à la colonne.

I
EMAD-ED-DYNE ZENGUY

,

connu aussi sous le nom de San-
guin , reçut de Mahmaud , sultan

Sel-Jouky , le gouvernement de Bag-
dad , l'an 521 d'il'iiégire, 1127 de

J. C. Peu de temps après , il se

trouva
,
par la mort d'Ezz-Ed-

Dyne , son frère
, maître de la ville

de Moussol. Il eut toujours les armes
à la main, et il s'en servit long-

temps avec succès. Il s'empajra , l'au
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i 1 28 , de Haleb et de Hamat , er.t

une guerre sanglante à soutenir con-

tre le khal) r Moslaklisclied , et rem-
jiorta, en iiôo, une victoire sur

Boëinond, prince d'Antioche, qui

périt dans l'action. Sept ans après

,

il en remporta encore une plus

signale'e sur Foulques , roi de Jéru-
salem, et sur Raimond , comte de
Tripoli : il Ht ce dernier prisonnier,

et s'empara ensuite du château de
Mont-Ferrand. L'an ii44) il pri^^

d'assaut la ville d'Edesse, après un
siège de vingt-huit jours, ensuite

celle de Byr; mais à la lin il trouva

le terme de ses victoires, ayant été

assassiné, l'année suivante, dans sa

tente, devant le château de Jabar,

qu'il assiégeoit. Les historiens orien-

taux ont peint ce prince comme un
des grands hommes de son siècle

,

et les J^rançais, comme un des plas

grands tléaux de l'humanité. Un
mélange de bonnes et de mauvaises
qualités qui éloit en lui u. prèle

également ù la louange et à la

'satire.

"I
EMADT, célèbre poète persan,

surnommé Schéhériary
,
parce qu'il

vint s'établir dans la ville de Sché-

liériar , vivoit sous l'empire de

Malik Schah ,
11*^ du nom, sultan

Seljouky , et a publié un Dluân
,

ou Recueil de quatre mille vers,

qui lui mérita le surnom de Prince
des poètes. Après avoir résidé quel-

que temps à la cour du sultan de

Mazanderan , à qui il dit dans un
Poëme à sa louange : <.<. Les mau-
vais génies se sont ligués contre

vous, mais l'empire de Salomou ne

peut vous manquer , c'est-à-dire

la monarchie universelle
,
pourvu

que vous ayez soin de ne pas perdre

son anneau
, qui est le véritable sym-

bole de la sagesse. « Emadi alla s'é-

tablir dans la ville de Balke en Kho-
rassàn , où il se lia étroitement avec

Hakim-Senaï
, qui lui apprit si bien

es principes de la vie dévote
,
qu'il
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abandonna enlièreraent le monde
pour s'y livrer. Etant retourné dans
sa patrie, il y jouit de la laveur du
sultan Thogrol , et mourut l'au 675
de l'hégire.

* EMALDI (Thomas-Antoine),
né à Liège , dans la Romagne-Iu-
férieiire , se distingua à Rome par
ses laîens et ses vertus, et lut pro-

fesseur de droit à l'université de
cette ville en i7rn). Il eut l'emploi

honorable de scripteur des lettres

pontificales. Fmaldi mourut en
176.J, chanoine de la basilique de
Lalran. On a de lui , outre d'autres

ouvrages , un savant et judicieux

Discours à la louange de lapoésie^

qu'il prononça à l'occasion de l'as-

semblée libre de l'académie des in-

fécondi , en 1 737. Ce Discours a et s

imprimé dans le 20® vol. Delltt

Raccblla Calogeriana
,

pag. 1

.

D'autres ouvrages en prose de cet

auteur ont été insérés dans les Prose
degli ytrcadi , tom. IV , Bologne ,

1754. Bouamici parle de lui avec
éloge , et il en est l'ait une hono-
rable mention dans le Gymtiasiurn.

rom. , tX. dans la Storia lelteraria.

d'îtalia.

E MANU EL. roye:: Emma-
nuel ,

— I\Ianu£l ,
— et Charles,

n°^XLlV,XLVe/XLVl.

EMATfflON (Mythol.), fils deTi-
thou, fameux brigand de Thessalie

,

égorgeoit tous ceux qui tomboient
dans ses mains. Hercule le tua, et les

campagnes que ce barbare parcou-
roit furent appelées Emathiemies
ou Emathies. C'est une partie de la

Macédoine.

* EMAUVILLE (N. d' ), auteur

obscur, auquel de Beaucliamps at-

tribue , dans la Bibliothèque du théâ-

tre français , une comédie en cinq

actes, et en vers, intitulée Le C'a-

pitaii
,
qui fut imprimée ù Paris en

i638,iu 3^
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EMBER (Paul), minislre pro-

testant dans la haute Hongrie , a

écrit quelques ouvrages pleins d'iii-

jures contre l'Eglise calliolique. Les

principaux soûl, I. Des Sermons
en hongrois, 1700, 111-4°. H- LJ"^

Histoire latine de l'Eglise réfor-

mée en, Hongrie et en Transylra-
nie, Utrechl, 1728, in-4°. Frédf'ric-

Adolphe Lampe y a fait des addi-

tions. Ember luourul vers le milieu

du 18*^ siècle.

* EMBUIACO ( Guillaume ) , bon

dessinateur, savant mal!iémaii(.ieu

et vaillant capitaine génois du 11"

siècle, s'est illustré sur-tout par ses

talens dans le génie militaire. En
1099,11 lut élu général des troupes

envoyées à GodelVoi d.' Bouillon,

pour la conquête de la Terre sainte.

La prise de Jérusalem fut en giMude

partie due aux moyens ingénieux

qu'il employa au siège de cette ville,

tels que des béliers d'une force

extraordinaire, de hautes tours de

bois mobiles et roulantes , et diverses

machines de son invention. Ce grand

homme, comblé de gloire, retourna

ensuite dans sa patrie : mais peu de

temps après, il reprit le chemin de la

Palestine, à la tèle d'une armée puis-

sante, et s'empara de Césarée. Dans
le pillage qui se ht de cette ville,

il eut pour sa part cette fameuse

émeraude, regardée alors comme la

reine de toutes les pierres précieuses

,

et il en fit don à la cathédrale de

Gênes. Elle y a été conservée avec

ime grande vénération jusqu'au mo-
ment de la réunion de Gènes à la

France. Plusieurs auteurs ont écrit

sur cette pierre
,
que l'on croyoit

d'une valeur inappréciable. Elle esl

creusée en forme de jatte, et passoit

pour avoir servi à J. C. dans la cène

de la passion. On la montroit au

peuple, dans les grandes soiennités,

sous le nom du Sacra Catino. Ce
Tase se voit à présent dans le cabinet

des antiques de la bibliolhè<^ue im-
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périalc. Il est de forme hexagone

,

et plus étroit dans le haut que dans
le fond. H a i5 pouces de large à

son ouverture, et environ 6 pouces

de profondeur. Quoiqu'on ait re-

connu que celle jatte n'éloil pas une
émeraude , mais qu'elle éloil d'un
verre imitant celle pierre précieuse,

elle est encore d'un Irès-graitd prix,

à cause de sou antiquité, de la gran-
deur de son volume, de la beauté

de sa matière , et entin du rôle

qu'elle a joué dans l'histoire, La
grande valeur que l'opinion donuoit

à ce monument précieux a été d'un

puissant secours à la république de

Gènes : plusieurs fois elle l'a mis
en gage, dans de grandes extrémi-

tés , et K's Génois ont trouvé à em-
prunter d ssus des sommes im-
menses, qu'ils ont toujours rendues

avec une religieuse exactitude. Eu
récompense des services qu'Em-
biiaco a voit rendus à sa pairie, il

en fut nommé consul en 1102, et

termina sa carrière dans celle hono-
rable magistrature.

E.'\iBRY. Foj. Thomas , u°. IX.

* EMELRAET
,
peintre , né vers

1612, éloil ami et contemporain
de i\Ieisseus. Après avoir beaucoup
voyagé en Italie, il demeura long-

temps à Rome. De retour w Flan-
dre , il se fixa à Anvers , et fut très-

employé pour les églises , et à pein-

dre le paysage dans les tableaux des

autres peintres. 11 passoit pour un
des meilleurs paysagistes flamands ,

sur-tout dous les grands morceaux.

Ce qu'il a fait de plus beau se Irouvoit

dans l'église des carmes déchaussés,

à Anvers , où l'on voyoit plusieurs

grands et beaux paysages, dont les

figures éloienl d'Erasme Queilinus
,

et d'autres habites peintres.

E M E R 1 C H. rojez Nicolas
,

n" XVI.

t E M E R 1 G O N ( Ballhazar-

Marie ), long-temps avocat au par-
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lement cVAix, et, sur la fin de sa

vie , conseiller à l'amirauté de Mar-
seille, mourut dans celle ville eu

1785 , à l'âge de 60 ans. Ou lui doit

un savant Traité des assurances

et des Contrats à la grosse , Mar-.

seille, 1784, 2 vol. in-4''- Ce sujel
,

qui pareil aride , a pris sous sa

plume tout riulérèt des discussions

les plus profondes sur les princi-

paux objets de commerce el de l'éco-

nomie politique. C'est le seul livre

sur les assurances. On lui doit en-

core plusieurs Mémoires recherches

sur des contestations maritimes
,

et un Commentaire sur l'Ordon-
nance de la marine du mois d'août

16S1 , Marseille, 1780, 2 volumes
in-i 2. Cet ouvrage a été réimprimé
à Paris, en iSo^, 5 vol. in-x2.

* EMERSON ( Guillaume ) , ma-
ihémalicien anglais , né en 1 701 , à

liurlworth, au comté de Durham
,

où il mourut en 178:2 , tint quelque

temps une ^cole, qu'il quilta bientôt,

et se borna à vivre de sou patri-

moine. Il fut très-versé daus les ma-
ihéuiatiques , mais très- siugulicr

dans ses habitudes. Toujours très-

mal vêtu , et ne fréquentant que des

gens du bas peuple , il alloit à Lon-
dres quand il faisoit imprimer quel-

que ouvrage , et en corrigeoit très-

soigneusement les épreuves. Leduc
de Manchester ai moi t à converser

avec lui : plusieurs fois il lui offrit

une place dans son carrosse ; mais
Emerson refusa toujours

,
préten-

dant qu'il marchoit pour sa santé.

Cet habile homme a laissé des ou-
vrages estimés sur les Fluxions ,

la Mécanique , l'Algèbre , l'Op-

tique , l'Astronomie , la Naviga-
tion , l'Arithmétique , et un Com-
mentaire sur les principes de New-
*ton. La collection de tous ces ou-
vrages a été imprimée en 10 vol.

in-8°, sous le litre général de Cy-
clomathesis. Les premiers sont les

plus estimés.

EMER >.5i

* L EMERY (Louis), sieur de
RociieroRT en Poitou

,
poêle qui

vécut au commencement du 14^ siè-

cle. 11 fut d'abord secrétaire du roi

d'Aragon; mais quelques faux rap-

ports l'ayant obligé de quitter la

cour de ce prince, il suivit celle de
Philippe IV , surnommé le Long-
L'objet de son amour fui une dame
de la maison de Forcalquier, pour
laquelle il composa, dit -on, plu-

sieurs Chansons , dont aucune ne

nous est parvenue.

* II. EMERY ou Aym£RY ( Ger-

mani ). L'abbé Goujet , le seul bio-

graphe qui fasse mention de cet

auteur, se borne à nous apprendre

qu'il fut licencié ès-lois et avocat à

Poitiers. H ne cite de lui qu'une

Epure à Jehan Bouchet, son com
patriote , et que l'on trouve parmi
celles de ce dernier, imprimées à

Poitiers , en ] b^b, iu-fol.

V III. EMERY DE LA Croix (N.) .

né à Paris , est auteur d'un ou-
vrage politique, iulilulé Le nouveau
(ynéas , ou Discours d'état sur
les moyens d'établir une paix gé-
nérale et la liberté du commerce
dans tout le monde, Paris, iGaâ.

L'auteur conseille, dans cet écrit,

de diminuer le nombre des membres
du clergé et celui des tribunaux. Il

propose aux souverains de fixer à

V'^enise une diète générale, où leurs

ambassadeurs lermineroient toutes

les contestations des couronnes, et

deviendroieut les garans de la paix
universelle. Tous les princes jure-

roient de maiuienir, comme loi in-

violable, tout ce qui seroit déier-

raméà la pluralité des voix par celte

diète.

* IV. EMERY ( Sébastien ) , avo-
cat du parlement de Pi!> vs , mort au
16^ siècle, écrivit une Satire coalxe

Poyet, chancelier de France, et fui

1 banni de la cour. 1! se relira dans
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im monastère , où il passa sa vie

dans les pralifjues les plus austères

de la dévotion.

•;- V. ÉMERY ( Michel ) , fils

d'un négociant de Sienne , nommé
Particelii , établi à Lyon , où il

avoit acheté une charge de trésorier

de France , vint à Paris avec le

cardinal Mazariu, et parvint d'em-

ploi eu emploi au poste de sur-

intendant des iuianccs par le crédit

de ce cardinal, qui éloigna de cette

place le président de BaiHeul et le

comte d'Avaux. Eniery se prèloit

à toutes les vues de la cupidité in-

satiable de ce ministre. Il trouva

des moyens aussi onéreux que ri-

dicules pour avoir de l'argent. îl

créa des charges de contrôleurs de

iagots , de jurés-vendeurs de foin
^

de conseillers-crieurs de vin, etc. ;

vendit des lettres de r.oblesse , créa

de nouveaux magistrats, et ran-

çonna les anciens. Ses exactions

furent la principale source des di-

visions entre la cour et le parle-

ment, vers l'an iG/.y. .Mazariu,

voyaut le sonlèveinent géuéral, lui

ôla son emploi , et l'exila dans ses

terres. Nous ignorons en quelle an-
née il mourut. Ce surintendant

étoil laborieux, ferme dans ses réso-

lutions, intelligent dans les aB'aires;

mais il ne coimoissoit ni l'huma-
nité, ni la pitié, ni la justice , ni

la probité. Il disoil ordinairement

« que la bonne-foi n'étoit que poin^

les marchands, et que les maitres-

des-requêtes qui vouloient qu'on

y eiil égard dans les affaires du roi

dévoient être punis comme des pré-

varicateurs... 5) Bautru, en lui pré-

sentant un poète, lui dit : «Voilà
un homme qui peut vous donner
ri ni mort alité , mais il faut que
vous lui donniez de quoi vivre. »

« Monsieur , repartit Emery an
poète , louer un surintendant , c'est

provoquer le peuple à se déchaîner

contre lui : j'ainaeiai à vous rendre
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service, si je le puis, mais à une
condition ; c'est que votre muse sera

muette sur mon compte. Les sur-

iulendans ne sont faits que pour
être maudits. » îTujez Lemeuy.

t I. EMILE (Panl) , surnommé
le Macciîonigue

,
général romain,

obtint deux fois les honneurs du
consulat. Dans le premier , il délit

entièrement les Liguriens, l'an 1S2

avant J. C. , avec une armée bien

moins forte que la leur.Dans le 2*^, au-

quel iiparvin ta l'àgedeprèsdeGoaus,

il vainquit Persée , roi de Macé-
doine {voyez SuLPicius , n" I), ré-

duisit son' état en province ro-

maine, démolit 70 places quiavoient

favorisé les ennemis, et retourna ù

Rome , comblé de gloire. Le triora-

plie qu'on lui décerna dura trois

jours; Persée en étoit le triste orne-

ment. Paul-Emile, héros sensible,

avoit pleuré sa défaite , et s'étoit

efforcé de lo consoler. Ce capitaine

faisoit piofession d'une philosophie

qui ne lui permettoit pas de s'enor-

gueillir de ses victoires. 11 étoit de

la secte des stoïciens, qui attribuoienf;

tout à une nétessUé fatale. Aussi

désintéressé que philosophe, il re-

mit aux questeurs tous les trésors

de Persée { voyez PeusÉe , n°n , et

Hegiîsilogl'e
) , et ne conserva de

tout le butin que la bibliothèque de

ce roi malheureux. Ce grand bonima
mourut l'an 168 avant J. C. Ou
raconte que voulant répudier Papi-

ria sa femme, et s'enlretenant un
jour de son dessein avec ses amis

,

ils lui dirent : «Que voulez-vous

faire? Votre épouse est belle et sage
;

elle vous a donné des enfans d'une

grande espérance.— Il est vrai, leur

répondit froidement Emile ; mais
regardez ma chaussure , elle est

neuve, belle et bien faite; il faut

cependant que je la quitte ; per-

sonne que moi ne sait où elle me
blesse. » — 11 faut le distinguer du
collègue de Yarrou, nommé aussi
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Paul Emile, qui périt dans la bataille

de Caunes.

-;- II. EMILE (Paul), en italien

Paolo Emilio , célèbre historien
,

éloit de Vérone. Le nom qu'il sétoit

fait en Italie engagea le cardinal de

Bourbon à l'attirer eu France ; il y
vint sous le règne de LouiïXII, et

obtint un canouicat de la cathé-

drale de Paris , où il mourut le

b mai iSsg. C'étoit un homme
d'une piété exemplaire et d'un tra-

vail inl'aligahîe. On a de lui une
Ilis/oire de France , eu laliu , a

volumes in-8° et in-fol. , i539 et

1543, chez Vascosan; réimprimée à

Bàle en iGoi, in-fol.; traduite eu
français par Jean Renard, 1644,
in-fol. Le style eu est pur, mais
trop laconique, et souvent obscur

et embarrassé. Il contient trop de
harangues pour un abrégé, d'ailleurs

assez décharné. La plupart de ces

harangvies sont d'autant plus dé-
placées

,
qu'il prèle un langage élo-,

quent à des barbares. S'il est court

en quelques endroits, il est trop

diffus dans d'autres, comme quand
il parle de la première et de la se-

conde croisade. On lui reproche

aussi de donner dans les fables. Il

montre trop d'attachement aux Ita-

liens ; aussi Beaucaire disoit qu'il

éloit plutot//fi/o////// bi.'ccina/orem,

qi/àm Gallicœ historiœ scriptorem.

Cependant, malgré ces défauts, il

jouit de la gloire d'avoir le premier
débrouillé le cliaos de notre vieille

histoire. Son ouvrage , en dix livres,

commence à Pharamond , et finit à

la 5'' année de Charles VUI, en 1 ^88.

Arnauld du Perron en a donné une
mauvaise continuation.

"l" ÉMILIANI (saint Jérôme ), né à

Venise en i48i,eutraau servicedaus
sa jeunesse , et fut fait prisonnier de
guerre ; mais ayant été délivré , il

fit vœu de se consacrer aux soins

des orphelins. Il eu relira un grand
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nombre dans une maison où il les

fit élever dans l'exercice du travail

et des vertus. Le pape Paul IV l'en-

gagea à multiplier les établissemens

du même genre. Emiliani en forma
à Brixen , àBergame, et se retira

ensuite dans le petit village de

Somasque
,
qui donna sou nom à la

congrégation régulière des somas-
ques. Leur fondateur mourut à

l'âge de 36 ans, en iSSy, et fut

béatifié par Benoit XIV. On rap-

porte que la famine et la maladie

contagieuse qui ravagèrent 1 Italie

en i5;28 , fournirent à Eiuiiiani une
nouvelle occasion de signaler son

zèle et sa charité. Il vendit jusqu'à

ses meubles peur secourir les pau-
vres. André Stella

,
général de son

institut , a écrit la vie de ce fonda-

teur.

E-MILIANO. rovez Eirii-iEN ,

n" III.

I. É!\!ILÏEN (Caïus Julius J£mi~
lianus }, né fan 207 . d'une faniills

très - obscure de Mauritanie , se

distingua dans l'armée romaine
par son courage , et s'avança de

grade en grade jusqu'à celui de

général. 11 combattit avec tant de

valeur contre les Perses
,
que les

soldats le proclamèrent empereur
en 254, après la mort de Dèce.

Gallus et Valérien étoient alors les

maîtres de l'empire ; il marcha
contre eux, les vainquit , et tandis

qu'il se préparoit à les combattre

de nouveau , il apprit que leur ar-

mée les avoit massacrés et l'avoit

reconnu empereur. Ce titre lui fut

confirmé par le sénat ; mais il ne
jouit pas long-temps de la puissance

souveraine. Volusien, qui avoit reçu

de ses soldats le sceptre impérial
,

vint attaquer son rival près de

Spolette. Les troupes dEmilien , la-

tiguées d'avoir toujours les armes
à la main, le massacrèrent sur ua
pont de celte dernière ville, appelé
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depuis le Pont sanglant. Il régna
très peu de temps. Ce n'étoit qu'un
soldat de forluue, pleiu de valeur,
mais qui ne conuoissoit ni la poli-
tique, ni les maximes du gouver-
nement.

IL ÉMILIEN (Alexandre), l'un

des vingt-neuf lyraiisqui s'élevèrent

dans l'empire romain vers le milieu
du 3° siècle, étoitlieuteuaul du pré-

fet d'Egypte. II est connu dans les

martyrologes par sa barbarie envers
les chrétiens dans celte province.
Une première sédition qui s'éleva

dans Alexandrie en 260 lui lournil

l'occasion de prendre le titre d'em-
pereur, que les Alexandrins , natu-
rellement inquiets , et enuemis du
gouvernement de Gallien, lui con-
firmèrent. Emilien parcourut laThé-
baïde et le reste de l'Egypte, où il

sS'ermit sa domination. Il en chassa
les brigands ^ à la grande satisfaction

du peuple
,
qui lui donna le nom

d'Alexandre. 11 sepréparoità porter

ses armes dans les Indes , lorsque

Gallien envoya contre lui le géné-
ral Théodote. Il fut vaincu dans le

premier combat, et contraint de se

retirer à Alexandrie en septembre
26a. Les habitaus de cette ville le

livrèrent à Théodote, qui l'envoya

à Gallien. Ce prince le lit étrangler

dans sa prison, à la fin de la même
anuée.

t III. ÉMlLIËN ou Emiliano
(Jean), philosophe et médecin vé-

nitien, célèbre dans la médecine,

qu'il exerça avec succès en qualité

de naturaliste , vivoit en 1084. Il

est connu principalement par un
Traité imprimé à Venise en 1,584

in-4'*> sous ce titre : Hisioria na-
luralis de lumlnantibus et ru-

mlnallone. L'auteur y combat le

sentiment des anciens sur la ru-

mination, pour établir son hypo-
llièse qui n'est fondée ui sur la

structure de l'estomac des animaux
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ruminans , ni sur le chemin que leurs

alimens parcourent.

*I.EMLYN( Thomas), ministre
non - conformiste , né eu i663 à

Slamford au comté de Lincoln

,

mort eu i743- Après avoir reçu vmc
éducation convenable, il fut admis à

la prédication et nommé chapelain

de la comtesse de Donegal. Cette

dame, qui suivoit une congrégation

de dissideus, l'emmena en Irlande.

Emlyn revint en Angleterre en
i685 et fut ministre d'une congré-
gation à Lowestorîf; enfin il adopta
l'hérésie d'Arien. En 1691 il passa

à Dublin, où M. Boyce l'appeloit

,

et vouloit le prendre pour adjoint ;

mais ses opiuious religieuses s'élant

manifestées , le synode le suspendit

des fonctions du ministère. Alors il

publia un livre intitulé Simples re-

cherc/ies dans les Ecritures sur Jé~
sus-Christ

, pour lequel il fut pour-

suivi par les dissideus. Lejuri l'ayant

déclaré coupable de blasphème, il

futcondamnéà une amende de 1000
livres sterling , et à une année de

prison , ensuite l'amende fut res-

treinte à 70 livres ; mais la peine de

prison fut doublée. Quand il eut été

remis en liberté, il vint à Londres

où il desservit une petite congréga-

tion mais il ne survécut que peu
d'années. Outre l'écrit dont nous

avons fait mention , il a encore fait

d'autres Ouurages en faveur de
Uarianisme , et quelques Serinons,

Son fils les a recueillis tous eu 2 vo-
lumes in-8°.

* H. EMLYN ( Sollom ) , fils du
précédent , esq. et conseiller., a

publié le Recueil des ouvrages de

son père , et donné une édition des

Mémoires de Halès.

* I. EMMx\ ou Imma, fille de

Charleniagne , favorisoit secrète-

ment l'amour d'Eginard ou Egin-

hart, seigneur allemand , élevé à la

cour de l'empereur. Elle lui donna
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un rendez- vous nocbune dans le

priais; et peiidaul qu'ils éloieut eu-

teinble, il lomba une neige épaisse.

Emma , de peur que les pas d'Egi-

nard , empreints dans la neige, ne

fussent un témoignage contre lui
,

prit le parti de le porter sur ses

épaules à travers une cour qui sé-

paroit leurs appartemens. Cliarle-

iiiagne
,
qui s'éloit levé avant le jour,

les aperçut; et plus touché de l'a-

ïiiour de sa tille qu'irrité de sa faute,

il la maria à Eginard. Celui-ci se

montra peu digne de l'honneur que
lui avoilfait sou maître ; car, après

la mort de Charlemagne , il se sé-

para de sa femme pour vivre dans

un couvent, f^ojez Eginard.

II. EMMA, fille de Richard II,

duc de Normandie , femme d'Ethel-

red, roi d'Angleterre, et mère de

saint Edouard , eut beaucoup départ

au gouvernement, sous le règne de

sou tils , vers l'an io/|6. Le comte de

Kent, qui avoit eu une grande au-
torité sous plusieurs règnes , con-

çut contre clie une si violente ja-

lousie
,

qu'il l'accusa de plusieurs

crimes. 11 g;igna quelques seigneurs,

qui confit nièrent ses accusations au-

près du loi. Ce prince crut trop fa-

cilement que sa mère étoit crimi-

nelle, et l'alla trouver inopinément,
pour lui ôler tout ce qu'elle avoit

amassé. Emma eut recours , dans
celle disgrâce, à l'évèque de "Win-
chester , son parent ; mais ce fut uir:

lioiivelle matière de calomnie pour

ses ennemis. Le comte de Kf-iit lui

lit un crime des visites trop fré-

qvientes qu elle rendoit à cet é\èque,
c\ l'accusa d'avoir \\\\ mauvais coin

merce avec lui. l^e roi se montra
encore crédule; il fallut que la prin-

cesse se justifiât par les moyens alors

en usage ; elle marcha sur des fers

ardens. On ne ?ait comment elle sou-

tint celte rnde épreuve : on sait seu-

lement que le roi, ayant reconnu son

innocence, se soumit à la punition
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des pénitens. F oyez Lothaike, n"

III.

-|- 1. EMMANUEL, dit le Grand,
roi de Porliigal , monta sur le troue

eu 149Ô , après Jean II sou cousin
,

mort sans enfyiis. L-.s prospérités de

son règne , le bonheur de ses entre-

prises , lui firent donner le nom de

prince très-fortuné. Va sco de Gaina
,

Améric Vespuce , Alvarès Cabrera
,

et quelques autres, découvrirent,

sous ses auspices
,

plusieurs pays
inconnus aux Européens. Son nom
fut porté par ces navigateurs dans

l'Afrique , dans l'Asie et dans celle

partie du monde qu'on a depuis ap-

pel e Amérique. I.e Brésil fut dé-
couvert en 1.^00. Ce fut une source

de trésors pour les Portugais ; aussi

appellent-ils le rè^iie d'Emmanuel
le Siècle d'or du Portugal. Ce prince

mourut le i3 décembre i52i , à 55
ans, regretté de ses sujets, qu'il

avoit enr chis, mais détesté des Mo-
res

,
qu'il avoit chassés, et des Juifs,

qu'il avoit forcés à se faire baptiser.

En mémoire de ses heureuses dëcou-

vestes , il lit batir le superbe monas-
tère de Bellem , où il fut inhumé.
Emmanuel aunoit les lettres et ceux

qui les ciillivoient. Il laissa des Jiïé-

/noires '>iir les Indes, f^oj. Alva-
RES,!!" m, el GOEZ.

U. EMMANUEL -PHILIBERT.
duc de Savoie, né en iSaS , de
Charles lll , fut d'abord destiné à
l'Église; mais après la mort de ses

deux frères, on le laissa suivre son.

inclination pour les armes. Son cou-
rage lui mérita le commandement
de l'armée impériale an siège de
Metz. U gagna, eu j-Sôy , la fameuse
halaïUe de Saint -Quentin sur les

Franvais, et détruisit le vieil Hesdin.
La paix ayant élé conclue à Caleau-
Camhresis , il épousa , en 1 ôSg , Mar-
guerite de France , fille de Frau-
vois \", et sœur de Henri II. ( T'ov.

à l'article de ce dernier prince , des
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détails sur la vicloire de Saint-

Quentin. ) Ce mariage lui fit recou-

Trer tout ce que son père avoit perdu

de ses étals • il les augmenta ensuite

par sa dextérité et sa valeur. 11 mou-
rut le 5o août i58o , ne laissant

qu'un fils, Charles-Emmanuel, qui

lui succéda , et qui se montra digne

de lui par sou courage
,

par son

activité
,
par son amour pour les

sciences : qualités qui formoient le

caractère de son père.

* III. EMMANUEL de Savoie
( Charles ) , né en i562 , succéda , en

i58o, à son père, Emmanuel-Phi-
libert. En i5S8, profitant des dé-
sordres de la France , il s'empara

du marquisat de Sahiccs. Bientôt la

mort de Henri 111 le rendit plus en-

treprenant : en qualité de petit-fils

de François P', par sa inère , Mar-
guerite de France, il se mit au
nombre des prétendans à Ja con-

ronue
,
pénétra en Provence, et se

fit reconnoilre à Aix en qualité de

comte. Lesdiguièrcs arrêta ses pro-

grès , lui enleva ses conquêtes, et

l'obligea de défendre ses états. Après
dix années de guerres, de traités et

de trêves , le duc, abandonné de ses

alliés, du saint-siége et des Espagnols,

se vit contraint de recevoir la loi que

lui imposa Henri IV. Formant sans

cesse de nou\eaux projets de con-
quête , et persuade qu'il poiivoit sup-

pléer par ses talens à la foiblesse de

ses moyens , Charles Emmanuel ne

sut pas jouir des douceurs de la paix.

11 fit plusieurs tentatives pour sur-

prendre Genève , mais elles furent

sans succès; il pratiqua des intelli-

gences dans File de Chypre pour s'en

rendre maître , et n'y réussit pas :

enfin, après la mort du ducdeMan-
toue , l'espérance de s'emparer de

Moniferrat lui remit les armes à la

main. 11 comuT^nça 'es hostilités; et

la guerre qu'il alluma ouvrit les

portes de l'Italie à une foule de na-
tions qui }a dévûsttrcut pendant uiie
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longue suite d'années. Le duc de
Savoie , après de nombreux com-
bats , des succès et des revers , vit

ses campagnes dévastées, ses villes

ruinées, ses peuples accablés : vic-

time de ses alliés comme de ses en-
nemis , trompé par Spinola , trop

foible pour lutter contre Richelieu,

il succomba sous le poids de ses cha-

grins , et mourut en i65o. Ce prince

catholique zélé , nrais dont la sévé-

rité contre la réforme n'alla jamais

jusqu'à la cruauté ,aimoit les sciences

et les lettres , et les cullivoit même
au milieu du tumulte des camps.

* EMMET ( Robert
)

, l'un des

chefs des Irlandais-unis , né à Cork
en Irlande , d'un célèbre médecin. Le
jeune Emmet fit ses études à l'uni-

versité de Dublin, et s'y distingua

par des connoissances et nue appli-

cation peu communes. Il se prépa-

roit à suivre la carrière du barreau
,

dans laquelle son frère aîné s'étoit

déjà rendu fameux, lorsque la ré-

volution française vint détourner

son attention de l'étude des lois
,

pour le livrer à celle de la politique,

il embrassa le parti populaire qui

se forma dans sa patrie avec tout

l'enthousiasme de la jeunesse
,

jfit

partie du directoire secret des Ir-

landais-unis , et éprouva le malheu-

reux sort de la plupart de ses mem-
bres. Arrêté à Dublin en i8o5 , il fut

exécuté conune rebelle , le 20 sep-

tembre de la même année.

i- EMMIUS ( Ubbo) naquit à

Gretba, village de la Frise orientale,

en 1547. Ses talens lui méritèrent

le rectorat du collège deNorden , et

de celui de Léer , enfin la place de

premier recteur de l'académie de

Groniugue , et celle de professeur

en histoire et en langue grecque.

Quoique plusieurs princes et plu-

sieurs villes cherchassent à le possé-

der, il ne voulut jamais quitter la

chaire de Groningus
,
prcféraul à
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\ou\ une vie tranquille dans une

condition médiocre. Lorsque ses in-

iirmilés ne lui permirent plus de

travailler en public, il s'occupa dans

son cabinet à plusieurs om r«ges. Les

vÀns esîiraables sont , L F'eiiis Grœ-
cia ilhistraia , en 5 volumes in-S'^,

Leyde , Eizevir, 1G26, très utile à

ceux qui veulent counoitre l'an-

cienne Grèce. II. Décades reruni

Frisicanim , in-folio, Leyde, Kl-

zevir, 1616. Cette histoire est esti-

mée. .Emmiiis y rél'utc les fables

dont les historiens qui l'avoient pré-

cédé a voient voulu orner les auli-

quilos de leur .nation. 111. Chiono-
logla reruiii Romanan/m , cum
aerie consuhtm , in-fol., 1619, avec
des prolégomènes sur la chronologie

romaine à la tête de l'ouvrage. Ils

sont écrits avec autant de justesse

que de précision. Il mourut à Gro-
ningne le 9 décembre 1626.

ÉiMON (Mythol.),Grec, conçut

une passion criminelle pour sa Hlle
,

et fut changé en une uîonlague de la

Thessalie, qui porta son nom.

EMPADA ( i\îytho1og. ) , déesse

,

protégeoit particulièrement les vil-

lages , les hameaux, et ceux qui ve-
uoieut s'y établir.

t EMPÉDOCLE,d'Agrigente eu
Sicile

,
philosophe

,
poète , historien,

et disciple de Telaiiges, qui i'avoit

été de Pylhagore , adopta Topinion

de ce philosophe sur la transmigra-
tion des âmes, et la mit en vers

dans un Puërne que les anciens ont

beaucoup loué. Le plnlosophe poète

y faisoit l'histoire des différens chan-

gemens de son ame. Il avoit com-
inencé par être fille, ensinte il avoit

été garçon, puis arbrisseau, oiseau,

poisson, enfin il éîoit Empèddcle.
Il développoit dans le même ou-
vrage sa doctrine stir les élémens.

Sou système ctoit (t qu'il y en avoit

quatre qui faisnieut entre eux une
guerre conlimielle, mais sansjamuis
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pouvoir se détruire : de leur discorde

mèmenaissoienl tous les corps. 3> Le
style d'Empédocle

,
plein de force,

et riche en métaphores et en fi-

gures poétiques ressembloit beau-

coup, si ion en croit Aristote, cité

par Diogène Laerce, à celui dHo-
uîère. Sou mérite fixa sur lui les

yeux de la Grèce entière : ses vers
furent chantés aux jeux olympiques,
avec ceux d'Homère , d'Hésiode , et

des plus célèbres poètes. Enipédocle,

véritablement philosophe
,

géné-
reux, humain et modéré, refusa la

souveraineté de sa patrie. Il se mon-
tra toujours l'ennemi déclaré des ty-

rans, et poursuivit avec vigueur tous

ceux qui sembloient vouloir aspirer

au pouvoir souverain.Un Agrigentin
I'avoit invité à naanger chez lui.

L'heure du repas étant venue , il de-

manda pourquoi on ne servoit pas :

ce C'est, dit le raaitre de la maison
,

qu'on attend le ministre du conseil.»

Cet officier arriva en effet quelque-

temps après , et on le fit roi du festin.

Il prit des airs si insolens pendant le

repas, qu'Empédoclc soupçonna qu'if

y avoit entre le roi du festin et celui

qui I'avoit invité quelque dessein

secret de rétablir la tyrannie. Le
soupçon étoit bien fondé. Le philo-

sophe ayant cité le lendemain ces

deux hommes devant le conseil , ils

furent condamnés à mort. Empé-
docle s'étoit familiarisé avec toutes

les sciences. A l'exemple dePytlia-
gore, il se servit quelquefois de la

musique comme d'un remède souve-
rain contre les maladies de l'ame

,

et même contre celles du corps, il

étoit logé dans la ville de Gela , cl)e:',

son ami Anchitus, lorsqu'on vint
l'avertir qu'un jeune homme en fu-
reur vouloil tuer cet ami

,
qui avoit

condamné son père au dernier sup-
plice. Empédocle tâcha de lui calmer
l'esprit par ses discours. Son élo-

quence ne produisant aucun effet,

il essaya d'unir les sons harmonieux
de sa lyre au langage cadencé de 'a
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poésie. Il employa les raodulalions

qui faisoieiit le plus d'impression sur

ie cœur du jeune lioinme, qu'il par-

viul peu à peu a alleiitirir, el qui

devint un de ses plus iklèles disci-

ples. Ce philosophe donna diins la

Sicile les prem,iers préceptes de la

rliéloiique, el se servit utilement du
talent de bien dire pour reformer

les mœurs licencieuses des Agrigen-

tins. Il leur reprochoil « de courir

aux plaisirs, comme s'ils eussent dû
mourir ie même jour, et de se bàlir

des maisons, comme s'ils eussent cru

toujours vivre. » Certains auteurs

prétendent que, dominé par la pas-

sion de la physique , il s'avisa de vi-

siter le grand cratère du mont Eiaa
,

el que sa témérité curieuse fut punie

par la chute involontaire qu'il fit

dans les abîmes du volcan ; ou que
,

voulant se faire passer pour Dieu

,

et persuader aux hommes qu'il avoil

été enlevé au ciel, il se précipita

dans ce gouffre ardent, dans l'espoir

que sa mort seroit toujours cachée

aux hommes ; mais que ia montagne
revomit ses sandales ,et démasqua sa

sotte vanité. Cependant la plus com-
mune opinion est que ce pliilosophe

extrêmement âgé tomba dans la mer
et se noya vers l'aji 44° avant J. C.

M. Frid. Guil. Slurz a fait les plus

grandes recherches sur Empédocle.

Il a extrait des auteurs anciens tout

ce qui pouvoit lui appartenir. Ces

fragmens
,
qui forment 2 vol. in-S",

ont paru à Leipsick , de i8o5 à

j8o6, sous ce titre : Empedoclis
carminiim reliquiœ ex antiquis

scripforiùi/s colleglt , reccnsuit
,

illuslravit, et de ornai philosophiâ

Empedocleâ. J rid. G. Sliirz. Quel-

ques écrivains distinguent Empédo-
cle le philosophe, d'un autre Epkuo-

CLE qui étoit poêle , et duquel il ne

reste aucun ouvrage.

i- 1. EMPEREUR ( Constantin 1'
),

lié vers l'an i58o à Oppyck en Hol-

lande , savant cousommé dans lé-
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Inde deslaîjgiu's orientales, occupa
une chaire d hébreu à Leyde. Il mou-
rut en 1 648, dans un âge fort avancé.

Tous les ouvrages qu'il a donnés au
public olTrenl des remarques utiles,

et respirent une profonde érutlitioix

rabbiuique et hébraïque. Ses Tra-
ducliuns des livres judaïques et

lalmudiques sont les |)lus parfaites

que lou ait, quoiqu'elles ne soient

pas toujours exactes. Son livre ]Je

mensuris lemp/l , Leyde , i63o
,

in -4°, est très -savant. Le traité

de Vestilu sacerdotis Hebrœoiu.n
n'est point de lui , comme plusieurs

l'ont prétendu , mais de Bramines
,

sous le nom duquel il a paru.
~

* II. EMPEREUR ( Jacques 1'
), né

à Epernay en Champagne le 17 fé-

vrier 1 656, mort à Ponl-à-Mousson
le 14 février 1724, entra de bonne
heure chez les jésuites, où il se dis-

tingua par ses talens et par ses con-
noissances. On lui doit, I. Différens

Traités sur quelques points d'his-

toire , dans le Journal de Trévoux,

1704, juillet el oclobre. II. Disser-
tations /lisloriques sur divers sujets

d'antiquité , Paris, 1706, in- 12.

m. Plusieurs Traités de piété. Il a

laissé en manuscrits des Mémoires
pour se/vir à l'Histoire des

Gaules.

EMPIRICUS. Foy. Sextus Em-
PIKICUS.

* EMPOLI (Jacob Chiamenti d'),

ainsi nommé d'une petite ville de
Toscane, où il naquit en ]5o4> étoit

un bon peintre d'iiistoire. Il étudia

avec autant de soin que de succès

les ouvrages d'André del Sarte. Sa
manière étoit ferme et agréable , son

dessin correct, el son coloris bon. On
admiroit sur-tout les airs de tète de

ses figures , cl ses draperies qui

étoient bien ajustées. Il fit sur-tout

connoilre son génie dans les y//et

de triomphe qui furent érigés à

l'occasion du mariage de Marie-



EMPU
Magcleleine d'Autriche. Ce peintre,

après avoir beaucoup travaillé
,

mourut âgé de 86 ans , en 1640. Ou
voi t de lui , dans la galerie de Vieune,

un tableau qui représente Susanne
au bain; on aperçoit les vieillards

qui guettent le moment de la sur-

prend re. Ces figures sont de grandeur

naturelle.

EMPORIUS , savant rhéteur
,

florissoit du temps de Cassiodore,

au 6* siècle. 11 reste de lui quel-

ques écrits sur son art , Paris

,

1 599 , in-4°. Le style eu est vif et

nerveux.

* EMPSON ( Richard ), fils d'un

faiseur de cribles de Towcesler , au
comté de Norlhampton , mort en

ir>io, devint favori de Henri VII;

mais ses exactions le rendirent

odieux au peuple. 11 fut décapité avec

Dudley.

EMPURÎAS ( Pons-Hugues,
comte d' ) fut le dernier des comtes

de ce nom. Après sa mort, son petit

élat, situé en Catalogne, fut réuni

à la couronne d'Aragon. Pons ainioit

la poésie, et faisoil lui-même des

vers. Ou cite de lui imeP/èce qu'on

ne trouve daus aucuu recueil, et

qu'on dit être adressée à Frédéric III,

appelé par les Siciliens au troue de

Sicile, après l'expulsion des Français,

qui ne purent jamais recouvrer celle

île , tant ils étoient devenus odieux

par leur violence et leur légèreté !

« Que Dieu les confonde ces Fran-
çais , et rabatte leur orgueil ! s'écrie

daus celte pièce le comte d'Empurias,

et que le roi de Sicile se couvre de
gloire par de hauts faits pour la dé-

fense de son pays!» — Amanieudes
Escas , troubadour , contemporain
d'Empurias, appelle celui-ci Empe-
reur d'arnour.

t EMPUSA (Mythol.) , spectre

horrible qu'Hécate envoyoit aux
Uommes pour les e£Frayer et les pu-
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nir. 11 preuoit toutes sorles de for-

mes hideuses , mais il n'avoit jamais

qu'un pied.

ÉMYLUS ( Mythol. ) , fils d'As-

cagne, acquit par sou courage uu
assez grand territoire daus le La-
lium. La famille Emylienue à Rome
préteudoit en descendre.

ENCELADE (Mythol.), le plus

puissant des géaus qui voulurent es-

calader le ciel, éloit fils du Tarlare

et de la Terre. Jupiter renversa sur

lui le mont Etna. Les poêles ont

feint que les éruptions de ce vokau
venoieut des efforts que faisoit ce

géant pour se retourner, et que,
pour peu qu'il remuât , la montague
vomissoit des torreus de flammes.

*ENCHAVORDIUS (Guillaume),

eu flamand Euchenvoirt
, qu'on a

travesti en Eikenwort , Enkefort ,

Encourt, natif deMierlo, dans les

Pays-Bas, parvint au cardinalat

sous Adrien VJ^ son ancien ami, qui
le nomma aussi à l'évèché de Tor-
tose. Clément VU le créa évêque
d'Utrecht , dont il fit remplir le

siège par procuration , étant resté à
Rome, où il mourut eu i555. (/^oi

.

à sou sujet une note de C. Burmau,
dans ses Analect. deHadr. VI, pag.

44-) Il a érigé à Rome un superbe
mausolée en l'honneur d'Adrien

,

dout le dessin se trouve ibid.. ua"
«0. 11 porte entre autres niscriptioi-s

celle-ci, remplie de sentiment et de
vérité. Proà do/urj quaiilum re~
fert in quœ tempora vel optimi
cujuique rlrlus incidat.' Paul jove
lui a dédié la V^ie d'Adrien, qu'il

avoit écrite à sa sollicitation.

ENCRATITES. ^oyez Tatien.

ENDEER (Mythol.), déesse de
la bonté

, chez les Indiens , tou-
jours opposée à Moisasour, le dieu
du mal.

ENDJÈIS (Mythol.), fille de Chi-
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ron , épousa Eaque , roi de l'Ile d'E-
gine , en eut Télamou et Pélee.

Répudiée ensuite pour une seconde

femme noininée Bnmathe, elle vou-
lut faire périr le fils de sa rivale;

mais Eaque , ayant découvert son

complot , la chassa de ses états.

*ENDELCHIUS ou Severus
Sanctus , rhéteur et poêle chrétien

,

vivant vers l'an 090, écrivit une
églpgue

,
qui avoit pour titre, De

morùbus houm. Pierre Pilhou la

fit réimprimer en iBgo , avec un
recuild'épigrammes des anciens. On
ia trouve aussi dans la Bibliothèque

des PP. L'auteur introduit un païen

qui se plaint de la niorlaliu'^ des ani-

maux, et un clirétien qui rapporte

tout aux ordres de ia Providence.

* END(EUS , fameux sculpteur

athénien , étoit élève de Dédale ,

et le suivit en Crète. On attri-

buoit à cet arliste trois statues

de Minerve; l'une de ces (igures

existoit encore dans le temple d'E-

rythres , au temps de Pausauias
;

elle étoit en hois, d'une très-grande

proportion, et représenloit Minerve
Poliade, ou protectrice de la ville;

elle tenoit une quenouille des deux
mains , et portoit sur la tèie un
emblème du pôle céleste, lïndœus
avoit placé aux avenues du lejuple

des statues en pierre, représeulanl

les Heures et les Grâces. Une autre

étoit conservée dans la citadelle

d'Athènes ; la troisième , celle de

Minerve Aléa, étoit toute d'ivoire.

Auguste l'enleva de la ville de Tégée,

et la plaça dans le formn qu'il fit

construire à Rome.

ENDOVELLICUS ( Mytiiol.
) ,

dieu des anciens Espagnols
,
qui le

réutiissoient à Hercule , sous le titre

de dieu tutélaire.

* ENDTERLTN (Gaspard), cé-

lèbre sculpteur de Baie , étoit d'a-

bord toudeur et potier d'étain. A
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force de modeler, il se rendit ha-
bile dansla plastique et la sculpiure.

On voit avec le inènie plaisir les

petites J igures qu'il a faites eu terre

cuite
,
jetées en fonte ou sculptées.

11 a beaucoup travaillé à Nurem-
berg , et est mort dans cette ville

en 1655.

ENDTERS ( Jean-André) , impri-

meur et littérateur de NuVomberg
,

mort vers i 700 , a publié un Traité
sur l'origine de l'imprimerie.

'

t ENDYlAîlON ( Myihol. ) , berger

d'une rare beauté, que Jupiter aima
au point de lui donner une place

dans le ciel ; mais ayant attenté à

l'honneur de Junon , le maitre des

dieux, indigné de sou audace, le

chassa honteusement, etle condamna
à un. sommeil continuel. Dans la

suite, la Lune qui avoit conçu pour
lui une violente passion , le trans-

porta dans un antre du mont Lat-
mus en Carie , où elle alloit souvent
le visiter. Elle en eut Éthole et

plusieurs autres enfans. Voilà ce que
la Fable rapporte ; mais ceux qui

,

à traversées voiles, cherchent les

A'érités qu'elles cachent quelquefois,

prétendent qu'Endymioii étoit un
astrologue qui , le premier,, observa

le cours de la lune.

t L ÉNÉE (Mythol. ), prince

Iroyen, lils de 'V'énus et d'Anchise.

LesGrecsayanlprisTroie,il se sauva
la nuix, chargé des dieux de sou
pays, de son père qu'il portoit sur

ses épaules , et menant son fils As-
cagne par la main. Après plusieurs

aventures , il passa en Italie , où il

obtint Lavinie , fille du roi Latinus.

Turnus, roi des Rutules, à qui elle

avoit été promise, fit la guerre au
prince troyen , fut vaincu et perdit

la vie. Le vainqueur eut encore à

combattre Mézence , roi des Tos-
cans , allié des Rutules. La bataille

se donua sur 'es bords de la rivière

Nuraïque. Euée disparut dans cette
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journée. îl se noya peut-être dans

1,1 rivière, ou il lui lue par les Tos-

cans. Ascagne lui succéda. Au resle,

l'article d'Euée apparlieut plus à la

mythologie qu'à l'histoire. Divers

auteurs, cités par Deuys d'IIalicar-

uasse , soulieuiient qu'Enée n'abor-

da jauiais eu Italie; c'est ce qu'a

lâché de prouver le savant Bochard

dans une Dissertation particulière
;

et8on opinion est celle de la plupart

des gens de lettres, qui ont éclairé

les recherches historiques du flam-

beau de la saine critique. Enée pa-

reil quelquefois sur le revers des

médailles d'Auguste
,
portant An-

chise, donnant la maiu à son fils

Ascagne, et suivant Mercure qui le

conduit.

II. ÉNÉE {Mneas Tactitus), un
des plus anciens , mais non pas des

meilleurs auteurs qui aient écrit sur

l'art militaire, îlorissoit du temps
(î'Aristole. Casaubou a publié un de

s'js 'Traités en grec , avec une F'er-

sio/i laf/'ne , dans le Polybe, 1609,
in-lol. De Beausobre l'a donné eu

français , 17.07 , iii-4° , avec de sa-

vans commentaires.

t m. ÉiNÉE (yEueas Gazaeus),

pliilosophe platonicien, sous l'empire

de Zenon, dans le [>^ siècle, em-
brassa le christianisme. On a de lui

un dialogue intitulé T/eéop/irasfe
,

du nom du priucipal interlocuteur.

Il traite de l'immortalité de lame et

de la résurrection des corps. Jean

lïower le mil au iour à Leipsick en
3 655, in-4° , avec la Iraduclion et

les savantes notes de Gaspard Bar-
ihius. Ou le trouve au?si dans la

Bibliothèque des Pères. Jeau-George

Justiniam en donna une édition
,

(Ji/m variori/m epislolls Aiidrsolo

Justiniano scriplts. Gènes , iG^S,
iu-4''. la traduction du même ou-
vrage d'Euée de Gaze, par .Tean

AVolfius, a paru avec d'autres écrits

à Bàle en i558, 2 vol. in-S" , et

i56i, in-fol. Ou Irotrye encore l'ou-

T. Yr.
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vrage d'Enée dans le recueil intitulé

TJieologontm aliqiiot Grœcorinrt
veterurn orthodoxurum libri grœcl,
et iidcm latinilate donati , etc.

,

ex edilione Conradi Gcsneri ,'L\\-

rich, 1559 et i56o
, in-lbl.

IV. ENEE, évêqne de Paris, hom-
me d'esprit et expérimenté dans les

affaires, publia , à la prière de Char-
les-le-Chauve, nu Livre contre les

erreurs des Grecs. 11 entreprend à
la fois de répondre aux écrits du
patriarche Photius contre l'Eglise

latine, et de montrer la vérité de
la doctrine et la sainteté des dogmes
de cette Eglise. Il mourut en 870.

ENFANCE (Filles del'). rojez
JULIARD, et MONDONVILL,!! , n" 1.

ENFANT. Voyez Lenfamt.

/ ENFIELD (Guillaume), mi-
nistre dissident, né à SudJjury en
1741 , mort en 1797, élevé ])àr le

docteur Ash'vorlh à Daventry eu
1765, fut ministre de la cougré-
gation de Liverpool

,
pour laquelle

il composa deux volumes de Ser-
mons qui furent très-bien reçus.

Vers 1770 il passa à Warringlon, où
il fut professeur à l'acndémie des
beiles-lellres : pendant son séjour il

y publia ])lu.sieurs ouvrages
, entre

autres VHistoire de Liverpool et les

Instituts de p/iysique. En J785 il se

chargea de diriger une congrégation
àNorwich, et il resta dans celle place

jusqu'à sa mort. Outre les livres ci-

dessus , il a publié le Speaker, livre

de classe universellement répandu
;

un livre de prières et d'Lymues; des
Discours biographiques; une Jlis-
toije de la philosophie , 2 vol,

in-4*. Depuis sa mort , le doc-
teur Aikin a publié trois volumes
de Sermons de lui , avec sa Vie.

ENGASTRIQUES. P'oyez Eory-
CLÈ.s, n° I.

*1. ENGEL (Samuel), né eu 1702
à Berne, où il mourut le iG mars

16
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1784 , fut membre du sénat de cette

ville. Engel possëdoit des cou-

uoissauces très - étendues dans les

sciences naturelles , la géographie et

la politique. Il se fil une réputalion

par les ouvrages suivans : I. Essai
sur cette question : « Quand et

comment L'Amérique a- 1- elle été

peuplée d'hommes et d'animaux ? »

par E. B. 1). E. ( c'est-à-dire

par Engel , bailli d'Ec/ialens) ,à
Amslerdani , 1767, 5 vol. in-12.

II. Mémoires et observations géo~
graphiques et critiques sur la si-

tuation des pays septenti'ionaux

d'yîsie et d'Amérique , elc. , à Lau-
sanne, 1765 , in-/)", m. Mémoires
sur la navigation dans la mer du
nord , depuis le 05'' degré de lati-

tude vers le pôle , et depuis le \o'^

et loo"^ degré de longitude; avec une
nouvelle carte de cette étendue , à

Berne, 1779, in-4°. IV. Biblio-

theca selectissima , sive catologus

librorum in omni génère scieii-

tiaruin larissimorum
,
quos nunc

venuui exponit , cum uotis perpe-
tuis , P. LU., ïiyrnae, 1745, iu-8°.

Ce savant, par Kes ouvrages où il

soiitenoit la possibilité de trouver

un passage dans les mers du nord
,

l'ut cause que le roi d'Angleterre ex-

pédia deux vaisseaux commandés
])ar Philipps, pour faire des décou-

vertes à ce sujet. Le journal de ce

voyage, publié à Londres, 1774,
in - 4" , avec des cartes et des

gravures , contient des détails pré-

cieux sur la géographie et l'astro-

nomie.

* II ENGEL ( Jean - Jacques
)

, né
à Parchim dans le Mecklenbourg-
Sihwerin le 11 septembre 1741 ,

étudia d'abord la théologie, et s'ap-

pliqua ensuite ;\ rélude des langues

anciennes. Il se lit connoitre par sa

traduction des lellres d'Euler, et

par ses ])ièces de théâtre
,
parmi

lesquelles on distingue , Le Fils re-

i-^/i'ioisfant , comédie pastorale
,
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Leipsick , 1770 , iu-8° ; Le Page

,

comédie, Leipsick, 1776, in-S".

Ces deux pièces sont traduites en
français , Ilalle , 1797 , in-8° ; La
Femme douce , comédie eu 3 actes,

d'après Goldini , Leipsick, 1779,
in-8°. Parmi ses autres ouvrages

,

on estime , I. Le Fhilosopke pour
le monde , 5 vol. in-12 , Leipsick

,

1801. 11. Essai d'une méthode , au
moyen de laquelle on peut appren-
dre la logique , en expliquant les

dialogues deFlaton , Berlin , iSo.T
,

in-S". Dans sou Eloge du rui de
P/7/55e , Berlin , 1781 , in-8° , l'au-

teur s'est acquis la réputalion d un
écrivain éloquent. 111. Principes

d'une théorie sur les différentes

sortes de poésies , tirés de la lit-

térature allemande , Berlin , 1785,
in - 8°. IV. Jdées d'une Mimique

,

2 vol. , Berlin , i8o3 , nouvelle édi-

tion, avec gravures, ouvrage savant

et très-bien écrit. V. L^er 1 urskens-

piegel ( le Miroir des princes), Ber-
lin , j 798 , in-8°. VI. Lorenz Stari,

roman, Berlin, 1801 , in-8°. IJu

vivant de Guillaume II , Engel fut

précepteur du roi de Prusse actuel
,

ainsi que des autres princes et prin-

cesses. Le roi le nomma ensuite di-

recteur en chef du théâtre national

de Berlin. Il mourut à Sch\Yerin le

28 juin 1802.

t ENGELBERGE ou Inoelker-
GE, femme de l'empereur Louis II,

accusée d'adultère par le prince

d'Anhall cl le comte de Mansfeld
,

jaloux de sou élévation , se dé-

fendit A'ivemeiit de celle imputa-^

lion; mais malheureusement pour
elle, une coutume barbare aulori-

soit les accusations sans preuve. Il

ne resloit à une femme calomniée

d'autres moyens de se justifier que

l'épreuve du feu et de l'eau, con-

sacrée par l'aulorilé ecclésiastique.

Engelberge se disposoitù passer par

ces éprcuvis, lorsque Boson, comte

d'Arles, persuadé de sou iouoLcuce,
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donna un défi aux. calomnialeurs

,

les lenasbu l'iiii el l'iiulre, et leur

fit rendre hommage, l'épée sur la

gorge, à la venu de l'impëralrice.

Le vamfiueur eut pour prix de sa

générosité le lilre de roi d'Arles
,

et pour femme, Ermengarde, iille

luiique de cette princesse. {P'ojez

LoLis, n°lll. ) Éngelberge , deve-

nue veuve, se fit bénédictine, et

mourut vers l'an Sgo.

* ENGELBERGÎiR ( Burkbard )

,

célèbre architecte à Augsbourg ; ce

fut lui qui se chargea d'ctayer la

grosse tour de la cathédrale dUlm,
qui alloil s'écrouler, en élevant un
mur qui depuis trois cents ans sou-

tient ce poids énorme. Le même
architecte a bàli Véglise de SaiiU-
Ilhic d'Augsbourg.

*I.ENGELBEI\T, abbé du mo-
nastère d'Aimonl , étoil de l'ordre

de Snint-Benoit. II mourut en i55i.

On a de lui , 1. Vc orlu
,
pfogressu

et Ji.'ie Rurnaiii i/iiperii ; il prétend

que la fin du moude doit suivre de

près celle de l'empire romain. Gas-
pard Bruschius a publié cet ouvrage,

avec son voyage de Bavière , Bàle ,

i555, in- 8". II. Panegyjicus iii

coronationem Rudulphi Habspur-
gensis : c'est un poème héroïque

,

écrit l'ail 1273. III. Epi^lola de
sludiis et sci iptia suis. Engelbert

y parle de tous les écrits qu'il a com-
posés , et la liste est un peu longue.

IV. J)e gratiis et uirlutibus heatœ
Marias virginis , eu 4 parties. V.
Tractatus super passioi:em secun-

diim MattJiœum , dans la Biblio-

thèque ascétique du père Pez. VI.

Tractatus de libero arbilrio , dans

les Anecdotes du père Pez , t. IV.

yU. De providentiâ Z?<?i,daiis la

Bibliollièque ascétique , t. VI. VllI.

De statu dejiinclo? u?n ; dans la

même bibliolbèque ascétique , t. IX.

IX. De causa longcei-ùtatis hoiiii-

num ante diiuvium , dans les Anec-
dote» du père Pez , t. I. X. t^pe-
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culum virlutum , eu deux parties ;

il occupe tout le tome troisième de

la Bibliothèque ascétique.

t II. ENGELBERT , eu Engel-
BRECiiTSEN (Conieilk), né en 1.468

à Leyde, où il mouruten 1535, éloit

un des plus fameux peintres de sou

temps. Excellent dessinateur , il pei-

guoil avec autant de force que de
promptitude en détrempe comme à
l'huile. Les ouvrages de Van Eyck
lui servirent de guide, el il fut le pre-

mier qui ait peint à l'huile dans su

pairie. Son génie le porta à faire une
étude particulière des mouvemens de
lame, qu'il a su exprimer avec une
jîrande vérité. Deux beaux Ta-
oleaux d'autel avec leurs volets, le

tout peint par Engelbert , échappè-

rent aux tioubles du pays, et fiireat

gardés avec respect par les bourgeois,

dans la maison de ville de Leyde.
On les a revus depuis dans l'église

de Notre-Dame du Marais ; l'un

représentelei^cc77/7"ce d'Abraham
,

l'autre une i>esce«/e de croix , en-
tourée de petits tableaux qui re-
présentent les Douleurs de la

Vierge. On conserve dans le même
endroit une Tenture en détrempe

y

représentant XAdoration des rois.

L'ordonnance en est belle , les dra-
peries riches et bien jetées. Lucas
de Leyde s'est formé sur cette ma-
nière; mais le plus bel ouvrage
dEiigelbert , selon Vau Blauder

,

est un Tableau à deux volets
,

qui oruoit l'épi laphe des seigneurs

de Lockhorst. Il étoit dans leur

chapelle à Saint-Pierre de Leyde , et

en itio/) à Utrecht , chez M. Van den
Bogaerl

,
gendre de l'un de ces sei-

gneurs. Le dedans de ce beau ta-

bleau représente l'Agneau de l'A-

pocahpsd ; une multitude do figu-

res bien disposées , les physiono-
mies nobles et gracieuses, el la dé-
licatesse du pinceau onl fait regar-

cet ouvrage comme le chel-d'ttuvre

d'En^elbert.
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I.*ENGEI,BRECHT(Engelbredils-

«ohn ) délivra dans le i5° siècle les

Suédois , ses compatriotes , du joug

des Danois. Après avoir fait brûler

et dévaster beaucoup de châteaux,

à la tète des paysans, il parut de-

Yant Stockholm. Les insurgés de-

maudèrent au roi Eric de renvoyer

les employés étrangers, et de l'aire

gouverner le pays par des indigènes.

Le roi rejeta cette demande. Après

quelques négociations , on conclut

un armistice d'un an, pendant

lequel les gouverneurs , nommés
par le roi , resteroieut en place.

Le roi, qui ne se crut pas en sûreté,

se travestit et s'enfuit enDaneniarck.

Engelbrecht fut nommé capitaine-

général du royaume. Peu de temps

après , l'archevêque Olof engagea les

Suédois à reprendre le roi. Mais celui-

ci ayant recommencé ses vexations

contre les Suédois , ils reprirent les

armes, conduits par Engelbrechl

,

et s'emparèrent de plusieurs pro-

vinces et de Stockholm. Au milieu

de ces victoires, Engelbrecht tomba
malade et se lit transporter dans le

château d'un seigneur qui avoit été

autre fois son ennemi. Là, il fut

assassiné par le fils de ce seigneur.

D'autres croient qu'il est tombé

victime de la jalousie de Charles

Cnulson
,
général des insurgés. Les

Suédois le regardèrent pendant long-

temps comme un martyr de la

liberté.

* II. ENGELBRECHT, visionnaire

allemand, mort en 1641 , se disant

envoyé de Dieu, prétendoit avoir

conversé avec les anges , et avoir

vu le ciel et l'enfer. Enfin , il as-

sura que Jésus-Christ lui étoit ap-

paru et lui avoit montré ses cinq

plaies. Cet illuminé a écrit ses rê-

veries, qui ont été traduites par

nu théologien mystique , 2 volumes

in-1'2.

* ENGEMIO (César d'), genlil-

iiomme napolitain , vécut ù la tin

ENGU
du 16* siècle et au commencement
du suivant. On a de lui , I. Il tegno
di Napoli cHpiso in dodict pro-
vincie , raccolto da Heniico Bacco
Alemmano , Naples , 1618 , in-8".

IL JSapoll sacra, i6a3,in-4".

* ENGLISII ( Esther )
, Anglaise

qui s'est rendue remarquable sous les

règnes dEIizabeth et de Jacques I*',

par la perfection de son écriture.

Ou a encore quelques-uns de ses

ouvrages
,
qui sont très-recherchés.

Un des plus curieux est intitulé

Sta?ices sur la vanité et l'incons-

tance du monde , écritespar Esther
Inglish , le i" janvier 1600. Les
stances sont en français et en an-
glais , entourées de guirlandes de

fleurs et de fruits. Le portrait

d'Esther est sur la première feuille.

Cette artiste épousa M. Kello, et eut

un fils qui a pris les ordres.

* ENGRANELLE (P. Marie-Do-
minique-Joseph ) , né à Nédonckiil

dans l'Artois le 24 mars 1727 ,

mort eu 1780 , étoii moine au cou-

vent des augustiiis du faubourg

Saint-Germain de Paris ; il se per-

fectionna dans l'art de porter les

notes sur des cylindres, ce qu'il en-
seigne dans sa Tonolec/inie, ou l'art

de noter les cylindres , etc. , 1 770

,

in-S*^. 11 présenta aussi à l'académie

des arts un instrument de son in-

vention
,
qui facilite la division géo-

graphique des tons , et peut servir à
accorder les inslrumens. On prétend

même qu'il a imaginé un instrument

avec lequel on peut mettre eu notes

ce qu'on joue sur le piano. On a de

lui quelques Ouvrages sur les Sourds-

Muets. Il a fourni le texte pour l'ou-

v- rage : Papiiluns d'F.urope ,peinls

d'après nature par Ernest Décrits,

etc., 1779 , et années suivantes, 7
vol. in -8°, continués par Carau-
gcot.

* ENGUELRA:\IS (Conieille),

ué à Malines en i!>J7 , mort eu
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î583, est regardé comme un ha-

bile peintre
,
quoiqu'il n'ait laissé

que des lahleaux en détrempe. 11

a représenté sur une grande toile,

dans l'église de Sainl-Fiombout de

celte ville , les (Euures de miséri-

corde. Une multitude de figures

bien dessinées font l'oljjet de celle

grande composition. 11 y a distin-

gué ingénieusement les pauvres qui

méritent de la compassion, d'avec

ceux qui n'en doivent pas exciter.

Les ouvrages de ce peintre sont

dispersés dans les principales villes

d'Allemagne et des Pays-Bas. A
Haml)ourg, dans l'église de Sainte-

Catherine, on A'oyoit de lui une
composition grande et savante

,

représentant la Conversion de saint

Paul ; dans le château d'Anvers

,

il peignit pour le prince d'Orange
VHistoire de David. Devries en
avoil peint l'architecture et les or-

uemens.

ENGUERRAND de Coucy
,

Voyez Coucy , u° II.

ENGUIEN (ducsd'). Voyez
François , n" XI , et Condé

,

11° IV.

ENJEDIM (George) , un des plus

subtils unitaires qui aient fait des

remarques sur l'Écriture sainte. Ou
a de lui , Explicalio locorumScrip-
tujcE i^eteris et novi Testamenti

,

ex quitus dogma Trinilalis stahi-

liri solet , in-4° ; ouvrage antireli-

gieux. Eujp.dim naquit eu Hongrie,
et mourut en ifîgb.

ENIMIE (sainte), sœur du roi

Dagoberl , fouda lui monastère dans
les montagnes du Gévaudan , dont
elle fut la première abbesse , et

cù elle donna de si grands exem-
ples de piété

,
qu'elle fut ensuite

canonisée.

ÉNIPÉE ( Rlythol. ) , berger de la

Thessalie
,
qui se métamorphosa eu

lleuve pour jouir de Tyro. Cette
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nymphe, voyant les eaux d'Eni-

pée extrêmement claires , eut en-

vie de s'y baigner ; alors Enipée

la surprit, et eut d'elle Pélias et

Nélée.

* ENNEBEL ( L****) , célè-

bre théologien de Louvain, né eu
i6r):2, mourut en 1720, âgé de 6c>

ans. Son caractère doux l'éloigna

des disputes de son temps , et il

fit tous ses efforts pour les apaiser.

Les théologiens de Louvain , la li-

gués des bruits défavorables qui se

répaudoient contre eux dans les

Pays-Bas , envoyèrent Eunebel à

Rome en i6g5 ,
pour faire leur apo-

logie ; il y obtint deux brefs qui

les lavoit du soupçon dhérésie , et

qui assoupirent pendant quelque,

temps les querelles des Pays-Bas.

11 fut contraint d"y retourner eu

1700 , et obtint de nouveau justice.

On a de lui un Becueil de Thèses

théologiques en latin, 1680, con-
damnées par le saiut siège en 1 682.

ENNE.MOND. Voyez Chaxj-
MOND ( saint ).

-1- ENNERY ( N. , comte d' ) , n©
à Paris, d'une famille enrichie

dans les linances, se lit connoitre dès

sajeunesse par ses talens militaires.

Après avoir débuté dans le régiment

des gardes-françaises , il acheta une
charge de maréchal-des-logis, et

devint le conseil du prince de Condé,
dans la guerre de sept ans. Il étoit

officier général à la paix de 1763.

Le duc de Choiseul démêla en lui

l'homme d'état , ell'euvoya eu Amé-
rique pour administrer successive-

ment les colonies françaises.Pendant

six années de gouvernement , il

montra toute l'activité que lui don-
noit un caractère Irès-vif, et les

vertus et les lumières qui font ché-

rir et respecter l'autorité. Par-tout

il fit régner la justice , anima le

commerce, favorisa l'industrie et

inspira l'amour de la gloire. Sou
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esprit de concilialion enlrclint la

concorde entre Ions les c'iats. I^es

Anglais le prirent souvent pnnr ar-

bitre dans leurs difierens entre leurs

possessions et les nôtres. 11 fil dé-

friclier l'ile de Sainte - Lucie , el

créa ainsi une colonie nouvelle.

Dans les anciennes , il adoucit le

triste sort des esclaves , épura l'air

par des canaux , féconda la terre

,

augmenta les richesses des colons
,

taudis qu'il pourvoyoit à la sûreléel

à rembellissemenl de leurs habi-

tations. Rappelé en France par le

mauvais étal de sa santé , il se dé-

voua bientôt à de nouveaux sacri-

lices
,
plutôt sollicités qu'exigés par

Louis XVI
,
qui lui écrivit de sa

propre main : « Votre réputation

seule me servira beaucoup à Saint-

Domingue.» En effet, il éloil à peine

arrivé, qu'il fixa, de concert avec
les Espagnols, les limites des pos-
sessions de la France et de l'Espa-

gne dans cette île. Mais il ne put
résister long-temps à l'intluence du
ce climat brûlant ; et sa mort fut

regardée dans toutes nos colonies

comme une calamité publique. Les
Atiglais , dont il avoit ac^juis

l'estime , disoient de lui : « Cet

homme ne fera, ni ne souffrira

jamais d'injustice. 5) Eloge d'autant

plus llatleur
,
qu'il étoit donné par

une nation rivale.

-;- ENNETIÈRES ( Marie d' )

,

femme savante , née à Tournay
,

pulilia divers écrits dans le 16° siè-

cle, et entre autres, une Epitrc
contre les Turcs el les Juifs , ifiôq

,

in-8°. Elle éloit de la même fa-

mille que Jean d'ENNETiÈnES , sei-

gneur de Beaumetz , Maisnil et

anires lieux , né à Tournay vers

la iin du 16" siècle ,qui publia daus
cette ville , l. hes yîmoins de
l'/iéa^nnes et de P/iiloxènes , et

aiiùrci roésies, 1616, in-ifi. II. Le
(.'eocHer sans reproche (Jacques

de Lalamg , chevalier de la toison

ENJNI
d'or, mort en i4S5), poème en.

14 livres, i633, in-8°. III. Les
quatre baisers que l'ame décote
peut donner à JJieu en ce monde ,

1641, iii-12. IV. Saincle-Jlde-
gonde , comédie en 5 actes , en vers,

avec des chœurs , etc. , Tournay ,

1645 , in-12.

t ENNIUS (
Quintus

) ,
poëte la-

tin , né àRudie, en Calabre, l'an

aSg avant J. C, vécut en Sardaigns

jusqu'à l'âge de 4o ans; il y fit con-

noissance avec Caton l'Ancien
,
qui

commandoil l'armée romaine en qua-

lité de préteur, et lui enseigna le grec.

Caton l'amena à Rome, et lui donna
une maison sur le mont Aveulin.
Ennius y obtint par ses talens le

droit de bourgeoisie, honneur dont
on faisoit alors beaucoup de cas. Il

tira la poésie latine du fond des

forêts
,
pour la transplanter daus

les villes ; mais il lui laissa beaucoup
de rudesse et de grossièreté. Le
même siècle vit naître et mourir sa

réputation; ce siècle n'étoit pas ce-

lui de la belle latinité ; on le sent

en lisant Ennius : mais ce poëte

compensa le défaut d'élégance et de

pureté par la force des expressions

l't le feu de la poésie. Virgile avoit

beaucoup profilé de la lecture d'En-
uius. Il eu avoit pris des vers en-
tiers , qu'il appeloit des perles tirées

dufumier. Ennius mourut l'an 169
avant J. C. , de la goutte, qu'il

avoit gagnée en buvant avec excès.

Scipion , son ami, voulut avoir nu
tombeau comm"n avec ce poëte

,

autant par amitié que par considé-

ration pour son mérite. Ennius avoit

mis en vers héro'iques les Annales
de la république romaine ; il avoit

fait aussi quelques Satires ; mais

il ne nous reste que des fragmens

de ses ouvrages , Amsterdam 1707,
ii!-zj°, dans le Corpuspo'étarum la^

tinornni de Mnitlaire; Etinii Me-
dea commentario perpctuo illus-

irata , cum, fragmentis quœ iik
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Iferselii , ITeruIœ, aliisque hujiis

voëtœ ecUtlonibus desideran/t/r :

Auct. Henr. Plane, Gotting , 1807 ,

in 4" de jS4 pages. Le principal

mérite de M. Plank (fils du célè-

bre historien de ce nom ) esl d'a-

voir disposé dans lui ordre satis-

faisant les divers fragmens de la

Mé'.lée d'Ennius, qu'il suppose avoir

été une sorte de traduction de celle

d'Euripide.

-;-ENNODIUS (Mdgnus Félix), fils

de Camilius, et neveu de iNIagnus

Félix, consul en 5ii, naquit vers

l'an 47^- Il a voit pour parens les

Faustus , les Avienns et les Boetius
,

familles très-dislinguées à Rome.
Les uns le l'ont naître à Pavie , d'au-

tres dans la ville d'Arles , où son

l)tre avoit ses principales proprié-

lés. Il est toujours certain qu'il

passa une partie de sa jeunesse l'i

Milan chez une tante qu'il eut le

malheur de perdre pendant les dé-

sastres qui accompanuèrent la con-

quête de l'Italie par Théodoric , roi

des Ostrogoths. Eunodius
,
qui na-

voit que seize ans alors
, se trouva

dénué de soutien et de fortune ; il

alloit être réduit à la misère, lors-

qu'il eut le bonheur d'épouser une
htle noble et riche qui le remit dans

un étal d'abondance ; il se livra aux
j.juissances de son âge et à son goût
pour la poésie. Soit par piété , soit

pour se soustraire aux persécutions

auxquelles les personnes distinguées

étoient exposées par la fureur des

barbares qui avoient envahi l'em-

pire romain , lui-même, à l'exemple

de plusieurs de ses contemporams,
quitta l'état séculier , et fut ordonné
diacre en 494 ; il détermina sa femme
à se faire religieuse. Il s'attacha d'a-

bord à l'église de Pavie, dont il fut

ensuite nommé évèque , renonça à

la poésie, et s'appliqua à l'élude d?

la théologie sous saint Epiphane. l<e

pape Hormidas l'envoya deux fois

eu qualité de Icgat à Constantinople,
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la première avec Fortunal , et la se-

conde avec Péregrin , évêque de
iMisène. Ces ambassades n'eurent

aucun succès, et ne servirent qu'à

mettre dans un nouveau jour la con-

duite arliiicieusede l'empereur Anas-
tase et la prudence d'Ennodius. II

mourut le 17 juillet Sai , et fut

révéré comme un saint par l'église

de Pavie. Ennodius a laissé plusieurs

ouvrages : neuf livres de Lettres qui

ofiïenl fjuelques notions sur l'his-

toire de son temps ; \e.Paiiégyriqu&

de Théodoric qu'il prononça, en 606
ou 607 , à Raveunes, en présence

du roi , où l'on remarque de grandes
prétentions à l'esprit et beaucoup
d'obscurités ; il est présuniable que ,

dans quelques endroits, l'auteur ue
s'est pas entendu lui-même; nn
Discours apologétique du synode
de /;o/77c, adressé à ceux qui avoient,

écrit contre ce synode ; la P'ic de
saint Epip/iane y évèque de Pavie;
celle de saint Antoine , moine de
Lerins : un traité, intitulé : Eu~
charisticum ; des déclamations inti-

tulées Victiones , dont les sujets ne
sont pas toujours chrétiens

; quel-
ques sermons; un recueil de poésies

et d'épigrammes. Ces,ouvrages ont
été recueillis dans une édition don-
née à Bàle ; mais celle qu'eu donna
in-8° , en 1611 , le père Sirmond

,

enrichie de notes savantes
, est beau-

coup plus complète. Depuis cette

édition , le père Martene , dans le
5'" volume de sou ouvrage,^ iulilulé

Tltesaurus anecdoîorum , a re-

cueilli deux pièces peu importaules
d'Ennodius

,
qui avoient échappé

aux recherches du père Sirmond.
Les écrits d'Ennodius portent le

caractère de la barbarie du siècle ;

mais on peut y puiser des lumières

sur Ihistoire de son temps.

* ÉNOC BE La MEscniNièaK
( Pierre), auteur du 16* siècle, sur la

personne duquel on a fort peu de

renîeignemens. Les biographes n«
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s'accoîdeut même pas sur le lieu de
sa naissance

,
qiu fui selon les uns la

villf; (Je Genève, et selon d'aulies

celle de Lyon. Il leste de lui un re-

cueil (ÏOpusculcspoétiques , impri-
mé in-S" à Genève en 1072, et un
an Ire im pn nié in-4° à Lyon en 1 5 78

,

sons le titre de la i:éucyre{\\om qu'il

doauoit à sa mailrcsse) , coalenant
cent cinquante el un soiniels , des
odes , chansons , élégies , bergeries

,

etc. Bernard de La I\lonnoye lui at-

tribue en outre cinq cents quatrains
moraux, iulitulës Tableaux de la

vie et de la mort : mais il ne dit

point en quelle année ni dans quel
l'onnat il les a publiés.

I. ENOCH, fils aine de Caïn
,

ué vers l'an 0769 avant J. C.
,

bâtit avec son père la prennere
ville

,
qui fut appelée de son nom

iLiiuchie.

IL ÉNOCiï au HÉNOH , fils de
Jared et père de Mathusalem

, né
l'an 3412 avant J. C. , fut , suivant

l'Écriture , enlevé du monde pour
être placé dans le Paradis terrestre

,

après avoir vécu environ 563 ans
avec les hommes. Il doit venir un
jour, pour faire entrer les nations

dans la pénitence. On lui attribua
,

dans les premiers siècles de l'Eglise
,

mi Ouvrage plein de fables et d'ab-

surdités , sur les -Istres , sur la des-
cente de;i Anges sur la terre , sur

leur mariage avec les filles des

Âommes ; et même St. Jnde le cite

dans sou Epitre catholique. Mais il

y a apparence que celte production

a voit été suuposée par les héréti-

ques
,
qui , non contens de ialsilier

les saintes Ecritures, se jouoient

,

par des ouvrages supposés et fabu-
leux , de la crédulité de leurs secta-

teurs.

* 111. ENOCH (Louis), d'Issou-

dun , ministre à Genève en i557
,

est auteur de quelques Opuscules de
Grammaire , el de Coniiiientaircs

ErS'SE
sur Cicéron

,
que Rob. Etienne a

publiés avec les (duvres de cet au-
teur.

EN OS, fils de Selh el père do
Caïuan, né l'an 107;) avant J.C.

,

mort âgé de pof) ans , établit bs
principales cérémonies du culte que
lej premiers hommes rendirenl à

l'Etre suprême.

*ENS(Jean), théologien protes-

tant, né à Quadycken Frise, étudia

à Leyde sous Périsonias , Marclc
,

Vaufil , Fabricius, et obtint en 1720
une chaire de théologie à l'université

d'Ulrechl. Eus possédoit une vaste

érudition ; mais il étoit d'une hu-
meur bizarre, singulier dans ses ma-
nières et dans ses goi'its

, et l'on pré-

sume que firrégularitéde son régime
abrégea ses jours , malgré la force

de son tempérammenl. 11 mourut
dans la cinquantième année de sou
âge, en 1752. On a de lui,I. Biblio-
theca sacra , sive diatribe de libro-

rum novi Test, cano/ie, Amsl.
,

1710, in-S''. II. Oratio de persecu-
tione Jutiani , Utr. , 1720. III. Des
Observations , en langue hoU. , sur
le 11'^ elle iQ.""- chap. d'haïe , Amsl.
1715 , in-80 , etc.

ENSENADA ( Zeno Somo de
Silva , marquis de la

) , l'un des mi-
nistres d'Espagne les plus habiles

,

sous le lègue de Ferdinand VI
,

éloit né dans l'obscurité. Il avoit

d'abord été teneur de livres chez un
banquier de Cadix. Des talens iort

supérieurs à son état le firent bien-

lôlconuoître. Il s'éleva par degrés
,

et du poste d'intendant d'armées
il passa dans le ministère , et s'y

montra avec l'éclat d'un homme qui

s'est crée lui-même. Ayant reçu du
roi le titre de marquis , il prit le

nom de La Enseuada ( rien en soi)

,

par modestie , ou plutôt ];ar ua
amour-propre fort au-dessus de l'a-

niour-propre ordinaire. 11 y avoit cu
même temps à la cour d'Esn;îgae
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le célèbre Fariuelli , né comme La
Ensenada dr.ns une famille obscure.

Ces deux liomnies extraordinaires

s'éloient coiiuiis dans uu temps où

le cœur , cl non rinlérèt , forme les

liaisons. S elant retrouves à la cour

,

l'un eu place , l'autre en laveur, ils

continuèrent dèUe amis. La Ense-

nada ayant été disgiacié par les in-

trigues de l'ambassadeur anglais , à

cause de ratlachemenl du ministre

espagnol s la cour de Versailles, et

parlL's intrigues du duc d'Huescar,

Farinelli osa montrer à la reine la

peine qu'il ressenloilde ce qu'elle ne
s'y étoil pasopposée,el seseroilretiré

sur-le-champ, sans les instances réi-

térées de cette princesse. La Ensenada
ne se montra jamais si supérieur à

sa place que lorsqu'il l'eut perdue.

Comme on lui fit annoncer de la

part du roi qu'il lui étoit permis
d'emmener dans son exil un certain

uoinbre de domestiques, il répon-
dit u qu'il en avoil eu besoin pen-
dant son ministère, mais que dans
l'éial où il se trouvoit il sauroit

bien se servir lui-même, m Le roi

qui le regrettoit , et qui ne s'étoit

laissé entraîner que par une cabale

de cour , disoit souvent : Cepauvre
La Eiiseiiac/a ! Il eut quelque temps
après la permission de revenir ; mais
il ne fut pas rétabli dans sa ]îlace. U
mourut vers le milieu du 18'' siècle.

I-e crime véritable d'Eusenada fut

d'avoir préparé eu secret le pacte

de famille qui ne fut repris et signé

que plu' ^nirs années après.

ENT (George) , médecin anglais
,

ïié à Sandwich dans le comté de
Kent en 1604 , mort à Londres eu

1689 , fut ami intime d'IIarvée , et

devint président du collège des mé-
decins anglais sous Cromwel. 11

laissa , L Une JJisseiiafiou sur l'u-

sage de la respiration , 1679 , in-S".

11. Une Jpotogle latine en faveur
du système d'ilarvée , sur la circn-

klion du sang, iG.ji , iu-S". IIL Des

EINTR '1^

Mémoires insérés dans les Transac-

tions philosophiques.

ENTELLE (Mythol.), femeux
athlète, célébré par Virgile, parut

avec éclat aux jeux funèbres donnés

eu Sicile en l'honneur d'Auchise, et

y obtint uu taureau pour prix de sa

victoire.

t ENTINOPE, de Candie , fameux
architecte au commencement du 5*

siècle , fut un des principaux fon-

dateurs de la ville de Venise. Ra-
dagaise , roi des Goths , étant entré

en Italie l'an /\0^ , les ravages de
ces barbares contraignirent les peu-
})ks à se sauver en diûereus en-
droits. Eniinope se retira le pre-
mier dans des marais proche la

mer Adriatique. La maison qu'il

y bâtit éloit encore la seule qu'on

y vit , lorsque
,

quelques années

après , les liabiians de Padone se

rél'ugièrenl dans le même marais.

Us y élevèrent en 4i3 les vingt-
quatre maisons qui formèrent d'a-

bord la cité. Eu 420, le feu prit à

la maison d'Entinope et se commu-
niqua à toutes les autres

,
qui furent

entièrement consumées
, à l'excep-

tion de celle de l'architecte. On pré-

tend qu'une pluie miraculeuse la

sauva des llammes ; elle étoit appa-
remment construite plus solidement
que les autres : quoi qu'il en soil,

Entiuope la changea en église et la

dédia à saint Jacques. Elle subsiste,

dit-on , encore , dans le quartier do
Venise , appelé Riallo , le plus an-
cien de la ville.

L ENTRAGUES (Catherine-
Henriette DE Balzac d'). f-^oyez

Verneuil.

II. ENTRAGUES ( Charles dk
Balzac d'

) ,
gouverneur de l'Orléa-

nais , mort à Toulouse eu i-'ic^g
,

sans avoir été marié. F^oy. Caw.vh ,

u" in , à la lin.
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t ENTRECASTEAUX ( N.

Briniy d'
)

, d'une famille noble de

Provence , officier de marine esli-

mé , fut nommé , en 1787 ,
gouver-

neur des îles de France et de Bour-
bon. De retour ep France, il l'ut

chargé , en 1791 , du commande-
ment des deux frégates la Kecher-
che et VEspérance envoyées à la

découverte de La Peyrouse , et en
outre destinées à parcourir les côtes

qu'à son départ pour Botany-Bay
ce navigateur avoit encore à recon-

noilre. Dans ce voyage , il visita,

dans le plus grand détail , la partie

méridionale de la terre de Van-Dié-
men , et reconnut, à travers les plus

grands dangers , et cependant avec
une exactitude singulière , la côte

occidentale de la Nouvelle-Calédo-.
nie , ainsi qu'une partie considérable

de la terre de Nuitz dans la Nouvelle-

Hollande ; enfin , après avoir fixé la

position des îles de Saula-Cruz , de

Salomon
, et de l'Archipel de la

Louisiade, découvert par Bougain-
ville , sans avoir pu, malgré ses

soins, retrouver aucune trace des

Làtimens de LaPeyrouse , il touchoit

au terme de ses travaux
, lorsqu'il

mourut du scorbut , en juillet 179"',

à l'âge d'environ 54 ans. Après
sa mort , l'expéditiou fut dirigée

par r,I de Rossel
,
qui en a écrit

la relation publiée eu J809, par
ordre du gouvernement , en 2 vo-
1 urnes in-4'', avec un atlas de la plus
bi'lle exécution. Le second volume
appartient en entier au rédacteur,
et renferme le traité le plus complet
d'astronomie nautique qui ait encore
paru. Le grand nombre et la préci-
sion singulière des reconnoissauces
qui ont été faites pendant le cours
du voyage rendent cet ouvrage ex-
trêmement précieux pour la géo-
graphie et rhydrograj)hie.

ENTRECOLLES, rojez Den-
DRECOIXES.

t ENTREVENAS ( Arnard d' )

,

EINZI
troubadour qui vécut à la fin du i"^"

siècle. Il ne reste de lui qu'une seule

Pièce , dans laquelle il fait la critique

du ne chanson de Blacas. On ignore

s'il a composé d'autres ouvrages.

* ENTZAG, savant docteur ar-

ménien , llorissoit dans le b'^ siècle
;

il poRsédoit à fond les langues sy-

riaque et hébra'ique. Par l'ordre des

patriarches de ce pays , il demeura
pendant plusieurs anuées eu Pales-

tine pour consulter les rabbins et

comparer le texte juif avec celui des

septantes. Entzag donna la préfé-

rence à la version de ces interprètes
,

et travailla avec succès sur leur tra-

duction. Cet auteur mourut vers le

milieu du .5^ siècle , et laissa les

ouvrages suivans , encore inédits.

1. Les Commc/itaires des Cinq
lii>res de Moysa. IL Commentaires
sur Isaie , Jcrémie et Ezéchiel. lll.

Discours explicatifs sur les pro-
phètes mineurs. IV. Une Chrono-
logie sur l'ancien Testament. V.

Concordance des quatre évangè-
listes. VI. Discours sur l'^j^^ca-

Ijpse.

t ENZINAS (François), né
à Burgos en Espagne vers i5iF),

également connu sous les noms dfr

Dryauder et Duchesne en français,

llquitîa à Witleinberg, comme Jean
Dryander son frère , la religion ca-

tliolique
,
pour embrasser le luthé-

ranisme. Euzinas fit, à la sollicilalion

de Mélanchtlion, dont il avoit été le

disciple, une traduction esp: • lolcdu.

nouveau Testament, Anvers, , i5J[2,

in-8°
,
qu'il dédia et qu'il i)résenla à

Charles - Quint , malgré les choses

hété rodoxes qu'elle renier m.oit; celui-

ci le fit mettre en prison, où il fut

détenu pendant jf) mois; mais ayant

trouvé !e moyen de se sau ver en 1 5 'j 5,

il parcourut l'Angleterre, l'Allema-

gne et se rendit à Genève auprès de

Calvin. Il a laissé une Histoire de
rétat des Pays-Bas et de la reli-

gion d'Espagne, Genève, in-8°. Cet
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ouvrage, qui est très-rare, fait partie

du Martyrologe protestant, impri-

ineeii Allemagne.

t EOBANUS ( Elius )
, eiirnom-

ïiié Hessus
,
parce qu'il naquit, en

ï488, sur les contins de la Hesse

(sous un arbre au milieu des champs),

professa les belles - lettres à Her-

ford , à Nuremberg et à Marpourg ,

où le landgrave de Hesse l'avoit

appelé. Il mourut dans cette ville le

.0 octobre i54o. Le cabaret étoit son

Parnasse. On raconte qu'il terrassa

un des plus hardis buveurs de l'Al-

lemagne
,
qui lui avoit fait déir de

boire un seau de bière. Ayant voulu

à son tour épuiser le seau , il tomba
ivre-mort sans avoir pu y réussir.

Nous avons d'Eobanus un grand

nombre de poésies ; les vers tom-
boient sous sa plume. Il avoit la fa-

cilité d'Ovide, avec moins d'esprit

et moins d'imagination , mais avec

phis de naturel. Les principaux

fruits de sa muse sont , I. Des Tra-
ductions en vers latins de Théocrite

^

à Bàle, i55i , iu-8°, et de l'Iliade

d'Homère, Bàle, i.'^:,o, in-S". II.

Des Elégies dignes des siècles de la

plus belle latinité. III. Des Sjlves

,

in-4°. IV. Des Bi/coliqt/es estimées,

ÏTalas , lôâg , in-S". V. TIessi et

amicorum Epislolœ , in -fol. Ses

poésies ont été publiées sous le titre

de Operumjarrcglnes di/œ , Hall,

eu 1559 , in -8°, et à Francfort,

i564 , dans le même format. Camé-
ra rius a écrit sa Vie , imprimée à

Leipsick en i696,in-8°.

;-ÉOLE (Mythol.), fils dllip-

potas, descendant de Dc-uc^ilion, vi-

voit du temps de la guerre de Troie
,

et régnoit à Lipari dans les iles Eo-
liennes , situées au nord de la Si-

cile , les mêmes que celles où Vul-
cain tenoil ses forges. C'étoit un
prince assez habile, pourson temps,

dans l'art de la iiavigalion.il s'étoit

iippliqué à connoilre les vents et à
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juger par l'inspection du ciel le-

quel devoit souiller. L'imagination

des poêles faisant valoir ce talent
,

établit Eole dieu des vents et des

tempêtes. Il dut à Junon l'honneur

d'être admis dans l'Olympe au nom-
bre des dieux. Voyez DkiopÉe.

I. EON , fut le nom de la première

femme , suivant les Phéniciens. Elle

apprit aux hommes à cueillir le fruit

des arbres pour leur nourriture.

t II. ÉON DE l'Estoile
, ge»-

tilhorame breton , se disoit le fils

de Dieu, et le juge des vivans et

des morts , fondé sur la resseml^laucc

de son nom avec le mot Euni dans

cette conclusion desexorcismes, Ver
Eum qui judicaturiis est piuos et

morliws. Il trouva un grand nombre
de sectateurs

,
qui aimèrent mieux

subir le supplice du feu auquel ils

furent condamnés
,
que de le renier.

Il donna des rangs à ses disciples:

les uns étoient des auges; les autres

des apôtres ; celui-ci s'appeloit le Ju-

gement, celui-là la Sagesse, un troi-

sième la Domination ou la Science.

Plusieurs seigneurs envoyèrent des

émissaires pour arrêter Eon del'Es-

toile; mais il leur donnoit de l'argent,

et personne ne vouloil exécuter cette

commission. On publia qu'il enclian-

toit le monde, que c'étoit un ma-
gicien

,
qu'on ne pouvoit se saisir

de sa personne : cette imposture fut

crue généralement; cependant l'ar-

chevêque de Reims le fiL prendre

,

et l'on crut alors que les démons
l'avoient abandonné. Ayant été con-

duit au concile de Reims, assemblé

par le pape Eugène III en ii4S» le

pontife lui demanda : «Qui es-lu?

Il lui répondit : Celui qui doit venir

juger les vivans et les morts. 5> Il

fut eufermé dans une étroite prison ,

où il mourut misérablement peu de

tem|)8 après. Ses disciples furent

traités plus spvèrement que lui. On
leur donna le choix de rabjuraliou »
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ou du feu ; ils préférèrent presque

tous le feu. Ceux d'entre les secta-

teurs d'Eon qui demaudèrenl à ren-

trer dans l'Eglise furent exorcisés

comme démoniaques.

i III. ÉON DE Rf.aumont ( Char-

lotie-Geneviève-Tliimolht'e d'), née

à Tonnerre-sur-Armençon le 5 oc-

tobre 17 28. Ce personnage extraor-

dinaire fut successivement avocat,

censeur royal, guerrier, ambassadeur
et écrivain politique. Ses parens

,

flésivanl un fils , cachèrent son sexe,

la vêtirent eu homme, et lui en don-
- lièrent l'éducation. Venue à Paris

auprès d'ilnc tante , elle fit ses éludes

au collège Mazarin , et y obtint des

succès ; en le quittant , ou la vit

suivreavec ardeurles cours de droit,

et se faire recevoir avocat au parle-

ment de Paris. Le prmce de Conti

,

premier directeur du ministère se-

cret de Louis XV connoissant ses ta-

Jens, proposa au roi de l'initier dans

ses secrets d'état relativement à la

cour de Russie. D'Eon fut envoyée
en conséquence , en lySG, auprès du
chevalier Douglas pour travailler à

la réunion des deux couronnes. En
i737,elle apporta àVersailles le traité

d'alliance delà Russie avec la France,

et la promesse que le traité de sub-

sides que les Anglais payoient aux
Russes seroit anntilé, et que quatre-

vingt mille Riiss(;s se joindroient

en Allemaone aux alliés du roi et à

1 armée autrichienne. Bientôt après,

elle porta au roi les ratifications de

l'accession de l'impératrice de Russie

au traité de Versailles. Au 1 mai
1 jfiG , elle remit à Marie-Thérèse le

premier plan de campagne de l'armée

russe, et à Louis XV , la ratifica-

tion de la Russie, du traité du 3o
décembre 17,58 , et celle de la con-

vention maritime de la Russie, de

la Suètie et du Danemarck unies à

la France contre l'Angleterre. Nom^
inée aide-de-camp du maréclial de

lîroglie et du comte de Broglie , elle
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sauva les poudres à Hoxtes sous le

lèu de l'ennemi. Blessée près de l'ainç

au combat d'Ultrop , elle fut pansée
sans dévoiler son sexe. Ainsi , dans
l'espace de cinq ans , mademoiselle

d'Eon , âgée de 5o ans , avoit rempli

des fonctions militaires très-péril-

leuses , celles de politique accrédité
,

celles d'agent secret , celles de secré-

taire de légation et celles même de

courrier de cabinet
,
pour la sûreté

des secrets du roi, avec un zèle, un
courage et une intelligence qui n'a-

voient pas d'exemple. Elle entrepre-

noit des voyages de Pélersbourg à

Paris pour rendre au roi des comptes

directs, comme s'il n'eût été ques-

tion que d'une simple promenade.

Louis XV, ayant dans cette circons-

tance deux politiques, celle de ses

traités
,
qui étoit ostensible, et celle

de ses intérêts , confiée à son mi-
nistre secret, le sexe réel du che-

valier d'Eon et le sexe officiel avoient

souvent concouru , sans préjudice

pour sa vertu, à servir le monarque.

Le maréchal de Broglie et son frère

comte de Broglie surent apprécier

mademoiselle d'Eon, qui servoit avec

distinction comme guerrier , comme
diplomate officiel , et comme agent

particulier du ministère secret, ini-

tiée dans les principes invariables de

la diplomatie française, et l'introdui-

sirent d'une manière active en qua-
lité de secrétaire dans la négociation

entamée à Londres pour la conclu-

sion de la paix. Le duc de Nivernois

la dirigeoit sous les ordres des ducs

de Choiseul et de Praslin , et d'Eon

avoit des ordres du ministère secret.

L'ambassade fut donc composée d'a-

gens qui tenoient aux deux partis

opposés ; à celui du duc de Choiseul

,

qui dirigeoit tout , et à celui de

Broglie qui tenoit compte de tout

,

à la tête du ministère secret. La con-

duite de mademoiselle d'Eon, placée

entre ces deuxécneils , lui mérita de

plus eu plus la confiance du roi. Elle

fut chargée d'mie roissiou (juinefut
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connue ni du ministère officiel des

affaires éliangères ni du ministère

secret du comte de Broglie. 11 y eut

alors trois ministères dans nos rela-

tions officielles et secrètes avec l'An-

gleterre que mademoiselle d'Eon con-

duisit avec une prudence consom-
ïnëe ; celle du ministère des affaires

étrangères, celle du ministère secret,

et celle du roi. Elle fut nommée alors

résident de France , et bientôt après

ministre plénipotentiaire du roi
,

et en exerça les fonctions après la

signature du traité et avant l'arrivée

du comte de Guerchi, nommé am-
Lassadeur. Les ducs de Choiseul et

de Prasiin, qui avoient consenti à un
traité honteux, éloient intéressés à

gouverner absolument la légation

de France à Londris. Sétant bien

aperçu que deux intérêts seloient

glissés dans lanégociation, ils avoient

résolu de rappeler et de j)erdre d'Eon,

le duc de Choiseul par des caresses
,

le duc de Prasiin par des injures, et

le comte de Guerchi par des voies

de fait. La persécution commença
par des lettres de rappel. La mission

officielle d'Eon étoit finie, mais ses

missions d'agent du ministère secret

et d'agent particulier de Louis XV
éloient à peine commencées. Ins-

truite delà foiblesse du roi
,
qui sacri-

fioit à ses ministres l'agent qu'il a voit

mis en œuvre, d'Eon, ne voulant

pas venir périr dans une forteresse,

refusa de rentrer en France, et se

mit, à Londres , en étal d'insurrec-

tion contre ses ennemis , llaltaul le

duc de Choiseul -, bravant le duc de

Prasiin, attaquant le comiede Guer-
chi, servant le comte de Broglie, cor-

resptmdantavecleroi, témoignant à

George III une vénération profonde,

aux Anglais vuie estime particulière

pour leurs mœurs etcoustitutions, et

conservant dans toutes ces position»

la fidélité due à son roi. « Un ambas-
sadeur, disoit d'Eon, est uncomédien
obligé

, quand il ne dit pas la venté

,

de dire le vraiseml)Iable , et d'ob-
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server l'unité de temps , l'unité de
lieu et l'unité d'action. » Observa-
tion «qu'aucun négociateur n'avoit

exprimée avec tant de sagacité et de

laconisme dans un temps où nos mi-
nistres de la politique étoient des

farceurs, et la plupart de leurs agens
des charlatans méprisables et ridi-

cules. C'est de la Russie que partirent

les premiers soupçons sur le sexe du
chevalier d'Eon : des paris faits à
Londres les rendirent plausibles. Le
roi , voyant que son secret alloit

être dévoilé , ne voulut pas avoir

l'air d'en être instruit ; il ordonna,

au secrétaire général du ministère

secret de s'assurer sur les lieux de la

vérité du fait et de lui en rendre

compte. Drouet, arrivé à Londres,
somma le chevalier d'Eon de cons-

tater la vérité par ordre du roi.

L'héroïne rougissant et lui mon-
trant des seins fermes et bien des-
sinés , les seins de la sagesse , lui

dit : a L'obéissance au roi mon maître

ne peut flétrir ma vertu ; marf|iiez-

iui ce que vous avez vu et dites-lui

que vous êtes le premier homme qui
avez éié initié dans des mystères de
cette nature, v Drouet vouloit quel-

que chose de plus. « Le roi doit être

content et satisfait, lui dil-elle : si

vous allez plus loin , il vous puniroit,

et moi aussi , et le comte de Broglie

aussi; et je ne serois satisfaite que
lorsque j'aurois appris votre juste pu*
nition pour vos témérités, w Quand
son sexe fut reconnu , on jugea à
propos de terminer toutes ses com-
missions. Durant, qui étoit adjoint
au comte de Broglie, alla lui de-
mander tous les papiers de la part
du roi. En les lui remettant: « Vous
direz au roi, lui dit-elle, que ma
vertu, comme femme, est aussi inat-

taquable que ma fidélité comme po-
litique , et que je ne garde que le

souvenir des commissions de S. M. : je

serai toujours Française.)) Les Fran-
çais et les Anglais ont toujours eu
pour celle femme extraordinaire là
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considération qu'elle méritoit. Elle

avoil les verliis d'un militaire et le

caractère d'un diplomate adroit et

profond. Quand elle fut appelée
,

so-\s le ministère de Vergeuues , à

Paris , on l'a entendue au milieu

d'un cercle de dames de la cour
,

curieuses de voir ce phénomène
,

parler comme un sage , et s'exprimer

avec toutes les conveuances , mais

avec les formes et le ion d'un officier

de dragons. Ues dames françaises
,

accablées de la chaleur de la saison
,

usoient de leur éventail ; sur-le-

champ , mademoiselle d'Eon lire

un sabre de trois pouces de large du

fourreau , les fait pâlir et leur dit :

« Voilà mon éventail , mesdames
,

nous ne sommes foibles que parce

que les hommes le disent et l'assu-

rent, metions-nous de niveau , nous

BOUS soutiendrons. » Eu 1792 ,

elle se souvint , au milieu de nos

dissensions
,

qu'elle avoit fait la

guerre de sept ans. Elle écrivit au

corps législatif, elle lui rappela ses

services, et demanda son grade dans

l'armée , son habit et la permission

de servir sa patrie. Elle mourut peu

de temps après , en 1796 , dans un
étal voisin du besoin

;
preuve con-

vaincante de sa fidélité et de son

amour pour la pairie , ayant réfusé

l'emploi délicat de rédiger en bon

français les pièces diplomatiques du

cabinet de Londres. Une longue suite

d'ouvrages aclièveront de la caracté-

riser, l. Des Mémoires, in-8''et in-4'',

sur ses différens avec M. de Guerchi,

ouvrage utile aux diplomates qui

veulent connoitre à fond les rela-

tions de la France avec l'Angleterre.

11. Une Histoire i/ex papes. III. Une
Histoire politique de la Pologne.

IV. Des Recherches sur les royau-

mes de Nap/es et de Sicile. V. Des

liecherches sur le commerce et la

navigation. VI. Des Pensées sur le

célibat , et les maux qu'il cause à

la France. Elle insiste sur la néces-

sité de reudre i\ la popuktiou du
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royaume trois cent mille céliba-

taires religieux de l'un ou de l'autre

sexe en France. Elle cite le vœu émis
par Charles-Quint et par le duc de
Bavière au concile de Trente , et les

intrigues des légals du pape, olfensés

d'avoir laissé mettre en question un
article aussi dangereux, a II est évi-

dent , disoient les légats
,
que les

mariages, en attachant à la patrie

et aux enfans , délacheroient le sa-

cerdoce du siège pontilical, et ren-

droient à cet égard les prêtres com-
parables aux ministres de l'Église

protestante.» Cette observation
,
qui

devoit animer les souverains , lit

rejeter la proposition du duc de

Bavière et de Charles-Quint. VII.

Mémoires sur la Russie et son

cotnmerce avec les Anglais. VIII.

Histoire d'Eudoxie Fœderona. IX.

Observations sur le royaume d'An-
gleterre , son gouvernement , ses

grands officiers , elc.X. Détails sur

l'Ecosse , sur les possessions de

l'Angleterre en Amérique. XI. Sur
la régie des blés eu France , les

mendians , le domaine des rois
,

etc. , etc. XII. Détails sur toutes

les parties desfinances de France
,

etc. XIII. Situation de la France
dans rInde avant la paix de 1765,

etc. Dans tous ses ouvrages, ma-
demoiselle d'Eon a prouvé qu'il y
avoit autant de solidité dans ses vues

relatives à l'adminislralion, que de

finesse dans sa diplomatie. On a

recueilli ses œuvres sous le titre de

Loisirs du chevalier d'Eon, 1 3 vol.

in-8°, 1775.

ÉPAGATHE, officier de guerre

sous l'empire d'Alexandre Sévère
,

assassina le célèbre jurisconsulle UI-

pien, l'an de J. C. 226. L'empereur,

extrêmement irrité de cet atten-

tat, ne put faire punir le meur-
trier i\ Rome , de peur que les sol-

dats ne se soulevassent. II envoya

Epagathe en Egypte
,

jjour y être

gouverneur; et peu de temps après,
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il lui commanda d'aller eu Candie

,

où ille fit Hier.

t ÉPAM INONDAS , capitaine

thébain , d'une famille distinguée,

descendoit des anciens rois de I3éo-

tie ; mais le gouvernement popu-
laire , introduit à Tlièbes , lendoit

tous les citoyens égaux. Epaminon-
das s'applujua de bonne heure aux
Ldaux-arls

, aux lettres, à la philo-

sophie ; il les cultiva sans ostenta-

tion, et ne dut son élévation qu'à ses

qualités personnelles
,
que lui seul

sembloil ignorer. Ce fut malgré lui

qu'il passa des écoles de la philosophie

au gouvernement de l'état. 11 porta

d'abord les armes ])our les Lacédémo-
niens , alliés des Thébains, et lia en
te temps amitié étroite avec PéJo-

pidas, qu'il défendit courageusement
dans un combat. Pélopidas déhvra,
par le conseil de son ami , Thébes
du joug de Lacédémoue. Ce fut le

signal de la guerre entre ces deux
peuples. Epaminondas, élu général

desTlîébains, gagna, fan 071 avant
J. C. , la célèbre bataille de Leuc-
tres dans la Béotie. Celte journée
dévoila la loiblesse des l.acédérao-

niens
,
qui y perdirent leurs meil-

leures troujies elleur roi Cléombrote.
Le général Thébain fit éclater dans
celle action toutes les ressources de

son génie et toute la bonté de son
cœur : « Je ne me réjoins , dit-il

,

de ma victoire, qu'à cause de la joie

qu'elle causera à mon père et à ma
mère. » Pour conserver la supério-
rité queThèl)es venoild'acquérir par
ses sufccès sur Lacédémoue, il entra

diuis la Laconie , à la tête de 5o
mille combattans, soumit la plupart

des villes du Péloponnèse , les traita

plutôt en alliées qu'en ennemies , et
'

par celte conduite
,
que la politique

et l'humanité lui inspiroieul , il sas-
socia CCS difi'érens peuples. 11 fit réta-

blir les murs de Messèue, et fut long-
temps l'objel de la haine et de la co-
lère de Lacédémone, C'éloitgncore un
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ennemi implacable qu'il lui donnoit.

Epaminondas mériloitdes couronnes,

par les ser\ices qu'il reiidoit à sa pa-
irie ; lorsqu'il y rentra , il fut reçu

en criminel d'état. Une loi deThèbes
défendoit, sous peine de la vie, de
garder le commandement des trou-

pes plus d'un mois. Le héros avoit

violé celle loi , mais c'étoit pour
.donner la liberté à ses couiiloyens.

Les juges alloienl le condamner à
mort, lorsqu'il demanda que sa sen-

tence fut conçue en ces termes :

« Epaminondas est condamné à mort
par les Thébains

,
parce qu'à la ba-

taille de Leuctres il vainquit les La-
cédémoniens , ce qu'aucun général

Thébain n'avoit fait avaul lui ; et

que, dans une seule action, il sauva,
non seuicment la liberté de Thebes

,

mais encore celle de toute la Grèce
,

et qu'il ne voulut point mettre lin

à la guerre qu'il n'eût rétabli la ville

de l^lessène , et ne l'eût rendu capa-

ble cVeuchaiuer rambition inquiète

de l^acédémone. » Une défense si ha-

liile et si peu prévue désarma ses

juges , accabla ses adversaires, et lit

admirer sa jirésence d'esprit autant
que sa valeur. Les Thébains lui ren-
dirent l'autorité. 11 en fit un usage

mile et glorieux à sa patrie. 11 poria

ses armes en Thessalie , et y fut

toujours vainqueur. La guerre s'é-

taul allumée entre les Eléens el ceux
de Manliuée, les Thébains volèrent
au secours des premiers : il y eut nue
bataille dans les phiines de Manli-
uée , à la vue même de celte ville.

Le général thébain y déploya tout

son génie et son courage ; mais s'é-

lanl jeté dans la mêlée pour faire

déclarer la victoire en sa faveur , il

reçut un coup mortel dans la poi-

trine , l'an 365 avant J. C. , à lage
d'environ 4^ ans. Etant près de mou-
rir , il demanda qui étoit vainqueur?
Lçs Tliébains , lui répondil-ou. —
a J'ai doue assez vécu, ré|>liqua-l-

il, puisque je laisse ma pairie Irioni-

phaute, » Epaminondas ne s'éloil
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point marie. Pélopidas

,
qui avoil un

fils couvert d'infaniie,lniieprocIia .son

éloijiiienient du uiariage et le niaii-

vais service qu'il avoit rendu à Tlie-

bes en ne lui laissant point d'eniaus.

« Prenez garde, vous-même, lui re-

pondit-il; ne lui av'ez-vous pas fait

un plus grand tort, en lui laissant

un fils tel que le vôtre? Au reste
,

je

ne puis manquer de poslérité
; jo

laisse , dans les victoires de Leuctres

et de Mantinëe , deux filles qui me
feront vivre éternellemeut. A la

nouvelle de sa mort, larmée , dit

Xénophon , se crut vaincue. Tjicbes

tomba avec le grand homme qui la

soutenoit de son bras et de sa tète,

mais qui n'avoitpu l'établir sur des

fondemens solides. Epaminoudas ju-

gea « que tant qu'une republiqr.e,

contente d'avoir la supériorité ou sur

terre ou sur mer, ne réuuiroit pas

les deux empires , elle ne jouiroil

que d'une fortune chancelante. » ïl

voulut donc engager les Tliébaius

à se donner une puissante marine
;

mais ce peuple , long-temps esclave,

ëloit plongé dans la mollesse et l'in-

dolence , suite de l'esclavage. 11 fal-

lut que ce grand 'lorame créât dans

sa patrie la science et l'amour de la

guerre, et qu'il commençât par vain-

cre les vices de ses compatriotes,

avant de combattre leurs ennemis.

Sévère à lui-même , également in-

sensible au plaisir et à la douleur
,

étranger en quelque sorte aux pas-

sions , aussi indifférent pour les ri-

chesses que pour la renommée
,

grand capitaine , homme de bien, il

iiuroit ])u changer sa nation par son

seul exemple. 11 donna dans plus

d'une occasion des leçons de vertu
,

dont elle auroit dû profiter. Ayant été

invité un jour parun de ses amis ànn
'

grand repas où un luxe délicat avoit

tout ordonné, il se fit apporter des

mets ordinaires. Son ami , élon-

iié , lui marqua sa surprise : «Je ne

yeux pas, lui dit Epaminoudas, ou-

blier commenl 9U vit chez moi. » La
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ville de Thèbes célébroit une fête

pul)lique ,
où cliaque citoyen parois-

soit avec les hal^its les plus somp-
tueux : Epaminoudas , vêtu aussi

simplement qu'à son ordinaire , se

promenoil dans la place publique.

Un de ses amis lui reproclie de se

refuser à la joie commune : « Mais
si je fais comme les autres, lui ré-

pondit Epaminoudas
,

qui restera

pour veiller à la sûreté de la ville ,

lorsque vous serez tous ensevelis dans

le vin et la débauche? » Lorsqu'il fut

à la tête du gouvernement de sa pa-

trie , Artaxerces lui envoya de riches

présens pour obtenir l'alliance des

Thébains ; mais Epaminoudas ne

voulut pas mèmepermettre que l'am-

bassadeur du roi de Perse les lui pré-

sentât, a Si votre maître, lui dit-il

,

ne veut que des clioses avantageuses

à ma patrie , il est inutile qu'il me
sollicite ; mais si ses intentions sont

contraires à mes devoirs , il n'est

pas assez riche pour acheter mon
suffrage » Un de ses écuyers

ayant reçu une somme considérable

pour la rançon d'un prisonnier , il

lui fit rendre son bouclier. « Tes ri-

chesses , lui dit-il , t'allacheront trop

pour que tu puisses t'exposer aux pé-

rils de la guerre, comme tu faisois

lorsque tu étois pauvre » Le sa-

voir d'Epaminondas égaloit sou pa-

triotisme ; mais il le cachoit , et Ton
a dit de lui « que personne ne savoit

plus et ne parloit moins. » Epami-
noudas estuude ces beaux caractères

qui s'emparent du cœur , et qui lais-

sent dans l'ame une profonde estime.

Sa vie n'offreaucune tache, aucun acte

répréhcnsible. Sou patriotisme liit

un sentiment religieux , et une pas-

sion sublime. Lorsqu'il combattit les

Spartiates, il fut difficile de l'égaler

en talent , et impossible de le surpas-

ser en courage.

L ÉPAPHRODITE fut apAtre on

évêque de Philippes en IMacédoine.

Les fidèles de celle ville ayant ap-



j-.ris ciiie S.Paul ëioit délenii prif^n-

iiieràiiome, envoviTentEpaphrcciile

pour lui porter de l'nrgentttt IViluer

lie ses services. Ce dcpiitô exéciUa sa

commission avec beaucoup de zilo
,

ti tomba dangereuseinent mnkuie à

Rome. Quand il fut guéri, S. P;u!!

le renvoya vers les fidèles de Phi-

lippes avec une lellre remplie de

témoiçnaoes d'amilié ponr eux cl

poiirÈpaphrodile, l'an 62 de j. C.

IL EPAPHRODITE, maine dE-
pictèle. ( f^ojez ce dernier mol.

)

EPAPHUS (Mythol. ) , Kls de Ju-

plier etd'lo, euvieux du junue Phaé-

lon, lui reprocha qu'il étoil de meil-

leure origiue que lui.Pliaéion, pique

de ce propos, alla trouver sa mère
Clymène

,
qui le renvoya au Soleil

dont il sortoir.
,
pour s'assurer de sa

naissance ; ce qui fut cause de sa

perte. On a cru Epapluis l'un des pre-

miers rois d'EgypIe , et le même
tju'Apis. { P'oyez Phakton.

)

i-ÉPÉE (Charles-Miche! , abb^'de

1') fut du petit nombre des iioiiuues

qui naissent pour le bonheur de leurs

semblables. Son père , architecie du
roi, lui donna une éducation soignée,

et ne gêna point son goût pour l'é-

tat ecclésiastiquL'. Nommé chanoine

deTroiespar l'évèque de cette ville
,

il ne tarda pas à se lier inliniemenl

avec le célèbre Soanen , à partager

ses opinions^ religieuses et son sort.

L'abbé de l'Epée fut interdit. Deux
jeunes iilles, sourdes et muettes, vi-

voieut à Pans près de leur mère
;

lem- ligure intéressante , la sorte d'in-

telligence qn'ellesmonlroienl, le cha-

grin de leur mère en les voyant
condamnées à uu éternel silence , lui

donnèrent l'idée de consacrer ses loi-

sirs à leur rendre la parole ei le bon-
heur. Avant lui , Jean Wallis avoit

fait quelques essais pour transmet Ire

aux muets les idées des antres. Un
religieux espagnol , nommé Ponce,
suivit les traces de Wallis. Le raé-
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deciu Amman vint aprîs hii et pu-
blia les moyens qu'il euipioyoit, dans
une savante dis.serliaion sur la pa-
role , et un écrit intitulé Surdus
loquens. Pereyre s'iiccupa ensuite

à Paris du même objet ; mais l'abbé

de l'Epée ht bientôt oublier ses pré-
décesseurs. Sous lui

, de nombreux,
élèves acquirent les connoissances les

plus utiles, et se comu-uuiquè-out
leur savoir. On en vil qui pw-sé-

doienl six langues différentes; quel-
ques-uns devenir de profoîids ma-
thématiciens ; d'autres, obuiiir des

prix académiques par dis on \ rages

en poésie et en littérature. Sans
autre secours qu'une iortime de
douze mille livres de rente envi-
ron, leur instituteur souîint seul

tous les frais de son établissement.

Il se privoit de tout, pour que ses

élèves lie manquassent de rien. Pen-
dant le rigoureux lùver de i 788 , il

se passoil de bois et des vèleniens

dont ilavoit besoin. Quarante sourds
et muels, fondant en larmes , le for-

cèrent d'culre-passer sa dépense per-

sonnelle de cent écus ; il s'en consola
dilficilemeat , et répéta souvent a ses

élèves : ce Je vous ai fait tort de 5oo
livres. » Lorsque l'euiijereur Joseph !I

vint à Paris , il admira l'insiitutiou

de l'abbé de l'Epée , ainsi que la sim-
plicité de son autevir. Il lui demanda
!a permission de placer près de lui

comme disciple , ml homme intel-

ligent qui pû! :ransporler eu Alle-
magne les bifcufails de sa découverte.

En 1780, l'ambassadeur de Russie
vint le complimenter de la part de
sa souverain*, et lui offrit un pré-
sent considérable ; « Dites à Cathe-
rine, lui répondit l'abbé de l'Épée

,

que je ne reçois jamais d'or , mais
que si mes travaux ont quelques
droits à son estime, tout ce que je

lui demande
,
c'est de m'envoyer de

ses vastes états un sourd et muet de
naissance à élever, m Son zèle outré

et inconsidéré dans l'affaire d'un muet
qu'il cru être le fils abandonné du

^7
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coin te de Solar, lui fil faire le voyap;e

dcTouloufti ,et faillit devenir fimesic

à l'innocence. Un jugement défiai l il'

du 24 juillet 1792 la reconnut, et dé-

fendit au sourd et muet Josepli de

prendre désormais le nom de Solar,

comme n'étant nullement issu de

celui qu'on avoit miaginé de lui don-

ner pour père. L'abbé de l'Epée est

mort à Paris , au mois de février

1790. Il a transmis son secret à M.
l'abhs Sicard , instituteur actuel des

sourds et muets. Ou doit à l'alsbé de

rÉpée , I. Relation de la maladie et

de la guérison de Marie-June Pi-
galle , 1759 , in-12. IL Institution

des sourds et muets
,
j^ar la voie

des sigties méthodiques, 1776^ in-12,

réimprimée en 1784 , in-i5 , sous le

titre de La véritable manière d'ins-

truire les sourds et muets , confir-

mée par une longue expérience.

ÊPEUS, frère de Péon, et roi de

la Phocide , successeur de son père

Panopée , inventa , selon Pline
,

le bélier pour l'attaque des places.

On dit qu'd construisit le cheval de

Troie, et qu'il fonda la ville de Mé-
tapon , où les liabitaus tnontroieul

les outils dont il s'étoit servi pour
ja construction de ses ouvrages. —
Un autre Epéus , lils d'Endyraion

,

disputa à ses deux frères le royaume
fl'Elée. Ils promirent de le laisser à

celui d'entre eux qui seroit vain-

queur à la course aux jeux olympi-
ques. Epéus remporta le prix.

t L ÉPHESTION, ami et confident

d'A!exandre-le-Grand, mort à Ec-

bataue en Médie l'an 525 avant

J. C, fut pleuré par ce héros. Ephv^s-

tion , suivant l'expression de ce

prince , aimoil Alexandre, au lieu

que Cratère aimoit le roi. Le con-

quérant donna les marques de la

plus vive douleur. Il interrompit les

)eUx, lit éteindre le feu sacré comme
à la mort des rois de Perse, et mettre,

dilon, en croixle médecin qui l'a voit
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soigné dans sa dernière maladie.

Perdiccas fut chargé de faire porter

son corps à Babylone. Ephestion
,

modeste avec nu grand crédit
,

simple dans le sein de l'opulence,

véritable ami de son roi
,
plein d.;

courage et d'humanité, fut le modèle
dos hommes, des courtisans et des

guerriers. F'oj. Alexandre.

II. EPIIESTION. royez Epes-
TION.

EPHIALTE et OCHUS (My thol.},

eisfans de Neptune et dlphimédie,
éloienl deux géants

,
qui chaque

année croissoieul de plusieurs cou-

dées et grossissoicnt à proportion.

Us n'avoient enco: e que 1 ô ans lors-

qu'ils voulurent escalader le ciel.

Ces deux frères se tuèrent l'un l'autre

par l'artifice de Diane
,

qui les

brouilla ensemble.

* EPHIPPE , d'Olyuihe , écrivit

un ouvrage sur la mort et les funé-

railles d'Éphestion et d'Alexandre.

On ne sait s'il fut contemporain
d'Alexandre , mais il puisa dans des

mémoires originaux et authentiques.

Les descriptions du bûcher d'E-
phestion et du char funèbre d'A-
lexandre ,soi\i dews. morceaux inap-

préciables pour l'histoire des arts,

que Diodore de Sicile jiaroil nous

avoir conservés.

* EPHODl , surnommé prophète

DuKAN ou IJURANTB, rabbiu célèbre

à la fin du i^i'^sièle, est auteur d'un

ouvrage intitulé Maysi Ej)hod , qui

lui a fait donner le surnom d'È-
phodi. Il roule principalement sur

la grammaire. En tête est une sa-

vante préface, où il traite de V Uti-

lité de l'élude de l'Ecriture sainte.

t EPHORE, orateur et historien,

vers l'an 55 2 avant J. C. , de Cumes
en Eolie , fui disciple d'Isocrale. Il

composa par son conseil une His~
toire , à laquelle les anciens don-
noient beaucoup d'éloges. Un autre



EPHR
Ephorf. a écrit ur.e 'listoirede l'em-

pereur Gallien , en 27 livres.

ÉPHRAI.M , deuxième fils du pa-

triarche Joseph, et d'Asenelh, tille de

Puliphar, naquit enEgypie vers l'an

1710 avant J. C. Jacob étant sur le

point de mourir, Joseph lui mena ses

(\vu\ fils, Ephraïm et Maiiasses : le

salut patriarche les adopta , et leur

donna sa bénédiction, en disant que

« Manassès seroit chef d'un peuple,

mais que son frère seroit plus grand

qne lui , et que su postérité teroit la

plénitude des nations, et mit, par

vne action propliétique , la niain

droite sur Ephraïm le cadet , et la

gauche sur Mauassùs.^ Ephraïm eut

plusieurs euCans en Egypte
,
qui se

multiplièrent leliemeni, qu'au sortir

de ce pays ils étoient au nombre de

4o,5oo hommes capables de porter

les armes. Après quils furent entres

dans la Terre promise ,Josué,qui

étoit de leur tribu, les plaça entre

la Méditerranée au couchant, et le

Jourdain à l'orient. Cette tribu de-

vint en effet, selon la prophétie de

Jacob , beaucoup plus nombreuse
que celle de IVIanassès.

_i- ÉPHREM (saint ), diacre

d'Edesse, filsd'un lalK)ureur,s'adouna

<lans sa jeunesse au plaisir : il s'en

repentit, et se retira dans la soli-

tude pour en faire une rude péni-

tence. Une prostituée vint l'y teuter
;

il lui promit de faire tout ce qu'elle

vondroit, pourvu qu'elle le suivit;

mais cette malheureuse , voyant que

le saint la rnenoit dans une pktce

publique , lui dit qu'elle rougiroil de

S2 donner eu spectacle. l,e solitaire

lui répondit : « Tu as lionte de [lécher

devant les hommes , et tu n'as pas

honte de pécher devant Dieu, qui

voit tout et qui connoit tout ! » Ces
paroles la touchèreut et la conver-
tirent. Ephrem quitta sa solitude,

se rendit à Edesse , où il fut éievé au
diaconat, et devint orateur miracu-
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ieusement. Quoiqu'il eiit négligé ses

étuiles , il prêcha avec autant de
facilité que d éloquence. Comme les

apôtres , il enseigna ce que jus-

qu'alors il avoit ignoré. I,e clergé,

les monastères le ciicisirent pour
leur guide , et les pauvres pour leur

père. Il les soulageai dai\s un temps
de famine , enfin il retourna dans
soii désert, où il mourut vers l'an

379. St. Ephrem avoit composé plu-

sieurs ouvrages eu syriaque
,
pour

riustruciiou des fi.dèles , ou pour la

défeiise de la véri'.é contre les héré-

tiques : ils furent presque tous tra-

duits en grecdeson vivant. Il écrivit

avec force contre les opinions

de Sabellius , d'Arius' , d'Apolli-

naire tt des manichéens. On a une
très-belle édition de ceux de ses écrits

qui sont parvenus jusqu'à nous, eu
6 vol. in-fol.

,
publiés depuis 1703

jusqu'en 17^6, sous les au.epices du
cardinal Quirini, par les soins des

trois frères Assemani. l,es trois pre^

miers volumes comprennent les

ouvrages d'Éphrem , écrits eu grec/

les trois derniers offrent ses écrits

syriaques , avec une traduction , des

prolégomènes , des préfaces , des

notes. Les ouvrages de piété de

cet auteur ont été traduits en fran-

çais par l'abbé Le ]\lerre , Pans
,

174^, 2 vol. iu-12. St. Ephrem fut

en relation avec les personnages les

plus illustres de son temps , avec St.

Grégoire de Nysse, St. Basile, Théo-
doret. Le premier l'appelle te Doc-
teur de l'univers ; le dernier , la

Lyre du Saint-Esprit. — L'a

autre Ephrem
,
patriarche d'Aulio-

che , mort en 5^6 , souscrivit à la

condamnation d'Origeue , et fit di-
vers ouvrages eu faveur du coucilé

de Chalcédoiue , de St. Cyrille et ne
St. Léon. Photiusnous eu a conservé
des extraits.

ÉPICHARIS , femme de basse

naissance , mais d'un courage au-

dessus de sou sexe et de sa coudi-
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lion. Convaincue, devant Néron,
d'avoir eu pairl à une coujuralion

contre ce prince. , elle se montra

si ferme dans les lourmens
,
qu'on

ne put jamais lui faire déclarer le

ïiom des complices. Comme on ia

menoitpour l'appliquer à la torture

une seconde fois , craignant de ne

pouvoir la supporter , et de donner

auelquc marque de foiblesse , elle

s'élraugla avec sa ceinture.

I ÉPICHAPiME , fils de Ttlyre

ou de Gharinus , berger de Sicile
,

éloil poète comique et pliiiosophe.

Quelques-uns l'ont regardé comme
l'inventeur de la comédie.

•

i- II. ÉPlCIîAUiME, poêle et phi-

losoplie pylhnoonciefi , natif de Si-

cile , introduisit la comédie à Syra-

cuse sous le règne d'Kiéron I. Il

ht représenter, en cette ville, un
grand nombre de pièces

,
que Plante

imita dans la suite. Les Siciliens

étoient grands railleurs , amis des

pointes et des jeux de mots , fort

éloignés de la pureté de goût des

Athéniens. De là la différence du

genre d'Épicharme et de celui d'Aris-

tophane , la même à peu près qui

se remarque entre Plaute elTérence.

11 avoit composé plusieurs Traités

de philosophie et de médecine

,

dont Platon sut proliter. Aristote

et Pline lui attribuereul l'invention

des lettres grecques 6 et x. Il vivoit

vers l'an /\/.\o avant Jésus-Christ
,

et mourut âgé de 90 ans. Il disoil

(pie « les dieux nous vendent tous

les biens pour du travail. « Comme il

assuroit que toutes ciioses sont en

un perpétuel llux et rellux , et

qu'elles ne sont plus aujourd'hui ce

qu'elles étoienthier : « Sur ce pied-là,

lui dit quelqu'un , celui qui a em-
prunté de l'argent, ne le doit pas le

lendemain
,
parce qu'étant devenu

un antre, il n'est plus l'emprunteur. ))

La maxime favorite d'Ej)icharme

<!loil celle-ci : « Soyez sobre, et son-
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venez-vous de ne pas croire ; c'est

le nerf de la raison. »

ÉPICIER. Foyez Lépicier.

i ÉPiCTÈTE, philosophe stoïcien,

d'Hiérapolis en Phrygie , fut esclave

d'F.paphrodile, affi'auclii de Néiou
,

que Doinilien lit mourir. Le philo-

sophe parut libre dans sa servitude,

et son maitre esclave, ou du moins
digne de l'être. Épictète, avec un
corps petit et contrefait, avoit une
ame grande et i'orle. Un jour Epa-
piirodile lui ayant donné un grand

coup sur la jambe, Epictète l'avertit

froidement de ne la pas rompre. Le
barbare redoubla de telle sorte

,
qu'il

lui cassa l'os ; le sage lui répondit

sans s'émouvoir : «Ne vous l'avois-

je pas dit que vous me la casseriez ?

Ceisus opposoit ce trait de modéra-
tion à Si. Augustin , et lui disoit :

(c V^olre Jésus a-t-il rien fait de plus

beau à sa mort? Oui, répondit saint

Augustin , il s'est tû. » Uomitien
chassa Epictète de Rome ; mais il

revint après la mort de cet empe-
reur , et s'y fit un nom respectable.

Adrien l'aimoit etreslimoit: Marc-
Aurèle en faisoit beaucoup de cas.

Adrien lui demandoit un jour pour-

quoi on représentoit Venus toute

nue : « C'est, répondil-il, parce qu'elle

déj)oui!!ede tous les biens ceux qui

recherchent trop ses plaisirs, w Ar-
rien son disciple, publia quatre livres

de Discours qu'il avoit entendu pro-

noncer à sou maître. Cest ce que
nous avons Bous le nom d'Encliyri-

diou ou de J>:amiel. La morale de ce

livre est digue d'un chrétien. Saint

Augustin , saint Charles-Borromée
,

l'ont lu avec plaisir. LTn ancien mo-
nastère avoit adopté , suivant le

P. Mourgues , le manuel d'Épictète

pour sa règle , avec quelques petites

modifications. Le poète Rousseau a

jugé le philosophe Épictèle trop sé-

vèrement, lorsqu'il a dit en parlant

de son livre :
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laiis son flegme simulé,

Je découvre sa colère :

J*y vni.s uu Itommc aecaltlé

Soiis le poids (le sa mi-jti'e
;

Kt dans tous ces beaux disco ts

Fabriqués durant le cours

D'une fortinie maudite,

Vous reconnaissez loujoiii-s

L'esclave d'Epaphrodile.

Cet esclave avoit l'ame d'uu sage ,

loiijours conleiit dans l'esclavage

uume. (( Je suis, disoil-il , d.ins ia

place où Ja Providence vouloit que
je fusse ; uieu plaindre , c'est l'of-

lenser. » Les deux pivots de sa mo-
rale ëloient, savoir soujfiir , et

s'abstenir. 11 Irouvoit eu iisi-mènie

les ressources nécessaires pour prati-

quer la pretuièie maxime. 11 regar-

doit comme la marque diiu cœur
corrompu , de se consoler de ses

maux par le spectacle de ceux d"au-

triii. ce Quoi ! s'ëcria ce philo£oi)he
,

si l'on vous condamuoit à perdre la

lete , faiidroll-il que lout le genre

luunaiii tût coudaaiué au iiièine

supplice ? ... » L étude de la |)hiJo-

sophie exigeoit , selon lui , une ame
pure. Un homme perdu de dé-
bauche désiroit acquérir les cou-
uoissances dont Epictèle faisoit part

à ses disciples : a insensé , lui dit ce

p]nlosop!i<-
,
que venx-li; i'aire ? Il

laulque Ion vase soit pnr avant que

d'y rien verser; autrement, tout

«0 que tu y nietlrasse corrompra... »

îi comparoii la Fortune aune f'enjme

dy l)onne maison
, qui se prosiiine

à des valets. « Nous avo:is grand

tort , disoil ce philosophe, d'accuser

la pauvreté de nous rendre mallieu-

reux ; c'est lambilion , ce sont nos

insatiables désirs, qui nous rendent

réellement misérables. Fussions-nous

maîtres du monde entier , sa pos-

session ne pourroit nous délivrer de

nos frayeurs et de nos chagrins :

Ja raison a seul ce pouvoir. ...»
Epiclète soutint le dogme de l'im-

morlaliié de l'ame aussi foriemcnt

que les stoïciens. Voici la prière qu'il

souhailoil de faire en mourant;
j
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elle est tirée d'Arrien. « Seigneur,
ai -je violé vos commandemens ?

ai-je abusé des ptésens que vous
m'avez faits? ne vous ai-je pas sou-

mis mes sens , mes vœux et mes
opinions? me suis-je jamais plaint

de vous '''. ai-je accusé voire provi-

dence ? J'ai été malade, parce que
vous l'avez voulu , et je l'ai voulu

de même. J'ai été pauvre
,
parce que

vous l'avez voulu , et j'ai été con-

tent de ma pauvreté. J'ai été dans

la bassesse
,
parce que vous l'avez

voulu, et je n'ai jamais désiré d'eu

sortir. M'avez-vous vu jamais triste

de mon élat ? M'a vez-vous vu surpris

dans l'abaitement et dans les nuir-

mures ? Je suis encore tout prêt à
suiiir tout ce qu'il vouspiaira ordon-

ner de moi. Le moindre signe de

votra jjart est pour moi uu ordre

inviolable. Vous voulez que je sorte

de ce spectacle maguifupTe,* j'en

sors, et je vous rends mille actions

de grâces de ce que vous avez daigné

m'y admettre ])our me faire voir

tous vos ouvrages , et ])our étaler

à mes yeux l'ordre admirable avec

lequel vous gouvernez cet univers.»

Epictèle mourut sous Marc-Aurèle,
dans uu âge fort avancé. La lampe
de terre dont il eclairoit ses veilles

philosophiques fui vendue
,

quel-

que temps après sa mort , trois

mille drachmes. Les meilleures édi-

tions d'Epiclèle sont celles de Leyde,

1670 , in-24 et in-S"; d'Utrecht
,

cuni notisvarioruin, 1(570 et 1711,
iii-4" ; de Londres , 1709 et 17^1

,

en 2 vol. in'4°. Celles de Glascow

,

1744 in-12 , et 17.^1 in-24 > sont

estmiées par la pureté du texte. Le
savant commentateur , Christ. Got.

Heyne en a fait paroitre une édition

eu 1776 , in-b" ; elle a été réimpri-

fuéepour la troisième fois en 1783.
Riais toutes ces éditions ont été ef-

facées par celle de Schweighasuser
,

Leipzick i79'3— 1800 ; elle forme

f> vol. in-8°. Les principales traduc-

tions d'Epiclèle soûl celles ,
1° de
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Dacier , Paris, 1715 , 2 vol. in-12,

réimprimée en 1790, in-8° , belle

édilion
,
par les soins de Baslleu ;

2°

de Le Febvre de Viilebruue , Paris ,

1785 , in - 18 , réimprimée en

l'an 5 (1794) ;
3° de Camus , Paris,

an 4 (1795) , et an 11 (1802) , 2

vol. in- 18
;
4° tîe de Bure Saint-

Fauxbin, Paris, 1784, 2 vol.

in-18 ;
5" de M. de Pommereul , Ge-

nève, 1783, iu-8°; 6" de Naigeon,
dans la Collection des moralistes

,

imprimée chez Didot en 1782.

t ÉPICURE , l'un des plus grands

philosophes de son siècle, et on peut

ajouter de lauliquité, naquit àGar-
getiuin dans l'Attique , l'an 342
avant Jésus-Christ , de pareus obs-

curs. Chereslrata, mère de ce phi-

losophe , étoit une de ces femmes
qui coaroieut les maisons pour exor-

ciser les liilins. Sou iils la secoudoil

dans ses fonctions superstitieuses.

Cependant , des l'âge de 1 2 à 1 3 ans,

il eut du goût pour la ])hiI()sophie
,

cl quitta le bourg de Théos où il

demeuroit,pourse rendre à Athènes.

Le grammairien Pamphyle
,

qui

l'instruisit, lui ayant récité ce vers

d'Hésiode : IjC chaos fut produit
h premier de tous les êtres —
« Eh! qui le prodaisit, lui deman-
da Epicure

,
puisqu'il étoit le pre-

mier? — Je n'en sais rien, dit le

grammairien , il n'y a que les phi-
losophes qui le sa client.—Je vais donc
chez eujL

,
pourm'instruire» , reprit

l'enfant , et dès-lors il cultiva la philo-

sophie. Après avoirparcouru différens

pays pour perfectionner sa raison et

augmenter la sphère de ses connois-

sances , Epicure fixa sa résidence

dans Athènes. Les platoniciens oc-

cupoient l'académie; les péripatéti-

cieus , le lycée ; les cyniques , le

fynosarge ; les stoïciens, le portique.

Ejiicure établit son école dans un
beau jardin , où il philosophoit tran-

quillement avec .ses amis et ses dis-

ciples. Il charraoit les uns el les au-
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1res par des mauières pleines de grâ-

ces , et par une douceur accompa-
gnée de gravité. On venoit à lui de

toutes les villes de l'Asie et de la

Grèce ; l'Egypte inème envoyoit

rendre hommage à son mérite. L'é-

cole d'Epicure étoit un modèle de la

plus parfaite société. Ses disciples

vivoienlen frères. Il ne voulut point

qu'ils missent leurs biens en com-
mun , comme ceux de Pythagore

;

il aima mieux que cliacun contri-

buai de lui-même aux besoins des

autres. La doctrine qu'Epicure lenr

enst^ignoit éloit que le bonheur de

l'homme est dans la volupté , non
des sens et du vice , mais de l'es-

prit el de la vertu. C'éloil, fraîche-

ment assis à l'ombre des bois, ou
couché mollement avec ses élèves

sur des lits voluptueux, qu'il tachoit

de leur inspirer renlbous'iasme de la

sagesse , la tempérance , la fruga-

lité , réioiguemeut des affaires pu-
bliques , la modération dans la dis-

pute , ks raénagimiens pour l'amour-

propre des hommes, la fermeté de

l'ame , le goût des plaisirs hon-
nêtes, et le mépris de la vie. Les.

sloïciens clierchèrent à donner de

mauvaises interi)rétatioiis à ses seu-

timeus, et en tirèrent de pernicieuses

conséquences. Ils lui imputèrent de

ruiner le culte des dieux, et de plon-

ger les hommes dans la plus horrible

j

débauche. Il est certain que l'idée

qu'il donnoit de la divinité n'éloit

pas digue de Dieu , et pouvoit être

très-daiigerehse aux hommes. Il eu

faisoil un être oisif
,

plongé dans

un repos éternel, et indifférent sur

tout ce qui se passoit au dehors de

lui. Epicure sentit combien une telle

opinion pouvoit révolter : il s'ex-

pliqua, fil des livres de piété, fré-

quenta les temples, et n'y parut ja-

mais que dans la posture d'un sup-

pliant. Un jour que Dioclès l'aper-

çut , il s'écria : « Quel spectacle

pour moi ! je ne sentis jamais mieux
la grandeur de Jupiter que depuis



que j'ai vu Epicine à genoux. » Joi-

giiaul les leçons aux exemples, il

exliorla les hommes à la r-ligion
,

à la sobriété , à la contiiieuce. La
sagesse de sa conduite n'empêcha

pas ses ennemis de calomnier ses

mœurs. Les académies philosophi-

ques ëtoienl alors ouvertes aux fem-

mes comme aux hommes. On pu-

blia que la courtisane Léontiuni
,

une de ses élèves , se prostilnoit au

inaitre
,

puis aux disciples. Ces

bruits passèrent de la conversation

dans les livres. On i'orgca des lettres

lascives
,
qu'on til courir sous le nom

du philosophe. A toutes ces impos-

tures il n'opposa que le silence el

une vie exemplaire. Théotime , con-

vaincu dans la suite dèlre i'aulenr

de ces lettres , fut condamné à per-

dre la vie. Epicure se trouvoit à

Athènes , lorsque celte ville, assié-

gée par Démélrins-Poliorcèie , fut

en proie à toutes les horreurs de la

famme. 11 pouvoil sortir de la ville
;

mais aimant mieux courir la fortune

de ses compatriotes, il leur distribua

les fèves qu'il venoit de recueillir

dans son jardin. 11 mourut à l'âge

de 72 ans , l'an :>70 ou iji avant

J. C. , d'une slraugurie , après avoir

souffert des douleurs incroyables

sans se plaindre. 11 affranchit par

son leslanient les esclaves qu'il

croyoit avoir mérité cette grâce
,

assura le sort de plusieurs orphelins

sans fortune , dont il s'étoit rendu

le tuteur volontaire , et ordonna
lui-même ses funérailles. Son école

ne se divisa jamais. Tandis que les

autres sectes pliilosophiques scan-

dai isolent le monde par leurs que-

relles , celle d Epicure vivoit dans

l'union. La mémoire de son fonda-

teur lui fut toujours chère. Le jour

de sa naissance étoit célébré par-

tout : cette fêle duroit un mois en-
tier. — De tous les pliilosophes de

l'antiquité, Epicure étoit celui qui

avoit le plus écrit. Ses ouvrages,

•elou Diogène-Laérce , mouloieut à
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plus de trois cents volumes. Chry-
sippe étoit si jaloux de sa fécon-

dité, qu'aussitôt qu'il voyoit paroi-

tre quelque nouveau livre d'Epicure,

il en composoit un autre
,
pour n'ê-

tre pas surpassé par le nombre des

compositions ; mais l'un tiroit tout

de son propre fonds, et l'autre ne

faisoit qu'entasser ce qui avoit été

dit avant lui. I-e Traité d Epicure sur

\di Nature des choses ,
qui servit d*

base au poème de Lucrèce , et dont

on ne connbissoil l'existence que par

quelques passages des écri\ains an-

ciens, a été découvertdans des fouilles

d'Herculanum, el l'Anglais Haiter,

envoyé à Naples par le prince de

Galles
,
pour dérouler les volumes

aniiques enfouis sous les ruines de

cette ville , a l'ail espérer qu'il en

publieroit quatre livres. Epicure

donna beaucoup de cours au sys-

tème des atomes. H n'en étoit pas

l'inventeur ; celte gloire ai.parlient

eu partie à Leucippe , et en partie à

Démocrile. Le principe fondamen-
tal de C'a système de physique étoit

que rien n'a pu sortir du néant, et

que rien n'y peut rentrer. Il n'ad-

mettoit que deux êtres, tous deux
nécessaires , éternels , infinis ; le

vide, c'esl-à-dire un espace péné-
Irable à tous les corps , et un amas
de petits corps indivisibles, quoi-

qu'étendus, simples el diversement

figurés, qui
,
parleur pesanteur na-

turelle , se précipitoient dans le vi-

de , et s'y mêloient. Comme leur

mélange anroit été impossible, s'il»

fussent lomliés eu ligne perpendicu-

laire , il leur sujjposoil un mou-
vement de déclinaison qui leur fai-

soit décrire des lignes courbes. Par

le moyen de ce mouvement, ils s«

croisoieut et s'entreclioquoieal di-

versement , suivant la variété de

leurs figures. Des combinaisons sauij

nombre de ces atomes résultoienî

des corps de toute espèce. Et quoi-

qn'en eux-mèmen ils n'eussent rien

d'essentiel que la ligure et la pesan-
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teiir, leur meiaiîge.pro;laisoil dans

les corps c!es qualilts sensibles, lelies

(jue la couler.!;, le son, l'odeur et

loulcs les inodilicalious qui disltu-

guenl les èires matérieis. Aiiisi le

concours de ces aloines éternels a\oil

ton! l'ait éclore , et tout se dtUruiioit

parleur désunion. De là let' moiides

innombrables, ouvrages d'un ha-

sard av pu^^le
,
qui naibsoiertl et pé-

rissoienl sans cesse. Le monde a

commencé, il doit finir; et de ses

débris il s'en formera un autre. Il

s'ensuivoil de ce syslcinp ou'il n'y

avoit pr>int de di.-LiiiuiKr.i entre

l'espèce îuimaine et toutes les au-

tres. L'homme u'ctoit qu'une por-
tion de matière organisée par le

hasard. Son ame n'éloit distinguée

du corps qu'en ce qu'elle éloit com-
posée d aiomes plus déliés. L'esprit

ëtoit corporel et dans une entière

dépendance des seri.s , seuls juges

de tous les objets, et dont le rap-

port éloit ie bi'ui moyeu de décou-
vrir la vérité. Mais les corps n'a-

gissoient pas immédiatement sur

les sens, et ne les IVappoient que
par des images intermédiaires, qui,

86 détachant continuellemeut des

corps, volligeoieuL dans lair, y
conservoient leurs formes et jp.s-

qu'au înouidre Irait des corps doul

elles éloienl des émanations. F^e là

Ep)cure concluoil que nos sens ne
sont, que des espèce.s. de réservoirs

où les images des objets s'mtrodi'.i-

sent sans notre participation
; que

l'ame en esi frappée même pendant

le sommeil , d'où lui A-ienl 1« sen-

timent qu'elle partage avec la ma-
tière dont elle remue les organes.

CesdifTenutcs opinions trouvèrent

beaucoup de contradicteurs, et Ci-

céron dit : n-In p/tjs'cis l'ipicurus

talus alian/s est. ( Epicire n'en-

tend rien en physique. ) » Quant
à la. 'r.oiale, on divi.sa les partisans

d'Epicure en deux classes , les lîl-

g!r]cy. et les Jielâchcs. La diflérome

éloit aussi grande entre eux qu'en-

tre mi vrai sage , et un fou qui en
usurpe le nom. Les Epicuriens li-

bertins expliquoient très - mal les

sentimeas d'Epicure , et en l'aisoient

le précepteur du vice et de la dé-
bauche. Les A'éritables Epicuriens

n'admeltoient aucun bonheur sans

la vertu, et croyoieut, comme lui,

que le juste seul peut vivre sans

trouble, l-es uns et les autres di-

soient (c que le plaisir rend heu-
reux ))

; ])roposition équivoque
,
qui

mit aux prises dans le dernier siècle

Arnauld et Maleijranche. Ce n'est

donc qu'eu déterminant le sens

qu'Epicure et ses disciples même
allachoient à cette proposition

,

qu'on peut les absoudre on les con-
damner. 11 faut avouer cependant

que par-tout où répicurisrae péné-
tra , soit qu'il fût mal interprété ,

soit qu'il entrât dans des lètes n;al

disposées , ou dans des ca-urs cor-

romp\is , il fit beaucoup de mal.

Celte doctrine ayant passé d'Athè-

nes à Rome , Celse la professa sous

Adrien, et Pline le naturaii^te sous

Tibtre. Les noms de Lucien et de
Diogt nc-Laérce sont comptés parmi
ceux qui !a suivirent. Adoptée par

les gens de lettres et par les hom-
mes d'état , lorsque Lucrèce l'eut

mise en beaux vers , elle gâta l'es-

prit et le c<eur des Romains, ainsi

que l'obseï ve Moulesquieu. Elle étei-

gnit parnu eux le courage , l'amour
de ia patrie , la grandeur d'ame. Le
vil intérêt , la soif de l'or , le luxe

,

ia débauche pénétrèrent à sa suite

dans tous les ordres de la républi-

que. Aussi Fabricius ayant entendu
Cynéas discourir en plein sénat sur

la morale d'Epicure, demandoitaux
dieux « que tous les ennemis de
Rome piisssnt i-dopier ses princi-

pes » L'éi'icuiisuic contribua cer-

tainement à la décadence de l'em-

pire; mais, négligé ou ignoré dans
les siècles de ixabarie , il ue put
faire ni bien ni mal. Il ue sortit de

l'oubli que dans le dernier siècle

,
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par les soins du céli;bre Gassendi

,

qui, iultrpjrélant les senlimens d'E-

piciire d'une uiaiiière favorable
,

illuslra la doclriue du philosophe

grec par ses écrits et par ses mœurs.
Il eut pour disciples Chapelle , Mo-
lière , Beriiier , cjui adoptèrent un
('picurisme plus commode que celui

dij leur maître. Leurs exemples et

leurs leçons soumirent à la philo-

sophie d Epicure plusieurs hommes
distingués

,
qui unissoient 1 héroïs-

me avec la mollesse , et le goût de

la philosophie avec celui du plaisir.

Ces hommes singuliers foruièrent

parmi nous difiérentes écoles d'é-

picurisme moral ou littéraire. La
plus ancienne tenoit ses assemblées

dans la maison de Ninon de Len-
<;los. C'est là que celle uouvelleLéou-

tium rassembloi» tout ce que la cour

et la ville avoienl d'hommes polis
,

éciairts et voluptueux. La comtesse

de La Suze , la comtesse d'Olonne,
Saint-Evremonl

,
qui porta l'épicu-

risrne à l>ondres , où il eut pour dis-

ciple le fameux comte de Gram-
niont , le poète Wnller, la duchesse

de Mazarin , sont les nonjs les plus

célèbres de cette école A celle-ci

succéda celle du Temple, qui compta
au nombre de ceux (]ui la compo-
soient , les pruiccs de Vendôme

,

Cliaulieu , le chevalier de lîouillon,

le marquis de La Fare , Rousseau ,

rabl)é Courlin , Campistron , La
Fosse , Palaprat , le baron de Bre-

teuil
,
père de l'illustre marquise

du Chastelet-Ferraud , Périgni , le

marquis de Uangeau , le duc de

Nevers , le maréchal de Câlinât, le

couile de Fiesque , etc. , etc. L'école

de Sceaux, plus décente que celle

du Temple , rassembla tout ce qui

restoit de ces sectateurs du luxe , de

la politesse et des lettres. Malezieu
,

l'abbéGenest , Lamolhe, Fonleneîle,

Voltaire, donuèreiU de l'éclat à cet

asile de la philosophie el des beaux-
arts.... Devons -nous parler d'une

petite société cpicinienue , moins
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fastueuse, mais aussi délicate que les

deux précédentes, qui se forma vers

1730? Moitié littéraire, moilié bac-

chique , elle réunissoit les plaisirs du
Parnasse et de la table , et s'appeloit

le Capcatt ,An nom où y'assembloieut

ses membres, presque tous hommes
de lettres. Elle éloil composée de Cré-

billon père el hls , de Gressel, de
Firon , de La Bruyère , du Gentil

Bernard , du comédien La Noue

,

du chansonnier Gallet , de Saurin
,

de Collé , de Jelyotle , etc. , etc. Cha-
cun y lisoit les fruits de sa veine,

ou faisoit contribuer à l'amusement

général le talent particulier qu'il

possédoit. Cette société ne subsista

qu'une dixaine d'années, jjarce que
quelques seigneurs, en y cherchant

l'amusement
, y portèrent la con-

trainte On peut consulter les

articles des principaux épicuriens

que nous avons cités. On voit, par la

liste même de leurs noms, que la

vie voluptueuse des sectateurs d'E-
j)icure, dans tous les temps et dans
tous les âges, a pu fournir un grand
préjugé contre leur niailre. Quoique
plusieurs écrivains distingués aient

justiiié la doctrine d'Epicure sur

l'article lies mœurs, on ne peut que
condamner celles de presque tous ses

partisans, anciens et modernes. La
plupart des hommes et des femmes
qui portèrent parmi nous sa ban-
nière n'eurent d'autre but que la

volupté, el contribuèrent par leur

conduite ou leurs écrits à la cor-
ruption des mœurs. C'éloit sans
doute ce que ne prévoyoit p?s Gas-
sendi, l'un des plus grands admira-
teurs du philo.sophe grec, lorsqu'il ht
l'apologie de sa morale spéculative
elde sa morale pratique dans le Re-
cueil sur sa vie el ses écrits , La Flaye,

i656 , m - 4°. L'abbé lîalteux lui

est moins favorable dans sa IMoraie

d'Epicure, tirée de ses propres écrits,

in-8°, i7;)8. On peut consulter ces

différens auteurs, si l'on est curieux
de savoir ce qu'où a dit pour et contre
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le père de rtîpiciirisme. Oiia encore
les Sonores dEpicure, Iraduits du
grec par le docteur Uglvogl ( Louis
de Beausobre),Berlinel Paris, i755,

ÉPIDAUUUS , héros grec, donna
son nom à la ville d'Epidaure, où
Esculapp lut parliciitièremenl hono-
ré. Son lemple y éloit toujours plein

de malades dont on décrivoit la

giîérisou sur des tablelles qui fu-
rent, dit-on, communiquéts à Ilip-

pocrate.

* ÉPIGÈNES, de Sicyone

,

r.ommé par Suidas comme dispu-
tant à Thespis la priorité pour l'in-

vention de la tragédie. ( Voyez
Suid. in v. Ôso-Tis-. ) Il ne faut pas.le

(onfondre avec EpigÈne, Athénien,
poëte comique , cité par Athénée , et

qui ne pourroil être que d'un âge
très-postérieur. Lilius Gyraldus et

Ger. Vossins s'y sont mépris.

t EPIGONE , musicien grec , natif

d'Asnbracie, vint habiter Sicyone
,

et y inventa un instrument de mu-
sique composé de trente-cinq cordes,

qui , de son nom , fut appelé epigo-
nium. On lui attribue aussi quelques
ouvrages historiques qui ne sont
point parvenus jusqu'à nous.

ÉPDIÉMDE,de Gnosse dans la

Crète, passe pour le septième sage

de la Grèce, dans l'esprit de ceux
qui ne mettent pas Périandre de ce

nombre. Il cultiva en même temps
la poéiie el la philosophie, et t'aisoit

accroire an peuple qu'il étoil en com-
merce avec les dieux. Sou père l'ayant

f'uvoyé garder ses troupeaux , il en-

tra dans une caverne, oîi l'on sup-
pose qu'il dormit soixante -quinze
ans, après lesquels s'étant éveillé , il

trouva que tout ce qu'il avoit vu
autrefois étoit cliangé. Revenu à la

maison paternelle, il reconnut sou

frère, qni vivoit encore, et apprit
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de lui ce qui s'étoit passé pen-
dant (>on absence. Les Athéniens

,

sur le bruit de celte aventure, étant
allé le consulter dans une peste qui
ravageoil Athènes, il leur conseilla

de purifier leur ville , en immolanl
un certain nombre de brebis noires

et blanches devant le lieu où s'a'^-

sembloit l'aréopage. Ce qui ayant
été exécuté, la contagion cessa. On
voulut combler Epiménide de pré-
sens, mais il ne demanda qu'une
l)ranche d'olivier sacré. Depuis ce

temps les Athéniens le révérèrent

comme un dieu. Solon eut alors

occasion de le conuoître, et lui donna
son amitié. Epiménide, de retour en
Crète, composa plusieurs ouvrages
en vers , et moiirut à 289 ans , sui-

vant la tradition fabuleuse des Cre-
tois , vers l'an 538 avant J. C.

Saint Paul a cité ce poêle dans ses

Epi très,

t ÉPIMÉTHÉE ( Mytholog. ) , fils

de "Jaiihet et frère dePromélhée. Ce
dernier avoit formé les hommes
prudens el ingénieux ; Epiméthée ,

les imprudens et les slupides. 11

épousa Pandore, statue que Minerve
anima, et à qui tous les dieux firent

rpielqt'.e don. Jupiter ayant donné à

celte femme une boite magnifique,
lui ordonna d'aller de sa part la pré-

senter à Epiméthée. Celui-ci
,
quoi-

que averti par son frère de ne rien

recevoir de Pandore, fut ébloui par

la beauté de cette femme. Non seu-

lement il reçut la boîte , mais, ayant
eu l'imprudence de l'ouvrir, il eiv

sortit un délug? de maux qui inonda

tout l'univers. Il eut de sou mariage

Pyrrha
,
qui épousa Deucalion , fils

de Promélhée. La fable ajoute qu'il

fut métamorphosé en singe.

* ÉPINAC (Pierre d' ), archevê-

que et comte d Lyon, né le 10 mai
i.'i4o, et mort le i5 janvier 1099,
se. montra un des plus cljauds par-

tisans de la Ligue, el un des phu<
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coiislanseui'.eiiiis de Henri IV ; iifiil

très-célèbre dans sou temps par ses

lalens pour l'éloquence ; et , si l'on

en croit Dnverdier , il n'eu avoil

pas moins ponr la poésie. Car ce

biographe, après avoir parlé de ses

ouvrages en j)rose, ajonle « qu'il a

composé aussi plusieurs doctes et élé-

gaus vers, euue autres mie iS'c///f

non imprimée.

i- I. ÉPINAY ( N. DE La Live
,

comtesse d'
)

, inénla
,
par les grâces

de son esprii plutôt que par la régu-

larité de ses traits , l'amour que lui

témoigna J. J. Rousseau. Elle le logea

loug-lemps dans un pavillon isolé

de sou jardin, et l'appeloit son ours.

Madame d'Epinay est auteur d'un

ouvrage de morale , intitulé les iun-
versations (l'Emilie , Paris, 1781,
2 vol. in-i 2 ,

qui a été .souvent réim-

primé depuis. Ce livre composé
]>onr l'éducation de la jemie comtesse

Emilie de Belzunce, pelile-lille de
l'auteur, lut couromié par l'acadé-

mie française, eu 17S.Ô, comme le

meilleur ouvrage de l'année. Eu ef-

let, quoique nu peu froid et trop

sentencieux, il est bien écrit, et ren-

ferme tout eu qu'il est utile d'ensei-

gner en morale à l'enlauce jusqu'à

douze ans. J>'ai;teur, supérieur à sa

matière, offre quelquefois des pen-
sées qui méritent toute l'attention

d'un homme n>ûr. Madame d'Epinay
mourut jeune , deux mois après sou

triomphe jà l'académie. On a encore
de celte dame , 1. Lettres à mon
jils , Genève , 1 709 , in- 1 ^ . 11. Mes
Momens heureux, Genève, 1758,
in-S" , réimprimés en i75r),in-i2.

II. ÉPINAY. Koyez Espinay.

* I. ÉPINE (Guillaume-Joseph cîe

r ), né à Paris
, y reçut le bonnet de

docteur en médecine en 172/^. Ce
médecin, qui u'étoit point partisan
de l'inoculation, a écrit contre cette

méthode les pièces suivantes : ï.
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Rapport sur le fait de l'inocula-

lion, Paris, 17(35 , in-4". U. Sup-
plément au I\apporl , idem , J 767 ,

in-4"-

11. ÉPINE, ^'ojes Grainville ,

el Spina, n" IV.

t I. ÉPIPHANE, fils de Carpo-
crate . fut instruit de la plulosophie

platonicienne , et crut y trouver des

principes propres à expliquer l'ori-

giue du mal , et à justifier la morale

de son père. Il sujiposoit uu principe

éternel, infini, incompréhensible,

et allioil avec ce principe fonda-

mental le système de Valentiu. Les

hommes, en formant des lois,étoient,

.suivant lui , sortis de l'ordre naturel;

et pour y rentrer, il falloii abolir

ces lois, et rétablir l'état d'égalité

daîis lequel b; monde avoit été formé.

« De là Epiphaue concluoit , dit

Pluquet , (pie la communauté des

femmes étoit le rétablissement do

l'ordre , comme la communauté de.*

fruits de la terre. Les désirs que

nous recevons de la nature éioieut

nos droits, selon Epiphaue, et des

titres contre lesquels rien ne pou-
voil prescrire. Il juslitioit tons ses

principes par les passages di samt
Paul, qui diseut qu'avant la loi on
ne connoissoit j)oint de péch», et

qu'il n'y auroit pas de péché s'il n'y

avoit point de loi. » Avec ces prin-

cipes, Ep;phaue juslitioit toute la

morale dfs carpocraliens , el com-
balloit toute celle de l'Evaugiie. il

fut révéré comme uu d;eu ; on lui

consacra un temple àSamé, ville

de Céphalonie ; il y eut des autels
,

el l'on érigea uue académie eu soix

nom.

t II. ÉPIPHANE ( saint), évè-

que de Salaniine et Père de l'Eglise,

naquit dans le village di^ Bessandnc

en Palestine vers l'an 020. iJès sa

plus tendre jeunesse il se retira dans

les dcseits de sa provinc^;, el fut le
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témoiii et limitateur de la pieté so-

lisaire qui les habiloil. A vingt ans

il fonda un monastère , et <iiil un
grand nombre de moines sous sa

conduite. Il s'appliqua , dans sa so-

litude, à lelude des écrivains sacrés

et prol'anes
, et fut élevé à l'épisco-

pat en 568 par les vaux unanimes
du clergé et du peuple de Salamiue,

métropole de l'ilc de Cliypre. Le
schisme d'Aulioclie l'ayant appelé à

Kome , il logea cliez rdUistrc veuve

Paule. De retour dans sou diocèse
,

il se montra très-opposé aux opinions

d'Arius , d'Apollinaire^ d'Origène.

lî auathcmatisa celles de ce deruit-r

dans un concile en 4^1 , et se joi-

gait à Théodoret
,
pour engager

saint Jean Chryscstômc à souscrire

à cette condamnation. Le saint pa-

triarche l'ayant refusé , Epipliane

vint en /\o3 à Couslanlinople, à la

pei^suasiou de Théophile d'Alexan-

drie
, pour y faire exécuter les dé-

crets de son concile. Cette déuiar-

che étoit fort imprudente ; celle d'or-

donner un diacre à Constanlinople

,

sans le consentement de saint Chry-
sostôme ne le fut pas moins. Samt
Epiphane mourut en s'en retour-

nant , en 4o5 , regardé comme un
évêque charitable, zélé, pieux ,mais

inconsidéré. De tous les ouvrages

qui noits restent de ce Père , les plus

connus sont , I. Son Fanarium
,

c'est-à-dire ïArmoire aux remèdes.

C'est une exposition des vérités

principales de la religion, et une ré-

futation des erreurs qu'on y a oppo-

sées. II. Son jJrichora , ainsi appelé,

parce qu'il le compare à l'ancre d'un

vaisseau, et qu'il le composa pm.r

fixer la foi des fidèles , et les affer-

mir dans la saine doctrine. IIL Son

Traité des poids cl des mesures
,

plein d'une profonde érudition. IV.

Son Liure des douze pierres pré-

cieuses
,
qui étoient sur le ralional

du grand-prètre; ouvrage savant
,

traduit en latin, Rome , i743,in-4°,

par les soins et avec les noies de

EPÏP
François Fogiui. Tous ces écrits dé-

cèlent uue %asie lecture; mais saint

i^piphane ne la puisoit pas toujoui's

dans les bonnes sources. Il se trompe
souvent sur des faits historiques

très-importaus ; il adopte des fables

ridicules et des bruits incertains
,

qrtil donne pour des vérités. Sou
style , loin d'avoir l'élévation et la

beauté de cehii des autres pères

grecs , des Chrysostôme , des Basile,

est bas, rampaut , dur, grossier,

obscur, sans suite et sans liaison.

Saint Epiphane étoit un compila-
teur plutôt qu'un écrivain; mais
sans lui nous n'aurious aucune idée

de plusieurs auteurs ecclésiastiques

ou profanes, dont il nous a trans-

mis des fragmens. La meilleure édi-

tion dos Q£uvrcs de ce Père est

celle du savant P. DenysPetau , eu
grec et latin, Paris, 1622, avec

des notes, 2 vol. in-fol,

m. ÉPiPFTANE ,
patrinrc r.e de

Coiistanîinople en 5 20, prit avec

zèle la défense du concile de Chalcé-

doine, et de la condamnation d'Euty-

cliès. Le pape Hormisdas lui donna
le pouvoir de recevoir, en .'ion nom,
tous les évêques qui voudroient se

réunir à l'F^glise romaine , à condi-

tion qu'ils soiiscriroieut à la lorimde

qu'il avoit dressée. Il mourut en

535.

IV. ÉP l P H A N E le scolastiqne

,

ami du célèbre Cas'u'odore , tradiù-

sii à sa prici'e les Histoires ecclé-

siastiques de Socrate , de Sozomè-
tie , de Théodoret. C'est sur cette

ver.sion
,

plus lidèle qu'élégante
,

queCassiodorecomposa son Histoire

iripartite. Oii attribue à Epiplume

plusieursautres Traductions degrec

eu latin. Il llonssoit dans le 6"

siècle.

V. EPIPHANE, moine de Jéru-

salem, mort le 16 janvier 970, a voit

écrit les f^ies de la vierge Marie et

de raj[)ûtre saint André- Altilius «
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inséré ilaiis son recueil un ouvrage

d'Epiphanesur Jérusalem el la Syrie,

en grec el eu laliu.

* VI. EPIPHANE , archevêque de

Constance dans l'île de Chypre , se

rendit célèbre par ses verlus épis-

copales et par ses lumières : il ilo-

rissoil vers l'an 870. On a de liù

des Sermons que le père Petau
,
jé-

suite, a fait imprimer avec les (Eu-

vresde saint Epiphane , Paris, 162J,

en 2 vol. iu-fol.

t ÉPISCQPIUS ( Simon ) , ne à

Amsterdam en i585, professeur eu

théologie à Leyde (.11 1610 , se fit

beaucoup d'enuctnis pour avoir pris

avec trop peu de luénagemeut le

parti des arminiens contre les go-

maristcs. Ces deux sectes, toutes

deux enthousiastes et factieuses
,

divisoieut la Hollande. Episcopius

plaidoit pour la première en théo-

logien élevé dans la yioussière et

dans les cris de l'école. Les étals de

Hollande l'ayant invité de se trou-

ver au synode de Dordrecht , il n'y

put être admis, malgré les raisons

qu'il ht valoir dans de belles haran-

gues ,
que comme liommede parti

,

cité àcomparoitre, el noupascomme
juge appelé pour donner des déci-

sions. Le synode le chassa de ses as-

semblées , le déposa du ministère

,

el le bannit de la république. Anvers

devint sa résidence; n'y tJ"onvant

pas de gomaristes à combattre , il

se plut à disputer avec les jésuites.

Son exil dura quelque temps ; mais

enfin, l'an 1^26, il revint en Hol-

lande, pour être ministre des re-

montrans à Rolerdam. Huit ans

après, il fut appelé à Amsterdam
,

pour veiller sur le collège que ceux

de sa secte venoieuld'y ériger. Il y
mourut en 1643, après avoir pro-

fessé publiquement la tolérance de

toutes les sectes qui reconnoissoient

l'aulorité de l'Ecriture sainte, de

quelque manière qu'elles l'expii-

quasseut. Celle opiniou l'avoit fait
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soupçonner de sociuianisme , et il

n'avoit pas détruit ces soupçons en

publiant ses Commentaires sur le

nouveau Testament. Ou sent assez,

à travers ses équivoques ,
qu'il pen-

soitque Jésus-Ciiristn'éloil pas dieu.

Ses Ouurages de théologie ont été

publiés , Amsterdam , iG5o-i665 ,

2 vol. in-fol. Episcopius éloit fort

diffus, et très -emporté
,

qiioiq'je

apôtre du loléraulisme. La Vie de

ce sectaire est à la tête de sts (IZu-

vres publiées par Courcelles. Philip-

pe de Limborch , son arrière-neveu,

l'a aussi écrite en 1702 ,in-<S".

tÉPrnNEA:^,IUS, graveur célè-

bre en pierres hues, iiorissoil sous

le règne d'Auguste. Les portraits

de Marcelhîs, neveu de cet empe-
reur, el celui de Germanicus

,
qu'il

grava sur deux pierres précieuses
,

iireiil la réputation de cet artiste,

el lui donnèrenl une grande consi-

dération dans la ville de Ptome.

i- ÉPiTUS , fils d'Alba , régna

dans le Lalium , rendit ses peuples

heureux , et eut pour successeur

Capis. — Un autre Epitus ayant eu
la hardiesse d'entrer dans le temple

de Neptune à Mantinée, doul les

hommes étoienl exclus , devint , dit-

on , sui--le-champ aveugle. Ce conte

n'a pas besoin d'être réfuté.

t EPIZELUS , soldat athénien

,

fut frappé d'un aveugleuieut subit

à la bataille de Marathon , sans

recevoir ni coup ni blessure ; il pa-
rut seulement clevant lui , en coni-

bntlanl , un grand homme avec une
longue barbe noire. Epizelus l'ayant

tué , ou ayant cru le tuer, devint

aveugle, et le fut le reste de seâ

jours. Voilà ce que rapporte le cré-

dule Hérodote.

EPO. Voyea, BoÉtius , n° L

EPONINE. Voyez Sabinus,
n-^ IL
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*ÉPREM, célèbre littérateur el

patriarche arménien , naquit en

1702 dans la ville de Sis. Après

avoir cultivé avec succès l'éloquence,

la Ihéologie , Ihistoire et la poésie
,

il fut sacré évéque in partibus , et,

tn 1771, éln patriarche arménien

en Cilicie. Éprem livré constam-

ment à l'élude , mourut le 3i

juillet 1784 ,
laissant manuscrits

les ouvrages suivans, qui sont fort

estimés, i'* Recueil de poésies sa-

crées et profanes / 2° Explication

(les psaumes de David ; 3° liègles

de la versification arménienne ;

4° un Poërne sur la Genèse ;
5°

un Recueil de lettres en vers et en

prose ; 6° une Chronologie des pa-

triarches arméniens qui résidèrent,

en Cilicie jusqu'à son temps.

*EQUICOLA (Marius), ué à

Avilto, excellent théologien et bon

philosophe pour son temps , iloris-

soit dans le 16*^ siècle , et peut-être

au commencement du suivant. 11 a

écrit les Commentarj dcW istoria

di Mantoi'a ; un livre délia nalura

d'amore ; Libcllus in quo Iraclatur,

vndè antiquorum latria et vera ca-

tholica religio incrementum sump-
serunt , cum epislolâ vlnselmi

Stocklii , equitis , à quo è tenehris

c/utus, castigatus , et promulgatus

est, Monachu , i585 , in-4°-

ERARU ( Claude ), avocat au

parleiT>entde Paris , mort eu 1700,

à 54 ans , laissa des Plaidoyeis im-

primés eu J734, in-8°. Le plus cé-

lèbre est celui qu'il ht pour le duc

de Mazariu , contre Horteuse Man-
ciui sa femme, qui l'avoit quitté

,jx)ur passer en Angleterre.

* ERARS ou EiiKARS (Jehan).

Deux poètes de ce nom se distin-

guèrent par leurs c/iansons , lim

dans le 1
5" siècle, et l'autre dans

le i/f. Le dernier ,
surnommé

de T'aleri , étoit chambrier de Phi-

lippe-lt-liel, el mourut eu 1572.
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Ses poésies, très-agréables pour le

lenîp.s où elles oui été composées,

renferment ditrérenles mesures de

vers qu'on a idusseinenl allribués à

Marot et à son siècle. Dans son

Essai sur la musique , La Eorde rap-

porte quatre pièces de Jtlian.

t ERASISTRATE, fameux mé-
decin, petit-fils d'Aristoîe , décou-

vrit, par l'agilationdu pouls d'Antio-

chus-Soler, la passion que ce jeune

prince a voit pour sa belle-mère.

S.'leucus-Nicanor , son père, donna

cent talens à Erasislrale pour cette

guérison. Ce médecin désapprou-

Yoit l'usage de la saignée , despur-

gations et des remèdes violens. Il

réduisoil la médecine à des choses

Ires-simpIes, à la diète, aux tisa-

nes , aux purgatifs doux. Galien

nous a conservé le titre de plu-

sieurs de ses ouvrages, dont il ne

nous reste pas autre chose. Voyez
CARpr , n° I.

t ERASME (Didier), né à

Rotenlam le 28 octobre 1467 , du

commerce illégitime d'un bourgeo.s

de Goude, nommé Pierre Gérard
,

Gheeraeds , avec la lille d'un méde-
cin

, fut enfant de chœur jusqu'à

l'âge de 9 ans , dans la cathédrale

d'Utrecht , et entra ensuite dans

l'école de De venter , où bientôt le

docte Sinlheimlui prédit qu'un jour

il seroil li? plus savant homme de

son siècle. A 14 ans, il perdit sou

père et sa mère; à 17, il fut forcé

par ses tuteurs de se faire chanoine

régulier de Saint-Augustin. Sa pas-

sion pour l'étude et la culture des

arts contribuèrent beaucoup à cal-

mer lès peines d'un étal embrassj

par contrainte. 11 peiguoit asse:^

bien; et il reste encore un Crucifix

dans le monastère de Slein , an bas

duquel on lit: «Ne méprisez pa*

taul ce tableau ; il a été peint par

Erasme. » On dit aussi , a joule

S.nerien
,
qu'il diverlissoil sou en-

nui par le couunerce des femmes.



ERAS
Eu efu.-l , Erasme ne se défend pas

(Tavoir elé sensible aux charmes de

l'amour ; mais il assure qu'il n'a

jamais été esclave de Vé-nus , el

qu'il sul modérer sou lempéramenl,

quoiqu'il ne le réprimât pas tou-

jours. A 25 ans, il fut élevé au

sacerdoce par l'évèque d'Ulrecht. Ou
counoissoit dès-lors tout ce qu'on

pouvoil alleudre de lui, 11 voyagea
,

pour perfectionner ses taleiis , en

France , en Angleterre, en Italie
,

yéjourna prés d'un an à Bologne , et

y prit en 1 r)c6 le bonnet de docteur

en ihéoiogie. Ce fut dans celte ville

que
,
pris pour un chirurgien des

))esnrérés à cause de sou stapulaire

blanc , il fut poursuivi à coups de

j)ierres , et courut risque de sa vie.

Cet accident lui donna occasion d'é-

crire à Lambert Brunius , secrétaire

de Jules II
,
pour deuiander la dis-

pense de ses vœux : il rol)tinl. De
Bologne il passa à Venise , ensuite

à Padoue , euliu à Rome , où ses

ouvrages l'avoieut annoncé avanta-

geusement. Le pape , les cardinaux,

en particulier celui de Médicis , de-

puis Léon X , le recherchèrent.

Erasme auroit pu se faire un sort

heui'eux et brillant dans cette ville
;

mais les avantages que ses amis
d'Angleterre lui faisoient espérer de

la part de Henri VIII, admirateur

zélé de ses talens, lui tirent pré-

férer le séjour de Londres. S'étaut

présenté sans se nommer chez Tho-
mas Morus

, grand-chancelier du
royaume, et l'ayant étonné par les

charmes de sa conversation, ce chan-

celier s'écria : « Vous êtes Erasme
,

ou un démou», et lui donna un
appartement dans son holel. On lui

offrit une cure pour le fixer eu

Angleterre ; mais il la refusa : cet

emploi ue convenoit point à ini

homme qui vouloit promener sa

gloire par toute l'Europe, il fit un
second voyage eu France , l'an

i.'iio,et peu de temps après, re-

tourna encore en An"lelerre. L'u-

ERAS 2-1

nivetïité d'Oxford lui donna nue
chaire de professeur en langue grec-

que. Soit qu'il fût naturellement in-

coiistanl , soit <pie celte place Ini

pariit au-dessous de son niéiite, il

la quitta pour se retirer à Bàle , d'où

il alloit assez souvent dans les Pays-

Bas , el même en Angleterre, sans

que ses fréquentes courses l'empi'-

chassent de donner au public un
grand nombre d'ouvrages. Erasme
fut soupçonné, à la mort de Jules

II , d'avoir composé , contre ce

pape, une satire qui se trouve dan»

le deuxième volume du recueil des

Pasquinades. C'est un, dialogue in-

titulé Jiilius crclucus. Le pontil'e

y demande l'entrée du paradis.

Saint Pierre ne voulant pas le re-

counoilre, Jules est obligé de ra-

conter sa propre histoire. L'apôtre se

montre inllexible. Jules le menace
de lui faire la guerre et d'assiéger

le ciel. Dans une lettre adressée au
cardinal Campeggio , Erasme re-

pousse forlemenl l'imputation doat
nous parlons. Iiiepliit

,
qutsquis

scripsit, dit-il ; et majore supplicia

dignus (/uisqi/is euulgavit Léon X
ayant été élevé sur le saint-siége

,

Erasme lui demanda la permissum
de lui dédier son édition grecque et

latine du nouveau Testament , et

en rerul la réponse la plus obli-

geante. Il ne fut pas moins estimé

par le successeur de Léoa , et par les

autres souverains pontifes. Clément
VU et Henri VIII lui écrivirenl de
leur propre main pour se rattacher.

Le roi de France François T', Ferdi-

nand , roi de Hongrie , Sigisniond
,

roi de Pologne, et plusieurs autres

princes, essayèrent en vain cîe l'al-

lirer auprès d'eux. Ami de la liberl ;,

autant qu'eimemi de la contraiule

des cours , il n'accepta que la char<;0

de conseillerd'étal,quilui futdounee
par Charles d'Autriche, depuis en:-

pereur sousle nom deCharlfS-Quin:.

L'hérésiarque Martin Lullier tâcha,

de l'engager dans sou parli, mais imi-
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tilement : prévenu d'abord eti la-

veur des réi'orniateurs , il se dégoûta

d'eux quand il les eul mieu^ coinius.

Il les regardoit comme uue nouvelle

espèce d hommes obstinés, médi-
sans , h3'pocriles , menteurs , trom-

peurs, séditieux , forcenés , incom-
modes aux autres, divisés entre eux.

— a On a beau vouloir , disoil-il en
plaisantant

,
que le luthéranisme

£oit une chose tragique
;
pour moi

je suis persuadé que rien n'est plus

comique ; car le dénouement de la

pièce est toujours quelque mariage. »

Dans une réponse amicale à Me-
lanchthon

,
qui lui avoil écrit pour

justifier sou changement de religion,

il lui dit : ce Je ne veux point juger

des motifs de Luther , ni vous obli-

ger à changer de sentiment j mais

j'aurois voulu qu'ayant un esprit

propre aux Ifeltres , vous vous y
fussiez entièrement attaché , sans

vous mêler de cette querelle de reli-

gion. » Il ajoute que ])lusieurs cho-

ses le choquent dans la doctrine

et dans la conduite de Luther. Il

ss plaint principalement de ce qu'il

défend ses opinions avec une véhé-

mence extrême, de ce qu'il outre

tout , et que , lorsqu'il est con-

tredit , il va encore plus loin :

« Une liberté plus modérée eût été
,

dit-il , beaucoup plus propre à faire

entrer les évèques et les princes

dans la réfornre. » Il parle ensuite

d'Ecolampade , de Pélican et d'Hé-

dion, qui avoient embrassé sa ré-

forme , et qui croyoient avoir beau-

coup f- il quand ils avoient défro-

qué q\ielques moines, ou marié

quelques prêtres. Il dit encore que

Luther prend les choses de travers,

et qu'en voulant corriger les abus

il cause de beaucoup plus grands

maux, par les troubles et les sédi-

tions qu'il excite. «Est-ce une

chose conforme à la piété chré-

tienne , de prêcher au peuple que

le pape est l'antechrisl
;
que les

évèques et les prêtres sont des fan-
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lûmes

; que les constitutions hu-
maines sont lies hérésies

; que la

coniessiou est uns peste ; que parler

d'oeuvres
, de niérile , c'est être hé-

rétique ; d'assurer qu'il n'y a point

de libre arbitre
,
que toutes choses

arrivent par nécessité ; qu'il n'im-
porte pas de quelle nature soient

nos lionnes œuvres ? Euiin , dit-il
,

l'Evangile avoit autrefois rendu les

hommes meilleurs, mais le nouvel

Evangile prétendu ne fait que les

corrompre, w Les réformateurs de^

venant tous les jours plus nombreux
à Bàle , où Erasme avoil fixé son

séjour^ il se relira à Fnbourg, qu'il

quitta .sept ana après pour revenir

à Bàle. En 1535, Paul lU lui écrivit

pour l'exîiorler à défendre la reli-

gion attaquée par de nombreux et

redoutables ennemis, a Mettez le

comble, lui disoit le pontife, par

cette dernière action de piélé , à la

vie religieuse que vous avez menée,
et au grand nombre d'ouvrages que
vous avez composés. Ce sera le

moyen de fermer la bouche à vos

adversaires , et de l'ouvrir à vos

partisans. » Paul lïï lui deslinoit la

pourpre romaine, et pour le mettre

en état de soutenir ccUe dignité,

ilhu coniéra la prévôté deDeventer.
Mais cet écrivain déjà vieux , in-

hrme et peu ambitieux, refusa ce

bénéfice. 11 témoigna la même in-

différence pour le cardinalat, quoi-

que d'ailleurs très-sensible à la bien-

veillance du souverain pontife
, et

à la trop bonne opinion qu'il avoit

de lui. il mourut à Bàle le i^

juillet i556. Sa mémoire est aussi

chère à Bàle, qu'il avoit illustrée

en y fixant sa demeure, qu'à Ro-
terdam

,
qui jouit de la gloire de

lui avoir donné le jour. Ses com-
patriotes lui ont fait élever une
statue au milieu de la grande pliice

,

avec des inscriptions honorables. 11

fut le plus liel esprit et le savant le

plus universel de son siècle. C'est

à lui prijicipalemenl qu'gu doit la



ERAS
renaissance des lielles - lettres , les

premières édiltoiis de plusieurs

i'cres de l'Église , la saine critique.

Jules Staliqer, dit le P. Berlier
,

s'oublia beaucoup en l'atlaquaiit du
côié de la littérature, en lui repro-

chant detre le corrupteur de la

pure lalinilé , le deslructeur de

l'éluqaeiice , la honte des études
,

etc. , etc. Jlse repeJitil d'avoir irailû

si indignement un houime qui mé-
rita bien de son siècle et des

siècles suivans. En etfi;l , Erasme
ranima les illustres morts de Fauti-

quilé, et inspira le goût de leurs

écrits. Son siyle , formé sur le leur,

est pur , élégant , aisé ; et quoiqu'un

peu bigarré, il ne le cède en rien à

celui des écrivains de son siècle
,

qui, par une pédanterie ridicule,

alFecloient de n'employer aucun
terme qui ne fût deCicéron. 11 est

un des premiers qui aient traité les

matières lîiéologiques d'une manière

noble et dégagée des vaines subti-

lités et des expressions barbares de

l'école. Son mérite , l'indécision

qu'il montra quelquefois sur certains

sujets dogmatiques , la liberté a\ ec

laquelle il reprcnoit les vices de son

temps, l'ignorance, la superstition,

le mépris de la belle littérature
,

l'oisiveté de certains raomes, la mol-

lesse des riches ecclésiastiques, lui

firent une foule d'ennemis. La Sor-

bonne
,

poussée par soii syndic

Noël Beda , homme aussi ignorant

que passionné , censura mie partie

de ses ouvrages, et ne craignit point

de charger son anatheme des quali-

fications àefou, d'impie , d'e/iuemi

de J. C. , de la Vierge et des Saints.

Erasme essuya d'autres orages
,
qu'il

l'e supporta pas avec trop de pa-

tience. Naturellement sensible à

l'éloge et à la critique, il traitoit

ses adversaires avec dédain et avec

aigreur; mais il se réconcilioit très-

facilement avec les petits écrivains,

qui , après l'avoir attaqué , reve-
iioient à lui siacèrement. NuUe-

T. XI.
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ment envieux de la gloire des antres,

il ne faisoit jamais le premier acte

d hostilité, il eut toute sa vie une
passion er.trème pour l'étude, et

préféra ses livres à tout. Lorsque
les princes lui faisoieiit offrir quel-

que place pour se l'attache r , il ré-

pondoit que « les gens cie lettres

étoient comme les tapiss-eries Cu^

Flandre à grands perscniir'.gfs, qui
ne font leur tlfct que lorsqu'elle^

sont vues de loin. « Ennemi du
luxe, sobre, libre dans ses senti-

luens , sincère, ennemi de la llat-

lerie, constant dans ses amitiés, il

n'étoit pas moins aimable honime,
que grand homme , car il iiîérile c»

dernier titre , si l'on veut faire at-

tention au siècle où il naquit. Tcules
ses (Euvres furent r.cueiliits à
tfale par le célèbre Froben , sou
ami, en 9 vol. in -fol. Les dc-u:c

premiers et le quatrième sont con-
sacrés unique-uent aux ouvrages dû
grammaire , de rhétorique et de
pluU>sophie. On y trouve VEloge
de la Folie et les ( olloques , k-s

deux productions d'Erasme les dIus

répandues. La première est une fa-

tire de tous les états de la vie. Le
but de l'auteur e.st de ])rouv^er que
la folie étend sou empire sur tous
Ls hommes. li s'y trouve quelques
bonnes plaisanteries , mais beau-
coup plus de froides et de for-
cées. L'ironie n'y est pas toujours
fine. Ou doit porter le même
jugement sur ses Colloques

, qui
ne valent ni ceux de Lucien

, ni
ceux de Fonieuelle ; on les lit

plus pour la latinité
, que pour

le fond des choses. Lorsque Léon
X lut YEloge de la Folie , il dit :

« L'auteur a aussi la sienne. » Ce
pontife eut le bon esprit de rii-e

de cette satire, où les papes ne sont
pas épargnés ; et un grand cardinal

( Ximenès), quoique plus sévère que
Léon X, ne put s'empêcher de ré-
pondre à un des censeurs d'Erasme :

' it Ou faites nneivs, ou laissez' fairs

1^
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ceux à qui Dieu en a donné le ta-

lent. » Le ivoisième volume reu-

leiine les Epures, doul ])lusieurs

ont rapport aux affaires de l'Eglise ;

le slyle eu est agréable et naturel. II

consentit avec peine qu'on les im-
primât , « de peur, d'isoil-il

,
que les

ayant écrites à ses amis , il ne fût

échappé quelque cliose qui pût offen-

ser quelqu'un. »Le cinquième volume
<ontienl ses Libres de piété, écrits

avec nue élégance qu'on ne trouve

point daus les autres mystiques de

sou temps; le sixième, la Kersion

(lu nouveau 'Testament , avec les

notes ; le septième, ses Pa/ap/ira-ses

sur le nouveau Testament i le hui-

tième , ses Traductions des Ouvra-
ges de quelques Pèresgrecs ; le der-

nier, ses Apologies. On a fait à

Leyde, en 1708 , une nouvelle édi-

tion de tous ces différens ouvrages
,

eu 11 vol. in-tol. ^JEloge de la

Jolie a été imprimé séparément

,

cuni notis variorum , iGyGjin-S",

et à Paris , 1765 et 1777, iu-12,

avec les notes de ]Meusnier de Quer-

lon. Eu 1780, on a imprimé, in-8°,

ime magniiique édition de l'Eloge

de la Folie , avec les savantes notes

d'Oswald , et les belles figures de

Jean Holbein. Holbeiii éloit ami
d'Erasme , et il est à croire que

{'auteur a fourni au peintre l'idée

de plusieurs de ses dessins. On eu

a vme assez mauvaise Traduction

française
,
par Gueudevillle , Ams-

terdam , 172b , in-8°; Paris, l'jbi,

iu-8° et 111-4", figures : celte der-

nière a été revue et corrigée par

Meusnier de Querlon ; et une meil-

leure par M. de Laveau, 1782, in-8".

Les Eîzevirs oui donné une édition

de ses yidages en i65o, iu-i 2 ; et de

SCS Colloques , i65d, iu-12. Il y en

a une édition cum notis variorum,

1664 ou 1695, iu-S". Ils oui élé tra-

duits en français par Gueudeville,

Leyde, 1720, 6 vol. iu-12 , figures.

Les différenles trafluctions d'Erasme

*oat, i" Codicille d'or, ouFtiilre-
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cueil tiré de l'institulion du prince

chrétien, traduit par Cl. Joîy, cha-
noine et chaulre de Notre-Dame

,

Paris, iG65, in-iS; 2° les Colloques

choisis, par Dumas, Paris, 1762,
in-12 ;

3" le Manuel du soldat chré-

tien
,
par L. Berquin , Paris, \h/\i,

in-16; le même par CI. Bosc, con-

seiller d'état, Paris, 1711, in-12;
4° le Mariage chrétien

,
par le même

,

Paris , 1 7 14 j 'ii~ 1 2 ;
5° le Mépris du

monde
,
par le même , Paris , 1 7 1 5

,

in-i 2 ;
6° le Vray moyen de bien et

calholiquemcnt se coufesstr, par L.

Berquin, Lyon, 1542, in-16. Ceu;;

qui voudront connoîlre Erasme pliH

en détail doivent lire iHistoire

de sa Vie et de ses Ouvrages, pu-
bliée en 1707 par M. de Burigny, eu

2 vol. in-12 : cet ouvrage int'-res-

saut est p:oi)remeat l'histoire litté-

raire de ce temps-là. On voit encore

à Bàle , dans un cabinet qui excite

la curiosité des étrangers , sou an-
neau , sou cachet , sou épée , sou

couteau , sou poinçon , son Testa-

ment écrit de sa propre main, sou

portrait par le célèbre Holbein , avec

une épigramme de Théodore de

Bèze
,
qui lui sert d'inscription.

t EliASTE ( Thomas )
, médecin

,

né en 1024 à Bade en Suisse, ensei-

gna à Heidelberg
,
puis à Bàle, où il

mourut eu i.'383. Ou a de lui, L
Divers Ouvrages de médecine , tu
quatre parties, principalement contre

Paracelse , Baie , 1002 , in-4''.II. Des
Thèses fameuses, Zuricli , 1596,
111-4°. 1^'- Opuscula, iSgo, in-fol.

IV. Consilia , Francfort, i5o8, in-

fol. N.De aura potabili, in-8°. VL
De putredine , m-^". W\. De thc
riacd , Lyon, 1606 , in-4°. VIII. Des
Thèses contre texcommunication,
et l'autorité des co/isistoires, Ams-
terdam, 1G49, in-8°. Le médecin
éloit préférable chez lui au contro-

versiste ; mais ni l'un ni l'autre u'é-

toieut supérieurs.

EUATO ( Myihol. } ,
l'uue des
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neuf muses

,
préside aux poésies ly-

riques. On la représeule sous la figure

d'une jeune tille enjouée, courounée

de myrtes et de roses , tenant d'une

main une lyre , un plectre de l'autre

,

et ayant à côté d'elle un petit Cupi-

don allé, avec son arc et son car-

quois , ou des lourterelies qui se bec-

qiielteut.

t ERATOSTIIÈiNE , Grcc cyré-

iiéeii , hililioiliécairf^ dAlexandne
,

mort ig.j ans avant J. C. , cultivoit

à la lois la poésie, la grammane, la

})liilosophie, les mathématiques , et

excelloit dans le premier et le der-

nier de ces genres. On lui donna les

lîoms de Cus:ru>g/aphe , à\lipen-

teurde L'univers., de second Plalou.

ÎJ trouva , le premier , la manière de

mesurer la grandeur de la circoufé -

rence de la terre. Sa carte géogra-

phique lut pendant long-temps lora-

cle des géographes. Elle contenoit

un peu ])lus que les états de la Grèce

et les domaines d'Alexandre. Strabon

dit qu'il ignoroil ia vérilabie posi-

tion de l'Espagne , de la Gaule , de la

Germanie et de ia Bretagne; qu'il

savoit ires-peu de chose sur l'Italie
,

les côtes de la mer Adriatique, le

l'ont, et tous les pays septeutrio-

liaux. 11 forma le premier observa-

toire, et observa l'obliquité del'éclip-

tique. 11 trouva encore une méthode
pour connoitre les nombres pre-

miers, c'est-à-dire les nombres qui

n'ont point de mesure commune
entre eux : elle consiste à donner

l'exclusion aux nombres qui n'ont

pas cette propriété. On la nomma le

crible d'Eralosthèiie. Ce philoso-

phe composa aussi un Traité pour
perfectiovmer l'analyse , et résolut

le problème de la duplication du
cube, parle moyen d'un instrument

composé de plusieurs planchettes

mobiles. Parvenu à l'âge de 80 ans
,

cl accablé d'infirmités , il se laissa

mourir de faim. Le peu qui nous
reste des ouvrages d'Êraloslhène a
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été imprimé à Oxford en 1672, un
vol. iu-8°. On eu a d'autres édi-

tions , dans rUranologia du père
Petau , i63o ; à Amsleidam , même
formai, 1700. Joseph Conrad Schau-
bach les a fait réimprimer avec de
savantes notes à Gottingue, 1795,
in-8°. On a encore d'Eralost'nene

Geographicurum fragtnenla
,
grec

et latin; curavit G. Carol. Frid.

Seidel , Gottingue , i 7S9, iu-8'^.

ÉRATOSTPiATE. p-oy. Éros-
TRATE.

* ERBA (Benoit), né à Côme,
d'une famille noble , et non à Rîan-

toue, coimiie le prétend Echard
,

fut fait évèque de Casai par saint

Pie V. Il étoii ami de saint Charles

Eorromée. Erba mourut eu 3576.
Bovelta lui attribue quelques Trai-
tés , de Jide; de Operibus Jidani

comilaiilibus ; de IndalgeiiClis.

I. ERCHEMBAUn ou plulot An-
ciîE:.i]!/vtJn , maiie du palais sous

les roib Dagobert et C'.ovis II
,
gou-

verna, dit l'abbé Vclly, plus eu
souvei'aiu qu'en ministre. Il fut un
modèle de sagesse et de l'idélilé. Da-
gobert, au lit de la mort, lui a voit re-

commandé sa femme et son lils ; il

mérita cette marque de confiance da
son mailre , et fut le père des peu-
ples: il Ht rendre à diiTéiens parti-'

culiers ce que le fisc avoit confisqué

sur eux.

i II. ERCHEMBAUD de Bur-
BAN , comte allemand, d'une sévé-
rilé outrée, étoit extrêmement zélé

pour la justice. Pendant qu'il étoit

malade et en danger de mort, un de
ses neveux, fils de sa sœur, attenta

à la chasteté de quelques femmes.
Dès qu'il eu eut conuoissance , ii

commanda qu'on se saisit de lui et

qu'on le meuàt au supplice. Ceux
qui reçurent cet ordre eurent com-
passion de ce jeune seigneur. Cinq

J jours aj>rè« , il parut dwisj^ clisuobre
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de son oncle

,
qui lui donna Iiii-

même la uiorl. I/évêque qui lui ad-

ministra les derniers sacremeus lui

refusa l'absolution, et remporta le

saint Viatique. Mais à peine eloil-il

sorti de la maison
,
que le malade !e

lit appeler , et le pria de voir si la

sainte lioslie etoil dans le ciboire.

L'évèque ne l'y trouva pas , et le

comte ayant ouvert sa bouche, la lui

montra sur sa langue. Ce l'ait arriva

l'an 1 2 20, à ce que rapporte Cœsarius

et plusieurs au très historiens. On sent

assez que c'est un coule ridicule.

ERCHEMBERT , Lombard
,

vivoit dans le 9*" siècle. Tl porta les

armes dès sa première jeimesse , et

fut prisonnier de guerre. ïl se retira

au Mout-Cassin , où il embrassa la

règle de Saml- Benoît à l'âge d'en-

viron ab aïis. On lui donna le gou-

vernement d'un monastère voisin
;

mais il y fut exposé à tant de tra-

verses, qu'il se \il encore contraint

de se retirer. Ce fut dans le lieu de

sa retraite qu'il écrivit une CÂro-

uique ou Histoire étendue des Lom-
bards ,

qu'on croit perdue; cl un

abrégé de la même Histoire, de-

puis l'an 774 jusqu'en 888. C'est une

espèce de supplément à Paul, diacre.

Antoine Caraccioîi, prêtre de l'or-

dre des clercs-ï;éguliers, a publié,

avec d'autres pièces , cet Abrégé, qui

offre quelques faits curieux , à Na-

ples, en 1620, in-4''. Camille Pére-

grin l'a aussi publié depuis dans son

Histoire des princes lombards, 1643,

in-4°.

1-ERCTLLA-Y-ZUNIGA ( Don

Alfonse d' ) , chevalier de l'ordre

de Saint -Jacques
,

gentilhomme

de la chambre de l'empereur Ro-

dolphe II, né à Berméo, dans la

Biscaye, vers l'année i55o, d'une

famille considérée dans cette pro-

vince , entra au service de Plii-

lippe H , en qualiié de page ,
et sui-

vit ce prince dans toutes ses expé-
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di lions militaires etdanssesvoyagei
eu Al!eii-agn8. Après avoir p;!r-

coiiru la France, l'ilalie, la Flandre,
la Hongrie , la Bohème , la Silésie , la

Pologne et l'Angleterre, avide en-
core de s'inslruire et de jouer un
rôle sur un grand théâtre"', il passa

de Londres au Pérou , et du Pérou
au royaume de Chili, où il servit,

eu qualité de volontaire , dans la san-

glants guerre de Arauco
, prenant

laulôi l'épée pour sa défense , et

tantôt la plume pour consigner dans
son immortel poème de La Aicu-
cana les hauts faits de cette fa-

meuse bataille, dont il a été tout

à la fois témoin, historien et poêle.

Après avoir Uni la première partie

de son poème, il revint en Espagne,
et reprit du service auprès de sou
roi , n'ayant pas encore atteint sa 29"

année. Il publia, eu 1077,13 1*'°

partie de son poème de La yirauca-

na
,
qui parut en entier eu i.^go. Le

mérite de ce poème épique
,
qui passe

pour le meilleur que l'Espagne pos-

sède , a élé apprécié. Voltaire, après

avoir comparé la harangue du vieux

Colocolo aux Indiens de Arauco, qui

se trouve au 2^ chant , à la harangue
que Nestor adresse aux capitaines

grecs, résout que celle d'Ercilla est

infiniiiienl supérieure à celle d'Ho-
mère. On ignore l'époque de sa mort.

ERCKERN (Lazare), surin-

tendant des mines de Hongrie
,

d'Allemagne et du Tirol, sous trois

empereurs, a écrit, en allemand,

sur la Métallurgie , avec beaucoup
d'exactitude ; mais cet ouvrage fat

traduit en latin . avec des notes ,

et parut, peur la première fois, en

1694, îi Francfo.L, iu-iolio. On y
trouve presque tout ce qui regarde

Fart d'essayer les métaux.

* I. ERCOLANI (Joseph-Marie)

,

savant prélat de la cour de Rome,
né à Sinigaglia vers la fin da 17'^

siècle, mort au milieu du 18",
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a publié à Padone, eu l'j'i'f et

1728, sous le Tiom académique de

Neraico, ses Rimes à Maria, di-

visées eu 2 parties, avec des ligures

et des notes ; il s'est montré dans cet

ouvrage l'iieureux imitateur de Pé-

trarque. Il a été réimprimé à Bres-

cia en jyoi et ivîîg, el à iionle, en

1 7G4, sous ce titre : Rime a Maria

,

divise in duc parti ccU'agginnla

délia SuIamiUde , bosc/iercccia

sacra, 5 vol. Cette seconde pro-

duction, regardée conune un chel-

d'œuvre, attira à raiiteur les ap-

plaudissemens de l'Italie entière, et

fut cé!''bi"ée avec justice. Le même ou-

vrage fil t publié à Bologne en 1702,61
à Venise eu 1758. On a encore du
même auteur un ouvrage assez esti-

mé, intitulé I tre ordini di archi-

tettitra dorico, lonico , e Corintio,

presi dalle fabbriche piii celebri

dell'aïuica Roma , e posli in usa

con iiuo^o batissimo metodo , e

con iai'ole in rame , Rome , 1 744 »

iu-folio.

* II. ERCOLANI ( Barlhélemi )

,

Bolonais , célèbre jurisconsulte du
1.5* siècle

,
prit le bonnet de docteur

à Bologne en i442, et professa le

droit dans l'universilé de celte ville,

où il occupa plusieurs emplois, el

donna son approbation, en qualité

de gonfaionier du peuple , aux
statuts publiés eu i4ô4- L'estime

dont jouissoil Ercolani à Bologne

est [irouvée par le décret rendu,

en j4-^9» P'"^ 'e gouvernement de

cette cité
,

qui , dans la crainte

qu'il professai ailleurs , lui eu fil

défense, sous peine de perdre ses

tiens, et même la vie. Ce décret

lie l'empêcha pas de s'établir à Fer-

rare, où il occupa la chaire de droit

pendant cinq ans. 11 revint professer

à Bologne en 1468 , el y mourut
l'année suivante. On a de \\\\ plu-

sieurs Consultations. — Cette fa-

mille a donné plusieurs hommes
distingués à la républicjue des lel-
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très : on remarque

,
parmi ceux-ci

,

Girolamo di Bernarùiuo, qui a laissé

quelquesLcltresel des Consultations.

{Foyez Varctu.) Les Notizic degU
bcrittori Rologncsc del Fanluzzi et

Tiraboscbi , agi^iunlc à la ])retnière

partie du 7'' volume de sou Histoire

de la littérature italienne.

ERDAVIRAH, mage persan.

Consulté par le roi Artaxercès
,

sur le vrai sens de la doctrine dcr

Zoroaslre, pour donner plu« de poids

à ses décisions , il feignii d'envoyer

son ame au ciel pour s'informer de

la vérité , el de tomber en léthargie.

Qiieliiue temps après, il parut se

réveiller d'un profond sonuucil, et

donna an roi l'explicaliou qu'il de-

mandoit.

ERERE ( Mythol. ) , fils du Chaos

et des Ténèbres, épousa la Niul , el

en cul l'iElher et le Jour. 11 fut mé-
tamorj hosé en lleuve et précipité

dans \e fond des enfers, pour avoir

secouru les Titans.

I. ÉRECHTHÉE on ÉrtchtiiÉe
,

chasseur que Minerve, dit on
,
prit

soin d'éleser et de faire proclamer
roi des Athénien* , et qui donna son

nom à la ville d'Athènes. On dit

qu'il savoit tirer de i'arc avec tant

d'adresse, qn'Alcon, son fils , étant

entouré d'un dragon, il perça le

monstre d'un coup de tlèche, sans^

blesser sou enfant.

IL ÉRECHTHÉE , roi d'Athènes

,

successeur de Pandiou, son père,

vers l'an i/]00 avant J. C.
,
partagea

tous les habitans de son royaume
eu quatre classes, c'est-à-dire en
guerriers, artisans, laboureurs, et

pâtres, pour éviter la confusion qui

|)ouvoit naître du mélange des con-
ditious. Il fut peie de Cécrops II*

du nom
,
qui , après avoir été dé-

trôné par ses neveux , se retira chez

Pylas, son beau-père, roi de Mé-
gare. Ce prince régna cinquante aus-
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Après sa mort, il fat placé an rang
des dieux, el on lui érigea un beau
lemple à Aihènes. C'est sous son
règne que les marbres (rAniuilel

placent l'époque de l'enlèvemenl de
Fioserpiue, et de l'insliuilion des
mystères éleusiniens, qui se célé-

broient en l'honneur de Cévès, à

Eleusis, ville de l'Allique , d'où ils

furent portés à Rome par Adrien.
Il falloit un noviciat de cinq ans
pour y être admis. Les initiés étoient
couronnés de myrte , et ne parve-
iiolent à connoîire les secrets qui
leur étoient révélés qu'après avoir
subi nngrand uombred'épreuves. Les
mystères duroieut nenf jours, pcn-
d;tni lesquels les tribunaux étoient
fermés, et l'on ne pouvoit arrêter

personne. On excluoit de ces mys-
tères , les homicides , les magiciens

,

les impies
,
parmi lesquels on coiup-

toit les sectateurs d'Epicure. Qui-
conque franc'iiissoit les limites du
temple sans être ip.itic étoit puni d»

mort.

*EREDIA( Louis), homme d'une
grande érudition, né à Palerme

,

mort en i6o4 , écrivit quelques
.t'uëmes, des C/iaftsons , et un petit

ouvrage mlituli Jpologia , dans le-

quel il défeud Tbéocrite, les po'eles

grecs el siciliens , des accusations de
Baptiste Gu?r:ni, et où, par ia

même occasion , il examine sou Vas-
torjido.

* L EREI (Joseph- An tome),
mineur convenîuei , né en 1692
dans la Marche d'Ancône , fit sou

noviciat à Urbin , et eut ensuite,

pandant douze ans , la direction des

ttidcs. II exerça le ministère évan-
gélique dans beaucoup de villes mar-
quantes d Italie, et occupa les pre-

miers postes de sa province et de son

erdre. 11 mourut en 1755 àTisi,
où il s'étoit retiré. On lui doit

,

I. Dissertazione inlorno aparenti
,

aurili , e Jiglluole di S. Anna

,
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Pezaro, 1751, II. Beaucoup de Fa~
«ej^f/vç' //es manuscrits , et son Quc-
resimale.

* II. EREI (Ignace
) , qu'on croit

frère du précédent , né en 1691
dans la Marche d'Aucôue , vint à Bo-
logne en 17JO, el lit des progrès
si rapides dans ses études

,
qu'il fut

élu d'une voix unanime secrétaire

de la ville de Ferino, charge qu'il

occupa pendant 44 ans; il se livra en
mèuie temps à l'élude des sciences

abstraites el d'agrémenl avec un lel

succès, qu'il devint membre de plu-
sieurs académies, et fui en relation

avec les premiers littérateurs de .son

temps. Il mourut à Ferme en 1761.
On a de lui fSew^i. volumes de Poenie
misie, Fermo, 1747, et un 3° vo-
lume manuscrit, conservé par ses

héritiers.

* ÉREMBERT ( samt) , moine de
Sainl-WauduUe en Normandie, et

évêque de Toulouse , né sous le

règne de Clotaire II , roi de France,

à VVocourt, village près de Choisy
;

et, selon quelques auteurs, au Porl-
au-Pec,près de Saint- Germain-
en-Laye , se fit moine dans l'ab-

baye de Fontenelle, à cinq lieues

de Rouen, en 649. Saint Erembert
obtint l'évêché de Toulouse sous le

règne de Clotaire III. Il gouverna
ce diocèse pendant douze ans, après

lesquels il se démit de son évêché
,

et rentra dans son monastère de

Fontenelle, où il mourut le 14 mat
671, selon quelques-uns, el en
678 , selon d'autres.

* I. EREMIA ( Vicenzo) , fameux
mathématicien sicilien , vécut sous

Clément X ,et mourut en 1680. Il a

publié une tragédie sacrée , intitulée

// Sebastiano , el laissé beaucoup de
Traités de mathématiq^ues manns-
crils.

* II. ÉREMIA - TCHELEBY-
KEUMIRGIAN, célèbre littérateur

arniéuieo, néà Cansiautinopie vers
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l'an 1654, s'appliqua , dès sa plus

lenrlre jeunesse, à l'étude des lan-

gues , de l'hisloire et de la géogra-

phie , et remplit avec hoimeur
,

pendant plusieurs années, la charge

de chancelier auprès du patriarche

arménien à Coiistanlinople, et au-

près du grand -catholicos Eliazar.

ÏDes querelles religieuses déchiroient

alors sa nation ; il parvint à ramener
les esprits à la paix et à réconcilier

les parties. Eremia , célèhre autant

par ses connnoissances que par ses

vertus , éloit aimé de tous ses

compatriotes et estimé des princi-

|iaux personnages de l'empire ollo-

mau , et des ambassadeurs des puis-

sances européennes. Ce savant mou-
ïul à l'âge de 60 ans environ , laissant

un grand nombre d'ouvrages ma-
nuscrits , dont plusieurs restèrent

entre les mains de Uiratzon Magha-
kia , et d'autres à la famille d'A-
l)roàSmyrne. 1. Histoire de l'eui-

piie ottoman , divisée en cinq li-

vres. II. ylhrégé de l'Histoire de

l'empire ottoman^ eu un livre. 111.

Abrégé historique de la Turquie

,

écrit en vers arméniens par la de-

mande du grand - catholicos Jac-

ques IV. IV. Vie d'Alexandrc-
le-Grand , écrite en vers turcs. V.

Traduction par extrait de l'armé-

nien, en turc, de l'Histoire deMoïse
de Kurène. -VI. Chronologie histo-

rique, des rois pucratides et rupé-

niens , écrite eu turc. VII. Des-
cription historique etgéogiaphique

sur la Natolie , sur la Perse et sur

les Indes , composée sur la demande
de l'ambassadeur d'Aulriclie. VllI.

Une Longue Description sur Vvlr-

ménie, auec des détails sur les mo-
nastères , sur la juridiction des pa-
triarches et des ài'cques , accom-

pagnée d'une carie faite sur la

demande du même personnage. IX.

Histoire de la prise de l'ile de

Crète par les Turcs, écrite en prose

€l eu vers arméniens. X. Histoire

des principaux éi-'ènetnens arrivés
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dans son temps pendant quarante-

cinq ans. XI. Un Recueil de let~

très fainilicres. XII. Une Traduc~
tion,àe l'arménien en turc, des livre»

du nouveau Testament, et d'iiiie par-

tie de l'ancien. XIII. Un Livre de
coJilrovcrse , écrit en turc et en ar-

ménien contre les juifs. XIV. Dé-
tails historiques sur les saints de
la Palestine. XV. Un grand nombre
de Pièces fugitives , et de Discours-

sérieu.v , eu prose et en vers , écrits

en turc ou eu arménien.

m. ÉRE:\nA. roj. Erevantzi,
n°I.

* ÉREMITA ( Daniel ), né à An-
vers en i584 , de ))arens proles-

lans, mérita, dans sa jeunesse, l'ami-

tié de Jos. Juste Scaliger et d'Isaao

Casaubon ; il s'attacha ensuite à

de Vie , aml)assadeur de la cour de

France auprès des cantons suisses ,

par l'avis duquel il embrassa le ca-

tholicisme. De Suisse il alla en Italie,

oii le grand-duc de Toscane , Cosme
de Médicis , le prit pour son secré-

taire et le chargea de différentes

commissions. Il lut connu et aimé
de Rodolphe II , et de plusieurs au-

tres princes d'Allemagne , et mourut
à Livourue en 161 3 , âgé de 29 ans,

de la maladie vénérienne selon les

uns , de poison selon d'autres.

J. G. Grœvius publia à Utrecht , en

1 700 , les Aulicœ Vitœ , lit. //^, et

d'autres Opuscules de cet auteur,

volume in-S". Il y a ajouté sa vie,

où il s'attache à le venger des in-

jures de Scioppius. Paquotl'a oulilié

dans ses Mémoires. Lecleie , libraire

de Paris , lui a donné un article

ironquédans son supplément au Dic-

tionnaire de Ladvocat. Dans les De-
liciœ poëtarum Belgicorum , on.

voit une pièce de Daniel Eremita
sur le Recueil des inscriptions de
Gruter, eu tète duquel elle se trouve.

ÉRENNIEN- rojez Iîi^rbx-

NIEN.
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-;- ÉiTÉSÏCHTHON ou Érîstcii-

THON (,\lyl]H>l.)i TliPssalieu, tils de

ïry opas. Cérès
,
pciirie puuir d'avoir

osé abattre une Ibrèl qui lui éloit con-

sacrée, lui envoya une iaiin si hor-

rible, qu'il cousiîina toul son bien

caus pouvoir la satisLuc. Réduit à

la dernière misère , il vendit sa

propre tille, nommée Mélra. Nep-
tune, qui avoitaimé celle fille, lui

ayant accordé le pouvoir de se clian-

ger eu ce qu'elle voudroit , elle

écliappa à sou niailre -sous la loraie

d'un pêcheur. Rendue à sa figure

iiaUireile, son père la vendit succes-

slveinenl à plusieurs maîtres. Elle

n'ctoit pas pliilôl livrée ù ceux qui

l'avoient achetée, qu'elle se déroboit

à eux p;u" luie iiiéiamorpiiose. Mal-
gré CL-Ue ressource pour avoir de

l'argenl , elle ue put jamais rassasier

la faim de son père, qui mourut
euiln misérablement eu dévorant ses

propres membres.

* I. ÉREVANTZY ou Erémia
T Melchisel ), né en i5r)g dans le

bourg deVejau
,
près delà ville d'E-

rivan , s'appliqua avec une ardeur
extraordinaire aux sciences méta-
physiques, àl'éloquence et àl'hisioire.

Après lô années d'études dans la re-

traite, Erevantzy commença à .par-

courir toutes les provinces d'Armé-
nie , fonda à ses frais , et par l'autori-

sation du patriarche, un grand nom-
lire d'écoles, et établit par-tont des

professeurs et des chefs pour la di-

rection de ces endroits. Erevantzy,

nommé ensuite inspecteur du col-

lège patriarcal à Etchmialzïn, cou-

tnljua beaucoup aux progrès de

l'instruction de la jeunesse. Cet au-

teur mourut, d'après je rapport de

riiistorien Arakel , l'an i63i , et

laissa les ouvrages suivans manus-
cpits : I. ylnalyse de la j^/iiloso-

phic d'jlrisloîe. H. yîiial)se de

David, le philosophe. \\\. (ham-
maire arménienne^ IV. Logique el

l'art des définitions.
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* II. ÉREVAiNTZY (Simon

)
, ne

an commencement du 18 siècle
,

fut élevé depuis son uîiaiice dans
le collège patriarcal d'Etclimialzïn.

Sa sagesse et ses coimoissances lui

assurèrent bientôt un évéché, et peu
de temps après, c'est-à-dire vers

lau 1765, il fut élu, à l'unanimité,

à la dignité patriarcale. Lors des

guerres intestines des Persans , ce

chef d'Église éprouva beaucoup de
revers et de disgrâces de la part

des barbares. Cependant , malgré
ces inquiétudes sérieuses , ce pa-
triarche établit à Etchmialzïn une
imprimerie assez considérable ; il

Ibrma une manufacture de papier
,

lit venir de la France plusieurs ou-
vriers pour en diriger les travaux

,

et voldut rassembler d'habiles nia!-

rres pour l'aire traduire en arménien
l'Encyclopédie française et plusieurs

autres ouvrages importans : mais la

mort
,

qui lui arriva le 26 juillet

1780 , empêcha l'exécution de ce

projet. On a. de ce savant patriarche

un ouvrage intitulé Bardavejar

,

c'est-à-dire les Devoirs remplis , uu
volume in-8". C'est une inslructiou

adressée à son peuple, imprimée à

Etchmiatz'iu.

ÉREUTHALION
,
guerrier arca-

dien , d'une taille et d'une force

prodigieuses, avoit long-lemps pro-

curé la victoire à ses compatriotes
,

lorsqu'il l'ut tué par Nestor.

* ERHMÂNN ( Frédéric-Louis )

,

mort à Strasbourg en 1799, à l'âge

de 58 ans, faisoit depuis long-temps,

dans cette ville, des cours de phy-
sique fort intéressans et très-suivis.

Lors de l'établissement des école»

centrales, il fut nommé professeur

de physique et de chimie à celle du
département du Bas -Rhin. Il est

l'inventeur des lampes à air in-

flammable, qu'il a décrites dans un
ouvrage intimlé Description et

usage de <iuel(jues lampes à air in-
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Jîammahh, avec mie planche grave'e

eu taille-douce , Strasbourg , 1 780 ,

iu-8°. Il a publié le mtti.e ouvrage

en allemand , avec cl<*s observations

el nu supplément. Parmi ses autres

ceuvres on tiislingue l'ouvrage écrit

enallemaud sur les Mongolfières, on

jSal/ons aréosfal.iques ; sur l'art de

les faire , les expériences qui ont

été déjà faites , et l'histoire des

deux premiers voyages aériens
,

Strasbourg, 1784, in-S°. Ou a aussi

de hii une Traduction allemande
des Mémoires de Lavoisier , sur l'ac-

tion du l'eu augmentée par le gaz

oxygène, avec des additions , Stras-

bourg , 1787. Dans les dernières an-

nées de sa vie, il a publié en fran-

çais , des Elémens dephysique, qui

sont assez estimés.

ERGAMÈNE , roi d Ethiopie
,

aholil le sacardoce dans ses étals, cl

Ht massacrer tous les prêtres de

î\Iéroé
,
qui avoieut tenté de le faire

assassiner.

"Einc .81

ERGINUS, roi

après son père Clym
guerre avec Hercule

,

qiiit , le ti;a , cl pilla

dare lait un éloge ma
ginus dans une de ses

imposé aux Thébains
cent bœufs pour ve
de son père

,
que

avoient tué.

d'Orchomène
énns , fut en

qui le vaiu-

ses étals. Pin-

gnifique d'Er-

Odes. Il avoit

un tribut de

nger la mort
ces derniers

ERIBOTÈS , fils de Télon , fit de
grands progrès dans la médecine, il

accompagna les Argonautes dans
leur expédition , et guérit Oilée

,

(|u'un oiseau monstrueux avoit rendu
aveugle.

t I. ÉRIC IX (saint), fils de
Jcswar , fut élu roi des Suédois l'an

ji5o. Attaqué par les Finlandais, il

gagna sur eux nue bataille complète,

qui le rendll maître de leur pays. Us
étoienl idolâtres; le vainqueur leur

envoya des missionnaires calholi-

qnés. Eric promr!;;ua un code qui

porte son nom. Il ii;t assassiné le jour

de lAscen: ioa en 1 1 y^n. L'Egli.'^e l'ho-

nore connue martyr. Su Vie a été

écrite en latin par Israël Erlaud
,

avec des noies de Jeau Scheflèr
,

Stockholm, 167;"), in-8'^.

II. imC XIÎI, roi de Suède , de
Danemarck el de Norwcge , dut la

première de ces toiirouues à la reine

Marguerite , ajiptlée la lléniiramis

du Nord , el obtint la seconde après,

la mort de celle héroïne , eu i/ji2 ;

mais il ne sut conser\ er ni l'une ni

Tau Ire. Il déplut aux Suédois, parce

qu'au lieu de suivre les conventions

qu il avoit tonfiimées par serment
,

il iesopprimoil par ses gouverneurs.

11 mécouienta de même les Danois
par SCS longues absences, et parce

qu'il voulut rendre héréditaire la

couronne qui éloit élective. Les peu-

ples , secondés par la uobles.-e et le

clergé, le déposèrent. Il voulut se

soutenir sur le trône par les armes ;

mais n'ayant pu s'y maiiueuir, il

se retira l'an IZ}58 eu Poméranie,où
il passa les restes d une \ ie obscure

et languissante, et mourut vers

i449-

t m. ÉRIC XIV, fils et succes-

seur de Gustave I, dans le royaume
de Suéde, fut aussi foible et encore
plus cruel qn Eric XIU. Il auroil dé-
siré de se marier avec Elizabeth

,

reine d'Angleterre, qui ne vonloit
pas d'époux ; mais n'espérant pas
d'obtenir sa main , il partagea son
trône et sou lit avec la fille d'iiii

paysan. Celte alliance lui aliéna le

cœur de ses sujets. Sa conduite, dans
le gouvernement de son royaume ,

étoil aussi folle que ses amours. Il

prit pour son luinistre et pour sou
lavori Joram Péeison , l'un des plus
glands scéléra'.s de la Suède , el qu'on
lil mourir ensuite du dernier sup-
plice. Son frère Jean, dnc de Fiu-
i.inde , ayant donné la main à Ca-
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llierine Jagellon, fille du roi c!e Po-
logne , Eric fit eîil'ermer les deux
ëpoiiK dans ime dure prison, où il

se rendit plusieurs fois , les menaçant
de les égorger de sa propre main. Il

fit tous ses efforts pour enlever à son

frère son épouse , et la donner en
mariage au duc de Moscovie. Il poi-
guarda quelques seigneurs dont il

éloil mécontent, et fit mourir ceux
qui lui représentoient que de pa-
reilles actions étoient indignes d'un
roi. Enfin , n'ayant pu réussir à dé-
pouiller ses frères de leur apanage

,

il résolut de les faire assassiner dans
un festin. Les princes , avertis de
son projet, prirent les armes, l'as-

siégèrent dans Stockholm, le firent

prisonnier et l'obligèrenlde renoncer

à la couronne en i5t)8. Le monarque
détrôné fut enfermé à son tourau châ-
teau de Gripshoîm,oii l'on voit encore
sur le plancher de sa chambre la trace

des pas qu'il laisoiten allai! (sans cesse

d'un coiuà l'autre. Il fut obligé
,
par

ordre de son frère, de prendre du
l)oison , dont il mourut le 26 février

1577, après un règne de huit ans,

encore beaucoup trop long pour le

bonheur des Suédois. On força son
fils de se faire religieux , et il eut le

revenu d'une abbaye, jusqu'à ce que
le czar lui eut Iburni les moyens
de vivre en prince. Il mourut eu
1607.

IV. ERIC (Pierre) , navigateur

hardi , mais cruel, obtint de la ré-

publique vénitienne le commaude-
irteul d'une Hotte sur la mer Adria-

tique. Eu ]584, il prit un vaisseau

poussé par la tempête , où étoit la

veuve cie Ramadan , bâcha de Tri-
poli. Celte femme emporloit à

Constanlinople pour 800 mille écus

do bien. Lorsqu'Eric se fut rendu
mai Ire de ce navire, et de ceux qui

étoient à sa suite , il fit tuer 260
hommes qu'il y trouva, perça lui-

même de son épée le fils de la veuve
entre les bras de sa mère ; et , après

ERIG
avoir fait violer 4° femmes, qu'il

fit ensuite couper par morceaux
, il

ordonna qu'on les )elàtdans la iner.

Cette barbarie atroce ne demeura
pas impunie. Le séual de Venise lut

fil trancher la tête, et fit rendre à
l'empereur des Turcs loulle butin
qu'Eric avoit fait.

ÉRICIÏTHON
,
(Mylhol.

)
, fils de

Vulcaiu et de la Terre, fut le qua-
trième roi d'Atliènes. Après sa nais-

sance , Minerve l'enferma dans uu
panier

,
qu'elle donna à garder aux

filles de Cécrops , Aglaure , Hersé
et Pandrose , avec défense de l'ou-

vrir ; mais Aglaure et Hersé n'eurent

aucun égard à la défense. Minerve
les punit de leur curiosité , eu leur

inspirant une telle fureur qu'elles se

tuèrent. Ericlhon , ayant les jambes
si tortues qu'il n'osoit paroilre en
public , inventa les chars, et se ser-

vit si utilement de celle nouvelle

invention , où la moitié de son corps

étoit cachée
,
qu'après sa mort il fut

placé parmi les constellations , sous

le nom du Charretier ou Boolès. Il

succéda à Amphictyon vers i.BiS

avant Jésus-Christ , et régna cin-

quanle ans. Il institua les jeux pa-
na ihéuaïques en riiouneur de Mi-
nerve. Voyez Minerve.

ÉRIGÈNE. r'tyezScoT.

ÉRIGONE, (MylhoL), fille

d'Icare , se pendit à uu arbre , lors-

qu'elle sut la mort de son père
,
que

Mœra , cliienne d'Icare, lui apprit

en allant aboyer continuellement

sur le tombeau de sou maître. Elle

fut aimée de Bacchus
,
qui

,
pour la

séduire , se transforma eu grappe
de raisin. Les poètes ont feint

qu'elle fut changée en celle constel-

lation qu'on ai)pelle la Vierge. On
institua, en l'honneur dErigone

,

des jeux solennels pendant lesquels

les jeunes filles se balaiiçoient dans

les airs sur une corde attachée à
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deux arbres ; ce qui devint l'origine

du [eu de l'escarpolette.

* ÉRIGONUS
,
peintre grec , de

simple broyeur de couleurs chez le

peiulre Néaclès , fit dans l'art, à

lorce de voir travailler, assez de pro-

grès pour former d'exceliens élcvcs
,

entre autres le célèbre Paiisias.

l.'exempie d'Erigoinis est remarqua-

ble, en ce qu'il prouve que la loi, qui

iiepermelloil qu'aux personnesd'uue

naissance distinguée de se livrer à

la peinture , soull'ioit néanmoins
des exceptions eu laveur des laieus.

ERIN NE, nëe à Lesbos, con-

temporaine de Sapho , composa des

poésies, dont on a quelques fragineus

dans les Carmina iiovem po'élarum

j'cminarurn , à Anvers , in-8°
,

i568. Onen trouve des imitations

en vers français dans le Parnasse

des dames, par Sauvigny. On lit

dans Stobée une de ses odes , où

elle célèbre la gloire de Rome , et

dont on a donné cette traduction :

« Je te salue, ô lil!e illustre de Mars !

puissante reine , doul la tète est pa-

rée d'une couronne d'or ; ô Rouje
,

dont l'empire est inébranlable sur la

terre , comme l'Olympe dans les

cieux , à toi seule les deslins ont

accordé uu règue ferme et durable
;

ils veulent que la force, toujours

invincible, donne des lois à l'uni-

vers ! Tes fers vont enchaîner au

loin le sein de la terre et des mers,

tandis que , tranquille , tu gouvernes

les villes et les peuples. Le temps,

qui détruit tout, n'altère point la

puissance ; la fortune , qui se joue

des sceptres , semble respecter les

fondemens de ton trône ; seule
,

entre toutes les villes, tu vois

chaque année éclore de ton sein une

riche moisson de héros pour le sou-

tien de ton empire : ainsi la féconde

Cérès couvre tous les ans la terre

d'épis dorés pour la nourriture des

hommes. »

ERIZ 20.

ÉRIOCH ou AatocH, roi des

Élicieus ouElyméeus, le même que

le roi d'Elassar
,

qui accompagna

Chodorlahomor , lorsque ce prince

vint châtier les souverains deSodome
et de Gomorrhe. Ses éials éloient

entre le Tygreet l'Euphrale. Ce fut

sur ses terres que se donna celle

sanglante bataille entre Arphaxad,

roi de Médie, et Nabucliodonosor
,

roi des Clialdéens, où le premier

fut lue.

ÉRIPHANIS
,
jeune Grecque qui

aima passionnément le chasseur Mé-
nalgue, «t qui mourut de désespoir

de n'avoir pu l'attendrir par des

chansons : elles furent long - temps

répétées dans la Grèce , où elles fai-

soient les délices des âmes sen-

sibles.

ÉRIPHYLE, femme du devin

Amphiaraiis , et sœur d'Adraste
,

roi des Argieus , reçut de Polynice

un collier d'or pour lui découvrir

son mari qui s'éloit caché de peur

d'aller à la guerre deThébes, d'où

il savoit qu'il ne reviendroit pas.

Amphiaraiis , indigné de laperlidie

de sa femme, partit malgré lui;

mais il recommanda à son fils Alc-

n)éon de tuer sa meie à la première

nouvelle de sa mort ; ce qui fut

exécuté.

ÉRITHR-^US (Jauus Nilius),

Voyez Rossi.

^ ÉRIUS
,
prêtre arien, de Sébaste

dans le Pont, eut beaucoup de dis-

ciples. Le premier , il nia Ja dis-

tinctioir entre les évêques et les

prêtres.

*ÉRIZATZY (Surkis) , savant

évêque arménien , né vers le mi-

lieu du i3* siècle, sappliqua dès

sa plus tendre jeunesse à l'étude

de la théologie , des canons et des
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viu-;s de ITglise. Ea ] sCâ , il fat

nommé membre du conseil et secré-

taire particulier du patriarche de sa

nation , et en 1201 il fut sacre évê-
qne de la ville d'Euzengan. Peu de
Utnps après, Hetoiitu II , roi ru-
jténien , l'appela à sa cour, et lui

donna la place d'aumônier de sa

maison. Par ses connoissances et par
Ec-s vertus Erizalzy gagna l'estime

cl ralfcclion de toute la lamiile

royale ; il assista connneun principal

membre à un concile national tenu en
i3o3 dans la ville de Sis , et mourut
peu de temps après celte époque.

11 a laissé manuscrits les» ouvrages
suivans : [. Un Traité sur la hié-

rarchie civile et religieuse. 11. Ex-
plication des canons ecclésiasli-

qucs , divisée en trois livres. \\\.

Discows sur la prédication des
apôtres et sur le progrès du chris-

tianisme.

I. ÉRIZZO (Louis et Marc-An-
toine) , deux frères d'une des plus

anciennes familles de Venise , tirent

assassiner, en lâ/jG, un sénateur de
Ravenne , leur oncle

,
pour jouir

plus tôt de ses biens. Le sénat ayant
promis un pardon absolu , avec
2000 écus de récompense à celui

qui découvriroit cet assassinat , un
soldat, leur complice , les dénon-
ça. Louis fut décapité , et Marc-
Antoine mourut eu prison, f- Paul
Erizzo, de la même famille , et

gouverneur de Nègrepont , avoit

perdu la vie d'une manière plus

[glorieuse , en i4^9- Après avoir fait

nue vigoureuse résistance, il se ren-

<lit aux Turcs , sous promesse qu'on

lui coiiserveroil la vie. L'empereur
Mahomet II, sans avoir aucun égard

à la capitulation, le lit scier en deux,
et trancha lui-même la lèteà sa fille

Anne
,

parce qu'elle n'a voit pas

voulu condescendre à ses désirs.

IL ÉRIZZO (Sébastien), noble

Vénitien, mort en i585 , se lit

ERLA
un rsorn par plusieurs ouvrages (Te

littérature. U s'adonna au.nsi à la

science numismatique, et a laissé

un Traité en italien sur les Mé-
dailles : la meilleure édition de cet

ouvrage assez estimé est celle de
Venise, iu-Zj", dont les -exemplaires,

pi'ur la plupart , sont sans date
,

mais dont quelques- uns portent
celle de iSyi. On a encore de lui

,

I. JJes nouvelles en six journées ,

Venise, J .'>67
, in-4'\ II. T?-attaln

délia via inventrice e deWinslru-
meiito de gll antichi , Venise

,

Tfi54
, in-4°.

* m. ERIZZO (Nicolas), noble
Vénitien et l'un des plus illustres

sénateurs de la république de Ve-
nise dans ces derniers temps , fut

chargé
, après en avoir occupé les

premières charges, du gouverne-
ment des lies du Levant eu qualité

de provéditeur général extraordi-

naire. Sou gouvernement paternel

lui mérita ralfcclion de ces peujjles.

Il mourut à Corfou en 1787 , em-
portant an tombeau les marques de

la plus vive reconnoissance , et ho-
noré des titres doux et glorieux de

père et de [-protecteur
,
que ses bien-

faits , son activité , sa sagesse et sou

extrême boulé lui avoienl mérité.

ERKIVINS. FbjezERWiN.

I. ERL A CH ( Jean - Louis
) , né

à Berne , d'une maison de Suisse

très -distinguée par son ancienneté

et par les grands hommes qu'elle a
produits, et la première des six

families noldes de Berne, porta les

armes de bonne heure au service

de la France , et se signala en di-
verses occasions. Sa valeur et ses

exploits furent récompensés par les

titres de lieutenant-général des ar-

mées de France , de gouverneur de
Brisach , de colonel de plusieurs ré-

gimens d'infanterie et de cavalerie

allemande. Louis Xllî dut à sa bra-
voure l'acquisition de Brisach fei^
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j65g ; et Louis XIV, en partie , la

victoire de Lens eu 1648 , et la cou-

servaliou dt! son ariiiëe eu 1649. Ce

prince lui conlia celle année le com-
inatidenienl général de ses troupes

,

Jors de la dcfeclion du vicoriUe de

Turenue.D'Erlach mourut àlirisacii

l'année d'après , à fiS ans. Peu de

temps avant sa mort , le roi l'avoit

nommé son premier plésiipolea-

tiaire au congrès de Nurpinbïig , et

il se prépuroit à récompenser les

services de ce général par les hon-

neurs militaires les plus disliiigués.

D'Eiiach éloit un homme og:i!ement

capable de conduire une armée et

une négociation.

II. ERLACH d'IIindelbanck
(N. ), ué d'une famille illuslre et

ancienne de Suisse, passa en France,

où il fut élevé au grade de maré-
chal de camp. Retiré dans sa patrie

au moment de la révolution fran-

çaise , on lui confia le commande-
ment en chef de l'armée suisse, lors-

que les Frauçais pénétrèrent dans
celte contrée en 1798. On le somma
de rendre Morat ; il répondit : «Mes
ancêtres ne se rendirent jamais.

Fusse- je assez lâche pour y songer
,

Je suaire de Morat , ce monument
de valeur

,
que nous avons sous les

yeux , m'arrèteroit m. Les succès ne

répondirent point au courage de ce

général ; repoussé de poste en poste
,

linsurrection se mit dans ses trou-

pes
, qui le massacrèrent , après

avoir expos» ses jours pour les

défendre.

* ERMELS f Jean -François),

graveur, né à Cologne en iGii
,

mourut, âgé de 72 ans, à Nurem-
berg, où il travailla pendant long-

temps. On a de lui des Paysages
d'un Ijon goût , ornés d'animaux
fort bien dessinés , et de ruines très-

pittoresques.

ERMENGARDË. Fojez Engel-
JBERGE.
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t I. EKMENCAIJD (Maislre),

pocte et écrivain du j 5^ siècle , natif

de la \ ille de liéziers , dont on lui a
donné le surnom, a laissé un iu-foi.

manuscrit, inlitidé Bréviaire d'a-

mui/r
,
qui fait ])lus connoilre l'é-

rudilion que le goût et l'esi-'rit de.

lauleur. Il fait menlion dans cet;

ouvrage d'un de ses frères , Pierre

ER?.i£XGAUD,qui pnroît avoir aussi

cultivé la poésie , mais dont on ne
croit pas que les manuscrits aient

rien conservé.

* Tî. ERMENGAUD ou Acce-
MANDUS BLA81US , lie Montpellier

,

médecin de Philippe - le - Bel
,

a traduit en U.lin' les Ca/iliqiies

(l'^Jviceiine , avec les Commen-
taires d'Averroès. Celle traduc-

tion , revue et corrigée par André
Alpago de Beiliine , se trouve dans
le dixième volume des œuvres d A-
verroès , imprimées à Venise cheiî

les Juntes. Sulienckius attribue an
uième médecin une Traducfioii la-

tine d'un traité arabe de R. Moyse,
sur l'asthme ; elle est intitulée lic-

gimen de asthmale.

*ERMIN1 ( François ) , homme
assez savant fin 17'' siècle , attaché
au cardinal César Mon 11 , arche-
vêque (le Milan, a laissé, Ora-
zioni e discorsi accademici ; Lel-
tere in maleria di ragioni di
slato ; diverses poésies ; Il com-
pendiu délia Vita di St. Andréa
Corsini, carmelitano vescono di
l'iesole.

* ERM O G È N ES , natif d'Ala-
banda , ville de la Carie , un des
plus célèbres architectes de l'anli-

quilédonl Vitruve fait le plus grand
éloge , éleva dans la ville de
Théos un temple à Daccims , où.

il employa l'ordre dorique. Ermo-
gènes hi son temple monoptère

,

c'esl-à-dire ayant huit colonnes de
face et seize dans les c«)lé''. Il en
construisit un autre en l'honneur de
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Diane , à Magnésie , ville cle l'Asie

ïniueure, où il s'y servit pareille-

ment de l'ordre ionique. Il le lit

pseudodiplère , c'esl-à-dire
,

qu'il

supprima dans les ailes une file de

colonnes pour diminuer les dépen-

ses et rendre les portiques plus spa-

cieux. Vilruve le loue beaucoup de

cette invention. Eraiogènes fil en-

core d'aulres découvertes dans l'ar-

chiteclure , dont il composa un
Trailé qui exisloit encore du temps
d'Auguste, et qui mérila à l'auteur

une grande réputation.

* ERNDL (Christian-Henri ) , de

Dresde , reçu docteur en médecine

à Leipsick en 1700, et en 1710

nommé médecin de Frédéric-Au-

guste, roi de Pologne , mourut à

Dresde le 17 mai 1734. Ce médecin

a composé plusieurs ouvrages , dont

voici les principaux : I. De usu his-

tor/'œ naturalis exotico -geogra-

phicœ in rnedicind, Lii^sias , 1700
,

iu-4°. II. Flora Japunica, Dresdas,

1716, in-4°.

*I. ERNEST II, duc de Saxe-

Gotha , mort dans sa résidence le

21 avril 1804 , étoil dans la 60^

année de son âge, et dans la 33^

de son règne. Comme souverain, il

a mérité les regrets du peuple qu'il

gouvei'noit. II étoit protecteur de

l'a-stronomie, science qu'il cultivoit

avec succès. C'est une de celles qui

ont compté le plus de princes par-

mi leurs adeptes , et les noms d'Al-

fonse de Caslille , de Guillaume de

Hesse, da l'empereur Rodolphe II
,

iigurent avec honneur dans ses fas-

tes. Ernest II n'a pas fait moins

qu'eux; il a établi à Sceberg ,
près

de Gotha , un observatoire fourni

des inslrumens les plus parfaits; il

a observé et calculé lui-même; il a

aidé à finir et à publier des ouvra-

ges astronomiques; il a entrepris la

mesure des degrés du méridien , ce

qui n'avoit pas encore élé leulé en
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Allemagne. Mais ce qui le distingua

sur-tout dans l'histoire des princes

protecteurs des sciences , c'est qu'il

n'a rien pris sur les fonds publics

des secours qu'il leur a donnés; il

n'y a employé que les économies

qu'il faisoit sur ses dépenses person-

nelles. De même en léguant un fonds

pour l'eutretien de l'observatoire de

Seeberg , il a voulu en quelque sorle

en prendre les frais sur ceux du
monument qu'on auroit pu élever à

sa mémoire ; il neu a voulu aucun
,

ou plutôt il n'a vouki que ce même
observatoirequ'ilavoit fondé. «Cette

vanité , dit-il dans sou testament

,

est bien pardoimable; elle l'est d'au-

tant plus qu'elle pourra anilribuer à

perfectionner et à propager des

sciences utiles , et qu'elle honorera

même mes successeurs. »

II. ERNEST. Voyez Mansfeld,
11° 1 et II.

* I. ERNESTI ( Jean - Auguste
)

,

né àTœnnsladt enThuringe le 4 août

1707 , étudia à Wiltemberg et à

Leipsick, et devint un des plus savans

philologues d'Allemagne. 11 intro-

duisit dans l'élude et l'explicalioii

des saintes Ecritures une critique

plus saine et plus approfondie. Il pos-

sédoit à fond les auteurs classiques

latins , l'histoire et l'archéologie , et

il eût élé le premier dans cette par-

tie , si son savoir dans la littérature

grecque eût égalé ses conuoissauces

des classiques latins. Cependant par

ses éditions d'Homère , de Xéuo-
phon , d'Aristophane , de Callima-

que , de Polybe etc., il contribua

beaucoup aux progrès de la littéra-

ture grecque. Parmi ces éditions ou
estime sur-lout les deux suivantes :

I. Homeri opéra omnia , ex rec.

et. curnnut. S. ClarAii , S. T. V.
accessit var. lectionum Ms. Lips.

et edd , vet. cura 1. A. Er/iesti

,

qui et suas notas adspersit vol. IV.
I>ips. in-S", 1759, 64. II. Calli-

maç/di Tlymul , epigrammaia ei
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fragmenta , cum notis integris H.
Stephani , B. Vulcanii , yfnnœ
Faùri , Ta. Grœpii , R. Bentlegi,

elc. Tom. IL Lngd. Bat. iu-b'^,

1761. Mais il s'acquit une gloire du-

ïable par ses éditions des classiques

latins , et sur-loul des ouvrages de

CictToii ei de Tacite publiés sous les

litres : I. M. T. Ciceronis opéra

vmnia ex l'cc. Jo/t. Gruitopu ace.

var. lectionis Fearciatue , Grœ-
vianœ, Davisia?iae , curn slngalo-

lum libror. argumenlis et indice

rerum histor. verborumque philo-

logico-crilico , cttrawit , etc. 7 vol.

I/ips. 1776. 5*^ édition. II. C. Cor-
nelil Taciti opéra , cum not. in-

tegr. Justi Lipsii et fr. Gronovil

,

(juibus et suas adjecit , etc. Lips.

m-S", 1772 ,
2*^ édition. Il eu existe

une troisième édition sous ce titre :

C. Corn. Tac. denuo ciirauit Jer.

Jac. Gbcrlinus Argent, etc. Lips.

in-S", 1801, 2 loaii.'Son ouvrage:
liiUla doctrinœ solidioris. Lips.

in-8°, 1783, septième édition , est

écrit d'un latin très pur et a été in-

troduit même dans les imLveisilés

d Espagne. Ou regarde aussi comme
un ouvrage classique son Insîïtutio

inlerpretis uoviTest. Lips. in-8°,

1775, troisième édition. Il en existe

mie quatrième publiée par Ammon,
Lips. in-S'^, 1792. 11 a publié un
grand nombre d'autres ouviages

d'érudition et de théologie. Ces

derniers se distinguent par ini ton

modéréet décent ; cependant l'auteur

n'aimoit pas les raisoanemens plù-

losopliiques eu matières de religion,

et il comballoit avec le même zèle

l'incrédulité et la superstition. Er-

nesli , membre de beaucoup de so-

ciétés savantes , exerça dans sa pa-

trie plusieurs emplois lionorabies , et

mourut avec la réputation d'un

lion?. me intègre le ii septembre

1781.

* II. EP.NESTI ( Aiiguste-

GuiU&ume }, neveu du précédent,
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né à Thuringe Je 26 novembre
1753, mort à Leipsick le 20 judlet

1801 , où il avoit été professeur

de philosophie et d éloquence
,

éloit versé dans la lilléralure an-

cienne , et écrivoit un latin pur et

correct. Il a publié les éditions sui-

vantes : I. T. Livii Palauini h'isto-

riarum librl
,
qui sape.rsunt omnes

ex rec. Drakenboichii, cum indice

rerum locupletissimo. Accessitprœ-

1er varielatem lectiouum Grono-
vianœ giossariuni Liuianùm, Lips.

j8oi , 1804, 111-8°, 5*= édihon. II.

Q. habii Quintiliani de institu-

tione oratoriâ liber decimus
,

Lips. in -8°, 1773. III. Ammianl
Marcellini opéra ex rec. Valerio-

Gronoùiani , Lips. in-S'', 1770. IV.

Pomp. Melœ de situ orbis , libri

III. e.v rec. Gronovianâ in usuni

sc/iol. Lips. ia-8°j 1773.

l. ÈROPE (^rope), femme d'A-

trée , succomba aux sollicitations

deThyeste son beau-frère. Elle en

eut deux enfans qu'Atrée fit manger
dans un festin à leur propre mère.

IL ÉROPE (iEropus), fils de

Philippe 1 , roi de Macédoine, monta
sur le Irùne étant encore enfimt. Les

Illyriens , voulant profiter de celte

minorité , attaquèrent et défirent les

Macédoniens ; mais ceux-ci ayant

porté le jeune roi à la tète de l'ar-

mée, ce spectacle ranima tellement

les soldi^ts
,
qu'ils vainquirent à leur

tour, vers l'an 598 avant J. C. Ce
prince régna environ. 55 ans avec

assez de gloire.

ÉROS , affranchi de Marc-Anloi-
11e le triumvir. Voyez dans cet

article le trait de magnanimité et

d'altachemeut par lequel il termina

sa vie.

ÉROSTP.ATEoz/ ÉRATosTEAjr,
homme obscur d'Ephèse, qui, vou-
lant rendre son nom célèbre dans la

poïlérilé, brîiia le temple de Diauis^
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l'ime das sept uierveilles clii ixionde

,

l'ail 556 avaiii.J. C. , la nuit ii,ieiiie

où naquit AUxan'ire-le GraïuL Les

juges éphésicns llreiil une loi qui

(léisiidoit (le prououcer sou noai.

Celle loi singulière ])n>duisit le

moyen de répandre el de perpétuer

sa méinoire.

* EROTIANUS , auleur d'un

gloisaire d Hippocrate , vivoit dans

le premier siutle, sous l'empire de

Néron. Son ouvrage fut imprimé à

Venise, en jâôG , in-/i", avec les

notes de Barlliélemi EusUichi , sons

ce titre: l'ocum, (juce apiid Ilip-

pvvratem , coliectio , et cjtis upe-

rum in seplem secliones dlslribu-

llo. On le trouve encore dans l'Hi])-

pocrate grec-latin qu'Aniice - Foës

publia à Genève , i657_, in-i'ul.

*EROVANTII, né vers le mi-
lieu du premier siècle, d'un. lit il-

légitime , d'une femme arsacide
,

s'appliqua à la profession dos ar-

nies, el servit avec dislinclion sous

le roi Sanadroug. Ce prince trou-

vant en lui dans toutes circonstan-

ces les qualités d'uu bon capitaine,

d'un homme très-prudent, et en

même temps très-aifable , lui accor-

da les honneurs de premier minis-

tre , et le rendit jinissant. Après la

mort de Sanadror.g , il s'empara du

trône d'Arménie, et lit massacrer

toute la l'amille royale, excepté un
des Hls nommé Ârdachès, qui se

sauva en Perse. Erovant 11 , devenu

maître de ce royaume, envoya des

ambassadeurs auprès de Vespasiep.

,

et, par un arrangement conclu avec

cet empereur , il céda aux Romains
la Mésopotamie , et eut en échange

la partie de l'Arménie supérieure

,

vers l'an 75 de J. C. Ce prince s'oc-

cupa ensuite à élever des monu-
meiis durables à sa gloire ; il lit

Mtir en 77 la ville d'Erovantachad

sur les bords de l'Araxe, celle de

Pocruau sur les rives d'Arpatchay
,

ERPE
et celle. {l'BrovaiilajhtTt , appelé»

.aujourd'hui Akgé-Kalé, qui fut

aciievée vers l'an 85. Mais pendant
que ce roi s'occapoil de Tembellis-

semeiit de son royaume, le jeune

prince Ardachès se'préparoit contre

lui ; il entra en Arménie à la léle

d'une armée formidable: on donna
des baUilies les plus sanglantes.

Erovant 11 , trahi par ses favoris,

fut tué dans son palais vers l'an 88,
après un règne de 20 ans.

ERP ( Henriette d'), savante Hol-

landaise, écrivit en i5o5 les Jin~

nales du co/we/U dont elle étoit

abbesse , à Utrecht.

t ERPENIUSowd'Erp (Thomas),
né à Gorcum en Hollande l'an 1684,
mort professeur d'arabe dans l'uni-

versité de Leyde , en 1624, à /\o

ans, laissa plusieurs ouvrages sur

l'arabe et sur l'hébreu , dans lesquels

on remarque une profonde comiois-

sancede ces dtux lant^ues. Sa Gram-
maire arabe, Layde , i656 , i656,

1748, 0» i767,in-4°, est estimée;

c'est la plus méthodique que l'on

puisse faire, dit de Guignes dans

un mémoire imjjrimé en 17S7. Pour
la publier, il étabhl chez lui une
imprimerie. C'étoit im homme la-

borieux, d'un esprit vif, d'une mé-
moire étendue, attaché à ses livres

et à sa patrie
,
qui refusa toutes les

offres qu'on lui ht pour l'attirer en
Espagne et en Angleterre. Erpé-
mus voyagea en France et eu Italie;

il se lia particulièrement en France

avec les Casaubon; c'est Isaac Ca-
saubon qui l'encouragea à se livrer

tout entierà l'étude de la langueara-

be , eu lui procurant les secours

nécessaires. lia ut supellectilem

siiam arabica/Il
,
quam satis ha-

bt'bat luculcntam , ultrù miki of-

jcrret el concederet , dit -il dans
une lettre adressée au hls de Casau-

bon , et qui se trouve dans le recueil

de Froi'crbes arabes , édition de
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i6i23. Erpéiiius se loue aussi beau-

coup d Eti*'niie Huberl
,
professeur

d'arabe au collège ^rojal de Frauce.

Voyez Ei-MACixV.

I. ERRARD , de Bar-le-Duc, in-

génieur , crut avoir trouvé une meil-«

leure manière de foriilier les piac.es;

lîiais elle fut rejelée par les maîtres

de l'art, et négligée dans l'exécution

jiar l'inventeur même. Ou a de lui

lui livre sur la î orlificulioii, Franc-

Ibrt , 160,4, iu-fol.

* II. ERRARD ( Charles )
, archi-

tecte et peintre d histoire , né à

Nantes en i6o(i , conduisit dans sa

jeunesse les ouvrages de peinture

qui se faisoient au Louvre par or-

dre de Louis XllI. Dans la suite on
lui donna une commission bie'i plus

importante; le cardinal de Riche-
lieu, par le conseil du célèbre Pous-
sin, vouloit renouveler le projet de

François l^"" , c'est- à -dire former
une collection des plus belles anti-

ques qui éloient à Rome , tels que
statues, reliefs, etc. ; on vouloit v
jomdre le modèle de la coioupe Ira-

janne : Nicolas Poussin avoii ibrmé
le projet de la faire mouler ; mais
ce qui eût été de la plus grande
niagniHcence , c'étoient les deux
statues équestre et colossale ])lacées à

la place Quirinale. On devoit les

ieter eu bronze , et les placer devant
le Louvre , à peu près comme elles

sont devant le palais du pape. On
copia quelques médaillons de l'art

de Constantin ; l'Hercule du palais

Farnèse , le Taurobole dn palais

Borghèse. Pour favoriser les progrès

de l'architecture , on lit modeler
deux grands chapiteaux corintl)iens

de la rotonde
,

que l'on regarde

comme les plus beaux : on devoit

en faire autant de tous les autres

ordres. Errard présidoit à Rome à

ces différens ouvrages, et dessinoit

eu même temps les bas-reliefs les

plus estimés et ies plus beUea sla-

T. \i.
*
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lues antiques, qui furent envoyés à
Desnoyers. Ou ordonna ensuite

de copier les plus beaux tableaux
;

mais ce projet resta sans exécution.

Errard lit aussi élever le dôme de
l'Assomption à Paris. Ou a blâmé
avec raison la manière di'sagréable

dont cet édiiice est terminé. Lestia-
vaux d'Errard , et les services qu'il

avoit rendus pour la gloire et les

progrès des arts , lui niéritcrent

dèlre nonnné directeur de l'acadé-

mie de Paris et de celle de Rome,
où il mourut , âgé de 85 luis , eu
1689.

'*-ERRl (Pellegrino Degli) , ]\Io-

dénois , se mit au service du cardi-

nal Cortèse à Rome , et obtint eu
\bL\b le litre de commissaire apos-
tolique. Il retourna à Modène , et,

s^aulorisant du pouvoir- que lui

donuoit sa charge , il essaya de
surprendre et d'arrêter comme cou-
pable d hérésie Philippe Valentiii

,

qui
,
prévenu à temps

,
parvint à

se soustraire par la fuite au dan-
ger qui le menaçoit. Erri re^iut à

Rome , et y obtint divers bénéfices

ecclésiastiques qu il résigna en 3548
à sou neveu. De retour dans sa pa-
trie , il fut chargé par son évèque
delà traduction des psaumes

, qui
parut sous ce litre : Salmi di. David
tiadotti. cun bellisshno stilc dalla
lingt/a ehria iielLa laliiia e volgare
d'al sig. Pellegrino Ijii , Mude-
iiese , e dal medesimo cou moiia
doLtrina epielà dicàiarali

, Venise,
ir)75, in-4". Cet ouvrage annonce
dans l'auteur une grande connois-
sauce des laugues hébraïque et grec-
que , et des livres sacrés. Erri mou-
rut en 1576, à tiifaus.

* l. ERSKINE (Raoul), ihéolo-

glen écossais et ministre protestant

,

mort en i6<j6 , fut ministre de
Churnside au comté de Rerwiek.
Sou attachement pour le pres!)y!S-

riaaisme l'euliaina dans ries excès

19
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pour lesquels il fut mis en prison

;

il y passa trois ans.

* 11. ERSKÎNE ( Raoul )
, (i!s dn

précédenl , né en 1682, niorl en

« 75 I , a coujposé des Oui'roges e/e

théologie qui oui élé imprimés en

1760, 2 vol. in-fol.

*11I. ERSKINE (Ebenezer), frère

du précédenl, a composé ùcs Ser-

mons imprimés en 5 volumes.

*ERTINGER (François), né à

Colmar en 1640 , a gravé douze

sitjels des Métamorphoses d'Ovide,

d'après les miniatures de Werner
;

ÏHisloire d'Avldile ,
d'après Ru-

bens ; /es Noces de Cana , d'après

La Fage , et d'autres Pièces assez

estimées, d'après Le Poussin , Van
der Aleulen et autres.

* ERVÉ ou Hervé ( François à"
),

de l'ordre des clievalieis d<^ Saint-

.fean -de- Jérusalem , seigneur et

commandeur de ValeauviUe, Can-

lelou, et Sauxetourp, auteur des

plus obscurs
,

qui lit paroi Ire en

i65o un volume intitulé le Pan-
théon et temple des oracles , où

préside la Fortune. Ces oracles sont

composés de quairains dans lesquels

les hommes de tous les p;iys peu-

vent lire leur destinée, comme le

garantit Ervé lui-même; car ce tem-

ple a, dit-il

,

tant de peiftclioti

Qu'il est cCiuiiic ui\ refuge h Imi'e nalioii ,

Tenanlde soiiaiileur ceUe douce accDinlaiice,

Que ciiacun y i)cul voir et li* bien et le mal

A <]Uoi plus il incline, ou qui lui est f.ilal

,

Pour en tirer de soi la vraie quinlesacnce.

i ERWIN, de Steinbach , cé-

lèbre architecte , mort en 1 .oo.ô , di-

rigea pendant 28 ans les travaux de

la cathédrale de Strasbourg. Cet

ëdihce , l'im des plus surpreuaus du

î5eure appelé gothique moderne , l'ut

entièrement achevé d'après ses des-

sins. Les ornemens et les colonnes

y sout eu très -grand uoujbre. La
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statue d'Erwin se trouve dans l'inté-

rieur de l'église; cet archuecte fut

remplacé par Jean HiUz
,
qui coin-

meuça cà l'aire construire la tour de

ce temple , laquelle ne fut achevée

qu'en i44d- Ce clocher extraordi-

naire a une élévation de 07/1 pieds,

et est terminé par une espèce de

lanterne ; on y monte par un esca-

lier de 655 marches.

* ERXLEBEN ( Jean-Chrélien-

Polycai pe
)

, naturaliste , né à Qued-
liu'oourg le 22 juin 1744 1 f"^ pro-

fesseur de philosophie à Gottingue
,

et mourut trop tôt pour les sciences,

dans cette même ville , !e 19 aoi!il

1777, à l'âge de 33 ans. On es-

time ses ouvrages (en langue al-

lemande
) , nous en cilerons les

suivans : Elémens d'histoire natu-

relle , 2 vol. in-S" , Golliugue
,

1791 ,
quatrième édition, publiée

et corrigée par Gmelin ; i'/e'//2e«s

de physique , iu-8° , Francfort et

Leipsick, 1794» sixième édition,

publiée avec des additions par Lich-

tenberg ; Elémens de chimie , Got-

tingue , iu-S" , 1790, troisième édi-

tion.

* ÉRY (Théodoric d'), célèbre

chirurgien du 16'' siècle, né à Paris,

fut employé par François F' à l'ar-

mée d'tialie. Il alla ensuite à Rome
,

où il guérit une grande' quantité d»

maladies vénériennes parl'usagedes

frictions , méthode qu'il employa à

son retour à Pans , et mourut en

1599. On a de lui ira traité estimé

de Mordis pencreis.

l. ERYCEIRA ( Fernand d£ Me-
NESÈs , comte d'), né à Lisbonn*

en 1614 , fiUa prendre des leçons de

l'art militaire en Italie , après avoir

puisé, dans ses premières études
,

le goût de la bonne littérature. De
retour dans sa patrie, il fut suc-

cessivement gouverneur de Péni-

che , de Tanger, conseiller de guer-

re
,

geniilhoumie de la cliambr»
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tle riufant c'en Pèdre , et conseiller

d'citat. Au milieu des occupations

de ces diverses places , le coaile

d'Eryctira irouvoit des rnomeus à

donner à la lecture et à la coinpo-

silion. Ou peut consulter le Journal

étranger de 1757 sur ses uombreux
ouvrages; les principaux sont , I.

Jlistoire de Tanger , imprimée in-

lol. en 1725. II. Histoire de Por-

tugal, depuis i'6/\o jusqu'en i6i)7,

eu 2 vol. in-f'ol. III. f^ie de Jean /,

rut de Portugal. Ces difTérens li-

bres sont utiles pour la conuois-

sance de l'histoire de son pc.ys.

t II. ERYCEIRA (François-Xa-

vier DE iMcNEsÈs, comte àwj , ar-

rière -])etit-lils du précédent, né

à Lisbonne en 1675
,

porta les

armes avec distinction , et obtint,

eu 1735, le titre de meslre - de-

camp général et de conseiller de

guerre. Il mourut en 174^ , membre
de lacadémie de Lisbonne, de celle

des Arcades de Rome , et de la

société royale de Loudres. Eryceua
n'étoit pas grand seigneur avec les

savans ; il n'étoit qu'homme de

lettres , aisé
,

poli, communicatif.

Le pape Benoit Xlll l'honora d'un

bref; le roi de France lui lit présent

du catalogue de sa bibliothèque,

et de :2i volumes d'estampes. L'a-

cadémie de Pétersbourg Un adressoit

ses Mémoires ; une partie des écri-

vains de France , d'Angleterre
,

d'Italie , etc. , lui l'aisoieut hom-
mage de leurs écrits. Ses aucètres

lui avoient laissé une bibliothèque

choisie et nombreuse, qu'il augmen-
ta de 1.5,000 volumes et de 1,000

manuscrits. Sa carrière littéraire a

été remplie par plus de cent ou-

vrages difi'crens. Les plus connus

eu France sont , I. Mé/nuires sur

la pâleur des rnonnoi.es de Portu-
gal , depuis le commencement de

la monarchie , \\\-/\' , 1758. II. Re-

flexions sur les études académi-
([i^s. 111. 58 Parallèles d'hommes,
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et 12 de femmes illustres. IV. La
llenriade

,
j;oén;e héroïque, avec

des Ubservalions sur les règles du
poème cpicjue , iu-4" , 1 741 • Parmi
ses nuuiubcrils , on trouve des éclair-

cissemens sur le nombre de :xxii
,

à l'occasion de viugt-deux sortes de
monnoies romaines offertes au roi

,

et déterrées à Lisbonne le 22 octobre

1711 , auquel jour ce prince avoit

22 ans accomplis. L'auteur
, par

autant de dissertations , cherche à
prouver que le nombre xxii est le

plus parfait de tous.

ÉRY^T]S1S (Mythol.), l'une de»

furies
,
quitta le ciel qu'elle troubloit

par ses fureurs , et se réfugia près

de l'Achéron. Elle teiioit un llain-

beau d'une main, et de l'autre, un
scrutin où les juges avoient coutume
d;i déposer leurs suffrages.

ÉRYPHILE. roj. Ériphyle.

ÉRYTHRAS , fils de Persée et

d'Andromède , donna sou nom à

la mer Erythrée, maintenant la nier

Rouge
,
parce qu'il régna sur set*

côtes et s'y noya.

ÉRYTROPHILE ( Rupert )
, théo-

logien du 17' siècle, et ministre à

Hanovre, est auteur d'un Commen-
taire méthodique sur l'histoire de

la Passion. Ou a encore de lui Ca~
tenœ aureœ in harmoniani evan~
gelicam , in-4°.

ÉRYTHRUS , f\ls de Rhadaman-
the , conduisit une colonie dans

ilonie , et y fonda la ville d'Ery-

thrcs.

ÉRYX (Mythol.), f\ls de Butés

et de Vénus. Fier de sa force pro-

digieuse, il luttoit contre les pas-

sans , et les terrassoil ; mais il fut

tué par Hercule , et enterré dans le

temple qu'il avoit dédié à Venus sa

mère. — Il y avoit une montagflâ

de ce nom , aujourd'hui Catalfauo,

célèbre par le plus ancien temple de

Vénus Erycine eu Sicile.
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*ES ( JatMiue Vaii ) , né à Anvevs

eu 1670 environ , s'esl fait un nom
eu peignant des poissons , c'.ps oi-

seaux , des fleuves et des fruits. Il

repvésentoit la nature avec tant de

veTiié, fjne ses tableaux ont souveuî

trompé la vue. Ou ne peut mieux

copier le cov-jnillage , les écrevisses
,

les cral)es et auUes de cette espèce.

Il réussit aussi parfaitement en imi-

tant les fruits : ou voyoit les pépins

dans ses raisins, à travers leur peau.

Sa légèreté dans ses Heurs les rend

d'une couleur aussi belle q;ie trans-

parente. On voit dans la galerie de

Vienne deux des plus beaux ta'jleaux

de ce peintre •. ils leprésenlent l'un et

l'autre ua Marché au poisson sur

le bord de la mer , avec des fi-

gures peintes par Jacques Jordaens;

l'un d'eux est un sujet de nuit avec

un effet de clair-obscur admirable.

ES A QUE (Mythol.) , Ris de

Priam et d'Alyxothoé , aima telle-

lement la nymphe Hespérie
,
qu'il

quitta Troie pour la suivre. Sa

maîtresse, ayant été mordue d'un

serpent , mourut de sa blessure.

Esaque , de désespoir , se précipita

dans la niei" ; mais Tbélis le méta-

morphosa en plongeon.

ÉSAÙ , fils d'isaac el de Rebec-

ca, né l'an i856avaul J. C. , vendit,

pour un plat de Icutillea , à Jacob

son frère jumeau, son droit d'ai-

«esse, à l\o ans, et se maria a des

Cananéennes contre la volonté de

son père. Ce respectable vieillard lui

ayant ordonné dallera lâchasse pour

lui apporter de quoi manger , il lui

promit sa bénédiction ; mais Jacob la

reçut à sa place ,
par l'adresse de sa

mère. Les deux frères furent dès-

lors brouillés irréconciliablement.

Jacob se retira chez son oncle Laban,

et, après une longue absence , la ré-

ronciliatiou se fil entre Esaii et lui.

Esaii mourut à Seïr en Idumée, l'an

1710 avant J. C. j laissapt une pos-

térité nombreuse.

ESCA
ESCAILLE. rayez Lescailltî.

* ESCAlANTE ( Jean-Antoine )

,

peintre espagnol, né à Cordoue en
iGTio, mourut à Madrid en 1670.

Elève du Ilicci , il s'attacha au goût

de l'école vénitienne , et sa manière

approche beaucoup de celle du Tin-

lorel , de Paul Vérouèse et du
Titien. Escalanle est sur - tout re-

comniandable par le beau choix et

la; variété de ses sujets
,
par une

licUe ordonnance , et par la fraî-

cheur de sou coloris. Grand imita-

teur de la. nature, il n'a rien peint

que d'après elle. Ou voit à Madrid

plusieurs de ses ouvrages , entre

autres^, dans la paroisse Saint-Mi-

chel ,«me Sainte Catherine dans

le goût du Tintoret , et la Mort
de Jésus - Christ dans l'église du
Saint-Esprit des religieux de las

clericos minores; celui-ci imite la

manière du Titien. On voit aussi

dans la maison de ces mêmes reli-

gieux un Christ expirant^ et uu
tableau de la Rédemption des cap~

tifs, où il s'est penit parmi uue

troupe de ces esclaves.

ESCALE (Mastin de l') ,
d'une

famille que Villani fait descendre

d'un tourneur nommé Jacques Fico,

fut élu , en 1259 ,
podestat de Vé-

roue , où ses pareus tenoienl alors

un rang distingué. On lui donna

ensniie le titre de capitaine per-

pétuel, et il fut dès- lors comme
souverain. Mais

,
quoiqu'il gouver-

nât ce petit état avec beaucoup de

prudence , son grand pouvoir sou-

leva contre lui ks plus riches habi-

tans. Il fut assassiné en 1273. Ses

descendans conservèrent et augmen-

tèrent même l'autorité qu'il avoit

acquise dans Vérone. Mastin 111 DE
i.'EscALE, génie remuant et ambi-

tieux, non seulement ajouta Vicence

et Eresce à son domaine de Vérone
,

mais dépouilla les Carrare de Pa-

doue, dont il fit Albert sou frère ,

gouverneur. Celui-ci , livié à la dé-
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Ijauclie , vexa ses sujets , et enleva

la femme d'un des Carrare. Ceux-ci,

sachant dissnnnler à propos, ilal-

tèrenl l'oigneil de l'ini et de lautre

j'rères. Masliu, le plus euireon^iianl

des deux, ne tarda pas de s'attirer

la haine des Vénitiens eu iaitanl

faire du sel dans les Lagunes. Ces
liers répuhlicains

,
jaioux de ce droit

qu'ils vouloient rendre exclusif
,

iircnl la guerre aux l'Escale , renr

dirent Fadoue aux Carrare , s'em-
parèrent de la Marche trévisane, et

enfermèrent l^.lastin, en loSg , dans
sou petit état de Vérone el de Vi-
cence. Ce tyran subalterne avoit

comn)is dans le cours de la guerre

des cruautés inouïes. Barlhéleaii de
x'EscALE, évèque de Vérone, ayant
été soupçonnéde vouloir livrer celle

ville aux Vénitiens , iMastin son cou-

sin le tua sur la porte de son palais

épiscopal , le 28 août i.t58. Le i)ape,

<ayant appris ce mer.rlre , so'.imit

à une pénitence pnlihrpie Mastin,

qui , ajn"és l'avoir subie , jouit paisi-

blement du Vérouais. Mais en 1087
il fut enlevé à sa famille. Antoine de
x'Esc.iLE, homme courageux, mais
cruel , souillé du meurtre de son
frère Barlhélemi , se ligua avec les

Vénitiens ])our faire la guerre aux
Carrare. Son bonheur et ses succès

alarmèrent le duc de Milan
,
qui

s'empara , en 1 387 , de Vérone et

deViceuce. Antoine, réduit à l'élat

de simpl.i iKirticulier , obtint un asile

et le titre de noble à Venise. Mastin
III avoit eu vai liis appelé Can-!e-
Grand ; et ce Hls un baiard , nom-
mé Guillaume, héritier de sa va-
leur el de sou ambition. Celui-ci,

secondé par François Carrare, sei-

gneur de Padoue, se remit en pos-

session de Véîoue et de Vicence en

i/lo5. Sou pouvoir comaiençoit à

être respecté, lorsque le même Car-
rare

,
qui l'avoil aidé à reprendre

l'autorité de ses ancèlres , l'empoi-

sonna pendant le cours dune visiu;

qu'il lui avoit faite. Cette perfidie
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fut un crime inutile. LcsViceulins

et les Vérouais , ne voulant pas

rcconnoilre ce scélérat , el las d'être

disputés par de jielils tyrans , se

donnèreui à la république de Venise

en i^ob. Brunoro DE l'Escale, der-

nier rejeton de celle fam-iHe ambi-
lieure , tenta eu vain , eu i4io, de

rentrer dans Vérone ; il échoua con-

tre les forces véniliennes. Les Sca-

liger, qui portèrent dans la répu-

blique des lettres le ton d'insolence

el de hauteur f;ue les l'Escale avoient

à Vérone
,
préleudoient être descen-

dus d'eux : mais on leur prouva qus

leur vanité se fondoil sur des chi-

mères.

ESCALIN . royez Gakde ( An-
toine IscALiN , ef non Escalik

,

baron de la ).

-[- ESCALQUENS ( Guillaume )

,

capitoul de Toulouse tn 1026, étant

en parfaite santé , se lit faire, dans

l'église des doniinicaius de cettfl

ville, ini service où se trouvèrent

les capilouls ses collègues, avec un
grand nombre d'autres personnes in-

vitées à celle cérémonie. La repré-

sentation ne pouvoil être plus na-

turelle , car il éloil lui-même éleudu

dans un cercueil , les mains jointes,

et environné de quarante torches al-

lumées. La messe hnie , on lit les en-

censemens autour du prétendu mort,

avec les prières ordinaires. 11 ne res-

toit qu'à le mettre en terre; mais son

zele ne s'étcndoit pas jusque-là. Ou
l'alla douQMOser derrière le grand au-

tel, d'où^r.'e relira peu de temps
après. Ensuite , ayant quitté cet ha-

billement mortuaire pour reprendre

sa robe de capitoid . il retourna chez

lui , accompagné de ses collègues et

des autres conviés, qu'il retint à

dîner. On porta divers jugemens de

cette action ; les uns la traitoienl de

superstition, les autres lalrouvoieut

pieuse, el caj>able d'exciter vive-

ment dans i'ame le souvenir de la

mort. L'archevêque éloit absent de
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Toulouse. A son reloiir , il assen)l»!a

un concile provincial dans son pa-

lais. La question fut agitée pendant

trois sBances ,
par les évéqucs suffra-

gaus et les abbés de la province; et

l'on y fil un décret qui défendoil à

tous les fidèles , dans l'étendue

de cet archevêché , d'imiter une

femblabie cérémonie , sous peine

d'excommunication. Charles-Quiut

la renouvela eu Espagne deux cents

ans après.

t ESCANDEU , Emir , ou Mm-
ÎSCANDER , fils de Caia - Youssef

,

second sultan de la dynastie du

Mouton noir parmi lesTtircomans.

Il signala sou avènement à l'em-

pire , l'an 824 de l'hégire, i/jaa-

lie J. C.
,
par le meurtre de son

i'rère Abou-Sàyd. Défait par Scha-

rokh, fils de Tamerlan , il est as-

siégé dans le château d'Alenjak , et

assassiné par son propre fils Scha-

Cobâd
,
qui, au prix de son sang,

fit la paix avec le vainqueur , l'an

de l'hégire 809 , ou , selon d'autres
,

184.

ESCARBOT. Voyez Les-
CARBOT.

ESCAS. Voyez Amanieu.

ESCHASSIER. Voyez Leschas-
SIEU.

* ESCHEN (F. A.
) ,

jenne litté-

rateur allemand , né en 1777 , à

Evlin, cercle de la Saxe inférienre
,

reçut de son père I éducation la

plus soignée. Yoss , s^Éptonnu par

le poème de Louise et ses traduc-

tions d'Homère , î\>' Virgile et d'O-

vide , ayant reconnu ses disposi-

tions extraordinaires , s'attacha à les

développer avec un zèle soutenu. A
20 ans, il serendità l'université de

léna , s'y distingua dans la philoso-

phie , la jurisprudence , l'histoire

jiaturelle, la physique et la poésie.

il se fit connoîirc p.ir différentes

Ç.ièces pleines de grâce , et priaci- 1
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paiement cf lie intitulée : Vie Le/we
fier Beckeidi'nlicit. Quelques Dis-
sertations littéraires lui firent un
nom parmi les savans. Il se rendit

à Berne pour se charger de l'édu-

cal'ion d'un jeune homme, et per-

feclionner la sienne propre. Pendant

son séjour dans celle ville, il fil sa

traduction des Odes d'Horace.

Élant allé peu de temps après sur

les bords du lac de Genève avec \\\\

de ses amis, ils montèrent sur le

Buet , monlagne élevée derrière le

village de S^rvoz ; il y marchoil

gaiement, lorsque, posant le pied

sur une croûte de neige qui recou-

vroit une fente ires-profonde , il y
fui englouti. Telle fui la (in mal-

heureuse d'un jeune homme qui

donnoit les plus belles espérances

d'être un jour l'ornement de sa

pairie.

* ESCHINARDI ( François) , Ro-
main , et jésuite illustre du 17*

siècle
,

publia divers ouvrages
,

tantôt sous son nom, tantôt sous

cehii supposé de Coslanzo Amiche-

vali, sur l'astronomie , l'optique , et

sur d'autres parlies de la physique,

donl on peut voir le catalogue dans

le deuxième volume de Cinelli
,

pag. 262, ainsi que deux autres

ouvrages sur l'arc'alecture civile

et sur farchitecture militaire. Sa

Descriziune di Roma , e deW
Agro romano a été réimprimée à

Rome, i7r»o, avec des augmenta-
tions considérables de l'abbé Rtdol-

l'mo Venuti.

t I. ESCriINE , célèbre orateur

grec , naquit à Athènes l'an 097
avant J. C. , 3 ans après la mort
de Socrate , et i G avant la naissjuice

de Démosthènes. Si l'on ajoute foi à

ce qu'il dit de lui-même, il éloit

d'une naissance distinguée, et il

avoil porté les armes avec (icial
;

et si l'on adopts le récit de Démos-
lUèues,Escliiueéloit.le&lsd'inieconr.
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siîane; il aicioil sa mère à initier les

novices (Unis les irsystères r!e Bac-
cliiis , et conroit les rues avec eux

;

il fui eusnite greirier d'un petit juge

de village ; et (ie])uis il joua les troi-

sièmes rôles dans une bande de co-

niëdiens, qui le chassèrent de leur

troupe. Quoi qu'il en soit, Escliine

îiiî ht éclater ses talens que dans un
âge assez avancé. Ses dtclaniations

contre Phil'i)[>e, ici de Macédoine
,

coninieiicèreut à le faire connoitre.

On le députa à a- pnnce ; et le dé-
claiiîateur emporté

,
gagné par l'ar-

gent du monarque, devint le plus

doux des hounnes. Dénioslliènes le

po\irsuivil comme prévaricateur
,

et l'eût fait condamner, sans le cré-

dit d'Eubulus. r,e peuple ayant voulu

quelque temps après décerner une
couronne d'or à son rival , Es< hine

s'yopposa , et accusa dans les formes
Clésij)hon, quiavoitlepreuiier pro-

posé de la lui donner. Les deux ora-

teurs prononcèrent en celle occa-

sion deux discours
,
qu'on auroil

j>u appeler deux cheis-d'œuvre , s'ils

jie les avoienl encore plus chargés

d'ir.jures que de traits d'éloquence.

r,scliiue succomba ; il fut exilé. Le
vainqueur usa bien de sa victoire :

au moment où le vaincu sortit d'A-

thènes, Uémosthènes , la bourse à

]a iiniiu , courut après lui , el l'o-

bligea d'accepter de l'argent. Eschiue,

sensible à ce procédé, s'écria : « Com
ment ne regretterois-je pas une
patrie où \e laisse un ennemi si gé-

néreux ? Que je désespère de ren-

contrer ailleurs des amis qui lui res-

semblent ! » 11 alla s'établir à Rho-
€les . y ouvrit une école d'éloquence

,

til commença ses levons par lire à

ses auditeurs les daix harangues

qui avoienl causé son bannissement.

Ou donna de grands éloges à la sieii-

Ee ; mais quand il vint à celle de

Démosthèiies, les baltemens et les

acclamations redoublèrent ; et ce

fut alors qu'il dit ce mot, si beau

dans la bouche d'un ennemi : « Eh. !
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que seroit-ce donc si vous l'eussiez

entendu lui-même ? « Eschine ss

dégoûta du métier de rhéleur, el

passa à Samos , où il mourut peu de
temps après, à 75 ans. Les Grecs
avoienl donné le nom des Grâces a

trois de ses harangues , el ceux des

Muses à neufde sesépilres. Ces trois

discpurs sont les seuls qui nous
restent. Eschine, plus abondant,

plus orné, plus fleuri que son rival

,

devoit plutôt plaire à ses auditeurs

que les émouvoir. Démosthènes , au
contraire, précis, maie, nerveux,
plus occupé des choses que des mots,

les étonuoit par un air de grandeur ,

et les terrassoit par un Ion de force

et de véhémence. Les Harangues
d'Esclîine ont été recueillies avec

celles de Lysias, d'Andncides , d'I-

sée , de Diuarche , d'Anliphou , de
Lycurgue, etc. par les Aides , o vol.

in-fol, iGid; cette édition est esti-

mée. Celle de Francfort , in-folio
,

qui ne contient que les hai"angucs

(le Démosthènes , celles d'Eschuie ,

avec le commentaire dUlpien et

les annolalicns de Jérôme Wolf,
1604 , l'est encore davantage. Les

Soci'atlci Dialogi /res oui paru à

Leuvvardenen 1718 , in-8° ; ils ont

été réimprimés , avec les notes de

François Fischer , à Leipzick , 178G ,

in-8°. Labbé Augera donné une tra-

duction d'Eschme avec celle de Dé-
mosthènes, Paris , 178g et 1804 ,

6 vol. in-S".

II. ESCHINE, philosophe grec.

On ignore le temps auquel il vi-

voil. Nous avons de lui des Dia-
logues y avec des notes de Le Clerc ,

Amsterdam, 1711, in-S"
,
qui se

joignent aux Auteurs cum nutis
.

variorum.

m. ESCHINE. T'oy. ^sciiines.

t ESCHYLE, né à Athènes d'une

des plus illustres familles de l'Al-

tique , signala son courage aux

iouruéea»de Marathon , de Salatninfe
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et de Platée ; mais il est inoins cé-

lèlne par ses combats que par ses

Poésies dramadques. Il perfec-

tiouna la tragédie grecque
,

qne

Thti^pis avoil inventée , donna
aux actenrs un masque , \n\ habit

plus décent, une chaussure plus

haute, appelée cothurne, et les ht

paroilre sur des planches rassem-

biées pour en former un théâtre.

Auparavant ils jouoienl sur un tom-
bereau ambulant. Eschyle régna sur

le théàlre
,
jusqu'à ce que Sophocle

lui disputa le prix et l'emporta. Le
vieillard ne put soïitenir l'affront

d'avoir été vaincv\ par un jeime

homme. 11 se relira à la cour d'Hié-

roa , roi de Syracuse , le plus ar-

dent protecteur qu'eussent alors les

lettres. On raconte qu'il perdit la

vie par im accident très-singulier.

Un jour qu'il dorinoit à la campa-
gne , un aigle laissa tomber , dit-on ,

une tortue sur sa tête chauve, qu'il

prenoit pour la pointe d'un rocher.

I;e poète mourut du coup , vers

l'an /|77 avant J. C. C'est du moins
ce que disent tons les historiens,

et ce qui n'en paroit pas moins l'a-

livileux. Elicn rapporte que ce pocîc

avoit été cité en jugement, parce

qu'il avoil, dans une de ses tragédies,

lancé des traits envenimés contre les

mystères do Ci.'rès. On aîloil le con-

damner comme impie envers les

dieuK , lorsqu'Àminias son frère , (pii

avo •• pris sa défense, retrous-ia sa

manche pour découvrir un bras nui-

tilé au service de la république. Il

rappela en même temps les actions

de hravouve d'Eschyle : la mémoire
des jomuées ou les deux frères s"é-

loieut distingués , el la tendresse

qu'ils se témoignoient , touchèrent

les juges, qui s'ahsiinrenl de pro-

noncer le jugement. Le moyen em-
ployé par Aminias n'auroil passuffi,

.si E^cllyle n'eût prouvé que , n'étant

pas initié aux mystères de Cérès

,

il n'avoit pu les révéler. Le peuple

l'allçndoil à la porte du tribunal
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pour Is lapider. De 97 pièces

qu'Escliyle avoit composées , il ne
nous en reste plus que sept : Pro-
mél/iée , les Sept devant Thèbes

,

les Perses , jlgamemnon , les Eu-
mcnides , les Suppliantes , les Cœ~
phares Eschyle a de l'élévation

et de l'énergie , mais elle dégénère

souvent en en Hure el en rudesse.

Ses lal)leaux offrent de grands traits,

et des im;!ges trop peu choisies; ses

fictions sont hors de la nature, ses

personnages monstrueux. Il écrivoit

en énergumène, en homme ivre;

c'est ce qui ht penser qu'il puisoit

moins à la fontaine du dieu des

vers qu'à celle du dieu du vin. La
représentation de ses Euménides
étoit si terrible

,
que l'effroi qu'elle

causa lit mourir des enfans et ac-

coucher des l'emmes. Les meilleu-

res éditions de ses tragédies sont

celles de Henri Esiienne ,
lo.Sy

,

in-4", et de. Londres , in-fu!., i663
,

par Stanley , avec des scolics grec-

ques, une version latine et des coui-

menlairt's pleins d'érudition. Celle

de Paw , La Haye, 174S, 2 vol.

in-4'' , est moins estimée ; mais celle

de Glascow, i74's 2 vol. in-S"

,

est précieiise pour la Ijeauté de l'e-

xécnlion. 11 a paru une fort bonne
édition d'Eschyle à Halle en Saxe,
17S2. in-R", par les soins de Chré-
tien Godf'froi Schntz. Ajoutez une
graîuie édition à Glascow , in- fol.

1795 , tirée seulement au nombre
de b> exemplaires, et de 11 exem-
plaires fur p.rand papier a\'ec des

gravures de Flaxman. Le Franc de
Pompignan, de l'académie française

eu a donné une traduction française

assez fidèle, P.-iris , 1770, in - 8°.

Elle a été effacée par celle de F. J.

Gabriel de La Porle-Diilheil , Paris,

an lu, ( 178/; , 2 vol. in-8°.
)

I. ESCOnAR ( Barlhélrmi
) ,

pieux et savant jésuite , né à Sé-

vilie en i558, d'une faucille noble

et ancianuo , avcit de grands biens
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-qu'il employa tous en œuvres de

chanté. Sou zèle, le conduisit aux

lurles , 011 il prit l'habit de religieux.

Il mourut à Lima eu 1624. On a

de lui , I. Coiiciones Quadragesi-

males et de Jdpentu , in-fol. 11.

JJe fèslls Domiin. lll. Scrmones

de ÏJistoriis sacrœ Sc/yptunv. Ses

ouvrages ue sont guère connus qu'en

Espagne.

t II. ESCOBAR ( Marine de ) ,

fondatrice de la Récoticilialion de

sainte BiigiUe , en Espagne , née à

Valladolid en 1554 , mourut sainte-

ment le 9 juin 1635 , à 79 ans. Le P.

Dupont, jésuite, qui avoit été son

confesseur pendant 5o ans , a écrit

sa vie, qui a été imprimée à Ma-
drid eu 1 665 , in-fol. , sous ce titre :

JJe la vénérable l'iigen donna
Marina de Escobar. Cette vie ne

va que jusqu'en 1624, époque de

la mort, de Dupont; mais elle fut

coulimiée par Michel Oréna
,
jésuite,

autre confesseur de Marine de Es-

cobar.

;- lll. ESCOBAR ( Autoiue
)

,

surnommé de 3Iendoza
,

jésuite

ospaguoi , et fameux casuisle, mort
le 4 juillet 1G69, à 80 aus, à Val-

ladolid sa patrie , est auteur de plu-

sieurs ouvrages de théologie. Ses

priuc;\)es de morale ont été lournés

en ridicule par Pascal, qui les trou-

A'oit trop commodes. Ses livres les

plus connus sont , sa Théologie

morale^ Lvon, i663, 7 tom. in-

Ibl. , et ses Commentaires sur l'E-

criture sainte , Lyon , j 667 , 9 tom.

in-fol. Quelques Français qui, par

curiosité et d'après le bruit que fa i-

soient les ouvrages d'Escobar , al-

lèrent rendre visiie à ce jésuite,

rapportèrent que ca homme simple

fut fort étonné d'apprendre que ses

ouvrages avoient lait sensation en
France, et qu'il étoil couvaineu de
li'avoir rien écrit qui ne fût son-
lenable par de bonnes raisons et au-

torités de savan* tliéologieiis. C'est
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ce que dit Jean Bernier , dans sou

Véritable Rabelais réformé, Paris,

1697, in-12.

* ESCORBIAC (Jean d'), sei-

gneur de Bayonetle
,

poète obscur

qui vécut vers la fin du 16* siècle

et le commencement du 17*^. Il

éioit natif de Monlauban , et ueveu

de du Barlas. On ne connoit de lui

que La Cliristiade , ou Foëme sa-

cré, contenant l' histoire sainte du
Prince de la Vie , divisé en cinq

livres, in-8° , Paris, 1610. Ce

poème est un mélange bizarre de

sacré et de profane , écrit du style

le plus ridicule. On en peut juger

par ces quatre vers que l'auteur met

dans la bouche d'Adam après sa

chute.

Non
,
jamais Ixinn , Sysiplu- , ni Taiilalf^

N'auront tant, (le travail r|iii mes peines ('-gale.

Depuis ce i<mr fala! qu'Kve dans ce ssint lieu

Tour ouïr le serpent boncba l'oreille à Uieii.

I. ESCOUBLEAU (François d'
)

,

cardinal ue Sourdis, arche-

vêque de Bordeaux , fils de François

d'EscoubleaUjmarquisd'Alluie, d'une

maison uobie et ancienne, mérita la

pourpre par les services que sa fa-

nulle avoit rendus à Henri IV , et

sur-tout par ses vertus et sa piélé.

Léon XI, Paul V, Clément VIII,

Grégoire XV, Urbain Vlll , lui

donnèrent des marques distiugviées

dt! leur amitié et de leur estime,

dans les difFértns voyages qu'il fil à

Rome. Le cardinal de Sourdis convo-

<|(iH eu 1624 im concile provincial.

Les ordoanauceset les actes de ce sy-

node sont un témoignage du zèle

dont il étoil animé pour la discipline

ecclésiastique. Il mourut le 8 février

i(ii2o,àr(jaus. Cecardinalful lefon-

dateur de la belle chartreuse de Bor-

deaux
,
qu'il plaça dans un vaste ter-

rain rendu à la culture par le dessè-

chement d'un marais immense, qu:

,

])ar ses exiialaisons, étoit la souri*

d'une ibnle de maladies fiévreuse»

ou peslilsntiellcs pour lu ville de
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Bordeaux. La dépense que celte opé-

ralioii exigea s'éleva à plus de cent

mille francs. La reine Marie de Mé-
(licis, inslniite de cet important

service, lui dit : « M. le cardinal

,

Aous méritez que le roi vous tasse

du bien. — S'tl m'en fait, répondit

Soufdis, je ne l'emploierai que pour

les églises et les hôpitaux»; et il tint

parole. Sa mort fut un deuil général

pour la ville dont il étoit le père

plutôt que l'archevcque.

IL ESCOUBLEAU ( Henri d' ),

frère du pi^écédent , son successeur

dans l'archevêché de Bordeaux, ayant

moins de goût pour les vertus épis-

copales que pour la vie de courtisan

et de guerrier , suivit Louis XllI

au siège de La Rochelle , et le comte

d'Harcourt à celui des îles deLërins,

qu'il reprit sur les Espagnols. Ce

])i-élat étoit d'un caractère hautain.

Le duc d'Epernon, gouverneur de

Guienne , homme aussi lier que l'ar-

chevêque de Bordeaux , eut un diffé-

rent tres-vifavec lui. Leducs'em-
]!orta jusqu'à le frapper. Le cardinal

de Richelieu, ennemi de d'Epernon
,

prit celte affaire fort à cœur ; mais

Cospéan , évèque de f^isieux , ramena

l'esprit du cardinal, en lui disant :

a Monseigneur , si le diable étoit

capal)le de faire à Dieu les satisfac-

tions que le duc d'Epernon offre à

l'aixhevèque de Bordeaux, Dieu lui

feroit miséricorde.» Ce différent fut

terminé bientôt après, mais d'une

manière bien l^nnilianle pour l'or-

gueilleux d'Epernon, qui fut obligé

d'écrire la lettre la plus soumise à

l'archevêque, et de se mettre à ge-

noux devant lui, pour écouler avec

grand respect la réprimande sévère

qu'il lui (il avant de lever l'excom-

jiiunication. {f^'oj. Valette , u° 11.)

Sourdis mourut en iG/jo, après avoir

donné plusieurs scènes odieuses ou

ridicules, l^oyez aussi Hospital,
11" m.

* ESCRIVA C François), jésuite

ESeu
espagnol , né à V^alcuce , distingue'

dans son ordre par ses vertus et par

son activité à la direction des aines,

a donné, I. Un traité De qua-

tuor iioi'issimis. II. Discursus de

obligationibus status uniasciijus-

que. Ce pieux et savant jésuite mou-
rut en 1617, à 87 ans.

* ES.CUDIER BE La Yliia
,

troubadour peu connu, qui paroil

n'avoir pas été heureux en amour ;

car dans la S8ule7?/c-t'e qui soit restés

de lui , et qui se trouve dans le ma-
nuscrit de la bibliothèque impériale

,

n° 3701, infol. fonds de La Vallière,

il se plaint de l'iniidclité de sa maî-

tresse , et déclare qu'il est résolu de

la quitter.

t ESCULAPE ( iViythologie ) , fil»

d'Apollon et de la nymphe Coronis.

Ovidedit quecedieu, informé qu'elle

aimoil le jeune Iphys, en fut si ou-

tré, que, sans considérer sa gros-

sesse, il la psrra d'une flèche et la

tua. 11 s'en repentit aussitôt, mais il

ne put lui rendre la vie. Pendant

qu'on S8 dispoioit à la mettre sur le

bûcher, il lira promplemenl de sou

sein le pitii Esciilape , et le donna à

élèvera Chiron le centaure, qui lui

apprit tous les secrets de la méde-

cine. Il y fit de si grands progrès,

que dans la suite il fut honoré comme
le dieu de l'art médical. Jupiter,

irrité contre lui de ce qu'il avoit

rendu la vie au malheureux Hip-

polyte, le foudroya. Apollon pleura

aaièreinenl la perte de son fils : Ju-

piter
,
pour l'eu consoler, plaça

Esculaps dans le ciel , où il forme la

constellation du serpentaire. Lesplu8

habiles médecins de l'antiquité ont

passé pour les fils d'Esculape. Ce

dieu fut principalement honoré à

Epidaure, ville du Pélopoanèse , où

on lui éleva un temple magnifique.

Ce fut aux habitans de cette ville

que les Romains, dans une peste qui

ravageoit Rome , envoyèrent des dé-

patcs pour demander la statue de c*
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dieu , afin de l'apporter à Rome.
N'ayant pu l'obtenir desEpidauriens,

ils t'toient sur le point de remet ire

à la voile, lorsqu'ils virent entrer

dans leur vaisseau un grand serpen!,

qu'ils prirent pour le dieu Esculape,

et qu'ils eninieuèrenl avec eux.

Quand ils furent arrivés à l'embou-

chure du Tibre , le serpent sortit du
vaisseau et s'en alla dans l'ile l'ornu-e

par les deux bras de ce lleuve, que
l'on appela Sacrée

,
parce qu'on y

bàlit un temple en l'honneur de ce

dieu, où il éloit représenté sous hi

ligure d'un serpent. Ou lui offroit

des œufs, et on lui imnioloil des

pou!es*et des coqs. Esculape eut deux
liis , Rkcliaou et Podalire

,
qui se

rendirent célèbres dans la médecine.
Il eut aussi trois filles, Hygiée

,

Eglëe et Panacée. Cicérovi compte
])lusieurs Esculape, dont l'un avoil

inventé la sonde et la manière de
bander les plaies; et un autre, l'u-

sage des purgalions et l'art d'arra-

cher les dents. On le renrésenloit

tenant un balon enloriilié d'un .ser-

pent, la tcie coiironuée de lauriers,

et ayant quelquefois m\ chien, un
coq ou une tortue à ses pieds.

t ESCURE ( Hugues de 1'
)

,

trouljadour provençal
,

qui vécut
sous le règne d Alfonse X , roi de

Castille. Il ne reste maintenant de

lui qu'une seule pièce dans laquelle

il se vante avec orgueil de l'empor-
ter sur la plupart de ses confrères,

et parle de plusieurs autres CAa/i-
so/!s el Siruenies qu'il a voit com-
posés contre les médians l;arons

,

ainsi qu'à la louange du monarque
dont il fut le contemporain.

II. ESCURE ( N. de 1'
) devint

à vingt-quatre ans l'un des généraux
de la Vendée, après avoir été délivré

par Slotîlet des prisons de Bressuire,

où il étoit détenu depuis long-tem])s.

Le 2,'i septembre lygS, se trouvant
devant Tliouars avec une petite ar-

mée de cinq raille liommes^ il osa

ESDR 2n<)

aîlûquer une Jirrnée républicaine de

plusde vingt mille, enfonça le centre,

et poursuivit les luyards jusque sous

le canon de la ploice. Blessé a la tête ,

à la bataille de Cliollet, il péril de sf)

blessure. Au milieu des liorreurs d<^

la guerre, suivant un historien mo-
derne, l'amour de son pays anima
toujours l'Escure , et il sut conser-

ver un cceur français. Avant de p;is-

ser la Loire, les Vendéens vouloieril

user de représailles, et fusiller tous

les républicains lombes en leur pou-
voir ; l'Escure mourant , apprend
cette nouvelle : « Point de barbarie,

sécria-l-il ; nos prisonniers ne soul-

lis pas des Français? Jusqu'à mon
dernier instant je dércndrai qu'on

les massacre. » D'après les mêmes
sentimens, jamais il ne voulut traiter

avec les Anglais.

ESDRAS, fils de Saraïas, souve-
rain ponlife, que Nabuchodonosor
fit mourir, exerça la grande prêtrise

pendant la captivité de Rabylone. Sou
crédit auprès d'Arlaxercès-Longue-

main, fut utile à sa nation. Ce prince

l'envoya à Jérusalem avec une colo-

nie de juifs. 11 fut chargé de riches

présens pour le temple qu'on avoit

commencé de rebâtir sous Zoroba-
bel , et qu'il se proposoit d'schever.

Arrivé à Jérusalem, l'an ,407 avant
J. C. , il y réforma plusieurs abus. Il

proscrivit sur-toul les mariages des

Israélites avec des femmes étrangè-
res, et se prépara à faire la dédicar«

de sa ville. Cette cérémonie ayant
attiré les plus considérables de !a

nation
, Esdras leur lut la loi de

Moyje. Les juifs l'appellent lePrince
(les docleurs de la loi. C'est lui qui,

suivant les conjectures communes,
recueillit tous les livres canoniques,
les purgea des fautes qui s'y éloient

glissées, et les distingua en vingt-

deux livres , selon le nombre des

lettres hébra'iques. On croit que dans
cette révision il changea l'ancienne

écriture hébraïque pour lui substi-
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tuer le caractère hébreu moderne

,

qui est le naème que le chaldëeu. Les
rahbius ajoutent qu'il institua une
école ù Jérusalem , et qu'il établit des

interprètes de l'Ecriture pour en ex-

pliquer les difficultés, et pour empê-
cher qu'elle ne fût altérée. Nous
avons quatre Livres sous le uom
d'Esdras ; mais il n'y a que les deux
premiers qui soient reconnus pour
canoniques dans l'Église latine. Le
premier est constamment d'Esdras

,

qui souvent y parle en première
personne. Il contient l'histoire de la

délivrance des Juifs, sortis de la

captivité de Babylone , depuis la

première année de la monarchie
de Cyrus, jusqu'à la vingtième du
règne d'Artaxercès -Longuemain,
durant l'espace de quatre-vmgt-deux
ans. Le second , dont Néhémie est

l'auteur, en contient une suite , l'es-

pace de trente -un ans. Parmi les

livres apocryphes de l'ancien Tes-
tament, on trouve deux autres livres

sous le nom d'Esdras. Le premier,
qui porte le titre du troisième, n'est

guère qu'une répétition des deux
autres avec quelques additions. Dans
le dernier on trouve plusieurs er-

reurs parmi beaucoup de songes et

de visions. L'auteur de ce quatrième
livre dit qu'au jour du jugement il

n'y aura ni premier ni dernier
;
que

loules les âmes recevront ensemble
kl liéalitude: que les âmes des saints

pont détenues en enfer jusqu'à ce que
le nombre des élus soit rempli, etc.

I! raconte qu'au commencement du
inonde. Dieu créa deux animaux
d'une grandeur monstrueuse , l'un

nommé Henoch , et l'autre, Lévia-
thau. Comme ils ne pouvoient être

ensemble dans la septième partie de
la terre. Dieu mit Henoch dans une
grande cbntrée où il y a sept mille

montagnes ; et il plaça l^éviathau

dans la mer , où il le garde pour en
faire quelque jour un festin à ses

tlus. Conte puisé dans la traduction

des raubius.

ESFA
ÉSÉCHIAS, Voyez ÉzÉchias.

t L ESFARAYNY , docteur mu-
sulman , dont le véritable uom étoit

Abou-Hamed , mais qui prit le pre-
mier parce qu'il étoit d'Esfarain

,

petite ville du Khorassan , fut cé-

lèbre par sa science , et jouit d'une
immense fortune. On voyoit d'or-

dinaire auprès de lui jusqu'à trois

cents docteurs empressés à l'enten-

dre , outre un nombre prodigieux
de disciples. Il étoit de la secte scha-

fëieune , et vint enseigner la juris-

prudence à Bagdad , depuis l'an de
l'hégire 070, jusqu'à l'an 4o6 qu'il

mourut, à 62 ans. Ses funérailles

furent magnifiques : un concours

immense d'habitans en deuil y as-

sista , et il fut enterré près de l'une

des portes de la ville , uominée la

porte de la guerre.

t IL ESFAHAYNY(Abou-I-
Abbas

) , visir de Mahmoud, siril£m

de Perse , est célèbre chez les Orien-
taux par sa vertu et ses disgrâces.

Khiscbavcndi, l'un despremier.s of-

ficiers delà cour , devint son ennemi
mortel , et chercha à le perdre. A
force de délations secrètes , il par-
vint à lui ôler la confiance du sul-

tan. Esfarayny demanda sa retraite,

et Mahmojd la lui accorda , à con-
dition qud feroit porter dans son

trésor tout l'argent qu'il a\'oit gagné
p^^ndaut sou administration ; bien-

tôt il iixa celte restitution à la

somme de cent mille dinars. Le
visir recLieiHit tout ce qu'il avoit

ramassé dans l'er.ercice de ses divers

emplois; mais il ne put fournir la

taxe. Le sultan lui annonça qu'il

lui feroit grâce du surplus, s'il vou-

lovt j'iu'er sur sa vie qu'il ne possé-

doil rieu au-delà. Esfarayny , avant

de prêter ce serment , demanda quel-

ques jours encore pour faire de nou-
velles recherches. Elles ne furent

pas iurruclueiisKS ; il décou\rit que
sa fille avoit caché un diamaul de

grand prix
,
qu'il se lit restituer , et
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qu'il porta aussitôt au iresor du
prince, en jurant alors qu'il avoit

livré toute sa fortune. Khischavciuli,

qui t'aisoit la guerre aux princes in-

diens, s'étoit emparé, dans le pillage

de leurs palais, de deux joyaux re-

marquables par leur l)t'aulé. Le pre-

mier étoitun poignard dont le pom-
meau, d'un seul rubis, pesoit soixante •

drachmes ; l'autre étoil une lasse de

turquoise, contenant deux pintes de

liqueur, et qui avoit appartenu aux
sultans de la race des Samanides.

L'ennem 1 d'Èsfarayny se serV i t d e ces

deux objets pour laire périr son

rival. Il alla trouver Mahmoud , et

lai 4lit que son visir avoit fait un
faux serment, qu'il avoit caché des

meubles précieux , et que s'il vou-
loit lui donner l'ordre d'en faire la

recherche , il les lui apporteroit l)ien-

lôt. Khischavendi , en ayant reçu la

permission , fit eniérmer le visir
,

et présenta aussitôt au sultan le poi-

gnard et la tas^, en hu disant :

« Voici Ce que j'ai trouvé sans tor-

ture et sans question chezEsfarayn}^;

vous pouvez juger combien on dé-

couvriroit d'autres objets chez ce

parjure, s'ilétoit permis d'employer
la force pour lui arracher ses se-

crets. » Le sultan, ne doutant plus

des dilapidations du visir, le remit

à la discrétion de son ennemi
,
qui

le fit périr dans les tourmens.

* ESIUS (Richard
) ,

jésuite, né
à Ulrecht en 1 63o

,
patsa 44 années

à Venise , où il enseigna les Ijelles-

lettres , et mourut à Plaisance, âgé

de 85 ans. On a de lui des î/isli-

tuttuns de grammaire lathie et

grecque , une Prosodie , une tra-

duction du poème grec de Simmias
de Rhodes , intitulée La Hache

,

etc.

ESON(Mylhol.), père de Jason, fils

de Créthée , étoit frère de Pélias , roi

d'Iolchos ou de Thessalie. Parvenu
à une extrême vieillesse , il fut ra-

jeuni par Médée , à la prière de
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Jason, son mari. Celle-ci, dilon
,

après avoir épuisé le sang du vieil-

lard par une abondante saignée , le

remplaça par le suc d'herbes aro-

matiques. On a cherché à expliquer

cette fable par l'eflel de la transfu-

sion du sang.

-\ I. ESOPE, le plus ancien autrui;

d'apologues , après Hésiode qui en fut

l'inventeur , né à Amorium , bourg de
Phrj^gie, fut d'abord esclave de deux
philosophes, Xanlhus elldmon.qui
l'affrancbit. E:-operavoit charmé par
unephilosopbieassaisonnéede gaieté,

et par une ame libre dans la ser-

vitude. Les philosophes de la Grèce
s'éloient fait un nom par de gra;:dts

sentences enflées de grands njols
;

Esope prit un ton plus simple, et

ne fut pas moins célèbre qu'eux. îl

prêta \\\\ langage aux animaux et

aux êtres inanimés
,
pour eiiseiguev

!a vertu , et corriger les vices et

les ridicules. Il composa des Jpo-
luguesi.\yx\

, sous le masque de l'allé-

gorie , et sous les agrémens de la

lable , cachoient des moralités utiles

et des leçons importantes. Le bruit

de sa sagesse se répandit dans ia

Grèce et dans les pavs circouvoi-

sins. Crœsus , roi de Lydie , l'appela

h. sa cour, et se l'attacha par des
bienlails pour le reste de sa vie.

Esope s'y trouva avec Solon , n'y
brilla pas moins que lui, et y plut
davantage. Solon, austère au milieu
d'une cour corrompue

,
philosophe

avec des counisans, choqua Crœsus
par une morale importune : il fut

renvoyé. Esope, qui counoissoii à
lond les hommes et les grands , lui

dit: «Solon, n'approchons point
des rois , ou disons-leur des choses
agréables. — Point du tout , répon-
dit le sévère philosoplie , ne leur

disons rieu, ou disons-leur de bonnes
choses....» Esope quitta de temps
en temps la cour de Lydie pour
voyager dans la Grèce. Pisistrate

veuoit de s'umoarer du pouvoir sou-
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verain dans Athènes, qui ne siip-

portoit le joug que fort iniijaliuiii-

meut. Lef'abiilisle, témoin ûes lur.r-

miires des Athéniens , leur raconta

la fable des Grenouilles qui de-

mandèrent un roi à Jupiter. Eto;)a

parcourut la Perse, l'Egypte, et sema
par-tout sou ingénieuse morale. Les

rois de Babylone et de IMenipliis se

firent lui honneur de l'accueillir

tl'une manière distinguée. iJe retour

a ia cour de Crœsus , ce prince l'en-

voya à Delphes pour y sacrilier à

Apollon. Udéplntaux Dclphiens j.iar

ses reproclies , etsur-tout par sa fable

des Bâtonsflotta lis
^
qui de loin pa-

roisseut quelque cliose, et qui de près

lie sont rien. Cette comparaison in-

jiuipuse les irrita telleinent , <ju'ils

ie précipitèrent d'un rocher. Esope,

tout philosophe qu'il étoil , ne sa voit

pas que , s'il faut ménager les rois,

il faut aussi ne pas choquer les peu-
ples. Toute la Grèce prit part à cette

mort ; Athènes rendit hommage au

mérite de l'esciave phrygien , eu lui

élevjinl une statue , ouvrage de I,y-

sippe. Il lions reste sur celte statue

«ne épigraiume d'Agalhias. Lar-
cher , dans ses notes sur Hérodote

,

rapporte la mort d'Esope à la .'160''

année avant J. C. . sous le règne de

Pisislrate. Chilon , l'un des sept

sages de la Grèce , ayant demandé
au fabuliste quelle étoit loccupa-

lion de Jupiter : — «D'abaisser les

choses élevées, lui répondit Esope,

et délever les choses basses, n C'est

Esope qui
,
pour faire entendre com-

bien nos jours et nos plaisirs soui

mêlés d'amerlume , disoit que Pro-

méthée, ayant pris de la boue pour

former l'homme, la détrempa , non

avec de l'eau , mais avec des larmes.

Le inouïe Planudes, auteur d'un

mauvais roman sur Esope , le peint

avec les traits les plus difformes ; il

lui refuse même le libre usage de

ia parole. Le savant Méziriaca prou-

ve , daus la Vie qu'il a donnée de te

philosophe , <pie ce ])orirail n'est
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de noire iabuUsle. Planudes auroit

bien pu le copier sur lui-même : on
aime à se consoler par des exemples
illustres. C'est à ce moine grec que
nous devons le recueil de» Fables
(fEsope , tel que nous l'avons. Il est

clair qu'il a entassé, sons le nom du
fabuliste phrygien , beaucoup d'apo^

logues plus anciens ou plus moder-
nes que fjs siens. Les meilleures

éditions sont celles dePlantiu, An-
vers, i565 , in-i5; des Aide, avec

d'antres fabulistes, Venise, i5o.'),

in-folio , et Francfort , 1610
,

in-S*^ ; euhn d'Oxford, 1698 et 1718,

iii-8°; Louvain
, ibin , in-^^"

;

Paris, i.f)46, in -4°. Esope avoit

écrit ses Fables en prose. Socrate en
mit quelques-unes en vers pendant
sa prison ; mais celte version n'tst

lias venue jusqu'à nous. Ce philo-

sophe faisoit lin grand cas des pro-

ductions de l'esdéve de Xaulhus.
Platon , son disciple

,
qui a banni de

sa république Homère et les autres

poètes, comme les corrupteurs du
genre humain, y admet Esope com-
me leur précepteur. Quelques-uns
croient que Locknian , si célèbre

chez les Orientaux , et Pilpaï chez

les Indiens, suai les mêmes que ce

fabuliste. Selon quelques savans, il

est douteux qu'Esope ait lui-même
écrit ses fables. Laèrce semble dire

que Socrate n'eu versifia qu'une , et

avec assez peu de succès. Démélrius
de Phalère en rédigea un recueil eu
prose ; mais ce n'est sîiremeni pas

celui que nous avons. Suidas en cite

plusieurs fois une rédaction en vers

élégiaques , dont il ne nomme pas

l'auteur. Au surplus , Esope a été

le modèle qu'ont suivi les fabulistes

du moyen agf
, pour composer les

différens recueils i^ui nous sont par-

venus. Cet auteur est lun des pre-

miers que les écrivains irançais des

1 2 et I S'"''' siècles ont essayé de tra-

duire. .ÂUiriede France est la première

quiail tente de faire connoitre Esopa
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a sesconlemporaius: ou trouve aussi

dans les fables de celle moderue Sa-

pho des idiilalious de Phèdre , d'A-

vien, elc. Pd. J. B. B. Roquefort eu

prépare une éditioa qui lie Lirdera

pas à paroitre. Les autres lraduclei;rs

dlibope sout ,
1** Frère Julieu Macho,

Lyon, i/|84 et i4<^6, iu-fol. ;
2° Guil-

laume Tardif, Paris, iu-fol. Goth.

S. D. ;
5° Raphaël du Fresne , Paris,

1659, 1689 et 1743, m-n". Cette

iraducliou a été iuipriniéeà Auister-

dam , 1714, '"-4°, avec des notes

et des rétiexious du chevalier Les-
trange; 4°JcaaBruslé a fait pareil re

eu 2 Nol. iu-S", Bruxelles 1700, Esope
eu belle humeur. Eutiu ces fables

cul été tra.'luites dans toutes les

liingi^de l'Europe.

t II. ESOPE ( Clodius ) , comé-
dien célèbre , vers l'an 84 avant

J. G. Roscius et lui ont été les meil-

leurs acteurs qu'où ait vus à Rome.
E-^ope excelloit dans le tragique, et

Roscius dans le comique. Cicérou

prit des leçons de déclamation de

l'un et de l'autre. Esope eutroil si

violemment dans le rôle qu'il repré-

sentoil
,
qu'au rapport de Plutarque,

un jour qu'il jouoit Atiée délibérant

sur la mort de son frère, il tua un
homme dans ses transports. Ce co-

médien étoil d'une prodigalité si ex-
cessive

,
qu'il fil servir dans un re-

pas , au rapport de Pline, un plat

quicoùloit dix mille francs. Il n'é-

toit rempli que d'oiseaux qui avoienl

api)ris à chauler et à parler , et

qu'on avoit payés chacun sur le pied

de six cents livres. iMaigré ces gran-
des dépenses, il laissa un héritage

qui valoit près de deux millions. On
peut juger de sou talent et de son

intluence sur les Romains par cette

anecdote que liiisloire nous a con-
servée. Cicéron étoil exilé ; sou ami
Tlsope eut recours à son art pour
rappeler le souvenir de ce grand
homme à ses concitoyens , et les

rtudre seuilL-ics ù &o:i inlorluue. Ou
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avoit remis au théâtre une ancienn*

tragédie d'Accius , intitulé Talémoii

exilé. Esope, au moyeu de quelques

'légers chaugemens dans son rôle , lit

une application marquée de plusieurs

endroits de celle pièce a l'exil et

an malheur de Cicéron. Ce célèbre

acteur, qui, à l'organe le plus sé-

duisant, joignoit toutes les res.sources

de l'art de la déclamation, se sur-

pasta sur-tout en débitant ces vers,

qu'il prononça en se lournaut ver*

les sénateurs :

Son {rénércux courage

Etoil ici l'apiiui <lii parli le plus safe ,

El vous avtz touiTcil iju'ou éloignai de vous ,

Qu'on i-xilâl celui ijui vous a stiuvt-s tous !

Le uicilleur ci'.ojcu cl le jilus beau génie !. ..

Ce trait fut prodigieusement applai--

di ; mais la seusuiiou redoubla au

suivant :

Je vois 5ii fille en fuite cl ion pal->is eu cendre;

Houle de mon pays?...,, O mon ptjc!

En prononçant ces mots , Esoi^e

éleudit les mains vers l'endroit où
étoil la maison de Cicéron que Clo-

dius avoit fait raser, et qui éloit

située près du théâtre. Cet excellent

acteur fondoit en larmes , et son at-

tendrissement se communiqua à tous

les spectateurs : mais sur-iout à celle

apoylrophe , O moripére! Le litre de

père de la patrie , queCatuIus, par
ordre du séuat, avoit auirelois cou-
féré au consul , sélanl tout à coup
réveillé dans les esprits. Ce ne fut

plus dans toute l'assemblée qu'un cri

et un gémissement universel. Ces
dispositions du j)euple romain hâ-

tèrent le rappel de Cicéron. Le fils

d'Esope, aussi prodigue que sou père,

fil dissoudre une perle estimée sj

mille écus
,
pour savoir quel goût

avoit les perles.

* ESPAGNA ( Giratii d') , eur-

nommé de Toulouse , ùu nom de

sa patrie , troubadour du iT/ siècle,

doutoaue connoitque trois Chan-
sons d'amour, par lesquelles il pa-
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roît qu'il fui attaché à Charles

,

comte d'Anjou et de Provence.

-;- 1. ESPAGNAC ( Jeau-Baptiste-

Joseph DE Sahuguet-Damarzil,
baron d') , né à Brive-la-Gaillarde

le 25 mars i7i3, mort à Paris le

28 février 1783
,

porta les armes

à l'âge de 19 aas, se distingua en

Italie en 17^4 , et fut aide de camp
dans les campagnes de Bavière en

1742. Le comte de Saxe
,
qui connut

ses taîens militaires , l'employa soit

comme aide-inajor-géuéral tîe l'ar-

mée , soit comme colonel de l'un des

régimens de grenadiers , créés en

ii/fb. Devenu en 1766 gouverneur

de l'hôtel des invalides , il y main-
tint Tordre et y fit des réformes

utiles. Il obtint le grade de lieute-

nant-général en 1780, et ne cessa

d'écrire sur l'art militaire. On a de

lui, I. Campagnes du roi en ijqb
,

46 , 4? et 48 ) L^ Haye
, 4 vol. in-

8° ou iu-i 2. II. Essai sur la science

de la guerre , i753, 3 vol in-8°.

IIÏ. Essai sur les grandes opéra-
tions de la guerre , 17 55, 4 vol.

iu-S" ; ouvrage qui annonce les vues

saines d'un officier expérimenté. IV.

Supplément aux rêveries du maré-
chal de Saxe , La Haye , 1757 , in-

12. V. Il a donné ïllistoire de ce

même maréchal en 3 vol. in-4'^, et

2 vol. in-12. Cet ouvrage est inté-

ressant pour les militaires , à cause

des plans de batailles et des marches

qu'où trouve dans rin-4''. L'auteur,

a[)rès avoir raconté les exploits guer-

riers de son héros , finit comme Plu-

larque
,
par les anecdotes et les traits

particuliers de sa vie ; mais il n'a pas

tout dit.

t II. ESPAGNAC (M. R. abbé

d'), fils du précédent, chanoine de

Paris, se ht d'abord distinguer par

.ses laleits littéraires , ensuite par

son amour pour l'argent et les en-

treprises lucratives. Agent du cou-

Uyieur-généralCaloiaue, il eut part
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La cour l'exila pour son incouduite
,

et il n'osa repnroilre qu'en 17^9,
et présenta un plan de finance à l'as-

semblée nationale en 1791. U se lit

fournisseur de l'armée des Alpes
,

fut dénoncé pour avoir fait des mar-
chés frauduleux , et décrété d'arres-

tation ; il parvint à se faire dé-
charger de cette première accusa-

tion , et fit l'entreprise des charrois

militaires de l'armée de Dumouriez.
Sa fortune devint immense. Sa har-
diesse à réclamer près du comité de

salut public les avances qu'il préten-

doit avoir faites au gouvernemenl

,

le tii citer à la barre de la conven-

tion. Il y improvisa pendant trois

heures ; et, sans préparaliou^sans

connoitre les demandes qui "TO se-

roient adressées , il parla avec au-

tant d'éloquence que de clarté sur

des matières arides de fournitures

,

de calculs, qu'il sut orner d'anec-

dotes et de tableaux. Dénoncé comme
complice de Dumouriez et fournis-

seur infidèle , il fut arrêté en avril

179."). Un décret ordonna l'apure-

ment de ses comptes , un autre l'en-

voya par-devant le tribunal révolu-

tionnaire, et il fut décapité à Paris le

4 avril 1 794 , à l'âge de 4 1 ^ms. On a

de lui quelques ouvrages écrits avec

chaleur, et qui ne manquent ni de

styie ni de goût. Les dewx. plus re-

marquables sont, 1. Eloge de Câ-
linai, qui obtint le second accessit

à l'académie française en 1775. II.

Jié/iexions sur l abhé Suger et son

siècle , Paris , 1 7B0 , in-o".

ESPAGNANDEL (Matthieu 1),
sculpteur célèbre, mort en 1689.
à 79 ans. Quoique protestant, il

embellit diverses églises de Paris.

Le parc de Versailles lui doit j)lu-

sieurs morceaux excelleus : tels

sont Tigrane , roi d'Arménie; \\n

7'leg/na(i</uc, deux Termes repré-

sentant, l'un Diogène , l'autre i.Sa-

craU.
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I. ESPAGNE ( Charles d' ) , pelit-

fils de Ferdinand de La Cerda
,
gen-

dre de saint Louis , ajaut eu Je

malheur de perdre sou grand-père
,

iils aiué d'Alfouse X, roi de Cas-
tille , avant son bisaïeul , fut exclus

de la couronne , à laquelle succéda

Sanche, fils puine d'AUouse. Cette

branche, dcshérilee, vint s'établir

en France, et Charles fut un dfs

favoris du roi Jean
,
qui lui donna

l'ëpée de connétable en i35o. Ce
lie toit pas pour récompenser ses

services ; il n'eu avoit rendu aucun :

son mérite, pour cette charge, fut

sa naissance et sa laveur. Il étoit^;!

fier de l'un et l'autre, qu'il s'attira

la haine de Charles-le -Mauvais
,

comte d'Evreux et roi de Navarre.
Ce cruel prince , indigné de ce qtie

d'Espagne eaipèchoit qu'où ne lui

fit justice au sujet de quelques terres

qu'il réclaraoit, résolut de le faire

^luer. 11 mena cent geadarmes l'in-

vestir dans le château de l'Aigle
,

petite ville de Nonnaudie. Les meur-
triers escaladèrent le château , et

massacrèrent le connétable dans son

lit , entre- onze heures et minuit

,

le 6 janvier i354. Le prince assas-

sin en fut quitte pour quelques

excuses, qu'il fallut encore sollici-

ter long-leraps.

t H. ESPAGNE ( Louis d'),

frère du précédent , nommé ami-
ral de Fiance eu i34i , servit

ïous Philippe IV, dans la guerre

contre les Anglais , et sous Charles

de Blois, à la conquête de la Bre-
tagne. Il prit dans cette province,
sur Jean de Monlfort , conc\irrent de

Charles de B'ois , Guéraude d'assaut

,

et Dinan par composition
; mais en

assiégeant Quimperlé par mer, il

vit les Anglais dissiper sa flotte, et

il fut obligé de se sauver dans une
barque de pêcheur. Il conçut un si

violent dépit de sa défaite, qu il

«bligea Charles de Blois, qui assié-

geoit Henneboud , de lui livrer deux
T, VI.
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chevaliers anglais pour leur faire

trancher la tête à la vue des assiégés

leurs compatriotes. Charles de Blois
n'y consentit qu'à regret , et les as-
siégés surent les délivrer. Ils firent

une sortie sur un quartier éloigné
dû lieu où les prisonniers étoient
gardés : chacun se porta à l'attaque

,

et
,
pendant ce temps , une partie de

la garnison enleva les prisonniers
sans peine. Peu après, Louis revint
en mer, toujours la vengeance dans
le cœur ; mais sa Hotte fut de nou-
veau dissipée. Il vivoit encore en
lof)!. Son fils unique, assassiné par
ordre de Pierre-le-Cruel , ne laissa

point d en fans.

III. ESPAGNE ( Jean à'
) , mi-

nistre de l'Eglise française de Lon-
dres au i?*^ siècle, a composé divers
0^'z/sc///es^ publiés en 1G70 et 1674.
On cite principalement celui qui a
l)0ur titre : En eurs populaires sur
les pointsgénéraux qui concernent
l'intelligence de la religion.

IV. ESPAGNE (le cardinal d' ).

Voyez Mbndoza , u° 1.

t ESPAGNET (Jean d'), en latin',

Spagnettus , mort président au
parlement de Bordeaux le 2r> no-
vembre 1679, figure dans l'his-

toire littéraire de son siècle
, et

dans les annales de sa patrie
,
qu'il

défendit de sa plume et de son épé»
contre le duc d'Espernon , durant
les troubles de la Fronde. Le prési-
dent d'Espagnet a mérité d'être
placé parmi les premiers Français
qui essayèrent de substituer aux
chimères du péripatétisme la phi-
losophie de Bacon. Il montra les pro-
grès qu'il avoit faits dans les sciences

physiques
,

par son Enchiridion.
phjsicœ restitulœ, qu'il publia en
1625. Il est fâcheux, pour la répu-
tation de l'auteur, qu'il ait ajouté à
cejivre un petit traité, dans lequel
il prétend expliquer le secret de la
pierre philosopha !e. D'Espagael est
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l'éditeur d'au ouvrage que Louis XI
avoit composé pour l'éducation du
daupliin, sous le litre de Rozier des

guerres. Il croyoil que ce manus-
crit n'avoit pas encore vu le jour

;

mais il y en avoit déjà une édition

plus ami)le en iSaô, in-lblio. La-
laade , Voyage d'Italie , tom. II

,

pag. 07, dit que d'Espaguet lit,

vers 1666, une grande lunette de

3j pieds de longueur , à l'imilalion

de celle de l'aslrouoaie Auzout. On
ue sera pas surpris de trouver de

pareils disparates dans ce savant Bor-

delais , lorsqu'on sait que Newton
a commenté l'Apocalypse , et que
Spiuosa croyoit aux sorciers.

i ESPAGNOLET (Joseph

RlBEiRA , dit 1'), peiaire, né en

iSSo à Xativa , dans le royaume
lie Valence eu Espagîie , étudia la

manière du Corrège ; mais l'envie

qu'il eut de faire tomber les ou-

vrages du Dominiquin lui fil pren-

dre celle de Michel-Ange de Carra-

-vage
,
qu'il surpassa dans la correc-

tion du dessin : son pinceau n'étoit

pas aussi moelleux. Les sujets ter-

ribles et pleins d'horreur éloient

ceux qu'il reudoit avec le plus de

vérité , mais peut - être avec une

excessive vérité. Une femme d'Ams-

terdam, nommée Dusel, ayant vu

son tableau à'Ixion sur la roue , ac-

coucha d'un enfant avec les doigts tor-

tus, comme elleles avoit vus ài.r^'t>/z.

Ce tableau se voit en Espagne , dans

le palais de Buon-Reliro. Le goût

de ce peintre n'étoit ni noble , ni

gracieux. Il mettoit beaucoup dex-
pression dans ses têtes. Né dans la

pauvreté , il y vécut long-temps :

un cardinal l'en tira , et le logea

dans son palais. Ce chaugement de

fortune l'ayant rendu paresseux, il

rentra vfilonlairemeut dans sa mi-
sère pour reprendre le goût du tra-

\ail. Naples , où il se lixa , le rcgar-

doit comme son ])rfmier peintre. H

y c'puu&a une [«iiuuic ridiez y obtint
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un appartement dans le palais du
vice-roi , et mourut dans celte ville

en 1606, laissant de grands biens

et de beaux tableaux. Deux officiers

espagnols se vanloient d'avoir le

secret de la pierre philosophale :

« Je l'ai aussi , leur répondit-il » ; et

ayant envoyé un de ses tableaux à

un curieux
,

qui lui envoya en
échange l)eaucoup de pistoles ; «Voi-
là , dit-il , messieurs , comme je fais

de l'or. » Ou lui a reproché sa ja-

lousie contre Le Dominiquin , et

d'avoir abusé de son crédit pour le

persécuter. Le genre noble et élevé

de ce dernier différoit essentielle-

ment de celui de l'Espagnolet; mais
quoique l'élève du Carravage ne dût
pas savoir apprécier le disciple des

Carradies , il iï^iw est pas moins
coupable pour sètre ligué avec les

lâches envieux de ce grand peintre.

Cest la seule tache qu'on trouve

dans la vie de l'Espagnolet. Ses(P|^

mœurs éloient très-rigides, et l'on

en rapporte une preuve extraordi-

naire. Il avoit une fille qu'il ché-

rissoit ; don Juan , hls naturel de
PhdippelV, eu devint amoureux;
soit de gré, soit de force , il l'enleva :

Ribeira , désespéré de cet affront

,

alla loin de Naples ensevelir sa dou-
leur dans une retraite ignorée. Plu-
sieurs auteurs , au contraire

,
pré-

tendent qu'il mourut à Naples. Le
pape l'avoilfail chevalier de Christ.

Ses principaux ouvrages sont à Na-
ples et en Espagne. On remarque,
entre autres , à l'Escurial, une Jdo-

ration des bei'gers , etc. ; à Madrid
,

une Mater do/orosa.he Musée Na-
poléon possède le portrait de cet

artiste, peint par lui-même, etc.

Ce peintre a gravé à l'eau-forte, et

on a gravé d'après lui.

*ESPANAY(JeanLEFAULxd'),
auteur obscur qui vivoit au com-
mencement du 17* siècle. On ne
coniioil de lui qu'une mauvaise tra-

gédie (XAdauiuntine , ou le JJcses-
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pcir , imprimée , in - 1 a , à Rouen

,

€u 1608.

* ESPANHOL (Peire), trouba-

dour provençal du ^f^
siècle, dont

on ne trouve , daus les anciens

manuscrits que quatre mauvaises

C/iaiisons d'amour.

ESPAR§EZ. Foy. Lussan, n° I.

ESPARUON (Charles d'ARCtJssiA,

vicomte à'), seigneur i)rovençal
,

s'occupa de la fauconnerie vers le

nnlieii du 16* siècle. 11 en donna un

7'/-a//e' assez estimé, in-/j°, Rouen,

1644. Cet ouvrage, divisé en six

j)arlies précédées de seize confé-

rences, comprend un long cliapilre

sur la possession des oiseaux, par les

esprits malins , sur les peines At-i

fauconniers coupables, dont lésâmes

après la raorl doiverît passer dans

le corps des oiseaux de proie. Malgré

beaucoupdidées superstitieuses, l'ou-

vrage est rempli d'érudition, et on

le parcourt avec intérêt. Il a été

* traduit en italien et eu allemand

€u iGoi. On en a publié plubietns

i^ditions eu France avaîit celle de

Rouen ; à Aix eu 1.598 , à Paris en

1604, 1608, i6i5', 1621 et 1627,

in-4''. — Deux des ancêtres du vi-

comte d'E«parron,Elizéed'Arcussia,

et son fils Poncelhis d'Arcussia , sei-

gneurs de l'île de Caprée, éloieut

déjà d'habiles fauconniers. La situa-

tion de rile de Caprée , couverte

d'oiseaux de passage, leur permet-

loit dy prendre des faucons et de les

élever. L'évêque de Caprée ne li-

roit même son principal revenu

que de la quantité de cailles qu'on y
prend.

ESPEISSES. royez Despeisses,

Bauves , et Faye, n* 1.

t ESPEN ( Zeger-Bernard Van-)

,

né à Louvain en 1646 , docteur en

droit eu 1675, remplit avec beau-

coup de succès une chaire du collège

du pape Adrien IV. Ami de la re-
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traite et de l'étude, il ne fut connu

dans le monde que par ses ouvrages.

Ayant perdu la vue à 65 ans
,
par

une cataracte levée deux ans après
,

il n'en lui ni moins gai ni moins

appliqué. Sou jansénisme remplit

ses derniers jours d'amertumes. Les

traverses qu'il essuya l'obligèreut

de se 'retirer à Mastricht , puis à

Anierslo) t , où il mourut le 2 oc-

tobre 1728. C'est, sans contredit',

un des plus savans canonisles du 17*

siècle. Son ouvrage le \i\\^=. recher-

ché par les jurisconsultes est soir

Jus ecclcsiasticumuniversum. Les

points les plus imporlans de la dis-

cipline ecclésiastique y sont discuits

avec autant d'étendue que de saga-

cité. Ou a donné à Paris , sous le

nom de Louvaiu, en 1753 , un Re-
cueil de tous les ouvrages de Van-
Espen, en 4 vol. in-fol. Celte édi-

tion, enrichie des observations de

Gibert sur le Jus ecclesiasticum ,

el des notes du P. Barre , chanoine

régulier de Sainte-Geneviève, oilre

ce que la morale , le droit canonique

el même civil, ont de plus impor-
tant. Gabriel de Bellegarde y a pu-

blié un cinquième volume de sup-

plément.

t ESPENCE (Claude d'), né à Cha-
lons-sur-iMarne en lôii , deparens

nobles, docteur de Sorbonne, recleuv

de l'université de Pans, prêcha avec

distinction; mais ayant appelé , daus

un de ses sermons, la Légende Do-
rée la Légende Ferrée , on en con-

clut mal à propos qu'il ne croyoit

pas an culte des saints : il deutoit

seulement de certains faits rap-
portés par les légendaires. La fa-

culé de Paris alloit le censurer : mais

il s'expliqua dans un autre discours,

et cet orage passager se dissipa. Le
cardinal de Lorraine, qui conuoissoit

son mérite, se servit de lui dans-

plusieurs affaires importantes. D'Es-

peuce lesuivit enFlandre l'an i544,

1 dans le voyage que celte éminence

,
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j fit pour la ratification de la paix

entre Charles-Quiut et François I*''.

Ce car'dinal le mena encore à Rome
en i555. D'Espence brilla tellement

«ur ce nouveau théâtre
,
que Paul IV

voulut l'honorer de la pourpre pour
le retenir auprès de lui. Mais il sur-

vint, dit le P. Beriier, un incon-

vénient qui parut contraire aux in-

térêts de la France. Les Impériaux
demandèrent le chapeau pour trois

religieux ; et alors le cardinal de

Lorraine-, qui favorisoit le projet

de faire entrer d'Espeuce dans le

sacré collège , renonça à cette idée.

«J'ai mieux aimé, dit-il, en écri-

vant au roi
,
qu'il n'y fût point

,
que

d'y mettre tant de moines ; de façon

que j'ai supplié sa sainteté de s'en

déporter , et, par même moyen , ai

chassé toute celte fralerie. » D'Es-
pence , aimant bien moins le séjour

de Rome que celui de Paris, revint

en France , et parut avec éclat aux
états d'Orléans en i56o , et au col-

loque de Poissy en i56i. Il mourut
ix Paris le 5 octobre 1671. Céloit un
des docteurs les plus judicieux et

les plus modérés de son temps. En-
nemi des voies violentes

,
quoique

fort attaché à répandre la foi catho-

lique, il désapprouvoit les persécu-

tions. Il éloit très -versé dans les

sciences ecclésiastiques et profanes.

Les ouvrages que nous avons de lui

sont presque tous écrits en latin,

avec une dignité et une noblesse que
les théologiens de son temps ne con-

noissoient guère. Il se sent pourtant

de l'école , suivant Richard Simon,
qui rabaisse un peu le savoir de d'Es-

|)ence. On a de lui , T. Un Traité

des mariages clandestins ; il y
prouve que les fils de famille ne
peuvent valablement contracter des

mariages sans le consentement de

leurs parens. II. Des Commentaires
sur les EpitJ'es de saint Paul à Ti-

mothtc et à Tite ,
pleins de longues

digressions sur la hiérarchie et la

discipline ecclésiasliqu». III. Plu-
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sieurs Traités de controverse , le»

uns en latin , les autres en français.

Tous ses ouvrages latins ont été re-

cueillis à Paiii en 1619 , in-fol. —

•

D'Espeuce a volt une sœur, qui trans-

porta les biens de sa famille dan*
une branche de celle de Beauvau

,

qui a ajouté à son nom celui de

d'Espeuce. »

* ESPER ( Jean-Frédéric )
, natu-

raliste et astronome, né en 1782 à

Drossenfeld dans le Bayreuth, mort
en 1781 , étudia la théologie à Er-
langen , mais il se consacra particu-

lièrement à la botanique et à la

physique. Il a publié une Descrip-
tion exacte de plusieurs animaux
inconnus

,
Nuremberg, i774j 'ii"~

fol. Une Méthode pour déterminer
tes orbites des comètes et des corps

célestes au moyen d'instrumens as-

tronomiques ou de calculs înatJié-

matiques , iii-S".

ESPÉRANCE, roy. Elpis, n° I.

ESPERDUT , troubadour , du
i3'^ siècle ; il a laissé quelques

Chansons et un Si/ pente contre les

lâches et les mauvais seigneurs.

t ESPERIENTE ( Philippe-Calli-

maque), né à Sau-Germiniano eu
Toscane , de l'illustre famille de
Buonacorti , alla à Rome sous le

pontifical de Pie II , et y forma
,

avecPomponius Laetus, une acadé-

mie , dont tous les membres prirent

des noms latins ou grecs. Le savant

dont nous parlons changea son nom
de Buonacorti en celui de Callimaco;
mais son génie pour les affaires lui

fit donner le surnom d'Esperiente.

Paul H , successeur de Pie , s'étant

imaginé que la nouvelle académie
cachoit quelque mystère pernicieux,

en poursuivit les membres avec la

dernière rigueur. Esperienle se vit

obligé de se retirer en Pologne ; le

roi Casimir III lui confia l'éducation

de ses enfans, elle lit quelque l«mps
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après son secrétaire. Ce prince l'en-

voya successivement en ambassade à

Coustantinople , à Vienne , à Venise,

et à Rome. De retour en Pologne
,

ïe feu prit à sa maison et consuma
ses meubles, sa bibliothèque et plu-

sieurs de ses écrits. Cette perle l'ac-

cabla de tristesse. Il mourut peu de

temps après à Cracovie , en i/jgS.

On a de lui , I. Commentarii rerum
Ferslcarum , Frand'orl , 1601

,

in-fol. II. Historia de iis quœ à
p'enetis tenlata surit , Persis et

Tartaris contra Turcas movendis
,

etc. Il y a des recherches dans cet

ouvrage , ainsi que dans le précédent,

avec lequel il ne forme qu'un même
volura«. III. Attila , in-4° , ou His-
toire de ce roi des Huns. IV. His-
toria de rege Uladislao , seu clade

Veronensi , in-4°.

ESPERNON. roj. Valette.

ESPINAC ( Pierre d'
)

, archevêque
de Lyon, l'un des chefs de la Ligue
qui le fit chancelier de l'union , mou-
rut de la goutte en iBgg , sans avoir

pu obtenir le cliapeau de cîffdinal

auquel il aspiroit.

ESPINAISON. rojez Gau-
tier d'.

I. ESPINASSE (Philibert de 1'
)

,

sire deLa Clavette, chevalier, sur-

nommé le grand Conseiller du rui

Charles V , fils de Jean de l'Es-

pinasse , chevalier , et de Margue
rite de Sercey , fui un des pléni-

potentiaires envoyés à Bruges en

1475 ,
pour la Irève que l'on conclut

avec le roi d'Angleterre , et atta-

ché ensuite à l'éducation du dauphin
en i58o. Enfin, il accompagna en
Angleterre le sire de LaTremouille,
dans la descen te qu'y firen l les Fran-
t^ais. 11 est la lige des branches de La
Clayette , de Saint-André, de Sully,

de La Faye,et autres
,
qui toutes ont

porté son nom.

t n. ESPt^ASSE ( mademoiselle
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de 1') , fut élevée dans im couvent
de province , où l'onassuroit sa sub-
sistance sans que l'on sût, ou du
moins qu'on avouât qu'elle de\ oit 1&

jour à une infidélité. Quoique née
pendant un mariage légitime, elle

ne fut jamais reconnue. Sa mère lui

laissa en mourant une somme qui lui

fut remise, à condition qu'elle ne
réclaraeroit pas les droits indubita-

bles de sa naissance ; condition qu'elle

observa fidèlement. Elle fut appelée

à Paris par madame DudefFant, qui

,

vieille et aveugle , voulut l'avoir

auprès d'elle pour rendre sa maison
plus agréable. Mademoiselle del'Espi-

nasse y réussit par les charmes d'une

figure intéressante et d'un esprit cul-

tivé et sans prétention. Elle s'y fit

d'illustres amis. D'Alembert conçut

pour elle le plus fort attachement,

ainsi que le président Hénault qui

vouloit l'épouser, quoiqu'il eîit 70
ans. Mademoiselle de l'Espinasse,

ayant obtenu une pension du roi

,

prit une maison à elle. «Elle y ras-

sembla, dit La Harpe, la société la

plus choisie et la plus agréable en
tout genre ; depuis cinq heures du.

soir jusqu'à dix, on étoit sûr d'y

trouver l'élite de tous les états ,,

hommes de cour , hommes de let-

tres , ambassadeurs , femmes de qua-

lité ; c'étoit presque un titre de con-

sidération d'être reçu dans cette so-

ciété. Elle en faisoit le principal

agrément. Je puis dire, ajoute ce

littérateur distingué
,

que je n'ai

point connu de femme qui eût plus

d'esprit naturel, moins d envie d'eix

montrer, et plus de taleus pour fair»

valoir celui des autres; elle mettoit

tout son moirde à sa place, et chacun
étoit content de la sienne. Avec un
grand usage du monde, elle avoit

l'espèce de politesse la plus aimable
,

celle qui a le ton de l'intérêt. Ce
ton lui cloit facile : son ame , singu-

lièrement aimante , atliroit tout ce

qui avoit en ce genre des rapports

avec elle ; aussi personne n'a jamais
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eu autant d'amis , et cliacuu d'eux

en éloit aimé comme s'il eûlélé seul

à l'être. Ou u'a jamais eu plus d'ac-

tivité et plus de plaisir à obliger. »

Elle avoit tendrement aime un jeune

seigneur espagnol , le comte de

Mora
,
qui mourut à la Heur de son

âge. Cette l)lessure saigna long-

temps. Sa santé éloit déjà très-mau-

vaise, et se détriiisoit de plus en

plus. Elle passa les trois derniers

jours de sa vie' dans un affaissement

total. On la fit revenir un peu avec

des cordiaux ; ou la souleva , (c Est-ce

que je vis encore, dit-elle?» Ce furent

ses derniei-es paroles. Elle mourut
eu 177.^» ou 1776. On a imprimé eu
2 vol. iu-8" des Lettres qu'elle a

adressées à Guibert, coloiiel ; elles

sont très - bien écrites
,

pleines

de passion, et fout présumer que ma-
demoiselle de l'Espinasse est morte
de douleur de ce qu'on ne répoudoit

qu'assez foiblemeut au sentiment

qu'on lui avojl inspiré.

t I. ESPINAY (Timoléon d'),

seigneur de Saint-Luc, servit sur

terre et sur mer. Il commandoit la

première escadre, avec rang de vice-

amiral , à la défaite des Ëochelois

en 1622. Ses services le lirent esti-

mer du cardinal de Richelieu ; ce-

pendant, comme ils n'étoieut point

assez grands pour élever Saint-Luc

jusqu'au comlile des honneurs, ihi'y

fût parvenu qu'avec peine, s'il ne
s'étoit dérais du gouvernement de

Brouage, que ce ministre vouloit

avoir. Saint-Luc eut pour récom-

P'^nse le bâton de maréchal de France
et, la lieutenance-du-roi en Guieune,
) an 1628. Il ne songea depuis qu'à

vivre dans le luxe et les plaisirs, et

mourut à Bordeaux le 12 septembre

1644. — Son père, François b'Es-

riNAY, dit le Brave Saint-Luc
,

l'un (les favoris de Henri 111 ,passoil

pour le cavalier le plus accompli de

la cour. Les historiens disent qu'il

a\'oii peu de pareils en valeur, et
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nucun en générosité, en esprit et en
politesse; mais il ne savoit pas gar-

der un secret. Henri 111, aimant ten-

drement une fille de qualité , et n'en

étant pas moins amié, en fit confi-

dence à Saint-Luc, et lui recom-
manda fortement de n'en jamais

parler. Saint -Luc le lui promit;
mais quelques momens après il

alla tout dire à sa femme, qui s'en

servit pour faire sa cour à la reine.

Henri fut si irrité de lindiscrétion

de la femme et du manque de parole

du mari
,
que Saint-Luc eût coiuu

grand risque s'il ne se fîit enfui a

propos. Ce fut lui que le comte de

Brissac envoya, en 1594, à Henri IV
qui éloit àSenlis

,
pour traiter de !a

réduction de Paris, et pour aller ou-

vrir les portes de la capitale à son

roi légitmie. D'Espinay fut tué au
siège d'Amiens en 1597. — Le car-

dinal André d'Espinay, archevêque

de Lyon , mort en i.')oo, étoit de la

même famille ; il se trouva en habits

pontificaux à la bataille de Fornoue
,

à côté^c Louis XII
,
qui l'airaoit et

l'estiiHoit. — Voy. Nostradamus
,

n" IV.

* II. ESPINAY ( Charles d') , issu

d'une noble et ancienne maison d?

Bretagne, fut membre du coucile de

Trente, chargé de plusieurs négo-*

ciations relatives à ce concile , et de-

puis nommé évèque de Dol, où il

mourut au mois de septembre de
rauuée 1591. Malgré la sainteté de
son étal et la gravité de ses occupa-
lions , il n'en a pas moins cultivé la

poésie, et même dans un genre qui

semble peu compatible avec l'une et

l'autre. On a de lui des Sonnets
amoureux , sur le titre desquels il

n'est désigné que parles lettres ini-

tiales C. D. B. ( Charles d'Espinay

Breton. ) Le recueil en a été imprimé
à Paris en ].')59 , in-S", et in-4'^ en
i56o. Ces sonnets, malgré les éloges

qu'en ont faits Ronsard, Bellcau
,

Grevin et autres contemporains de
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l'auteur , ne sont pas faits pour don-

ner une idée avantageuse de ses ta-

lens poétiques, et l'on en supporle-

ïoit à peine aujourd'hui la lecture.

* I. ESPLNE ( Charles de l' ) , né à

Paris. Ou ne conuoit de cet auteur

que la Descente d'Orphée aux en-

Jcrs , tragédie en 5 actes , en vers
,

sans dislinclion de scènes ,
etc. , im-

primée pour la première fois , in-8*,

à Louvaiu en i6i/|, et pour la se-

coude à Paris en 1625, aussi in-8°,

sous le titre de Maiiage d'Orphée

,

sa descente aux enfers , et sa mort

jmr les Bacchantes. On trouve

dans ces deux éditions , à la suite de

la tragédie , des chansons , stances ,

epigrammes , etc. , reunies sous le

litre de Conceptions diu>erses.

II. ESPINE. Foj.Grainville.

* ESPINEL (Vincent), poète

lyrique , né à Honda dans le

royaume de Grenade en i,o44» ob-

tint , après avoir reçu les ordres,

nu bénélice dans les églises de Konda.

Poursuivi par des ennemis, il s'en

éloigna, et se voua tout entier à la

poésie. On lui doit d'avoir perfec-

tionné les vers de dix syllabes, nom-
més en Espagne i^s^Ji/ze/as. On a de

lui , 1. Un poërae intitulé Maison

de mémoire, 1 vol. in-8°, imprimé

eu espagnol à Madrid en 1691. C'est

nn éloge des plus fameux poètes es-

pagnols. II. La F'ie de féci/jer

Jdarc d'Obre^on , roman moral. III.

Quelques Epi'tres en vers , très-pi-

quantes. IV. Traduction en vers es-

pagnols de l'Artpoétique d'Horace.

V. Traduction de plusieurs Odes

d'Horace. Espinel mourut à Madrid

en 1634, dans la go*" année de son

âge.

* ESPINOI (MarieDELALAiN,
princesse d'), défendit en 1081 la

ville de Touruay contre Alexandre

Farnèse , duc de Parme , et se signala

dans ce siège par sa bravoure non
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moins que par son intelligence. Elle

fut 1)lessée au bras un jour qu'elle

combatloit à la brèche pour repous-

ser l'assaut des Espagnols. Ceux-ci.

la traitèrent avec la plus grande dis-

tinction, après la capitulation hono-

rable qu'elle obtint pour la place,

qui , faute de secours , fut entin obli-

gée de se rendre. Le prince d'Espi—

NOi , son mari, et gouverneur de

Tournay, étoit sorti avec la meil-

leure partie de sa garnison, pour se

rendre maitre de Saint-GuilUiin. li

jouissoit de la confiance particulière

de Guillaume de Nassau , avec qui il

courut un très-grand danger de-

vant la ville de Gand en i5b2.

* I. ESPINOSA ( le licencié

Pierre d' ) ,
poète espagnol, naquit à

Autequera vers la hu du 16^ siècle.

On manque de détails sur la vie de

cet auteur: ou sait seulement qu'il

fut aumônier du duc de Mediua-Sido-

nia, qui le nomma, en 1620, recteur

du collège de Saint-Udephoiise qu'il

avoit fondé à ses propres liais à

Sainl-Lucar-de-Barameda , où Espi-

uosa est mort le f2i octobre i65o.

Espinosa a laissé , I. La première

partie desfleurs des plus fameux
puëtes espagnols. Cet ouvrage

,

plein d'intérêt , est un précis de

la vie des poêles espagnols ses con-

temporains. Il fut imprimé en espa-

gnol à Valladoljden i6o5. II. Eloge

du duc de Medina-Sidonia son Mé-
cène , écrit en vers et en prose à Ma-

laga en iBaS. III. Un traité très-

connu , intitulé Miroir de cristal

pur, ou Flajnbeau qui éclaire l'ame.

IV. Panég}'rique du duc de Medi-
na-Sidonia , Séville , 1629. V.

Fsaumc de pénitencepour obtenir

la^émissiun de sesfautes. W. Pa-
négyrique de la ville d'Aniequera

,

imprimé en espagnol en 162G. Vil.

Trésor caché , i644. VIU. L'art de

bien mourir , i65i

.

*II. ESPINOSA (Hiaciuihe-

Jérorae d' l,né à Valence vers i6uu,
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mort dans la mèine ville ew 1G80,

ëloit élève de Ribalta, et s'est rendu

recommandable dans la partie du

clair-obscur, que personne n'a peut-

être entendu mieux que lui. Il étoit

fort studieux
,
grand imitateur de la

nature , et traitoit bien ndsloire

sacrée. Ses ouvrages sout répandus

dans les églises et les couveus de

Valence.

t ESPINOY (Philippe de 1'
) , Fla-

mand , né en i552 , mort en i633,

s'occupa de l'histoire et desantiquités

de sou pays. Son principal ouvrage

est intitulé : Rechejxhes des anti-

quités et iwblesse de Flandre , avec

une description dudit paySy Douay,

1602 , in-fol.

7Ï. ESPRÉMENIL(JacqueDuYAL
d' ) étoit second membre du conseil

souverain de Pondichéry sous Du-
pleix son beau-père, après la conquête

de Madras sur les Anglais , en 1746,

par La Bourdonnaye. D Esprémend
passa dans cette dernière place en

qualité de chef du conseil que le

gouverneur- général y établit , et

coii'jerva ce poste jusqu'à la paix de

1748 , époque où Madras fut rendu

aux Anglais. Pendant tout le temps

«ju'il gouverna cette ville, il eut à

lutter contre les tentatives des en-

nemis de la France , et toujours sa

prudence et son audace le sauvèrent

des dangers qui le menaçoient. Un
jour le nabab d'Arcata vint inves-

tir la ville avec m\e nombreuse ar-

înée , sous le vain prétexte que Ma-
dras étant bâtie sur son territoire

,

il devpit eu avoir la domination.

D'Esprémenil sortit aussitôt de la

place , attaqua le nabab dans son

propre cainp , tailla en 'pièces*son

armée , et le força à une fuite lion--

teuse et précipitée. Au milieu des

soins qn'exigeoit la nouvelle con-

quête , d'Esprémenil ne aégligcoit

rren pour acquérir des connoissan-

ces sur les mœurs et les lois des peu-

ples de riade. Déguisé en bramiue ,.
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il fit le voyage de Chanderuagor,

et pénétra dans les pagodes indien-

nes , dont il observa et dessina les

céréinouies en 1760 ,
revint en

France , affligé d'une profonde sur-

dité ; il cliarma l'ennui de son état

en cultivant les bidles-lettres jusqu'à

sa mort arrivée en 1765. On a de

lui, I. un Traité sur le commerce

du noj-d , in-12. II. Lettre à l'abbé

Truhlet sur VHistoire , Bruxelles

(Paris), 1760, in-12 ni. Corres-

pondance sur une question politi-

que d'agriculture ,
Paris, 17^0^

iu-i2.

t II. ESPRÉMENIL (Jacques Du-
VAL d' )

,né à Pondichéry en 1746,

fils du pre'cédent , neveu et héritier

de Duval deLeyrit, gouverneurde

cette ville pour la compagnie des In-

des , défendit avec énergie la mé-
moire de son oncle , lorsqu'il fui

accusé d'avoir dénoncé injustement

le général de Lally,et d'avoir été

le principal auteur de son juge-

ment et de sa mort. DEsprémenil

alla lui-même à Rouen eu 1780,

pour y plaider contre M. de Lally-

Tollendal
,
qui demandoit au par-

lement de cette ville la réhabili-

tation de la mémoire de son père
,

mort sur l'échafaud. Cette cause y
attira un nombre prodigieux d'au-

diteurs. D'Esprémenil avoit com-
mencé sa carrière dans le barreau

par la place d'avocat du roi au chà-

telet ; il devint ensuite conseiller au

parlement de Paris. Là , il montra
de grands talens, une éloquence ner-

veuse, mais une tète ardente, et ua
goût extrême pour les changemens

politiques. En 1781 , il dénonça 1rs

Annales de Liugnet , et accusa cet

écrivain d'avoir érigé la force en

droit, soutenu que les princes éloient

propriétaires des biens et des |)er-

sonnesde leurs sujets, et qu'entr'eux

le ciel s'explique uniquement par des

victoires ; d'avoir traité tous les ma-
g^istrats de séditieux, et fait de la.
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banqueroute publique un droit de la

couronne et un devoir pour chaque

monarque. En 1783 , il dénonça les

arrestations arbitraires et rétablis-

sement des prisons privées, où des

hommes gémissoieut sans interroga-

toire et sans jugement. Bientôt après,

devenu disciple de Mesmer, il établit

chez lui un baquet magnétique qui

attira un grand nombre de croyans

et de malades. Avec beaucoup d'es-

prit , ses critiques éloient d'autant

jjias amères qu'elles paroissoient tou-

joiirs dirigéees par l'amour du bien

public et ime austère probité. La
reine en devmt sur-tout l'objtt. Il se

plut à critiquer ses goûts et sa dé-

pense à un tel point
,
que cette der-

nitre dit un jour à sa marchande de

modes
,
qui lui présentoit une nou-

velle coilfure : ce Je la prendrois vo-
lontiers , mais il faudroit auparavant

m'obtenir de M. d'Esprémenil l'a-

grément de la porter. » Son zèle

toiilre la cour , son opposition cons-

tante aux vues du ministère , sa dé-
nonciation au parlement , des édita

bursaux préparés par le garde des

sceaux liamoigaon et le ministre de

arienne , le firent enlever du palais

et envoyer en exil aux iles Sainle-

l\Iarguerite. 11 devint alors le cory-

plipc de tous les ennemis de la cour

,

et l'idole du peuple
,
qui le regarda

comme son plus intrépide défenseur,

îiiippelé à ses fonctions , et assistant

;ai spectacle à Lyon, il y fut publi-

quement couronné de lauriers. Dès
son arrivée à Paris , il réclama la

convocation des états-généraux, qui

étoit devenue l'objet des vœux de

sa compagnie, et il eut le dangereux
honneur d'y être appelé comme dé-

puté. Ou ne s'alteudoit pas à le voir

défendre alors la prérogative royale

avec autant de force qu'il en avoit

mis à repousser les impôts minis-
tériels. Il s'opposa à la réunion des

ordres, à l'émission des assignats , à

la proposition de régler les cas dans

lesquels le monarque seroil dcicbu du
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trône. Il adhéra à toiîTes les proies^

tations faites contre l'acte constitu-

tionnel. Devenu odieux aux factions

populaires sous l'assemblée législa-

tive , reconnu dans un groupe aux
Tuileries le 17 juillet 1792 , il en

fut arraché avec violence et traîné

dans le jardin du Palais-Royal. Là,

ou le dépouilla de ses hal)its, pour le

jeter dans le bassin; un garde natio-

nal l'enleva à demi mort des mains

de la multitude, et le déposa dans un
lieu sûr. Le maire Pélhion s'appro-

cha , et recueillit de lui cet oracle :

((Apprenez à craindre pour vous-

même , lui dit d'Esprémenil ; et moi
aussi je fus l'idole du peuple. « A
peine étoit-il rétabli

,
que ses amis

l'ei^agèrcnt à sortir d'un pays où
ses jours étoient sans cesse en dan-

ger ; mais il s'y refusa , en annonçant

qu'il devoit supporter tous les périls

d'une révolution dont il avoit été

l'un des premiers moteurs. Désabusé

trop tard, mais bien complètement,

il disoil que Louis XVI , mieux
conseillé , l'eût fait pendre, et lui

eût rendu justice. Relire dans une

campagne qu'il possédoil en Nor-
mandie , il se tlatta lui instant d'y

être oublié ; mais la proscription

l'atteignit bientôt. Traduit au tribu-

nal révolutionnaire de Paris, il s'y

trouvaà côté de Chapelier , soncollé-

gMe à l'assemblée constituante, et dont

il avoit été le constant antagoniste.

« Si quelque chose , lui dit-il
,
pou-

voit surprendre dans les événemens
de la révolution, ce seroitsans doute

de nous voir assis l'un près de l'an-

tre sur celle selletle. » Allant à la

mort, le 2.^ avril 1794 > ils furent

encore réunis sur la même voilure.

En y montant. Chapelier dit à son

collègue : c( Ou nous donne en ce

moment un terrible problème à ré-

soudre ; c'est de savoir à qui de

nous deux vont s'adresser les huées

publiques ? — A tous les deux , ré-

pondit d'Esprémenil. » Il mourut

avec courage. Outre ses plaidoyers.
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il est aulenr , I. Des Remontrances
publiées par le parlement au mois

de janvier 1788. Il, D'un Discoins
dans la cause des magistrats com-
posant la chambre des vacations du
parlement de Bretagne, 1790, in-8°.

III. De deux écrits sur la révolution,

intitulés Nullité et despotisme de
l'assemblée , iu-8°. L'État acti/el

de la France, 1790 , in-8°. « D'Es-
prémenil , dit un historien , bon
père , bon mari, excellent ami , re-

ligieux sans superstition, ferme dans

sa croyance , sans fanatisme , faisant

aimer ses principes par sa bienfai-

sance , étoit doué d'une éloquence

riche, d'une diction pure et facile,

d'un son de voix sonore et agréa-

ble , d'une mémoire prodigieuse, et

de connoissances peu communes.
Lorsqu'il parloit, la mélodie de son

accent pénétroit Famé ; et si on l'é-

coutoit en silence, on ne pouvoit

s'empêcher de goûter et d'adopter

ses raisons. Malheureusement d'Es-

piéinenil avoit l'imagiualion vive

et romanesque ; il voyoit les choses,

les liommes, son pays, son siècle sous

des rapports fantastiques ; il s'exa-

géroit les aijus qui existoient et en

trouvoil souvent où il n'y eu avoit

pas. Simple , crédule , coiilianl , il

se livra avec facilité aux charlatans,

aux imposteurs de toute espèce , et

devint ensuite leur victime.

t ESPRIT (Jacques) , né à Béziers

en 1 6 1 1 , entré , en 1629, dans l'O-

ralotre
,
qu'il quitta cinq ans après

pour rentrer dans le monde , avoit

toutes les qualités propres pour y
plaire ; de l'esprit , de la figure. Le

duc de La Rochefoucauld, le chance-

lier Séguier et le prince de Conti

lui donnèrent des témoignages non
équivoques de leur estime et de leur

amitié. Le premier le produisit dans

le monde ; le second lui obtint une

pension de deux mille livres et un
brevet de conseiller d'état ; le troi-

sième le combla de bienfaits , et le
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consulta dans toutes ses affaires. Es-
prit mourut en 1678 , à soixante-

sept ans , dans sa patrie. Membre de

l'académie française , il fut un de

ceux qui brillèrent dans l'aurore de

celte compagnie, mais qui auroient

beaucoup moins de réputation à pré-

sent. Les ouvrages d'Esprit sont , I.

Des Paraphrases de quelques psau-

mes. II. La Fausseté des vertus

humaines , Paris, 2 vol. in-12,
1678 , et Amsterdam, in-8°, 1716 :

livre médiocre
,
qui n'est qu'un com-

mentaire des Pensées du duc de

La Rochefoucauld. Louis de Bans

a tiré de ce h vie sou Art de con-

noitre les hommes. — Son frère

aîné, l'abbé Esprit , cultiva la poé-

sie. On ciledelui , en ce genre, outre

quelques pièces insérées dans les re-

cueils du temps , des Maximes pa^
litiques, mises en vers , in-12, Paris,

1669 , et une Ode pour le roi sur

ses conquêtes dans la Tlkollande

^

Paris, 1672 , in-4°-

* ESQUERRA ( Alfonse ) ,
poète

espagnol , llorissoit vers le milieu

du 1
6^ siècle. On n'a sur sa vie d'au-

tres détails, si ce n'est qu'il étoit cha-

noine de Valladolid et grand ami du
célèbre Barlhélemi Leôuardo d'Ar-

gensola. 11 ne nous reste d'Esquerra

qu'une épiIre en t^e/'.s ad ressée de la

prison de Valladolid à ce même d'Ar-

gensola. Cette épilre suivie delà ré-

ponse d'Argensola, a mérité une

place dans le premier volume du
Parnasse espagnol par Sedano. Sou

style est naturel
,
plein d'harmonie

et de vigueur.

ESQUIVEE. Voyez Kï.hyK.

I. ESSARTS (Pierre des) , un des

seigneurs français qui passèrent eu

Ecosse au secours du roi contre les

Anglais, et qui fut fait prisonnier

dans un combat en i4o9. De retour

en France , il s'attacha au duc de

Bourgogne , et obtint par la protec-

tion de ce prince les places de pré-
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vôl de Paris, de grand-bouteiller

,

de grand-fauconuier, de grand-maî-

tre des eaux et forêts, de trésorier

de l'épargne , et de siirinlendant des

finances. Outre ces charges , il cloit

encore gouverneur de Nemours et

de Cherbourg, où il se retira après

avoir perdu les bonnes grâces du
duc de Bourgogne

,
parce qu'il avoit

A'oulu s'attacher au dauphin , duc

de Guienue. II y demeura jusqu'au

commencement de l'année i<iij,

qu'il revint secrètement à Paris. Il

se cacha à la Bastille ; mais il en

fut tiré par la faction des Bou-
chers, et mis en prison au Louvre

,

puis au palais , où son procès lui

fut fait. Accusé d'avoir voulu enle-

ver le roi et le duc de Guieune , il fut

condamné à perdre la tête, et exécuté

aux halles le i^"^ juillet i4i5. Son
corps fut porté à Montfaucon , où qua-

tre ans auparavant il avoilfait mettre

celui de Jean de Moutagu
,

grand-

maitre de France. Il eu fut depuis

tiré , et porté à l'église des i\lallui-

rins, où il futsolenuellement enterré,

parce que sa veuve avoil obtenu la

restitution de ses biens coulisqués,

et fait purger sa mémoire. Le reli-

gieux de Saint- Denys qui a écrit

l'Histoire de Charles VI dit que
« des Essarts éloit un homme fort

emporté
,

qui agissoit en tout ce

qu'il faisoit avec plus de chaleur et

de précipitation que de jugement
;

qu'il s'embarrassa datrs les factions,

et s'engagea dans le périlleux ma-
niement des finances du royaume

;

qu'il se laissa aller à la passion aveu-
gle d'élever sa maison

;
qu'il ne pensa

qu'à enrichir sou frère et ses amis,
et que pour ce sujet il porta le duc
de Bourgogne à exiger de l'argent

des peuples , sous les titres colorés

de réformation , d'emprunts de de-
niers , et sous d'autres prétextes. »

Peu s'en fallut que son frère Antoine
«les EssaUts n'essuyât le même sort

que lui. « Ce fut cet Antoine qui

lit placer la statue colossale de
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Sa'mt- Christophe
,

qu'on voyoit à

la cathédrale de Paris, et qui a été

démolie en 178.^ ; et ce fut en action

de grâces de sa délivrance.T)n peut

juger de l'excès de sa frayeur, dit

Vilîaret
,
par l'énormité de l'Ex-

voto. » Pierre des Essarls ne laissa

qu'un fils qui ne se maria point.

Mais Antoine eut des enfansqui con-

tinuèrent sa postérité , terminée à

Charlotte des Essarts
,
qui suit.

II. ESSARTS (Charlotte des),

comtesse DE Romorentin , fille de

François des Essarls, lieutenant-

général pour le roi en Champagne ,

étoit pleine d'esprit et d'agréraens.

Elle suivit dans sa jeunesse la com-
tesse de Beaumoul-Harloy , sa pa-

rente , en Angleterre , où elle plut

beaucoup. Ayant paru à la cour ,

Henri l'V^ en devint amoureux eu

1590, et en eut Jeanne-Baptiste,

abbesse de Fonlevrault , morte eu
ij 70. Elle n'en fut pas moins sen-

sible à l'amour de Louis de Lorrame,
cardinal de Guise , avec qui elle

vécut dans la plus grande intimité.

( T^oyez Guise , u" VI. ) Après la

mort de ce prélat, elle épousa eu
i6.5o le maréchal de l'Hôpital , con-
nu alors sous le nom de du Hallier.

Les intrigues politiques de cette

femme ambitieuse lui attirèrent

bientôt une disgrâce éclatante. «Elle

avoit , dit Moréri , un fils au ser-

vice du duc de Lorraine, appelé l«

chevalier de Romorentin, qu'elle

avoit eu du cardinal de Guise. Elle

«rut que le moyen d'élever ce fils

étoitde travaillera la réconciliation

du duc avec le roi, etde le faire réta-

blir dans ses états. Du Hallier
,

pressé par sa femme de s'employer

pour cette négociation , remontra
au roi et au cardinal Richelieu que,

dans la conjoncture où se trou voient

les affaires de sa majesté, il lui sem-

bloit qu'il seroit de son service de

retirer le duc d'avec les Espagnols

par quelque traité. Mad. du Ilallicr,
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de sou côte , joignant ses remon-
trances à celles de son mari , iîl

savoir àJa princesse de Cautecroix
,

que le duc avoit épousée
, quoiqu'il

eût encore une autre femme
,
que

son intérêt particulier étant de se

voir bientôt souveraine, elle devoit

employer toute son adresse à per-

suader au duc de ne pas refuser la

paix, et le recouvrement de ses

états. On entra donc en traité départ

et d'autre , et la paix fut conclue à

Saint-Germain en 1641. Le duc se

croyant lésé par cet accord, et se

trouvant trop foible pour résister

aux troupes du roi de France , se

relira entre Sambre et Meuse avec

les siennes. Pour rolorer celte re-

traite , il dépêcha un courrier au

cardinal de Richelieu
,
par lequel il

i'avertissoit que ce qui l'obligeoit à

se retirer n'étoit pas qu'il eûl des-

sein de violer son traité , mais 1)ien

la crainte que madame du Hallier

lui avoit doimée qu'il avoit dessein

de le faire arrêter : pour justifier

celle crainte, il lui envoya un billet

écrit de cette dame à la supérieure

des filles de la congrégation de Nan-
ci. » Le cardinal , indigné , ordonna
à du Piailler, qui faisoit alors le

siège de La Cliarité , d'envoyer sa

femme dans unede ses maisons. C'est

dans cette retraite forcée qu'elle mou-
rut en 1601, sans enfans de du Hal-

lier
,
qui n'avoit point été enveloppé

dans sa disgrâce, parce qu'il n'avoit

eu aucune part à ses imprudentes

menées.

* ESSAY , célèbre docteur armé-

nien , llonssoit an commencement
du 14* siècle •. il fut un des hommes
zélés de son temps pour l'éducation

delà jeunesse: il ouvrit une école

aux environs d'Erivan, et forma un
jjrand nombre d'élèves qu'on éva-

lue à 363. Essay acquit par sondé-
vouement à l'instruction publique

l'estime, l'amitié et la confiance de

tout k monde, et l'on venoit de
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toute part pour le consulter comme
un oracle. Le patriarche Ciahghetzy
en parle avec éloge et le regarde

comme l'homme le plus savant de

son siècle. On a de cet auteur, I.

Analyse ou Grammaire de la lan-

gue arménienne. II. Explication
des offices et des prières qu'on
récite dans l'Eglise. III. Un livre in-

titulé Jverii%sejnent , où l'auteur

blâme et cherche à corriger tous

ceux qui, sous le prétexte de dogmes
ou vérités dogmatiques , troubloient

alors l'esprit des ignorans et le re-

pos public. Les ouvrages du doc-

leur Essay sont inédits.

ESSE. Voyez Montalembert.

*ESSÉN1ENS. Secte juive dont on
ne connoît pas bien l'origine; ils

vouloient que les biens fusseut com-
muns ', ne juroient point , ne bu-
voient que de l'eau , observoient re-

ligieusement le sabbat, et étoient

toujours vêtus de blanc.

* ESSENIUS (André) , né à Bom-
mel, dans la Gueldre hollandaise,

en 161b, enseigna la théo'logie à

l'université d'Utrecht , et mourut
dans cette ville en 1677. Il a laissé

Triump/tus crucis , siue Jides ca-
t/iolica de satisfaclione Jesu C/iris-

li , Amst. 1649, in-4° , cet ouvrage

est principalement dirigé contre les

sociniens. Des Dissert-ations sur le

îJécalogue , et spécialement sur le

quatrième commandement , et sur

la moralité du sabbat; une Apo-
logie pour les ministres non-con-

formistes d'Angleterre ; des Abré-

gés de théologie , etc.

ï. ESSEX (Robert d'Evreux,
comte d'), fils d'iui comte maré-
chal dlilande , d'une famille ori-

gi lia ire de Normandie , né au

château deNclhewood dans le couité

de Héreford , est également fa-

meux par ses aventures et par sa

mort. Après avoir servi en i5S6 ea
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Hollande

,
parmi les auxiliaires

anglais , il revint à Londres , où il

parut à la cour avec beaucoup de-
clat. S étant un jour présenté de-

vant la reine Elizabelh , lorsqu'elle

alloil se promener dans un jardin,

il se trouva un endroit rempli de

fange sur le passage. Essex détacha

sur-le-champ un manteau brodé

d'or qu'il portoit , et l'étendit sous

les pieds de la princesse
,

qui lut

touchée de cette galanterie. Cehii qui

la faisoit étoit d'une ligure agréable

et noble. La reine
,
quoique âgée de

58 ans
,
prit bientôt pour lui un

goût assez vif. Essex obtint les pre-

mières places et les plus grands hon-
neurs. 11 paroit que pendant quelque

temps il se crut maître du cœur de

sa souveraine. S'il étoit contredit

dans quelques-uns de ses désirs , il

s'éloiguoit de la cour et faisoit ache-

ter son retour. Il en usoit si l'ami-

lièrement avec Elizabelh
,
que, sous

prétexte d'indisposition, il eut l'in-

solence d'enlrer chez elle eu robe

de chambre. Elle lui donna le gant

de sa maiu droite pour le porter à

son chapeau. Ce qui sembloit justi-

fier le goût d'Elizabelh pour sou

favori, c'est qu'il étoit aussi bril-

lant par son courage que par sa

bonne mine. Il demanda la permis-

sion daller conquérir à ses dépens

un canton de l'Irlande, et se signala

souvent comme volontaire. Il lit

revivre l'ancien esprit de la cheva-

lerie. La reine le fit grand-maitre

de l'artillerie, lui donna l'ordre de

la Jarretière , et enhu le mit de

son conseil privé. Il y eut quelque

temps la prépondérance , mais il

ne fit jamais rien de mémorable. En
1599, il alla en Irlande contre les re-

belles , à la tète d'une armée de plus

de ao,ooo hommes , et» la laissa dé-

périr. Elizabelh,qui avoitencore pour

lui quelques bontés, seoontenta delui

ôler sa place au conseil, de suspendre

l'exercice de ses autres dignités , et

de lui défeudre la cour. Cependant
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il espérolt toujours de fléchir celte

princesse. Il lui écrivit un jour

« qu'il baisoit la verge dont elle se

servoit pour le corriger , et qu'il al-

loit s'enterrer dans une campagne
pour y expier ses fautes, et déplorée

le malheur d'être éloigné de sa pré-

sence. » Le comte avoit une épouse

aimable et spirituelle
,
qui làchoit de

calmer son ame agitée , en lui faisant

lire les chefs-d'œuvre de l'anliquilé
;

cependant elle ne put le guérir des

clùmères de l'ambition. Son ressen-

timent contre Elizabelli s'enflamma

au lieu de s'éteindre. Il résolut de se

venger d'elle. Pour augmenter le

nombre de ses partisans , il flatta

les catholiques , il caressa les puri-

tains , dont la secte audacieuse s'é-

lendoit de jour en jour. Sa maison
,

devenue une espèce de prêche , fut

le théâtre de ces nouveaux enthon-
siastes. La reine n'étoit point épar-

gnée dans les propos qu'on y tenoil.

Essex la peignoil comme une vieille

femme, d'nu esprit aussi cassé que
le corps. Elizabelh, qui avoit beau-

coup des petitesses de son sexe, et

qui étoit extrêmement délicate sur

l'article de la beauté, sentit ces traits

injurieux en femme et en souve-
raine. L'imprudent Essex s'attacha,

dans le même temps, à Jacques , roi

d'Ecosse, auquel il promettoit tous

ses soins pour lui assurer le trône

d'Angleterre. 11 traça le plan d'une

révolte ; il résolut avec ses partisans

d'attaquer le palais, d'obliger la reine

à convoquer un parlement , et de
changer l'administration du royau-
me. II ne douloit pas que les habi-
tans de Londres ne s'armassent au
premier signal. Mais la cour , ins-

truite du complot , avoit pris de
bonnes mesures. Essex parut dans
la ville accompagné de deux cents

hommes. Ses exhorlations séditieuses

furent sans effet. On le poursuivit
;

malgré sa bravoure il se rendit à

discrétion. Loin de se défendre de-

vant ses juges, il s'abandonna aux
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seatimens de religion qu'il avoit af-

fectes par politique. Il se recomiut

coupable , et dénonça ses amis; pro-

cédé que , dans d'autres temps , il

eût regardé comme une bassesse.

Elizabeth , cruellement agitée, ba-

lança entre la justice et la clémence.

Elle sentit, dit -on, renaitre une

passion mal éteinte, et si le comte

avoit voulu demander grâce , il est

vraisemblable quelle lui auroit par-

donné. Il fut exécuté le 25 février

1601 à la Tour , de peur que le

spectacle du supplice ne causât une

émeute populaire. II n'avoil que 34
ans. Eli/abelli hcsiia à le laisser su-

bir son jug'ement. Elle le signa, raya

sa signature , et parut très - émue
après l'avoir ratifié délinilivement.

On a mis en doute si Elizabeth avoit

€u de l'amour pour Essex. L'audace,

l'insolence , la confiance du comte

sont de l'amant d'une vielle femme,

d'un homme qui sent ses avantages,

qui se croit dispensé de la soumis-

sion absolue d'un sujet. Le propos

injurieux que nous avons rapporté
,

et auquel la plupart attribuent la

mort d'Essex , appuie cette induc-

tion . « Cette vieille femme a l'esprit

aussi mal fait que le corps. » Eliza-

beth
,
jalouse de l'autorité , et qui

avoit refusé la main de plusieurs

princes ,
pour ne pas se donner un

maître, devoitbriser un pareil joug.

Cependant, après la mort du comte,

elle laissa voir sa douleur. Elle avoua

à l'amlMissadeur de France , Chris-

tophe de Harlay ,
que l'ambition dé-

mesurée et la conduite d'Essex l'a-

voient engagée à l'avertir , deux ans

auparavant , de cesser de prendre

plaisir à la mortifier dans toutes les

occasions , et à marquer du mépris

pour sa personne ; enfui qu'elle ne

s'étoit résolue à le perdre que par

la persuasion qu'il eu vouloil à sa

couronne ; mais que la mort seule

ëteindroit dans son anie un si dou-

loureux souvenir. On a dil qu'en cfTel

Elizabeth eu mourut. Oiia dit encore
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qu'elle avoit donné au coirile , dans

le temps de sa laveur la plus inlime

,

une bague , en lui jurant qu'en quel-

que disgrâce , méritée ou non, qu'il

pût tomber , la représentation de ce

gage en seroit un de clémence ; mais

qu'un ennemi empêcha la bague

d'être présentée à la reine. Quoi

qu'il en soit , il est certain que lo

comte d'Essex avoit un mélange de

(piailles brillantes et de manières

aimables , un goût pour les lettres ,

qui dévoient lui attacher Elizabeth.

( Voyez Elizabeth , n° XII.)

« Issu de la maison royale par les

femmes, doué de taleus supérieurs

et de qualités héroïques, Essex se

perdit, dit l'abbé Millot , faute de

savoir jouir du bonheur avec la mo-
dération nécessaire. Le peuple , au-

quel il étoit très-cher, fut indigné

de sa mort, et la reine n'entendit

plus les acclamations ordinaires lors-

qu'elle se montra eu public. » Le
goût qu'Elizabelh avoit eu autrefois

pour lui , et dont il étoit très-peu

digne , a servi de canevas à des ro-

mans et à une tragédie de Thomas
Corneille, restée au théâtre et dans

laquelle se trouve ce beau vers que

tout le monde a retenu:

Le crime fait la lioote et non pas l'éshafand,

* II. ESSEX (Robert d'Evreux,
comte d'), fils du précédent, né

en 1592, mourut en 1646. Elevé par

sir Henri Savile au collège de Mer-

ton à Oxford , Jacques Y^ lui rendit

tontes les prérogatives de sa famille,

et il épousa lady Françoise Howard,
fille du coratede Suffolck ; mais celte

dame , ayant conçu une passion pour

Robert-Car, favori du roi, deman-

da et obtint son divorce pour cause

d'impuissance de son mari. Essex

servoit, en 1620, dans le^^Palatinat

sous les ordres de sir HoratioVere,

et ensuite en Hollande sous le prince

Maurice. A son retour en AngletcMre

il se rangea dans le parti de l'oppo-

si lion contre I:i cour, èl quand la
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rébellion éclata , il eut le comman-
dement de l'armée parlementaire

,

combattit le roi àEdge-Hill, prit

Readiug, til lever le siège de Glo-

cester, et comballit encore dans la

première bataille de Newbuerry. Eu
1644 , il fut complètement battu en

Cornouaiilcs ; et ce £«4. avec peine

cju'il se sauva par mer avec ses prm-
cipaux ofliciers. En 1645 le com-
mandement lui fut ôté , et il mou-
rut l'année suivante.

* 111. ESSEX (Jacques), archi-

tecte anglais , né en 1723 , mort à

Cambridge en 1784, s'est rendu
fameux par ses travaux, dans les-

quels on dislingue les réjjarations et

les embellissemens qu'il a faits à la

chapelle du collège du roi à Cam-
bridge, et aux cathédrales d'Ely et

de Lincoln. On a de lui quebjues

Ecrits sur l'archilecture , insérés

dans l'Archaeologia et dans la Biblio-

thèque topographique britannique.

*I. EST, maison antique et illustre,

d'après Muratori {t'oyez antlc/illà

Ectense ed ifalianc
,
paxl. I.), is-

sue de Boniface 1"^
, comte de Luc-

ques et duc de la Toscane, vivant

en 811. Son sixième descendant fut

Albert ou Obert, marquis d'Italie,

et comte du sacré palais. Son ar-

rière-petit-tils Albert Azzo II , né
vers l'an 996 , marquis d'Italie

,

seigneur d'Est et de Rovigo, mort
en 1097, fut la tige de la maison
régnante de BrLmswii.k.,aiijourd"hui

î-ur le trône d'Augleterre , et de celle

de Modène, qui s'éteint dans la per-,

sonne de Marie Béatrix , douairière

de l'archiduc Ferdinand de Lorraine-

Autriche, gouverneur de la Lom-
bardie Autrichienne , eî mère de

l'impératrice d'Autriche , aujour-

d'hui régnante. La maison d'Est a

souvent été célébrée par l'Arioste
;

elle a produit plusieurs personnages
célèbresdans la politique , la guerre,

et elle a fourni aussi la branche d'Est-
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Saint - Martin. F'uyez les articles

su i vans.

*n. EST (Azzo V d') étoit fils

d'Obizzo I , marquis d'Est , mort en

1194, pelit-Rls de Folco ou Foul-
ques , arrière-petit-tils d'Albert-Azzo

II, dont nous avons parlé ci-des-

sus, et de Gersende , fille d'Herbert

Eveille - Chien , comte du Maine
,

souche des prhices de la maison du-
cale de Modène. Il étoit seigneur de
la ville d'Esté , située sur la rivière

de Bachiglione ; ses possessions

étoient dans le Padouan, et il n'a-

voit alors rien à Ferrare : cette

ville étoit sous la domination de
Guy de Saxe

,
que sa bravoure et

ses exploits firent surnommer Sa-
llens in guerra I , ou Saillant crt

guerre. Taurello 11, son fils
,
qui lui

succéda
, y possédoit la même autori-

té, et y étoit chef des giljelins, comme
Adelard l'étoit du parti guelfe. On
vouloit éteindre les haines des

deux partis eu faisant épouser à
Arriverio , fils de Torello 11, la

jeune Marchesella, unique héritière

des Adelaids. Azzo V , et Boniface

son frère , vinrent enlever la nuit,

dans la maison même de Taurello ,

la jeune Marchesella , et la firent

épouser à Obizzo leur père. Us hé-
ritèrent ainsi des biens immenses
que Marchesella possédoit dans le

Ferrarais , la Fiomagne et la Mar-
che d'Ancône; mais ce rapt, ori-

gine de leur fortune , alluma des

haines inextinguibles entre les mai-
sous d'Est ei 'i'orelli , et fut la sour-
ce de ces guerres qui désolèrent les

Marches pendant deux siècles, f^oy.
ToR£f.LI , T()RELLO II , SALlk-
GUERR.l II , S VLINUUERRA 111

,

EZZEI.TN 111 , EZZELIN" IV, EZZE-
LiN V . ) Azzo V mourut avant
1192, laissant Azzoliuo ou Azzo
W ,

qui suit.

* III. EST ( Azzo VI d'
) ( sur-

nommé par le diminutif //^:;o/z/;o,

j
pour le disti;iguer de son père

)

,
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marquis d'Est, de Rcvigo, se fit des

partisans dans Ferrare , et nommer
podestat de cette ville en 1196. Il le

ftit aussi à Padoue en 1299. Guelfe

déterminé et allié des comtes San-

Bonifacio de Vérone , tint tête à

Ezzelin- le -Moine avec un grand

courage. ( f^ujez Ezzelin IV.)

Défait en
,

1 207 par Ezzelin et

par Salinguerra II, Torelli , chefs

du parti gibelin, il défait Ezzelin à

son tour, le 29 septembre de la même
année , et poursuit les Monlecchi , ses

ennemis, jusqu'au lac de Garde. Sa

vie ne fut qu'une rivalité perpé-

tuelle contre Ezzelin et Salinguerra,

les plus grands militaires, les plus

expérimentés et les plus puissans

seigneurs de leur temps. Azzo VI
mourut de chagrin, ainsi que le

comte San-Bonifacio, d'une bataille

perdue contre Ezzelin , l'an 1212.

Il laissa deux fils , Aldobrandin I
,

et Azzo VII
,

qui suit. Azzo VI
,

avoit de grands lalens; mais ils fu-

rent ternis par une perfidie et une

cruauté constantes.

* IV. EST ( Azzo VII d' ), dit No-
vello ou le Jeune ^ successeur en 1 2 1

5

d'Aldobrandin,son frère,daus le mar-
quisat d'Est et la Marche d'Ancône

,

chassa Salinguerra Torelli de Fer-

rare en 1 221 , et en fut chassé à son

tour. L'année suivante il attaqua le

château de la Fratta , où Salinguerra

avoit rassemblé ses principales ri-

chesses, fit passer au fil de l'épée

tout ce qui s'y trouvait, jusqu'aux

femmes et aux enfans, revint as-

siéger Ferrare à la tête des troupes

confédérées des villes lombardes , et

attirant Salinguerra à une entrevue,

sous prétexte d'accommodement

,

s'empara de sa personne le 5 juin

1 240, et l'envoya prisonnier àVenise.

Azzo VII, en 12 56, entra dans la croi-

sade publiée par le pape contre Ezze-

lin ; il le défit le 26 septembre 12.Ô9,

et mourut à l'âge de 5o ans.

J V. EST (Obizzo U d'), fils

EST
de Renaud, marquis d'Est, mort
eu i25o, succéda à Azzo VU dans

le marquisat d'Est d'Ancône. Les
Modénois , las des désordres et des

factions qui les déchiroient, lui dé-

putèrent , le i5 décembre 1288,
Philippe Boschetti leur évêque , et

Lanfranco Rangone
,
pour lui otfric

la seigneurie de leur ville : il y fit

son entrée solennelle le mois de jan-

vier 1289. Pour mieux s'attacher

les Rangone , famille illustre et

puissante qui jouissoit alors d'un

grand crédit sur les Modénois , il

les avoit déterminés à se don-
ner à la maison d'Est. Obizzo maria
Aldobrandin , son second fils , à
Aida, fille de Tobie Rangone. Le i5

janvier 1290, la ville de Reggio en
Emilie l'élut pareillement pour son

seigneur. Obizzo II mourut le 1 3 fé-

vr'ier 1290, laissant trois fils de
Jacqueline de Fiesque , sa première
femme. Il avoit épousé en secondes

noces Catherine de l'Escale.

* VI. EST ( BoRso d'
) ,

premier
duc de Ferarre, Modène et Reggio,

fils naturel de Nicolas III , marquis
d'Est , seigneur de Ferarre , AIo-

dèue et Reggio, fut préféré à Her-
cule et Sigismond , ses frères légi-

times
,
pour succéder à son frère

Lionel, mort en i449- L'empereur
Frédéric lll le créa duc de Modène
et Reggio

,
par diplôme du 18 mai

145^ , se réservant cependant pour
cette faveur un cens annuel de

4,000 llorins d'or. En i4i>9 , le

nouveau duc reçut aussi à Ferrare

le pape Pie II (.3inéas-Sylvius-Pj-

colomini. ) L'an 1471 , Borso fut

à Rome , avec un cortège magnifi-

que , visiter le pape Paul II (Pierre-

Barbo
) , et se fit créer duc de Fer-

rare par le pontife
,
qui fit la céré-

monie , le 14 avril , dans la basi-

lique du Vatican. Il ne ]Ouit pas

long-^lemps de ce nouvel honneur
,

car il mourut à son retour à Fer-

rare , le 20 août de la mêine auîi«e.
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Borso ue fut point marié: il mérita

pendant les viiigt ans «> son règne

l'estime des |.)ius grands souvevaius,

l'affecuon de ses peuples ; c'eloil nu

prince accompli; il protégea les let-

tres, appela l'imprimerie naisse i. te

dans SCS états ; et Andréas Gallus

fut (suivant IMaittaire) le premier

qui exerça cet art à Ferrure.

* Vil. EST ( César ï"' d' ), duc de

Modèue et de Keggio , né en octobre

loGa , fils d'Alt'oiise d'Est, marquis

de Moutecchio ei de Julie de La Ro-
vère , et petit-HU du duc Aifouse I*"^,

et de Laure Eudochie des Diauli,

succéda à Ali'onse il , son neveu.

Proi'lamé duc de Ferrare,de Modène
et de Reggio , le 28 octobre i5q7,

en vertu du testament du duc Al-

fonse II
,
qui l'a voit déclaré son hé-

ritier, ilenvoyasur-le-cbamp un am-
bassadeur à Rome pour en laire part

au pape Clément VIU ( Hippoiyle-

Aldobrandin), qui, ne voulant pas

le reconnoitre
,

prétendit que le

duché de Ferrarre éloit dévolu au

saiiit-siége ob liiieam fiiùtair. , seu

ob alias causas , cl Ht publier un
moniloire par lequel « il sommoit
César de com[)aioitre sous quinze

jours à Rome
,
pour y déduire les

raisons qui l'avoieut porté à pren-

dre le titre de duc de Ferrare , et

domia en même temps aux troupes

de l'état ecclésiastique l'ordre d'en-

trer dans le Ferrarais. César t-fl'rayé

députe un nouvel ambassadeur au

pape pour se justifier : sc-s ilroits et

ses bonnes raisons embarrassent le

sacré collège : on imagine d'envoyer

des émissaires adroits pour séduire

les habitans , et les engager , pai' des

promesses maguiliquos , à se donner
au saiul-siége : l'exjjédient réussit:

les Ferrarais oubliant leur ancien

attachement à la maison d'Est
,

comme ils avoient oublié préié-

demment leur attachement pour ia

maison Torelli , donnent dans les

intrigues du pape
,
qui

,
pour acl.e-
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ver de déterminer ceux qui res-

toieul encore dévoués à leur sou-

verain
,

publie , le aS décembre

1597, une sentence par laquelle il

déclare César d'Est (qu'il regardoit

comme le lils d'un balard , sans oser

cependant l'aniculer), incapable de
succéder au duché de Ferrare , ex-
communie ce prince avec tous ceux
qui l'aideront à s'y maintenir , et

soumet cette ville à l'intetdit. Le»
difTérens potentats auxquels César

s'étoit adressé, ne pouvant alors ve-

nir à son secours, et 25,000 hommes
entrant dans ses étals, il fut obligé

de solliciter une suspension d'armes

pour<'nlrer en accommodement : il

ue l'obtint qu'à condition, 1" qu'il

déposeroil en secret les omemens de

ia puissance ducale , en présence du
magistral de Ferrare; 2" qu'il re-

ineliroil en oiage Aifonse, son fils

aine , âgé de 7 ans, entre les mains
du cardinal Aidobiandiu; neveu da
pape , et légat a lîologne; cescondi-

tio;is remplies , le cardinal neveu
signa à Facnza, avec le ministre du
duc , une capitulation, le i5 janvier

1698 : elle portoit « que César d'Esl

seroit absous de toutes les censures
,

en renonçant à la possession du du-
ché de Ferrare et de ses dépendances,

et en cédant au pape la moitié de
l'artillerie et des armes existantes

dans la ville. Après avoir ralilié cet

acte spolialoire , le malheureux Cé-
sar sortit de Ferrare le 28 du même
mois, et fut établir sa cour à Mo-
dène , où ses successeurs ont tou-
jours résidé depuis. Par une buUa
du mois de février suivant, le pape
reuiut le duché de Ferrare au saint-

siégL- : mais, non coulent de s'em-
parer lits iiefs relevant du duché

,

il s'tinpara aussi , contre la teneur

de ta capiîuîaiion, des biens allo-

iliaux et des fiefs monvan* df l'em-

pire, que la maison d'Fst y possé-

doit : entre autr*''s de Commachio.
Les Ferrarais, trompés par irs vaines

promesses du pape
,
perdirent une

ai
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cour brillante ; les principales fa-

milles de la noblesse et beaucoup

d'ouvriers se trausportèreut à Mo-
dène : et la décadence de celte

ville
,
jadis si superbe et si tloris-

sante , apprit au-x peuples ce que

Ton gagne à changer de maître. Le
duc César donna tous ses soins à

embellir sa nouvelle capiiale. 11 eut

en 1602 une guerre avec les Luc-
quois, et mourut le 11 déceml)re

]6o8 , laissant de Virginie deMédi-
cis, sa femme, six garçons ( f^oyez

ALFoNSETi°XVl.),t.ouis,Hippolyte,

Nicolas, Borso et Sorecto; et trois

filles, Julie, Ange - Catherine , et

Laure, née en 1 ^94, qui fut mariée en

16 18 à Alexandre F', Pic duc de La
Mirandole.

VIII. EST. ( T-^oyez Alfonse
,

ià° XV. )

* IX. EST ( Alfonse II d') , né

le 22 novembre i535,du duc Her-
cule Il et de Renée de France , se-

conde fille de Louis XII et d Anne
de Bretagne , étoit au service de

France lorsque son père mourut :

il retourna sur-le-champ à Ferrare

prendre possession de ses élals, et

ht son entrée dans celte ville avec

Lucrtce de Médicis , sa femme, fille

de Cosme \"\ grand-duc de Toscane,

qu'il avoit épousée en juin i558,

et qui mourut en i56i. Il épousa

alors en secondes noces , en i565
,

l'archiduchesse Barbe , fille de l'em-

pereur Ferdinand l*'^
,
qui mourut

aussi sans enfans en 1572. Al-

fonse Il fut, en 1066, au secours

du roi de Hongrie , attaqué par les

Turcs. Au bout de sept ans de veu-

vage , il épousa en troisièmes noces

Marguerite de Gonzague , fille de

Guillaume , duc de Mantouc , le 25

février 1579. Cet'e même année,

ayant pris de l'ombrage des liaisons

Irop intimes de Torquato Tasso

avec la princesse Léonore sa sœur

,

il fit enfermer c« célèbre poêle
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sous prétexte de folie. Le Tasse
ne sortit de sa captivité qu'au bout

de sept ans , et fut mourir à i\ome
en 1595. [Foyez Tasse, n° I.)

Le duc Alfonse mourut sans pos-

térité , à l'âge de 5i ans , aimé de
ses sujets , des gens de lettres qu'il

avoit protégés , et des artisles qu'il

avoit employés à décorer les éditicei

publics de Ferrare et de Modeue.

X. EST (Alfonse III d'). Voyez
Alfonse d'Est, n'' XVI.

* XI. EST ( Hippolyle d') , car-

dinal, étoit fils d'Hercule P"" , duc
de Ferrare , et d'Eléonore d'Aragon,

fille de Ferdinand , roi de Naples , et

d'Isabelle de Clermout; il naquit la

29 mars i479- Le cardinal d'Ara-

gon, son oncle, lui remit l'archevê-

ché de Slrigonie à l'âge de sept ans.

Il fut finir ses études en Hongrie
aupiès de la reine Béatrix sa lante

,

y resta 8 ans
, y fit des progrès dans

les sciences et revint à Rome eu

1490. Alexandre VI ( Lenzoli-Bor-

gia ), le fit cardinal à l'âge de i5 ans,

le 10 décembre de la même année.

Après un second voyage en Hon-
grie , il revint en Italie donner des

secours à Louis Sforce , dit le More
,

son beau-frère , dans la guêtre qu'il

eut à soutenir contre les Français.

Les désastres arrivés à Louis l'obli-

gèrent à se retirer en Allemagne
;

il en revint pour le mariage du duc
Alfonse P'^ , son frère , avec Lucrèce

Borgia, fille du pape. Il entra alors

dans les intérêts du roi Louis XII ,

et suspendit en 1609 , dans la ca-

thédrale de Ferrare , les soixante

drapeaux que les Français prirent

aux Vénitiens , en les forçant de
lever le siège de cette ville. II écri-

vit aussi fhistoire de celte guerre.

Pendant les persécutions que le pape
Jules II fit essuyer à la maison d'Est,

le cardinal prit le parti de faire un
troisième voyage en Hongrie ; il ea
revint lorsque Léou X prit la tiare.
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Celui-ci l'envoya près François I"''

eu i5i6. Le cardinal Hippolytr pos-

séda aussi les arclievècliés de Milan,

de Navbonne et de Capoiie. Une
mort préniatiirée IVnleva en iBao.

Ce prélat, l'orl bon mallv'niaticiea
,

étoit très-savaul , cultivoil et pro-

tégeoit les lettres; mais on lui re-

proche d'avoir fait crever les yeux
à sou frère naturel, Jules, par un
transport de jalousie , le royiint

éperdument aimé par une femme
dont il étoit lui-même très-amou-

reux.

* Xll. EST ( Hippoîy te d'), car-

dinal de Ferrare, neveu du précé-

dent , lils du duc All'onse P'', et de

Lucrèce Borg;a , né le 25 août 1 009

,

fut élevé par son père dans la science

du gouvernement, vint dès sa jeu-

nesse à la cour de France , et y fut

dans la coutidence intime du roi

François l''. Ce prince le fit entrer

dans les plus grandes affaires , lui

donna les archevêchés de Lyon
,

d'Auch et d'Arles , avec révèthé

d'Auluu et l'abbaye deFlavigui, aux-

quels il joignit encore l'archevêché

(le Milan et l'évèché de Ferrare

,

et le fit non;mer cardinal par îe

pape Paul III le 5 mars lôSS. La
république de Sienne s'étant mise

sous la protection de la France , l'an

ibÔ2 , Hippolyle fut chargé par

Henri II de la gouverner , ce qu'il

Jil avec bea\icoup de justice et de

sagesse jusques en in'^/\. En 1:161

il l'ut envoyé comme légat à latere

auprès de Charles IX , assista au

fameux colloque de Poissy, retourna

à Rome et y mourut protecteur des

affaires de France , le 2 décembre
1572, âgé de fio ans, IVhirel

,
qu'il

protégea, prononça son oraison fu-

nèbre. Il fit beaucoup de bien aux
gens de lettres. Les bàtimeus qu'il

a élevé en France et les beaux jar-

dins de Monle-Cavallo et de Tivoli

sont des monumeus qui attestent sa

wagnificeuce.
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* XïIT. EST ( Louis d' ) , cardinal

de Ferrare , iils du duc de Ivrrara

Horcule II et de Renée de France,

seconde ll'le de Louis XII , né le

ib décembre i,)38 , fut à 10 ans
coadjuleur de l'évèché de Ferrare.

Pie IV l'éleva au cardinalat à la re-

commandation du roi Henri II, qui
lui donna l'archevêché d'Auch. Il

fut deux fois légat en France
,
puis

protecteur des affaires de cette cou-

ronne à Rome, sous Henri III
,
qv i

le nomma coiinnandeur du Saint-

Esprit , à sa première création. 11

se conduisit à Rome avec une no-
blesse d'ame peu commune , sacri-

iiant les intérêts de sa famille aux
intérêts du roi qu'il servoit , dii

royaume de France qu'il regardoit

comme une seconde patrie. La goutta

l'enleva le 00 décembre 1.586 à l'âge

de 48 ans. « On l'apptloit le père
des pauvres , la lumière du sacré

collège et l'ornement de la cour ro-

maine. » Voyez de Thou, iiv. 84.

' XIV. E S T ( François 1" d'
)

,

duc de IModène et de Reggio, né le 5
seplembre 1610, fils aine du duc
Alfonse III et d'I.«abelle de Savoie ,

revenant d'un voyage fi\it l'année

précédente en France, en Flandre
et en Allemagne, prit les rênes du
gouvernement, le ^3 juillet 1629,
par l'abdication de son père

,
qui , -a

cette époque
,
prit l'habit chez les

cupucins de IMarano dans le Tirol.

La peste, qui fut la suite de la

guerre de i6no, ravagea ses états,

il épousa d'abord les intérêts de l'Es-

pagne, acquit de cet le dernière, pouc
23o mille ilorins d'or , la princi-

pauté de Corrégio , et en obtint l'in-

vestiture de l'empereur Ferdinand
IL 11 fut , en 1 638 , à Madrid . où il

tint sur les fonts de baptême l'iu-

fante Marie - Thérèse
,

qui épousa
depuis Louis XIV. 11 devint veuf,
le 25 juin 1646 , de IMarie Fafnèse

,

fille de RanuceV , duc de Parmej
IMécontent des Espagnols qui refu-
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soient de retirer leurs troupes, res-

tées en garnison à Conégio dejînis

la vente de cette principauté, le dnc

François se retourna du côté de la

France en 1 64? , et accepta le com-
mandement de ses armées en Italie.

Déjoué par la jalousie des généraux

français , il tut réduit à faire la paix

avec les Espagnols le 27 février 1649.

Il venoit de perdre , treize jours

avant , Victoire Farnèse , sœur de

sa première femme
,

qu'il avoit

«pousée en 1648, par dispense du

pape innocent X. Le 23 avril 1604

il prit en troisièmes noces Lucrèce

Barberini , fille de Faddéo
,
prince

de Paleslrine, et d'Anne Colon-

na, petite- nièce du pape Urbain

Vin. En mars i655, le marquis de

Caraceua, gouverneur du Milanais,

pour forcer le duc François à taire

quitter au cardinal Renaud son frère

le titre de protecteur de France,

entra dans le Modénais avec les

Espagnols. Le duc montra alors

beaucoup de résolution et d'iiabilelé :

en attendant les secours de France

et de Savoie qu'il avoit sollicités, il

fit une si bonne contenance , avec

le peu de troupes qu'il avoit
,
que le

marquis de Caracena , après avoir

inutilement assiégé Reggio, fut con-

traint de se retirer. Ajaut réuni les

Modénais aux troupes de France et

de Savoie , commandées par le prince

Thomas, le duc alla, dès le 24 juil-

let, faire le siège de Puvie. Un de

ses pages y fut blessé à .'(es eûtes , et

lui-même le fut d'un coup de feu

l'instant d"après ; ce qui l'obligea de

se faire transporter à Asti , où il fut

trois mois à obtenir sa guérison. Le

siège de Pavie fut levé le i5 sep-

tembre suivant : le duc François

étant venu à Paris resserrer ses liens

avec la France, l'iiiver de iGSf), ce

fut alors qu'il conclut le marui<;e du

duc Alfonse IV son his , avet Lai;rj

Rlarliiuizzi,niè<;fi maternelle du car-

dinal IVIazarin. ]?e rdour en Italie,

il assiégea el prit Valence en sep-
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tembre 1656, mit le siège devant
Alexandrie le 17 juillet i6.'J7 , fut

obligé de le lever le 19 août, en-
voya surprendre la ville de Triu
en juillet 1608, prit Morlara le i5
août suivant , et vint mourir à
Santhia , on Sainte-Agathe, en Pié-

mont , le 14 octobre de la même
année. Il laissa du premier lit Al-
fonse IV, qui fut son successeur et

généralissime des armées de France
eu Italie ; et trois tilles , dont une
religieuse, et daiix mariées successi-

vement àRanuce II Farnese ( V. duc
de Parme , Raniice II ) ; et du second

lit Renaud II. ( ^'ojes ci- après. )

« Le duc François I*"^ joignoit à la

science militaire le goût des belles-

lettres et l'amour des beaux-arts
,

qui fleurirent sous son règne : ce

lut lui qnicomnjença le palais ducal

de Modene , sur les dessins de l'A-

vanziui. »

*XV. EST (Renaud d'), fils du
duc François P"" et de Lucrèce Bar-

benni, né le "xb avril iGS.'i, créé

cardinal le 2 septembre 1686, suc-

céda, en 1694, à son neveu le duc
François ll,ti!sdu duc d'AlfonselV,
qui uiourul sans enfans le 28 no-
vembre 1695. Renaud épousa par
procureur, dans le château d'Ha-

novre, Charlotte-Félicité, fille ainée

du prince Jean- Frédéric, duc de
Ijrimswick Hanovre, et réunit ainsi

deux branches de sa maison , sépa-

rées depuis 600 ans ; les deux époux
tirant leur origine commune d'Al-

bert Azzon II , marquis d'Est. ( Voy.
ci-dessus Est , Wklf ou Guelpiie,
duc de Bavière et Hanovri;. ) L'em-
pereur, par un diplôme du 7 mai
1698, coniirma le duc Renaud dans

la possession de Corrégio, qui lui

étoit disputée par Gilbert Siro, des

anciens souverains de celte jjrinci-

pauté. La duchesse de Modène étant

s(Eur de la princesse Guillelmine-

Amélie de Briaiswick-Haiiovre, qui

avoit épousé l'empereur Joseph 1*'^,
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détermina son mari à se déclarer

pour la maison n'Autriche dans Ja

guerre de la succession : il livra la

î'orleresse de Brescello, le 6 janvier

1702, aux Impériaux, qui étoienl

aussi entrés dans la Mirandole : la

France en marqua son ressentiment,

en s'emparaut de ses étals. Le duc

en sortit le 5o juillet pour se reti-

rer à Bologne avec sa famille et sa

cour. Le 8 décembre i7o3 , tous ses

revenus furent saisis et confisqués
,

sous prétexte, dit Muratori , « que

son ministre à Vienne avoit salué

l'archiduc Charles, alorâ déclaré roi

d'Espagne , et lui en avoit fait sou

compliment. Cependant les Impé-

riaux ne iraitoient guère mieux
que les Français le malheureux duc

Kenaud : et la nuit du ig au 20 no-
vembre 1706 , ils emportèrent d'as-

saut la ville de Modène. Le i5 jan-

vier 1709 ,
par un article particulier

du traité conclu entre l'empereur et

le pape Clément VllI, l'empereur

sacrifia les justes prétentions du duc

contre le pape, sur Comonachio.
Elles dévoient être mises eu arbi-

trage, et l'empereur gardoit le fief,

eu attendaui que les commissaires

pussent décider des droits qu'il pré-

lendoit y avoir. «Le duc de Modene,
dit l'abbé de iMably , ne pouvant se

déguiser, malgré ce qu'on sembloil

avoir stipulé en sa faveur, que ses

intérêts étoieut sacrifiés à l'avidité

de Joseph V^ , et que ce prince ne

cherchoitqu'à cacher son usurpation

sous le nom honnête d'un séquestre),

protesta contre ce traité. » Le duc

François -Marie Pic, prince de La
Mirandole, ayoit épousé, pendant

la même guerre , le parti de la France

et de l'Espagne : l'empereur Jo-

seph P"^
,
qui avoit pris goût aux

usurpations , sans aucun égard pour
les droits bien fondés de la maison
Torelli, à laquelle cette principauté

de la Mirandole éloil substituée , la

confisque , ainsi que le marquisat de

Concoidia , les met pour amsi dire

EST 325
à l'encan , et fait au duc Benaud
la faveur de les lui laisser au raliais ;

ctliii-ci en fil l'acquisition au mois

de mai pour deux cent mille pis-

toles d'or, et en reçut l'investiture

le 12 mars 1711, ainsi que le collier

de la Toison d or , en 1712. Pendant
la guerre avec l'Autriche , le duc
Renaud , chassé une seconde fois de

ses étais par les armées françaises

et espagnoles, fut encore obligé de

chercher un asile à Bologne, où il

resta depuis J734 jusqu'au mois de
mai 1706, qu'il retourna à I\lodene.

11 y éloit malade, lorsqu'il reçut,,

le 12 octobre 1767, de l'empereur

Charles VI , l'inveslilure du comté
de Novellara , retourné à l'empire

par la mort du dernier comte Phi-

lippe de Gonzague, décédé sans eu-

fans. Le duc Renaud mourut le 2S
octobre 1767 , laissant de Charlotte-

Félicité son épouse , morte à Mo-
dène le 29 septembre 1710, le duc
François III

,
qui suit, et trois filles

,

Bénédicte-Eruestine, et Amélie-Jo-

sephe , mortes sans avoir élé ma-
riées, et Henriette, qui épousa,
1° Antoine, duc de Parme ,

2° Léo-

pold
,
prince de Hesse-d'Armsladt

,

dont elle resta vevive en 1764, et qui

mourut le 29 janvier 1777.

* XVI. EST (François-Marie d"),

fils du précédent, né le 2 juillet

1698, avoit été marié le 21 juin

17 20, étant prince héréditaire, avec
Charlotte Agiaé ( mademoiselle de
Valois), fille de Philippe duc d'Or-
léans régent de France , célèbre par
sa beauté

,
par ses amours , et par

son dévouement héroïque pour le

duc de Richelieu. François, créé

chevalier de la toison d'or le 2f>

novembre 1751 , faisoit la guerre

contre les Turcs en Hongrie quand
il fut appelé à succéder a son père:

il acheva la campagne , fut nommé
au retour général d'artillerie de
l'empereur, et fit son entrée à Mo-
dène le 4 décembi* 17 S7. Ce princs
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reçut magnifiquement l'an iv^îg le

graiid-diic François de Lorraine et la

diicliesse Marie-Thércse qui sy reu-

doient dans leurs élals de Toscane.

Pendant la guerre de 7 ans , il vou-
lut garder la neulralilé eu Ire la

France et l'Aulnclie ; mais celle-ci

fit eut ver le roi de Sardaigue son

allié daus les Etats de Modene en

1742, pour {'orcer le duc à se dé-

cliner pour elle. François-Marie fut

oliligë, en juin, de quitter son palais

de Sassuoio et de se retirer avec sa

cour à Ferrare , d'où il pansa à Ve-
nise. La ville de Modène ouvrit ses

portes , mais la citadelle sous les

ordres du comte Paludi ne capitula

que îe 28 du même mois. Aigri de

ces hostilités, le duc François se dé-

clara Tannée suivante pour la maison
de Bourbon : nommé par le roi d'Es-

pagne généralissime de ses troupes

en Italie , le duc prend le 9 mai
le commandement de l'armée du

comte de Gages , lève son camp de

Einiini dftvaut i'urmée du prince de

Labkowitz,se replie s;ir le royaume
de Naples et manque d'èire enlevé

avec le roi de Sicile à la surprise de

"Vélélri. Il dut son salut à la vi-

gilance d'un exempt de ses gardes

du corps ; et ayant lui-mÊme ainsi

que le roi rallié leurs troupes ,

qu'une terreur panique avoit mises

en fuite , ils tombèrent sur l'en-

nenn qui ne s'occupoit qu'à piller la

ville et l'en chassèrent à leur tour.

Pendant la campagne de 174!' > If"

duc passant le Tanaro entre dans la

Carfagnana
,
province de ses étals

occupés par les alliés, se rend maitre

de Caslel-Nuovo le 24 avril
,
puis

du fort Mont - Alfonso
,
pour fa-

ciliter la réunion de son année
avec celle de l'infant don Philippe:

ï'éimion qu'il effectua dans l'étal de

Gèupsau moisda mai suivant. Leduc
de Modèue fut ensuite assiéger Tor-
tom,qui capitula le 3 septembre,
nprès uue vigoureuse résistance :

»yi\vi{ recouai^ Tudie; il eaUa dans
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cette ville la nuit du 21 au 22 du
même mois par un acqueduc , sur-

prit la place et s'en rendit le maitre.

Le duc de Modène, rétabli en

1748 dans ses états
, par la paix

d'Aix - la -Chapelle , fut l'anne'e

suivante en Angleterre au mois
d'avril, et en repartit eu juui pour
se reridre à Cologne , arriva à

Veni.se le 5i août, et rentra à Mo-
dene le 28 septembre 17.'}2, après

S' pt ans d'absence. L'impératrice

Marie-Thérèse, ayant nommé son

second lils gouverneur-général de

la L,ombardie, envoya au duc Frau-

çois la patente de vice-gouverneur

de ces provinces ; en conséquence ce

prince fut à iMilan prendre posses-

sion le 9 janvier i7.T4-Ee duc Fran-

çois-Marie perdit lu duchesse sa

femme le 19 jauvier 1761 , et lui

survécut dix-neuf ans , étant mort
à Varèse le 23 février 1780, âgé
de 82 ans. Il laissa de son mariage,

i^Hercule-Keuaud qui suit; 2''Marie-

Thérèse-Félicilé , née le 6 octobre

1726 , mariée à Versadles le 29
décembre i744> morte à Paris le

3o avril 1754 ;
3° Malhilde , née le '

7 février 1729, morte à Triesle

,

sans avoir été mariée
;

4*^ Marie-

Fortunée , née le 24 novembre 1 761,

mariée le 27 février 1759,3 Louis-

François-Joseph de Bourbon, comte
de la IMarcb.e , depuis prince de
Conli , morte à Trieste en 1789 sans

avoir laissé d'enfaus.

* XVII. EST (Hercule-Renaud d'),

dernier duc de Modène , né le 22

,
novembre 1727 , succéda à son père

en 1780 dans les étals de Modène
,

Fieggio et laMirandole. llavoit épou-

sé, le 29 septembre 1741, Marie-
Thérèse AlderanCibo-Malaspina, fille

du prince Alderam et de Guicharde
Gonrague , des comtes de Novellara,

dernière héritière de sa maison et

des duchés de Massa et principauté

de Carrara. Celte princesse avoit

élc desUnée au jeuue comle de Sois-
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Bons, qui mourut en 1754. La dé-

sixnion s'étant établie entre le dut et

et la duchesse, celle-ci se relira à

Reggio, où elle lenoit sa cour. Elle

étoit d'uue grande douceur de ca-

ractère et d'uue amabilité parfaite.

Lors de sa mort, le duc donna le scan-

dale de faire arrêter, sous prétexte de

dilapidation ,1e comte Vincent Porti

^grand-mai Ire de la duchesse, qu'elle

lionoroit d'une affection particulière,

«l qu'il accusa, malgré le grand âge

de celte y)rincesse , d'avoir élé sou

amant. Hercule-Renaud avoit de l'es-

prit, des counoissances, de l'activité

pour les aifaires ; mais un caractère

difficile, égoïste et vindicatif; ma-
gnitique dans les choses d'apparat ou

vraiment d'utililé publique il étoit

pour lui-même d'une parcimonie

ridicule. Son défaut principal fut

l'avarice. 11 travailla toute sa vie à

former un trésor dont partie fut par

la suite saisie à Venise à et Gènes par

les Français, et pour parvenir à son

but, il chargeoit d'impôts ses sujets.

Un de ses minisires eut assez de

courage pour lui représenter qu'il

les fouloit injustement , assez de

probité pour lui donner sa démis-
sion plutôt que d'y contribuer : ce

fut le marquis Glierardo-Rangone

,

homme illustre par sa naissance et

par ses vertus
,
protecteur éclairé

des sciences et des lettres , fondateur

d'une académie à Modène, et dont

Je mérite , relevé par la modestie ,

étoit connu dans presque toute l'Ita-

lie. 11 avoit renoncé depuis ce jour

aux affaires , et vécu pendant plus

de quinze ans froidement avec le

duc. L'invasion des armées fran-

çaises en Italie, forçant celui-ci à

diviser ses trésors et à se mettre

lui-même en sûreté, il ne trouva

personne qui eût assez d'exp^lence,

de poids et d'habileté pour tenir les

rênes du gouvernement eu sou ab-

sence, et dans un danger aussi im-
minenl. Il eut recours au marquis

Haugoue. Eu valu celui-ci s'excusa-
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t-il sur sa santé et sur son âge. Le
duc insista vivement et lui dit

« qii il de voit celte preuve de dé-
vouemeivt a son souverain

,
qui

,

s'il ne l'avoit pa.'^ ! njours aimé,
l'avoit toujours estimé, '\v'\\ la de-

voit à la maison d'Est, à laquelle il

étoit apparenté, qu'il la devoit à

l'état et à ses concitoyens, dont le

vœu l'appeloit universellement à

celte place éminente», et le marquis
Rangone fut forcé d'accepler la

place de président du conseil de

régence, quoiqu'il en sentît tout le

danger. L'esprit d'insiirrecliou, qui

s étoit déjà propagé, se manifesta

d'abord à Reggio. Le président fit

comprimer l'insurrection par ses

troupes; mais elle recommença peu
après. Elle éclatoit de même à Mo-
dène. Sur le compte qui lui en fut

rendu, le duc furieux ordonna au
marquis Rangone de faire tourner

les canons contre la ville , de la

foudroyer, et si elleprenoil le parti

des Français , d'y faire mettre le feu.

Le marquis lit toutes les représen-

tations possibles au duc pour le faire

changei de résolution , il ne put
l'ébranler. Pendant ce temps , les

Français s'étant approchés rapide-

ment , les insurgés ne gardèrent plus

de mesures , et éloieut prêts à se por-

ter à tous les excès.... Alors le mar-
quis Rangone el le conseil,ne voulant
point exécuter les ordres violeus du
duc

,
préférèrent de traiter avec le gé-

néral Bonaparte, et t'en rapporter à sa

loyauté plutôt que d'exposer la ville

de Modène à tous lesmallreurs d'une
résistance inutile el sans but , et aux
fureurs de la populace déchaînée
dans l'intérieur. L'événement jus-

tifia celte sage détermination. Le
marquis Raugone , après avoir re-

mis , en juin 1796, la ville et le

Modénois entre les mains du général

Rusca , et déposé son autorité ,

aima mieux perdre une partie de-

ses biens, en se retirant àTricste au-

près d'uu prince qui ne l'aimoit pa»^.
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mais qu'il croyoit ne devoir point

abandonner dans son malheur, que

de sauver une fortune considôrable

en rentrant ùMoclène , afin qu'on ne

pût pas penser que des motifs d in-

térêt particulier, ni de propension

pour la France , eussent inlluë un i

seul instant sur sa détermination. 11

en fut mal récompensé. Le dut;, aigri

par ses malheurs, et irrité de ce

qu'il n'avoit pas voulu exécuter ses

ordres sévères, et satisfaire sa ven-
geance, ne vo'ilut pas le voir. Le
marquis 5'en consola par le témoi-

gnage de sa conscience
,
par la certi-

luue chi bien qu'il avoit fait
,
par

TestiUiR que le vainqueur même con-

çut pour lui
,
par les bénédictions de

ses concitoyens qui lui dévoient leur

salut, et se retira à V^enise. Le duc
mourut à Trieste peu d'années après,

et la princesse de Bourbou-Conti et

la princesse Mathikie , ses sœurs, le

suivirent de près au tombeau. De
son mariage avec la princesse Cibo-
Blaiaspina , le dernier duc Hercule
Renaud n'a laissé qu'une fille unique,

Bîarie-Béatrix, née le 7 avril lyôo.
Elle devoit épouser l'infant Don
Ferdinand I, dernier duc de Parme,
ce qui eût opéré la réunion des états

de Parme et de Modène ; mais du
Tillot ayant échoué dans la négo-
ciation de ce mariage, elle épousa, le

i5 septembre 1771, l'archiduc Fer-
«luiaud , frère des empereurs Joseph
et Léopold

,
gouverneur de la Lora-

bardie autrichienne; etdevint veuve
le 20 décembre 1800. Elle est au-
jourd'hui mère de quatre princes et

de trois princesses, dont la dernière,

Aiarie-Louise-Béatrix,a épousé l'em-

pereur d'Autriche François II. C'est

dans l'archiduchesse Marie-Béatrix

,

princesse connue de toute l'Europe
par son savoir, son esprit et ses

vertus
,
que finit l'antique et illustre

iïiaison d'Est.

I T. ESTAING ( Charles Henri

,

comte d') ,na(|uit eu 1729 à Ravel

ESTA
eu Auvergne, d'une famille ancienne
et illustre, depuis qu'un d'Eslaiug ,

combattaîit à la bataille deBouvines,
près de Philippe-Auguste , et lui

ayant sauvé la vie , obtint de ce

monarque le droit de porter sur

son écu les armes de France. Le
comte d'Estaing servit d'abord dans

l'armée de terre , et fut colonel d'un

régiment d'infanterie. Il passa dans

l'Inde en qualité de brigadier, et

fut pris en 1769 au siège de Ma-
dras. Relâché sur sa parole, il se

mit à la tète de deux batimens, dé-

truisit le comptoir anglais de Gom-
ron , dans le golfe Persique , et

s'empara ensuite des élablissemens

anglais dans l'ile de Sumatra. Pris

une seconde fois dans ces parages
,

il fut conduit en Angleterre, et jeté

dans un cachot à Portsmouth. De-
venu ennemi implacable de l'An-

gleterre, il chercha toutes les occa-

sions de lui nuire. A la paix de 1760,

il fut fait lieutenant-général des ar-

mées navales, et chevalier des ordres

en 1767. En 1778, lorsque la France

résolut de soutenir les Ànglo-Anic-
ricains contre leur métropole , le

com te d'Estaing , alors vice-amiral

,

fut choisi pour commander une es-

cadre de douze vaisseaux destinée à

agir en leur faveur. H partitde Tou-
lon et arriva à la Nouvelle-Angle-

terre , où il eut à lutter non seule-

ment contre les Anglais, mais encore

contre les préventions fâcheuses que
les peilples de ces contrées avoient

conçues contre les Français. Quel-
que temps après , obligé d'aller au

secours des colonies françaises
,
que

les Anglais menaçoient , il tenta en

vain de reprendre Sainte - Lucie
,

dont ils s'étoient emparés. 11 fut plus

heureux à la Grenade , dont il se

rendit maître. A la suite de celte

conquête , il soutint un combat
contre l'amiral Byron , et retourna

avec sa flotte à la Nouvelle-Angle-

terre ; il y mit le siège devant Sa-

vaiiah ; uu délai de vingt -quatre
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heures qu'il accorda à celte ville

l'emptchade la prendre. Blesse deux
fois clans un assaut, ;1 fut oblige de

lever le siège, et revint eu France

eu 1780. L'année suivante il eut le

commandement d'une Hotte qu'il

ïamena de Cadix à Brest, et il éloit

encore à la tète des f]i.>Hes combinées
à Cadix , lorsque la paix se lit eu

1785. De retour dans sa patrie, il

devint membre de l'assemblée des

notables en 1787. Peu reconnoissaut

des grâces dont la cour i'avoil com-
blé , il se jeta dans la révolution , et

fut nommé commaudaulde la garde

nationale de Versaillesen 1789. D'Es-

laings'étoit fait patriote par système,

mais il resta toujours courtisan par
habitude et par ambition. Le 14 sep-

tembre il écrivit à la reine pour l'a-

vertir que le bruit se répandoit que
Louis XVI vouloit fuir , et pour la

détourner de ce projet. Le 18 , crai-

gnant que les gardes françaises ne
fissent une irruption à Versailles, il

obtint du comité militaire et de la

municipalité une réquisition pour
faire venir dans celte ville ie régi-

ment de Flandie; mais le 5 octobre,

il ne parut pas un seul instant à la

tête de la garde nationale, et ne fit

pas le moindre effort pour empêcher
la translation du roi à Paris. Dès-
lors sa place perdit toute son im-
portante , et il resta à Versailles dans
la nullité la ])lus parfaite. Le 7 il

écrivit à la reine pour la féliciter

sur le courage qu'elle avoit montré
dans la nuit du 5 au 6, lui con-
seiller de prendre des manières
jiopulaires , et de lâcher par- là

de gagner et d'influencer une partie

de l'assemblée nationale. Toujours
fidèle à ses principes, il adressa, en

1791 , dès qu'il sut que le roi éloit

arrêté, une lettre remplie de pro-
testations de dévouement à l'assern-

blée. Le 6 mars 1792, il obtint le

grade d'amiral que lui fit obtenir le

député Rouyer, auquel il faisoit as-

sidûment la cour. Dans le procès de
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la reine, il déclara n'avoir rien à

déposer conire elle, ma .n il ajouta

qu'il avoit personnelle'. lOnt à se

plaindre de cotie princesse , tandis

qu'il lui devoit tout -or' avancement;

Ses ménagemens , sis coivirile am-
biguë ne le sauvèrent pas ùe ia pros-

cn[)liou. Arrè'ic et traduit au tribu-

nal révolutionna-^», il périt le 29
avril 1795 , l'àgc de 65 ans. Craint

des soldais, peu ?uné des olh<i-rs

de ia marine , li mmlra dans ses

expéditions plus de liri- oure que
d'intelligence. D'Estaing est auteur

d'un petit poénie intitulé le Ré^e
,

Paris, 1755, in-12, et des Ther-
mopiles ,irsgéd[e de circonstance,

Paris, 1791 , iu-8°.

* II. ESTAING (N. d') ,
général

français , commanda long-temps la

4^ d'infanterie de ligne , se distingua

dans toutes les affaires où son coi"ps

se trouva, et reçut plusieurs blessu-

res. Il passa en Egypte avec le général

Bonaparte, et se signala à la bataille

(les Pyramides, où il fut fait général

de brigade, et, la campagne suivante,

il fut élevé au grade de général de
division. A la bataille clAboukir,
commandant l'infanterie légère de
l'avanl-garde

,
par ses bonnes dis-

positions, il culbuta la première
lignedesl'nrcs,qu'il)eladans la mer.

Le 21 mars iSoi , le général Menou
lui avoit donné le commandement
de l'avanl-garde; mais il lut griè-

vement blessé au commencement de
1 action , et revint en France quelque
temps après , estropié des suites de
ses blessures. Ce général , qui avoit

exposé plusieurs fois ses jours jiour

la défense de la patrie , fut tué eu
duel à Paris, à la suite d'une que-
relle particulière. Le gouvernement
se monira sensible à sa perle , et

accorda une pension à sa veuve.

I. ESTAMPES (Léon or d'), d'une

illustre maison du Berri
, placé d'a-

bord sur le Siège de CJiarîrfs en i'v2o.



3oo ESTA
et transféré à rarclievêchë de Reims
en 1641 , signala son zèle pour la

France dans l'assemblée du ricrgé de

1626, en faisant condamner deux
libelles , l'iui intitulé JdmonUio
ad regem christianissimum

,
par

le jésuite Eudœmou ; et l'autre inti-

tulé Mysteria politica
,
par le jé-

suite Keller. Ces deux ouvrages al-

laf|uoieuL l'autorité des rois. Ce fut

l'occasion d'une des plus violentes

tempêtes que les jésuites aient ja-

mais essuyées, D'Estampes dressa la

censure des deux livres : elle fut

adoptée par toute l'assemblée ; mais

quelques évêques
,
partisans de la

société , signèrent un désaveu de la

censure , et firent évoquer l'aG'aire

au conseil. L'évêque de Chartres leur

proposa vainement
,
pour faire ces-

ser les murmures qu'ime telle con-

duite excitoit parmi les bons ci-

toyens , de reconnoîlre les vérités

que les deux jésuites avoient ap-
puyées. Les esprits éloient si peu
éclairés alors, que, dans les étals-

généraux de i6i4, le tiers -état ne

put jamais obtenir la publication de

la déclaration , « qu'aucune ]>uis-

sancc, ni temporelle ni spirituelle,

n'a droit de disposer <!u royaum.e
,

et de dispenser les sujets de leur ser-

ment de fidélité. " Les choses chan-

gèrent tellement dep\ns, que , dans

ie siècle suivant, Benoit XIV imposa

silence à des religieux qui vouloieut

«outenir dans une thèse la proposi-

tion contre laquelle le tiers-état s'é-

toit vainement élevé en 1614.

IL ESTAMPES - VALENÇAY
( Acliille d') 5 connu sous le nom de

Cardinal de Vaîençay , né à

Tours en i.^ga, se signala aux

sièges de Montauban et de La Ro-
chelle. Après la réduction de cette

ville, il fut fait maréchal-de-camp.

U passa ensuite à Malle, où il avoil

été reçu chevalier de minorité dès

l'âge de dix-huit ans. La Religion

lui confia la place de générai des
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galères. Son courage éclata dans toTi-

tes les occasions, et sisr-loul à la

prise de l'île Sainte - IMaure dans

l'Archipel. Le pape Urbain Vllï
,

l'ayant appelé à Rome
,
])0ur se ser-

vir de son bras contre le duc de

Parme , il mérita par ses services

d'être créé cardinal en 1643, par

préférence au savant Hallier. Ce fut

vers le même temps qu'il soutint les

intérèls de son pays contre l'ambas-

sadeur d'Espagne avec tant de vi-

gueur
,
qu'il l'obligea de rendre vi-

site au cardinal prolecteur de la

France. Le cardinal de Valençay

mourut le l5 juillet 1646, avec

la réputation d'un homme brave
,

fier , hardi , entreprenant. Les cho-

ses les plus difticiles ne lui coûloient

guère plus à faire qu'à proposer.

Léonor son frère , archevêque de

Reiras , mourut en i65 1 , à 65 ans ;

et Henri son neveu
,
grand-prieur

de France, finit ses jours a Malle

en 1678, à y.T ans. Il avoit été am-
bassadeur à Rome , et s'y é toit dis-

tingué.

III. ESTAMPES (Jacques d'), de

la famille du précédent, plus connu

sous le nom de Maréchal de la

Ferté-Imbauh , chevalier des ordres

du roi, lieutenant-général de l'Orléa-

nais , etc. , fils de Claude d'Estam-

pes , capitaine des gardes-du-corps

de François de France , duc dAlen-
çon

,
porta les armes dès sa jeu-

nesse , et se signala en divers sièges

et combats. Il fut envoyé ambassa-

deur en Angleterre l'an 1641, et

rappelé quelque temps après
,
pour

avoir révélé le secret du roi son

maitre. La reine Anne d'Autriche

lui procura le bâton de maréchal de

France en i65i : c'éloit une récom-

pense due à son exactilude , à sa

vigilance et à sa bravoure. Il mou-
rut dans sou château deMauny, près

Rouen , le 20 mai 1668 , à 78 ans.

IV. ESTAiMPES (la duchesse d'-).

Fujez PliSSELEU.
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ESTANG ( r ). Voy. Lestang....

Salle, n° IL... et Tende.

* ESTANGE ( Jacques ) , auteur

calviiii!,le du 16'' siècle, de rjui l'on

a , (mire un Ouvrage d'astronomie
,

AesDixauiscal/ioliques lires d'au-

cuns lieux communs de l'Ecriture

sainte , elc. , imprimés à Bule eu

ibGâ.

* ESTCOURT ( Richard )
, comé-

dien et auteur dramatique , né à

Tewkesbury , au coinlé de Glocester,

mon eu 1713. Il a donné deux piè-

ces de théâtre. I. Le Bel exemple,

coiriédie. II. P/7///c//a , diverlisse-

lueut.

* ESTE (Isaïe d'
) , Padonan , cha-

noine régulier de Saiul-Jean-de-

Lalran , tlorissoil à la fin du i.t°

siècle. Il a donné en italien un long

Commenta sopra la Catitica à l'u-

sajie des religieuses de son ordre. Il

mourut à Venise supérieur du cou-

vent de Sainte-Marie de la Charité.

* ESTELA (le P. Didier d'),

écvivaiu ascétique , uaquit à Estela

dans le royaume de Navarre en

i.Ta/)- Après avoir fait ses premières

études on l'envoya à l'université de

Toulouse en France
,
pour y per-

fectionner son éducation ; mais la

guerre s'étant alhimée entre Fran-
çois V^ et Charles V, Estela fut forcé

d'aller finir ses éludes à l'univer-

sité de Salamanque. Quelque temps

après il embrassa la vie monasti-

que , et mérita la coniiance de Phi-

lippe II
,
qui le nomma son théolo-

gien consultant. Estela, lié d'amitié

avec le célèbre Sacori Rui-Gomez
de Silva, partit avec lui pour Lis-

bonne, où il demeura long-temps;

mais , las d'une vie tumultueuse, il

revint à Salamanque j)our jouir du

repos dans la retraite du cloilre , et

mettre à exécution les réformes qu'il

croyoit nécessaires pour l'honneur

<,ie l'ordre. Celle idée lui ayaui auiré
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des ennemis parmi ses confrères, il

fut arrêté. Cej)endanl son innocence

triompha ; la liberté lui fut rendue
,

et il fui élu provincial de son ordre
,

place qu'il refusa pour pouvoir se

livrer tout entier aux sciences. Il a

laissé un Hure divisé en trois par-

ties , inlilulé, 1° De la panitc dit

monde ; 2° 'l'railé des cent médi-
tations sur l'amour de J)ieu ;

5*

f^ie et perfection de saint Jean
révangéHste. Ces trois ouvrages

sont écrits en espagnol. On a en ou-

tre de lui trois autres ouvrages écrits

en latin. 1. Opuscula varia et com-
meularia super Lucam. W. Modus
concionandi et commentaria super

psalmum CXXXVi. III. Tabulce

rerum omnium adEvangelia totius

anni distrihutœ. Son style esl clair
,

facile et concis. Estela est morl dans

son couveut , le
1'^'^ août 1578 , à la

54*^ année de son âge.

t ESTERHAZI (Paul) , vice-roi

de Hongrie, naquit en i635. Elevi

au premier grade militaire , il donna
dans toutes les occasions des preuves

signalées de son courage et de ses

lumières ; il contribua à la déli-

vrance de Vienne en iGST» , et con-

duisit au siège de Bude des troupes

nombreuses levées à ses frais. Ees

empereurs Ferdinand III, I.éopold

\" , Joseph F'', et Charles VI, lui

donnèrent sans cesse des preuves de

leur estime ; et il les méritoil par

ses vertus et son zèle pour le bien

public. Il mourut le 26 mars 171^
à Eysenstald , où l'on voit son tom-
beau , avec un distique latin à sa

louange.

•]• I. ESTEVE ( Jean ), troubadour
provençal , né à Béziers, s'attacha à

Guillaume , seigneur de Lodève
,

qui commandoil en 1280 la flotte

française envoyée par Philippe-Ie-Bel

contre l'Espagne. Guillaume fut fait

pnsonnier,et Jean Eslève célébra dans

un Siirente sa captivité, en enga-
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géant le roi de France à payer promp-
tement sa rançon et à le délivrer. Les

pins agréables des productions de ce

poêle sont deux pastourelles qui

ont (le la naïveté et assez de grâce.

« Pauvre qui est jeune, dit-il , est

bien riche quand il vit joyeux ; et

plus riche est-il que le vieux riche qui

passe toute l'année dans la tristesse
;

l'or et l'argent ne peuvent lui donner
de la joie. »

* II. ESTÈVE ( Pierre-Jacques
) ,

médecin, né à Valence en Espa-

gne, fut célèbre dans le iG*^ siècle,

tant par les heureux succès de sa

pratique
,
que par sou excellente

méthode d'enseigner. On a de lui

un Commeutairesm-Xe second livre

des Ei>idémiques d'Hippocrale
,
qui

parut à Valeuce en i55i, in - fol.

On lui contesta, sans fondement , ce

commentaire , en préteudaul qu'il

étoit de Galieu.

* ÎÏI. ESTÈVE ( Louis ) , médecin
de Montpellier, a publié les ouvrages

suivans : I. Traité de l'ouïe, auquel
on a joint une observation quipeut
servir à éclaircir l'action du pou-
mon du fœtus , Avignon, 1751

,

in- 12. II. Quœstiones c/iymico-me-

dicœ duodecim pro cathedra va-
cante per obilum D. Serane

,

1769, in-4''. m. La vie et lesprin-
cipes de M. Fizes

,
pour servir à

Vhistoire de la médecine de 3Iont-

pellier , 1765, in-S".

* ESTH ( Lnb»rt ) , né à Stras-

bourg en iSGg, après avoir beau-

coup voyagé
,
pril le bonnet de doc-

teur a Bàle , et vint pratiquer son

art à Creutznach , d'où il sortit pour

remplir la chaire de médecine à

Heidelberg en iSgS , où il mourut
eu 1606, ne laissant qu'un seul ou-

vrage , intitulé Dilucida brevis et

methodica formularum traclatio
,

Hanoviae, i6o4, iu-S".

I. ESTHER ou ÉDissA, Juive

ESTH
de la tribu de Benjamin , cousine

germaine de Mardoihée, dout le roi

/\ssuérus fit son épouse , après

avoir répudié Vasthi. Ce monarque
avoil un favori nommé Aman, en-
nemi déclaré de la nation juive. Ce
favori , irrité de ce que Mardochée
lui refusoit les respects que les au-

tres courtisans lui rendolent , réso-

lut de venger ce prétendu affront

sur tous les Juifs. 11 lit donner un
édit pour les faire tous exterminer

dans un temps marqué. Esther, ayant

imploré la clémence du roi en faveur

de sa nation, obtint la révocation de

l'édit, et la permission de tirer ven-

geance de leur ennemi , le même jour

qu'Aman avoit destiné à leur perte.

C'est en mémoire de cette délivrance

que les Juifs instituèrent la fête de

Purim ou des Sorts
,
parce qu'Aman

s'étoit servi du sort pour savoir quel

jourseroit le plus malheureux aux
Isiaélites. Les historiens ne con-

viennent pas entre eux du temps
auquel cet événement est arrivé, ni

du roi de Perse
,
que l'Ecriture ap-

pelle Assuérus. Cependant les cir-

constances marquées dans le livre

d'Eslher ne paroissent convenir qu'à

Darius , tils d'Hystaspes. On est en-

core plus partagé sur l'auteur de ce

livre. Le sentiment le plus commua
est qu'on doit attribuer à Mardochée
au moins les neuf premiers chapitres :

le reste ne se trouve pas dans l'iié-

Ijreu ; néanmoins , le concile de

Trente l'a reconnu canonique en son

entier.

t II. ESTHER, autre bel le Juive,

brilla au 14'' siècle , sous Casimir

m , dit le Grand, roi de Pologne ,

qui en fit sa maîtresse. Ce prince

accorda de très-grands privilèges eu
Pologne et en Lilhuanie aux Juifs, en
considération de celle qu'il aimoit

,

et le peuple circoncis donna autant

de bénédictions à la nouvelle Esther

que les anciens Hébreux à leur reine»

Foyez l'arlicie Barbb, u° UL
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m. ESTHER , de Beauvaîs , sa-

vante counne dans le 1
6* siècle, ëcri-

voil ew prose el en vers. Pi\isieius de

ses pièces sont insérées clans les

œuvres drEéroalde de VerviUe, pu-

bliées eu 1585.

I. ESTIENNE ( Français d' ) sei-

gneur de Saint-Jean de la Salle et

de .Monlfuron, conseiller au parle-

nieuld'Aix sa pairie , ensuite pré-

sident aux encpiêles au p£irleu)eut

de Paris, et enfin président à mortier

au parlement de Provence. Ce ma-
gistrat, Tua des plus savaiis juris-

consultes du iG* siècle, a laissé un
livre estimable sous le litre de Deci-

siones Slephaiù.

*l\. ESTIENNE (Nicole ), femme
de Jean Liébaut, médecin de Paris

,

el lille de Charles Estienne, oncle

du précédent , de qui Ion a
,

entre autres ouvrages, la comédie de

XJndrie, traduite de l'Andria de

Térence , in- 1 6 , Golh
.

, Paris i b:\0 ;

et celle du Sacrijice des professeurs

de l'académie sénolse nommés
Jntrovati, etc., traduite de l'italien,

Lyon, in-i(), i543, réimprimée sous

le titre àesylbuscz, etc., Paris 1506,

aussi in-i6. Cetlefemme, célèbrepar

son esprit dans le 1
6^ siècle , a

composé plusieurs ouvrages de poé-

sie qui n'ont point été imprimés.

Du verdict cite entre autres des

Contre - stances pour le mariage

,

c'est-à-dire réponses aux stances

que Philippe Desportes a faites

contre le mariage.

III. ESTIENNE (les imprimeurs),

Voyez Etienne , u° XIX à XXII.

* ESTIVAJL ( Jean d' ) , né dans

le i6^ siècle, est auteur d'une pasto-

rale en cinq actes el eu vers , avec

nn prologue en prose , intitulée le

Boccage d'amour où les rets d'une

bergère sont inéquitables. Celle pas-

torale a été imprimée in-i2,àPaiis,

eu i6o8.
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t ESTIUS ( Guillaume ) , tié vers

l'an i5^2 à Gorcum en Hollande,

de rancienue laiiiilie d'Esl ,
prit le

bonnet de docteur à Louvain en

1 5<io. Ses laleus le tirent appeler

à D.nuiy,où il l'ut à la l'ois proiehseur

en théologie , supérieur du sémi-

naire, prévôt de l'église de Saint-*

Pierre, el chancelier de l'université*

Il mourut dans celle ville en iGiS.

Toul le leni])s de sa vie fui employé
à composer el à enseigner. On doit à

ses veilles , I. Un Commentaire sur

le mailre des sentences, en -2 vol.

iii-fol. , Paris 1696. Cet ouvrage,

écrit avec netteté et clarté , et

nourri des passages de l'Écrilure et

des Pères , est fort recommandé
aux jeunes théologiens par Dupin.

II. Un Commentaire sur les Éj^itres

de saint Paul, en 2 vol., Rouen,

1709, in-tol. , rempli d'une vaste et

solide érudition , mais trop diffus.

11 est vrai cju'avec ce commentaire
on peut facilemeul se passer de tous

les autres. Jean de Gorcum en a

donné un abrégé dans sa Medulla
Faulina , Lyon, iGaS , in-S". III.

Des A'otes sur les endroits difficiles

de l'I'.crilure sainte, Uouay, 1628,

in-lol., desquelles Calinel faisoitpeu

de cas , mais que d'autres savans ont

conseillé de lire pour la clarté et la

solidité. Cet ouvrage est le fruit des

conférences qu'Eslius faisoit dans

le séminaire de Uouay; il n'est donc
point éloimant qu'il y ait mêlé quel-

quefois des questions ihéologiqnes

aux inkrpvélalions littéraires. IV.

Un Discours latin
,
prononcé eu

i587 , contre ceux qui sont économes
de leur savoir, et qui, renfermant

leurs lumières dans le cabinet
,

refusent de les communiquer au
dehors. Ce discours est ù la lin du
Tractaïus triplex de ordiite amo-
ris, Louvain, i685. Estius est en-

core auteur d'une Histoire des mar-
tyrs de Gorcum , imprimée à An-
vers en 1604 , in-8°. C'est la date de

l'impression de la Iruduciion hollau-
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daise de cet ouvrage par Guillaume

Spoelberg, correcteur des minimes de

Hlalines. l/origiual latin est de j 6o3.

Le martyrologe eu question se rap-

porte au massacre abominal)le du

clergé calliolirjue, que les Iroupes de

Lumey , comte de La Marck, firent à

Gorcmu en iSya. Les cruautés de

cechel', qui s'étendirent à beaucoup

d'autres villes de la Hollande , sont

également biàmées par tous les liis-

toriens hollandais , tels que Iloofd
,

Bor , etc. Dans cet ouvrage , il

comble d'éloges, et il présente comme
un rare modèle de piété l'infàme

assassin de Guillaume 1 , Ballhasar
Gérard. ( Le morceau sur cet assas-

sin est le 6" chapitre du livre IV.) II

compare son supplice à celui de

samt Jean de INicnmédie, qui obtir.t

la palme du martyre sous Dioctétien,

pour avoir arraché un édit de l'em-

pereur contre les chrétiens : il le

loue de s'être préalablement armé du

bouclier de la prière , etc. ( P'^oj.

pag. 538, 340.) Estius avoit déjà

antérieurement attaché son appro-

bation à une brochure imprimée à

Douay, chez Boguert, sous le titre de

Martyre glorieux et triomphant de

Balthasar Gérard. Tous les écrits

d'Eslius sont en latin.

ESTOCART (Claude 1"), célèbre

sculpteur d'Arras , né dans le 17*

siècle. On admiroil de lui la Chaire

de Saint-Elienne-dit-Mont à Paris,

exécutée sur les dessins de Laurent

de La Hire
,
peintre renommé. Un

auge seinbloit y appeler, au son de la

trompette , les chrétiens à venir en-

tendre la parole divine; mais on a

critiqué avec raison le Samsou qui

supporloit le monument, et dont

l'allégorie est fausse.

* F.STOCQ ( llerraann , comte

de r ), fils d'un barbier , né à Celle

en Hanovre , se rendit à Péters-

bourg pour y exercer la même
profession. Il sut gagner l'affec-
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tion des personnes qu'il fréqueuloil

,

et parvint à se faire nommer chi-

rurgien de la princesse Elizabelb
,

à laquelle il resta dévoué, même au
péril de sa vie. Par un plan bien

concerté et par son courage , il réus-

sit à la placer sur le trône le 26 no-
vembre 1741 , sans avoir été secondé

par un seul des grands. Alors il fut

nommé son premier médecin, con-

seiller intime, et directeur géuéral

de la chancellerie de médecine.

L'empereur Charles "VU l'éleva à la

dignité de comte d'empire. L'im})é-

ralrice lui promit de le protéger

contre ses ennemis tant qu'elle vi-

vroit. Il décida les plus importantes

affaires de l'état ; mais deux de ses

ennemis, le comte Besluschef Fiii;-

min et le comte Apraxin
,
jaloux de

son pouvoir, le calomnièrent au-
près de l'impératrice , de sorte qu'il

fut arrêté avec son épouse en no-
vembre 1748, et transporté dans

une forteresse. On ne put lui im-
puter aucun crime; cependant ses

biens furent confisqués. L'impéra-
trice

,
qui enfin reconnut son inno-

cence, le lit transporter dans une pri-

son moins rigoureuse située dans le

gouvernement d'Archangel. Comme
ses ennemis le craignoient toujours,

l'imjjdratrice n'osoit le faire remettre

en liberté. Pierre llf, à son avène-
ment au trône, ordonna son élargis-

sement et le nomma conseiller in-

time. Après sa sortie de prison , il

nese mêla plus des affaires , et mou-
rut eu juin 1767.

Y L ESTOILE (Pierre de 1'),

grand-audiencier de la chancellerie

<le Paris , mort en 1611
, laissa di-

vers manuscrits dont on tira , l. Son
Journal de Henri ill ; l'abbé

Lenglet du Fresnoy eu a donné
une édition en 1744 • *"'! •'"' vo'- '"-

8*^. L'ékhleur l'a enrichie de plu-
sieurs pièces rares sur la Ligue,

choisies dans la foule des libelles

,

des satires et des ouvrages polémi-
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(jnes que ces temps orageux proclni-

sireut. Ce Journal tomiuenceau mois

de mai 1574 , el finit au-mois daoùl

1 089. II. Journal du règne de Henri
IV , avec des Remarques histori-

ques etpolitiques du chevalier C...

13... A.. ( l "abbé Leuglet du Fres-

uoy ) , et plusieurs Vièces /tistorir

qucs et politiques du même temps
,

La Haye, 1741, 4 ^ol. in-8". Il

faut remarquer que les aunées i 598,

] âqg , 1 600 , 1 601 , manquent dans

le Journal de lEsloile. On y a sup-

pléé dans cette édition par dessup-

pléinens donnés pour Ja première

fois eu i6.56 , et dont l'auteur est

anonyme. Les deux Journaux du
grand- aiidiencier avoient été pu-
bliés par ?tI;M. Godefroi à Cologne

( Bruxelles ) : le premier , sous le

titre de Journal de Henri 111 , q
\o\. in-8° ; le second , sous celui de

3'lénioires pour servir à l'histoire

de J-rance , 1719,2 vol. in-8", avec

ligiu'es. Ces Mémoires reufermanl
plusieurs choses retranchées dans

J'odiliou de l'abbé du Fresuoy , les

curii'ux les recherchent d'autant jdiis

qu'ils sont devenus rares. LEstoile

paroi t dans ses deux Journaux at-

taché au parlement , bon citoyen
,

lionnète homme, écrivain véridique,

qui dit également le bien et le mal,
le bien avec plaisir, le mal avec

naïvelé. Il étoit très-instruit de tou-

tes les particularités du règne de

Henri III , et de celui de Henri IV,

et il entre dans les détails les pins

curieux. Les affaires de l'état y sont

pêle-mêle avec celles de sa famille.

Les morts , les naissances , les prix

des denrées , les maladies domi-
nantes, les événemens plaisans ou

tristes, el tout ce qui fait le sujet

des conversations , est lobjet de son

Journal, il se rétracte avec autant

de bonric foi qn'il avollaPTirmé avec

facilité Ce ré'jertoire présente un
tableau fiilèle des bruits populaires

,

de leur origine souvent si iucertamc,

de leur accroissement impétueux
,
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et de leur chute aussi rapide que
leur naissance. L'auteur cache sous

un air simple et franc un caractère

caustique et malin : il n'est donc
pas étonnant qu'il ail eu beaucoup
de lecteurs. Le numuscrit original

des Journaux, écrit de la main de
lEsloile , formoil 5 vol. infol. ,et se

voyoit dans la bibliothèque de l'ab-

baye de Saint-Acheul d'Amiens , à
l.tqiulle i! avoit été donne' par Pierre

Pousseraolhe de lEstoile , son

neveu. Il est malheureux qu'on ne
sache pas où sont passés ces manus-
crits de Pierre de lEsloile ; ils con-
tenoient bien des choses qui ne sont

pas dans les différentes éditions qui

en ont été données.

t II. ESTOILE ( Claude de i'),

sieur du Saussay et de la Boissinière,

(ils du précédent, né à Paris eu

1597 , moins célèbre que son père,

quoiqu'il fût un des cinq auteurs

(jue le cardinal de Richelieu em-
ployoit à faire ses mauvaises pièces

ciraiiialiq-.îes , fut reçu à l'acadé-

mie française en i653 , et mourut
en 1652. Pcu accommodé des biens

de la fortune , et ayant épousé une
femme qui n'étoitpas plus riche que
lui , il quitta la capitale. Pélisson dit

de lui : «qu'il avoit plus de génie

que d'étude el de savoir. » Il coii-

noissoit pourtant assez bien les rè-

gles du théâtre. C'étoit un censeur

difficile , el pour lui-même , et pour
les autres. Il fil , dit-on , mourir de
de douleur un jeune Languedocien,
venu à Paris avec une comédie qu'ii

croyoit un chef-d'œuvre, el dans
laqufellele sévèrecritique reprilmille

délauts. On rapporte de Claude de
l'Estoile ce qu'on a conté de ]\Ial-

herbe et de Molière
,

qu'il lisoit

ses ouvrages à sa servante. On pré-
tend qu'il ne travailloit jamais qu'à

la lumière. On a de lui àe?>Piètes de
thédt/e , très-médiocres : La belle

Esclave, tragi-comédie, repré-

sentée et imprimée iQ-4° , à Pari»
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en 1643. J^e ballet des fous , re-

présenté en 1627 , et L'Intrigue

des Jiloux , Paris , 1648 , in- 12.

Des Odes et des Stances qui of-

frent quelquefois de la précision
,

«le l'énergie , ou de la délicatesse.

Ses Odes se trouvent dans le Re-
cueil des poètes français, 1692, 5

vol. iu- 12, ainsi que dans celui

des Muses illustres , compilé par

Colletet , fils. L'Estoile Ht encore

le second acte de la comédie des

Thuilleries , et il eut beaucoup de

part à celle de lAveugle de Srnyrne.

Lorsque l'académie française entre-

prit la critique du Cid , ce fut en-

core l'Estoile qui fui chargé d'exa-

miner la vcrsihcalion de celte pièce.

Son tils Pierre - Poussemothe dj;

x.'EsTOiL£ , abbé de Saint -Acheul
d'Amiens , où il mourut à la lin de

l'année 1718, est auteur de qneiques

Traités hisluriques , dont il avoii

puisé ridée dans les Journaux de son

oncle.

t ESTOUTEVILLE ( Guillaume

rV ) , cardinal , archevêque de Rouen,

fils de Jean d'Eslouteville, d'une

ancienne et illustre famille de IMor-

mandie , éteinte depuis i566, fui

cliargé de commissions importantes

sous les règnes de Charles Vil et de

Louis XI, réforma l'université de

Paris, et protégea les savans. C'éloil

un homme intrépide et exaci ol)-

servaleur de la |ustice. On dit que

le barigel de Rome ayant surpris iiu

voleur, qu'il vouloil faire mourir

ur-le-champ , el ne trouvant pas

de bourreau , ol>Ugeaim prêtre fran-

çais , rpii passoit par ce mêtne en-

droit , de faire cet ollice , indigne

de son caractère. Le cardinal fuyant

su , et nayant pu en tirer raison

,

envoya chercher le bangel , et le

lit pendre aussitôt à une fenêtre

de son hôtel. Partisan zélé de la

pragmatique .sanction, il assembla

les évèqiies à iijOurges, où l'on traita

des moyens de bien observer ce l'c-
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gleraent. On prit des mesures à cet

égard , malgré les instances que les

députés de l'église de Bordeaux et

Pierre leur archevêque firent en
faveur du pape, à qui ils vouloient

qu'on laissât une pleine puissance.

D'Estou te ville mourut à Rome
,

doyen des cardinaux , le 22 décem-
bre 1480 , à 80 ans. Outre l'arche-

vêché de Rouen , il possédoit six

évêchés, tant en France qu'en Italie,

quatre abbayes el trois grands prieu-

rés; mais il en employoït la meil-

leure partie à la décoration des égli-

ses dont il étoit chargé , et au^ sou-

lagement des pauvres. C'est lui qui

fil achever le beau château de Cail-

lou , un des ))lus beaux mouumens
du ib^ siècle, qui avoit été com-
mencé par le cardinal George d'Am-
boise. { Voyez ce nom. ) La princi-

pale partie de la succession de la mai-

son d'Estoute ville passa dans celle

de Bourbon par le mariage d'A-

drienne , duchesse d'Estouteville ,

avec François de Bour'non, comta
de Saint-Paul.

ESTRADA (Marie d"), femme
d'un soldat de Fernaud Cortez , sui-

vit ce dernier à la conquête du
ftlexique , el se distingua par sa

valeur dans les combats. Armée
d'une épée el d'une lance, oubliant

la foibicbse de son sexe , elle parut

toujours à la tête des expéditions
,

el fut regardée comme l'un des guer-

riers les plus intrépides de l'armée

espagnole.

t ESTRADES (Godefroi, comte

d'
)

, né à Ageneu 1607 , maréchal de

France, et vice-roi de l'Amérique,

élotl d'une famille noble ,
qui sub-

siste. Il servit long-temps eu Hol-

lande , sous le prince Maurice, au-;

près duquel il iaisoil les fonctions

d'agent de France , et se montra à

la fois bon capitaine el grand lu'go-

cialenr. Nommé ambassadeur ex-

iraordmaire en Angleterre en 1661,
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il y fut iusulté , le lo octobre de

celte année
,
par le baron de Wat-

teville , aml)assacleur d'Espagne
,

que son souverain désavoua. Le roi

d'Espagne fit plus , il donna ordre

à tous ses ïîiiitistrr-s , dans les cours

étrangères,de ne point coucourir avec

les ambassadeurs de France , dans

les cérémonies publiques. Le comte
d'Estrades ayant négocié, en i6(>2,

la vente de Dunkerque , lut chargé

de recevoir cette ville des mains
des Anglais. Quoique Charles II

eût signé le traité, le parlement s'y

opposoit vivement , et la garnison

unglaise refusoit d'évacuer la place.

Mais le comte d'Estrades répandit

à propos des sommes considérables;

et le gouverneur e< la garnison s'em-

barquèrent pour Londres. iMIren-

contrèrent la barque qui_ portoit

l'ordre du parlement de ne point

xemettre Dunkerque aux Français ;

il étoit trop tard. Cette affaire étoit

terminée
,

grâce à l'activité de

d'Estrades. De retour à Paris , il fut

envoyé de nouveau à Londres , en
1666 , avec la qualité d ambassa-
deur extraordinaire. Il y soutint

,

avec une vigoiu"euse fermeté , les

prérogatives de la couronne de

France , contre le baron de Wal-
teville , ambassadeur dEspagne

,

qui avoil voulu prendre le pas

sur lui. Le comte d'Estrades passa

l'année d'après en Hollande avec la

même qualité , et y conclut le traité

de Breda. Il ne se distingua pas

moins en 1670 , lorsqu'il fut envoyé
ambassadeur extraordinaire aux con-

férences de Nimegue pour la paix

générale. U mourut le 26 février

1686, à 79 ans. Il avoit été nom-
mé, deux ans auparavant

,
gouver-

neur du duc de Chartres et surin-

tendant de ses finances. LcsNé^ocia-
tioiis du comte d'Estrades ont été

imprimées plusieurs fois, et la der-

nière à Londres (La Haye) , 1743 ,

en 9 vol. in-12. Ce n'est qu'un ex-

trait des originaux, contenant aa

X. VI.
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vol. in-fol. , dont le moindre est de

900 pages. Cette édition a été ré-

digée et publiée par Prosper Mar-
chand ; on y a rétabli ce qui avoit

été supprimé dans les précédentes.

Jean Aymou
,

prêtre aj;ostat , eu
vola quelques-uns dans la bd:)llo^

thèque du roi , et les publia à
Bruxelles (La Haye) en 1709 ,

in-12 , après les avoir tronqués.

Elles sont sous ce titre : Lettres

^

Mémoires et Négociations du comte
d'Estrades,pendant le cours de son
ambassade en Hollande depuis
i663 jusqu'en j668. Il y a con-
fondu les Négociations de l'abbé

d'Estrades , à Venise et en Pié-
mont , avec celles du maréchal son
père.

L EStRÉES (Jeand'), grand-
mailre de l'artillerie de Frauce , ué
en i486

, d'une famille distinguée
et ancienne, mort en 1667 , à 8i
ans , fut d'abord page de la reine

Anne de Bretagne. Il rendit d©
grands services aux rois François
I*^*^ et Henri II. C est lui qui commen-
ça de mettre notre artillerie sur mx
meilleur pied. Il se signala à la prise

de Calais en i558, et donna, dans
plusieurs autres occasions , des
preuves d'intelligence et de courage.
On prétend que c'est le premier gen-
tilhomme de Picardie qui ait em-
brassé la religion prétendue réfor-

mée. Brantôme dit dans ses Capi'
taines français « que M. d'Estrées

a été l'un des dignes hommes de
son état, sans faire tort aux autres,
et le plus assuré dans les tranchées
et batteries ; car il y alloit la tète le-

vée , comme si c'eût été dans les

champs , à la chasse, et la plupart
du temps , il alloit à cheval , monté
sur une grande haquenée alezane,
qui avoit plus de vingt ans, et qui
étoit aussi assurée que le maître; car

pour les canonnades et arquebusades
qui se tirassent dans la tranchée , ni
l'un ui l'autre ne baissoient jannua
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ia lêle, el il se montroit par-des-

sus la irauchée Ja moilié du corps,

car il éloit grand et elle aussi. Ce-
toit riiomme du monde qui con-

noîssoit le mieux les endroits pour

faire une batterie de place , et qui

ï'ordonnoit le mieux ; aussi étoit-ce

un des conlideus que M. de Guise

souhailoit auprès de lui pour faire

conquête et prendre ville, comme
il lit à Caliiis. C'a ëlé lui qui le pre-

mier nous a donné ces Ijelies fontes

d'artillerie dont nous nous servons

aujourd'hui ; et même de nos ca-

nons
,

qui ne craindront de tirer

cent cot.ps l'un après l'autre
,
par

manière de dire, sajis rompre, ni

sans s'cialer \n casser , comme on

en donna la preuve d'un au roi

,

quand le premier essai s'ei^fit ; mais

on ne les veut pas tous gourmander

de cette façon , car on en ménage la

bonié leplus qu'on peut. Avant cette

fonte, nos canons n'étoienl du tout

si bons , mais cent fois plus fragiles

,

et sujets; à être fort souvent ralrai-

chis de vinaigre , où il j avoit plus

de peine. C'étoit un fort grand

homme , beau et vénérable vieillard,

avec une barbe qui lui descendoit

très-bas , et sentoit bien son vieux

aventurier de guerre du temps pas-

sé , dont il avoit fait profession

,

où il avoit appris d'être un peu

cruel. »

tll. ESTRÉES (François-Annibal

d' ) , duc
,

pair et maréchal de

France ,
lils du précédent, né en

i565 , embrassa d'abord l'état ec-

clésiastique , et le roi Henri IV le

nomma à lévêché de Laou; mais il

quitta cet évêché pour suivre le parti

des armes. 11 se signala en diverses

occasions , secourut le duc de Man-
toue en 1626, prit Trêves, et se

distingua par son esprit autant que

par sa valeur. Nommé, eni636,
ambassadeur extraordinaire à Rome,
il soutint avec honneur la gloire

et les intérêts de ia couronne , mau
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non pas avec prudence. Ses brusque-
ries et son humeur violente le brouil-

lèrent avec Urbain VIII et avec ses

neveux. On fut contraint de le rap-
peler. Il en eut si grand dépit

,
qu'il

refusa de venir à la cour rendre

compte de sa conduite. Il mourut
à Paris le 5 mai 1670. Le maréchal
d'Estrées éloit plus propre à servir

le roi à la lête des armées que dans
une négociation épineuse. Non con-

tent de faire respecter sou caractère
,

il vouloit faire craindre .sa personne.

11 parloit nîème à la cour avec une
noble l'rancîiise. Des courtisans s'en-

tr:nenaut devant Louis XlV,quin'a-
voii que quinze ans , du pouvoir

absolu des sultans turcs, disoient

qu'il^disposoieut au gré de leur

capr^ de la vie et des biens de

leurs sujets. «Voilà, dit le jeune

prince, ce qui s'appelle régner. —
Oui, Sii-e, répliqua le maréchal
d'Estrées , mais en régnant ainsi

,

trois empereurs ont été étranglés

de mon temps. » Il étoit frère de

la belle Gabrielle d'EsTRÉjEs
,
que

Henri IV auroit , dit-on, épousée
,

si la mort ne l'eût enlevée. Nous
avons de lui , I. Des Mémoires de
la régence de Marie de Médicis.
Ils saut recherchés , de l'édition de
Paris, ifi66, in-12, où il y a une
Lettre préliminaire de Pierre I,e

Moyne ; ils ont été réimprimés eu
1766, dans les Mémoires particu-

liers pour servir à l'Histoire de
France. II. Une Relation du siège

de Mantoue en i6.5o, et une autre

du Conclave , dans lequel le pape
Grégoire XV fut élu en 1621. Il

règne dans ces différens ouvrages,
dont le style est incorrect, un grand
air de vérité.

t in. ESTRÉES (César d'
)

,

cardinal , abbé de Saint-Germain-
des-Prés , né en 1628 , fils du pré-

cédent , fut élevé sur le siège de

Laon en i653 , après avoir reçu le

bonnet de docteur eu Sorbonne. L«
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roi le choisit . peu de temps nprès

,

pour niediak'ur eulre le nonce du

pape el les amis des quatre évtques

d'Aleth , de Beanvais, de Paniiers

et d'Angers. D'Estrées avoit l'art

de ramener les esprits les plus op-
posés , de les persuader et de leur

plaire. Ses soins procurèrent unac-
tommodemeul.qui ne donna cepen-

dant à l'Eglise de France qu'une

paix passagère. Le chapeau de car-

dinal fut, en 1674, la récompense
de son zèle. En 1680, il passa dans

la Bavière, où Louis XIV l'envoya

pour traiter le mariage du dauphin,

et pour y ménager d'autres affaires

importantes. Il se rendit quelque

temps après à Rome
, y soutint les

droits de la France pendant les dis-

putes de la régale , et fut chargé de

toutes les affaires après la mort du

duc son frère, eu i68g. 11 accom-
moda celles du clergé à Rome , et

eut beaucoup de part aux élections

d'Alexandre VIU , d'Innocent Xll
et de Clément XI. Lorsque Philip-

pe V partit pour aller occuper le

trône d'Espagne, le cardinal d'Es-

trées eut ordre de le suivre pour

travailler avec les premiers minis-

tres de ce prince. 11 revint en France

l'an 1703 , et mourut dans son ab-

baye le iS décembre 1714. Le car-

dinal d'Estrées étoit très-versé dans

les affaires de l'Eglise et dans celles

de l'état. A un génie vaste, iljoi-

gnoitun caractère égal, l'amour des

lettres ( fojez GassENDi
) , et la

charité envers les pauvres. S'il ne

fut pas toujours heureux dans ses

négociations , ce ne fut jamais sa

faule. On a de lui , I. UEurope pI-

vante et mourante , Bruxelles ( Pa-

ris), 17,^9 et 1760, iu-24. IL A'e-

plique , au nom de M. Desgrouais,

à la lettre de l'ahhé Desfontaines

,

insérée dans le 6" pol. des Jvgc-
mens de M. Burlon de La Busba-
querie , Avignon, Giron, i745

,

in-12. L'abbé d'Estrées a fourni un
bon nombre d'articles aux Obser-
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valions sur les écrits modernes.

t IV. ESTRÉES ( Gabrielle d'),

sœur de François-Aunibal d'Estrées

( poyez le n° II) , reçut de ia nature

tous les dons qui peuvent séduire.

Henri IV ,à qui Bellegarde demanda
un congé à Mantes pour aller la

voir , voulut être du voyage. Ils

se rendirent au château de Cœavres

,

où elle demeuroil avec son père. Le
roi fut si touché de sa figure et des

agrémens de son esprit, qu'il ré-

solut d'en faire sa mai tresse favo-

rite. Il scdég'.iisa un jour en paysan
pour l'aller trouver

,
passa à travers

les gardes ennemies , et courut risque

de sa vie. Gabrielle, amourev.se de

Bellegarde, ne répondit pas d'abord

aux empresseniens du roi ; mais
léiévation de son père et de sou
frère , le sincère attachement de
Henri , ses manières affables et plei-

nes de bonté, l'obligèrenl à mieux
traiter un amant si généreux et si

tendre. Dans une occasion périlleuse,

Henri lui écrivit ce billet : « Si )e

suis vaincu , vous me connoissez

assez pour croire que [e ne fuirai

point ; mais ma dernière pensée sera

à Dieu,etravant-deriiièi"e à vous. »

Pour lavoir plus librement , Henri
lui fit épouser Nicolas d'x\merval

,

seigneur de Liancourt, avec lequel

elle n'habita point. Henri l'aima
si éperdument, que, quoiqu'il fût
marié, il résolut de l'épouser. Ce fut
dans cette idée que la belle Gatrielle
engagea son amant à se faire catholi-

que, afin de pouvoir obtenir du pape
une bulle qui cassât son mariage avec
Marguerite de Valois. Elle travailla

ardemment avec Henri IV à le-

ver les obstacles qui empèchoient
leur union ; mais la mort funeste de
Gabrielle, le samedi saint, 10 avril

1099, trancha le nœud de toutes \f.%

difficultés. On prétend qu'elle fut

empoisonnée par le riche financier

Zaraet. Ce qu'il y a de certain
, c'est

qu'elle mouru| dans des convulsious.
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« l,a lête de celte femme , une des

{)liis l)elles de sou siècle, éloit toute

loiinice le lendemain de sa mort,
dit Saiut-Foix dans ses Essais histo-

riques , et son visage si défiguré

,

qu'elle n'étoii plus reconnoissahle.

De toutes les mailresses du roi Henri
IV, c'est celle qu'il aimoil le plus. Il

la Ht duchesse de Beaufort, et à sa

mort il en porta le deuil, comme
d'une princesse du sang royal. Ce-
pendant elle ne l'avoit pas dominé

.
assez pour l'uidisposer contre les

ministres qu'elle u'aimoit point , en-

core moins pour les faire renvoyer.

Elle lui disoit un jour au sujet de

Sully, dont elle éloit mécontente :

« j'aime mieux mourir que de vivi'e

avec cette vergogne, de voir soutenir

i\a valet contre moi, qui porte le

titre de maîtresse. — Pardieu
, ma-

dame , lui répondit Henri , c'est

trop , et vois bien qu'on vous a dres-

sée à ce badinage
,
pour essayer de

me faire cliasser un serviteur duquel

je ne puis me passer. I\Iais je n'en

ferai rien , et afin que vous en teniez

voire cœur en repos, et ne fassiez

plus l'acariâtre contre ma volonté
,

je vous déclare que si j'étois réduit

eu cette nécessité de perdre l'un ou
l'autre^ je me passerois mieux de

dix maîtresses comme vous
,
que

d'an, serviteur comme Uii. » — Pen-

dant une des fêtes q\ie Henri don--

noit quelquefois à Gabrielle, on vint

l'avertir que les Espagnols s'étoienl

emparés d'Amiens. « Ce coup est du

ciel, dit-il! C'est assez l'aire le roi de

France, il est temps de se montrer

roi de Navarre; et se lovirnanl du

côté de d'Estrées , oui, comme lui,

norloit les habits de la fête, et qui

foudoit en larmes , il lui dit : « Ma
maîtresse, il faut quitter nos armes

et monter à cheval pour faire une
-autre guerre. » Le jour même il

rassembla quelques troupes , et ou-

bliant l'amour, il marcha vers A-
luiena Henri IV eut d'elle trois

cnfans ; César, duc de Vendôme,
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( l'ojcz Vendôme), Alexandre et

Catherine- Henriette. Alexandre,
deuxième fils de Gabrielle , né à

Mantes en 1698, légitimé l'anne'e

d'après, fut reçu à Paris chevalier

de Malte en jGozj. Louis XllI, qui

lui avoil dnuné l'abbaye de Marmou-
tiers, le lit nommer grand-prieur de
France , et général des galères de

Malte, où il alla signaler son cou-
rage. H mourut au château de Viu-
cennes le 8 février 1629. Catherine-

Henriette épousa Charles de Lor-
raine , duc d'Elbœuf, en 1619, et

mourut en i665. La mère de
Gabrielle d'Estrées éloit Françoise,

Babou de La Bourdaisière, « qui

avoit fourni à son mari, ainsi qu'il

le disoit hautement lui-même, une
pépinière de filles mal sages. » Ga-
brielle fut connue d'abord sous le

nom de madame de Liancourt , en-
suite sous celui de marquise de Mon-
ceaux , et enfin sous celui de duchesse

de Beaufort. En 1807, il a paru un
ouvrage intitulé les Amours de Henri

IV, précédés de l'éloge de ce monar-
que par de La Harpe, dans lequel on
trouve des lettres et anecdotes re-

latives aux amours de Henri IV
avec Gabrielle d'Estrées. Jeanne

d'Estrées , sœur de Gabrielle, étant

devenue abbesse de Maubuisson, se

conduisit en femme galante et fas-

tueuse. Elle fut déposée en 1618
,

et reiifermée d'abord aux filles-péni-

tentes, et ensuite aux clarisles de

Paris , où elle mourut en 1654.

V. ESTRÉES (Victor-Marie d'),

né à Paris le 3o novembre 1660,
succéda à Jean, comte d'Estrées son

père , dans la charge de vice-amirai

de France, qu'il exerça avec beau-
coup de gloire dans les mers du
Levant. îl bombarda Barcelonne et

Alicaute en 1691 , et commanda en

1697 la Hotte au siège de Barcelonne.

Nommé, en 1701, lieutenant-géné-

ral des armées navales d'Espagne

par Philippe V, qualité qu'il joiguoit
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à celle de vice-amiral de France , il

réunit le comaïaudemeiil des iloltes

espagnole et française. Deux ans

après , en 1705, il fut fait ni;irechal

de France, et prit le nom de maré-
chal de Cœuvres. Cette dignité fnt

suivie de celles de grand-d'Espague,

et de chevalier de la Toison d'or. Il

les mériloit par une valeur héroï-

que, et néanmoins prudente. L'aca-

démie française, celle des sciences,

et celle des inscriptions, se réloienl

associé. Au milieu des occupations

bruyantes de la guerre , il avoit cul-

tivé les lettres. Son courage ne se

moutroit pas seulement dans les

combats, mais il le sonlenoit dans

les plus cruelles maladies. Il fut taillé

de la pierre et en danger de la vie.

Un courtisan qui vouloit cacher par

la dévotion des mœurs très - peu

réglées, lui ht dire qu'il alloit prier

Dieu pour lui. « Qu'il s'en garde

bien , dit le maréchal , il gàleroit

tout » ; non qu'il doutât de l'eftica-

cité des prières , mais il faisoit peu

de cas de celles des hypocrites. Il

mourut à Paris , le 28 décembre

1737, à 77 ans, également regretté

par les citoyens, les savans et les

philosophes. Il ne laissa point den-
faus de sa femme Lucie -Félicité

de Noailles. Sa mort éteignit le titre

de duché-pairie attaché à la terre de

Cœuvres , sous le nom d'Eslrées
,

depuis 1645. Ses biens passèrent

dans la maison deLouvois, par sa

sœur qui avoit épousé le marquis de

Courtauvaux. IKoyez l'article sui-

vant.

i-VI. ESTRÉES (Louis-César, duc

d' ), maréchal de France et mi-
uistre d'état, naquit à Paris le i^"^

juillet 1695 , de François Micliel Le
Tellier de CourtanvanK , capilaine-

colonel des cent-suisses , R!s du mar-
quis de Louvois , et de JMarie-Anne-

Catherine d'Eslrées , fille de Jean

,

comte d'Eslrées , Aice - amiral et

maréchal de France. Il ^\\ ses pve-

ESTR 34

1

miêres armes dans la guerre p;us.s,T-

gère que le duc d'Orîcans régeni iit

à l'Espagne, et srrvit sous les ordres

du maréclinl de lîerwick. Parvenu
par ses services au grade de marétiial

de camp, et d'inspecteur général de

cavalerie , il se signala dans la

guerre de 1741- Ou se souviendra

long-temps du blocus dEgra
, du

passage du P.Iein à Seliugsladl, de

la journée de Fonleuoi , du siège de

î\Ions, de celui de Charlcroi , etc.

Il eut la plus grande pcrt à la vic-

toire de Lawfeldt ; et le maréchal de

Saxe, bon juge du mérite militaire
,

lui conlia en diverses occasions les

manœuvres les plus délicates. Une
nouvelle guerre ayant été allumée

en 1756, Louis XV, qui l'avoit ho-
noré du bâton de njaréchal , lui

donna, le 24 février 1787 , le com-
mandement de l'armée d'Allemagne,

forte de plus de cent mille hommes-.

11 partit au commencement du prin-

temps , après avoir montré au mo-
narque le plan des opérations ; et

quoique, malgré sa valeur reconnue,

on l'accusât de timidité, il dit à

Louis XV : « Aux premiers jours de
juillet, j'aurai conduit l'ennemi au-
delà du Weser , et je serai prêt à

pénétrer dans le ]iays de Hanovre. »

Noir content de ienir sa parole, il

livra bataille au ducdeCumberlaud
,

à Hasterabeck, le 26 juillet, et rem-
porta sur lui une ^ icloire coniplète

,

secondé par Cheverl et le marquis
de Bréhau. Les Hanovriens , ayant
laissé perdre Hanovre , se dispo-

soient à évacuer l'éleclorat, lorsqu'il

fnt remplacé par le maréchal de Bi-

chelieu. Le maréchal d'Estrées, ra]>-

pelé par des intrigues de cour et

renvoyé à Giessen, après la défaite

de Minden , ne prit point de com-
mandement, et se contenta de don-
ner des conseils utiles à deContades.
Il obtint le brevet de diic en 1760 ,

et mourut sans enfans le 2 janvier

1771. Toutes les dignités dont il fut

revêtu furent la récompense de la
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vertu el le prix des services; et l'on

ii'eslima pas moins en lui le citoyen

que le héros.

ESTURMEr.
,
gentilhomme des

environs de Péronne, s'est fait un
nom par son zele pour la patrie. Le
comte de Naspa\i, un des généraux
de Charles -Quint, menaçoit cette

viile en i536. Les habitaus voyant
la place dépourvue de toutes choses

,

|>aroissoient résolus de l'abandonner.

Esturmel prévit les suites funestes

ru'entraîneroit la perte de Péronné :

il s'y transporta avec sa femme et

ses enfans , et ranima le courage de
ses concitoyens par ses discours et

son exemple. Cet homme, aussi

généreux que brave , fit conduire
tous les grains qu'il avoit chez lui,

y distribua son argent, et montra
ville valeur, une activité, une intel-

ligence, qui rassurèrent les pUis ti-

mides. Celte conduite déconcerta

l'ennemi, et l'obligea de se retirer

après un mois de siège. Le roi, vou-

lant récompenser Esturmel, le lit

son maître d'hôtel , et lui donna
luie charge considérable dans les fi-

nances.

ESWARA ( Mythol. ), divinité

des Indiens, honorée particulière-

ment par la secte des scyvias. Une
goutte de sa sueur donna naissance

à Virrépudra, qui battit le Soleil

et lui fil sauttr une dent, et qui

souffleta si fortement la Lune
,
que

ton visage en porte encore les

marques.

ÉTAMPES. Foyez Estampes ei

PîSSELEU.

* ET EL AN (N. comte d'),

îieveu du maréchal de Hassom-
pierre, vivoil dans le beau siècle

de Louis XIV. Quant à ses ouvra-
gvis

, on ne cite de lui que ce Son-
net à un miroir, à qui l'on peut

reprocher une abondance ridicule

d'antithèses, ligure favorite des beaux
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esprits , et dont un goiit sévère ré-

prouvera toujours l'ex-cès.

Miroir, jicinlie et j)orlrail , cjai donnes, q»»

niçois
,

Oui porl.es eiî Ions tieux ovec toi mon Jnia;;e,

Qui )>cux tuHl exprimer , excepté le Iniigage
,

El pour être iini>u6 n'as besoin (jue <Je voi.x
;

Tu peux seul me montrer, qunnd chez toi ;c mer

vois

,

Tontes mes fiassions peintes sur mon visage ;

Ta SUIS d'un pas égal mon Iiumenr el moniîge ,

!Et dans leurs chauiremens jamaiis ne le déçois.

Les mains d'un artisan au travail obstinées

IVe font péaiblcmeut que dans plusieurs ary-

iiées

Un portrait ([ui ne peut resicmUer rju'un ins-

tant.

r^t.-iis loi, poiutrc brillant, ton art iirimilablc

OfTie sans nul cflort un ouvragp incoti.-^tanl

Qui res.?cmb!e toujoiirs et u'esl jam-iis seui-

blable.

* ETEMARE (Jean-Baptiste Le
SfisNE DJi Menilles d'), prêtre,

né le 4 janvier ! 682 , au chàleau de
Rleniiles , diocèse d'Evreux , montra
des l'âge le plus tendre un esprit

pénétrant pour toutes les sciences.

Sa naissance l'appeloit à l'étal mi-
lilaire , son goût le conduisit au sa-

cerdoce. Elevé de Tillemont et de

Nicole, ami de Duguel et de tous

les célèbres port-royaiistes , il prit

une part active à leurs travaux et

publia beaucoup d'ouvrages oii l'on

iroiive le théologien exact, le savant

versé dans l'Ecriture et la tradition;

il avoit un talent rare pour saisir

dans chaque sujet les idées princi-

pales et lépaudre du jour sur les

plus compliquées. Les principaux de
ses écrits sonl les suivans, 1" Dis-
sertation sur le Ly des C/iinois

,

in-4'', 1756; 2" Parallèle clu peuple
(l'Israël et du peuple clirétien , in--

I 2 , 1725 ;
5° Suite du parallèle

,

in-12, 1760; 4° Essai d'un pa-
rallèle du temps de Jésus-Christ
art'c les nôtres, in-!2, 1702; ô"

Histoire de la relij^ion représentée

dans l'Ecriture sous divers sjm-
1)0 les ^ in-12, 1727; 6° Eclainis-
seniens sur la crainte servilc cl la
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craintefiliale ,1734, iu-4° ;

7° La
tolonne des kcxaplcs , 2 vol. iii-

4°, 1720; 8" Tradition sur la fu-
ture conversion des Juifs , iii-4*'>

1724 , elc. , etc. L'abbé d'Etemare

a voit fait des voyages eu Italie , en

Angleterre , en Hollande , il fixa

enhu sou séjour dans ce dernier pays

et termina sa vie laborieuse
,
pure

et sainte à Rhyuwich près d'Ulrecht

le 29 mars 1771.

ETÉOCLE, roi de Tlièbes

,

frère de Polynice, né de l'inceste

d'Qîdipe et de Jocaste
,
partagea le

royaume de Thèbes avec son frère

Polynice , après la mort de leur

père, qui ordonna qu'ils régneroient

tour à tour. Eléocle, étant sur le

trône , n'en voulut pas descendre
;

€t Polynice lui fit cette guerre qu'on

appela VEntreprise des septpréàx
,

ou des sept biaves devant Thèhes.

Ces deux frères se haïssoieul si fort,

qu'ils se battoieut dans le ventre de

leur mère. Ils se tuèrent l'un l'autre

en même temps dans un combat
singulier. La mort même ne put

éteindre cette inimfllé horrible; car

leurs corps ayant été mis sur un
bûcher , on vit , disent les poètes

,

tandis qu'ils brûloienl , les flammes
se séparer, et former jusqu'à- la fin

une espèce de combat. Racine a fait

une tragédie sur l'inimitié d'Etéocle

et Polynice intitulée : Les Frères

ennemis. — Un autre EtÉocle
,

roi d'Orchomène en Béotie , fut sur-

nommé le père des Grâces
,
parce

qu'il fut le premier qui éleva un
temple à ces déesses et institua leur

culte. Voyez Tydée.

ÉTERNITÉ (Mythol. ), divinité

que les anciens adoroienl, et qu ils

se représentoient à peu près comme
le Te//z/J5 , sous l'image d'un v^il-

lard , tenant à sa main un ser|rent

qui forme un cercle de son corps

en se mordant la queue , emblème
de ÏEternilé.
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ETHALIDE ( Mythol. ) , fils de

Mercure, oblint de son père la li-

berté de demander tout ce qu'il

voudroit , excepté l'immortalité. Il

demanda le pouvoir de se souvenir

de tout ce qu'il auroit fait lorsque

son ame passeroit dans d'au très corps.

Diogène-Laërce rapporte quePytha-
gore, pour établir la métempsycose,
disoit que lui-même avoit été cet

Elhalide.

ÉTHELBERT, roi de Kent en.

Angleterre l'an 060, épousa Berthe,

fille de Caribert , roi de France.

Cette princesse travailla à la con-
version du roi

,
qui fut suivie d»

celle de plusieurs seigneurs anglais,

par le zèle de saint Augustin
,
que

le pape saint Grégoire envoya en
Angleteri'e. Elhelbert régna heu-

reusement, et mourut en 616.

I. ÉTHELRED. P'oyez Mzi.~
RÈDE.

IL ÉTHELRED, roi d'An-
gleterre, fils d'Edgar, succéda ca

978 à son frère Edouard II. Ce
prince barbare , fit tuer tous le

Danois qui s'étoient établis en An-
gleterre. On ajoute qu'il fit enterrer

leurs femmes jusqu'à la moitié du
corps, afin d'avoir le plaisir de voir

dévorer tout le reste par des dogues

affamés. L'avarice et la débauche le

rendirent l'horreur de tous ses sujets.

(/^. EDRiK,n° II.) Us se révoltèrent;

et Suénon, roi des Danois, s'élant

rendu maitre de ses états, l'obligea

de se retirer chez Richard II , duc de

Normandie, dont il avoit épousé la

sœur. Après la mort de Suénorf,

Canut, son fils, lui succéda; mais

étant mort en loi.'i , Elhelred fut

rappelé en Angleterre, où il mourut
bientôt après , l'an 1016.

* ETHELWERDUS ou Etswar-
Dus , de la famille d'Ethelrcd T'',

rof d'Angleterre, florissoit vers l'ai*

980. On a dtj lui une Histoire d«-
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puis le commencement du monde
jusqu'à la mort du roi Edgar

,

eu 97^i , iusérét dans le Rerum Jn-
gUcarum scriptores de Sauil/

,

Londres, logé, iu-fol.

* ETHELWOLF , roi d'Augle-
lerre

, moula sur le trône en 838.

Ce prmce très-religieux, et d'un
taraclère doux , alla à Rome avec
son plus jeune frère Alfred , et mou-
rut en 857 : il fm enterré à Win-
chester.

* ETHÉRÈGE ( George ), écri-

vain dramatique , d'une ancienne
iamilie du comté d'Oxford , né vers
i636, donna en 1664 une comédie,
inlitulée JLa Revanche comique

,

ou \Amour dans un tonneau. En-
couragé par le succès de cette pièce

,

il en donna une autre en 1668

,

iulilulée Elle poudroit, si elle pou-
volt. En 1676 ,

parut L'Homme à
la mode, on Sir Foplingfiutler. En
i685, Elhérège, fait chevalier, passa

à Ratisbonne
, où il mourut d'une

chiUe qu'il fit étant ivre.

ETHÉTA (Mylhol. ), femme de
Laodicée , ville de Syrie, aima si ten-

tlrenient son mari, qu'elle obtint
des dieux le pouvoir de devenir
homme, jiour l'accompagner par-
tout sans crainte. Elle l'ut alors

nommée Et/ietus.

ETHILLA (Mytho!.), fille deLao-
ttiédon et sœur de Priam , fut em-
menée captive par Prolésilas, après

ie siège de Troie. Cslui-ci ayant re-

lâché sur une côte pendaiit ime tem-
pête, Elhilla, aidée de sestonijiagnes,

in;t le feu aux vaisseaux grecs , et

for.;a Proiésilas à s'établir dans la

contrée
, où il bàlit la ville de Sy-

cioue.

I. ETHO DE, premier de ce

vr^m , roi d Ecosse l'an 19 j
, monté

iur ie Irùne aprts Coiiar , eut Uuil
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de reconnoissance pour Argard

,

qui avoit gouverné l'état sous le

règne de son prédécesseur , et que
les grands du royaume avoient mis
en prison, qu'il le fit grand admi-
nistrateur de la justice. Argard fui

tué dans l'exercice de son emploi.

Ethode, irrité, lit mourir plus de
trois cents de ceux qui avoient eu
parla ce meurtre. 11 lut assassiné lui-

même par un Hibernois, joueur de

flûte, qui couchoit dans sa chambre.

On prétend que ce fut vers l'an

194. Tous ces faits sont assez mal
appuyés, et les commencemens de
l'histoire d'Ecosse sont un chaos

,

ainsi que ceux de presque toutes le*

histoires.

II. ÉTHODE 11 , fils du précé-

dent , connoissoil si peu le pénible

arlide régner
,
que les grands fu-

rent obligé» d'envoyer dans toutes

les provinces de sages lieutenans

pour l'administration des affaires.

Ce prince mena une vie fainéante

l'espace de trente ans ou environ
,

et fut tué par ses gardes l'an 23 1 d«

J. C. •

T. ÉTHRA (Mylhol. ), fille de

Pithée, roi de Trezène , ayant épousé

Egée, roi d'Athènes, qui avoit logé

chez sou père , devint grosse de Thé-
sée. Egée, étant obligé de s'en retour-

ner sans elle , lui laissa uue épée et

des souliers, que l'enfant qu'elle met-
troitau monde devoit lui apporter

lorsqu'il seroit grand , afin de se faire

connoilre. Thésée , dans la suite ,

alla voir son père
,
qui le reçut et

le nomma son héritier. Castor et

Poilux , irrités de l'enlèvement de

leur sœur Hélène par Thésée, firent

Elhra captive ; mais elle fut délivrée

par ses petils-fils Acamas et Détno-

l)honi).

If. ÉTHRA ( Mylhol. ), filJe de

l'Océan eUleTb.étis , femme d'Atlas

,

fut mère d'Hyas ei de sept filles.

Hyas ayanl été dévoré par un UoUj,
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es sœurs en niourureul de douleur

;

mais Jupiter les métamorphosa en

étoiles, quoQ nomme pluvieuses;

ce sont les Hyades chez les Grecs
,

et les Sucules chez les Latins.

* ÉTHRYG ou Étheridoe
( George

) , médecin anglais , né
à Thame au comté d'Oxi'ord, mort
vers i588 , élève du collège d'Ox-
ibrd , où il fut boursier. En i553
il lut nommé professeur royal de

grec , ensuite il exerça la médecine
a Oxford. Il étoit aussi très-bon ma-
thématicien elhabile musicien : mais
étant très- zélé pour Ja religion ca-

tholique , il perdit sa chaire el s'oc-

cupa de l'éducation de quelques jeu-

nes catholiques. Il a composé un
ouvrage intitulé Hypomnemata
quœdam in aliqiiot libros Faull
F-ginetœ , seu obseivalioiies me-
dUa/neiilojum qiiœ hâc œtate in

lisu siint , in-S°. On a de lui en ma-
nuscrit quelques morceaux de mu-
sique et quelques poésies latines.

ÉTHULPHE ou Étuelvolph
,

second roi de la troisième dynastie

d'Angleterre , succéda l'an 867 à

son père Egbert. Ce prince paci-

fique ne se réserva d'abord que le

royaume de Westsex, et céda à

Aldeslan , son lils naturel , les royau-

mes de Kent , d'Essex et de Sussex
,

que son père avoit xonquis. Il en
reprit la possession par la mort de

ce fils. Il y avoit peu d'années qu'il

régnoit
,
quand les Danois firent des

incursions en Angleterre , et s'empa-
rèrent de Londres ; mais il les défit

entièrement. Éthulphe, se voyant
sans ennemis, oflrilaDieu ladixième
partie de ses éials, el alla à Rome
sous le ponlificat de Léon IV. Il

rendit tous ses royaumes tributaires

envers le saint-siége , d'un sterling

ou d'un sou pour chaque famille ,au

lieu qu'auparavant il n'y avoit que
ceux de Weslsex el d^ Sussex qui le

payoient. Ce tribut , établi , dit-on,

dès l'an 7 26 par Ina , roi des Saxons

,
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s'est payé jusqu'au temps de Henri
VIII , et c'est proprement ce qu'on

appelle le Rvmescol , ou le denier

de saint Pierre. Quoi qu'il en soit

,

Eihulphe, de retour de son pèleri-

nage , épousa, en S56 , eu secondes

noces , Judith de Frau' e , fille du
roi Charles-le-Chauve. Scu fils Ethel-

biild profila de son absence pour se

révolter contre lui ; mais il dissipa

les factions par son retour , et mou-
rut en 857 , après avoir partagé I»

royaume entre les quatre fils qu'il

avoit eus d'Osburge , sa premier»

femme.

L ETIENNE ( saint)
,
pre-

mier martyr du christianisme , l'un

des sept diacres, disciple de Ga-
maliel , fut lapidé Tan • 53 par

les Juifs
,
qui l'accusoient d'avoir

blasphémé coulre Moyse el contre

Dieu , et à avoir dit que JÉsus de
Nazareth détruiroit le lieu saint et

ciiangeroit les traditions. Le sup-

plice qu'on lui fit souifrir fui celui

que la loi ordounoil coulre les blas-

phémateurs , la lapidation. En mou-
rant, Etienne pria Dieu pour ses

ennemis. On trouva dans la suite se?

reliques, et l'on prétend qu'elles opé-

rèrent des miracles. — Il y a eu
un autre martyr de ce nom, saint

Etienne dit le Jeune , né à Coiis-

tantinople en 714 , et martyrisé par

les icouoclastes en 766. Il avoit em-
brassé l'étal monastique ; el après

avoir été supérieur du monastère de
Saint-Auxence , dans la Bilhynie, il

s'étoit enfermé dans une cellule qui
n'avoil que deux coudées de long ,

sur une et demie de large. Sa répu-

tation de piété attiroit autour de
lui un grand concours de peuple.

L'empereur Constantin Copronyme

,

voulant le rendre favorable au parti

des iconoclastes, luiavoitenvoyédes
dattes el des figues en présent ; mais
il les refusa , en répondant au mes-
sager du prince : « L'huile du pé-
cheur ne parfumera pas ma lêt«. »
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ir. ETIENNE l"( sailli) monta

sur la chaire pontilicale de Rome
eu 253

,
après le martyre du pape

Luciiis. Son pontificat est célèbre

par la question «sur la validité du
baplèiiie donné par les hércliques. »

Etieuue décida qu'il ne lalloit rien

innover. La tradilion de la plupart
des églises prescrivoit de recevoir

tous les héréiiques pair une seule

imposition des mains , sans les re-

baptiser
, pourvu qu'ils eussent reçu

le baptême avec de leau et au nom
des trois personnes de la Trinité.

Saint Cyprien et Firmilien assem-
blèrent des conciles pour s'opposer

à cette décision , contraire à la pra-

tique de leurs églises. Le pape irrité

relusa la coinnuinion et même l'hos-

pitaHlf^aux députés des évêques afri-

cains. Saint Cyprien ne déféra pour-
tant point à son décret, qu'il ue
regardoit pas comme une décision

de l'Eglise universelle. Cette déci-

sion ne fut donnée solenntllement

qn'au concde deNicée. Etienne mou-
rut martyr le 2 août 257 , durant la

persécution de Valérien. Modèle des

évêques de son siècle, il s'opposoil

vivement aux hérétiques, et traitoil

avec douceur ceux qui revenoient au
bercail.

in. ETIENNE II , Romain , suc-

céda , en 'jj'i
, à un antre Etienne

,

que plusieurs écrivams n'ont pas

compté parmi les papes, parce que
son pontifical ne lut que de trois

ou quatre jours. Asiolphe , roi

des Lombards, menaçoit la ville de

Rome, après s'être emparé de l'exar-

cat deRa\enne. Etienne implora le

secours de Constanlin Copronyme
,

empereur d'Orient , son légitime

souverain. La guerre d'Arménie em-
pêchant celui-ci de sauver l'Italie,

il renvoie le pontiie au roi Pépin.

Eiienne passe en France , absout

l'énm du crime qu'il avoil commis
''' (nanquant de fidélité à soujuince

légitime, et s'assure par-là uu appui

ETIE
contre les Lombards. Asiolphe , in-

timidé par les Français
,
promet de

restituer Ravenue, et refuse ensuite

de tenir sa parole. Pépin se trans-

porte en Italie , dépouille le roi

lombard de son exarcal , et lui en-

levé vingt-deux villes, dont il fait

présent an pape. Cette donation est

le premier fondement de la seigneu-

rie temporelle de l'Eglise romaine;

car, pour la donation deConslanliii,

on sait qu'elle n'a jamais existé. Le
pape s'étoit servi d'une espèce de

prosopopée pour hàler farrivée du
roi français en Italie. Il lui a voit

écrit une lettre au nom de saint

Pierre , où il faisoit parler cet apôtre

comme s'il eût été encore vivant;

et avec saint Pierre , la sainte Vierge,

les anges, les martyrs, les saints et

les saintes. «Je vous conjure, disoit

saint Pierre, par le Dien vivant,

de ne pas permettre que ma ville

de Rome soit plus long-temps assié-

gée par les Lombards , afin que vos

coriis et vos âmes ne soient point

livrés aux liam mes éternelles. »

C'est ainsi que, dans des temps té-

nébreux, durant le 8* siècle, on a

employé, comme dans les siècles

les pins éclairés, les motifs sacrés

de la religion pour des affaires d'é-

tat. Etienne mourut le 36 avril 757,
après cinq ans de ponlincal. Il laissa

cinq Letires , et un recueil de quel-

ques Cuiislitutioiis caiioniques.

t IV. ETIENNE III , Romain,
originaire de Sicile , fut éln pape

eu août 768. Un seigneur , nommé
Constantin , s'étoit emparé du pon-

tiBcat ( c'est le premier exemple

d'une pareille usurpation du sainl-

sixjge ) ; on lui arracha les yeux ,

ainsi qu'à quelques-uns de ses par-

tisans, et on intronisa Etienne. Le

pape assembla un concile l'année

d'après, pour condamner l'usurpa-

teur. Dans lajroisième session, 011

statua que les évêques'ordonnés par

Couslaulin ieloiuueroi«ut cliez eux
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pour y être élus de nouveau , et ve-

viendroient eusuile à Rome pour

être consacres par le pape. Elieime
,

paisible possesseur du saitit-siége

,

en jouit pendant trois ans et demi

,

et mourut en 772. Rome fut dans

l'anarchie avant et après son ponti-

ficat.

V. ETIENNE IV, Romain,
moulé sur la chaire de saint Pierre

après le pape Lëon III, le 23 juin

816, vint en France aussitôt qu'il

fut ordonné , et y sacra de nou-
veau l'empereur Louis- le- Débon-
naire. Il mourut le 25 janvier 817 ,

à Rome, trois mois après son re-

tour.

VI. ETIENNE V, Romain, pape
après Adrien III , inironisé à la

fm de septembre 885 .écrivit avec

force à Basile le Macédonien, em-
pereur d'Orient

,
pour défendre les

papes ses prédécesseurs , contre Pho-

tius. Il mourut en 891

.

VII. ETIENNE VI fut mis sur

le siège pontifical en 896 , après

l'antipape Bonil'ace VI. Ce pontife
,

fanatique et factieux, fit déterrer,

l'année d'après , 897 , le corps de

Formose, son prédécesseur et son

ennemi , et ht comparoilre dans ini

concile ce cadavre , revêtu des habits

pontificaux
,
pour juger sa mémoire.

On lui domia un avocat; on lui fil

son procès en forme ; le mort fut

déclaré coupable d'avoir quitté l'é-

vèché de Porto pour celui de Rome ;

translation inouïe alors, mais qui

ne mériloit pourtant pas qu'Etienne

donnât à la chrétienté la farce , aussi

horrible que ridicule , de faire dé-

terrer \\n souverain poulife , son

prédécesseur. L'action de Formose
,

qui aujourd'hui n'est plus regardée

même comme une faute, fut punie

par le concile comme un forfait

atroce. Ou lit trancher la tête au ca-

davre par la main du bourreau ; on
lui coupa trois doigts, ei on le jeta
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dans le Tibre. I,e pape Etienne se

rendit si odieux par cette vengeance ,

que les amis de Formose , ayant sou-

levé les citoyens, le chargèrent de

fers , et l'éiranglèrent en prison

quelques mois après. ( J''oyez l'ar--

licle FoiiMosE. ) Jean IX assembla

un concile, qui condamna tout ce qui

s'étoit fait en 897 contre la mé-
moire et le corps de Formose , le-

quel , selon les Pères de cette assem-

blée , avoit été transféré par né-

cessité du siège de Porto à celui de

Rome.

VIII. ETIENNE VIÏ , successeur

de Léon VI, mort en 901, après

deux ans de pontificat , sans avoir

rien fait de remarquable.

IX. ETIENNE VIII, Allemand
,

parent de l'empereur Oihon, fut

élevé sur le saint-siège après Léon
VII, eu 909. Les Romains, alors

aussi séditieux que barbares, con-

çurent contre lui tant d'aversion

,

qu'ils eurent, dit-on, la cruauté de

lui découper le visage : il en fut si

défiguré
,
qu'il n'osoil plus paroitre

en public. 11 mourut en 9/12.

X. ETIENNE IX, frère de
Godefroi - le - Barbu , duc de Lor-
raine, se fit religieux au Mont-
Cassiu, eu devint abbé, et fut élu

pape le 2 août 1067 , après la

mort de Victor. Il mourut à Flo-

rence , en odeur de sainteté, le 29
mars io58.

XI. ETIENNE. /^'ojesDoMiTiA.

XII. ETIENNE DE Muret
( Saint )

, fils du comte de Thiers en

Auvergne, suivit son père en Italie
,

où des ermites calabrais lui inspi-

rèrent d;i goût pour la vie cénobi-

tique. De retour en France, il se

retira sur la montagne de iMunet ,

dans le Limousin , et vécut cinquante

aui dans ce désert, entièrement con-

sacré à la raorliiicalion, au jeîiue



348 ETIE
et à la prière. Eu 1073, il oblinl

une bulle de Grégoire Vil, pour
la fondation d'un nouvel ordre mo-
nastique, suivant la règle de Saiut-

"Beuoit. La réputation de sa vertu

lui attira une foule de disciples et

de visites honorables. Sur la fin de
ses jours, deux cardinaux vinrent

le voir dans son ermitage , et de-
mandèrent au saint homme s'il étoit

chanoine , ou moine, ou ermite :

Etienne leur répondit : a Nous
sommes des pécheurs, conduits dims
ce désert par la miséricorde divine

pour y faire pénitence. » Ce n'est

pas répondre trop nettement à la

question des cardinaux; et l'on a été

assez embarrassé, long'temps après,

à déterminer à quel ordre sa fa-

mille appartenoit. Etienne l'édifia

jusqu'à sa mort, arrivée le 8 février

1124, à 78 ans. Ses enlaus , in-

quiétés après la mort de leur père

par les moines d'Ambazar
,
qui pré-

lendoient que Muret leur apparte-
noit, emportèrent le corps dt3 leur

fondateur
,
qui étoit leur seul bien ,

et se transportèrent à un lieu nom-
mé Giammont, dont l'ordre a pris

le nom. Les Annales de cet ordre

supprimé en 1769 , et dont les

religieux ont été pensionnés , furent

imprimées à Troyes en 1662. On a
de saint Etienne de Muret sa lihgle

,

1643, in-12 , et un BecueiL de
3Iaximes , 1 704 , in-i 2 , en latin et

en français.

t XUf. ETIENNE (saint), troi-

sième abbé de Citeaux , né en An-
gleterre, d'une famille distinguée,

passa en France , et se ht religieux

dans le monastère de Molesme. En
io5S , le désir d'mie plus grande
perfection l'obligea de se retirer dans

la forêt de Citeaux , où il travailla

beaucoup pour l'accroissement de
soi» ordre , fondé depuis peu par
Robert , abbé de Molesme. Citeaux
étoit alors une vaste solitude , ha-
bitée par des bêles sauvages. Etienne
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y fit bâtir , du bois de Ta forêt , uu
monastère, qui avoit plus l'air d'uu

amas de cabanes que d'un monas-
tère. Tout y respiroit la pauvreté.

Les croix éloient de bois , les en-
censoirs de cuivre , les cliandeliers

de fer. Tous les ornemens furent de

lame ou de lil. Le travail éloit le

seul moyen que les solitaires de Ci-

teaux eussent pour subvenir à leurs

besoins ; et leur abbé , ne voulant re-

cevoir des secours ni des prêtres si-

moniaques , ni des séculiers débau-
chés , les aumônes ue pouvoient être

abondantes. Aussi le pain leur man-
qua quelquefois. Un grand nombre
de disciples se mirent sous sa con-

duite, euire autres saint Bernard,

l'hoDune le plus illustre que Citeaux

ait produit. Parmi la quantité de

monastères qu'Etienne bâtit , on
compte ceux de La Ferté , de Pon-
tigay , de Clairvaux et de i\Iori-

mond
, qui furent les quatre tilles

de Citeaux , lesquelles s'éloignèrent

bienlôt de la simplicité de leurs pre-

miers pères. Etienne leur donna des

r.tatuts , approuvés en 1119 par

Callixte IL Cet ordre est le pre-

mier qui ait établi des chapitres gé-

néraux. Saint Etienne mourut le 28

mars 1 1 34.

XIV. ETIENNE d'Orléans,
d'abord abbé de Sainte - Gpneviève

en 1177, ensuite évêque de Tournay
en 1191 ,

participa aux affaires les

plus considérables de son temps , et

mourut le 10 septembre i2o5. On a

de lui des Sermons, des Epîtres cu-

rieuses , in -8°, 1682 {voyez Mo-
LiNET , u" II.

)
, et d'autres ou-

vi"ages.

XV. ETIENNE. I" (saint
) , .roi

de Hongrie, succéda, en 997, à son

y)èi e Geisa
,
preuiier roi chrétien de

Hongrie, et mourut à Bude le i5

août 1008. Son premier soin , en

montant sur le trône , fut de ré-

former les mœurs barbares de ses
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peuples. La religion chrélienne lui

parut propre à produire ce clumge-

iiienl ; mais il eut à combattre le

fanteux Cup , comte de Zegzard
,

chef des idolâtres, qu'il vainquit en

bataille rangée. Alors il lit venir

des missionnaires, qui prêchèrent

l'Evangile dans tout son royaume.

Il le divisa en onze diocèses, dont

Strigonie fut la métropole. Le prince

de 'l'ransylvauie , son cousin , lui

suscita une guerre, qu'il terminaheu-

reusement par une victoire. L'ayant

fait prisonnier , il ne lui imposa

d'autre loi que d'abattre les idoles

dans ses état.=. Etienne, ayant obtenu

la paix à ses sujets par le bonlieur

de ses armes, leur procura l'al'on-

dance par ses soins paternels. Il fit

la remise d'une partie des imposi-

tions publiques, bâtit des hôpitaux,

et pourvut à la subsistance des pau-
vres , des veuves , des orphelins.

Gisèle, son épouse, sœur de saint

Henri, roi d'Allemagne, le seconda

dans toutes ses bonnes œuvres. En-
fin

,
pour mettre le comble à ses

bienfaits, il fit publier un corps de

lois en 55 chapitres, dans lequel les

crimes sont punis avec une sévérité

justifiée par les mœurs atroces qui

avoient régné jusqu'alors dans son

pays. La mémoire de ce pieux roi

est en grande vénération chez les

Hongrois. Ils se servent encore de sa

couronne pour le sacre de leurs rois,

et regarderoient comme une omis-
sion essentielle le refus ou l'oubli

du prince qui ne la porleroit pas

clans cette cérémonie. Cette cou-

ronne lui fut donnée par le pape

Sylvestre II, qui lui laissa la libre

disposition des évèchés qu'il avoil

créés.

XVI. ÉTIENNE-BATTORI. F.
Battori.

XVII. ETIENNE de Byzance ,

grammairien du 5*siècle, auteur d'un

XUctionnaire géographique , dont
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nous n'avons qu'un mauvais Abrégé,
fait par Hemiolaiis , sous l'empe-

reur Justinien , et publié à Leyde
en 169,4 , in-fol. , eu grec et eu latin

,

par Gronovius , avec les savansCom-
mentaires de Berkélius. Il y en a une
autre édition de 1678

,
jointe à celle

de i6c)4, à cause des changemens
;

on y joint encore les notes dHols-
ténius, à Ltyde , 1684 , in-folio.

L'Abrégé d'Hermolaiis nous a sans

doute fait perdre l'original
,
qui eût

été d'un grand prix pour la connois-

sance des dérivés et des noms des

villes et des provinces.

XVin. ÉTIENNE,vaivodede
Moldavie , dans le 16*^ siècle, se mit
sur le trône par les armes des Turcs

,

après en avoir chassé le légitime

possesseur
, qu'il fit mourir, et régna

en tyran. Les Boïards, ne pouvant
plus supporter son joug , le massa-
crèrent dans sa tente , avec vingt
mille hommes, partie Turcs, partie

Tarlares, qui composoieut sa garde.

t XIX. ETIENNE, premier du
nom (Henri), imprimeur de Paris,
commença d'imprimer en i5o2, et

mourut à Lyon eu 1020. Henri,
souche de tous les autres savans de
ce nom qui ont illustré la presse et

la littérature , et qui sont au nombre
de quinze , est connu par léditioa
de quelques livres , et sur-tout par
uix Psuitticrk cinq colonnes

,
publié

en i5og. Le Fèvre d'Etapes, qui
dirigea cette édition, distmgua les

versets par des chiffres. C'est le pre-
mier livre de l'Ecriture où Ton ait

suivi cet u.sage.

-1- XX. ETIENNE (Robert),
second lils du précédent, et Parisien
comme lui , surpassa son père par
la beauté et l'exactitude de ses

éditions. Il travailla d'abord sous
Simon de Colines

,
qui a voit épousé

sa mère ; mais depuis il travailla

seul. Robert ennoblit sou art nar
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iiiie coniioispance parfaite des laii-

l'ues el des belles-lettres ; les ser-

vices ([ti'il leur rendoil n'empê-
chèrent pas qu'il ne fût persécuté

dans sa patrie, il avoit publié une
jîible , avec une Version par Léon
de Juda , et des noies altérées par

(yalvin. Pour donner plus de cours

s cet ouvrage , il l'attribua à "V^ata-

]jle ,, qui s'en défendit comme d'un

trime. Les docteurs de Sorbonne
ayant entrepris l'examen de cette

Bible , il fut conclu le 5 mai i5/|8
,

d'un avis uiianime , cpi'elle de voit

être suujirimée et mise au rang des

livres condamnés. « Il faut avouer

cepentiaut, dit le P. Berthier
,
que

,

dans ce jugement doctrinal, Robert

Etienne fut traité à la rigueur. Car,

quoique plusieurs endroits de son

ouvrage enseignent évidemment
îtrreur , il y en a d'autres qui

peuvent être pris dans un sens fa-

vorable. Mais on craignoit alors jus-

qu'aux apparences même de l'hé-

résie. L'évèque de iMàcon , Pierre

du Cbàlel, soutint quelque temps

la cause de l'habile imprimeur ; il

craignoit que la flétrissure d'un tel

homme ne décréditàt les lettres.

Malheureusement Robert Etienne ne

put dissimuler le fond d'hérésie qu'il

enlretenoit dans son cœur.» Etienne

se retira à Genève , où il publia une
.'Ipolcgie , en latin et en français ,

pleine d'invectives contre la religion

catholique et les docteurs de Pans.

Il mourut dans cette ville en ir).59,

âgé de r>6 ans. Par son testament, il

laissa tous ses biens à celui de ses

enfans qui resteront à Genève ; et

c'est ainsi qu'il crut se venger de sa

patrie
,

qui ne l'oubliera jamais.

« La France , dit de Thcni , doit plus

à Robert Etienne pour avoir per-

fectionné l'imprimerie
,
qu'aux plus

grands capitames pour avoir étendu

ses frontières. » Cet éloge est un peu

fort; mais Etienne en méritoit beau-

coup. On dit que, pour rendre ses

«djtious plus correctes, ilenfaisoil
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exposer les feuilles dans les places

publiques , et qu'il réconipensoit

généreusement ceux qui y irou-

voient quelque faute. Parmi ses

belles éditions, on dislingue sa Z»/Zi/e

hébraïque y i'^\/\, 8 vol. in- 16:

rin-4'' est moins estimé ; et le Nou-
veau Testament grec, j546 , en 2

vol. in-16, de 1049 et de i.îfn.La

première , connue sous le nom O
mirijicatn ! parce que la préface

commence ainsi, n'a qu'une seule

faille d'impression
,
qui se trouve

dans cette préface : c'est le mot
pulres pour plu/es. Outre les édi-

tions dont ii a enrichi la république

des lettres , nous lui devons son

Thcsaurus liiiguœ latinœ , chef '

d'œuvre en ce genre
,

publié en

i556 et en i,t43 , 2 vol. iu-fo1.,

réimprimé plusieurs fois depuis à

I-yon , à Leipsick , à Bàle et à Lon-
dres. L'édition de Londres , 1734,
4 vol. in-fol. est magnihque : et

celle de Bàle , 1740, /^ vol. in-fol.,

a quelques augmentations. Ce dic-

tionnaire est véntahlemeut un tré-

sor ; «nais il est plus fait pour les

mailres que pour les écoiirrs. Les

uns et les autres y trouveront tout

ce qu'on peut désirer pour l'intelli-

gence de la langue latine. On a ac-

cusé Robert Etienne d'avoir emporté

à Genève les matrices des letlrts

grecques qui avoient servi aux édi-

tions qu'il avoit publiées en France.

C'éloil un bien dont Frangois P''

l'avoit fait dépositaire, et qu'on ne

put recouvrer , dit-on
, que sous

Louis XlIT , en dédommageant la

ville de Genève
,
qui avoit acheté

ce fonds de Paul Etienne, petil-iils

de Robert. Ce fait est douteux, du
moins l'arrêt du conseil d'étal, rendu

le 27 mars 1619, sur les remon-
trances du clergé de France

,
qui

réclama ces matrices , ne parle ni

de vol, ni de rien qui en approclie;

el il est à souhaiter pour l'honneur

de l'un des plus illustres imprimeurs
du iG'' siècle, qu'on venge sa mé-
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moire de celte acciisatiou. fujes
ÉVAGRE.

t XXI. ETIENNE (Charles),

troisième fils de Henri I, joignit à

l'art de son père la science de la

médecine. Il acconipagua avecRon-
said lanibassadenr Lazare de Baïf

,

dans sou ambassade eu Allemagne
,

€l mourut en i564, à 60 ans,

laissant une fille fort savante ma-
riée au médecin Jean Liébaut. On
n de ce typographe - médecin , 1.

De re hurtensi lilellus , i.t33
,

in-8°. II. Seminarlum et planta-

riiimfnicliferarum ,prœsertim ar-

lorum^^d6 , in-8°. ilL Vinelum^

1557, ^Ps". Ce traité sur la ciil-

lure de la vigne est le plus ancien

écrit publié par un Français sur

cette matière. IV. Arbuatum
,
fail-

lieulus , spinetum, i558, m-S°.
N. Sylua

, frutelum , coUis, i.t5S,

in-S". Ce traité sur les Lois offre

des détails utiles. VI. Pratuni, /acus,

arundiaelum , i545 , in 8°. VII.

Prœdium njsttcum, J.S54, in-8".

L'auteur réunit sous ce titre les

divers opuscules agronomiques qu'il

avoit publiés : il le traduisit lui-

même en français sous le litre delà
Maison rustique , i565 , in-4°.

Son gendre, Jean Liébaut, l'aug-

menta en 1.570. On trouve dans

cet écrit des pratiques utiles , mais
unies à une foule d'erreurs popu-
laires, telles que celles de faire cuire

les œufs en les agitant dans une
fronde ; de faire périr les chenilles

sur les choux , en faisant promener
dans les carrés une femme éche-

velée , avec les pieds nus ; la manière
de guérir les bœufs ensorcelés, d'é-

viter les fausses conclies , en por-
tant un diamant au doigt , etc. Ces
coules puériles n'empêchèrent pas

l'écrit de Charles Etienne d'obtenir

plus de trente éditions , et dans
tontes les langues. Vlll. JJe vascuiis,

ia-8°. IX. Un Dictiennaire hislo-

ruiiie
,
gcograjyàiqua et poétique

,
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Loiwlres, 1G86, in -fol., corrigé

et augmenté par Lloyd. X. La tra-

duction de la comédie italienne in-

titulée Le Sacrifice
,
par les acadé-

miciens de Sienne , inironati , 1 545,
in-j6, et sons le litro des yJbiisés

,

1,056, in-16.

Y XXII. ETIENNE (Henri II du
nom

)
, lils de Robert , né à Paris

en iSaS , acquit dès l'enfance un»
couuoissauce étendue du grec. Ses

premiers essais furent de déclamer,

sous les yeux d'un maître , les tra-

gédies A'Euripide. Dès qu'il eul.

acquis l'érudition nécessaire , il ou-
vrit aux sa vans les trésors de la

langue grecque , comme son père

avoit ouvert ceux de la langue la-

tine. Son ouvrage, en ce genre , est

eu 4 vol. in-fol. , 1572. Il n'eut pas

le débit qu'il auroit mérité, parce

que Jean Scapula , .••on correcteur,

eu Ht imprimer iecrélemert uu
abrégé qui nuisit au grand ouvrage.

Etienne s'en plaignit en vers latins.

On doit joindre au Trésor de /a

langue grecque deux Glossaires
,

imprimés en 1 573 , et un Appendix
par Daniel Scbott , Londres , 1 745 ,

i vol. in-fol. On doit encore à
Henri Etienne

,
plusieurs auteurs

qu'il mit en lumière et qu'il corrigea

avec beaucoup de soin : ces éditions

lui ont fait un grand nom parmi
les savans; et un écrivain hollan-
dais le cite comme le plus célèbre

el le plus énidit de tous les impri-
meurs qui ont existé. IMais ce qui l'a

fait le plus connoilre à ceux qui ne
se piquent que d'une littérature

légère , c'est sa Version d'Ana-
créon , en vers latins. Nous n'en
avons pas à lui comparer en fran-
çais ; elle est digne de l'original

,

et Catulle ne l'eîit pas désavouée.
Henri éloit calviniste , et osoit

eu faire profession à Paris , dans
un temps où ceux de celle secte

étoient vivement poursuivis. Une
satire qu'il publia contre les



352 ETIE
moines, sous le titi'é de Prépara-
tion à l'jlpolugie pour Hérodote

,

et qvn le hl coudainner à être bvûlé

eu effigie , l'obligea de s'enfuir. Ré-
fugié dans les neiges de l'Auvergne

,

il disoit qu'il n'avoil jamais eu si

froid que le jour où ou le brûloit à

Paris. Ses lalens , ses counoissau-

ces ne l'arrachèrenl ni à TintorUine

ni à la misère. Il passa à Genève et

de là à Lyon , où il mourut à l'hô-

pital en 1598
,
presque imbécille. Il

laissa plusieurs enfaus , entre autres

Paul Etienne , et Florence sa sœur
,

qu'Isaac Casaubon épousa. Outre les

ouvrages dont nous avons parlé , on
a de lui , I. Des Corrections sur Ci-

céron , en latin, laplujjart très-judi-

cieuses. II. De origine niiindorum.

111. .Taris cipilis fontes et riui

,

iu-8°. L'objet de cet ouvrage eâl de

montrer que la plupart des lois

d'Egypte ayant été tirées de celles de

Moyse, et ayant domié lieu à celles

des Grecs , c'étoit dans la même
source qu'on devoit puiser les prin-

cipes des lois romaines. IV. TJ jj-

po/ogiepour Hérodote ,Y)\\h\iée par

Le Duchat, en 5 vol. in-S°, lyoS.

Henri Etienne intitula son ouvrage

apologiepour Hérodote
,
parce qne

sou but étoit de justifier les fables

de cet historien
,
par celles qu'il pré-

tendoit que les catholiques avoient

débitées sur les saints , etc. V. Poëtœ
Grœci principes , ]566, in-folio.

VI. Mcdicœ artis principes
,
post

Hippocratem et Galeuum , collec-

tion rare et chère, imprimée à Paris,

1077 , 2 vol. in-fol. La version qu'il

Ht de ces auteurs, et qu'il joignit au

texte , est très-estimée. VII. Traité

de la prééminence des rois de

France. VIII. Les Prémices , ou

/e premier TJvre des Proverbes

épigrammatisés , ou des Epigram-
mes proverbialisées , i594 , in-8°

;

recueil indigeste, où, parmi quel-

ques bonnes pointes , on en trouve

une foule de triviales. IX. Narra-
tiones ccedis Ludovici Borhonii

,
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, 1569. — I,a famille des

Etiknxe a produit plusieurs autres

imprimeurs; l'un des derniers fut

Antoine, petit-fils du précédent. Il

mourut aveugle, à l'Hôlel-Dieu de
Paris en 167/j, à 80 ans. Telle fut

la fiu malheureuse d'une branche de

cette famille
,
qui , ayant illustré la

France , mériloit un meilleur sort.

Les Etienne se sont placés à la tète

des premiers imprimeurs du monde,
par la beauté et la correction de
leurs éditions. Les hommes les plus

savans et même les plus illustres de

leurs temps ne dédaignoient pas de

corrriger leurs épreuves. Leur His-

toire a été donnée en ^^in par

Mailtaire , Londres , 17^^, in-S".

Voyez ScAPULA , Constantin , u*

XIX.

XXIII. ETIENNE ( Robert
) , li-

braire de Paris, mort dans sa patrie

en 1794, à 71 ans
,
prétendoit des-

cendre des précédens. Il' a traduit

de l'anglais les Sermons de l'or-

djce , Paris 1778 , in-12 , et le Pè-
lerinage ; il a fait un Eloge de Plu-
che , Paris, ly-T.*), in-12 , et deux
compilations fort agréables , la pre-

mière intitulée Causes amusantes
etpeu connues ,Vàr\i,, 1769 et 1 770,
2 vol. in-12 ; la seconde ayant pour
titre , Etrennes de la perla , ia-18 ,

a paru pendant douze ans. C'est un
hommage rendu aux traits de bien-

faisance et aux bonnes actions.

*XXIV. ETIENNE (N.), chanoine

delà cathédrale deNantes, mort dans

cette ville en 1807 , âgé de 71 ans
,

est connu par un ouvrage intitulé le

Bonheur lural, qu'il ht imprimer
en 1789 , 1 vol in-8°. Il préparoit

sur le même siijet un plus grand

ouvrage, dont il a voit adressé l'année

précédente , eu 1806 , les deux pre-

miers volumes manuscrits à la so-

ciété d'agriculture de Paris.

XXV. ETIENNE (François d' ).

Voyez EsTiENNE.
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ÉTOILE, roj. ÉoN, n°II, cl

tlSTOII-E.

ÉTOr.E ( Mylhol. ) , fils de Diane

«l d'Eiidymiou , obligé de quiller le

Péloponuèse où il rcguoii , s'empura

de celle parliede la Grèce qu'on ap-

pela depuis Etoile. Elle se nomnioit
auparavant Ciiréis et Hjaiiiis. Les

peuples qui l'iiabiloieut passoieut

pour belliqueux , ingrats et toujours

endettés. Ils obéirent d'abord à des

rois
,
puis à un conseil républicain.

ÉTRUSCILLA ( Érénia )
, impé-

ralriCvi romaine , épouse de Dèce
,

n'est connue que par ses médailles.

* ETSLAGEFi ( Christophe
)

,

savant auteur du iS"^ siècle, a donné
un livre intitulé Sjuojonis rei nii-

incrariœ velerum , Steyer , 1724,
in-12.

i- I. ETTiAÎULLER ( Michel ) ,

médecin , né à Leipyiek le 26 mai

1644 , a composé plusieurs ouvrages

qui ont été traduits dans presque

toutes Ifs langues. C'est aux soins de

son fils qu'on eu doit une nouvelle

publicr.liou; il les revit sur les ma-
nuscrits originaux, et les publia à

Francfort en 1708, en 3 vol. in-fbl.

H y en avoit eu précédemment une
édition de Leyde , i685 , in-4° ; une
de Francfort, 1688 , 2 vol. in-fol.

,

par George Francus
,
])rof(,sseur en

l'université de Leipsick , etc. On
remarque que l'auteur éloil partisan

de Sylvius de Lx; Boé , et de la secte

chimique; c'est ce qui le lit incliner

pour l'usage des absorbaus et des

remèdes les plus actifs de ia chimie.

Ce médecin mourut le 9 mars i685.

t II. ETTMULER(Michei-Ernesi),
fils du précédent , né à Leipsick en

1670 , reçut le bonnet de docteur en

médecine dans sa ville natale en

1697 , où il mourut le 25 sepleml)re

i75;2. Il avoil rempli avec distinc-

tion les chaires de médecine , d'a-

T. VI.
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natomie et de chirurgie. Il cil au leur

de plusieurs Dissertaliuns sur dil-

lérens points de son art, qui ne
dépareroient point les écrits de sou
père, s'il les y avoit jointes.

É V A D N É ( My thol.
) , fille de

Mars et de Hyphie, insensible aux
poursuites d'Apollon , épousa Cana-
pée, tué d'un coup de tonnerre au
siège de Thèbes. Evadné se jeta sur
le bûcher de sou mari

,
pour ne pas

lui survivre.

I. ÉVAGORAS
,
premier roi de

Chypre, reprit la ville deSalamine,
qui avoit été enlevée à son pcre , et

se prépara à se défendre contre Ar-
laxerces , roi de Perse

,
qui lui avoit

déclaj|la guerre. 11 arma sur lerre

et suwBer. Secouru par les Tyriens,
les Egyptiens et les Arabes , il fut
d'abord vainqueur, se rendit maî-
tre des vaisseaux qui tqqiortoient
des vivres à l'ennemi , et fit beau-
coup de ravage parmi les Perses.
Le sort des armes changea : Goas

,

général persan , fit périr une partie
de sa iloltt^ , mit le reste en fuite

,

péiiélra dans l'île, et assiégea Sala-
mine par mer et par terre. Èvagoras
n'obtint la paix qu'à condition qu'il

se conlenterdit de la seule ville de
Salaraine

, l|he les autres places de
l'ile apparliendroient au roi de Perse,
qu'il lui paieroit \\\\ tribut, et qu'il

ne iraiteroit avec lui que comme un
vassal avec son seigneur. Evagoras
fut assassiné peu de temps après
l'an 075 avant Jésus -Christ^ par
un eumique. Ce prince avoit quel-
ques défauts, qui attirèrent sur
ses étals les armes des Perses. H
voulut, contre la foi des sermens

,

employer la force et la politique
pour rentier dans les états que sou
père avoit possédés, cl dont nue
partie apparlenoit aux Perses par
droit de conquête. Son ambition ne
fut pas secondée par l'adresse. Du
reste, il se uioutra digue du troue.
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11 eut deux fils , Nicoclès , fjui ïai roi

après lui , et Protagoras
,
qui dé-

pouilla soa neveu , Evagoras IL

f^uyez l'art, suivant.

IL EVAGORAS II, petit-Hls

du précédent , et iils de Nicoclès
,

dépouillé du royaume de Salamine

par son oncle piUernel Protap;oras,

eut recours au roi Ariaxerces-

Oclïus
,
qui lui donna un gonver-

nenieut eu Asie
,
plus étendu que le

royaume qu'il a voit perdu. Ce prince

lui accusé auprès de sou bieniailtur

de vexer les peuples couliés à ses

soins; ce qui l'obligea de s'enfuir

dans lile de Chypre , où il l'ut mis à

mort. Evagoras n'avoit ni le cou-

rage ni les vertus de son graud-père.

Les iujuslices criantes quil.^fcoit

coumiises à Salamine i'urent^Rise

en partie de la perte qu'il Ht de la

courouue. Il ne s^ conduisit p.is

mieux dans sou gouvernement, et

ce fut ce qui décida Ochus à le faire

mourir.

* III. EVAGORAS , écrivain grec

du temps d'Auguste , a donné, 1.

i'TIisloire de l'Egypte. 11. La Vie

de Tlmagène. 111. De arli/icio

TiMcydldis oralûrio. IV. Lexicon

in Thucydidein. *

1. ÉVAGRE ,
palriarc* de Cons-

lantiuople , élu en 070 par les or-

thodoxes, après la mort de 1 arien

Eudoxe, fut chassé de son siège et

exilé par l'empereur Valeus. Son

élection fut l'origine d'une persécu-

tion contre les catholiques. Salut

Grégoire de Nazianze l'a décrite

éloquemment dans un de ses dis-

cours.

IL ÉVAGRS, patriarche d'An-

lioche ,
fut mis à la place de Paulin

en 38o. Flavieu avoit succédé, des

081 , à Mélèce, en sorte qu'Evagre

ne fut reconnu évtque que par ceux

(iuiéloient restés du parti de Paulin.

Celte scission coiUmua le ac'uisme
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dans léglise d'Antioche. Le pape
Sirice ht confirmer l'élection d'E-
vagre dans le concile de Capoue en
090. Ce patriarche mourut deux an.s

après. Saint Jérôme, son ami , assure

que c'étoit mi esprit vif. Il composa
quelques ouvrages. On ne lui donna
point de successeur, et ses parli.saas

se réunirent, après «iuelques ditî;-

cuhés, à ccu;c de Elavieu.

IIL ÉVAGRE, uéà Epiphanie vers

lan 556 , fut appelé le Scolastiqiœ

,

nom qu'on donnoil dans ce temps
aux avocats plaidans. II exerroit

alors cette profession. Après avoir

brillé quelque temps dans le barreau

d'Auiicche , il fut fait questeur , et

garde des dépêches du préfet. \Jli-

giise lui doit une Histoire ec-

clésiastique en seize livres ; elle

commence où Socrale et Théodoret
limssenl la leur , c'est-à-dire vers

l'an 4âi- Evagre a poussé la sienne

jusqu'en 594. Elle est fort étendue,

et appuyée ordinairement .sur les

actes originaux et les historiens du
temps. Son style , i\\\ peu dilfus

,

ne manque point d'élégance. 11 pa-

roit plus veiié dans l'histoire pro-

fane que dans l'histoire ecclésias-

tique ; mais il a un avantage sur les

historiens qui l'avoieiiL précédé dans

celle carrière : il est plus impartial.

Le célèbre Robert Etieiltie avoit

donné l'original grec de cet histo-

rien , sur un seul manuscrit de la

bibliothèque du roi. Son édition a

été éclipsée en 1679 P'"^ celle du
savant 'V'^alois, qui avoit eu sous les

yeux deux manuscrits. Celle-ci
,

enrichie d'une nouvelle version et

de savantes notes , a été réitn-

j)rimée à Cambrulge eu 1720 , avec

Eusebe.

* IV. EVAGRE DU Pont, archidia-

cre de ConstanTmople , mort en zjoG

,

fut un des littérateurs distingués de

sou siècle. Ou a tie lui quelques IiiS'

1.1 ui:tions p-iur le,s mulne-i , et d'au-
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très Oupiages', qu'on trouve dans

la Bibliothèque des Pères et dans le

Recueil de Collelier, lom. III.

* I. ÉVAGRIUS (Ponticns ouUy-
perborila), moine du 4" siècle, ué
près dn Pont-Eiixiii , embrassa la

vie monastique à Jéri^deiri , doù il

passa en Syrie , et aoopta les opi-

nions d'Origène
, qu'il défendit avec

Iseaucoup de zeL'. U ue resle que
quelques fragmens de ses écrits.

* II. ÉVAGUIÎJS, moine du 5"

siècle, qui a donn.^ un livre intitulé

^4/tercalio Sirnoais judei , et T/ieo-

phili chiistiaiil
,

qui existe en-
core.

ÉVANDRE ( Mythol. 'l , Arca-
diou d'origine, qui passoit pour le

fils de Mercure , à cause de son

éionnence, aborda en Italie, selon

la fabJe, environ soixante ans avant
la prise de Troie. Faune

,
qui ré-

gnoit alors sur les Aborigènes, lui

donna une grande étendue de pays,

où il s'élal)lit avec ses amis. Il

bâtit, sur les bords du Tibre , une
ville à laquelle il donna le nom de

Pallantei/m , et qui , dans la suiie ,

Ht parlie de celle de Rome. Ce fut

lui qui enseigna ami Latins l'usage

des lettres et l'art du labourage. 11

institua les prêtres saliens , la fcte

des Lupercales, et bàlit nn temple à

Cérès sur le montPalatin.Son règne

fut celui de Tàge d'or pour les peu-
ples du Latium ; aussi après sa mort
leur recounoissance le plaça au rang
des iaimorteis.

I. É'VANS (Corneille), im-
posteur , né à i\Iarseille , d'un An-
glais de la principauté de Galles

,

et d'une Provençale, voulut jouer

v.\\ rôle pendant les guerres ci-

viles d'Angleterre. Sur quelque air

de ressemblance qu'il avoit avec le

(ils aiué de Charles I, il fut assez

hardi pour se dire le prince de
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Galles. Ce fourbe fit accroire un
l)euple qu'il s'éioil sauvé de France,
parce que la rcmo sa mère avoit eu
dessein de l'empoisonner. Il airiva

le lôniai i6/j8, dans une hôiellerie

de Sandwich
, d'où le maire le ht

conduire dans une des maisons les

plus distinguées de la ville, pour y
être servi en prince. Sa lourbcrie

fut dévoilée. Le chevalier Thomas
Uishingthon , (pit- la reine et le vé-
ritable prince de Galles avoient en-
voyé en Angleterre , voulut voir U
prétendu roi. Il rmlerrogoa , et î-c»

ré])ouses découvrirent sou impos-
ture. Cetin}pudent ue laissa pas de
soutenir eiTroniéuieut son person-
nage. Comme les royalistes alloieiii

le faire saisir , il prit la fuite. Ci
l'atteignit, et il fut conduit à Car--
torbéry, et cntin dans la prison ds
Newgale à Londres, d'où il trouva
encore le moyeu de s'évader, et ne
parut plus.

* II. ÉVANS ( Arisé ), astrologie
ijallois, élève d'Oxford, mort dans
l'effervescence de la révoluiion d'An-
gleterre

,
prit le parti de l Église, et,

après avoir reçu les ordres, obtint
une cure au comté de Stafford , dont
il fut dépossédé pour l'irrégularué
de sa conduite. Alors il passa à
Londres , où il enseigna les maihé-
matiques, et s'occupa de l'asirolcoic.

Il ht aussi métier de la nécromaiieie.
Esans fut précepteur du fameu^:
Lilly.

* III. ÉVANS (Abel), vulgaire-
ment nommé le docteur FX'ans

,

ou l'Epigraimnatiste, \n\ des plus
beau.X. esprits d Oxford , et intime-
ment lié avec les poètes les plus
célèbres de son lemps , et particu-
lièrement avec Pope, fui meinb:e
du collège de Saint-Jean

,
prit !e

doctorat en 1711, et fui ensuite vi-
caire de Saint-Gilesà Oxford. Ou
trouve quelques-unes de ses poésie*
dans le Recueil de iSichols,
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* IV. EVANS (Jean), ministre

âissident, né en 1680, à Wrexham
au comté de Denbigh , mort en i73o,

fit ses éludes dans plusieurs acadé-

mies de Londres et du comté d'Yorck,

vécut ensuite dans une maison par-
ticulière du comté de Shrop. En
1704, il étoit assistant du docteur

Daniel W^illiams, pasteur d'une con-

grégation à Londres, et lui succéda

en 1716. Il prit le doctorat à Aber-
deen , dans l'université d'Edim-
bourg. Le docteur Evans est connu
comme auteur de deux volumes
d'excellens Sermons sur le carac-

tère du chrétien , et d'un volume
de Sermons à l'usage des jeunes
gens.

* V. ÉVANS ( Caleb
) , fameux

ministre anglais , mort en 1791 ,

né à Bristol, où son père desservoit

une congrégation très -respectable.

Le fils fut élevé dans une académie de

dissidens à Londres , et fut ensuite

assistant et successeur de son père.

Il fut en même temps supérieur

d'un séminaire pour l'éducation des

jeunes gens qui se destiuoieut aux
fonctions de l'Eglise dissidente , et

se fit une grande réputation dans

cette place. En 1789 , il prit le doc-

torat au collège du roi à Aberdeen.

Le docteur Evans a publié des 5e/-

mons sur la doctrine des Ecritures

pour le Fils et le Saint-Esprit. Il a

donné un Recueil d'Hymnes adap-
tées au culte public ; une adresse à
veux qui professent le pur et vrai

christianisme ; le Càrist crucijié
,

ou la Doctrine de VEcriture sur le

sacrifice d'e.xpiation , etc.

* VI. ÉVANS (Evan) , théologien

et poëte , né en 1750 au «onilé de

Cardigan, mort en 1790, élève du
collège de Jésus à Oxford , n'obtint

jamais aucun avancement dans

l'Eglise. On croit que ce fut le dé-

plaisir qu'il eu ressentit qui le j)orta

ù l'ivrognerie.' Il a publié une Vis-
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serfaiion sur les bardes et sur la

poésie galloise , in -4°; un poème
en anglais , intitulé VAmour de la

patrie , et deux volumes de Ser-
mons de TiUotson, et autres traduit»

en gallois.

* ÉVANTIUS , ancien poëte latin,

dont on a deiHk morceaux, intitulés
,

I. De ambiguis , sipe Hjbridis ani-
malibus. 11. .Jcrosticon in funus
genitoris sui Nicolai : ils se trou-

vent ordinairement imprimés avec
Pétrone.

t ÉVARIC, roi des Goths eu
Espagne , fils de Théodoric I , et

frère de Théodoric II , auquel il

succéda en 466 ou 467. Théodoric
avoit ôtè la vie à Thorismond , sou

frère
,
pour avoir sa couronne. Il fui

tué lui-même par Evaric
,
qui de-

vint un nouveau tléau pour les peu-
ples

,
par les guerres qu'il fit à l'état

et à l'Eglise. Il ravagea la Lusilanie
,

la haute Espagne et la Navarre
,
prit

Arles et Marseille , mit le siège de-

vant Clermont, défit l'empereur An-
ihèmius , secourut les Bretons

,
pilla

l'Auvergue , le Berri , la Touraine
,

la Provence , et mourut à Arles eu
48;'). Ce prince arien fit beaucoup de
mal aux catholiques. 11 exiloit les

évêques , ou les faisoit mourir , et

défendoit d'eu ordonner dautres à

leur place. Plusieurs églises épisco-

pales tomboient en ruine ; on eu
avoit arraché les portes. Les bes-

tiaux couchoient dans les vestibule»

des lieux saints, et ilsalloient quel-

quefois brouter l'herbe qui croissoit

autour des autels a1)andounès. C'est

Sidoine Apollinaire, témoin de ces

faits
,
qui nous en a transmis la cout

noissance.

EVARISTE
,
pape et successeur

de saint Clément , l'an joodej. C,
niarclia sur les traces de son prédé-

cesseur , et mourut saintement le 26

ou 27 octobre 109. Sous son pouti-
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ftcal , l'Eglise fut attaquée au de-
hors par la persécution de Trajan

,

-et déchirée au dedans par divers

hérétiques.

* EVAX, roi des Arabes, s'atta-

cha à l'élude de la médecine, et vécut

au coinmencenieut du i*^' siècle, sui-

vant l'opinion de plusieurs auteurs.

On lui attribue un Traité des pjo-
priélés des simples, et un autre de
la force des pierres précieuses

,

qu'il dédia , dit-on , à l'empereur
Tibère-Nérou. Henri Rautzovius le

fit imprimer à Leipsick en i585,
in-4°

, sur la copie d'un certain

poète qui l'avoil rais en vers. Voici
le titre qu'il lui doima : De Gemmis
scrip/i/m , olim à poëtâ quodani
non inféliciter carminé reddilum

,

et nunc primùm in lucem edilum,

* EUBÉE
,
poète de l'ile de Pharos,

qui vivoit sous le règne de Philippe
de Macédoine , avoit composé un
ouvrage intitulé Parodiarum Ho-
mericarum libri sex. Ce livre

n'existe plus.

EUBOTAS , athlète , natif de Cy-
rène , ayant appris d'un oracle qu'il

remporteroit le prix de la course, fit

faire d'avancesa statue. Ileut le prix^
et sa statue fut posée le même jour
où il triompha.

* EUBULIDE, philosophe de
Milet , et poète dramatique , disciple

d'Enclide , et précepteur de Démos-
thèues et d'Alexinus, est auteur de
plusieurs comédies , et d'un livre

contre Aristote. Voyez Euclide,
n°l.

* EUBULIDES, philosophe cyni-

que et historien. Uiogène Laèrce
cite de lui un ouvrage contre Diogèue
€t Socrale.

EUBULIE (Mythol.), déesse
des bons conseils , avoil un temple à

Borne.
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EUBULIUS. Voyez METiiomus,

n° I.

* I. EUBULUS ( Athénien ) ,
poète

comique , dont on trouve des iVag-

mens de comédies dans lescollectious-

de Grotius, Etienne et autres. 11

paroit que cet auteur avoil composé
un très-grand nombre de comédies..

* II. EUBUI.US, philosophe pla-

tonicien d'Athènes , cité par Por-
phyre dans la Vie de Platon.

* EUCADE ( Augustin) , historien-

latin, qui a donné un ouvrage in-

titulé Vitœ imperalorum , et un
autre que l'on a manuscrit à la bi-

bliothèque impériale de Vienne, in-

titulé Descriplio Danubii.

* I. EUCHARIUS-RHODION
,

en allemand Roeslin , médecin
,

natif de Francforl-sur-le-Mein , vi-
voit encore vers le milieu du i6*
siècle. Il étudia la botanique , et

donna sur cette science un ouvrage
en allemand , imprimé à Francfort
en i533^ i536, in-fol., et depuis en
d'autres endroits; mais cet ouvraga
appartient en propre à Cuba; Roes-
lin n'a fait que l'augmenter , et y
joindre de meilleures figures. Théo-
dore Dorstenius a publié ce Recueil
en latin en 1 54o , in-fol. On a un
Traité en entier delà façon de Roes-
lin , qui est aussi écrit en alle-

mand, et qui parut eu celte langue à
Francfort en i532 , i56.'> , 1682,
i6o8, in-8°. Il a été traduit en la-

tin , sous ce titre : De Partu homi-
nis , et quœ circa ipsum accidunt

,

adeoque de parturlentium et in-
fdntium morbis atque cura libel-

his .Parisiis, ]535 , in-S"; Veuetiis,
1.^)56

, in- 12 ; Francofurli , i55i
,

i556, in-8°;ibid., i5G5 , in-S", avec
figures. Il y a aussi une éditioa fran-

çaise, Paris, 1540, in-13.

* II. EUCHARIUS Qu Houciiau
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(Eligius), théologien et poëte, né
à Gaiîd au lè" siècle, a écrit en
vers, 1. Les fies de saint Leui/nis,

de sainfc Colette , et de saint Ber-
tulslus. W. Une comédie inlilulée la

Patience de C/irjselléis,^\. d'autres

ouvrages.

EUCrIÉCRATE
,
jeune Thessa-

lleii , devint amoureux de la prê-

tresse de Delphes qu'il éloil venu
consulter , et Venleva. Depuis ce

temps , on ordonna que la prêtresse

auroil toujours 5o ans.

t EUCHER ( saint ) , archevêque

de Lyon, d'une naissance illustre et

d'une piélé éuiinente , se relini dans

la solitude de Lérins avec ses fils

Saione et Vevan , après .-ivoir dis-

tribué une partie de ses biens aux

pauvres , et l'autre à ses lilles. Il

quitta l'île de Lérins , où ses vertus

lui attiroient trop d'appiaudisse-

mens , et passa dans celle de Léro
,

aujourd'hui Sainte -Marguerite. Ce
ne fut qu'à force d'instances qu'on

le tira de ce désert
,
pour le placer

sur le siège de Lyon, vers 4^4- I'

assista en celte qualité au premier
concile d'Orange en 44 1 , et y si-

gnala sa science autant que sa sa-

gesse. 11 mourut vers l'an 454- L'his-

toire ne nous a point conservé les

événeniens de son épiscopat. I\iais

Ciaudien Mammert nous apprend

fîu'Eucher tenoit souvent des con-

férences à. Lyon , dans lesquelles il

donnoit des preuves de son savoir
,

<!e son esprit et de son jugement. Il

ajoule qu'il prcclîoit souvent, et lou-

lours avec fVu'it. Enfin il l'appelle

le plus grand des prélats de son

siècle. Eucher fut invio!ai)lenient

attaché à la doctrine île saint Au-
"uslin sur la grâce. L'Eglise lui est

redevable , 1. D'un Eloge du Désert,

adressé à saint tlilaire. Celui de Lé-

rins y est peint avec des couleurs

bien propres à le faire aimer. Le
s'y'e de cet ov.vrnw est aussi noble
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qu'élégant. II. D'un Traité du mé-
pris du monde , dont on a une bonne
édition latine , imprimée à Anvers
en 1621, in-i 2

,
par les soins de

Rerib. Rosweyd : ce traité a été

iraduit en français par Arnauld
d'Andilly, ainsi que le précédent,

1^72 , in-i 2. Tous les deux , brillam-

ment écrits, sont en forme de let-

tres ; celui-ci est adressé à Valérien
,

son parent. Saint Eucher ne voit

dans le monde qu'un gou[rre affreux

sous unesnperficie agréable. III. D'un
Traité des forrrailcn spirituelles

,

pour l'usage de Verau , l'un de ses

(ils. IV. De XHistoire de saint Mau-
rice et des martyrs de la légion

t/iéhaine. Ces derniers ouvrages ne
valent pas les précédens. Les dilTé-

rens écrits de.saint Eucher sont dans

la Bibliothèque des Pères. Ses deux
tils , Salone et Veran furent élevés,

de son temps, à l'épiscopat.

EUCHIDAS, jeune Platéen, pé-

rit victime de sou zèle pour son

pays. Après la bataille de Platée
,

l'oracle de Delphes ordonna à ses

compatriotes d'éteindre tout le feu

qui éioit dans le pays, parce qu'il

avoit été profané par les barbares,

et d'en venir prendre im plus pur
sur l'autel de Delphes. Le feu fut

éteint dans toute la contrée. Euchi-

das se chargea d'aller chercher celui

de Delphes avec toute la diligence

possible. En effet, il partit en cou-

rant et revint de même après avoir

fait mille stades dans un jour. En
arrivant , il salua ses compatriotes

,

leur remit le feu sacré , et tomba
mort de lassitude. Les Platéens lui

élevèrent un tombeau avec cette épi-

la phe : « Ci-git Euchidas
,
pour être

ailé à Delphes eten être reveuuen ini

seul jour. »

* EUCHIR, de Corinthe, mo-
deleur, suivit eu Etrurie Démara-
tus, père de l'ancien Tarquin , en-

viron G60 ans avant J. C. Il avoit
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pour compnguon, tlans ce vovri^e,

v,n de ses conipalriotes, modeleur

comme lui , nommé Eugramnuis.

Pline, ArislnleetPausaiîias, parlent

chacun d'un Euchir , d'une manière

si dinetfiile qu'il est à croire quil y a

tu dans l'antiquilé plusieurs arli&les

de ce nom.

EUCHRITE. rojez Évévhkne.

EUCHROSIA, fejnme savante,

épousa le rhëlenr Deipbidius, et

reçut dans sa maison l'iiërësuu-que

espagnol l'riscillien qui Iraversoit

l'Aquitaine où eiic deineuroil pour

aller se justifier à Rome. Euchrosia

enflîrassa sa doctrine avec enthou-

siasme , et le suivit par-tout ; après

avoir partage ses erreurs, elle par-

tagea sa condamnation , et périt avec

lui du dernier supplii;e.

t I. EUCLÏDE, ne à Mégare, et

disciple de Socrate, étoit passionné

pour les leçons de son maître. Les

Athéniens ayant défendu , sous peine

de mort , aux Mégyrieus d'entrer

dans leur ville, Euclide s'y glissoil

la nuit, en habit de femme, pour en-

tendre Socrate. Malgré son attache-

ment pour ce philosophe, il s'éloi-

gna de sa manière de penser. Le
philosophe athénien s'attachoit prin-

cipalement à la science des mœurs
;

Je Mégarien s'appliquoit à exercer

l'esprit de ses disciples par les vaines

subtilités de la logique. Sa secte fut

appelée dlsputajiie , conte/Uieuse

et inègarieiine. Le philosophe Eu-
clide ne méritoil pas moins ces épi-

ihètes : il di.sputoil fu énergumène.

Ses discijiles hénlèrent de son im-
pétuosité. La rage de la dispute les

posséda tellement
,
qu'Eiibulide, l'un

{l'entre eux , réduisit en système
,

i!on pas fart de raisonner , mais

lart d'obscurcir la raison par des

subtilités aussi vaines que barbares.

Ce sophiste fut finvenleur de di-

verses arguties si captieuses et si

eaibarrassaules pour les sols qui s'en
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,
que phisieurs de sesdis-

cii>!es uîoiirureut du déplaisir de n'a-

voir pu les résoudre. Ces travers

passèrent , des livres des philosophes

j.'aiens dans quelques écoles chré-

liennes. Le dialecticien Abailard les

y introduisit avec éclat. Quel fruit

en a-l-on tiré, demande un homme
d'esprit ? Quels sont les dogmes phi-

losopliiques que les nominaux et le.?

réaux , les thomistes et les scotistes

ont cclaircis? Ces graves raisonneurs

n'ont lait autre chose que multiplier

les doutes , assembler des nuages, et

cacher la vérité, f.es écoles ont été
'

souvent des champs de bataille ; et

ce qui est encore plus déplorable
,

des sophistes sortis de ces écoles

se sont servis de cette malheureusa

dialectique |K)ur ébranler les fonde-

luens de la inorale.

t IL EUCLIDE , le mathémati-
cien , bien diiréi'eul du sophiste dia-

hcticien , étoit d'Alexandrie , où il

professoit la géométrie sous Ptolo-

mée , fils de Lagus. Il a laissé des

Elémens de cette science eu XV li-

vres, dont les deux derniers sont

attribuésàHypsicle , mathématicien

d'Alexandrie. C'est unencluiinement

de jilusieurs problèmes et théorr;mes,

tirés les uns des autres, et démon-
trés par les premiers principes. L'an-

tiquité ne nous a pas transmis d'ou-

\ rages plus importaus sur cette ma-
tière : il a été long-temps le seul

livre dans lequel les modernes ont

puisé les couuoissanccs mathémati-
ques. Les meilleures éditions des

Elémens d'Euclide sont celles de

Barrow, in-S" , Londres , 1678 ,• de

David Gregory, in- fol. , Oxford
,

170!). Ou estime encore les éditions

d'Amsterdam , 1708 , in-S" , d'Ox-
ford , 1747 , in-8°, et de Glascow

,

1756, in-4''. Celle-ci est la plus

estimée ; elle est en grec et en latin.

Nous en avons une traduction fran-

çaise par le père de Châles , in - 1 2.

Ou a encore quelques liagmens
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d'Euclide dans les anciens auteurs

qui oui traité de la musique , Ams-
lerdam , i652 , eu 2 vol. in-4''-

I\I. Peyrard , bibliothécaire de l'école

polilechuique , a publié , en i8o4,
mie nouvelle édition des Elémeus
de géométrie d'Euclide , traduits

liltéraleuieut , et suivis d'un Traité

du cercle , du cylindre , du cône
et de la sphère , de la mesure des

surfaces et des solides , avec des

notes , 1 vol. iu-S", avec 8 plan-
ches. Ce bibliothécaire a rendu avec
exactitude le sens et même les ex-
pressions de son auteur. L'ouvrage
d'Euclide

, quelqu'estimable qu'il

soit , est pourtant incomplet à plu-
sieurs égards. Il y manque sur-tout
nombre de propositions importantes

relatives à la surface du cercle , de la

sphère, du cylindre et du cône, et là la

solidité de ces trois derniers corps. Le
traducteur en a fait la matière d'un

Supplément. Tous les théorèmes
sont démontrés dans le Supplément
de M. Peyrard , à la manière d'Eu-
clide, et en se servant , autant qu'il a

été possible, des propositions qui

se trouvent dans les Elémens
On trouvera dans ce Supplément
plusieurs propositions inaportantes

qui sont démontrées d'une ma-
nière nouvelle ; ainsi pour arriver

au théorème sur la solidité de la

sphère , M. Peyrard emploie la pro-

position XVII du livre Xlf" , et ce

théorème paroît en effet un corol-

laire assez simple de cette proposi-

tion. La démonstration qu'elle four-

nil est plus facile que celle d'Archi-

mède. Mais cette proposition n'étoil

qu'imparfaitement démontrée dans

Euclide. Robert Simpson y avoit re-

levé plusieurs omissions et inexac-

titudes. M. Peyrard en a complété
la démonstra' .in d'une manière qui

ne laisse rien à désirer. Euclide étoit

doux, modeste. 11 accueillit favora-

l/!emeut tous ceux qui cultivoient

les sciences exactes. Le roiPtolomée

voulut cire son disciple ; mais re-
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buté par les premières difficultés

,

il demanda s'il n'y avoit point de
voie plus aisée pour apprendre la

géométrie : « Non , répondit Eu-
clide , il n'y en a point de particu-

lière pour les rois. »

EUD^MON-JEAN ( André )
, né

dans l'île de Candie
,
jésuite à Rome,

mort dans cette ville en 1626 , com-
posa divers ouvrages , dont le phts

connu est un libelle sous ce titre ;

Admonitio ad regem Ludovicum
XIII ^ 162.5^ , in-4° , et en français,

1627, in-4°, censuré par la Sorbonne
et par l'assemblée du clergé en 1 62G5,

et réfuté par Garasse
,
qui dans dfette

occasionsemontrabon citoyen. Koy.
Estampes ( Léonor d' ),

* 1. EUDEME, de Paros , écrivit

un des premiers ÏHistoire de sa

patrie. Il vivoit dans le 5^ siècle

avant notre ère.

* II. EUDEME, Rhodien,
un des disciples les plus distingués

d'Arislote
,
qui lui a adressé un dç,

ses ouvrages sur la morale. Plusieurs

savans ont même attribué à Eudème
l'ouvrage en question. D'excellens

critiques ont aussi proposé de subs-

tituer le nom d^Eudème à celui de

Ménédèrae.

EUDEMONIE. royez FÉn-
ciTÎ:.

I . EUDES , duc d'Aquitaine
,
qu'on

croit fils de Bertrand , duc de la

même province , régnoit en souve-

rain sur toute cette partie de la

Fiance qui est entre la Loire, l'O-

céan , les Pyrénées , la Septimanie

et le Rhône. Le roi Chilpéric H
l'ayant appelé à son secours contre

Charles-Martel , en 7 j 7 , le re« onnut

pour souverain de toute l'Aqui-

taine. Eudes marcha avec lui contre

Charles, qui, ayant eu tout l'a-

vantage, lui demanda de lui U-
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vrer Chilpéric avec ses trésors. Le
duc d'Aquilaine, soit par crainte,

soit par foiblesse , abaudonna le

vaincu au vainqueur , et fit , en

719, un traité d'alliance avec lui.

Deux ans après, en 721 , il défit

Zania
,
général des Sarrasins

,
qui

avoit mis le siège devant Toulouse.

Les infidèles , malgré cette défaite,

se rendirent de jour en jour plus

formidables. Eudes, pour arrêter

leurs progrès , fit sa paix en vdo
avec Munuza leur général , et lui

donna sa fille en mariage. La guerre

recommença en 702. Abdérame
,

général des Sarrasins
,
passa la Ga-

ronne pour le combattre ( Voyez
Abdérame, n° IL). Le duc d'Aqui-
lame

,
pressée de tous côlés , après

avoir perdu beaucoup de soldais et

de places , implora le secours de

Charles-Martel. Les deux princes

réunis remportèrent une victoire si-

gnalée près de Poitiers. Les Sarra-
sins y perdirent , à ce qu'ont ra-

conté quelques historiens exagéra-
teurs

,
plus de 575,000 hommes;

Eudes fit main basse sur tout ce

qui se rencontra dans le camp des

Sarrasins , sans épargner ni les fem-
mes , ni les enfans qu'Abdérame
Iraînoit à sa suite. Le duc d'Aqui-
taine , débarrassé de cet ennemi
formidable , se battit avec le prince
qui l'avoit aidé à les vaincre. La
guerre se ralluma entre lui et Char-
Jes-Marlel , et ne finit que par la

mort d'Eudes, en 705. Ce prmce,
rempli de grandes qualités , avoit

partagé , en mourant , ses étals :\

ses deux fils. Il avoit donné le comté
de Poitiers à Habson , et toute la

première et la seconde Aquitaine à

Hiuiaud , à qui Charles-Martel fit

la guerre, afin de l'obliger de lui eu
rendre hommage.

Il EUDES, comte de Paris , duc
de France , et l'un des pins vaillans

princes de son siècle , étoit fils de
|l,obe^t-le-Forl. Eu 887 , il contrai-
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guit les Normands de lever le siège

de Paris. L'année suivante , il fut

proclamé roi de la France occidentale^

et défit peu de temps après l'armée

normande, qu'il poursuivit jusque

sur la frontière. 11 obligea Charles-

le-Siraple de se retirer dans laNeus-
trie, prit Laon, et mourut à La Fère

en Picardie le ?> de janvier 898^
sans laisser de postéi'ité.

III. EUDES DE MoNTRETJiL , ar-

chitecte du i5® siècle , fort estimé

du roi saint Louis
,
qui le ' con-

duisit avec lui dans sou expédition

de la Terre-Sainte , où il lui fit for-

tifier la ville et le port de Jaffa. De
retour à Paris , il bâtit plusieurs

églises, celle de Sainte -Catherine
du Val -des -Ecoliers, de l'Hôtel-

Dieu , de Sainte -Croix de la Bre-
lounerie , des Blancs-Manteaux , des

Mathurins , des Cordeliers et des

Chartreux. Il mourut en 1289.

i IV. EUDES ( Jean) , frère du cé-

lèbre historien Mezerai , né à Rye
dans le diocèse de Sées en 1601.

Après avoir été dix-huit ans dans
la congrégation de l'Oratoire, il eu
sortit en 1645, pour fonder la con-

grégation des eudisles. Ses anciens

confrères s"étant opposés à l'établis-

sement de celte société , Eudes cacha
une partie de son projet. 11 demanda
une maison à Caen pour y former
des prêtres à l'esprit ecclésiastique

;

(c mais sans aucun dessein , dit - il

,

de fonder un nouvel institut.» Le
sien se répandit à la faveur de cette

pieuse ruse. Eudes prèchoit asse;;

bien pour son temps . où l'éloquence

de la chaire n'avoit pas été portée si

loin que dans le nôtre ; ce talent le

fit rechercher , et sa congrégation y
gagna. Elle s'est principalement

étendue eu Normandie et en Breta-

gne. Son but étoitd élever les jeunes

geas dans la piété et les science;;

ecclésiastiques. Eudes mourut ri Caen
le 19 août 1680, laissant des ouvr^--



3(h. EUDO
gps qui ont jilus fait d'honnair à sa

dévotion qu'à son esprit. Ceux qui

ont fait le plus de brnil , sont , T. Le

j'raité de la dévotion et de l'oj/îcc

du cœur de la Fiergc , iu - 1 2 ,

iSrjo. Eudes y adopte plusieurs

pratiques iiouveiles , inspirées par

une piété mal réolée , et par un
iièie plus aident qu'éclairé. II. Le

Contrat de ihomme avec 'Dieu
,

petit in-12, souvent réimprimé.

On a encore de lui une Kie de

'Marie des T''allées , manuscrite,

en 3 vol. in-4°, qui vaut bien , dit-

on, celle de Marie Alacoque.

L EUDOXE , de Guide , fds d Es-

chine , fut à la fois astronome
,
géo-

mètre, médecin, législateur; mais

il est principalement connu <(>iame

astronome. Hipparqne et lui don-

nèrent un nouveau jour au système

du monde d'Anax.iniandre. Eudoxe

mourut l'an ô.îo avant J. C. , après

avoir donné des lois à sa patrie.

C'éloil un géomètre lrès-lal)orieux.

Il perfeclionna la lliéorie des sec-

lions coniques , et les mécaniques.

« C^t art d'inventer, dit Plular-

que( traduction d'Amyot)
,
qui s'ap-

pelle la mécanique ou organique ,

tant aimée et y)nsée de loiiles sortes

de gens , fut premièrement mise

en avant par Eudoxus , en partie

jiour resjouir et embellir un peu la

>;ciencs de la géoîïi|||iie par ceste

gentillesse, et en partie ar.ssi pour

èstayer et i'ortiiier
,
par exemples

d'iiistrumens matériels et sensibles,

aucunes propositions géométriques,

dont on ne peut trouver les démons-

trations intelleclivcs par raisons m-
dubitables et nécessaires... 11 inventa

le tnésographc, qui sert à trouver

les ligues moyennes-proportionnel-

les, en tirant certaines lignes cour-

bes et sections traversantes et obli-

ques. »

IL EUDOXE, fils de Saint -Cé-
suiie , martyr , né ù Arabisse , ville
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d'Arménie , embrassa farianisrne

,

et fut un des principaux défen-

seurs de celle hérésie. Fait évé-
que de Germauicie dans là Syrie,

par ceux de sa communion , il as-

sista au concile de Sardique et à

plusieurs autres. En 5.^)8
, Eudoxe

usurpa le siège d'AnliocIie. Deux
ans après l'empereur Constance l'é-

leva au patriarchat de Constanli-

nopte. Il persécuta les catholiques

avec fureur , et mourut l'an .^70

à ISicée , eu sacrant Eugène , évè-

que de cette ville , et arien comme
lui.

I. EUDOXIE ( ^lia) , fUie du
comte Bauton , célèbre général sous

le grand Théodose , étoit Française ;

elle joiguoit les agrémens de l'esprit

aux grâces de la figure. L'eunuque

Eulrope la fit épouser à Arcade, et

partagea dabord avec elle la con-

fiance de ce foible empereur; mais

ayant voulu ensuite s'opposer à ses

desseins, elle chercha les moyens de

perdre ce rival, et les trouva. Mai-
tresse de l'état et de la religion, celle

femme régna en roi despotique : son

mari n'étoit empereur que de nom.
Pour avoir encore plus de crédit que

ne lui en donnoil le trône , elle

amassa des richesses immenses par

les injustices les plus criantes. Saint

Jean-Cbrysostôme fut le seul qui

osa lui résister rEudoxie s'en vengea,

en le faisant chasser de son siège par

un conciliabule , l'an l\Oj. La cause

de la haine de l'impératrice contre le

saint prélat étoit un sermon contre

le luxe et la vanité des femmes, ser-

mon que les courtisans envenimè-

rent. Eudoxie rappela Chrysostôme

après quelques mois d'exil; mais le

saint s'étant élevé avec force conlie

les profanations occasionnées par les

jeux et les festins donnés au peuple

à la dédicace d'une statue de l'impé-

ratrice, elle l'exila de nouveau en

404. Cette femme , implacable dans

ses vengeances, et insatiable dans son



EUDO
ninbUion , mourut d'une fausse cou-

c!ie quelques mois après. Ses mé-
dailles sont liès-rares.

; II. EUDOXIE ou Et-DocTE

( .Elia )
, fille de T,eonce

,
pliiiosophe

alnenien, Siippeloit Alhenaïs avant

son baptènie el sou mariage avec

l'empereur TI;éoclose-jC-Jeuue. Elle

avoii toutes les grâces de sou sexe et

les qualités du uôtre. Sou père i'ius-

inùsil clans les belles-ietlres et daus

les sciences : il eu fit uu philosoplie,

un grammairien et un rhéteur. Le
vieillard crut qu'avec tant de taleus

joints à la beauté, sa fille n'a voit pas

besoin de biens , et la déshérita.

Aprts sa mort, elle voulut rentrer

da)is ses droits; mais ses l'ières les

lui contestèrent. Se voyant sans res-

sources, elle alla à Constantinople

porter sa plainte à Pulchérie, sœur
de Tliéodose 1[. Cette princesse

,

étonnée de son esprit ,. autant que
tharuiée de sa beauté , la fil épouser

à son frère en /\i\. Les frères d"A-
Ihenaïs, instruiis de sa fortune, se

cachèrent pour échapper à sa veu-
^^eauce. Elle les fit chercher , el les

éleva aux premières dignités de
l'empire. Son trône Til toujours en-
vironné de sa vans. Paulin , \\\\ d'en-

tre eux, plus aimable ou plus ingé-
nieux que les a'.ilrcs , fut le plus en
faveur auprès d'elle. L'empereur en
conçut de la jalousie: (;lle éclata au
sujet d'un fi uil que donna l'impéra-

1 i ice à cet homme de lettres. Ce fruit

fut une pomme de discorde : Théo-
dose crut sa femme coupable , fit

luer Paulin, congédia lovs les offi-

ciers d'Eudoxie , et la réduisit à l'état

de simple particulière. Elle se retira

dans la Palestine , et embrassa les

opinions d'Eu tiches. Touchée ensuite

par les lettres de saint Siméon Sty-

lite et par les raisons de l'abbé Eu-
ihimius , elle revint à la foi de l'E-

plise, el passa le reste de ses jours à

.(érusalem , entre la littérature et les

exercices de piété. Elle mourut l'an
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4G0 , après avoir juré qu'elle éloit

innocente des crimes dont son époux
i'avoit soupçonnée. Eudoxie avoit

composé beaucoup d'ouvrages sur le

trône, et après quelle en fut des-

cendue. Pholius cite avec éloge une

Traduction eu vers hexamètres des

huitpremiers livres de l'ancien Tes-

tament. Il lui donne un rang parmi
les poënies héroïques

,
quoique les

règles n'y soient pas suivies, et qu'on

n'y trouve pas les grâces de l'imagi-

nation, parce que le sujet ne luiper-

melloit pas d'y mêler des fables , ni

beaucoup d'autres oruemens de la

poésie. On attribue encore à cette

priucesse un ouvrage appelé le Cen-
ton dliouière. qu'on trouve clans la

Bibliothèque des Pores. 11 a été iai-

priiaë à part sous ce litre : Home-
rici Cciilones

,
gi'œcc et latine , in-

terprète Erhardu , Parisiis , Heur.

Stepli., 1578, in-i6. C'est la Vie de

Jësus-Clirisl composée de vers pris

lie ce père de la poésie grecque. Du
CiSnge pense que cet écrit est loul ce

qui nous reste de ses ouvrages ; mai.s

la plupart des critiques conviennent
qu'il n'est ni d'elle, ni digne d'elle.

Villefore a écrit sa Vie.

t III. EUDOXIE (Licinia), /a

Jeune , née à Constantinople en

422 , éloit fille de Théodose II et

d'Eudoxie , et femme de Va'cnti-

nien lll
,

que Pétrone -Maxime
,

usurpateur de l'empire , fil assas-

siner. Le meurtrier força la veuve
de l'empereur d'accepter sa main ,el

osa lui avouer que son amour jaloux

avoIt seul été la cause de la mort de
son mari. Eudoxie, outrée de co-

lère , appela à son secours Genseric,

roi des V;uida!es. Ce prince passa

en Italie, à la léle d'une nombreuse
armée, mit tout à feu et à sang,
saccagea Rome el emmena Eudoxie
en Afrique. Sept ans après, elle

fut renvoyée à Conslaïuinople en

462, et y finit sa vie dans les

exercices de la piété. ( T'oyez Euty-
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ciiÈs, vers la fin.) Ses rae'dailles sont

très-rares. Eudoxie ne fit usage de

sou pouvoir que pour soulager les

malheureux
,
qui furent eu grand

nombre sous sou règne. Elle sup-

porta les vices de Vaieulinieu avec

iiu courage tranquille, et ne lui fut

pas moins attachée, que si cet époux
infidèle , et livré à une vie infâme,

eût été un homme de bien.

IV. EUDOXIE , veuve de Cons-
tantin Ducas , se fit proclamer im-
pératrice avec ses trois fils, aussitôt

après la mort de son époux , en

1067. Romain Diogène , un des

plus grands capitaines de l'empire,

avoit voulu lui enlever la couronne:

Eudoxie le fit condamner à mort.
Alais l'ayant vu avant l'exécution,

elle fut si touchée de sa bonne raine
,

qu'elic lui accorda sa grâce , et le fit

même général des troupes de l'O-

rient. Romain Diogène effaça ses

fautes par sou courage. Eudoxie ré-

solut de l'épouser , afin qu 'il l'aidât

à réjiarcr les malheurs de l'empire,

«t à conserver le sceptre à ses fils.

Pour exécuter ce projet , il falloit

retirer des mains du patriarche Xy-
philiià un écrit

,
par lequel elle avoit

promis à Constantin Uucas de ne ja-

mais se remarier. Un eunuque de

confiance , d'un esprit délié , va

trouver le patriarche , lui déclare

que l'impératrice veut passer à de

secondes noces , mais que son des-

sein est d'épouser le frère du patriar-

che. Xyphilin rendit rengagement
avec joie , et Eudoxie épousa Romain
en ioG(S. Trois ans a])rès, Michel,

son fils , s'étant fait proclamer em-
pereur , la renferma dans un monas-
tère. Elle avoit eu sur le trône les

qualités d'un gi^and prince; elle eut

dans lecouveul les vertus d'une re-

ligieuse. Elle cultiva la lilléralure

avec succès. Nous avons d'elle
,

tlar.fi les yJnecdota Gfceca de Vil-

loifou, 1781 , 2 vol. in-4°, mi re-

cueil sur lcs£ûimiogies des dieux
,
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des héros et des héroïnes. On trouv»
dans cet oiwrage

,
qui décèle une

vaste lecture , tout ce qu'on a dit d«
plus curieux sur le paganisme.

V. EUDOXIE-FdDEROUNA, pre-

mière femme de Pierre P*^, czar de

Russie, éloit fille du boyard Fœdor-
Lapouchin. Pierre l'épou'^a en 1691,
et l'année suivante il en eut un fils.

L'histoire de cette princesse est assez

singulière. « Le czar Pierre , dit le

marquis de Luchet , fit annoncer

dans toute l'étendue de son empire

qu'il destinoit sa couronne et sou

cœur à la femme qui réuniroit à ses

yeux le plus de perfections. Cent
jeunes filles apportèrent à Moscow
leurs timides prétentions et leurs

espérances. Eudoxis fixa le choix

du czar. Sa joiedura peu. Pierre, fa-

tigué des reproches qu'elle lui £aisoit

sur ses amours effrénés, la répudia

en iGgG.Eifdoxic descendit du trône

sans murmure
,

pleura un époux
infidèle, changea le bandeau royal

contre un voile de religieuse , et par-

tagea les longs jours de sa solitude

entre quelques réflexions sur l'in-

constance de la fortune et les occu-

pations paisibles du cloître. Mais la

perted'un trône rinquiétoitsouvent.

A la voix d'un prêtre qui lui avoit

prédit la mort prochaine de l'empe-

reur, elle rentre dans le monde et

])reud le titre d'impératrice. Soup-
çonnée d'avoir formé des liaisons

avec le général Glebof, et de lui

avoir promis sa main , elle fut ar-

rêtée , conduite à Moscow par l'ordre

de Pierre , condamnée à vingt coups

de discipline qu'elle reçut des mains

de deux religieuses , et renfermée

dans un cachot à Schlusselbourg.

Elle y étoit encore lorsque son pe-

tit-fils Pierre II par\iiU au trône. La
liberté lui fut rendue, et elle obtint

une pension honnête. Celle anec-

dote est racontée dans les Mémoires

de mademoiselle d'Eon : on la trouve

flucsi dajis plus d'iui historien aile-
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Siiand.» Eudoxiemoiuut au couvent

«leDewitz eu 170 1.

i" EVE , la première des femmes

,

suivant la Geuese , et aiusi nommée
par Adam , sou époux , le premier

des hommes. Sou nom signifie la

Mère des vivans. Dieu la forma lui-

même d'une des cotes d'Adam , et la

plaça dans le jardin de délices, d'où

elle fut cliassée pour avoir mangé du

fruit défendu. ( Koy. l'art. Adam.
)

Les rabbins ont conté mille fables

sur la mère du genre humain. Ou
les trouve dans le dictionnaire de

Bayle, à l'article Eve. Les Pères de

l'Eglise ont soutenu contre Galien

qu'Adam et Eve étoient sauvés.

t EVEILLON ( Jacques ) , savant

et pieux chanoine , et grand-vicaire

d'Angers sa patrie , sous quatre évê-

ques différens , né en 1572, mort
en i6ô 1

,
pleuré des pauvres dout il

éloit le père , légua sa bibliothèque

aux jésuites de La FJeche ; c'éloit

toute sa richesse. Sa charité l'avoit

porté à se priver des commodités les

plus ordinaires de la vie. Comme on
lui reprochoit un jour qu'il u'avoit

point de tapisseries : «Quand en hi-

ver j'entre dans ma maison , répon-

dit-il , les murs ne me disent pas

qu'ils ont froid ; mais les pauvres

qui se trouvent à ma porte, tout

tremblans, me disent qu'ils ont be-

soin de vêlement. » Malgré la mul-
titude desafi'aires, et une rigoureuse

exactitude an chœur , il donuoit

beaucoup de momensà son cabinet.

Les principaux fruits de ses travaux

sont, I. De Processionibus eccle-

siaslicis, inS°, à Paris, 1 645. L'au-

teur remonte , dans ce savant traité

,

à l'origine des processions; il en exa-

mine ensuite le but, l'ordre et les

cérémonies. IL De reclâ psalleiuli

ratione , iii-4'', à La Flèche, 1G46.

Ce devroit èlre le manuel des clui-

noiues. L'auteur dit qu il a comiwsé
ce traita dans le temps qu'il éloit
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tourmenté d'une cruelle sciatiqite.

m. Traité des excommunicalions
et des monitoires, in-/j°, à Angers-,

en i65i , et réunprinic à Paris en.

1672, dans le même format. 11 y ré-

fute l'opinion, assez communément
établie, que l'excommunication ne
s'encourt qu'après la fulmiuation de

l'aggrave. Son sujetest traité àiond;

mais il a trop négligé ce qui regarde

l'ancien droit et l'usage de l'Eglise

des premiers siècles.

* I. EVELYN ( Jean ), né à Wol-
ton en Surrey l'an 1620, mort ea

février 1706
,
partagea son temps

entre les voyages et l'étude. 11 ob-

tint pour l'université d'Oxford les

marbres d'Arundel, et ensuite pour

la société royale la bibliothèque

raêmidece seigneur. Evelyn, nomm»
membre de la société royale et com-
missaire du commerce et des plan-

tations , avoit une connoissau ce éten-

due de la peinture , de la gravure,

des antiquités, du commerce , etc.
,

Les livres que nous avons de lui

en sont une preuve. I. Scitljituia,

1662 , in - 8°. Cet ouvrage con-

cernant la gravure en cuivre , con-

tient des procédés et l'historique de

cet art : il mériteroit d'être traduit.

Il SjU'a et Pomojia , 1670, in-fol.

Il y traite des forêts et des arbres à

fruit. En 1786 , ;\I. Hunier en a fait

imprimer une nouvelle édition avec

de savantes notes , Yorck, 2 vol. in-

4°. Dans sa première partie , Sylva,

l'auteur indique la manière de cul-

tiver et de conserver les bois, soit

pour la construction, soit pour le

chauffage. Dans la seconde, Fonionc,
Evelyn excite les Anglaisa planter

un grand nombre de pommiers pour
en retirer du cidre 111. L'origine

et les progrès de lit iHH-igation et

du comm(H'ce , eu anglais , in-8°
,

i6']^.W . Ni/misma/a, iii-fol., 1667.

Cest un dis(:oiirs sur les médailles

des anciens et des modernes. Sa na-

tion lui doit la traduction de quoi-
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t^ties bons ouvrages lïançais , tels que
le Par/hit jardinier de La Qiiin-

îinie, et des Traités de farchitec-
ture de Chambray.

*II. EVELYN ( Jean )
, tils du pre-

cëdeut , né eu i654, inoil eu 1698,
a écrit uu Fuëme en grec

,
qui se

trouvfPeu lète du Syh a de son père.

Il a aussi traduit en anglais ie Focme
des jardins de Rapin , et la P'ie

ù Alexandre ào. Plraarque. Eniiu

il est auteur de quelques Pièces en
vers qui se trouvent dans la collec-

tion de Dryden.

ÉVÈNE; roi d'Eloiie , fils de Mars
et de Stérope , fisî si piqué d'avoir

été vaincu a ia course par Idas , qui

lui avoit promis Marpesse sa fille
,

s'il reinportoil ia victoire, qu'il se

précipita dans un fleuve
,
qu'on ap-

pela depuis Eveue.

ÉVENSSON (David), savant

théologien suédois, né l'an 169g ,

pasteur à Koping dans la Weslma-
i)ie,et chapelain du roi d« Suède,
luonrul en 1700, âgé de 5i ans,
laissant plusieurs Dissertations esti-

mées, entre autres, 1. De portione
paiiperibus relinquendâ. \\. J)e
aquis supracœ.l.estibus. WX.Deprœ-
destinatioiie , etc.

EVENUS III, roi d'Ecosse , après

Eder son père , éloit si vicieux, que
,

pour autoriser son libertinage , il

ordonna par une loi expresse qu'un

homme auroit autant de {èmnics

qu'il eu pourroil nourrir
;
que les

vois anroieut droit sur les épouses

des nobles , et que les gentilslionimes

seroient maîtres de celles du peuple.

Ce prince avare et sanguinaire

aliéna tous les cœurs. r,es grands du
loyaume s'élaut soulevés contre lui

,

le mirent dans une prison , où il

fut étranglé quelque temps après.

bon rtgne ne l'ut que de 7 an,>.

t ÉVEPHÈNE
;

pliilosoplie py-
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thagoricien. Condamné à mort par
Deuys , tyran de Syracuse, ])our

avoir détourné les Métapontains de
son alliance

, U demanda permission,

avant de mourir , d'aller en son pays
pour marier une sœur. Le tyran lui

demanda quelle caution il donneroil.

Il offrit E;icrile , son ami
,
qui ne ba-

lança pas à le cautionner, et revint

au bout de six mois, terme convenu.
Le tyran , charmé de la vertu de ces

deux amis , les pria de l'admettre

pour troisième dans leur amitié. On
raconte la même chose de Uamou
et de Pylhias.

* I.EVERAERTS ( Martin ) , mé-
decin et mathématicien , natif de
Bruges, vécut vers la lin du 16"'

siècle. II a publié une espèce dalma-
nach , sous le titre ôHEpheineridce

meteomlogicœ anni i583,- cet ou-
vrage, imprimé à Anvers en lâSa

,

in-i() , fui couiinué à Heidelberg
,

in-4**
,
jusqu'en i6i5.

* II. EVERAERTS ( Antoine) ,

con.seilier et médecin de la ville de
Middelbou;g en Zdlande, sa patrie,

vivoil dans le 17* siècle. On a de
lui les ouvrages suivans : I. Novus
et genuinus Jiomînis , bnitique
animalis e.i-o/-/!w5, Medioburgi i6Gî,

iu-i.j, et sous le titre de Cosmopc-
litœ hisloria naturalis , Leydas,

I 6^8 , in-i '2. On y trouve plusieur.s

expériences faites par l'auteur sur

les lapins , dans le dessein de jeter

quelques lumières sur le mystère
obscur ('e la génération. II. Lux è

tenebris off'usa ex viscerum mons-
trusi parti/s enucleatione , iiîid ,

i66i,in-i2. III. Collaiio anfiqai
morbl recrudesceniis cum Gallico
vel l/idivo , ibid. , i6iii , in-12. Le
même eu ilaïuand , Middelboiu;;

,

iGGi ,in-i2. Ce litre semble annon-
cer que l'auteur regardoit la maladie
véiiérirnno comme un mal phis an-
cien eu Europe que l'époque de v.vdX

de Naples,
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* I. EVERARD (Gilles), mcde-

cin, naiif de Berg-op-Zoom, s'y dis-

tingua et y exerça sa prot'eSÊiOii dans

le seizième siècle. Le petit ou vr^j^e

qu'il a publié sur le tabac coulieut

des vues neuves pour le temps au-

quel il a paru. De herbd pariaccd

,

quam alll Tabacuin,alil Felumaut
Nicollanam vocanl , hrevis corn-

mentarioJus
, quo adniuandœ et

pioitiùs divlnœ ài/jus Feruariœ stir-

pis facilitâtes et mus explicantiir

,

Autverpiœ, i5S3, in-i6. Il y en a

plusieurs autres éditions auxquelles

on a joint les traités siiivaus, 1.

CGm})endiosa narratio de usa et

praxi radiais Mec/ioacan ex Ui^.--

paiiiâ nova Indice occideiilalis nii-

per allalœ. II-. Gerardi Bergensis
T'Iedici de pesîis prœscruatione li-

belliis. III. Gafeni libelhis de thc-

riacâ Joanue Juveiie, ineilicu Ipren-

si , iII le/prête. IV. Ejusdem de
aniidotis libri duo , ab Andréa
J.acund in compendium redacll.

V. Joannis Juuenes opusculum de
medlcanienlis Bezoardicis. On a

mis dans la troisième édition toutes

les pièces ajoutées à la seconde, et

ou y en a joint d'autres à leur place,

pour leur rapport a l'ouvrage prin-
cipal.

* II. ihT-RARD ( Ange ) , dit le

7^/ama/;d,\y>xtce qu'il é'.o.toriginaire

de ce pays, né à Crescia eu jGy/j,

prit d'abord- des leyousdejean Hert,
peinlre d'Anvers , et se perl'ectionua

dans l'école de François Monù , dont
il prit la manière et le coloris. II

lut ensuite à Rome étudier les ou-
vrages des grands mailres, parlicu-

l.i'.reaient les batailles du Lourgui-
guon. De retour dans sa pairie , il

y obtint beaucoup de succès et fut

iiès-recherclié tant pour ses ou-
vrages que pour l'agrément de son
esprit. 11 mourut à l'âge de 3i ans.

III. EVERARD. P"oj. Grudius
et SficoNU.
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* I. EVERD1NGEN( César Van),

célèbre peintre hollandais, disciple

de Jean Van Bronkhortt , né à Ak-
inaer eu 160G , mourut en 10-9.

On voit de lui, dans sa ville , quel-

ques tableaux d'histoire lort esti-

mables.

* II. EVERDlNGExN(Aidert
Van) , l'rére du précédent , de l'écoia

hollandaise, né à Alcniaer en iba
,

mort dans sa pairie en iGy.'i
, ex-

cella dans Tari de peindre les payss-

ges et les marines. 11 fit plusieurs

voyages daiis le nord , où il re-

cueiUil des matériaux qui lui procu-
rèrent par la suite le moyen de
varier ses ouvrages. Sa couleur est

brillante et sou pinceau iacile. II

représeuloit avec une grande vérité

les taux, et les lorels , el ses ciels

soTit légers. Cet artiste , diacre de
l'Eglise rélorniée , a gravé à l'eau-

forle el d'une mauiere très-spiri-

luelle plusieurs pièces de sa com-
position. Ses plus beaux tableaux
ctoietil dans la belle collection de
fil. Tannemans

, [lollaudais, à La
Haye el à Roierdam. La galerie

de Dresde en possède un Irès-joli,

c'est nu paysage avec des cliassenrs

qui forcent nn cerf dans un ruis-
seau. A.lderiEverdingen a laissé trois

hls dont deux se sont dislingués dans
la peinlure.

' m. EVERDINGEN ( Jean Vau),
frère du ijréccdenl , son élève

,

et de la même ville , excelloit à
peindre dus objets inanimés. Se*
tableaux

, en petit nombre
, par«.e

qu'il ne peiguoil que pour son plai-

sir , u'en sont pas moins estimés.

* EVERSDYK (Corneille) , fils de
François

, né à Goes en ZéJande
,

d'une des meilleures familles de cette

province en i5o6 , mort député à
la chambre des comptes à Middel-
bourg en i655 , avoit de vastes

connoissances en arithmétique et eu
géûraétne, el étoit aussi bon aslro-
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nome . Il a laissé quelques ouvrages 5W/"

le jaugeage, l'arpentage, etc. Guil-
laume EvERDsiK, thëologieu, au-
teur de quelques écrits eu langue
hollandaise , né en i653 , au village

d'ElIewoutsdyk , enZélande, où son
père étoit ministre, mourut pasteur

de l'église de Roterdam eu 1729.

* EVERTSEN. Cette famille fut

une pépinière de héros pour la marine
hollandaise dans le 17^ siècle. On
en jugera par ce trait. Jean Evert-
SEN, lieutenant-amiral de Zélande,
retiré depuis quelque temps

,
quand

il eut appris la mort de son frère

Corneille Evertsen, qui, revêtu du
même grade , fut tué dans ce fameux
combat des Dunes

,
prolongé pen-

dant quatre jours, en juin 1666 , s'a-

dressa
,
par requête, aux états de sa

province , pour leur témoigner com-
bien il désiroit vivement de rentrer

au service de sa patrie , et de pou-
voir aussi se sacritier pour elle, à

l'exemple de son père , d'un de ses

fiis et de quatre de ses frères , tous

morts au lit d'honnaur , en combat-
tant pour l'état. Il obtint l'emploi

demandé et fut tué à son bord le 4
août de la même année.

EUFÉMIE. Voyez EuphÉMie.

*EUGALENUS (Séverin) , méde-
cin de Dorkum en Frise , a écrit un
ouvrage sur le scorbut , intitulé

De morbo scoibuto liber , cum ob-

seruatiouibusquibi/sdam , breuique

et succinctâ cujusque lurationis

indicalione , 1604 , in-8°. Cet ou-
vrage a eu plusieurs éditions, avec

des augmentations et des corrections

par d'autres médecins ; mais ce traité

n'en est pas devenu meilleur , et les

connoissances qu'on a acquises de-
puis sur le scorbut et sur la manière

de traiter cette maladie rendent

aujourd'hui cet ouvrage à peu près

nul.

I. EUGÈNE I" ( saint), Ro-

«wiu, vicaire-général de l'EgUse, du-
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ranlla captivité du pape S. Martin

,

et son suecesseur dans la chaire pon-
tificale en 654, mourut le 1*^ juin

657.

t II. EUGÈNE II , Romain, pape
,

après Pascal P"^ , le 5 juillet 824, fut

recommaudable par son humilité et

sa simplicité. On ne doit pas avoir
une grande idée de son esprit , s'il est

vrai, comme plusieurs auteurs l'as-

surent, qu'il élablillepreuve de feau
froide. On béuissoit l'eau , ou l'exor-

cisoit, ensuite ou y jetoil l'accusé
,

après l'avoir garrotté. S'il tomboit
au fond , il étoit réputé innocent

;

s'il surnageoit il étoit déclaré cou-
pable. Cette malheureuse coutume
fit périr beaucoup de personnes in-

nocentes , et en sauva beaucoup de
criminelles. Il nefalloit, pour être

jugé coupable
,
qu'une poitrine assez

large et des poumons assez légers

pour ne point enfoncer. Eugène II

mourut le 27 octobre 827.

t. III. EUGÈNE III, religieux

de Cîteaux sous saint Bernard , eu-
suite abbé de Saint-Anastase , fut

élevé sur la chaire pontificale de
Rome le 27 avril ii4'>. Il étoit de
Pise , et s'appeloit Bernard. Les
Romains , animés de l'esprit de ré-

volte lorsqu'il monta sur le saint

siège , avoient rétabli le sénat et

nommé un patrice( %^oj. Arnaud
,

n° III. ). Ils voulurent qu'Eugène III

approuvât tous ces cliangemens ; le

pape aima mieux sortir de Rome.
Il y rentra à la fin de l'année, après

avoir soumis les rebelles par les ar-

mes des TiburlLns, anciens ennemis
de Rome. Le feu de la rébellion n'é-

loit pas éteint; les séditieux lesouf-

lloient de tous côtés. Eugène, fati-

gué du séjour orageux de Rome, se

retira à Pise , et de là à Paris

en n47. Il assembla un concile à

Reims l'année d'après , et un autre

à Trêves, où il permit à sainte Ililde-

garde , reh'gieuse, d'écriie ses vi-
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sions. De l'elour en France , il %i»îi

à Ciaiivaux : il y avoil élé siinpie

moine. Pour faire voir qu'il ii'avoil

pas oublié son ancien état , il [)orloil

iiiiK Uiuique de laine sous les orne-

ineiis ponliHcaux. Sur la liu de celle

aiuice , il rtpril le chemin d'ilalie
,

et niourul à Tivoh le 7 juillet 1 i55.

C'est à lui que saint Bernard adressa

ses livres de la considération. Ce
sont des instructions qu'Eugène liii-

ixième avoit demandées, aliu qu'il

Ue tïil pas acca!)lé sous le. poids et

la multitude des peines du pon-
liiicat , et de ])eur que les illusions

de la grandeur et de la souveraineté

n'affûiblissent sa vigilance. On a

d'Eugène 111 des Décrets , des Ejn-
très, des Cunstilutioits. Ou peut

consulter , sur les actions et les ver-
tus de ce pape , l'Histoire de son
pontiiicat , écrite avec beaucoup de
netteté par don Jean de Lannes

,

bibliothécaire de l'abbaye de Clair-

vaux , Nauci , 1757^ un volume
iu-12.

t IV. EUGÈNE IV (Gabriel Con-
DOL,MERO ), Vénitien , d'une i'amille

roturière , d'abord chanoine régu-
lier de la congrégation de Samt-
Grëgoire en Alga , ensuite évéque
de Sienne. Grégoire Xll , son oncle,

le ht cardinal sous le litre de saint

Clément. Enhn il fut élu pape le

5 mars i45i , après Martin V , la

ijième année de l'ouverture du con-

cilt! de Baie. 11 y eut beaucoup de
mésintelligence entre ce pontile et

les Pèles de celte asseiublée. Eugène
lança une bulle pour la dissoudre.

Le concile n'y répondit qu'en don-
nant un décret pour établir son au-
torité , et en coniirmaiit les deux
décrets de la l\ et de la i^^ sessions

du concile de Constance, qui sou-
mettent le pape an concile. Le pon-
tife romain , après deux ans de dé-
lai et des sommations réitérées

, 5e

rendit enfin à Baie , et conlirnia

tout ce qu'on y ayoil l'ait. L'empe-
T. VI.
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reur Sigismond avoit été le lien de

l'union d'Eugène avec les Pères de
Baie : celle union iiuit à la mort de
ce prince. Le pape assembla un nou-
veau concile a Ferrare , après avoir

dissous uu« seconde lois celui de
Baie

,
qui brava ses foudres. La pre-

mière session se tint le 10 février'

1/(38. L'objet de cette asseuiblée éloit

l'uniuu des Eglises grecque et latine.

JeanPaiéologue , empereur d'Orient,

vouloit les réconcilier
,
parce qu'il

avoit alors besoin des occidentaux

contre les l'urcs. 11 arriva à Ferrare

au luois de iiiars, avec Joseph
,
pa-

triarcire de Constanliuople , viui^ï-

un éveques et luie nombreuse suitt;.

Les premicies béancts du concile se

passèrent en vaines conleslations

sur lecérémonial. Le pape disputa

la première place à l'enipereur grec,

et l'obtint. Onallendoit des députés

de lous les états; mais il ne vint

presque perbOime. Les potentats de
l'Europe, voulant réconcilier le cou.-

cile de Baie avec le jiape , n'envoyè-

rent point à celui de Ferrare. La
jjeste se mit dans cette ville ; pu.

transféra le concile à Florence. Après
.bien, di's disputes sur la procession

du Saint-Esprit , sur la primauté
du pape , ijur îç purgatoire, la réu-

nion tant désirée fut terminée dans
la sixième et dernière session , tenue

le 6 juillet i439- Le décret, dressé

en grec et en latin , fut souscrit de.

part et d'autre. L'empereur et les

prélats grecs partirent fort couteus

de la géiiérosilé du pape ; Eugène;

leur donna beaucoup plus qu'il n'a-:,

voit promis par son traité. Il est

certain qu'il se prêta, avec autant,

d'adresse que de zèle , à rétablir l'ia-

teijigence entre l'Église d'Oritnt et

ctille d'Occident; mais ^y.algTé lôps,

tes soins l'union ue fut pas duin|ilf|^,

Les Grecs s'élevèrent coi^lre cil»?,,

dès que Paléologue leur en eutpiQfl-j

tré le décret. Ils recommenccrtut
le tchisnie

,
qui dure encore. l'u-

giiuc i'ut mal récompensé, à Baie,
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des services qu'il venoit de rendre à

l'Église latine. Le concile le déposa

(lu pontificat , comme perturbateur

de la paix, de l'union de l'Eglise, si-

nioniaque
,

parjure , incorrigible
,

schismatique et hérétique. [,es rois

de France et d'Angleterre , l'empe-

reur et les princes d'AUeuiagne
,

qui gardoieut une espèce de neutra-

lité, et qui craigaoient que l'esprit

de parti n'eut dicté le décret de dé-

position, s'en plaignirent au con-

cile. Le pape y répondit par un
autre, dans lequel il annulla tous

les actes de l'assemblée de BcUe ; il

l'appelle « un brigandage, où les

tlémous de tout l'univers se sont as-

semblés pour mettre le comble à

l'iniquité , et pour placer l'abomina-

tion de la désolation dans l'Église de

Dieu.» Il déclara tous ceux qui étoient

restés à Baie depuis la révocation

du concile « excommuniés, privés

de toute dignité, et réservés au ju-

gement éternel de Dieu , avecCoré,

Dalhan et Abiron: » c'étoit le style

du temps. Le concile, après avoir

déposé Eugène , lui opposa Amédée
VllI , duc de Savoie, qui fut élu

pape sous le nom de Félix V. L'E-

glise fut encore une fois déchirée par

le schisme. Les uns étoient pour Fé-

lix , le plus grand nombre pour Eu-

gène, et quelques-uns ne connois-

soient ni l'un ni l'autre. Eugène
étoit toujours à Florence, renvoyant

lès foudres que Btile lançoit contre

lui. En 1442, il transféra le concile

à Rome , et mourut eu i447 > lassé ,

détrompé de tout , dans la 64"^ an-

née de son âge et la 16*^ de son pon-

tificat. 11 s'écria en mourant : « O
Gabriel ! qu'il eût été bien plus à

propos pour toi de n'être ni cardi-

nal, ni pape, mais de vivre et de

mourir dans ton cloilre, occupé des

exercices de ta règle ! m II fut d'au-

tant plus regretté
,
qu'il donna des

marques non équivoques de son

amour sincère pour la paix, d.insmi

discours qu'il adressa aux cardinaux
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un instant avant sa mort. Ce fut

Eugène qui excita les rois de Polo-
gne et de Hongrie contre les Turcs,
et qui les détermina à violer la paix

jurée sur l'Evangile, sous prétexte

qu'elle avoit été laite sans la parti-

cipation du pape. Ce n'est pas lu

moindre des fautes qu'on a repro-

chées à ce pontife. Le continuateur

de Fleury le peint ainsi, dans le li-

vre log*" de son Histoire : « Si Eu-
gène eut des défauts , il eut aussi

de grandes qualités : son pontificat

fut dans une continuelle agitation
,

mêlé de bonne et de mauvaise for-

tune ; mais il termina assez glorieu-

sement toutes les guerres qu'il en-

treprit , et ne se mêla point dans les

différens qu'eurent les princes chré-

tiens pendant son pontificat. Il obli-

gea les Grecs à se soumettre à l'E-

glise romaine, et convertit les Ar-
méniens et les Jacobiten ; il fit en-

treprendre aux princes chrétiens

plusieurs croisades. . . Quoiqu'il ne
fiit pas en réputation d'être savant

,

il n'a pas laissé de composer quel-

ques écrits contre les hussites. 11 ai-

moit les personnes doctes , fonda

plusieurs églises , et fut très-charita-

ble envers les pauvres. Il perdit la

Marche d'Ancône ; mais il la re-

couvia peu de temps après. Dé-
posé dans le concile de Bàle, il ne
s'y soumit pas cependant ; il ôla

même la pourpre à ceux quiavoient
contribué à sa déposition. . . On ne
peut nier qu'il n'ait eu beaucoup
d'ambition. La faute qu'il fit eu
agrandissant son neveu

,
qu'il avoit

élevé au cardinalat , et en se repo-

sant sur lui du gouvernement , lui

attira une grande disgrâce. Ce ne-

veu
,
qui ne songeoit qu'à s'enrichir

et à se divertir , en usa si mal avec

les Romains, que ceux-ci ne pouvant
plus souffrir sa conduite, et irrités

d'un outrage qu'il leur avoit fait

,

prirent les armes contre le pape, qui

eut bien de la peine à se sauver par

Is Tibre, travesti en moine.

»
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t V. EUGÈNE , évêque de Car-

\

tbage, élevé sur ce siège l'an 481
,

fioiivemoit celte église en paix
,

orsqiie le roi Huuneric ordonna

que tous les évéques cathoiiqut^s

«e trouvassent à Cari liage pour

y disputer avec les prélats ariens.

La conlérence se tint en 4^4; m^'s

les ariens la rompirei\l , sous de

mauvais prétextes. Hunueric, leur

partisan, persécuta leurs adversai-

res, sous des prétextes encore plus

mauvais; il oriioa a auxévêques de

jurer que leur désir éloil qu'après

sa mort son fils eût le trône. La plu-

part crurent quils pouvoient laiie

ce serment ; les autres le refiisereul.

Huinieric les condamna tous égale-

ment; les premiers, comme réfrac-

taires aux préceptes de l'Évangile

qui dél'eud de jurer ; les autres
,

comme intideles ;^ leur prince. Il

donna
,
peu de temps après , des

ordres pour rendre la persécution

générale. A Carlhage,on fit souffrir

le tourment des coups de fouet et

des coups de bàlon à tout le clergé,

composé de plus de cinij cents per-

sonnes; après quoi on les bannit.

Eugène fut du nombre des exilés : il

fut rappelé sous le règne de Gom-
baud , et exilé encore par Tlirasa-

mond son successeur. On l'envoya

dans les Gaules. Eugène , retiré à

Albi
, y finit ses jours en 5o5. On a

de lui une Lettre dans Grégoire de

Tonrs.

VI. EUGENE , évêque de Tolède,

gouverna cette église pendant onze

ans, et mourut en 646. 11 possédoit

assez bien, pour son temps, celle

partie des mathématiques qui sert

aux calculs astronomiques.

t VII. EUGÈNE, évcque de Tolède,

successeur du précédent , est auteur

de quelques Traités de théologie, et

de quelques Opuscules en vers et

en prose
,
publiés par le P. Sirmond

en 1G19 , in-8'^, avec les poésies de

EUGE .37 1

Draconce: Le style d'Eugène man-
que de politesse.

VIII. EUGÈNE. Voyez Marine
( sainte).

IX. EUGÈNE, homme obscur,

qui a\oit commencé par enseigner

la granmiaire et la rhétorique , lut

salué empereur à Vienne en Dau-
phiné par le comte Arbogast , Gau-
lois de naissance, après la mort
du jeune Valeniinien, l'an o^i. Il

se déclara pour le paganisme , con-
duisit son armée sur le Rhin , fu la

paix avec les petits rois des Francs

et des Allemands et , ayant passé les

Alpes, s'empara de Milan. Enfin
ce ridicule usurpateur fut vaincu et

lue le 6 septembre 0945 P^r ordri;

de l'empereur Théodose
,
qui le fit

décapiter sur le champ de bataille

Eugène avoil régné plutôt en esclavir

qu'en prince. Arbogast ne l'avoit

tiré de la place de maître du palais

qu'il occupoit, pour le placer sur le

lr<')iie
,
que dans l'espérance de ré-

gner sous sou nom. Eu effet , Eu-
gène lui abandonna entièrement le

soin du gouvernement , le comman-
dement des ti-oupes , et ne fut qu'un
fantôme d'empereur.

t X. EUGÈNE ( François de
Savoie

,
plus connu sous le nom de

prince
) ,

généralissime des armée
de l'empereur , né à Paris le i

'6

octobre i6fi3 , d'Eugène - Maurice
,

comte de Soissons , et d'Olimpe
îMancini, nièce du cardinal Mazarin,
éloit arrière- petit -fils de Cliarles-

Emuianuel, duc de Savoie. Il porta
quelque temps le petit collet , sous

le nom de l'abbé de Cariguan
, et le

quitta ensuite pour le service mili-

taire. Le roi
,
qui le jugeoil plus

propre au plaisir qu'à la guerre, lui

refusa un régiment , après lui avoir

refusé une abbaye. 11 alla servir en
Allemagne , contre les Turcs , eu
qualité de voloniaire , avec les

princes de Coixti , disgraciés cozaiiuj
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lui.Louvois écrivit qu'il ne renlre-

roilplus dans sa pairie. J'y rentre-

rai nn jour, dit le prince Eugène en

apprenant ces paroles, en dépit de

Loiivois. Les prodiges de valeur

qu'il fit dans celle campagne lui

luérilèreut un régiment de dragons.

L'empereur se t'éliciloil d'avoir ac-

quis un homme qui joignoit à

vme grande profondeur de desseins

une vivacité prompte dans l'exécu-

tion. Ses talens parurent avec beau-
coup plus d'éclat après la levée du
siège de Vienne. L'empereur rem-
ploya eu Hongrie, sous les ordres de

Charles V, duc de Lorraine, et de

MaximUien-Emmanuel , duc de Ba-
vière. En 1691 , il parut surim nou-
veau théâtre. 11 délivra Coni

, que
le marquis de Bulonde, subordonné
au maréclial de Catiual, lenoit as-

siégé depuis onze jours, il investit

ensuite Carmagnole, elle pritaprcs

quinze jours de tranchée. Sa valeur

fut récompensée, eu 1697, par le

commandement de l'armée impé-
riale. I-e 11 septembre de celte

année, il remporta la victoire de
Zenlha , fameuse par la mort d'un
grand visir, de ij bâchas, de plus
de vingt mille Turcs, et par la pré-
senee du grand-seigiieur. Cette jour-

uée abaissa l'orgueil ottoman , et

procura la paix de Carlowitz , où les

Turcs reçurent la loi. Toute l'Europe

applaudit à cette victoire, ex(„eplé

les ennemis personnels d'Eugène. Il

en avoit plusieurs à la cour de

"Vienne. Jaloux de la gloire qu'il

wlloit acquérir , ils lui avoieut fait

envoyer une défense formelle d'en-

gager une action générale. Ses suc-

cès augmeiUèrenl leur fureur; et il

lie fut pas plutôt arrivé à Vienne
,

qu'on le mit aux arrêts , et qu'on lui

demanda son <'pée. « La voilà, dit

ce héros
,
puisque l'empereur la de-

mande : elle est encore fumante du

eang de ses einv mis. Je consens de

lie la plus reprendre, si je ne puis

couli-uuer à reiiii>loyer pour soii
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service, w Cette généiosité toucha
tellement Léopold

,
qu'il lui donna

un écrit qui l'ail lorisoil use conduire
comme il le jugeroil à propos, sans
qu'il pi!it jamais èlre recherché. Il

répondu aux envieux d'Eugène, qui
A'Ouloient le faire citer à un conseil

de guerre : « A Dieu ne plaise que
je traite comme un prévaricateur

le héros par qui le ciel m'a accordé
la victoire » La chrétienté fui tran-

quille et heureuse après la paix da
Çaiiovrilz; mais ce ne fui que pour
quelques années. La succession à la

monarchie d'Espagne aUuma bientôt

une nouvelle guerre. Eugène pé-
nétra en Italie par les gorges du
Tirol, avec trente mille hommes,
et la liberté entière de s'en servie

comme il voudroit. Il amusa les gé-
néraux français par deslèintes, et

força, le g juillet 1701 , le poste de
Carpi , après cinq heures d'un coiu-
bal sanglant. Ce succès rendit l'armée

allemande maîtresse du pays entre

l'Adige el l'Adda ; elle pénétra dans
le Bressan, el le maréchal de Câ-
linât, qui commando l l'armée fran-

çaise, recula jusque derrière fOglio.

Le maréchal de V^illeroi , envoyé à

sa place, fut encore moins heureux :

il passa l'Oglio
,

pour attaquer

Chiari dans le duché de Modène. Le
prince Eugène, retranché devant ce

poste rempli dinl'anlerie, batlil le

général français , et le contraignit

d'abandonner presque tout le Man-
touan. Lu campagne Unit par la

prise de la Mirandole, le 22 dé-

cembre 1701. Au cœur de l'hiver

de l'année suivante, tandis que Vil-

leioi dormoit tranquillement dans

Crémone, Eugène pénètre dans cette

ville par un égout , et le fait pri-

sonnier. Sa prudence et soiiacli\ilé,

jointes à la négligence du gouver-
neur, lui a\ oient donné celle place

;

le hasard, la valeur des Français et

des Irlandais la lui ôtefent. 11 fut

contraint de se retirer le soir du
pie^iier janvier , après avoir coni-

'•.-3p'
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lisltu tout le jour en héros. Deux
jours après on trouva daus les caves

plus de i5o Allemands, qui, voyant

la ville prise, s'étoient établis dans

le lieu qui tlatloit le plus leur goût.

Le duc de Vendôme, petit-fils de

Henri IV, misa la place de ViUeroi,

répara ses fautes. Il battit les Impé-
riaux à la journée deSanta-Viltoria,

les obligea de lever le siège de i\Io-

dène , et les vainquit le i5 août

à Luzzara. Cette bataille , douteuse

dans les premiers inslans, et pour
laquelle ou chanta le Te Deurn à

Vienne et à Paris , se déclara pour
la France

,
par la prise de Guastalle

et de quelques villes voisines. Le
prince Eugène quitta l'Italie pour
passer eu Allemagne ; il n avoit pas

remporté de grandes victoires
,

mais il laissoit les troupes eu bon
ordre. L'empereur se l'attacha par

de nouvelles grâces, le nomma pré-

sident du conseil de guerre , et ad-
ministrateur de la caisse militaire.

Le commandement des armées d'Al-

lemagne lui fut coniié. Eugène
,

Marlborougli et Heinsius, mailres

en quelque sorte de l'Empire , de

l'Angleterre et de la Hollande, étroi-

tement unis par l'intérêt commun,
formèrent une espèce de triumvirat

fatal à la France et à l'Espagne.

Leurs troupes réunies formoient un
spectacle imposant. Eugène dit à

Marlborough : a Des chevaux tiers

,

des soldais bien vêtus
,
peuvent

s'obtenir avec de l'argent. Mais on
n'acheté pas l'air assuré que montrent

nos troupes. — C'est vous , lui

répondit le général anglais
,

qui

leur inspirez celle hèrecoiilenauce.»

Les deux généraux gagnèrent eu
17041a bataille de Hochstet , livrée

assez mal à propos par l'électeur

de Bavière , secondé du maréchal
deTallard. Celte victoire fut déci-

sive et changea la face des affaires.

PlusdelamoUié de l'armée française

et bavaroise fut détruite: le reste

regagna les bord du Rhin avec peine,
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abandonnant toutes les villes de la

Bavière et de la Souabe. Ou prétend

qu'Eugène , après celte bataille, in-

vita les prisonniers français à nu
opéra, et, au lieu d'une pièce suivie^

lit chanter cinq monologues de Qui-
nault à la louange de Louis XIV. —
Vous voyez , messieurs, leur dil-il,

que j'aime à entendre les louanges

de votre maitre. Mais ce trait
,
qui

aiiroit élé une dérision cruelle
,
peu

digue d'un héros, paroit une anec-

(iocte hasardée. De retour eu Italie

l'an 1705 , il essuya des échecs.

Le duc de Vendôme le repoussa avec

gloire à la journée de Cassano près

de l'Adda : journée sanglante et

moins indécise que ne le dit un his-

torien français
,

puisqu'elle empê-
cha le prince Eugène de passer l'Ad-

da. L'année française ayant assiégé

Turin l'année d'après , Eugène vola

à son secours. Il passe le Tanaro aux
yeux du duc d'Orléans , après avoir

passé le Pô à la vue de Vendôme. Il

prend Corrégio , Reggio , dérobe

une marche aux Français, les force

dans leurs lignes, et leur fait lever

le siège le 7 septembre 1706. Après
ce succès, il fil rentrer le Milanais

sous l'obéissance de l'empereur
,
qui

lui en donne le gouvernement.
Comme ce général avoit tirédes mar-
chands merciers de Londres les se-

cours nécessaires pour cette expédi-
tion , il leur en annonça l'issue.

« .Te me flatte , leur disoit-il dans sa

lettre, d'avoir employé votre argent

à votn> satisfaction.» La fortune con-

tinua de lui être favorable en 1707.
Les troupes espagnoles et fran-
çaises évacuèrent la Lnmbardie. Le
général Daun s'empara du royaume
de Naples , Eugène pénétra peu de
temps après en Provence et en Dau-
phiné par le Col de Tende. Cette

invasion , heureuse au commence-
ment. Huit comme toutes les inva-
sions faites dans ces provinces. Ou
avoit mis le siège devant Toulon ,

oii fut obligé de le lever. La Pro-
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vence fut bientôt délivrée , et le

Dauphiné sans dangers. La prise de

Suze fut tout le Iruil de, celle cam-
pagne. Le prince Eugène , ayant

passé en i 708 des bords du Var aux
i)ords du Rhin , mit en déroute les

Français au sanglant combat d"Ou-
denarde. Ce n'étoit pas une grande

bataille , dit fauleur du ^Siècle de
Louis XIV : mais ce fui pour les

Français une fi laie retraite. Le vain-

queur, maître du lerrain , mil le

siège devantLille, défendu par Bouf-

flers. ( Voy. sou article.) Cette ville,

si bien fortifiée, se rendit après une
défense de quatre mois. Celle cou-

quèie ht concevoir aux alliés les plus

hautes espérances : un de leurs offi-

ciers poussa la présomption jusqu'à

dire « qu'il ne désespéroil point

de voir l'armée pénétrer jusqu'à

Baïonne « Le prince Eugène, mo-
deste au milieu de ses triomphes

,

lui réjioudil : « Oui , pourvu que

le roi de France nous donne un
passe-port pour aller , et un passe-

port pour revenir. » 3es projets et

ses espérances \\\\\ éloient pas moins

vastes. Duclos, dans ses Mémoires
secrets, t. l, p- i<S , dit avoir lu

dans un mémoire signé de la mam
du prince Eugène , le plan et les

iTioyens très-détaiilés et très-bien

combinés du démembrement de la

France. Les états-généraux voulu-

rent célébrer la prise de Lille par

des réjouissances ; mais le prince

Eugène, de concert avec Marlbo-

rough, demanda que l'argent des-

tiné à des fêtes fût employé au sou-

lagement dessoldals de la république,

blessés pendant la campagne. La con-

quête de Lillefut suiviedela bataille

de Malplaquet, gagnée le 10 septem-

bre 1709 , sur les maréchaux de

Villarset de Bouliers, quidisputèrent

long-temps la victoire. Eugène fut

dangereusement blessé dans la plus

jçrande chaleur de l'action. Les of-

ficiers qui Goml)attoieut à côté de

ini le pressèreul cle se retirer au,
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moins pour quelques momens.
« Qu'importe, leur répondit- il , de
se faire panser , si nous devons
mourir ici ? El si nous en revenons,

il y aura assez de temps pour cela

ce soir. » Cette grandeur d'ame ht
tant d'impression sur les soldats

,

qu'ils parvinrent à se rendre inaitres

du champ de bataille. Marlborough
ayant été disgracié , Eugène passa

à Londres pour seconder sa faction ;

mais ce voyage fut inutile, il re-

tourna seul achever la guerre. C'é-

toit un nouvel aiguillon pour lui

d'espérer de nouvelles victoires
,

sans compagnon qui en partageât

l'honneur. Il prit la ville du Ques-
noy en 1712, et s'étendit dans Xe

pays avec une armée d'environ cent

mille combattans. Quoique privé da
secours des Anglais , il étoit supé-
rieur de vingt mille hommes aux
Français; il létoit encore par sa:

position
,
par l'abondance des maga-

sins , et par neuf ans de victoires.

La. France et l'Espagne étoient dans
l'alarme. Une faute qu'il fit à Lan-
drecies qu'il assiégeoit les délivra de
leurs inquiétudes. Il a voit choisi Mar-
chiennes pour l'enlrepôl de ses ma-
gasins , alin de voir plus souvent

,

dii-on , une Italienne fort belle qui
se trouvoit dans celle ville , et qu'il

entrelenoit alors. Le dépôt des ma-
gasins étant trop éloigné , le géné-
ral Albermarle

,
posté à Denain ,

n'étoit pas à portée d'être secouru

assez tôt , s'il étoil attaqué. Il le fut.

Le maréchal de Villars, après avoir

donné le change au prince Eugène ,

tomba sur Albermarle , et rempor-
ta une victoire signalée. Eugène

,

arrivé trop lard, se retira, aprè&

a\oirélé témoin de la défaite de ses

troupes. Cet le vicloire amena la paix.

Eugène, et Villars, héros au champ
de bataille , excellens négociateurs

dans le cabinet , la conclurent le

6 mai 1714 à Rastadt, et elle fut

suivie du traité de Baden eu Argow,.

signé le 7 septembre de la même
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année. La puissance ollomane, qui

auioil pu attaquer l'AUemague pen-

dant la longue guerre de 1701 , at-

tendit la conclusion de la paix géné-

rale. E,e grand-visir Ali parut sur

les frontières de l'empire avec i5o

mille Turcs. Eugène le Lattit en

1716 , àTemeswar et à Péterwara-

din. 11 entreprit ensuite le siège de

Belgrade ; les ennemis vinrent l'as-

siéger dans son camp , et , non
coutens de le bloquer , ils avancè-

rent à lui par des approches et des

tranchées. Le prince Eugène , après

les avoir laissé passer un ruisseau

qui les séparoit de sou camp , sortit

de ses retrancheinens , leur tua

plus de vingt mille hommes , et

s'empara de leurs canons et de leurs

bagages. Belgrade, n'ayant plus de

secours à espérer , se rendit au vain-

queur. Une paix, avantageuse fut le

fruit de ses victoires. Couvert de

gloire, il retourna à Vienne, où

ses ennemis vouloient lui faire faire

son p^rocès
,
pour avoir hasardé l'étal

qu'il avoit sauvé , et dont il avoit

reculé les frontières. La double élec-

tion faite en Pologne ayant rallumé

la guerre en 1733 , le prince Eugène
eut le commandement de l'armée sur

leRhm. Les Français prirent Phi-
lisbourg à sa vue. Il n'y avoit plus

dans l'armée impériale que l'ombre

du prince Eugène : il avoit survécu

à lui-même , et craiguoit d'exposer

sa réputation au hasard d'une iS*^

bataille. Il mourut subitement à

Vienne, en 1756, regretté de

l'empereur et des soldats. Les mal-
heurs de l'année suivante ne justi-

fièrent que trop ses regrets. L'em-
pereur lui devoit la gloire de son

règne ; il disoit , au milieu des per-

tes qui suivirent sa mort : « La for-

tune de l'état est-elle morte avec ce

héros ? M Le prince Eugène fut le

plus heureux général et Te plus ha-
bile ministre que la maison d'Au-
triche eût employé depuis plusieurs

siècles. S'il échoua quelquefois dans
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ses entreprises , les circonstances

qui les lui firent manquer , lui valu-

rent de nouveaux éloges. H n'éloit

pas toujours le maître de faire ce

qu'il vonloit. Un de ses amis lui

demanda un jour
,
pendant la longue

guerre pour la succession d'Espagne,

la cause de la proibnde rêverie où il

le voyoit plongé. «Je fais réilexion,

dit-il
,
que si Alexandre-le-Grand

eût été obligé d'avoir l'approbation

des députés de Hollande pour exé-

cuter ses projets, ses conquêtes

n'auroient pas été à beaucoup près

si rapides. ...» Les traités de Kas-
tadt et de Passarowitz ont autant

immortalisé son nom que ses vic-

toires. Il étoit le père des soldats et

le modèle des ministres
,
philosophe

tolérant , sans faste , et d'une géné-

rosité peu commune. Quoique froid

eu apparence , il éloil sensiljle aux
charmes de l'amitié. Il cultiva les

lettres dans le cours de ses victoires,

et les protégea pendant son minis-

tère. ( T'oyez l'article Rousseau
,

u" II.) Tous les beaux-arts avoient

des attraits pour lui. 11 ne voulut

jamais se marier. Une femme lui

paroissoitun fardeau embarrassant,

il ne voyoit dans l'amour qu'une
passion folle, qui étend l'empire

des femmes , et restreint celui des

hommes. « Les amoureux sont dans
la société ce que les fanatiques sont

dans la religion De trois empe-
reurs qu'il avoit servis , le premier,

Léopold , avoit été, disoit-il, son
père

,
parcequ'il avoit eu soin de

sa fortune comme de celle de sou
propre tils ; le '-econd , Joseph , son

frère, parce qu'iU'avoit aimé comme
un frère ; le troisième

, Charles VI ,

son maiîre
,

parcequ'il l'avoil ré-

compensé en roi. w II étoit attaché à

la religion , et porloit , dans spî

expéditions militaires , l'Imitation

de Jésus-Christ. Ses Ba/ailles ont
été imprimées en 1729 , 2 vol. in-

folio , auxquels on a joint un Sup~
plémaïf , 1747' O" P-i't voir aussi
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XHisioire du prince Eugène , im-
priinëe à Vienne depuis quelques

années, en 5 vol. in-12, elle offre

quelques parltcularitës curieuses

,

quoiqu'elle ne soil très - souvent

qu'une compilation de gazettes. Les

Mémoires du prince Eugène furent

imprimés pour la première fois à

"Weimar, en 1809 , 1 vol. in-S°,

nouvelle édition, Paris 1810.

EUGÉNIE (sainte), vierge,

périt martyre à Piome sous l'empire

lie Valérien.

* EUGÉNUS (Lactance), mé-
decin de Narni, ville de lélat ecclé-

siastique, vivoit vers le milieu du
iG*^ siècle. Ou a de lui un ouvrage

intitulé De maris et femellœ ge-
neratione opnsculuni , Anconae

,

.1.^68, in-S". C'est un tissu de rêve-

ries que l'auteur propose avec tout

le sérieux qu'il auroit mis dans l'an-

nonce des vérités les mieux dé-

montrées.

EUGÉRIE (Mythol. ), divinité

romaine, invoquée par les fenunes

enceintes, pour cire délivrées de

tout accident pendant leur gros-

sesse.

EUGIPPIUS, originaire de la

Norique, suivit sa nation lorsque

Odoacre la transféra en Italie , l'an

/i88 : il s'établit au royaume de

Naples, et y fut abbé de f.ucullano

«ni de Saint-Séverm. Il est auteur

«lu Thésaurus e^i: Augustino ^ in-

folio, Bàle, iï^L\'2; et d'une T'"ie de

.saint yluguslin de Eavianes , insé-

rée dans Bollaudus.

EUGUBINUS. Voyez Steucus.

* EUHÉMÈRE, philosophe épi-

curien , dont Diodore de Sicile

,

partisan déclaré de la doctrine de

la Providence , a inconsidérément

emprunté les idées dans les 5 pre-

miers livres de son Histoire.

EULA
ÉVILMÉRODAC , roi de

Babylone, succéda à son père *^a-

buchodoftosor, vers l'an 562 avant

J. C. Ce jeune prince avôit gouverné

despotiquement le royaume pendant

les sept années de la démence de son

père. Nabuchodonosor étant remonté

sur le trône après avoir recouvré la

raison, arrêta toutes les entreprises

de son fils contre lui, et le tint

enfermé. Celui-ci, dans sa prison,

lia une étroite amitié avec Jécho-

nias , roi de Juda
,
que Nabuchodo-

nosor lenoit aussi dans les fers. Ce
prince étant mort, Evilmérodac

monta sur le trône, lira Jéchonias

de prison , et le combla de faveurs.

On dit qu'il commit l'indignité de

priver de la sépulture le corps de

son père , et même qu'il le fil hacher

en morceaux. Il fut assassiné par

son beau-frère Nériglissor, après un
règne de deux ans.

EVITERNE (Mythol.) I,cs' an-
ciens adoroient sous ce nom un dieu

,

de la puissance duquel ils se for-

moient une très -grande idée, et

qu'ils paroissoient mettre au-dessus

de celle de Jupiter. Quelques mylho-
logistes croient que ce dieuétoit Ju-

piter même. Eviterxe signjlie im-

mortel, et l'on appeloil quelquefois

les dieux Alvilerni et jEvintegri

,

pour marquer leur immortalité.

I. EULALIUS, antipape, qu'une

cabale opposa au pape Boni face 1

eu 4i8 , et que l'empereur Honorais
ht cbasser comme un intnis.

* II. EULALIUS , comte d'Au-

vergne , vivoit dans le B*' siècle : il

fut accusé d'avoir fait étrangler sa

mère, et, méprisant Tétradie sa

femme , d'entretenir «n commerce
illégitime avec ses servantes, l'élra-

die se retira chez Di'^ien qui l'épousa.

Eulalius se maria avec une fille qu'il

avoit enlevée d'un monastère, de

Lyon. Après la mort de Dizieu le

comte demanda à sa femme ce qu'elle
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avoit emportée de chez lui. Les evè-

t|iies assemblés condamnèrent Të-
tradie à rendre à son mari le qua-
druple de ce qu'elle avoit pris, et les

eufaus qu'elle avoit eus avec Dizien

lurent déclarés illégitimes.

;- 1. EULER ( T-éonard ) , membre
des académies de Paris , de Peters-

bourg et de Londres, naquit à lîàle

le i5 avril l'^o? , d'un niinislre

prolestant. Après avoir fait ses pre-

mières études, il se consacra à la

ihéologie et aux langues orientales

pour complaire à son père : mais un
goût irrésistible, qui l'avoit porté

de bonne heure à s'appliquer aux
inalhénialiques, l'y ramena liientot.

Ses liaisons avec Nicolas et Daniel

Bernoulli accélérèrent ses progrès

dans la carrière des sciences. Ces
deux célèbres géomètres , ayant été

appelés àPétersbourg en i7i2Ô , l'en-

gagèrent, deux ans après , à quitter

sa pairie pour se rendre auprès

d'eux. Il ne larda pas à enrichir les

recueils de l'académie de cette ville

de plusieurs Mémoires
,
qui exci-

tèrent entre Daniel Bornoulli et lui

nneémnlation qui ne dégénéra point

en envie. Non content de perfec-

tionner le calcul intégral , Euler in-

venta le calcul des sinus , et simpli-

fia les opérations analytiques. La
réputation qu'il acquit de génie

transcendant et inépuisable alla jus-

qu'aux oreilles des souverains. Le
roi de Prusse l'invita, eu 1741 -, à

se rendre à Berlin , pour donner de

l'éclat à l'académie qui alloit naitre

sons les auspices de ce prince phi-

losophe. En arrivant, il fut pré-

."enlé à la reine-mère, femme d'es-

prit, qui cependaiit ne put obtenir

(ie lui que des monosyllabes. Elle

reprocha au géomètre cette timidité,

cet embarras
,
qu'elle croyoit ne pas

mériter d'inspirer... «Pourquoi ne
youlez-vons donc pas me parler ?

lui dit-elle : — Madame, lui ré-

pondil-il, paice que je viens d'un
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pays où quand on parle on est

pendu. » En eflèl , à l'époque où
Euler se trouva en Russie , ce grand
empire, gouverné par un étranger,

gémissoii sous un despotisaie trop

.souvent arl)itraire. La Prusse fut un
séjour plus agréable pour ce philo-

sophe , malgré quelques chagrins pas-

sagers qu'il y éprouva. Les Russes,

ayant pénétré dans la Marche eu

1760, pillèrent une métairie (ju'il

avoit auprès de Charlollemliourg.

Le général Totlleben répara ce dom-
mage, en lui accordant une indeni-

nité considérable, à laquelle lim-
pératrice Elizabelh ajouta mi don
de quatre mille llorins. Ce trait rap-

pelle le bel hommage qne rendit

ftîarlborough à la vertu et à la répu-

tation de Fénélon , lorsque, comman-
dant l'armée des alliés en Flandre,

il faisoit accompagner par des gardes

le vertueux archevêque de Cambrai
dans ses visites pastorales. Euler
passa vingt-cinq ans à Berlin, et

n'obtint que difficilement la per-
mission de retourner à Pélersbourg.

A peine y fut-il arrivé
,

qu'il fut

attaqué dune maladie violente qui

le laissa aveugle. Son activité , sa

fécondité même ne furent point

ralenties par la perle de la vue. La
force singulière de son intelligence

servit de supplément à ses yeux. Il

ne cessa de travailler jusqu'à ,sa

mort, arrivée le 7 septembre 1785.
Il avoit été marié deux fois , et

avoit eu treize enfans, dont l'aiué

marcha de bonne heure sur les trace.*

de son père. Ou a d'Euler un grand
nombre d'ouvrages, où il paroit à
la fois original et profond , élégant

et clair. Il n'est presque aucun de
ses écrits q;u ne renferme quelque
découverte nouvelle , ou quelque
vue ingénieuse qui pourra y con-
duire. Ou y trouve les intégrations

les plus heureuses, de profondes re-

cherches sur la nature et les pro-

priétés des membres, la démon«lra-
lion de plusneiirs ihéoiemes de Fer-
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mat , la solution de divers problèmes

sur l'équilibre et le mouvenieut des

corps solides , élastiques et flexibles ;

enfin tout ce que la ibéorie du mou-
vement des corps célestes a de plus

épineux. Euler est le premier qui

ait fait une science complète de l'ar-

chitecture navale, de la construc-

tion et de la manœuvre des vais-

seaux. Cet ouvrage obtint les plus

brillans succès, lut traduit dans

toutes les langues , et lui valut deux
gratifications, l'une de 6000 francs

,

que Turgot lui envoya par ordre de

Louis XV; l'autre de aooo roubles

qui lui furent adressées par l'impé-

ratrice de Russie. Ses principaux

écrits sont , 1. Une Dissertation sur

la nature et la propagation du son
,

Bàle, 1727, in-n°. II. — Sur la na-

ture (les vaisseaux ,
que l'académie

de Paris honoraderaccess// eu 1727.

111. Mémoire sur la nature et les

propriétés dufeu , couronné par l'a-

radémiedeParisen 1738. IV. ~ Sur

lefiux et le reflux de la mer^, cou-

ronné par la même académie en

1740. Il y explique l'action du so-

leil et de la lune sur la mer, et

appuie sou explication de beaucoup

de géométrie et de calculs; ce qui

n'a point empêché plusieurs savans

de la regarder comme peu satisfai-

sante. V. Cinq Mémoires sur diffé-

rentes questions de mathématiques ,

dans les Mélanges de Berlin ; c'est

peut être ce qu'il y a de mieux dans

cette collection. VI. Plusieurs Dis-
sertations dans les Mémoires des

académies de Pétersbourg et de Ber-

lin. VII. F.lémetis d'Algehre. Cet

ouvrage , écrit avec méthode et

clarté, qu'il fit étant aveugle, a

élé traduit de l'allemand en français

par J. BernouUi , avec des notes et

additions de M. de La Grange , Lyon,

1774 , et au 3( 1794 ), 2 vol. in-8°,

réimprimés à Paris en 1807. VIII.

Trois Mémoires sur les inégalités

dans les mouvemens des planètes ,

couronnés à Paris. IX. Deux Me-
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théorie de la lune , couronnés à

Paris en 1770 et J772. X. Opuseula
analjtica , 1783, iu-4°. Ce sont

des Mé/noires réunis, qui avoient

d'abord paru séparément. Son In-

troduction à l'analyse des infini-

ment petits a été traduite du latin

par MM. Pezzy et Kramp, 1786,
5 vol. in-4° ; ensuite par M. J. B.

Labbey , Paris , an 4 ( 1 79^ ) , 2 vol.

in-4°. XI. Scientia iiavalis , 2 vol.

ia-4°. XII. Mechanica, sive scientia

motus, Pétersbourg, 1756, 2 vol.

in-4°- XIII. Construcfio lentium

objectivarum , Pétersbourg, 1732,
in-4°; et un grand nombre d'autres

ouvrages ou mémoires. Euler avoit

cultivé , non seulement toutes les

sciences mathématiques , mais la lit-

térature ancienne et les langues sa-

vantes. Il savoit par cœur \Enéide.

On a prétendu qu'il avoit porté sa

curiosité jusqu'à s'instruire des ex-

travagances de l'astrologie. La plu-

part des princes du nord lui don-

nèrent des marques d'estime. Dans
le voyage que le prince royal de

Prusse fit à Pétersbourg , il prévint

la visite d'Euler , et passa quelques

heures à côté de cet illustre vieil-

lard , ayant les mains dans les

siennes. L'académie de Pétersbourg

porta solennellement son deuil , et

lui décerna im buste de marbre

,

qui a été placé dans les salles d'as-

semblée. Son Eloge
,

par Nicolas

Fuss, son élève, a été imprimé à

Pétersbourg et à Berlin en 1785,
111-4°. Le Journal Encyclopédique

du mois de mai 1784 en donne l'a-

nalyse. La liste des ouvrages d'Euler

est immense, et contient seule 5i

pages de cet éloge.

* II. EULER ( Jean Albrecht )

,

fils du précédent, se fit connoitre

avantageusement dans les sciences

mathématiques et physiques. 11 na-

quit à Pétersbourg le 27 novembre

1754, et reçut des levons de son
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père. A l'âge de sept ans, il le

suivit à Berlin , où il lui uommë
,

en 175.1 , n'étant àgë que de 20 ans
,

membre de l'académie des sciences

de cette ville. Lorsqu'on 1766 l'im-

pératrice Catherine rappela son père

à Pélersbonrg, le fils y fut nommé
professeur de i)hyf.iqne , et secrétaire

de l'académie royale des sciences

,

avec deux mille roubles d'appoinle-

inent : il reçut ensuite l'ordre de

Saint-Wladimir , et fut nommé
conseiller d'état. II remplit avec dis-

tinction ces divers postes. Parmi ses

écrits, on estime sur-lout ses sept

J?isscrtatio/is couronnées : Disqui-
siliode causa p/tysicd electricita-

tis, etc., itnà eum aliis disserta-

tionibus de eodem aigumento , Pe-
tropoli , 1 7.5.5 , in-4° , avec planches.

JEiiodatiu quœstiouls, Quomodo i-'is

aquœ maximo cum lucrn ad mo-
las cirçumageudas , alilve opéra
perjicienda , irnpendi possit? etc.

,

Gottingaj, 1756, in-4'^, avec plan-

ches. Meditaùones de moiu ver-
tiginis planeturum , ac prœcipuè
Vcneiis , etc., Petropoli, 1760,
avec planches. MedUaliones deper-
turbatione motiis comeîarvm ah
nttractione planetarum orld , etc.

,

fetropoli, 1762, in-4°. Sur l'ar-

rimage des vaisseau.r , et quelles

bonnes qualités on peut procurer
à un vaisseau s pièce qui a remporté
Iç prix. Nouvelle Théorie de la

jMne , et détermination de toutes

les inégalités de son mouvement
Ces deux derniers écrits sont insé-

rés dans les Mémoires de l'académie

des sciences de Paris. Plusieurs au-
tres Dissertations intéressantes du
même auteur se trouvent dans les

Mémoires de l'académie des sciences

de Berlin , et dans ceux de l'acadé-

mie des sciences de Munih.

I. EULOGE, pieux et savant pa-

triarche d'Alexandrie, mort en 607,

laissa divers Ouvrages contre les

noyatiens et contre d'^inlres héré-
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tiques de son temps. II fut uni d'une

étroite amitié avec saint Grégoire-

le-Grand.

II. EUL.OGE DE ConnouE, né
dans cette ville vers l'an Soo, fut

élevé au sacerdoce et en remplit

tous les devoirs avec zèle. Les Sar-

rasins d'E.spague, qui étoient raaho-

métans, ayant excité une ])ersécu-

tion , il fortifia les fidèles par ses

étrits et ses discours. 11 fui élu ar-

chevêque de Tolède ; mais les Sarra-

sins luitirent trancher la tête en 869,
avant qu'il pût recevoir la cousé-

craliou épiscopale. Les ouvrages qui

nous restent de lui , sont , I. Memo-
riale sanctornni ; c'est une histoire

de quelques martvrs. II. ylpologie

pour les martyrs , contre ceux qui

disoient qu'ils nuisoient plus qu ils

ne protitoient à l'Espagne. III. £'.r-

hortation au martyre. Ces ouvrages
se trouvent dans le /\^ volume de
VHispania illustrata , et dans la

Bibliothèque des Pères.

EULOGIE, sœur aînée de Michel
Paléologne, prédit à celui-ci sa gran-

deur fulure. Il étoit au ])erceau : ne
pouvant réussira l'endormir, elle

lui chanta une chanson commençant
par ces mois: « Courage , empereur
de Coustantiuople ! tu y feras ton
entrée par la porte dorée. » L'en-
fant sourit et s'endormit : ce qui

fut regardé dès-lors comme un pré-

sage qu'il parviendroit a l'empire.

Eulogie , sous le règne de Michel ,

se déclara l'ennemie des chrétiens.

Sa haine contre l'Église fil naître

la dissension entre elle et son frère
,.

et elle alla jusqu'à solliciter le soudaa
d'Egypte de lui faire la guerre.

EUMANE, peintre d'Athènes ,

disputa à Periphante de Corinthe
la gloire d'avoir peint le premier
avec des couleurs. Avant lui , ou
ne dislinguoil les figures que par

des hachures.
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* EUMATIUS d'Athènes

,
peintre

monochrome , est uonimé dans Pline

avec Cimon de Cleone. Eiimanis fut

le premier qui ébaucha toute sorte de

iigures , et représenta eutièretnent

l'homme et la femme. Jusqu'à lui

,

les peintres se bornoient à faire seu-
lement la tète et le buste. Cimon
enchérit sur Eumarus. Voyez son

article.

EUMÉE, fils du roi de l'ile de

Scyros dans la mer Egée, devint
favori d'Ulysse , et ce prince lui con-

fia le soin de ses élats , lorsqu'il partit

pour Troie. Ce fut aussi cehii auquel
ce héros se fit connoître le premier
à son retour , après vingt ans d'ab-

sence.

ETOIÉLUS, fils d'Admète et d'Al-

ceste , alla au siège de Troie , et y
conduisit onze vaisseaux. Aux jeux

funèbres, célébrés en honneur de

Patrocle , il disputa le prix de la

course des chars à Diomède. Ses ca-

vales , dit-on , a voient dans leurs

courses l'agililé du vol des oiseaux.

Il reçut de la main d'Achille une
belle cuirasse d'airain.

1 1. EUMÈNE, capitaine grec, l'un

des plus dignes successeurs d'Alexan-

dre-le-Grand , étoit fils d'un voitu-

rier. Ayant déployé de grands la-

lens, Alexandre lui fit épouser la

sœur de Bavsine, l'une de ses femmes.
Après la mort de ce conquérant, Eu-
mène acheva la conquête de la Cap-
padoce et de la Paphlagonie , et fut

gouverneur de ces deux provinces;

mais Antigone ne voulut point l'y

laisser. Se voj^ant sans ressource,

il se rendit auprès dePerdiccas
,
qui

le chargea de porter la guerre sur

les bords de l'Hellespont aux princes

ligués contre lui. Il défit Cratère et

Néoplolème. Le premier péril dans
la mêlée, et il tua le second de sa

propre main. Eumène pleura Cra-
tère son ancien ami , lui rendit les

derniers devoirs , et fit porter ses
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cendres en Macédoine à sa famille.

Eumène marcha ensuite contre An-
tipaler,le vainquit et s'empara de
plusieurs provinces. Après la mort
de l'ambitieux Perdiccas , il eut à

comlwttre Antigone. Ce général lâ-

cha de corrompre les principaux of-

ficiers d'Eumène, en leur faisant des

offres magnifiques qu'ils rejetèrent.

Eumène les loua de leur fidélité, et

leur raconta l'histoire du lion amou-
reux

,
qui ,

pour épouser une fille

d'une grande beauté , consentit que
le père de la fille lui fit rogner les

dents et les ongles. « L'opération

faite, le père, se méfiant de celle

bête féroce
,
prit un bâton et chassa

un ennemi qui l'auroit bientôt dé-

voré. Voilà , ajoula Eumène, ce que

feroit Antigone; il vous prodigue à

présenties promesses pour se rendre

maître de toutes vos forces; mais,

dès qu'il vous tiendroit , il vous fe-

roit sentir ses ongles et ses dents. Les

deux généraux se livrèrent bataille

à Orcinium en Cappadoce , l'an 3 20

avant J. C. Eumène y fut vaincu

par la trahison d'Apollonide, com-
mandant de la cavalerie. Le iraitre

fut pris et pendu sur-le-champ. Eu-
mène , obligé d'errer et de fuir sans

cesse , congédia une partie de ses

troupes , et ne retint que cinq cents

hommes , avec lesquels il s'enferma

dans le chàleau de Nora , sur les

frontières de la Cappadoce et de la

Lycaonie. Il y soutint un siège d'un

an. Après ditférens succès, mêlés de

revers , Antigone tailla en pièces

l'arrière-garde de son ennemi, et

prit le bagage de son armée ; c'est

ce qui décida la victoire en sa fa-

veur. Avant la bataille , Eumène
avoit fait son testament et brûlé

toutes les lettres qu'on lui avoit

écrites , ne voulant pas qu'après sa

mort , ceux qui lui avoient donné
des avis secrets fussent exposés à

des recherches dangereuses. Le vain-

queur fit dire aux officiers et aux

Ârgyraspides, phalange des Macé-
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donieus

,
qu'il leur reiitlroit tout ce

qui leur ap[)arleiioit , s'ils lui li-

A'roient Eumene. Ils eurent la lâ-

cheté de recouvrer à ce prix leur

bagnge. Quand cet illustre prison-

nier lui arrivé au camp ennemi
,

Antigoue n'eut pas le courage de le

voir
,
parce que sa présence eût élé

im sanglant reproche pour lui. Ceux
à qui il l'avoit donné eu garde lui

ayant demandé comment il vouloii

qu'on le gardât : a Comme un élé-

phant, leur dit Antigone , ou comme
un lion. >•> Mais, quelques jours après,

attendri et touché de compassion, il

ordonna qu'on lui ôtàt ses fers les

plus pesaus , et adoucit beaucoup
sa captivité. Antigone fut quelque
temps en balance sur ce qu'il devoil

fane de sou prisonnier. Ils avoient

été amis intimes en .'ervant sous

Alexandre : le souvenir de cette an-
cienne amitié réveilla en lui quel-

ques senlimens d'humanité. Son i'ds

Déaiélrius sollicita fortement aussi

en sa faveur ; mais l'inlérèt de se

délivrer d'un ennemi dangereux
,

combattant dans Antigone les senli-

mens généreux que son fils lui ius-

piroit , il oidonna qu'on le défit

d'Eumène dans la prison : ce qui fut

exécuté l'an 5i5 avant J. C. Telle

fut la fin d'un des hommes les plus

accomplis de son siècle , et peut-èlre

le plus digue d'être le successeur

d'Alexandre. Il possédoLt toutes les

qualités d'un grand capitaine, à quoi

il faut ajouter un inviolable ulta-

chement pour son prince , une pro-
bité rigoureuse, et tous les .senti-

mens de l'honneur le jilus déjical.

11 ne manqua cependant pas d'a-

dresse dans l'occasion. Voyant que
plusieurs de ses officiers u'épioienl

qu un moment favorable pour se

défaire delui , il emprunta de grossis

sommes de ceux qui lui éloient It-s

plus suspects, afin que la crainte de

perdre leur argent les enchaînai

,

pour ainsi dire , à la vie de leur dé-

biteur. Ainsi, dit Piiitarque, au lieu
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de donner son propre argent pour
conserver ses jours , il ne les garan-

tit qu'en preuant celui des autres.

Antigone et toute l'armée célébrè-

rent ses funérailles avec magnifi-

cence. Sa mort ayant éteint l'envie

et loute crainte, ils envoyèrent ses

os et ses cendres dans une urne d'ar-

gent ù sa femme et à ses eufuns eu.

Cappadoce : foible dédommagement
pour une veuve et pourdesorphelins!

I. armée du vaincu étant sans chef

fut bienlôt dissipée. Antigone, se

défiant des traîtres , les fit exter-

miner.

II. EUMÈNEl",roidePergame,
succéda à Philetère , son oncle , l'an

264 avant J. C. 11 remporta une
victoire sur Antiochus , fils de Sé-
leucus, et augtneula ses étais de

plusieurs villes
,

qu'il prit sur les

rois de Syrie. Ce prince aimoit les

lettres, et encore plus le vin. 11 périt

d'un excès en ce genre, après aa
ans de règne.

m. EUÎ\1ÈNE II , neveu du pré-

cédent, monta sur le trône après

Attale , son père, l'an 198 avant

J. C. Le royaume de Perganic, quand
il le reçut de son père, se réduisoit;

à un très-petit nombre de villes.

Eumèiie se rendit si puissant qu'il

pouvoil le disputer à plus d'un em-
pire. Il dut tout à son assiduité au
travail, à sou activité, à sa pru-

dence. Les Romains, dont il cultiva

l'amitié , augmentèrent ses étals
,

après leur victoire sur Anliochus-

le-Grand. Il vainquit Prusias et An-
tigone , et mourut lan 168 avant

J. C. Ce prince protégeoit et culti-

voit les Itllres : il augmenta consi-

dérableinenlla fameuse bibliothèque

de Pergaiiie
,
qui avoit élé fondée

par ses prédécesseurs sur. le modèle
de celle d'Alexandrie. Ses iVeres

,

Altale , Philetère et Athénée , lui

furent si attachés, qu'ils voulurent

être du nombre de ses gardes. Eu^

mène, dilPolybej avoit i'ame noble
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et grande dans un corps foible et

dëlical. Avide d'une belle répula-

lion , il l'acheta par des bienlails
,

et enrichit plus de particuliers qu'au-

cun des princes de son siècle.

flV. EUMÈNE , orateur origi-

naire d'Alhenes
,
professa la rhéto-

rique à Autun, sa patrie, où il na-

quit l'an de J. C. 261. Il y ramena

le goût des arts et de l'éloquence.

Coiistance-Chlore et Couslanlin lui

donnèrent des marques de leur es-

lime. Il prononça, l'an 009 , le Fa-

négyiique de ces deux princes. Son

Discours le plus célèbre est celui

dans lequel il tacha d'engager Ric-

cius Varus ,
préfet de la Gaule

Lyonnaise, à rétablir les écoles pu-

bliques , ruinées par les barbares

qui avoient inondé les Gaules. Eu-

luène offrit de contribuer à ce rér

lablissement; il céda une année des

appoiulemens qu'il avoit en qualité

d'un des premiers secrétaires des

empereurs, ce qui faisoit une somme
considérable. Ce rhéteur mourut

vers le milieu du 4* siècle. I-e P.

de La Baume
,
jésuite , a recueilli ce

qui nous reste de ses Harangues

,

dans ses Panegyrici veteres ad
iisiim delphlnl , 1676, iu-4°- Son

style se sent uu peu de la décadence

de la latinité ;
quant au fond, il s'y

trouve plus de lieux communs que

de pensées.

* V. EUMÈNE, de Cardie, rédigea

avec Diodole , d'Erythre, les éphé-

inérides d'Alexandre, et y eut la

plus grande part. 11 joui&soit de la

confiance et de la faveur de ce

prince; et son ouvrage, à en juger

par quelqiVes fragmens qui nous eu

restent, étoit un journal Ires-exact

et très-circonstancié des actions et de

la vie privée d'Alexandre. Stratlis,

d'01ynthe,en avoil l'ait uu abrégé

en 5 livres.

EUMÉNIDES ou Fui\ie,s,

(Mythol. ) filles de l'Acliérou et de
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la Nuit : elles éloient trois ; Aleclon ,

Mégère etTisiphone. Les dieux leur

avoient donné la commission de

tourmenter les impies et les scélérats

sur la terre et dans les enfers. Servius

écrit qu'on appeloit ces déesses
,

Dires au ciel , Furies sur la terre

,

et Euménides dans les enfers.

Elles chàlioient dans le Tarlare , et

tlagelloient avec des serpens et des

flambeaux ardens ceux qui avoient

mal vécu. On les représente coiffées

de couleuvres , tenant des serpens

et des torches dans leurs mains.

Les Athéniens leur avoient élevé un

temple près de lAréopage. Elles en

avoient un autre près de la ville de

Titane , dans un bois sacré sur les

bords du fleuve Asope. Ceux qui

leur offroient des sacrifices ou des

libations de miel ou de vin étoient

couronnés de narcisse , fleur qui

leur étoit consacrée , comme crois-

sant près des tombeaux.

EUMÉNIUS. royez Eumène.

E U M O L P E , fils du poëte

Musée, fut l'un des premiers i>rê-

tres de Cérès dans les mystères

d'Eleusis. Il disputa le trône d'A-

thènes à Erechthée , et périt
,

ainsi que ce dernier , dans le com-
bat. Les Athéniens

,
pour terminer

les dilférens de leurs familles, attri-

buèrent la couronne à celle d'EreclT-

ihée , et le sacerdoce , c'est-à-dire

la dignité perpétuelle d'hiérophante,

à celle d'Eumolpe. Celle-ci en jouit

pendant douze cents ans. Elle déler-

minoit souverainement les cérémo-

nies religieuses , et tout ce qui avoit

rapport au culte des dieux. Eu-

molpe, dit-on, apprit la musique

à Hercule.

t EUNAPE , natif de Sardes en

Lydie , sophiste , médecin et his-

torien sous les règnes de \a!enti-

nien, de Valeus et de Gralieii

,

composa ïîiisloirc des Césars ,
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j^ont Suidas nous a conservé quel-

ques fragmeus. Noxïs n'avons de

lui que les f^ies des philosophes

de sou temps , écrites avec préci-

sion et élégance. A, Junius en a

donné une traduction latine , avec

le texte grec , Anvers , i568, et

1596, in - 8°
, avec les notes de

Hier. Comnielin. On ea trouve

un extrait dans les Excerpta de

legationibus , Paris, 1648, in-fol.,

qui l'ont partie de la Byzantine.
Cette histoire des phiiosoplies est

pleine d'injures. Le but de l'auteur

paroi t être de relever l'idolâtrie. Il

exagère les vertus des philosophes

païeus , et atténuent celles des soli-

taires chrétiens, il insulte même à

leurs martyrs.

EUNÉE , fils de Jason et d'Hyp-
sipyle , fille d'un roi de Thrace

,

régna sur l'ile de Lemnos , et en-

voya des présens en vins aux Grecs
qui assiégeoient Troie. Les Eunides

,

musiciens renommés d'Athènes
,

prélendoient descendre d'Eunée.

t I. EUNOME, célèbre musi-
cien de Locres en Italie. Comme il

disputoit le prix de son art à Aris-

toxène , une cigale vint, suivant

la fable, se poser sur sa lyre, pour

suppléer à une corde qui s'étoit

rompue ; ce qui lui fit obtenir le

prix. En mémoire de cette singula-

rité , les Grecs élevèrent une statue

à Eunome , tenant une kelys , ou
une cythare sur laquelle se reposoit

une cigale.

•;- IL EUNOME ( Eunomius ), hé-

résiarque, natif de Cappadoce , d'a-

bord maître d'école à Constantino-

ple , ensuite disciple d'Aëtius
,
par-

vint à l'épiscopat par la protection

d'Eudoxe
,
palriarclie de Conslanti-

nople^ ce prélat, en l'ordonnant
,

lui conseilla de cacher les opinions

d'x\étius qu'il avoit adoptées. Eu-
iiome , ayant négligé cet avis , fut

déposé et exilé eu divers endroits. 11
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mourut dans sa patrie à la lin du
4"^ siècle. Cétoit un arien outré j et,

pour défendre l'aiianisnie, ditPlu-
quet , « il retomba dans le sabel-

lianisme , dont Arius avoit cru
qu'on ne pouvoit se garantir qu'en
niant la divmité du Verbe. Arius,
pour ne pas tomber dans l'hérésie

de Sabellins
,

qui confondoil les

personnes de la Trinité , lit du père

et du lils deux personnes différentes,

et soutint que le fils étoit une créa-

ture. Eunome dit . non seulement
qu'on ne pouvoit supposer dans l'es-

sence divine un père et un fils
,

mais qu'on ne pouvoit y admettre
plusieurs attributs; et que la sa-

gesse, la vérité , la justice, n'étoient

que l'essence divine , considérée

sous difFérens rapports, et n'étoient

que des noms différens , donnés à la

même chose , selon les rapports

qu'elles avoieut avec les objets ex-
térieurs. » Il rebaptisoit ceux qui

avoieut été baptisés dans la foi de
la Trinité , et croyoit que la foi pou-
voit sauver sans les œuvres. Ses

opinions étoient d'autant plus sé-

duisantes qu'il réunissoit à quelque

talent beaucoup d'artifice. Il sentit

que, pour se concilier des sectateurs,

il falloit joindre à sou opinion quel-

que principe de morale commode.
H enseigna que ceux qui conserve-
roient fidèlement sa doctrine ne
pourroieut perdre la grâce

,
quelque

péché qu'ils commissent. Sa secte

s'éteignit sous Théodose. Saint Gré-
goire de Nysse et saint Basile signa-

lèrent leur éloquence et leur zèle

contre lui.

EUNOSTUS (MythoL), dieu

honoré par les habitans de Tauagia
,

ville située en Achaie, sur les bords
du ileuve Asope. Il étoit rigoureu-

sement défendu aux femmes de pé-
nétrer dans l'enceinte de son ttm-
ple ; et celle qui transgressoit cette

loi , même par distraction ou par

iiiégarde, étoit puuie de mort.
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EUNUS, esclave syrien , ue pou-

vaut supporter les malheurs de sa

couditiou , fit d'abord leiHhousiàste

et l'inspiré de la déesse de Syrie. 11

se disoit envoyé des dieux, pour

procurer la liberté aux esclaves.

Pour s'insinuer dans l'esprit des

peuples , il niettoil dans sa bouche

une noix remplie de soufre eu pou-
dre: il y glissoit adroitement le feu

,

et en soufflant, il paroissoil vomir
des llammes. Ce prétendu prodige

le fit regarder comme un dieu. Deux
mille esclaves

,
pressés par leur mi-

sère , se joignirent à lui, et bientôt

il se vit à la tète de cinquante mille

hommes , avec lesquels il délit les

préteurs romains. Perpenna , en-

voyé contre ces rebelles , les ré-

duisit par la lamine, et fit mettre

en croix tous ceux c^ui tombèrent

entre ses mains.

ÉVODE , l'un des soixante-douze

disciples de Jésus-Chrit, succéda à

aaiul Pierre dans le siège d'Antio-

clie , et >^ souffrit le martyre sur la

fin du 1^*^ siècle.

EUPALINUS, architecte grec,

fils de Naustrophus de Mégare

,

construisit le célèbre aqueduc de Sa-
inos

,
qui traversoit une montagne,

et sélendoit dans une longueur

très-considérable

.

EUPHÉMÉ ( Mylhol. ) , mère de

Crocas , fut la nourrice des Muses.

On lui avoit élevé une statue de

marbre au pied du mont Hélicou.

I. EUPHÉMIE ( sainte
) , vierge

de Chalcédoine, souffrit le martyre

sous Dioclélien , vers l'an 007 de

I. C.

II. EUPHÉMIE ( ^lia Maciana

Euphemia ), femme de l'empereur

Justin I^'' , née dans une des pro-

vinces barbares de l'empire , étoit

esclave , lorsque Justin
,

qui u'é-

loil encore qu'im particulier, en
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devint amoureux. Son caractère

doux, complaisuut , sa fidélité in-

violable, plurent tellement à sou
amant

,
qu'il l'é^jousa et la fit monter

avec lui sur le trône. Son mariage

fut stérile. L'esclavage lui avoit fait

contracter des manières grossières
,

dont elle ne put se défaire sous la

pourpre. ]\lais elle se distingua d'ail-

leurs par des qualités ; et, tant qu'elle

vécut, elle empêcha Justinien d'é-

pouser sa maîtresse Théodora. Elle

mourut avant l'empereur.

EUPIIÉMIUS, patriarche de

Couslanlinople l'an 490 , illustre

par sa science et par ses vertus
,

effaça des deptiques le nom de l'hé-

rétique IMonge , ouvertement déclaré

contre le concile de Chalcédoine. Il

y rétablit celui du pape Félix 111,

qui en avoit été ôlé. Ce pontife lui

refusa néanmoins sa communion
,

parce qu'il conscrvoil les noms de

quelques prélats hérétiques ou sou})-

çonnés de l'être. Euphémius y laissa

celui d'Acace , dout il ne vouloit pas

outrager la mémoire. Le pape Gé-
lase, successeur de Félix , l'excom-

munia peut-èlre trop précipitam-

ment , et le fit exiler à Ancyre par

l'empereur Anastase , eu 49^ . Ce pa-

triarche mourut dans sou exil en

.5i5 , martyr de son opinion. F'oycz

aussi Michel , u° 111.

EUPHÉMUS ( Mythol. ) , fiis de

Neptune et d'Europe , accompagna
les Argonautes dans leur expédi-
tion , et lut aussi léger à la course

qu'adroit à conduire les cliars. U
remporta le prix aux jeux funèbres

célébrés eu riionneur de Pélias.

Après la mort île Tiphys il de» inl le

pilote des Aigonaules. Un roi de

Libye lui fit prébcnt d'une motte

de terre miraculeuse. Euphémus
l'ayant jetée dans la mer , elle fut

à rinstaul cliangée en une île agréa-

ble, couverte d'arbres et de verdurt

.

ce l'ut l'ile Théia.
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EUPÎÎOADFS ( Mythol. ) ,

génie

<]ui présidoil ar.x festins. Les Grecs

plaçoienl sa itatr.e sur leurs labiés
,

lorsqu'ils vouloieut se livrer à la

joie.

* EUPHONON , poète tragique
,

çonteniporaiii de Sophocle et d'En-

ripicie , leur fut préféré dans ces

concours que les Grecs avoient éta-

blis dans leurs fêles , et où plus

d'une fois l'intrigue et la médiocrité

l'emportoient sur le génie et le vé-
ritable talent.

EUPHORBE, nisdePanthus,
illustre troyen , lut tué par Ménélas

à la guerre de Troie. Pylhagoreas-
suroit que son ame étoit celle d'Eu-

phorbe, qu elle a voit passé dans son

corps par la luétempsycose, et qu'il

a voit reconnu dans le temple de
Junou à Argos le bouclier que Mé-
nélas lui avoit enlevé. — 11 y eut

un géomètre phrygien qui porta ce

nom. Ce malhéuiaticieu trouva la

description du triangle, et rechercha

le premier les propriétés de quelques

figures.

t EUPHORION , de Chalcis en
Eubée, bibliothécaire d'Anliodius-

le-Grand , réussit dans la poésie et

dans l'histoire. Ses ouvrages ne sont

point parvenus jusqu'à nous. Quel-
ques anciens le louent : d'autres lui

reprochent de l'obscurité et un slvle

énigmatique. L'empereur Tibère
,

qui l'avoil pris pour modèle dans
la composition de ses poésies grec-

ques , fit placer son portrait et ses

ouvrages dans les bibliothèques pu-
bliques. Cornélius Gallus les tra-

duisit en vers latins , et l'on croit

que c'est à cette traduction que Vir-
gile a fait allusion , Eciog. X. v. 5o

,

où il fait aussi parler Gallus :

Ibo et chalcidico quae sunt niifii rondita versu ,

Cunnina pastoria Siculi niodulahor avenâ.

Euphorion étoit né vers l'an 274
avant J. C.
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t EUPHP,ANOR , l'un ds-s ].lus

célei'.res arlisies de sou temps , tlo-

rissoil dans la i5i* olsnip-i^de , en-
viron 176 ans avant J. C. Il excel-

loit a la fois dans tous les genres
de peinture et de sculpture. Ex-
trêmement laborieux , il avoii lail

un grand nombre de tal;leaux et de
statues en marbre, en bionze et en
argent. 11 paroit être le premier qui
ail su rendre toute la d.gnilé des

héros. Quiuliiieu, après avoir parlé

des plus grands peintres de l'anti-

quité, et dApelleslui même, nomme
enliii Euphranor, qu'il regarde com-
me ayant porté fart au dernier degré
de perfection. Cependant Pline re-
marque qu'il faisoit les corps un peu
trop grêles et les tête- un peu trop
fortes : pourtant Euphranor a laissé

plusieurs traités sur les proportion»
du corps humain. Euphranor avoit
écrit aussi sur la composition des cou-
leurs. Ses ouvrages de peinture sont;
Une suite de tableaux qui représeu-
toient les douze Dieux ; les célè-
bres talileaux d'Ep/icse , où l'ou
voyoit Ulysse, qui

, pour contre-
faire [insensé, atleloilà la charrue
un bœuf avec un cheval ; \m Gé-
néral remettant son épée dans le

fourreau ; le Combat de cavalei'ie

de Grillas
, fils de Xénophon

,

contre les Théhains , commandés
par Epaminondas , ouvrage rempli
de feu et d'enthousiasme; JLatone
au moment où elle vient de donner
naissance à Diane et à Jpollon ;

une Junon , dont on admiroil la

belle chevelure; la Démorralie avec
lepeuple et Thésée. Les statues que
ce grand homme a faites en marbre
ou en bronze étoient , un Paria
très-eslimé pour la beauté de son
expres^sion; la Minerve calulienne

,

ainsi appelée parce qu'elle fut dédiée
au bas du Capitole, par G. Lutatius
Catulus ; une Figure du bon succès

,

qui tenoit d'une main une coupe et
de l'autre un épi avec un i)avot;
les Portraits d'Alexandre et de

a5
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Philippe son père , sur un qua-

drige
;
plusieurs autres Chars ; un

Phi/on et un f'u/cain, d'une r^raade

perfeeùon; deux Statues cohjssa/es

reprësenlanl la Vertu et la Grèce ;

et plusieurs autres ouvrages décrits

par Pline et Pausanias. Ealin, pour

complviter l'éloge de ce grand ar-

tiste , Pline dil qu'il fut toujours

docile aux conseils qu'on lu i donnoit

,

ainsi qu'aux leçons de la nature.

EUPHRASIE ( sainte ) , illustre

solitaire et religieuse de la Thë-
baïde , hlle d'Anligone

,
gouverneur

de Lycie , et parente de l'empereur

Tbéodose l'Ancien , naquit vers l'an

583, et mourut à l'âge de 3o ans.

Lorsque les chrétiens grecs reçoivent

une recluse , le prêtre demande à

i)ieu qu'elle ressemble à sainte Eu-
phrasie.

I. EUPHRATE , l'un des disci-

ples de Platon
,
gouverna la Macé-

doine avec une autorité absolue sous

ie règne de Perdiccas. Il poussa l'a-

mour pour la philosophie à m\ excès

indigne d'un philosophe : il n'ad-

mettoit à la tal)le du roi que ceux

qui avoient cultivé, comme lui , les

sciences et les mathématiquis. Par-

lïiénion le tua après la mort de Per-

diccas.

II. EUPHRATE, philosophe

stoïcien sous l'empereur Adrien,

étant alors dans une vieillesse très-

avancée, demanda à ce prince la

permission de s'ôter la vie, qui né-

loit plus qu'un triste fardeau pour lui

.

Adrien le lui permit , et il se donna

la mort l'an 1 18 de J. C.

-1 ni. EUPHRATE, hérétique,

âe la ville de Péra eu Cilicie , ad-

inettoit trois Dieux , trois Verbes
,

trois SS. Esprits. « Parmi h s phiio-

eophes qui avoient recherché la na-

ture du monde , dil l'abbé Pluquel
,

quelques-uns lavoient regardé com-

me un grand tout , dont les parties
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étoient liées, et ne supposoient dans
la nature qu'un seul monde , comme
Ocellus de Lucanie l'avoit enseigné;

et non pas plusieurs , comme Leu-
cippe , Epiciire , et d'autres pliiloso-

phes le soutenoient. Eu phrale adopta

le fond de ce système , et n'admit

pas celte suite de mondes dilïérens
,

à laquelle des chefs de sectes avoient

recours pour concilier la philoso-

phie ave; la religion, ou pour ex-
pliquer les dogmes. Il supposoit un
seul monde , et disliuguoit dans ce

monde trois parties qui renfermoient

trois ordres d'êtres absolument dif-

féreiis. La première reufermoi l l'Ê-

tre nécessaire et iucréé, qu'il conce-

voit comme une grande source qui

faisoit sortir de son sein trois Pères
,

trois Fils , trois SS. Esprits. La se-

conde partie du monde renlèrmoit

un nombre iulini de puissances dif-

férentes. EnHn la troisième partie

contenoit ce que les hommes ap-
pellent communément le monde.
Ces parties étoient absolument sé-

parées , et dévoient être sans com-
merce entre elles ; mais les puis-

sances de la troisième avoient attiré

dans leur sphère les essences de la

seconde, et les avoient enchaînées.

Vers le temps d"Héi-ode , le fils de
Dieu éloit descendu du séjour de la

Trinité pour délivrer les puissances

qui étoient tombées dans les pièges

des puissances de la troisième partie

du monde. Ce fils de Dieu étoit nu
bomme qui avoit trois natures

,

trois corps et trois puissances. »

L'abbé Pluquet , de qui nous em-
pruntons cet article, ne dit point

en quel siècle vivoit Euphrate.

* EUPHRONE ( S. ) , évêque de
Tours, pelil-fils du B. Grégoire,

évêque de Langres , sacré eu 556,
assista l'année suivante au concile

de Paris , où l'on arrêta des régle-

mens touchant les biens ecclésias-

tiques , les ordinations des évèques
,

et les mariage» illégitimes. La ville
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de Tours ayant été presqne loiite

réduile en cendres par inia suite de

la guerre civile qui s'étoil aiiumée

en France . ce saint évéque doiiiia

des niai'ques éclata\iles de sa cha-
rité. 11 poiirvnt à la subsistance des

pauvres , trouva les moyens de pro-
curer des ressources aux habitans de

la ville, et s'opposa à rétablisse-

ment d'iuie taxe à laqut-lle le comte
Gaison vonloit assujettir le peuple.

Eu 566 , Euphrone assembla clans

la ville épiscopale un concile qui est

appelé le second de Tours, et dans

lequel on lit vingt-sept caïuuîs de

discipline. Ce prélat jouit de la plus

haute considération auprès des rois

Clotaire P"^ et Cbiiribert. On rap-

porte qu'étant en route pour aller à

la cour du dernier, il revint sur ses

pas , en disant que son voyage seroit

inutile
,
parce que le roi éioil mort :

ce qui se trouva vrai. Il fut égale-

ment estimé de Sigeberl, roid'Aus-

trasie : ce tut lui que ce prince choi-

sit pour faire la translation de la

vraie croix dans le monastère de

Ste.-Radegonde à Poitiers. Ce saint

évèque mourut le 4 ^oùt h'jô , et

eut pour successeur saint Grégoire
,

son parent
,
qui est regardé comme

le père de l'histoire de France. — 11

ne faut pas le confondre avec saint

Et'PHRONE, évêqued'Autun,qni eut

beaucoup de parla la lettre adressée

à Thalasse d'Angers , contenant di-

vers réglemens sur les fêtes et le

service divin , sur les ecclésiasti-

ques bigames , etc. , et souscrivit au

concile qui fn' assemblé à Arles , en

.475 , à l'occasion du prêtre Lucide.

Ou ignore eu quelle année il mou-
rut.

I. EUPIIROSYNE ( IMylhol. ) ,

l'une des trois Grâces. F'. Gkacbs.

II. EUPHROSYNE ( sainte ), née

à Alexandrie dans le 5*^ siècle , ré-

sista aux prières de son père Paph-
uiice qui vouloit la marier , et

s'enfuit à l'âge de dix -huit aas

,
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déguisée eu homme , dans un mo-
nastère , où elle fut reçue comme
religieux , sous le nom de Sma-
ragde. Bille vécut 58 aus sans sortir

de sa cellule.

t III. EUPL-JROSYNE-DUCÈNE,
femme d'Alexis Ul , empereur d'O-
rient „ gouverna enlieiement son
foible époux , et disposa de tout dans
l'empire. Celte princesse avoit du
courage , de l'éloquence, de l'esprit

,

de la pénétration ; mais ses lUicurs

étoient corrompues
, et elle adschoit

sa honte. Son orgueil étoit aussi

grand que sa dissolution. Elle fai-

soit porter sa chaise par les ]>areiis

d'Alexis ; et lorsqu'il donnoit au-
dience aux ambassadeurs , elle avoit

à côté de lui un trône aussi élevé

que le sien , où elle se nionlroit

couverte de diamans. Elle eut uu
palais séparé de celui de l'empereur

;

ce qui u'avoit jamais été permis à
aucune impératrice. Alexis avoit
voulu sujîprimer la vénalité des
charges; Etiphiosyne s'y opposa , et

contia la recette du prix de leilr

vente à un de ses favoris. Enfin
ou vint à bout de la rendre sus-
pecte à l'empereur, à cause de ses

liaisons avec uu certain Vatace , ac-

cusé de vouloirusurper la couronne.
Euphrosyne fui chassée du palais en
1178, couverte des habits d'une
femme du peuple, et enfermée dans
uu monastère à l'embouchure du
Pont , u'ayant pour la servir que
deux femmes étrangères, qui à peine
savoieut le grec; mais elle vint à
bout

,
par ses intrigues , de sortir de

sa solitude , et de rentrer en grâce.

Après la conquête de Constautmople
par les Français, eu ] 204, elle prit

la fuite ; et l'histoire , depuis celle

époque , n'eu parle plus.

EUPOLIS
,
joëte comique de l'an-

cienne comédie , éloit d'Athènes, et

florissoit vers l'an 44^ avant J. C.
Il Bion',a sur le lUéàlre dès l'âge de
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17 ans, el fui couronné plusieurs

fols. On dit qu'Alcibiade le lil mou-
rir pour avoir fait des vers contre

lui : dautres prclendeut , avec plus

de raisuu, qu'il périt dans un coui-

l)at naval contre les l,acéùémonicns
,

puisque les Alhéuieus, touchés de

sa mort, firent un décret pour dé-

fendre aux poêles de porter les ar-

mes. Il nous reste de lui un ouvrage

intitulé Seittentue , imprimé à Bùle

en 1Ô60, iu-S".

*EUPOMPE, célèbre peintre et

maillémalicien de Sicyoae , floris-

soil dans la gS^ ol3'mpiade, et fut

le fondateur d'une troisième école

de peinture appelée sicyonisnne ; les

deuxaulres qui éloient établies avant

lui étoient l'école athénienne ou

attique , et l'école asiatique ou io-

îiienne. Qnoiqn'Eu pompe eût appris

les principes de son art d'Euxeni-

das, lorsqu'on lui demandoit quel

ïnaitre ancien il suivoit, il répon-

doit , la nature. Cet artiste fut le

maître de Pamphile , qui enseigna

son art au grand Apelle , et qui con-

courut avec Zenxis.

ÉVREMONT (saint), écrivain

français. Voy. Saint-Evremont.

I. ÉVREUX ( Robert , comte d').

Voyez RoBEKT , n° XII ; vous y
trouverez les différentes mutations

du comté d'Evreux.

II. ÉVREUX. Voyez Essex.

EURICLÉE. roy. Euryclée.

t EURIPIDE
,
poète tragique

,

Grec , né à Salamine l'an 480 avant

J. C. , époque à jamais célèbre par

le destruction de la flotte de Xercès,

et par les journées de Platée et de

Mycale, fut disciple deProdicus pour

l'éloquence , de Socrale pour la

morale , et d'Anaxagore pour la

physique. Les persécutions que ce

dernier s'attira par ses rêveries phi-

ïoeophiques l'ayaal dégoûté de la
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philosophie, la poésie dramatique
l'occupa tout entier. Il s'enfermoit

diUis une caverue pour composer ses

tragédies, et n'en sortoit qu'avec des

chefs-d'œuvre. Elles firent l'admira-

tion de la Grèce et des pays élran-

gcrs. L'armée des Athéniens, com-
mandée par Nicias , ayant été vain-

cue en Sicile, la plupart des soldats

rachetèrent leur vie et leur liherlé

en récitant des vers d'Euripide: ce

poêle Uorissoit du temps de Sopho-
cle. L'émulation qui s'éleva entre

eux dégénéra en inimitié, Aristo-

phane l'immola à la risée publique

dans ses comédies. Euripide médi-
soit sans cesse des femmes , et dans

là conversation, et sur le théâtre : il

se maria pourtant deux lois, et deux
lois il répudia ses épouses. Cette

conduite fournissoit beaucoup à .la

plaisanterie du comique grec. Eu-
ripide lutta d'abord contre le criti-

que avec courage. Les spectateurs

demandant qu'il retranchât quel-

ques vers d'une de ses pièces , il

s'avança sur le bord du théâtre , et

leur dit : « Je ne compose point mes
ouvrages afin d'apprendre de vous

,

mais afin de vous enseigner. » Une
autre fois, ils le blâmèrent de ce

qu'il avoit appelé les richesses le

souverain bien et l'admiration des

dieux el des hommes; mais Euri-
pide les pria d'attendre la fin de la

pièce , où l'admirateur des richesses

recevoit le juste châtiment qu'il

méritoit. Enfin sa fermeté l'aban^

donna ; né très-sensible, et ne pou-
vant soutenir plus long-temps les

railleries des auteurs et du public

,

il se retira à la cour d'Archélaiis
,

roi de Macédoine. Ce prince, pro-
tecteur des lettres , le lit son pre-

mier ministre, si l'on en croit Soliu.

Euripide eut, suivant quelques-uns,

une fin tragique; on prétend qu'il

se promeuoil dans un bois , et qu'il

revoit profondément , suivant sa

coutume , lorsqu'il fut rencontré un
peu à l'écart parles chiens du priuce,
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qui le mirent en pièces. De quelque

l'açon qu'il ait terminé sa carrière
,

les chronologisles placent sa mort

l'an /|07 avant J. CSes os ayant

étu recueillis par l'ordre d'Archélaiis,

et portés à Pella , ce prince
,
qui l"a-

voil toujours beaucoup aime , refusa

de les rendre aux Athéniens lors-

qu'ils les lui firent demander par

leurs ambassadeurs. Euripide tra-

vailloit dilîicilemeut. Le poêle Al-
cestis

,
qui avoil la facilité des mau-

vais écrivains, se vanloil d'avoir

fait cent vei^s dans trois jours, tan-

dis qu'Euripide n'en avoit fait que
trois : «11 y a encore cette différence

entre vos écrits et les miens, dit le

poète au versificateur
,
que les vôtres

dureront trois jours, et que les miens
perceront l'étendue des siècles. »

Disciple d'Anaxagore, et ami deSo-
crale , il répandit dans ses pièces

les leçons de ses maîtres. Il plut aux
sages

, et fut nommé , à juste litre,

le philosophe de la scène. Les ora-

teurs ne furent pas moins charmés
de son éloquence. Il forma Démos-
tbènes ; Cicéron en faisoit ses déli-

ces , et c'est cet auteur que iisoit
,

dans sa litière , l'orateur romain
,

lorsqu'il fut assassiné par Popiiius

Lena. De soixante - quinze tragé-

dies qu'il avoil composées , il ne
nous en reste que dix- neuf ; les prin-

cipales sont , les Phéniciennes ,

Oreste, Médée , ^nclromaque, Ipài-

génie en JuliiJe , Ip/iigénie en
'l'ai/ride , les Troades , Electre,

Hercule , Hippolyle , Hécuhe. Ces

deux dernières pièces semblent a voir

remporté le prix sur toutes les au-

tres. Euripide excelle à exprimer
l'amour, et sur-tout l'amour furieux

et passionné. Il est tendre , tou-

chant
,
pathétique : Racine l'a fait

revivre et l'a surpassé ; mais son

mérite n'en est pas moins grand.

L'art du théâtre ne faisoit que de

naître : aussi Euripide et Sophocle
,

tout imparfaits qu'ils étoient , réus-

sirent autautj chez les Athéniens

que Corneille et Racine pai^mi non.?.

« Leurs fautes , dit un homme d'es-

prit , sont sur le compte de leur

siècle; leurs beautés n'appartiennent

qu'à eux. w II y en a certainement

dans Euripide. Son Andromaque fit

une impression si vive sur les Ab-
dériles

,
qu'ils furent tous atteints

d'une espèce de folie , causée par le

trouble que la représentation de

celle pièce avoit jetée dans leur ima^

giuation. Quoique Euripide fût

moins élevé que Sophocle, le Cor-

neille des Grecs, il savoit cire grand

quand le sujet l'exigeoil : ses ouvrr-

ges respirent une bonne morale; il

l'avoit puisée à l'école de Socrate ;

aussi ce philosophe ri'alloit au ihéd-»

tre que pour enienure les pièces de
son disciple. On n'auroit qu'à louer

Euripide, s'il avoit toujours j-lacé

ses sentences avec art. Les meilleu-

res éditions d'Euripiciesonl celles de
Aide, i.'ioa, 2 vol. iu-8'^; de Plan-
lin , eu 1571 , in-12 ; de Commelin,
en 1597, iu-8° ; de Paul-Etienne

,

en 1604, in-4'' ; enfin , de Josué

Barne, 1694 , in-fol. à Cambridge,
qui éclipsa toutes les autres ; et

qui l'a été à son tour par celle de
Samuel Musgrave , Oxford, 1778,
un vol. in-i|". L'éditeur y a joint

les diverses scolies , et tous les frag-

uuns qu'il a pu trouver, et l'a en-

richie de savantes notes et d'une

Vie de l'auteur. Reckius l'a fait

réimprimer à Leipsick, 1778-1788,
eu 3 loni. formant 4 vol. in-4°

,

avec des notes; il y a joint des ob-
servations de Samuel ftlusgrave.

f,es Iraduclioiis des tragédies d'Eu-
ripide sont , I. Iphigénie

,
par

Thottias Sibîllet , Paris, i5.f)0, in-S".

II Héciibe
,
par Lazare de Ba'îf

,

Paris, 1544 et i.'^ôo, in-8°. III.

Electre
,
pM|^archer, Paris, 1760,

in-i 2. ( ^"^^B Is théâtre des Crées

du père Brtmoy
,
qui a traduit les

plus beaifx morceaux d'Euripide.
)

M. Prévost en a donné une traduc-

tion complète, Paris , 1783-1797 ,
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4 vol. iu -1 2, avec des notes ins-

li'uclives el curieuses. Les preniiers

philologues grecs de ce siècle se

sotiL beaucoup occupés d'Euripide
,

el eaont publié des pièces déU;chées,

avec un grand apparat d érudition

et de critique. Il suffit de nommer
,

outre Musgrave, Marckiand ,\Va]c-

kenner et Brunck ; le travail de

Walckenaert sur les i'ragmens des

pièces perdues d'iiuripide est sur-

tout inruiment précieu:;.

t EUKOPE ( Mjthol. ) , fille cl'A-

géuor , roi de Phesiicie , <H sœur de

Cadmus. , On pf-iend 'jn'uue des

compagnes de Junon avoit dérobé

un petit pot de fiird sur la toilette

de la déesse, pour le tlonuer à Eu-
rope. Elle fut aimé»' de Jupiter, qui,

cj'ant pris la forme d'un taureau

pour lenUSver
,
passa la mer , la le-

lïaut sur sou dos , et l'enipt/rta dans

cette partie du moude à laquelle elle

doana son nom.

EUROTAS, lils de Lelex, se dis-

tingua par sou courage dans une guer-

re que les Lacédémonieiis avo.t'at

déi'larée à lui peuple voisin. Ils al-

leiKioient la pleine lune pour livrer

]}at.".ii'e ; mais Enrôlas , sans écouter

de vains présages, combattit el fut

défait. Désespéré , i! se jeia dans le

fleuve Himère
,
qui prit dès-lors le

nom d'Eurotas. C^ fleuve, célèbre

par les vers des poètes anciens, of-

IVoil d;;s iioids ornés de uiyrles et

de iauri.-rs. lis furent témouis de

i'enievemput d'Héitne , et ce fut

près l'.'eux que Jupiter, prenant la

îigureduii cygne , sédui:it Léda.

EuuYAI.E (Euryaius), héros

troveu , suivit Eaée après ia ruine

de Troie, cl fut célèbre par sa ten-

dre arailie pour Nisus. Ces deux
jeiiues guerrier.s.éla^Hjkrés de luiit

dans le camp des I^H^s, y firent

un grand carnage. Eurycde fut in-

vesli eu relouniant à la ville ,Ni-

îus courut au secours de son ami

,
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et offrit même sa vie pour lui ; niçois

voyant qu'il ne pouvoit rien oIjU-

nir , et qu'Euryaie venoit d'expirer

à ses yeux , il se perça de son épée,

el mourut sur le corp» de son ami.

Cet épi.«;nde dn pocme de l'Euéide

est aussi touchant qu'agréable.

ELTiYALÉ (Euryaie), fille de

iVIinos , el mère d'Orion, fut aimée

de Neptune..— Il y a eu une autre

EukyalÉ , reine de..- Amazones
,

qui secourut .iEétès, roi de Cohiiide,

conlve Ptîrsée ; niie troisième, fille

dclH'oJlus, roi des Argitns : enfin ,

une des Gorgobes portoit aussi ce
'

nom.

EURYCr.ÉE, petite-fille de Pisé-

nor , étoil d'uiie rare bi-aulé. Laerie,

roi d'iiaqiie , l'fcheta fort jeune pour

le prix de vuigi bœufs, ujais il ne
la traita poip/i en esclave, il eut

pom* elle les mêmes égards ()ue pour

sa femme , et lui confia l'enfance

d'Ulysse. Ce fut elle qui la première

reconnut ce prince au retour de ses

longs voyages.

I. EURYCLÈSfut un célèbre de-

vin d'Athènes, On croyoil qu'il por-

toit dans son ventre le génie qui

l'inspiroit, ce qui le fil surnommer
Eiigasdimalàe. îl eut des disciples

qui furent apiielés de son nota Eu-
ryclaïdes et Engaslrides.

II. EURYCLÈS , fourbe de Lacé-

démone, s'élant rendu à Jérusalem
,

et ayant gngné les bonnes grâces dn
roi Hérode cl de ses enfans , décou-

vroit aux uns les secrets des autres

pour en avoir de l'argent. Il fut

cause par ce moyen de la mort d'A-^

lexandreet d'Arislobule. Ce perfide

étant retourné dans son pays, eu fut

chassé par ses concitoyens.

EURYDAMAS, vigoureux athlète

de Cyrène, remporta le prix du
ceste aux jeux olympiques. Un coup

de son adversaire lui brisa plusieiu*
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dents, n:als il les avala sans témoi-

gner aucune douleur
,
pour ne pas

lui laisser seulement soupçonner

l'effet de sa force.

t I. EURYDICE (Mythologie),

fcmme d'Orphée. En luyant les

pojrsuitcsd'Aristee, Euiydice l'utpi-

«juee par un serpent , de la )norsure

duquel elle mourut le jour même
de SCS noces. Orpliëe , inconsolable

de cette mort, l'alla chercher jus-

fiue dans les enfers, et touclia, par

les charmes de sa voix et de sa

lyre, les divinités infernales. Pluton

et Proserpine la lui rendirent , à

condition qu'il ne regarderoit point

derrière lui
,
jusqu'à ce qu'il fût sorti

des sombres royaumes. Orphée, se-

lon le récit de Virgile , ne put maî-
triser ses regards, et perdit sa femme
pour toujours.

II. EURYDICE, dameillyrienne,

que Plutarque propose comme un
modèle. Quoiqu'elle fii t dans un pays

barbare et qu'elle se trouvai avancée

en âge, elle se livra à l'étude pour
être en état d'instruire elle-même
ses eufans .-

III. EURYDICE, femme d'Amyn-
tas , roi de Macédoine , donna quatre

enfans à sou époux ; trois tils , Ale-

xandre, Perdiccas et Philippe, et

une iille nommée Euryone. La reine

,

amoureuse de sou gendre, lui promit

l'empire et sa main ; mais ces dons

funestes dévoient être le prix de la

mort de soi\ mari. Euryone préserva

sou père de ce malheur , en lui dé-

couvrant les détestables complots de

sa mère. Amyntas eut la foiblesse

de lui pardonner. Après sa mort
,

Eurydice sacrifia à sa fureur ambi-
tieuse Alexandre, son tils aîné

,
qui

avoit succédé à son père. Perdiccas,

son autre lils, placé sur le trône

après Alexandre
,
périt comme lui.

Les historiens ne nous disent point

si ce monstre fut puni de ses for-

fait». Pliilippe ,. son Irolsièiue ^s
,
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père d'Alexandre-Ie-Grand , se mit
en garde contre ses embûches , et

régna paisiblement.

IV. EURYDICE, fdled'Amyntas,
niariéu a son oncle Aridée, fils na-
turel du roi Philippe. Andée monta
sur le trône de IVIacédoine , après

Alexandre-le-Conquérant ; mais la

reine tint seule le sceptre. Celte

femme ambitieuse, qui gouvernoit

despotiquement sous un roi titulaire,

écrivit a Ca'-sandre de se joindre à

elle contre Polyprrchon, qui rame-
noii Olympias de l'Ëpire avec sou

petit-hls Alexandre ; et Roxane
,

mère du jeune roi Cassandre , vole

à la lête de l'élite de ses troupes en
I\Iacédoine; mais lorsque les deux
armées furent en présence , le« Ma-
cédoniens abancFonnèrent le parti

d'Eurydice , pour se ranger du côté

du jeune Alexandre, qu'ils regar-

doient comme leur prince légitime.

Olympias fit percer de flèches Ari-

dée, et obligea sa femme de s'ôler

elle-même la vie, lui donnant à

choisir du poison , du poignaid ou
du cordeau. Elle s'étrangla l'an 5i8
avant J. C.

EURYLOQUE , compagnon d'U-
lysse , fut le seul qui ne but point de
la liqueur que Circé fit prendre aux
autres pour les changer en bètes.

EURYMAQUE (Mythol.), parent
d'Ulysse , un des plus audacieux
amans de Pénélope , insulta Ulysse

à son retour , le prenant pour un
mendiant ; mais celui - ci , ayant
tendu l'arc que personne n'avoit pu
courber , il lui perça le ccsiir d'une
flèche.

EURYNOME ( Mythol.
) , dieu

des enfers, se nourrissoil de la chair

dès morts. On iui avoit élevé dans

le temple de Delphes une statue où
il étoit représenlé avec un visage:

neir , montrant de longues dents et.

; assis s»r ]a geau d'un vautour..
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EURYNOMÉ ( Mylhol. )
, lille de

î'Océau, fut aimée de Jupiter qm la

rendit mère des Grâces. Ou Ui r,-
préseuloil coinine femme jusqu'à
3a ceiiiline, el comme poisson pour
le bas du corps. Elle avoii uu temple
en Arcadie, OLL sa statue étoit sus-
pendue par des chaînes d'or. Ce
temple ne souvroit jamais qu'une
fois l'an.

EURYPYI.E , roi de la Cyrënai'-
que, renommé pour la sagesse de
ses conseils

, fournit aux Argo-
nautes les moyens de se garantir
des écueils , et de se dégager des
bancs de sableqni se Irouvoient sur
leur passage dans le lacTritonide.—

•

Un autre EuRYPYLE fut un fameux
devin

,
qui ?e trouva à la prise de

Troie. Dans le pillage de celle ville

,

il lui écliut un cclfre où étoit la

statue de Baccli us : à peine i'eul-il

ouvert, qu'il devint furieux. 11 ne
fut guéri de sa folie qu'après avoir
consulté l'oracle de Delpiies.

ËURYSACE , fils d'Ajas , com-
battit son oncle Teucer , el lui ravit

ses états. Les Athéniens ne lui en
reu<lirent pas moins les honneurs
divins.

EURYSTHÉE, fils de Stélé-

ïius, roi de Mycène. Son père ayant
usurpé la couronne qui appartenoil

à Hercule , ce héros en fut si irrité ,

que , dans un de ces accès de fureur

auxquels il éloil sujet, il tua le fils

que ce prince avoit eu de Mégare.

Lorsqu'il fut guéri de celle maladie

par Médée, il alla consulter l'oracle,

qui lui ordonna
,
pour expier son

crime , de se soumettre à Euryslhée,

el de laire tout ce qu'il lui ordoniie-

roit. Celui-ci , secondant la haine

de Juuon contre Hercule, manda ce

héros à sa cour , et , dans l'espérance

de le faiie périr, lui imposa plusieurs

travaux qui paroissoient impossi-

bles. Mais il fut trompé ; car Hercule
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sortit victorieux de tous les dangers
auxquels il l'avait exposé, et s'ac-
quit une gloire immortelle. Eurys-
lhée péril dans un combat contre
Tiiésée

,
qui n'avoit pas voulu lui

iu reries desceiidans d'Hercule ré-
fugiés à Athènes.

EURYTHE ( Mythologie
) , roi

d'ŒEthalieet père d'iole. Ayant pro-
mis sa tilie à celui qui remporleroit
sur lui la vuloireà la lutte. Her-
cule se présenta , et le vainquit

;

mais Eurylhe ne voulut pas la lui

donner. Hercule le tua d'uu coup
de massue, et enleva lole.

EURYTHÎON ( Mythol.), cen-
taure

, ayant voulu fatre violence à
Hipp'xiamie , fut ia cause du combat
sanglant que les lapilhes livrèrent

aux centaures lorsqu'on célébroit les

unes de Pirilhoiis. Eurythion- eut
les oreilles et le nez coupés par les

lapilhes; d'autres disent qu'il fut

lue par Thésée, qui l'assomma sous
le poids d'un énorme vase.

* EuSDEN ( Laurent
) , poète

anglais, né au comté d'Yorck, mort
en 1750, élève du collège de la Tri-
nité à Cambridge , fut poète lauréat

en 1718, ce qui lui attira l'inimitié

de plusieurs antres poètes
,
particu-

lièrement de Pope, qui le plaça dans
sa Dunciade. Il fut recteur de Co-
niugsby an comté de Lincoln , où il

mourut en 1730. On trouve p/u-
s/eii/s poë.mes de lui dans la collec-

tion de Nichois,et ils ne sont pas
lout-à-fait à dédaigner.

I. EUSÈBE (saint), Grec de
naissance

, succéda au pape saint

Marcel le b février 3io, et mourut
le 21 juin de la même année.

t IL EUSÈBE - PAMPHYLE
,

évêque de Cé^arée , naquit vers la

fin de l'empire de Gallien. On ne
sait rien de sa famille ; on ignore

même le lieu de sa naissance. Il
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s'unit de la plus étroite amilié avec

Paniphyle, prêtre de Césarée. Son
ami ayant été martyrisé en ôog , il

prit son nom. Eusèbe setoit adonné

de bonne heure aux lettres sacrées et

prol'anes. On disoit « qu'il sa voit

tout ce qui avoitélé écrit avaiil hii.w

11 établit à Césarée une école
,

qui

fut une pépinière de savans. Son
mérite le ht élever sur le siège de

cette ville eu 5i5. L'ariauisme se

répandoit alors sur l'Eglise et l'em-

pire ; Eusèbe fut un des fauteurs se-

crets de celle secte. Les ariens
,

flattés d'avoir daus leur parli un
homme tel que lui, le firent nom-
mer à l'évéché d'Antioche , afin que

80U élévation rejaillit indirectemeal

sur leur secte. 11 refusa ce siège.

CfuLslanlin lui sut bon gré de sou

refus, el depuis l'iionora de son es-

time et de sa confiance. Au concile

de Nicée , en 025 , il avoit été placé

à la droite de ce prince. 11 y analhé-

matisa leserreursd'Arius: mais il eut

quelque peine à souscrire au mol
de consiibstautiel que les Pères

ajoutèrent à sa formule. Il assista
,

en 53 1 , avec les évèques ariens , au

concile d'Antioche , où saint Eus-
lalhe fut déposé: ce fut alors qu'il

refusa ce siège. Quatre ans après , il

condamna saïul Athanase , de con-

cert avec les évèques des conciles de

Césarée et de Tyr. Le saint évcque

refusa de se trouver dans ces assem-
blées, parce qu'il détestoit les arli-

fices d'Eusèbe, el qu'il redoiiloii son

crédit. Les prélats assemblés à Jéru-

falem le députèrent à l'empereur

Constantin, pour défendre le juge-

ment qu'ils avoieut rendu contre le

défenteur de la divinité de J. CEu-
.sèbe obtint le rappel de l'hérésiarque

Âriuset l'exil d'Alhanase, et mourut
vers l'an 558 , laissant beaucoup
d'ouvrages dignes de passer à la

postérité , qui en a une partie. Les
principaux snut , L His/oire ec-

clésiastique , en dix livres, depuis

l'avéueineut du Messie jusqu'à la
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délàile de Licinius. C'est le plus

considérable de tous ses écrits ; i(

lui a mérité le titre de Fère de
L'Histoire ecclésiastique. Il peut

tenir lieu des historiens originaux

des trois premiers siècles. Eusèbe

rejelle les narrations fabuleuses avec

plus de soin que n'ont fait saint

Epiphaue el tant d'autres ancien?.

Son style , sans agrément el saus

beauté, est plutôt celui d'un compi-
lateur que d'un historien. 11 avoit

plus de iinrsse dans le caractère que

dans l'esprit. 11 garde le silence sur

l'arianisme dans son histoire. Quel-

ques auteurs lui avoient donué la

qualité de saint, et L'suard le plaça

même dans son martyrologe. Mais
,

malgré ses apologistes , sa sainteté

est demeurée équivoque. Baro-

niusl'oia du martyrologe romain
,

et y mit Eusèbe de Samosale. De
toutes les éditions de l'histoire ec-

clésiastique d'Eusèbe, la plus correcte

est celle de Henri de Valois , dans la

Loileciion des historiens ecclésias-

tiques grecs, 5 vol. m-foUo, à Paris^

eu 1G69; puis en 1677 , avec une
version en latin

,
qui a mérité l'es-

time des savans; ensuite augmentée
el revue à Cambridge, 1720, trois

vol. in-fol. Le président Cousin en
a donné une excellente traduction

en français, Paris, 1675
, 4 ^'oL

in-4'^ , ou Ami-terdam , 1722 , 6

vol. in-i 2. II. J.a vie de CoTistautiiiy

en 4 livres. C'est un panégyrique
sous le titre d'histoire. Elle forme
la deuxième partie du tome premier
de l'Histoire de l'Église de Cousin

,

in- 12 , qui manque quclquelois
;

el quand elle y est , il s'y trouve

6 vol. m. Uue Chronique
,

qui
renfcrmoit les événemens depuis la

commencement du monde jusqu'à la
20*" année du règne de Constantin.

La traduction qu'en fit saint Jérôm»
nous a fait perdre une partie de
lorigiiial , d'autant plus précieux,
qu'Eiisèbe enlassoit dans tous ses

ouvrages les passages des auteurs
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les plus anciens. Joseph Scaligc-v a

prcteudu nous donner lonic I.i chro-

nique d Eusèbe , doui il avoil ra-

m;issë les i'ragmens e|)arsdaiis difte-

rens écrivains. Ou Ironve ,"eu edcl,

que son édition, imprimée à Ams-
terdam, chezjauson, iG-fiS, in- loi.,

est |)resque toute conforme à la tra-

duction de saint Jérôme. IV. Les li-

yj^s De la préparatlun et de la

fWrno/istratluii éi^tingélique. C'est

letraitélephis savant que i'aatiquilé

nous fournisse
,
pour déaîoncrcr la

vénlé de la religion chrélieune cl la

fausseté du paganisme. De vi;3gt

livres, don'i Ja iJér/îcnslration évan-

géliqne éloil composée, il ne nous
en reste que dix. Le commencement
et la tin du premier livre et du
dixième irianqnent dans toutes les

éditions ; mais Fal^ricir.s les ])i'.blia

en 1725 , dans sa BiJiliothèque des

auteurs qui traitent ds la religion.

La meilleure édition de la Prépara-
tion et de la IJénwnsiralion est

celle de Paris, en 1628, en 2 vol.

in-folio , avec nue J^ersion nou-
velle des quinze livres de la Prépa-
ration par François Vigicr, jésuite,

augmentée de noies de Donat , de
Rich. Monlaign, et de Zenob. Ac-
cioli. V. Des C'oinmc/Haircs S7jr les

Psaumes et sur Isaïe
,
publiés par

dom Bernard de Monlfaucon , dans
les deux premiers tomes de la Col-

lection des Pères grecs , à Paris
,

1706 ; in-fcl. 11 n'y a du commen-
taire sur les psaumes que ce que

le .savant éditeur en a pu trouver

dans les anciens raar.«scrits, c'esl-à-

dire ce qu'Eusebe a l'ait sur les 11g
premiers psaumes. On trouvera

dans cet ouvrage des jireuves de

sou arianisme. VI. Des Opuscules
qui portent son nom, et que le P.

Sirmond ht imprimer en latin l'an

1643, àParis, iii-8''. Onpeul voir les

passiges des anciens pour et contre

Eus'-be, recueillis fort exactement par

Valois, ù la tète de l'édition de son

Histoire eccléiia6tic|ue. On a aussi

EUSE
d'Ensèbc Onomasiicon tirhium et

lo'-orum sacrœ Scripturœ, nnj)ri-

mé avec los noies de Boufrénus et

de Le Clerc, Amslerdani , 1707 ,

in-folio.

in. EUSÈPiE, évèque de Pe-
rjte, puis de Nicomédie , enfin de

Couslanlinople , favorisa le parti

dvirius, et l'abjura au concile de
Nicée ; mais celle abjuralion forcée

ne l'empètlia pas de convoquer,
quelque temps après , mi concile en
Bilhynie , où A mis fut rétabli avec

pompe
.^ I^es troubles qu'il exciloit

dans rCffUss forcèrent Cunslanlin ào
l'envoyer en-exii. II peignit Arius

aujjrès de l'empereur comme le

plus ortliodoxe dis hommes , et

Athanase conmsc le plus lemuant. 11

accusa cehii-ci d'avoir mis un tribut

sur les "Égyptiens, d'avoir favorisé

la rébellion d'ini cerlaiuPhilumeme;
et, pour accabler plus sûrement ce

prélat, il as.sembla des conciles , le

fit déposer, exiler, et fit recevoir

Arius. Il fut élu par force évèque de

Constantinopie , l'an 538 , après

l'injusic déposition de Paul dont il

ambilionnoit la place. Eusèlie de

Césarée'rénaudoitsourdement l'aria-

nisme ; Euselje de Nicomédie eu
tiioit vanité. 11 fut chef de parti , et

voulut l'être. Ses sectateurs furent

nommés euséiMens. Quelques mois
avant sa mort, en Oiji, U ht ad-

mettre dans mi concile d'Antioche

les opinions ariennes comme des

points de foi. luisèbe de Césarée, le

voulanl faire passer pour un saint,

loue jusqu'à ses défauts ; mais ce

sont les éloges d'un homme de

parti qui veut canoniser sou chef.

IV. EUSÈBE -iblISSÈNE, ainsi

nommé parce qu'il étoil évèque

d'Emèse , fut disciple d'Eusèbe de
Césarée, et mourut vers 4t>9- On lui

attribue plusieurs Ouvrages ,
qui pa-

roissenl être d'auteurs plus récens.,

Vujez KiLAiRii , u° III.
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Y V. EUSEBE { saint ),'cvêque

lie Verceil au 4* siècle , meriUi ce

si^'ge par des mœurs tlouccs et mit:

piété tendre , et sij^iiala sou zèie pour

la loi au coticiîe de Milan , eu 5j5. Il

proposa d'abord de faire souscrire

tous les évèquss à celui de Nicée
,

avant de irail» r aucune affaire ; mais

l'empereur CoiisUv,ice,s'élant rendu

uiailre de l'assemblée, lit souscrire

la plupart des évcqu'S à la condam-
nation d'Athanajt. Ceux qui resis-

lèreul furent bannis. Eusebe éloit

de ce nombre. Apres la mort de

l'eujpereur , il retourna à son église.

Il parcourut la Grèce , lliiyrie ,

rilalie ; et par-lout il opposa une
digue aux progrès de l'arianisme. 11

mourut en 070. On croit que c'est

le premier qui joignit la vie monas-
tique à la vie cléricale. An niilitu

de la Ville , il vivoil avec ses clercs

comme les moines du désert. Les

églises s'empressoient de lui deman-
der des évèques. On lui attribue luie

Version laitue des Evangélisles
,

que Jean-André Irici a fail imprimer
à Milan eu 17/48, in-4°- Qnaud cette

version ne seroil pas de saint Eusèl^e

de Verceil , elle ne laisseroit pas

d'être précieuse. On trouve deux de

ses lettres dans la Bibliothèque des

fères.

VI. EUSEBE (saint), évêqne de

Samosale, illuslr» par sa fol et par

sou amour pour l'Église , fut d abord

lié avec les ariens. Le siège d'An-
tioclie étant venu à vaquer, ils con-

vinrent avec les orthodoxes de choi-

sir Mélece pour le remplir. Ils con-

lièrent à Eusèbe le décret de cette

élection; mais saint Mélèce s'élant

aussitôt déclaré pour la foi catholique,

les ariens , appuyés ])ar fempereur
Valens , résolurent de le déposer.

Eusèbe , averti de leur pernicieux

dessein , se retira dans son diocèse

avec l'acte qu'on lui avoit confié. On
fit courir après lui, et l'envoyé de

l'empereur le m«uaça d« lui faire
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co!i|le.r la n;aiu droite, s'il ne ren-

doil lacté d'élection ; mais Eusèbe
jirésentant .ses deux mains , dit

avec lermelé a qu'il se les laissevoit

coHjJcr
,
plutôt que de se dessaisir

de cet acte , à moins que ce u fût

en présence de tous ceux qui le lui

avoieiil mis en dépôt. » Cet é\èque
souscrivit à la loi de Nicée dans le

co.icile d'Anliocbe en 5;)5, et se

trouva à Césarée en Cappadoce , l'an

071 ,
pour élire saint ijasile éveque

de cette ville , à la prière de saint

Grégoire de Nazianze le père. La
Iffuielé a\ ec laquelb^ il s'opposa aux
ariens lui attira une foule de tra-

verses. Valensl'cxila en Syo. Durant
cet exil , il se déguisoit en soldat

pour aller consoler les orthodoxes

persécutés , fortibant les foibles et

animant les forts. Après la mort ci»

sou persécuteur , Eusèbe se trou \ a

au concile d'Antioche en 578 , et y
soutint la di\iiuté de Jésus-ChrisL.

U parcourut ensuite diverses églises

d'Orient. Ayant voiihi mettre Maris

en possession de l'évèché de Dotique

en Syrie , une femme arienne lui

jeta sur la tète une tuile qui le biessu

àiijort. Avant d'expirer , il demanda
la grâce de celle malheureuse et de

ses complices.

t VIT. EUSÈBE OT/ ErsÉBius
,

avocat à Coustanlinople , s'éleva
,

n'étant que simple laïque , contre

l'hérésie de Neslorius, et ht une pro-
testation au nom descatholiques. De-
venu évèque de Dorylée en Phrygie
au 5^ siècle, il se signala avec la

même zèle contre Eutychès. Cet lié-

rélique étoit son ami : il tâcha de
le ramener au catholicisme ; mais
n'ayant pu y réussir, il se rendit sou
accusateur dans un concile de trente

évèques , assemblé à Constautinopie.

Ses sectaires s'en vengèrent en le

faisant déposer dans celte assem-
blée, qui fut nommée le brigandage

d'Ephèse. Eusèbe se trouva encoie

au concile général de Clialcédoiiie
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en /i5i , et inoiiml peu de temps

après.

i-T. EUSÉBTE (Flavie), femme
de lempereiir Cotislance , tiaus le

4" siècle , née à 'l'hessaloiuque
,

(l'une latnille coiisiiiane ,
avoil de

la beauté, des j^racHS, des vertus,

de l'esprit , et du goiH pour tous les

arts. Le dépit qn'flle eut de n'avoir

point d'eufaus la porta à faire don-
)ier uue polioti a Hélène , sœur de

Constance el femine de Julien , afin

de la reiulre stérile. On dit même
qu'elle corrompit la sage-feuririe de

celte i)rincesse, el que, dès qu'elle

fut accouchée, cette sage-feinnie ht

périr l'enfaul. Eusébie mourut %ers

56i , emportant les regrets de ses

sujets dont elle étoit la bienfaitrice.

Ce fut elle qui engagea Constance à

donner à .lulien le litre de César. Ce
prince lit sou Panégyrique qui nous

reste.

II. EUSÉBIE (sainte) oi/YsoXT.,

fille d'Alijaud , seigneur fraui^ais
,

naquit en 607, el fut hlleule de la

reine Nanlilde. Dès l'âge de douze

ans , elle lui éiueabbesse du niouas-

lere de Hamei près de Marchieuue.

Sa piété el sa bienfaisance lui ont

mérité la canonisation.

lU. EUSÉBIE, abbesse du

monastère de Saint-Cyr ,
ou Saiul-

S-iuveur, à Marseille. Lorsque les

Sarrasins fu^enl une invasion en

Provence l'an 'joi
,
pour conserver

sa virginité, elle se cou])a elle-mèine

le nez ; el ses religieuses rimilèreul.

Les Sarrasins étant entrés dans le

monastère et se voyant frustrés

dans leur brutale passion , massa-

crèrent Eusébie el ses saintes com-
pagnes

,
qui étolenl au noudne de

quarante.

* EUSTACE ( Maislre ) ,
poëte

français du 1 a" siècle , dont le nom
s'esl encore écrit , Eustcckc , Oace ,

Cause, Jfuistare, ilstavc , Vace

,

EUST
T^arce ,

J'oice, IVace , Jf'islace
,

ïf'itace , est auteur du roman du

5/ i/^, qu'il ht paroilre en 11 55. Cet

ouvrage, écrit en vers ,
contient la

chronologie fabuleuse des prétendus

premiers rois d'Angleterre, que l'au-

teur croit être les descendans de

Bru tus, hIsd'Enée, qu'il fait aborder

dans celte ile , el dont il nous donne la

suite jusqu'à sou temps. La date de la

composition de ce roman est mar-

quée à la fin , et ne laisse aucun douls

sur le temps de sa publication. La

bibliothèque impériale en possède

plusieurs manuscrits, parmi lesquels

on distingue celui indiqué sous le

11° 7537 ,'^in-fol. Le roman du Brut

lui abrégé ,
en iJîgi

,
par Jehan

Vaillanl de Poilhiers
,
par le com-

mandement de Pierre- le - Saut
,

écuycr conseiller du roi de France,

et de sire Loys , duc de Bourbon.

Moréri a mai à propos confondu

maislre Eustace avec un autre poète

nommé EusTAcr, li Painlres , né à

Rhi'ims
,
qui llorissoit dans le 1

5®

siècle , et dont les productions se

trouvent dans les manuscrits de la

bibliothèque impériale , fonds de

Can^e, in-8°. Celui-ci fut regardé

de son temps comme uu Ires-ljon

poète ; ses chansons nX. autrèspoésies

qui ont en général l'amour, le prin-

temps ou la galanterie pour objet

,

oui un toiir délicat , et ne manquent
pas d'harmonie. 11 y eut encore dans

le 13'' siècle un Eustace on Eus-
lache , d'x\mieus, dont le surnom
indique la patrie

,
qui est auteur de

quelques
,
pièces parmi lesquelles on

distingue le joli fabliau (ht Boucher
(l'ylbhevil/e, qui se trouve clans le

manuscrit de la bibliothèque impé-

riale , n° 7218, in-fol. Il est im-
primé dans le quatrième volume de

la nouvelle édition de Barbazau, et

r,e Grand d'Aussi l'a mis au nombre

des traductions qu'il a publiées.

l. EUvSTACOR t>t. s \ iNT-PiERRK-

Voxez S.iis-r-PiruKE, n" L
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II. EUSTACHE DE RiBAUMONT.

f'oyeZ RiBAUMONT.

t m. EUSTACHE (Barlhéleini ),

professeur d'aiialoinie el de niëde-

cuie à Rome vers l'au i55o , est

auteur des Tabulœ anatomicœ
,

publiées à Rome en 1714 ^ in-fol.
,

avec les noies de J. M. Lancisius
,

réimprimées à Amsterdam eu 1722
,

même iormal, et dont la meilleure

édiliou est celle de Veuise , 1769,
iii-fol. Ces tables ou planches sont

très - propres à faire couuoitre la

structure du corps humain. On les

trouve aussi dans le Theatrumaiia-
iD/niciirn de Manget. Albain les a

])ubliées de nouveau à Leyde , 1 7/J4 ,

in -fol., avec des explications la-

tines. Nous avons encore d'Euslache

,

I. Opuscula , Delfl , 1726, iu-8°.

II. F.roliani coUectio pocum qnœ
surit apud Hlppocratcm , Venise

,

i566 , ia-4°.

*1V. EUSTACHE ( David )
, Fran-

çais , et ministre protestant
,

pas-

teur de l'église de Montpellier
,

lut député, eu 1669, parle synode

national de Londres, pour présenter

son adresse au roi , et le discours

(ju'il prononça en cette occasion lui

fit une grande réputation. Il a com-
posé quelques Sermons el quelques

Trailés de controverse.

* V. EUSTzVCHE ( Jean-Martin )

,

né àGambatesa, philosophe et mé-
decin très-savant, publia, en 1677,
la r^ie de Gallen, et en i585 , un
commentaire sur le livre du même,
intitulé Iniroducllo seii Medicus

,

accompagné d'un petit ouvrage
ayant pour litre : De medicincBan-
tiquitate. — Jean -Nicolas Eus-
TACIIE, de la famille du précédent

,

publia , en 1 608 , Opuscutum de
acre situaue Betieventanœ civi-

tatis.

t I. EUSTAtÎiE (saint),

»é à Side eu Paniphylie , d'abord

EUST 3i^7

évéque de Bérée, ensuite d'Antioche

en 32,'i , se distingua au concile

de Nicée par son zèle et sou élo-

quence. Les ariens, excilés par Eu-
sèbe de Niconiédie

,
prélat intrigant

el vindicatif, conspirèrent sa perte.

On suborna une femme publique,

qui soutint avec !^erlncnl qu'elle

avoit eu un enfant de lui. Sur cette

fau.-se accusation , il fut déposé , el

exilé
,
par Constance , à Trajano-

polis , où il mourut vers 537. Eus-
talhe fut un des premiers qui com-
Ixittirenl l'ariauisme ; il le fil avec

autant de 'clarté que de force. Les

anciens vantent beaucoup ses ou-
vrages; nous ue les avons plus, el

c'est une véritable perte , s'il est

vrai qu'ils eussent le mérite que So-
zomèneleur suppose. On lui attribue

un Traité sur la Pj tàcnisse , mis
au jour en 1629, in-4", par le sa-

vant Allatius , avec un autre Traité

sur l'ouurage des six jours
,

qu'il

donne aussi à- Eustathe. Ce dernier

écrit, qu'on croit être d un auteur

plus récent, parut à Lyon en JG24,

in-4°. On le trouve aussi dans la Bi-

bliothèque des Pères.

Il, EUSTATHE, moine grec

du 4*^ siècle , si foiiemenl entêté

de sou état, qu'il condauiuoil tous

les autres états de la vie
,

joigiioit.

à cette prétention d'autres erreurs

qui furent déférées au concile de
Gangres :

1° 11 condamnoil le ma-
riage, elséparoit les femmes de leurs

maris, soutenant que les personnes
mariées ne pouvoienl se sauver. 2°

Il défendoit à ses sectateurs de prier

dans les maisons. 5° Il les obligeoil U

quitter leurs biens comme incom-
patibles avec l'espérance du paradis.

4° 11 les retiroit des assemblées des
autres lidèles

, pour en tenir de se-

crètes avec eux, et leur faisoil por-
ter un habillement particulier. 5° 11

vouloit qu'on jeûnai les dimanches,
et disoit que les jeLiiics ordinaires de
l'Eglise éloient iiiutiles , après qu'où
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avoit atteint uu certain degré de

pureté qu'il initigiaolt. 6° Il a voit

en horreur les chapelles bitics en

riionueur des tnurtyrs, et k:s assem-

blées qui s'y taisoienl. Plusieurs

femmes , séduites par ses discours
,

quittèrent leurs maris, et beaucoup
d'esclaves s'enfuirent de la maison
de leurs maîtres. On dcléra la doc-

trine d'Euslalîie au concde de Gau-
gres ; elle y fut condamnée l'an

01^2.

t III. EUSTATHE , évêque de

Tliessalonique dans le i
2'' siècle

,

et habile grammairien , a laissé des

Commentaires su 1 Homère et sur

Denys le Géographe. Son travail

sur le poëte grec est fort étendu et

très-estimable ; 11 a saisi la force et

l'énei-gie de son original , et la fait

sentir à ses lecteurs. Outre les notes,

ou trouve dans son ouvrage des dis-

sertations historiques et philosophi-

ques écritesavecbeauco\ip de sagacité.

On lui attribue aussi, mais sans aucun

fondement , le roman d'ismène et

Isménias
,
publié par Gilbert Gaul-

min, Paris, 1618, in-8°; et La Haye,

174/1, iii-52 . Teucher en a donné une

nouvelle édition à Leipsick, 1792,
in-8°. Cet ouvrage a été traduit eu

français parde Beauchamus, La Haye
(Paris), 174a, in-8", ligures, el

réimprimé à Paris 1797 , in-4'' , avec

figures coloriées. Colletet en avoit

aussi donné une traduction fran-

çaise , Paris, 1626 , in-b°, et Lelio

Carani une autre en italien, Venise,

1 36o , in-S". On est certain à pré-

sent que cet ouvrage est d'un nommé
Eumalhes, grammairien obscur du

13" siècle, qui se rachoit sous le

nom d'Eustalhius. ( Voyez Beau-
champs. ) La meilleure édition des

Commentaires d'Eustathe sur Ho-

mère est celle de Rome, 1542 à

i.fifx) , en grec, i\ vol. in-fol. Celle

de Froben , i559 et ifjSo , 2 vol.

in-folio, est moins estimée. 11 en a

paru à Florence, en 1750, 5 i et 55,

EUTE
"S vol. d'une nouvelle édition , avec
les notes et les traductions d'Alexan-
dre Politi et d'Auloiue-Marie hal-

vini, qui n'est pas aclievée. A fégard
des Commentaires sur Denys , ils

ont été souvent réimprimés depuis

I 547 ,
qu'ils furent publiés par Ro-

bert Etienne avec le seul texte.

t EUSTOCHIE ou Eu.sTOCHiuM,
(sainte), vierge romaine, de la fa-

nulle des Scipiou et des Emile , il-

lustre par sa piélé et par la conuois-

s.mce des laug\ies , fut disciple de
saint Jérôme dès l'au 383. Elle svuvit

sou maître en Orient , et se renferma
ensuite

, avec sainte Paule sa incre
,

dans un monastère de Bethléem
,

dont elle fut supérieure. Une troupe

de forcenés, suscités par les péla-

giens , allèrent dans celte ville où
ils maltraitèrent les vierges et brû-
lèrent leurs maisons. Eustochie eut

beaucouj» ne peine à se délivrer du
feu et des armes qui l'euvironnoieut.

Elle mourut trois ans après, t'est-à-

dire en ^jig.

EUSTRATE, célèbre archevêqu»
de ]Micée au 12*" siècle, soutint avec

force le sentiment des Grecs sur la

procession du Saint-Esprit, par un
Traité qui se trouve man;"icrit dans
plusieurs bibliothèques. Léo Allalius

lait mention de cinq autres Traités
du même auteur ; mais nous n'avons
rien d'imprimé de lui que quelque»

Commentaires sur Aristote : lu
ylnalyticd

,
grœch , Venise , 1 556

,

in-fol. In Ethicâ
,
grœcè , Venise,

1 j.îb" , in-fol. , et latine , Paris, 1540,
in-folio.

EÙThXNlUS , sophiste grec , a

publié une Varaplirase sur le poëme
(V Oppieii sur la cliasse aux oiseaux.

Erasme Wmding a l'ail imprimer
cet ouvrage d'après un manuscrit du
Vatican, à Copenhague, en 1702,
in-S". Il est divi?é en trois livres ;

le prejiiier traite des Oiseaux a'g
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}}io'ie ; le second des Oiseau.v am-
phibies; le troisième, des manières

de prendre les oiseaux. Ou ignore

le temps où vécut Eutecnius, et sa

patrie.

EUTERPE (Mythol.) , l'une des

neuf ."Muses , inventa la tlùte : c'est

elle qui préside à la musique. On la

yeprtist'uie ordinnivenient sous la

figure dune jeune tillo couronnée tle

lleurs, teiuml des papiers de mu-
sique, inie tinte, des l);;ulbois , el

îiyaut d'autres i:!Slriimens de son art

auprès d'elle. Sou nom signilioit celle

qui sait plaire.

'; EUTHYCRATE , sculpteur de

Sîcyone , fils et disciple de Lysippe,

iloris'ioil dans la 120^ olympiade: il

s'appliqua principalement àobj^erver

les proportions. Les statues d'Her-
cule et à\llexandre lui acquirent

une grande réputation, aussi-bien

que sa Méiléc, qui éloil traînée dans
lin char à quatre chevaux , et un
groupe d'un combat à cheval qui lut

mis à l'entrée de la caverne où Tro-
phonius rendoit ses oracles.

I. EUTHYME , fameux athlète
,

combattit long-temps, suivant la

fable, contre un fantôme qui, se

voyant vaincu, s'évanouit. Les Te-
mésiensdonnoient chaque année à ce

fantôme une tille pour sa nourriture,

afin qu'il ne tuât plus ceux qu'il ren-

coutroit. Euthyme parvint à une
extrême vieillesse , el disparut sans

qu'on put assurer sa mort. On lui

érigea deux statues, l'une à Témèse,
l'autre à Olympie. Pliue rapporte

qu'elles furent toutes les deux frap-

pées de la foudre le même jour.

Voyez [>YBAS,

II. EUTH Y-\1E, dit le Grand
( St. ) , d'abord supérieur général de
tous les monas'erps de ?tlt-lilene eu
Arménie , devint abbé d'une multi-

tude de soUlaires eu Palestine , et ne
se borna pas aux exercices monasti-
ques. Il convertit uu grand uorabre
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de Sarrasins, combatlit les ncslo-

riens et les euiycbieus, fit abjurer

leurs erreurs à beaucoup ds mani-
chéens , ramena l'impératrice Eu-
doxie à la foi orihndoxe , et devint

l'oracle de l'Pglise d Orient. 11 mou-
rut le ^o janvier 47Ï, dans sa 96*

année. Son culte, établi dabord en
Palestine, passa dans les autres égli-

ses d'Orient.

EUTHYMÈMES, Marseillais,

éloit contemporain de Pylhéas. Il fit

des voyages au sud , comme sou con-

citoyen en avoit lait au nord : mais
la relation en est perdue , ainsi

qu une Chronique qu'il avoit com-
posée.

;- I. EUTHYMÎUS .surnommé le

Syncelle^ patriarche de Conslaati-

nople , natif d'Isaurie , avoit éié

moine , et fut mis l'an 90G à la place

de Nico'as-ie-Myslique, que l'empe-

reur Léon VI avoit chassé de sou
siège. Ce prince le choisit pour son
confesseur; mais Alexandre II , suc-

cesseur de Léon , bannit Eulhymius
el rétablit Nicolas. Il mourut en exil

l'an 920.

•;- II. EUTHY?,IIUS - ZIGAEE-
NUS, moine basilieu du 1

5*^ siècle
,

composa, par ordre de l'empereur
d'Orient, un traité contre toutes les

hérésies. Cet ouvrage, intitulé Pa-
noplie , est \n\e exposition et une
réfutation de ton tes les erreurs, même
de cjlles desMahométans. U fut tra-

duit en latin par im chanoine de
Vérone , en lôSb , et depuis il a été

inséré d'aus la grande Bibliothèque

des Pères. On a encore de ce savant
moine des Commentai/es sur les

Psaumes, sur les Cantiques, sur
les E\augiles , littéraux , moraux et
allégoriques , avec des notes et ad-
diiions de Ch. F. Malhaeus, Leip-
sick ,. I 792 , 5 vol. in-8^. .Mais ses

allégories sont moins déraisonnables

que celles des commeulalemsde sou
temps.
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-;- EUTICHE ( Eulychius), savant

jïnlriaiche d'yVlexaiidrie depuis yôS
jusqu'eu g'\o,a. laissé des yJniiales

eu arabe
,
peu exactes pour l'histoire

et la, chronologie, ainsi que la plu-

part des autres histoires arabes, Lon-
dres, 1642 , in-4". Depuis , Pococke

los pubha à Oxford en 161 9, avec une
version latine, eu i volumes in-4°.

Seldeu prétend prouver par ces An-
nales que, dans les premiers siècles

de l'Eglise, il n'y avoit point de dif-

férence véritable entre les prêtres et

les évoques ; ilaais le savant Asse-
înanni lui a déiuonlré le contraire.

EUTICHÈS. rojez EuTYCHÈs.

EUTOCIUS, d'x\scalon , commen-
lateur d'Apollonius cl d'Archimède,
sous l'empire <ie Juslinieu , est un
des mathématiciens les plus intelli-

^eus qui aient tleuri dans la déca-

dence des sciences chez les Grecs.

Ses deux Commentaires sont très-

bons , et on leur doit bien des traits

sur l'histoire des mathématiques. Le
premier se trouve dans l'édition

d'Apollonius, par Halley, le deuxiè-

me a été publié à Baie
,
grec et latiu,

en 1 544 1 m-fol.

tLEUTROPE,histonenlatmdont
on ignore la patrie et la naissance.

On conjecture qu'il avoit vu le jour

dans l'Aquitaine , et l'on sait qu'il

exerça de grandes charges. Il dit lui-

Tnêine qu'il porta les armes sous Ju-

lien, dans sa malheureuse expédition

conlre les Perses ; mais le rang qu'il

obtint dans les armées nous est in-

coimu. Plusieurs croient qu'il fut

sénateur
,
parce qu'ils trouvent en

tète de son ouvrag'i le litre de Cla-

ilssime
,
qui ne se donnoit qu'aux

membres du sénat. Nous avons de

lui un Abrégé de l'Histoire ro-

maine , sous le titre de Breviarum
Jlerum Romanorum , eu dix livres,

dejîuis la fondation de Rome jusqu'à

l'empire de Valens , auquel il le dé-

dia. Sou ouvrage eut uue telle ré-
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putation que Capiion, qui éloit uu
auteur célèbre de son temps, comme
le remarque Suidas , en fil vne %er-
sion ou paraphrase en grec. Il y en a
une autre faite par un certain Pœau-
bus. Eulrope avoil composé divers

écrils sur la médecine, sans être mé-
decin. Son Histoire est le seul de ses

ouvrages qui nous reste. Cet abrégé,

quoique court, est assez bien fait ;les

évéuemens principaux y son texposés

avec netteté , mais sans élégance.

l/al)bé Lezeau en a publié une Tra-
duction française avec des notes

,

Pans , 1717 , in- 12. On en a encore

une plus nouvelle , Ppris , lîarljou
,

1S04, in-i2. La première édition

de cet auteur est de Rome , i47'
,

in-fol. ; celle ad usum deinhini
,

in-4" , est de i683 ou 1726. Il est

imjjrimé, avec une P^ersion g'cc-

que, à Oxford, 1703, in 8"; à Leyde,

1729 et 1762 , in-S". Delliu eu

donna une édition latine en 1746
ou 1 754, in- 12 , à Paris , chez Bar-
bon

, avec les observations de Tau-
ueguy Le Fèvre. Elle est très-bien

exécutée , comme la plupart des

livres sortis des («resses de cet ar-

tiste. Elleaélé réimprimée eu 1795 ,

par les soins de M. Caperonnier. On
distingue encore l'édition donnée à

Leipsick , 1796, in-8° , avec les

notes de Ch. Henr. Tzchucke.

t II. EUTROPE, fameux eunuque
sous l'empire d'Arcadius , et son plus

cher favori, parvint aux premières

cViarges , et fut même élevé au con-

stilat. Son insolence , sa cruauté et sa

lubricité soulevèrent tout le monde
contre lui. Gainas, Goth

,
général

romain , fit révolter les troupes , et

ne promit de les apaiser qu'à con-
dition qu'on lui livreroilla lêted'Eu-

trope. Arcadius, pressé , d'un côlé
,

pa. la crainte , de l'autre
,
par les

prières de ta femme Eudoxie
,
que

l'eunuque avoit menacée de faire ré-

pudier , le dépouilla de toutes ses

dignités, et le chassa du palai;<. Eu-
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Ivope, livré à la vengeance du pu-

blic, se sauva dans une église. Ou
voulut l'en arracher ; mais St. Jean-

Chrysoslome apaisa la populace par

\\n sermon qui passe pour UTi chef-

d'œuvre d'éloquence. Au bout de

quelques jours , l'eunuque sortit de

son asile. Ou lui lit son procès ; et

cet homme qui avoil osé aspirer au

trône impérial, perdit la tète sur

un échafaud l'an Sgg.

EUTROPIE, sœur de Conslantin-

Îe-Grand , et mère de Népotien
,
qni

parvint à l'empire , mais dont il ne

jouit que vingt-huit jours : sa mère

fut assassinée avec lui par les parti-

sans de jMagiience.

EUTYCHE. rojez Euticue.

t EUTYCHÈS , hérésiarque , se

retira , dès sa première jeunesse
,

dans un monastère près Constan-

tinople. Sv'S vertus et ses lumières

charmèrent tous ses confrères , qui

le choisirent d'une voix unanime
pour leur abiié. Il passa toute sa vie

dans les exercices de la pénitence la

plus austère, et ne sortit de sa soli-

tude que pour aller combattre les

erreurs de Nestorius ; mais , crai-

gnant de tomber dans le nestoria-

iiisme, quiadmettoit deux personnes

en J. C. , à cause des deux natures

que lui attribuent les catholiques , il

supposa que lt?s deux natures étoient

tellement unies
,
qu'elles n'eu fai-

soient qu'une. Il confondit ainsi les

deux natures en nue seule , ahn d'être

plus sûr de ne pas admettre «u J. C.

deux personnes comme Nestorius.

Eutychès ne voulut pas qu'on dit

que J. C. étoit consubstantiel à son

père selon la nature divine , et à

nous selon la nature humaine. Il

croyoit que la nature humaine avoit

été absorbée par la nature divine
,

comme une goutte d'eau par la mer,

ou comme la matière combustible

jetée dans une fournaise est absorbée

par le feu; en sorte qu'il n'y avoil

T. \T.
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plus en J. C. rien d'humain , et que

la nature huuiaine s'étoit, en quelque

sorte , convertie en nature divine.

Etisèbe , évèque de Dorylée , ami
d'Eutichès et son admirateur , ayant
tenté vainement de le ramener au ca'

iholicisme , se rendit son accusateur

auprès d\i concile de Conslantiuople,

convoqué en 44^ i P'''*"
Flavien, évè-

que de celte ville. L'hérésiarcjue ,

ayant persisté dans ses sentimens,

y fut condamné , déposé du sacer-

doce , du gouvernement de son mo-
nastère, et excommunié. L'austérité

de ses mœurs lui avoil fait des par-

tisans; l'eunuque Chrysaphius , fa-

vori de l'empereur l'héodose-ie-

jeune, étoit son ami. Il obtint de

ce prince qu'on assembieroit un
autre concile pour revoir les actes

de celui de Constanlinople , et que
Diosccre , évèque d'Alexandrie, au-
tre partisan d'Eulychès , en auroit

la présidence. C'est celte assemblée

qu'on a nommée le Ei-igaridage d'E-
p/ièse. Enlychès y fut absous, sans

autre explication qu'une requête

équivoque, dans laquelle il décla-

roil en général qu il anathématisoit

toutes les hérésies. Flavien et Eu-
sebe, ses adversaires, furent non
seulement déposés, mais cruellement

miltrailés. JMarcien , successeur du
Théodose , lut plus favorable à la

doctrine catholique. Il fit assembler,

en l\b\ ^ le concile de Chalcédoine
,

le 4*" générai. L'eutychianisine y fut

proscrit, DioRcore déposé, et la paix

rendue à l'Eglise. Cependant uu
moine nommé Thécdose souleva

plusieurs de ses confrères contre le

concile de Chalcédoine. 11 mit dans

son parti l'impératrice Eudoxie,
veuve de l'empereur Théodose II,

qui lui donna une retraite dans sou

palais enPalcstine. Appuyé par cette

princesse , il se ht déclarer évèque

de Jérusalem , après avoir chassé Ju-

vénal le légitime évèque. Une foule

de moines qui vivoient des libéra-

lités de l'impératrice , se répandant
2li
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dans toutes les maisons

,
pviblioient

que l'empereur vouloit rétablir le

neslovianisme , et par cet artifice

excitoient des séditions. On alloit

mettre le feu aux maisons des par-

tisans du concile de Clialcédoine ; la

province éloit hvrée au tumulte et

au brigandage : il fallut que Marcien

envoyât des soldats pour conleuir ces

théologiens turbulens. Théodose fut

chassé. Marcien , connoissint l'esprit

querelleur et pointilleux des Grecs,

fit plusieurs lois pour défendre de

disputer publiquement sur la reli-

gion. Ses édils ne pure, • arrêter la

fureur dogmatique des èutycliieus.

Cette hérésie, qui s'étendit beaucoup

dans l'Orient , se divisa à la longue

eu plusieurs branches. Nicéphore

n'en compte pas moins de douze.

Les uns étoient appelés ScJ/erna/ici

ou Apparentes
,
parce qu'ils altri-

buoieul à J. C. un corps fantasti-

que ; d'autres Théodosieiis , du nom
de Théodose , éveque d'Alexandrie

;

d'autres Jacobiles, du nom d'un

certain Jacob ou Jacques : cetle bran-

die s'établit en Arménie , où elle

subsiste eucon.' , et d'où elle se ré-

pandit en Egypte et en Syrie. Les

autres sectes principales nées de l'eu-

tychianisme, sont les T/téopaschiies,

qui prétendoient que, dansla passion

deJ. C. ,c'étoit la divinité qui avoit

souffert : les Acéphales , c'est-à-dire

sans chef ; les Sécér/ns , ainsi nom-
més d'un moine appelé Sévère

, qui

monta sur le siège d'Antioche l'an

."il 3 : ou les appela encore Corriip-

tlcoles et Incorriiplicoles. Les Sévé-

rins se partagèrent encore en cinq

factions : savoir , les Agnoëres ou

Agttoifes , les partisans de Paul ou

les Mé/a/ws , c'est-à-dire les Noirs ;

les Aiigélites ; enfin les Adrlaîes et

les Canonites.

* EUTYCHIDE , sicyonien , de

l'école de Lys >, e , fit ptnir Denys,

lyran de Syracuse , la statue de Ti-

mûslhèni: , athlète qui remporta le
|
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prix du stade aux jeux olympiques.
C'est ce môme Kutychide , du Pau-
sanias

,
qui a fait pour les Syrien»

d'Antioche cette figure de la For-
tune qui étoil en si grande véué-
ration parmi les peuples. l\Iais le

chef d'œuvre de cet artiste est la

statue duJleuue Enrôlas, qu'il exé-
cuta en brouzedune manière si par-
lai le, que le travail, dit Pline, éloit

plus coulant que les eaux du fleuve

même.

L EUTYCHIEN, pape et martyr,
successeur de Félix en janvier 275,
ordonna que l'on enseveliroit les

corps des martyrs dans des tuniques

de pourpre. Il fut martyrisé lui-

même le 8 décembre 280.

*}\\. EUTYCHIEN , un des plus

puissans favoris d'fiéliogabale,doué

d'un esprit enjoué et bouffon , sut

tellemenl captiver la faveur del'em-
pereur

, qu'il fut nommé préfet du
prétoireet ensuite consul. Ou ignore

l'époque de la naissance et de la mort
de ce favori.

EUTYCHIUS. F-uyez Edtiche.

EUTYCHUS ,
pauvre ànier de

Piome , rencontré par Auguste
,

qui sortoit de celle ville pour aller

livrer la bataille d'Actium. Auguste
demanda à l'ànier son nom , il

signifioit en grec Fortuné; sou àue
s'appeloit Nicon, c'esl-à-dire vain-
queur. Auguste prit ces noms pour
\n\ heureux présage, et, après avoir

remporté la victoire , fit bâtir un
temple , où il fit placer la statut*

d'Eutychus et de sou àne.

EUTYME. rojez Eutiiyme.

t EUTYQUE (Euiiduus),
patriarche de Constantinopie

,
pré-

sida au couciie lecuménique de celte

ville en r)33. H avoit élé d'abord

moine d'Amasée dans le Pont; il

fut élevé sur le siège de Constanli-

nople par Justiuien, à qui il avoit

plu. Cet -eiupercur, a_>«nt adopté
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l'opinion des incorruplibles ( qui

i-outeuoieut que le corps de J. C
ii'avoil élô susceptible ci'aucuiie al-

téialion, et u'avoit jamais enduré
la faim, la soif, ni aucun autre

besoin naturel
)

, consacra ce sys-

tème par un ëdit. Eutyque refusa

de l'adopter, et fut disgracié et exilé

l'an 565 , après avoir été déposé
dans un synode. A la mort de Jus-

tiiuen, il fut rétabli sur son siège.

Ce fut alors qu'il composa un Tiaiié
lie la liésurrectlun , dans lequel il

souletioit que le corps des ressusci-

tes suroit si délié, qu'il ne pourroit

plus être palpable. La fureur des

Grecs dans ce siècle et dans les sui-

vaus fut de disputer , sans relâche
,

sur des questions insolubles. Saint

Grégoire, député du pape Pelage 11

,

lit abjurer à Eulyque son opinion.

Ce patriarche mourut peu de temps
après , en 58i , à l'âge de 70 ans.

* EUX ( Berlaud ) , cardmal et

îirchevèque d'Embrun, né à Blan-
tliac dans le diocèse d'Uzès, s'ap-

liliqua au droit civil et au droit ca-
non dans lesquels il fit de grands
progrès. Il eut d'abord la prévôté
(l'Embrun , et en 13^5 il eu fut

nommé archevêque. Benoit XIl l'en-

voya eu Italie en i555 , et deux ans
après il l'éleva au cardinalat , et le

nouima vice-chancelier de l'Église.

H fut ensuite évèque de Sabine, et

alla
, en cjualilé de légat de Clénieut

VI, en Italie, où il assista à l'élec-

tion il'Inuocent VI. Ce prélat mou-
rut à Avignon en i.'SôS , et laissa en
vers saphiques l'Hisioiie de la pas-
sion et de la rnort ds I. C. .

EUXENE, Phocéen, aljandonna
sa patrie, et conduisit nue colonie
grecque dans ks Gaules. On le ro-
g;!rde comme l'un des fondateurs de
Marseille.

^ EUXINIDAS
, peintre grec

,

IKiroii avoir dû sa réputation plutôt

EVER 4o3

à son discipls Aristide le Thébam
,

qu'à son talent personnel. Voyez
Aristide , n° V.

1 1. EUZOIUS,diacred'x\lexaudrie,

fut déposé en même temps qu'Arius

par saint Alexandre , évèque de cette

ville, et condamné an concile de
Nicée; mais ayant présenté, en 355 ,

à l'empereur Conslantiu, une con-
fession de foi orthodoxe en appa-
rence , il fut nommé évèque d'An-
lioche l'an 061 ; ce qui fut causa

que les catholiques commencèrent a

tenir leurs assemblées à part, Jl

mourut eu 376.

ÉVÈMEKTON (Mylhol.), dieu d^

la médecine , honoré par les liabi-

tans de Sicyoue
,
qui lui offroient

des sacriiices après le couclier du
soleil. Son nom signilioit celui qui

fait passer d'/icureux jours. On le

croit le même que Télesphore.

* EVERDiNGHEN ( César Van ) ,

peintre et architecte, né à Aicmaèt
en 1606, mort en 1679, léussissoit

également dans le portrait et dans
l'histoire. 11 n'éloil pas moins habile

dans l'architecture , et le célèbre ar~
chilecle Van Campen le choisit pour
faire en relief l'holel qu'il fit cons-
truire. La ville d'Alcmaër possède
plusieurs de ses tableaux , tels que
les voleis qui renferment le buffet

d'orgue dans la grande église. Il y a
représenté la Défaite de Goliath

,

et le Triomphe de David. Il a
peint dans les butes de cette ville

un grai.d tableau où l'on voit la
'

noblesse et les chefs des arquebusiers
de la milice bourgeoise : toutes ces

ligures sont de graudenç naturelle tt

eu pied. Plusieurs autres talileaux

se trouvent aux environs , à Ro-
terdam , à La Haye , et dans les

principales villes de la Hollande;
mais ils sont rares et peu connus
ailleurs. César dessinoit bien, et co-
lorloit avec vigueur: sa louché,
aaoïnue foudile, csl dévidée : il dis-
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posoit ses sujets avec jugement, et

ses tableaux d'histoire sont compo-
sts avec feu.

KVIPPE, e'pouse de Piërus, roi

de Macédoiue , célèbre par sa sa-

gesse , sa beauté et sa fécondité,

eut de HOU époux neuf filles, dont

la naissance exposa ses jours. Ce
furent les Piérides.

* EVOLI (César d' ) , nol;le Napo-

litain, vivoil dans le iG'^ siècle. On
a de lui, 1. DelV ordinanze e hat-

taglle , avec un nouveau Tratlato

(legll nllogiamenti di cainpag/ia
,

Rome, l'iSlS, in-fol. II. De dhi/iis

atlrlbutis , Venetiis, 1673, in-8°.

* ÉWALD ( Jean ) ,
poète danois

très-origmal et plein de verve , né

à Copenhague en 174 '» e"t à lut-

ter sans cesse contre la mauvaise
fortune; car pendant quelque temps
il fut simple soldat au service de

Prusse et à celui d'Autriche , et

vécut dans l'indigence jusqu'à sa

mort, arrivée à Copenhague le 17

mars 1781. Il se fil d'abord con-

noilre par un ouvrage eu prose,

intitulé Le Temple du bonheur.

Ses poésies porte)rt l'empreinte du
génie d'Ossian. Parmi ses écrits dra-

matiques, on estime sur-tout La
Jlorl de Balder , composée dans le

goût des pièces de Shakespéar. Ses

ouvrages ont été imprimés à Co-
penhague, en 4 vol. iu-8'', depuis

1781 — 1791, avec des gravures de
Chodowiecki.

* EWES ( sir SvMONnsd'), anti-

quaire anglais , né en iGo:i à Cox-
den, au confté de Dorset, mort en

i65o, élève de Cambridge, s'est

beaucoup occupé de rassembler des

matériaux pour l'Histoire de la

Grande-Bretagne. Charles T'' 1^- créa

chevalier , et en 1641 il le fit ba-

ronnet. Ce[ieudant , au commence-
ineat de la gueire civile , d'Eweï

EXPI
prit parti contre le roi ; mais il fut

chassé du parlement, soue quelqu«
soupçon de royalisme. Cet auteur

a compilé le liecueil des Jcles de
tous les parlernens sous le règne

d'Ellzabelh
,
qui a été publié eu

1GS2 , in-fol. 11 a aussi écrit sa Vie
parllculière, qui se trouve dans le

Desiderata curiosa de Peck.

EXKSESTUS, tyran de Phocée,
avoit deux bagnes dont il se servoit

pour prédire lavenir. Il les frappoit

l'une contre l'autre, et prétendoit

reconnoitre au son ce qu'il devoit

faire. Après les avoir consultées , il

annonça le jour de sa mort.

1 1. EXPILLY (Claude d'), cheva-

lier , seigneur de laPoépe, conseiller

du roi
,
président an parlement de

Grenoble, ami et disciple des plus

célèbres jurisconsultes de son temps,
naquit à Voiron en Dauphiné l'an

i56i, et mourut à Grenoble en
iG3G, âgé de 70 ans. Henri IV et

Louis XllI se servirent utilement

de lui dans le comtat Véuaissin , en
Piémont et en Savoie. Cetoit un
homme très-estimable, ami des gens

de lettres. Il crut être à la fois ora-

teur, historien et poète; mais il ne
remplit bien aucun de ces titres. Ses

Plaidoyers , imprimés à Paris,

in-4'', en 1612, ne sont plus lus.

Ses Poésies
,

publiées d'abord à
Paris en iTjgG, puis à Grenoble en

1624, 'Q-4°; et la Fie de Bayard,
in-12 , jGôo, ne méritent guère da-
vantage de l'être. Sou Traité da
VorthograpJie française , Lyon ,

in-fol., 1618, ne renferme qu'une

théorie peu judicieuse, et une pi"a-

tique bizarre et hors d'usage. Le
magistrat valoit mieux eu lui que

l'écrivain. T'oyez sa Vie, Grenoble,

iGGo , in-4°
,
par Boniel de Châ-

lillon, avocat général à la chambre
des comptes de Dauphiné.

t II. EXPIELY (Jean-Ioseph),
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«lianoine-lrésiorier du chapitre de

Sainte - Marine à Tarascou , ne à

Saint - Reniy eu Provence , d'une

famille assez obscure, en 1719,
eml)rassa l'élal ecclésiastique , et

annonça de bonne heure son goût

jjour les voyages et l'étude de la

géographie. 11 employa tous ses re-

venus et les fruits de ses épargnes à

le satiblaire. Après avoir parcouru

une partie de l'Europe et les côtes

d'Afrique pour en vérifier les situa-

tions, il revint dans sa patrie, et s'y

occupa à mettre en ordre le grand
nombre d'observations intéressantes

qu'il a voit faites sur le climat , les

mœurs, la population , les rapports

politiques de diverses contrées. Ses

travaux lui méritèrent l'association

aux académies delMadrid, de Stock-

holm et de Berlin. Il mourut dans
les premières années de la révolu-

tion, après avoir rempli avec succès

une carrière bienfaisante , laborieuse

et utile. Ou lui doit, I. Cosmogra-
phie , 1749, iu-fol. 11. Uclla casa
Mi/ano, 1753,111-4°. m.Pu/jc/w-
rographie , 1765, in-S*^. Ce livre,

l'uu des premiers ouvrages de l'abbé

Expilly , est une assez mauvaise
compilation de chronologie , d'his-

toire, de géographie; et le style ^ à

peine français, n'en rachète pas les

erreurs. 11 l'ut imprimé à Avignon
,

et ne se répandit guèi'e ailleurs.

IV. Topographie de l'Uriivers
,

1758 , 2 vol. in-8". 'V. Description
de l'Jnglelerre , de l'Ecosse et de
l'Irlande, 1709, in-i2. VI. I)e la

Population de la J'rance , 1765 ,

in-folio. Cet ouvrage important ren-

ferme des notions exactes sur l'elat

des récoltes, des consommations et

de tous les produits de l'industrie

française. Les écrits d'économie po-
litique relatifs à la population qui

a voient paru jusqu'alors furent ef-

facés par celui-ci. VII. Dictionnaire
géographique des Gaules et de la

France, 1762-1770, G vol. in-fol.

Quoifjue celle graade ealrenrisc soit
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restée impaifaite, quoiqu'il s'y soit

glissé quelques erreurs inévitables

dans nu long travail, l'ouvrage oflre

d'abondantes recherches : phisieurs

articles sont curieux; mais on s'est

plaint que quelques-uns sont traités

avec trop de précision, et d'autre»

avec trop d'étendue. Le style, ainsi

que celui de tous les oun rages de

l'abbé Expilly, est assez incorrect.

VIII. Vci\\.Manuelgcugrcplte, 1 7>S2,

iii-18. C'est un précis de géographie

assez bien fait, et peut-être le seul

des livres de l'abbé Expilly qui res-

tera .

* in. EXPILLY [ L.-A.), curé de

Saint -Martin de Morlaix , député

du clergé de Saint-Pol-de-Léon aux
états-généraux de 17S9. Chaud par-

tisan de la révolution, il fut , eu
avril 1790, membre du comité char-

gé d'examiner et de publier le Livre
rouge. Le 22 juillet, il fit un raj)-

port contre le droit de propriété du
clergé; et en décemWe, il prêta son
serment civique et religieux. Ses

principes lui valurent l'évèché de
Quimper , auquel il fut nommé en
1791. H ])érit à Brest, sur l'écha-

faud révolutionnaire, avec tous l«s

membres de l'administration dépar-
tementale du Finistère, accusés ds
fédéralisme, etc.

EXUPÉRANCE, préfet des

Gaules, et parent du poète Rutilius ,

éloit de Poitiers. Son frère Quinli-
lien , retiré à Bethléem

, y mencit
une vie d'anacliorète. Ce fut , à ce

qu'on croit, à la prière de celui-ci
,

que saint Jérôme écrivit à Exupé-
rance la lettre que nous avons en-
core

,
pour l'exhortera renoncer aux

espérances du sitcle, et à se consa-
crer uniquement au service de Dieu.
Cette lettre resta sans effet. Exupé-
rance, occupé à rétablir lès lois dans
rAquilaine, fut tué vers ran4^4>-
à Arles, daus nue bédiiiou mili-

taire.
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I. EXUPÈRE, célèhie rhéteur

de Bordeaux, enseigna l'éloquence

avec applaudissement à Toulo'ise

et à Narhonne. Dans celte dernière

ville, il en l[)Onr disciples DaluKice et

Hannibalien, neveux de l'empereur

Constantin. Ces deux princes pro-

curèrent à leur nifitre, l'an S55
,

la prét'eclure d'une province d'Es-

pagne, qu'il gouverna long-temps.

Exupcre, après avoir amassé de

Jurandes richesses dans ce poste , re-

vint dans les Gaules , et mourut à

Caliors. J^\yez Maurice, ix'^ I.

1 11. EXUPÈRE ( saint ) , évèque

de Toidouse, s'illustra par sa cha-

nté durant une grande famine.

Après avoir distribué tous ses biens,

il vendit encore les vases sacrés d'or

et d'argent, pour assister les pau-
vres. Saint Jérôme lui a dédié son

Corarnen taire sur le prophète Za-

charie. Saint Exupère mourut vers

417 ,
plein de jours et de vertus. —

Il ne faut pas le confondre avec

saint ExurÈRE, évèque de Bayeux
a\\i{ siècle. Celui-ci, honoré encore

sous le nom de saint Spire, est \\\\

des premiers évèques rjui appor-
tèrent le llambeau de lÉvangile en
Neuslrie, aujourd'hui Normandie.

EYBEN ( Huldéi-ic ) , savant ju-

risconsulte, né àNordeii, l'an ifiag,

d'une famille noble , conseiller et

intercesseur à Helœstadt
,
puis juge

dans la chambre impériale de Spire

,

eiilin conseiller au conseil aulique

He l'empereur Léopold , mourut en

1699 , laissant des ouvrages impri-

més à Strasbourg en 1708, in-l'ol.

On ne les connoit guère en France,

quoique estimés de leur temps.

I. EYCK (Hubert "Van)
,
peintre

,

né en i5fiG à Alaseick, au diocè.se de

ï.iège, eut pour disciple son frère

Je.'u Eych
,
plus connu sous le nom

de Jean He JBriiges. Voyez Bp.ugiîs.

Hubert fit divers tableaux pour
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Philippe-le-Bon , duc de Bourgo-

gne , qui lui donna des marques pu-
bliques de son estime. On admin?

parmi ces tableaux celui des f'ieA-

lards adorant L'agneau sans tachf
;

on y compte 53o tètes , sau.s qu'il y
eu ait deux qui se ressemljlent ; il

se voit à Gaud où 011 le lient lermé,

à l'abri des injure-s de l'air, pour eu

conserver le coloris
,
qui est encore

aussi éclatant que dans les premiers

temps. Il mourut en 1426 , à 60 ans.

— 11 y a eu du même nom un profes-

seur d'humanitéà Utrechl, sa pairie,

qui a laissé des J.-'ocsies /alints
,

ignorées, sur lesquelles on ht ce dis-

tique épigramniatique ; mais pour

l'entendre , il faut savoir que Van
Eyck , en Hollandais , signifie

C/iéfie.

Cùm tua durilie superent epii^rammala qrier—

cum ,

Jure luttm cingat querna corona capui,

* II. EYCK (Gaspard Van ), d'An-

vers, né vers 162b
,
peignoit liiendes

mannes
;
presque tous ses tableaux

représentent des combats entre les

Turcs et les Chrétiens. Ses figures

sont bien dessinées et loucliées avec

finesse. 1! y a de lui à Bruxelles deux

beaux talileaux
,

que possédoit le

prince Ciiarles. Ils représentent des

Ports de mer.

* m. EYCK ( Nicolas Van
) , né

à Anvers vers i65o, frère du pré-

cédent, lîorissoitdMUsle même temps.

Nicolas peignoit des Batailles , des

Rencontres et des ylttaques avec

beaucoup de mouvement, de cha-

leur et d'expression. Il avoil la ré-

putation d'un excellent peintre dans

son genre. On voit dans la gale-

rie de Vienne un tableau de lui
,

représentant une Halle militaire

dans un village. Eyck est mort
capitaine de la milice bourgeoise

d'Anvers.

* I. EY'KP.NS ( Pierre ) , surncm-
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mé le f^lei/x , ué vers 1699 à Au-
vtTS , éloit boa peiutie d lusloiie

;

ses compositions sont abondanUs el

pleiues d"es|)i"it; ses ligures ont de

l'élëvaliou; un bou style de dessiu et

une belle couleur qu'il joigHoilà ces

qualités le feront toujours regarder

comme on grand artiste. Son pmceau
agréable aidoil à la délicatesse des

teintes de chairs, lorsqu'il repré-

•sentoit des enfans et des nymphes.
]I peignoit très-bien en Camaïeux
des bàs-relis-fs el des vases de mar-
bre pour les peintres de fleurs, et

il ornoit de h|;ures les tableaux des

peintre^ de paysages. Cet artiste a

beaucoup travaillé; les ouvrages

qui lui ont fait le plus d'honneur
sont un tableau d'une chapelle de
la cathédrale d'Anvers , représen-

tant la Dispute de sainte Catherine
contre des docteurs païens ; un
beau tableau de la Cène dans la

chapelle de la communion de Saint-

André ; Saint Jean préchant dans
le désert, qui étoii an grand autel

des Pères \Bogaerde et Magdelcine,
deux tableaux que l'on voyoit aux
jésuites ; ils reprc'senloieut saint

Xavier qui baptise un roi indien
et qui ressuscite un mort.

*1I. EYKENS (J( an et François)

,

peintres. Ces deux frères , nés à

Anvers, étoient tils et élèves du pré-
cédent. Jean commença par être

sculpteur, et il coupoit assez bien

le marbre , lorsqu'il changea le ci-

seau contre les pinceaux et la pa-
lette. Ils ont peiul tous deux des

Fleurs et des 1 niits, et leurs ta-

bleaux sont estimés. Us llorissoienl

vers i65o.

t EYMAR ( A. M. d') , député de
la noblesse d a bai lliage de Forcalqu ier

aux états-généraux de 1789, aban-
donna son parti , el embrassant les

idées dominanles, il se réunit au
tiers-étal. Admirateur enthousiaste

de J. J. Rousseau , dont les écrits
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lui étoient familiers, mais contre

les paradoxes desquels il ne sut pas

se mettre en garde , il se ht un évan-

gile des opinions de cet écrivain
,

sans lesmodiher, sans croire même
qu'on piil s'i.11 écarter. Nommé am-
bassadeur eu Piémont, il fut ins-

truit qu'un iraitésecret veuoitd nuir

le roi de Sardaigne aux autres puis-

sances coalisées contre la France, et

prétendit auprès du ministre de ce

monarque d'en connoitre tous les dé-

tails. Cette découverte força le roi

de Sardaigne à s'expatrier el à sortir

de ses étals. Quand il eut envoyé
en France plusieurs otages piémon-
tais, et se fut acquis la réputation

d un chaud républicain, il fut rap-

pelé par le directoire , et nommé
par la suite préfet du Léman. 11 est

mort à Genève le 21 nivôse au
11 (11 janvier ]8o3). Il n'a publié

que des opuscules ; mais tous ont
de l'intérèl et sont écrits avec cha-
leur. Il a traduit de l'espagnol El
delinquente hunorado de Juvella-
nos, 1777 , in-8°. On lui doit en-
core

, I. JJe l'influence de la sé-
vérité des peines sur les crimes

,

1787 , in-cS", II. Réflexions sur la
nouvelle division dti royaume,
1790» in-S". m. Jnccdotes sur
Viotti, iu-12. \Y. Notice hisl-on-

que sur la vie et les écrits de Do-
lo/nieu. 11 avoit accompagné ce

naturaliste dans son excursion sur
les Alpes, /^ojez Dolomieu.

EYMERICK. royez Nicolas
,

n° XVI.

* EYNDE ( Jacques Van den
) ,

seigneur de Haam.sled , né à Delft
,

capitaine au service de la républi-
que, historiographe de la province de
Zéiande, mourut d'étisie à !a ilenr

de sou âge , en 161.4. Van Eyiide
a donné Chroniccn Zelandiœ

,

imprimé à Middelbourg en i654,
1 vol. 1*11-4°. Celte histoire ne va
que jusqu'à l'année lijgG. Sa mort
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prématurée Fem pécha de la conduire

plus loin. Ou a encore de lui un
Trailé (le Saltalioiiibus reterum,
dédié à loseph-Jusle Scaliger , et

mi flecuell rie Poésies ialiiien
,
pu-

blié à Leyde en i6n, ia-4°. Ce
sont en grande partie des poèmes
lusloriques

, tels que Nassouica
,

J3elll Belgici lihri II , etc.

* EYNHOUEDTS (Remoldus ou
l\ombaiil ), né à Auvers en i65i

,

est connu pour avoir gravé dillé-

rens sujets d'après Rubi us et autres

maitres, et parliculieremenl par la

pièce qui représente le lils d'un juge

inique, nouiiiié )uge lui-njéme sur

uu siège du tribunal couvert de la

peau de son père, que Cambyse
,

roi des Perses , a fait ëcorcher. £,a

paix et la félicité d'un, état ; di-

verses autres^j/èces d'après le même
maitre.

* EYSEL (Jean-Philipp(0, méde-
cin, né en i652 àErfortdaus la haute

Thuriiige, professa l'anatonue, la

chirurgie , et la botanique dans
cette ville, où il mourut le 5o
juin 1717. On a de lui plusieurs dis-

sertations en forme de thèses , el

les ouvrages suivans, qui sont d'une

étendue plus cousidéridjle , I. En-
chyridiun de fuimulis prescriben-

dis , secundàm melkodiwi Gaspari
Crameri , Erfordia;, iSg^, in-8°.

II. Cumpendium anatomicutn , ibid.

T69S, iii-8° , 1710, in-zi°.Ill. Com-
pendiumphysiol'igicum, ibid. 1699,
iu-8". IV. Coiiipendiiim chirurgi-

curn ,ibid. , 1714 > in-B". V. Opéra
medica et ckirurgica , Fraucofurti

,

1718, iu-8''.

* EYSSON (Henri) enseigna la

înédecine à Groniiigue dans le 17''

sii:eie , et y démoutia rauatomie
pendant plusieurs années. On a de

lui les ouvrages suivans , 1. De
ossibus iiijanlis cognoscendis et

caiandi^i acccdii, yokhaii Coi-
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terl eonnndem ossium historia

,

Groningae , i6;>() , in-12. 11. ( olle-

gluiii analomicum , sive omnium
liumani corpoiis partium hisluria,

ibid. , 1(162, m-i 2. Ou remorque
dans cet ouvrage beaucoup dVxac-
lilude. 111. Syntagma medicum
minus , solidiura medici/iœ gêne-

raiis fundamenta comprehendeiis

,

ibid, 1672 , iu-12.

t ÉZÉCmAS , roi de Juda, suc-

cesseur d'Achaz, sou père , l'an 727
avant J. C. , uiiila en tout la piélé de
David. 11 détruisit les autels élevés

aux faux dieux, brisa les idoles et

mit eu pièces le serpent d'airain

que les Israélites adoroieut. 11 fil ou-

vrir ensuite les portes du temple, et

assembla les prêtre» et les lévites

pour le purifier. Après celte céré-

monie , le saint roi y monta avec

les principaux de Jérusalem
, y sa-

crifia des victimes, et rétablit le

culte du Seigneur. Il reprit les vil-

les dont les Philistins s étoient em-
parés sous le règne d'Achaz son père.

Vainqueur des Philistins , il voulut

secouer le joug des Assyriens, et

leur refusa le tribut ordinaire; Sen-
nachérib , outré de ce refus

,
porta

la guerre dans le royaunie de Juda.

Il y éloit entré lorsqu'Èzéchias fui

attaqué d'une maladie pestilentielle.

L Écriture dit que le prophète Isaie

vintlui annoncer sa mort prochaine;

que Dieu touché de ses prières lui

renvoya le prophète pour lui an-

noncer sa guérisou miraculeuse
;

qu'Isaïe confirma la certitude de sa

promesse par un prodige nouveau
;

il fil reculer de dix degrés l'ombre du
soleil sur le cadran d'x\chaz. Rlérodac

Balada n, roi de Bal)ylone , ayant su

les dilférentes merveilles opérées eu
faveur d Ezéchias , lui envoya des

ambassadeurs pour l'eu féliciter. I^
monarque, sensible à cet hommage

,

leur clala tous ses trésors. Isaïe 1*;

reprend de ce mouvement de va-

nité, el lui p;ctlit «jue loul »esa
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transporlé à Eabylone. Ezëchias re-

pemaiit, setaul humilié sous la

main qui le ineuaçoil , oblint qu'il

lie venoit point ce malheur. Ce-

pendant Sennachérih seloit rend»

maître des phis fortes places , et

menaçoil Jérusalem. La paix ne se

lit qu'aux conditions les plus dmes.

Le vainqueur exigea du vaincu qu'on

lui paieroit une somme immense.
Ezécliias épuisa ses trésors et dé-

pouilla le temple pour satisfaire à

sses engagemens; mais à peine a voit-

il compté l'argent
,
que Sennaclié-

nb rompit le traité el revint rava-

j;er la Judée , blasphémant contre

le Dieu qui le protégeoit. 11 s'avan-

<,oil vers Jérusalem ; mais l'ange du
Seigneur ayant exterminé dans une
seule nuit cent quatre-\ingt-ciiiq

mille hommes de son armée, il lut

obligé de prendre la fuite. Ezëchias

mourut l'an 69S avant J. C. , à 55
ans. Génébrard assure , d'après les

Hébreux
,
qu'il étoit savant dans les

inalhémaliques , et qu'il fil une ré-

fonnalion de l'année des Juifs, par
I intercallation du mois de nisau

au bout de chaque troisième année.

L ÉZÉCHIEL, l'un des quatre

grands prophètes, 111s du sacrifica-

teur Buzy, emmené captif à Ba-
bylone avec Jéclionias , commença
à prophétiser l'an .'îgB avant J. C.
II fut transporté en esprit dans le

temple de Jérusalem, où Dieu lui

montra les abominations qui s'y

commettoient. Il eut ensuite jjUi-

sieurs visions miraculeuses sur le

rétablissement du peuple juif et du
lenipie, sur le règne du messie et la

vocatiou'des gentils. 11 continua de

prophétiser pe'udant 20 ans, et fut

tué , à ce que l'on croit, par un
prince de sa nation, à qui il avoit
reproché son idolâtrie. Dieu lui or-

donna plusieurs actions symboli-
ques qui ont fourni bien des plai-

santeries aux incrédules modernes.
Ces symboles expriiiioicnt dans sa
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personne les misères du peuple , ou
les stulimens de Dieu à l'égard de

ce peuple. Vous deviendrez muet

,

lui dit le Seigneur, pour marquer le

silence de Dieu à l'égard des Juifs

ol)slincs qui tant de ibis avoienl

méprisé ses reproches. 11 reçut ordre

de se faire ciiarger de chaînes dans
sa maison, pour ligurer la captivité

des Juifs. L'tmbltine des cheveux et

de la barbe qu'il devolt se couper

aimouçoit les diG'éreiis malheurs dont

Dieu afiligeroit Jérusalem et la Judée.

Le Seigneur ordonne à Ezéchiel de

couvrir le pain qu'il mange de l'or-

dure qui son de l'homme. Sur ce

que le proplièle lui représente que
rien d'impur n'est entré dans sa

bouche , Dieu lui ordonne de prendre

de la fienle de bœuf, el d'y cuire sou
pain. Cette nourriture allégorique

signitioit ce qui arriveroil un jour

aux dix tribus
,
qui dévoient être

réduites aux dernières exlréniitës ,

soutfrir non seulement la disette la

plus affreuse, mais manger leur paiu

souillé; c'est-à-dire prendre part aux
mœurs profanes et honteuses des

passions, en vivant avec elles. Ces

symboles ne furent pas particuliers

à Ezéchiel. Souvent les prophètes

exprimoient par des actions ce qu'ils

vouloieiit dire. Osée
,
pour mar-

quer l'inlidéiité d'Israël , épousa une
femme prostituée , el donna aux en-

fans qui en naquirent clés noms fi-

guratifs des malheurs qui dévoient

arriver au peuple. Jérémie parut en
public chargé de chaines

,
pour pré-

dire la captivité des Juifs, et envoya
aux rois voisins de la Palestine, pour
leur annoncer qu'ils seroienl assu-

jettis au roi de Babylone. Isa'ie alla

un et déchaussé dans la ville de Jé-
rusalem

,
pour annoncer la captivité

de l'Egypte et de l'Ethiopie. Malgré
les explications qu'on peut donner à

quelques-unes des actions symboli-

ques d'Ezéchiel , nous convenons que
ses P/op/iéù'es sont fort obscures

,

ouv-loul au coimuciicemeul el à la
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Un. C'est sans doute la raison pour

Jafftielle les Juifs ne vouloient pas

qu'on los iiil avant l'âge de trente

ans. Elles sont au nombre de 22 ,

etdisposées suivant l'ordre des temps
qu'il les a eues. Prado et V^iilalpand

,

je-suiles , ont fait de lon«,s et savaus

commentaires pour les ëclaircir. Sou
style , suivant saint Jérôma , tient

iiu milieu entre l'éloquence et la

grossièreté. Il est rempli de sen-

tences, de comparaisons , de visions

énigmatiques. Ce proplièle paroi

t

très - versé dans les choses pro-
fanes.

11. ÉZÉCHIEL, juif, poêle grec
,

florissoit après le milieu du i*^*" siècle

de l'ère chrétienne , on , selon Hiiet

,

nu siècle , et selon Sixte de Sienne
,

quarante ans avant J. C. Il avoit fait

une Tragédie sur la sortie des Hé-
breux hors de l'Egypte , dont il ne

reste plus que des fragmens
,
que

Frédéric Morel a traduits en presse et

en vers latins. Ils parurent à Paris,

eu ifigS , in-S". On les trouve aussi

dans le Corpus poëtarum Grœcu-
rtirii , Genève , ibo6 et 1614 , deux
vol. in-fol.

* III. ÉZÉCHIEL, célèbre littéra-

teur arménien, né vers l'un 670 ,

«'tudia avec ardeur auprès d'Ana-
îiia Chiragatzy. En 707 il voyagea

eu Syrie, en Palestine et dans la

Grèce pour s'iustrnire dans des con-

noissauces étrangères. A son retour

en 710 , il ouvrit une école et forma
un grand nombre d'élèves savaus

dans l'éloquence , dans la physique

«t dans l'astronomie. 11 avoit épuisé

presque toutes les conuoissancesde ce

genre que possédoien t alors les A rabes

et les Persans. Ezéchiel mourut vers

] an 727, et laissa manuscrits , les

ouvrages suivans : I. Un Traité de
physique et de métaphysique. IL
f/e Moui^ement des zodiaques, lll.

Un Discours sur la création. IV.

\Jjirt du rhéteur.
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* I. ÉZENGANTZY ( Jean ) , sur-

nommé JJlauzcl Zorzorclzj, llo-

rissoit au commencement du 14*

siècle et fut un des plus sa vans ec-

clésiastiques de son temps. Il étudia

d'abord dans le monastère arménien
sur le Mont Jébuh ; ensuite il devint

professeur de grammaire et d'élo-

quence daus le couvent de Zorzor

daus le canton d'Ardaz. En 1281,
le patriarche arménien le nomma
directeur de son école , et Léron II ,

roi rupin ipu , lui accorda les plus

grands honneurs. En 1 5] 6, il assista

à un concile national tenu à Adana
eu qualité de docteur de l'Eglise , et

mourut vers l'an ]525, en lais-

sant les ouvrages suivans : I.

Une Grammaire générale de la

langue arménienne. Cet ouvrage

est un monument très-précieux et

très-eslimé dans son genre ; la bi-

bliothèque impériale des manuscrits

eu possède un exemplaire. II. Ua
Traité sur les moui'emens des corps

célestes , en vers et eu prose , im-
primé à la Nouvelle Nakhgiovau eu

Russie, 1792, I vol. ui-8°. III. I^e

Commentaire de l'Evangile de Si.

Matthieu. IV". \3\\ Recueil de poé-
sies sur dijffereus sujets sacrés et

profanes. V. Uu Traité de morale.

VI. Un grand nombre de Sermons ,

iVI/jtnncs ecclésiastiques , et des

Chansons.

* II. ÉZENGANTZY ( Ghiragos),

savant docteur arménien , né eu
1 569 , s'adonna en tieremeut à l'étude

des sciences sacrées et profanes
,

ensuite il endjrassa l'état monasti-

que ; il se fit distinguer dans son

ordre par ses conuoissances pro-

fondes , et mourut vers l'an j425,
en laissartt quelques ouvrages ma-
nuscrits qui sont fort estimés. I. Un
llecueil de piècesfugitives sur dif-

fcrens sujets sacrés et profanes.

H. Un livre intitulé Osgheporag

,

ou Osgheporig , c'est-à-dire Mine
d'or. U contient im grand nombre
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(Taiiecdoles , de maximes et de pre-

leples sur la morale. 111. Explica-
(iun du l'wre de morale de saint

Kvacie. W . Uiiaulre livre intiUiîti

ylveriisseriieiit , (\m iraile des de-

voirs des prelres et des laies. V. Un
grand nombre à'Honiélics el de

iSermons à réciter dans l'église aux

jours des fêles. I,e palriarchs Ciahg-

lielzy fait meulion de cel auteur

avec éJoge.

* III. ÉZENGANTZY (George),

né vers l'an i5,î8 , entra de

])onne heure dans letat ecclésiasti-

que ; les éludes sérieuses qu'il lit

dans la théologie et dans l'éloquence

Je mirent bientôt au nombre des

docteurs, et il fut nommé profes-

seur dans le monastère arménien
auprès d'Erzengan. Eu 1594» 'ors

de l'invasion de celte ville par Ta-
jiirrlan, E/.enganlzy , se présenta,

d'après le ran[)ort de Mizopatzy, de-

vant ce conquérant, pour le prier

de ne pas livrer la ville an pillage
,

ft obtint sa demande. Cet auteur

mourut vers le coinmpncement du
j 0" siècle et laissa quelques ouvrages

qui sont manuscrits. I. Coin/nen-

taire d'isaie. II. jînalyse des oii-

1 rages de sain! Grégoire le l/iéo/.o-

gieii. III. Comrnenlaire de Vâ-
pocalypse. IV. Explication des

offices ecclésiastiques. V. Un Re~
iueil de Sermons an nombre de
quatorze.

* EZNIG ou EzxAc, né à

Colp , bourg de la Grande-Arménie,
vm's l'an 597 de J. G. , étudia avec

succès la rhétorique , les langue-:

grecque , sjTienue et persane. En
/(af) il alla à Edesse , ensuite à Cons-
lantinople

,
pour acquérir de nou-

\el!es contioissances : de retour dans
sa patrie , il fut sacré évêque de la

province deSacrevant: il y cultiva

Ja liuératnre et mourut vers l'an

478. On a de lui, I. Controucrse à
la religion persane , manic/téennc
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et aux athées , 1 v. in-i 2 , imprimé
à Sinyrne en 1 762. H. Un Livre do
rlièturiquc. 111. ViW Recueil d'Ho-
mélies en rhonneur des saints.

IV. Un Traité sur les règles mo-
nastiques. Ces derniers ouvrages

d'Eznig sont manuscrits ; les his-

toriens Parbetzy el Elise , ses con-

temporains , en parlent avec Ijeau-

coup d'éloges.

* EZRAS-ANKEGHATZY, natif

de Daron , et appartenant à une la-

mille illustre, étudia avec une ar-

deur extraordinaire auprès de Ihis-

torien îkloyse de Korene , et devint

une des personnes les i)lus éloquentes

d'Arménie de sou siècle d'après le

rapport de- Samuel. Après avoir

exercé la fonction de secrétaire au-

près de Valian Mamigonien, com-
mandant des troupes et gouverneur

génénil d'Arménie, Ezras se relira

dans sa patrie , el il ouvrit une école

de grammaire et d'éloquence ; «I

forma un grand nombre d'élevés

bien instruits , et mourut vers Ip

commencement du 6'' siècle , en lais-

sai! l les ou v ra ges su ivans qu i son l iné-

dils : 1. L'Jrt de l'éloquence, ài\'\f^(':

en cinq livres. II. Traité de gram-
maire. 111. Instn/clions nécessaire.^

aux lecteurs. IV. Eloges historié

ques sur saint Mesrob. V. Hotnélie

sur les tourinens de saint Grégoire

illuminaleur.

* I. EZZF.MN,!", on Vtv.zr.to,

Éo'.LO, Jt'!j;i,0, ÉCELIN , E^ZELTN
,

Jxrxiv (dont le nom primitif déri-

voil du vieux mol tenloniqne Hc-
zen, chas:,eur), transplanta sa mai-

son en l'alie, laquelle fut surnom-
mée da Onara et da Romano.
L'ignorance de plusieurs historien.'*

a co'.dondu les cinq générations de

cette famille et fait un ou deux per-

sonnages seulement de tous les Ez-
zelins. On doit au docte G'.an-Bat-

tista Vorei d'avoir éclairci les té-

nèbres de ce point historique dans
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son excellenl ouvrage iulilulé Sto-

ria (legli Eceliiii , eu 3 vol. in-8°,

imprimé cliez les Rémomliui à Bas-

sano , 1779. Guicié par ce critique

éclairé , nous rélablissons ici les

fails : — EcÉLO 1""", ou Ezzemn
,

éloil Ris d"Arpon , baron allemand
des provinces voisines de West-
phalie. Comme simple chevalier,

niilea ab j/ino equu , il snivil Con-
rad 11 dans son expédition d'Italie.

Sa valenr et ses taleiis pour la guerre

lui méritèrent la bienveillance de

ce monarque, cjui , en io56, Tin-

veslit des iiefs d'Onara et de Ro-
niano , situés dans le Padouau à

quelques milles de Bassano. L'évè-

que de Viceuce, témoin de la faveur

d'Ezzeliu, pour s'en faire un appui
l'investit peu aj^rès dn fief de Bas-
sano. C'est la raison pour laquelle

les historiens l'appellent tantôt Ecé-

lino d'Onara , tantôt Ecéimo de
Romano , tantôt Ecélino de Bassano.

Enrichi par les empereurs et par les

Eglises, il paroil qu'il jouissoit déjà

d une grande considération , car lors-

que l'empereur Henri 111 vint à Pa-
doue donner ses audiences dans le

palais épiscopal , Ezzeliu F"" y parut
à ses côtés avec l'évèque et le comte
San-Bouifacio; la dernière nienlion

qu'on ait de lui est dans une dona-
tion du même empereur du 3o dé-

cembre 1091 aux religieuses de Pa->

doue. Ezzelin mourut peu après,

âgé d'environ 80 ans. Il fit plusieurs

donations à des monastères, notam-
ment à celui de Sainte- Eupliémie

de Villanova , diocèse de Trévise.

Giela , sa femme ,• se trouve nom-
mée dans une autre donation de

1074 ) faite aux moines de Saint-

Félix de Vicence. II eu eut deux fils,

Ezzelin U, qui suit , et Albéric son

frère. Gérard Maurice , Kerumlla-
Li.car. script. , tome Vllï , fait le plus

^rand éloge de la probité , de la

loyauté et des vertus d'Ezzel in \".

*II.£ZZEL1N II, lils du préctdtui

,
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et Albéric, son frère, eonservè-

rent tous les hcfs de leur père , eu
vertu de la loi que l'empereur Con-
rad avoit rendue à la diète de Roncaie,

qui déciaroit les fiels héréditaires. Ik
tirent conjointement beaucoup de

donations à des églises et à des nio-

nasleres
,

])articuliereinenl à celui

de Campèse , situé ou pied de
?iIoule sur la Breu'.a. Poudrio, cé-

lèbre abbé de Cluiii , revenant, en

1124, de la Terre - Sainte , chan-

gea ce nom en celui de Campo-di-
Sione , suivant l'esprit du temps

,

car chacun des croisés aitnoit et

therchoità rappeler le souvenir des

heux saints. Ces fondations , ainsi

que les largesses des Ezzelins aux
pauvres , leur acquirent une ré-

putation de piélé , de bienfaisan-

ce, et de popularité qui, jointe à

leur parfaite union entre eux, fut le

fondement de leur puissance et de
celle de leurs successeurs. Alors

,

plusieurs é\ èques voisins
,
pour con-

server leurs biens sons leur protec-

tion, leur en doimcrent l'investi-

ture. Quand l'empereur Henri V
vint en Italie en iii5, les deux
frères l'accompagnèrent j)ar-tout ,

comme leur père , et ils se tenoient à

ses côtés à Trévise, quand ce mo-
narquey rendoitla justice. Ezzelin II

mourut le premier , vers iif>4, ne
laissant que deux tilles. Albéric, son

frère, mort aussi vers 11 54, eut de
Cunizza , sa femme, laquelle vivoiî

sous la loi lombarde, unseultils,

qui suit , appelé par le diminu-
tif Ezzelino

,
pour le distinguer

d Ezello U , sou oncle.

* lit. EZZELIN m , siîrnommé //

IJalbo , ou le Bigue , à cause de

la diHiculté qu'il éprouvoit eit

parlant , seul héritier des grands

biens de sou père Albéric , et d'Ezze-

liu 11, son oncle, hérita aussi de leur

générosité envers l'Eglise. 11 passa en
Palestine eu ii47, eut l'honneuF

d'y tU'e choisi un des chefs de l'armé»-
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«hrétienne, et y acquit Ijeaiiconp Je

gloire. Lorsqu'il fut ïevenii à Vicen-

ce , ville qu'il habiloit cillernative-

jiieut avec 'Trévise , l'évêque de Bel-

linie le nomma avoué de son église,

et (-6 prélat, ainsi que le patriarche

d'Aquilée, ral)bé de L.ecto enFrioiil,

et les évêqiies de Fellri , de Trévise

,

deVicence, l'investirent à l'envi

de nouveaux fiefs, ce qui contrihna

à le rendre l'un des seigneurs les

plus puissans de la haute Italie. Ez-
zelin assista à la dièle de Roncale en

ii.'i/li où Guillaume, marquis de

Montl'erral , Torello de Saxe , sei-

gneur de Ferrare, et Bi:>nirace, mar-
quis d'Est, Uhizzon ÎMalaspina , et

les' plus grands seigneuis de l'Italie

s'étoieiit rendus. C'étoit la première

diète que Frédéric l*"' Barberousse

tenoit en Italie. Ce prince y traita

Ezzelin avec de grands égards ; inais

à fou retour de Rome, l'évêque de

Frisinoliei) sV'iant plaint q\i'Ezzelin

avoil n lusé depuis cinq ans de se

faire renouv: Icr l'investiture du fief

de Godego ,, Frédéric, qui l'avoit fait

citer par-devant Berzone
,
juge di\

sacré palais , sur sa non-comparu-
tion le priva du lief. Ee méconten-
tement qu'Ezzelin en conçut iatlua

probablement sur le parti qu'il prit

dans la suite ; cependant l'afTaire

du iief s'arrangea , et Ezzelindissi-

mula et parut rentrer dans la faveur

de l'empereur
,
puisqu'il lui amena

des secours contre les Milanais en

1 161 , et l'accompagna à Pavie l'an-

née suivante. Alors se préparoill'une

des plus importantes révolutions que

l'hisloire nous présente, celle defai-

franchissemeiit des villes d'Italie
;

elles supportoient impatiemment le

joug impérial , et en usurpoienl tous

les droits de souveraineté : elles

protestoient de leur fidélité envers

l'empereur
,

qu'elles disoient tou-

jours reconnoiire pour leur suzerain.

Les décrets rendus à la diele de 1 1 hS,

qui ne faisoienl que resserrer les

lieus qui lUiissoieut les villes, ayant
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e'pronvé de l'opposition à Milan ,

Frédéric, prince courageux, mais

avare et emporté, assiégea et prit

cette ville eu 11(12, la détruisit et

en dispersa leshaliitaus; lechàlimeul

des Milanais, qui étonna les Italiens

sans abattre leur courage, au lieu de

les effrayer, aigrit leurs esprits:

écrasés d'impôts, vexés par les mi-
nistres et les gouverneurs; trompées

dans respéranre qu'elles a voient con-

çu d'obtenir quelques sonlagemcns de

la justice de Frédéric Barberousse , à

son retour , les villes désespérées

secouèrent le joug en 1 i65 et 1164.

Padoue , Trevise, Vérone, Vicen—
ce , soumises à Ezzelin, donnèrent

l'exemple. Venise s'y joignit peu
après

,
profilant des embarras et des

revers de lemjiereur, ainsi que du
schisme élevé dans l'Eglise romaine
depuis 1 169 , à l'occasion del'électiou

d'Alexandre III et de rantipa])e

Victor IV^. Elles entraînèrent dans

leur parti Alexandre 111 que l'empe-

reur irailoit de schisnia tique. Toutes
les ville> d'iialie suivirent l'exemple

des villes de ia Marche , et leurs dé-

putés réunis , en ) 1 (37, dans un mo-
nastère des jacobins in Pontido

,

situé entre Milan et Hergame, jurè-

rent de défendre les villes de Venise ,

Vérone , Vicence , Padoue , Tré-
vise , Ferrare , Brescia , Bergame

,

Crémone , Milan, Lodi, Plaisance,

Parme, RIodène et Bologne. Elles

tinrent parole , et leur résistance fut

telle, que Frédéric fut ol)ligé de se

r'Hirer l'année suivante eu Allema-
gne. Ezzelin

, qui avoit eu une
grande part à la ligue , en fut élu le

chef général pour deux ans avec
Anselmo du Dovara dans un« as-

semblée des députés teuue i\ Modèue
le 10 octobre iiyS; on y resserra

les liens' delà fédération , et l'on y
jura de ne faire aucune paix sépa-

rée avec Frédéric. Ce prince revint

avec de nouvelles forces en sep-

tembre 1 1 T/,. T,a résistance de Snze

,

d'Asti, d'Alexandrie, quoique l#à-
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tie depuis six ans , encore couverte

de chaume, les pluies , les nialndies

et la désertion afToibiireut son aniu^e

.

c'est alors qu'Ezzelin et Ansflnio

vinroit camper à Tortone , à dix

milles du camp impérial. Frédéric
,

ayant échoué devant Alexandrie,

voulut se retirer sur Pavie , mais

Eiizelin vint lui présenter la bataille;

oualloil en veiur aux mains, lors-

que quelques religieux s'interiiosè-

rent pour éviter l'eflusion du sang :

l'empereur, intimidé du nonilne
,

delà bonne contenance et des sages

tiispositions de ses enni:mis
,
prêta

l'oreille à nn accommodement : Ez-
zclin en fin l'ame ; il y eut des préli-

minaires signés le i5 avril iiyS;
mais ilsn'al)outirenl;i rien. Frédéric,

qui ne vouioilque gagner du temps,

dès que ses reniorts lurent arrivés,

livra une grande bataille le 29 mai
1 176 à Legnaiio. 11 la perdit : len-

versé de son clieval , égaré pendant

quatre jours , son camp pdlé , la

caisse de l'armée prise et voyant ses

liOLipes découragées , ses partisans

Its plus chauds effrayés de 1 excom-
munication, il se détermina à l'aire

la paix à Agnani. Ezzelin,<jui y eut

grandepart , l'ut souvent à Ferrareet

à Césène voir alternativement le

pape et l'empereur pendant Us deux
mois c[uedurèrentlesconléreuces. La
paix fut conclue aux conditions sui-

vantes
,

qri'il reconnoitroit Alexan-

dre 111 comme pajie légitime, et re-

cevroit l'absolution et la bénédiction

papale e!i lui baisant les pieds; (ju'd

rendroit au pape la prélecture de la

ville et du leiritoire de Rome , en y
ajoutant la clause , salvu vmai. jure

iinperli , de sorte qu'il ne renon-

çoit pas aux droits de haute souve-

raineté sur l'état romain ; qu'il se-

roit donné nue abbaye à l'antipape

Calixle 111
;
qu'il y a'uroit ])aix et

amitié pendant quinze ans avec le

roi de Sicile , et une trèv e de six ans

HVec les villes lombardes. 11 l'ut ar-

i"clé f^'.'.e reulrcvue du pape cl cic
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l'empereur auroit lieu à Venise. Èz-

zelin y assista accompagné de trente

hommes de sa suite. Il eut bientôt à

laive leiitrer dans le devoir les ha-

bilaiis de la ville de Bassano, qui,

ayant essayé de la liberté , vouloieut

se soustraire à sa puissance. Il eut

aussi , les années suivantes, à a[!ai-

ser les troubles qm éclatèrent entre

les P;;douans et les Trévisans. Ce-
pendant l'époque où iâ trêve des six

?,ns alioit expirer s'approchcil
;

Henri YI , lils de Frédéric, s'inter-

po.-a pour la paix. Pendant la diète

germanifiue
,
qui se teiioit à Cons-

tance, les directeurs de la ligue des

villes de Lombardie s'assemblèrent

à Plaisance, où les plénipotentiaires

de l'empereur s'éloieut rendus; le

congres s'ouvrit le 5(>a\ril 1 1!;5. I.e

1'"' mai on signa les articles j>réli-

iniuaires. Par le 2tf, l'empereur

s'engage à rétablir dans ses bonnes

grâces Ezzeliu et le marquis Malas-

])ma, et à leur remettre les offenses

laites par eux à l'uccasion de la li-

gue, l.apaix fut signée le 25 juin

11 85 à Constîiuce , dont elle porte

le riom. Dans le traité de ce jour,

remi»ei"eur Frédéric l'^^'^ s'exprime

ainsi , et nomiuatim rectpimiis

Ezelu/iim in ptenitvdinem gratlcB

nostrœ et. omnem offennum et. re-

mittimus. {Voyez Carlini, f/e/Jrtce

co lista ri Iive
^ l'^'S^ 211 ; Muialori

aiititjiùt. Ital., loin. IV, disserl. .q8

,

pag. 004.) Par ce trailé célelxe . les

villes de la î.ombardie restèrent eu
potsessiou de lerr liljerlé, dn go;i-

vernemenl qu'elles a voient adop!é
,

et des droits régaliens dont elles

avoieiit joui depuis Henri V. L'em-
pereur se réserva .'eulemenl la suze-

raineté, le droit d'appel et les droits

fie passage dits nious/n, /las; i/a/io,

pa/'airrec/i , sodrum ^ usités «niaiid

les emiJcreurs se rendoieut à Rome.
Ezzelin, ayant amené à bien si glo-

rieusement les affaires dps,\ illes d'I-

talie , resta depm.s Irès-iidè'eet tres-

allucliô u rcjniTcreur ; il mourut
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dans uit âge très avancé vers 1175.

On croit que ce lut de douleur en

apprenant le viol de sa belle-tille,

Cécilia da Baone.

* IV. EZZELIN ou Le Bègue
avoit épousé Auvia, tille de Richard

da Baone , l'un des plus riches et

des plus puissans seigneurs de Pa-

doue. 11 en eut quatre enfans, Gi-

cla , Ciinizza ou Cuuégoude, qui

lut mariée à Tisoliuo da Campo-
Sampiiuo. ( Voy. Tisolino.) Ezze-

lin IV, qui suit, et Gloanni qui

épousa Béatrice, fille d'Albertino da

Baoue , et neut point de postérité.

* V. EZZELIN IV , lils d'Ezzelin-

le-Begue, surnom nié Ij> Monacuo
,

Le Moine
,

parce qu'il se relira

vers la fin de sa vie dans un mo-
nastère de bénédiclnis, action fré-

quemment usitée dans le moyen âge,

uaquil vers iifio. Il joiguoit aux
vertus , à la sagesse , au courage et

à la grande fortune de sou père

,

une éloquence maie qui le reudoit

supérieur à tous les hommes de son

temps. Ambitieux, il travailla cons-

tamment à se rendre indépendant

,

et à soumettre enlièremeul les villes

dont il éloit podestat i
car cette di-

gnité
,
qui donne une grande puis-

sance , éloit temporaire et ordi-

nairement fixée à deux; ans. Son
exemple ne fut que trop suivi par
les Camino, les Carrare, les Si:a-

Jigers, lesTorelli , les marquisd'Est,

les Gonzague, les Viscoati , lesquels

furent favorisés dans leur usurpa-

tion par les dissensions , les guerres

et les factions qui déchiièrenl les

villes lombardes pendant plus de

deux siècles. Ezzeliu V épousa fort

jeune , i" Agnès, tille d'Arron mar-
quis d'Est , qui mourut en couche;

2°Spéronella Dalesmanini qui l'aban-

donna pour s'enfuir avec Odérico da
FautaTia son amant ( f"". Romano. );

3° Cécilia da All)ano, fille de Maiu-
froi , comte de îîaoïia et d'Aibauo.
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En se promenant sur ses terres près

de Pailoiie , elle fut rencontrée par

Gerardo da Cainpo-san-Piero
,
qui

lui proposa de se reposer chez lui , et

la viola publiqueiueiit pour se ven-
ger des deux Ezzelms dont il éloit

lenuemi. Cet outrage fut la pre-

mière source des inaiheurs du Pa-
douau. Ezzeliu répudia aussitôt

Cécilia , ce qui ne l'empêcha pas

de se remarier à un riclie seigneur

vénitien Giacomo Ziani , et ensuite

à Dalmannino dont elle eut beau-

coup d'eul'ans; 4"Adélaïde, des comtes

de Mangone et Kalibiosi, seigneurs

puissans de la Toscane. Ezzeliu
,

pour narguer les Campo-san-Piero
,

afficha de célébrer àBassano ses der-

nières noces avec une grande ma-
gniHceuce, et y donna des fêtes qui

durèrent quinze jours. 11 vécut heu-

reux avec celle dernière épouse,

lemme d'un esprit supérieur , faisant

très - bien des vers latins, et fort

versée dans l'astrologie judiciaire.

Ezzeliu ne lui donna d'autre cha-

grin que de garder
,
pendant quel-

ques années, iMaria da Caiii])c-sau-

Piero , dans nu de ses châteaux , à

titre de conculjiue. Cette olTtnse,

semblable ù celle qui lui avoit été

faite , lut une dts vengeances qu'il

tira de la famille des Canipo-sau—
Piero. Telles éioient les elfroyai)les

mœurs d'alors! ... L'ambition d'Ez-

zelin IV, ses intérêts j)articuliers
,

ou ses vengeance-, le rendirent i'ame

de la plupart des troubles, des ac-

comruodemens et des affaires de sou
temps. Elu podestat de Trevise eu
1 191 , de Vicence en ii9Ô,i!estla
même année expulsé de cette der-

nière, ainsi que l'évèque, par le ( ointe

Uguecione, chef desMalrnveti ; mais
ily rentra en 1 ij^ par les efibrls des

Vivaresi. Les marquis d'Est soule-

nant les Campo-sau-Piero à Pa-
doue , et Ezzelin ne pouvant ot>-

tenir de cette république aucune
justice contre eux j)our l'insulle qui

lui a voit été faite daus ]» persQa^Q
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de Cécilia son épouse , il sacrifie en

apparence son ressentiment à la po-
litique, et s'allie avec les Parlniians

en iig/f, i '96 et 1 197. Les Vicen-
tins soulevés attaquent Bassiuio

;

Ezzelin le défend - Gérard Maurice,

liistori en conleniporain, an leur d'une

Chronique , insérée /w. ita/. script.

,

lomeVllI, y fut fait prisonnier,

et envoyé à Padone. A l'automne

119S, affaire décisive contre les

Viceulins : Ezzelin vient les at-

taquer le
1'^'' septembre près de

Carmignano dont il s'empare : sa

cavalerie les poursuit, leur fait deux
mille prisonniers. Le marquis d'Az-

zo d'Est, qui commande la gauche,

écliappe à peine , Le Laroccio est

pris et reste dans la cour de l'évêché

de Padoue , exporé aux insultes du

peuple. C'est le combat de Carmigna-

no qui donna lieu au poème héroï-

comique de Carlo Dottori , masqué
sous le nom d'holdo Crolla, son

anagramme. Lassé de voir ses do-

maines ravagés , Ezzelin conclut la

paix , en 1
1 99 , avec les Vicentins

,

et ,
pendant la négociation et l'ar-

mistice , donne en ôîage E:^zeliH V
son fils alors âgé de 5 ans. Pour se

venger des Padouans , il ne les com-
prend point dans la paix : ceux-ci

en deviennent si fiirieux qu'ils in-

cendient le territoire d'Onara, pren-

nent le château , et le détruisent

de fond en comble. Ez:?eliu ne leur

pardonna jamais cet excès. On le

voit intervenir , l'année suivante
,

à l'arrangement fait le 2b mai 1200

par Salingnerra H. Torelli seigneur

de Ferrare , alors podestat de Vé-
rone, entre le patriarche d'Aquilée

,

les comtes de Gorizie , et les sei-

gneurs de Camino chefs des Vin-

ceulins ; ayant succédé à Salingnerra

dans son podestat la même année,

il sut pendant sa magistrature com-

primer les Montierli, cliel's des Gibe-

lins, et les San-Bonifacio, chefs des

Guelfes , qui occasionnoient tous

Iï£ jours dés rixes et des meurtres.
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En 1202 , nouveaux troubles entre

les Padouans et les Vicentins. En
1204 , Ezzelin croyant avoir des

raisons de soupçonner l'inRdéliié

de Maria da Cainpo-san-Piero , la-

quelle orpheline et riche héritière,

devenue amoureuse de lui
,
quoique

marié , étoit venue dans son châ-

teau , et vivoit avec lui comme
concubine , il la chassa hontenst-

ment , moins probablement pour
sa faute , que pour insulter les

Campo-san-Piero dans la personne
delà cousinemême de celui qui avoit

violé Cécilia. Mais comme il avoit

une fille d'elle , nommée Adélasie
,

après avoir fait reconuoitre par les

juges impériaux le droit que sa lille

avoit sur le château de Camprelo

,

resté indivis entre Marie et Fiso

et Gherardo Campo-san-Piero , ses

cousines , il en fit prendre posses-

sion par ses troupes. Les Campo-
san-Piero armèrent tous leurs amis.

Le marquis Azzo d Est vint les

joindre avec toutes ses forces pour
les deux marches de Vérone et de

Trevise, et prirent parti dans cette

querelle. On étoit près d'en venir

aux mains , lorsque Gérard , évêque

de Padoue, prélat vertueux et ami
de la paix, s'interposa, avec les plus

grands personnages de cette ville
,

pour empêcher l'effusion du sang.

On fit de belles promesses à Ezzelin,

qui fut joué dans cet arrangement

,

ce qui commença à inspirer au jeune

Ezzelin V de la haine contre les Pa-
douans. Il étoit alors âgé de 1 2 ans,

et suivoit déjà son père dans les

camps. Ezzelin , ayant de nouveaux
embarras à Vérone, y accourut an
secours des Montecchi. Il revint à

Bassano en 1 2o5 , et courut un grand

péril en se rendant aux magnifiques

l'êtes qu'on donnoit à Venise; car , se

promenant un jour avec le marquis
d'Est, il se trouva subitement at-

taqué par des assassins que Fiso «la

Campo - san - Piero et le marquis

avoieul apcslés; et le inarquispoussa
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1 iinpudenr jusqu'à l'arrêter par le

liras pour faciliter les assassins; mais

7izzelin, pisiii de force ei de courage,

lui ëcluti)j);i , et se dtfeudit jusqu'à ce

que quflqnes-nus des siens pussent

le joindre; deux chevaliers de sa

suite , husuardo de Benicnsa , Viteii-

tiu , et liouaiorsio de Trév ise , élaiit

venus à son secours, le premier fut

grièvement blessé, et le second per-

dit la vie. Cet assassinat lionteux
,

commis par trahison, au milieu d'une

fête , dans une ville libre , révolta

tout le monde. Les deux seigneurs

quittèrent Venise la rage dans le

ccEur; le marquis fut soufflerie feu

de la discorde à Vérone , et sous

prétexte de soutenir les comtes San-
Boniliacio, il chassa tous les partisans

des IMonlecchi et d'Ezeilino de la

ville. Les exilés vinrent .e réfu-

gier chez Ezzeliii à Bassano , qui

leur promit de les venger; il de-
manda du secours à Salinguerra-

Torelli , l'un des plus habiles po-
litiques et des meilleurs capitaines

de son siècle , et qui , rival du mar-
quis d'Est, par sa haute uaissunce

,

par ses richesses et sa puissance
,

étoit son ennemi le plus irréconci-

liable. Salinguerra arriva lui-inènie

avec l'élite de ses Ferrarais et une
belle cavalerie. L'action eut lieu

près de Vérone eu juin i i^oy , et

lut sanglante; le marquis Azzo VI
d'Est y fut défait et chassé de \^é-

roue ; et Ion y établit podestat

Olderi Visconti Milanais. Le mar-
quis et les San - Bonifacio prirent

leur revanche le jour de la baiut-

Michel , 29 septembre de la même
année : Ezzelin, coniplelement battu

à son tour , manqua d'être fait pri-

sonnier. Tous ses partisans et ceux
des Moniecchi furent cHassés, leurs

biens ravugés cl incendiés, et les gi-

belins qui ue s'enfuirent pas du Ve-
ronais misa mort. Les Montecchi se

retirèrent partie à Pe^chiera, partie

au château de Garde , où !e marquis
Azzo fut les attaquer eu 1 208. Késoia

T. YI.
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de sauver ses alliés, Ezzeh'ii fut jeter

du renfort et des vivres dans ces

deux plaies, ce qui obligea le inar-

(jnis d'Est à en lever le siège; alors

se trouvant a la lèle de troupes
nombreuses , et en recevant de nou-
velles que lui envoyoïent les villes

de .Mod. ne et de !\lanloue , il saisit

une occasion favorable pour chasser

Salinguerra -Torelli de Fernire
,

puis retourna faire le siège de Pes-
chiera

, en même temps qu'il fai-

sùit persécuter les amis d Ezzeiin à
Vicence. Ezzelin , malade et dans
son lit , ue pou voit s'o[)poser à ses

opérations; mais dèsqu il put sortir

il se rendit à Bassano, que le mar-
quis et les Sau-Bonifacio projeloieut

datlaquer. Toute la noblesse de
Bassano vint hors de la ville le

féliciter sur son arrivée et sou réta-

blissement. Les troupes d'Ezzeliu
étoient pleines d'ardeur ; on alloit

attaquer l'ennemi , lorsque le mar-
quis d'Est appreuaul que le redou-
table Salinguerra avoit profité de
son absence pour rentrer dans Fer-
rare ( payez Toiiklli - Salin-
guerra, n" II), se relira sur-
le-champ. Ezzelin le poursui-
voit ; mais obligé de se rendre aux
ordres de l'empereur Othou IV , non-
vellement élu roi des Koniams

, qui
venoil en Italie, il trouva le prince

à Orseniga , dans le \^éronais , où
il avoit aussi mandé Azzo V^l. Alors
Ezzdliu reprocha à Azzo devant le

roi son infâme trahison de Venise,
ses perfidies contre Drudo, podestat
de Viceuce

, celles employées contre
Salinguerra de Ferra re, ajoutant a

l'empereur qu il étoit prêt à lui

prouver ces vérités l'épée a la main,-

le marquis n'accepta pas le duel

,

se contenta de dire que, hors la cour
du roi , il combatlroit Ezzeliii par-

tout où il lui feroit plaisir; mais
l'empereur leur imposa silence à
tous deux , exigea ([u'ils lui pro-
missonl do vivre doninavant en
bonne iutdligencej et ayant cou-

27
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gt;i.li(^ie marquis, il emmena avec lui

Ezzelin à Milan , où il alloit se faire

couronner roi d [lalie, et à Rome, où
l'atlendoil la couronne impériale.

{ V. Otiion IV", empereur d'Aliema-

giie ). Le jvipe Innocent IIÎ le reçut

à Vilerbe; la cé'éuionie ';e lit à

Kome , le dimanche , j ouiobre , A la

basilique du Vatican; mais il s'éleva

des rixes entre les Romains et les

soldais ail manda
,
qui finirent par

un coîiibat cruel , dans lequel les

troupes iuîjtériales furent maltrai-

tées. Ezzelin montra d^ms cette occa-

sion un':: présenced'espriljUneadresse

el une \aleur si grandes
,
qn'elleslui

attirèrent les louanges de l'emperecr,

des princes, des géiiérau:; et des trou-

pes, el augmenta l'estime qu'on a voit

déjà i>onr lui. On voit par une suite

de diplômes donnés par 0;hou IV,
auxquels Ez/elin assista comme té-

moin, qu'il accompagna ce prince

pendant presque toute l'année 1210,

et jouit près de lui de la plus haute

faveur : aussi l'empereur, pour punir

les Vicentins , les condamna à payer

une amende au trésor impérial de

60,000 liv. , et le rétrd)Ut podestat

et commissaire impérial à Vicence.

Des qu'Ezz^lin y fut rentré, il fit

exécuter par rej)résailles les prison-

niers guelfes qu'avoit conservés le

comte Giiido, lesquels avoient in-

cendié, ravagé les biens, el mis à

mort les gibelins , ses partisans
,

lorsque la ville étoit dans les mains

du marquis d'Est. Il défendit aux

autres j^uelfas de sortir de la ville;

mnis effrayés par les exécutions , la

plupart s'enfuirent, et il confisqua

les biens de ces ém'grés. 11 rappela

alors les gibelins dont on a voit in-

cendié les maisons , et leur donna

celles de leurs ennemis. Le jnarquis

Bonifauio d'Est , oncle d'Azzo VI
,

mais brouillé avec lui ,
s'étant re-

tiré cliez Ezzelin, il le logea au

palais de la ville, et le fit servir

par sa maison et à ses frais. Tandis

que ces tristes événemens se pas-
,
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soient à Vicence , de contraires

avoient lien à Vérone , où le mar-
quis Azzo d'Est et les San-Bouifacio
égorgeoient et proscrivoient tout
ce qui n'étoit pas guelfe. Telles
étoient les horribles vicissitudes de
ces temps malheureux , dont nous
abrégeons le tableau : Ezzelin lui-

mènie en étoit fatigué. Tombé dan-
gereusement malade à Padoue, il fit

de sérieuses réflexions sur la vie agi-
tée qu'il a voit menée, et pensa à
se retirer dans un des monastères
qu'il avoit fondés. Il fit jiart an pape
Honoré III di son dessein ; et ce pon-
tife, l'en louant et l'approuvant par
hon bref de 1221, prit sa personne
et les lieux qu'il avoit fondés sous la

protection de saint Pierre. Ezzelin
IV accomplit sa résolution, et choi-
sit

,
pour lelieudesa retraite, Oliero,

monastère de bénédictins situé à
six nulles au-dessous de Bassano

,

dont il avoit bâti l'église sous l'in-

vocation du Saint-Esprit. Là , dit

l'auteur de sa Vie, renonçant aux
armes et au monde , il se mit à faire

une étroite pénitence jusqu'à sa

mort, arrivée eu i233. Ezzelin eut

de ses femmes six filles et deux fils

,

savoir, de la première , Agnès d'Est

,

Paima, mariée, eu 1207, à Val-
pertiuo de Cavazzo ; de la troisiè'me.

Ceci lia d'Albano, Agnès, mariée à

GiacomoGuidotti ; de la quatrième,
Adélaïde des comtes de Mangone,
1° Palma-Novella, mariée à Albert,
des comtes d'Albano ; 2° Jenia ou
Emilie

,
qui épousa Albert , des com-

tes de Vicence ;
3° Sophie , mariée

en premières noces à Henri d'Egna,
riche seigneur du Tirol, dont elle

devint veuve avant i 220, remariée,

vers 1222, à Saliuguerra li de Saxe,
seigneur de Ferrare , fils de Tau-
rello II, et l'un des ])liis puissaus

p(-rsonnaoes de la haute Italie ( voy.

ToRKi. li-Saltnguerra, II);

4° ç^\\\\\\ , Cunizza ou Cunégonde

,

née vers iiq8, mariée aussi vers

1232 au comte Richard Sau-Boui-
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facio , seigueiir de Vérone , chef du

parti guelfe. Elle fui enlevée par

le célèbre troubadour Sordello, r|ui

l'épousa; et elle eut eucore après

lui trois maris. Le Dante l'a chantée.

( 1^'oyez ViscoNTi- Sordello , e£

RoMAXO-Ci'NizzA d'A. ) Les deux

fils fureut Ezzelm V , qui suit, et

Albérico.

t VL EZZELTN V, surnommé /e

yyran , hls d'Ezzelin IV, dit ie

JiTuine , et d'Adélaïde , comtesse

Maugone, naoïr.l le 26 avril iJgi;

sa uaissance lut le sujet de mille

fables, comme lliistoire de sa vie.

Elevé dès lage de 7 ans dans les

camps, il fut formé de bonne heure

pour la guerre comme pour les al-

laires,dont il prit le nianiemenl dès

1X2-2. L'année suivante, il s'éleva de

si graves dissensions entre Albénc
et lui

,
que Ezzclin IV, ou le iMoine,

sortit de sa retraite pour les apai-

ser en partageant ses biens entre

eux , acte qui eut lieu le 1 ,t

juillet 1225, dans l'église de Saml-
Donato de Bassaiio. Les iroubies de

la iMarche recomœoncèreut Tannée

suivante à l'occasion du siège de

Ferrare et de la prise du château de

la Fratta, q.ui apparlenoit à Salin-

guerra II , beau-frère d'Ezzelin : ils

ne cessèrent plus jusqu'à la mort
de cet homme célèbre. La multi-

tude des faits qui remplirent sa vie

ne nous permet pas d'entrer dans

les détails : nous nous bornerons t

faire connoitre sou caractère tant

qu'il fut bien avec le .•^aint siège.

Voici le portrait qu'en fait un moine
de Padoue : Dum enim sicut ch'is

in statu degeret militari, acer qui-

dein eiat in hostes , erga tamen
nmicos lenis et Iractabilis videba-

tiir ; in promissis qnnqiie satis erat

Jidelitij in prupusito stabilis; in

verbis matisrus; in consilio pro-
vidiis , et in omnibus fàc.'is suis

miles egregius cpparebat ( Vo}ez
£criptor. rçr. lîaliœ , tom. VllI

,
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pag. 708); mais après l'an 1267,
et la conjurai. ou de Padoue, sou
caractère changea et devint porte

à la cruauté; le minie écrivain

nous le peint alors ainsi : Repente
in virutii allernm est mutctus.
JSam i/i facie austetus est ej)ec~

tus. Talis namque opparebat in
iultu, qualis erat in actu. In modo
loqueiidi Icrribilis , in incessu su-
perbus, solo intuitu humines de-
terrebat. ^îb amore satis abstinult

mulierurn : sed piros ab uxoribus
separabat , et eos cum alUs de /actu
contra/ie/e co/npelltbat. Latrciies

odio habuit etprœdunes , sed illo-

rurn supplebat officiurn , omncs iti-

differenterspoUandoparitéretniaC'
tando. l'aide suspicicsi/sjuit setn-

per, iiainque in détériorera partent
j'acta et\erba indijferentia e.vpone-

bat , omnino fuit i/nmisericors ,

crudelitate namque superavit sœ-
tùtient omnium tyrannorum. (Ibi-

dem. ) Plusieurs hislorieus l'accu-

sent eu effet d'avoir fait périr injuste-

ment pendant son règne plus de,

00,000 hommes. Alais te nombre
est très-exagéré; ses tiuautés le fu-

rent aussi, cependant il en commit
beaucoup, il est à observer aussi que
les écrivains guelfes le peiguireiit

si'is les plus uoires couleurs, des

qu'il se fut prononcé contre le papr.

Les séditions dont il fut l'objet à

Viceuce , à Padoue , à Vérone , l'obli-

gèrent à des chàtimeiis sévères qu'il

outra, et qui servirent de prétexte

au pape pour prêcher une croisade

contre lui. Alors tous les moines,
épousant les intérêts du pape, re-

prcseutèrenl Ezzeiin comme un
monstre , et l'accusèrent de raille

absurdités. Tous les estropiés et

les mendians de la Lombardie di-

soieut que c'étoit le lyran Ezzeliu

qui les avoit réduits dans cet état.

On se sfrvoit de tous ces moyens
pour le faire abhorrer en Italie,

el soulever plus facilement ses su-

jets. Il succomba enfin sous les
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coups réitères de tant d'ennemis.

Le marqîiis Azzo d'Est , le comte
San-Iionifacio, Buoso da Dovara , le

marquis Pallavicini , à la tête des

troupes de presque tonte la ligue

lombarde, le délirent sur i'Adda et

le tirent prisounier après ia plus

valeureuse défense. Il fut comUiil à

^oncino, où il mourut le 27 sep-

tembre 1259, des nombreuses ble-

ssures qu'il avoit reçues avaut de

se rendre. Il avoit alors 65 aas et

7 mois. Il eut quatre femmes. 1°

Gilia, sœur du comte San-Bonifa-

cio
,
qu'il répudia l'an 1208 ;

2"^ Sel-

vagia , fille naturelle de l'empereur

Frédéric lï; 5° Isotta
,
parente, par

sa mère , du roi Maiufroi ; /i" Enfin

,

Béatrix de Castelnuovo qu'il épousa

en 1249; mais il n'eut aucun enfant

de ces mariages. Son frère Albéric

pe'rit un an après avec toute sa fa-

mille (fOJ. ROMANO AbÉrIC da
) ,

et avec elle s'éteignit la célèbre mai-
son da Onara et da Roraana. Ez-

zelinV avoit beaucoup de génie ; il

disoit souvent ci qu'il vouloit exé-

cuter de plus grandes choses que

Charlemagne n'en avoit fait pendant

son règne » En effet, s'il eîit réussi

dans son entreprise sur Milan , il

faisoit de la Lombardie et de l'Italie

le royaume le plus tlorissantde l'Eu-

rope. Ce seigneur avoit reçu d'Adé-

iaïde sa mère uu grand penchant
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pour l'astrologie judiciaire. Il y
croyoit sincèrement et cousultoit

souvent sur ses opérations un Cré-
monois nommé Gérard de Sabio-

netta, grand astrologue de ce temps-

là. Il en avoit encore beaucoup d'an-

tres à sa cour, ainsi que des histrions,

des bouffons , des conteurs , des poè-

tes, des savans et des gens de lettres,

ce qui n'annonce pas uu caractère si

porté à la barbarie et à la férocité.

Ou grava sur sa tombe cette ins-

cription :

CJaudiliir hoc gelido quondam siib marmore

terror
,

Ilaliœ de Bomano co^nomine clarus

,

ijS,z,ellinni qi/em proslrniiit Soncinea virtus

,

Alœnia testantur cœdis , Cussane nihiam,

Nicolo Smereglo, dans sa Chronique,

rapporte ces deux vers qu'un plai-

sant y inscrivit :

Tetra Suncini lumulus est Eccelitii

,

Quein lacérant mânes , tartarei que canes .'

EZZEL - MOLOUK
,

quinzième

sultan de la dynastie desBouides,
succéda à son père Solthan-Eddoulat

dans le gouvernement de l'Aliovaze

et de la Perse, et devint, l'an 4-^5

de l'hégire , connétable de Bagdad
auprès du calife. Les Turcs Selgiuci-

des lui firent la guerre et obtiurent

sur lui plusieurs avantages. II mou-
rut l'an da l'hégire 44".
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X^ AB A ( Jérôme ), prêtre de Ca-
labre , dans le j (>" siècle , eut la pa-

tience et lindiislrie de sculpter eu

buis tous les mystères de la passion
,

renfermés dans une coquille de noix.

11 Ht aussi un carrosse de la grandeur

d'un grain d'orge , où l'on voyoil

deux personnes et le cocher, le tout

lire par deux chevaux. Ces frivolités

difficiles lurent présentées à Fran-
çois V et à Charles-Quint. Voyez
Spannochi.

I. FABER ( Gilles) , carme, mort
à Bruxelles en ]5o6, prêcha avec

distinction dans un temps où le mi-
nistère de la parole étoit avili par

le ridicule et le burlesnne que les

prédicateurs mèloient aux mystères

sacrés. On a de lui une Chroniqi/c

de son ordre , une J/isfa/rc du Jira-

hant , des Commentaires et d au-

tres ouvrages.

IT. PARER ( Jean ) , dominicain
,

docteur en théologie à Cologne , écri-

vit et prêcha contre les hérétiques.

Il mourut vers le milieu du 16® siè-
,

cle. On a de lui , I. Enchyjidion
Bibliorum , Ausbourg , i549, in-

4°. Il- Fruclus quibi/s dlgnoscitn-

tiir hœrelici : traité curieux , où il

y a beaucoup de choses singulières

touchant Luther ; et d'autres cu-
ivrages.

+ III. FABER ( Jean ) , appelé ,

ainsi qu'un de ses ouvrages , le

Marteau des hérétiques , sm'nom
qui le distingue des autres Faber

,

naquit en Souahe , et brilla dans les

universités d'Allemagne. L'évèque

de Constance le lit sou vicaire-gé-

néral en i5i9; et Ferdinand, roi

des Romains, depuis empereur, le

choisit pour son confesseur en 1626.

Ce prince le nomma, en i5oi , à

l'évèclié de Vienne, que lui valut

sou zèle contre les hérétiques. C'est

de lui qu'Erasme a dit , à l'occasion

de son élévation à l'épiscopat, « que
Luther , malgré sa pauvreté , Irou-

voit le moyen d'enrichir s« enne-
mis. » C'éloitun homme impétut^uX

dans la dispute. Comme ou lui allé-

guoit l'Évangile dans la conférence

de Zurich ,011 prétend qu'il répondit

« qu'on auroit bien pu vivre en paix

sansl'Evangile. » Il mourntàVienue
le 12 juin i5/|i , dans image assez

avancé, laissant plusieurs Ouvrages
d'histoire , de controverse et de

piété, en ô vol. in-fol. , Cologne
,

i557 — i.'i4i' Celui de ses écrits

qui lui fit le plus dlionneur est son

Malleus hœrelicoruni, dans lequel

les questions controversées sont trai-

tées avec beaucoup de chaleur.

i IV. FABER OM Lefevrk
( Basile )

, né à Soraw en Silésie eu
i!)20, recteur du collège Angus-
tinieii à Erfurt , s'est fait con-

noilre par son Thésaurus eru-

ditionis scholasticœ
,

qu'il publia

en 1672, à Leipsick , in-fol., et

dont la dernière édition est celle

donnée par Jean -Henri Lnich , à

Francfort, 1749, ^^ ^ Leipsick, 2

vol. infol. Elle est plus estimée que

celle de La Haye, i735, publiée par

Malhias Gessner. On y trouve les

additions que Buchner , Cellarius et

Graevius tirent successivement à ce

dictionrïaire , dont les citations sont

abondantes et exactes. Basile Faber
donna aussi une traduction alle-

mande des Remarques latines de
Luther sur la Genèse, et fut un des

disciples les plus zélés de ce nova-
teur. Faber est encore auteur des

18 premières Centuries de l'His-

toire ecclésiastique avec Mathias
Flaccus lUyricus.

* V. FABER (Pierre-Jeau ) , mé-
decin de la faculté de Montpellier ,.

, exerça sa professiou à Casteîuau-
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jdary. Ou a de lui na grand nombre
d'ouvrages , doutles principaux son t

,

I. Clùiurgia spagyrica, Toloss
,

1626 et i638,in-b'', Argenlorali
,

j632 , in-S" , avec trois autres Trai-

tés du même auteur. II. Sapientia

vnwersaUs quatuor libris compre-
hensa ,ToJosas, i654 , in-S", Fraii-

cofurti , i65(3, in-8°. lll. Opéra
chimica duohiis voluminibits coin-

preàensa , FrancoCurti , i652 et

i656, in-4°. En allemand, Ham-
bourg , 1713 , in-4°.

* VI. FABER( Albert- Olton),
docteur en uiédecme

,
pratiqua sou

art à Lubeck vers l'an 1641 , en-
suite à Hambourg , et finit par être

médecin de Charles II , roi d'Angle-

terre. Il mourut en 1686. On a de

lui Fraclica recensilio de aura
polabili medicinali , ejusijue vir-

tule , Francofurii , 1678 ,
01-4"- C'esl

le titre de la iruduction latine ^ l'o-

riginal , que l'auteur dédia a Cliarlas

II, est écrit en anglais.

* VII. FABER (Jean
) , docteur

et professeur eu médecine à Tubmge

,

lecteur de l'université de cette ville

en 1610 et en 1616
,
passe pour être

auteur de \Eloge funèbre d'Audré

Planer, imprimé à Tubinge en 1607,

in-4° , et d'une Lettre sur La pierre^

qui se trouve parmi les Observa-

lious de Grégoire Horstius.

* VIII. FABER ( Jeati-Matliias ) ,

médcLin , né à Ausbourg , et mort

à Heilbron le 21 septembre 1702,

a laissé les ouvrages suivans : I.

Slryclinomania explicans stryc/ini

manlaci antiquorum. , vel sola/ii

furiosi recentiorum historlam. Ac-
cessit epistola de. solano furioso

Hieronymi ll'elschii , cuin respon-

sione Fabri , Auguslœ Viudelico-

rum , 1677 , in-4". H. Pilœ ina-

riiuB anatome hataaologica , No-
rimbergas , 1692 , in-4"-

* IX. F A B E R ( Jean )
, habile

graveur en manière noire , né en
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Hollande

,
passa à l'âge de 5 ans à

Londres, où il mourut en 1766. Ou
a (le lui , Guillaume III , roi d'An-
gleterre , et sa famille ; les E/i-

j'ans du prince de Galles , d'après

du Pan ; /?on Joseph Carrera
,

Espagnol , d'après Kneller ; le père
Couplet

,
jésuite , eu habit chinois

,

d'après le uièine. Divers autres sujets

et portraits, d'après Bardwel , Dalh
,

Taylor , Ramsay , van Bleck , High-
more , Mercier , etc.

X. FABER. Ployez Favre et

FÈVRE.

t FABERT ( Abraham ), ma-
réchal de France , naquit à Metz,

Sou père , maire - échevin de cette

ville, et fils d'un riche libraire de

Nauci , avoit été anobli par Henri
IV. Il destina sou fils au barreau ou

à l'Église ; mais le jeune Faberl , né
pour la guerre , voulut suivre son

pcuchaut. Ues l'âge le plus tendre
,

il s'occU|Oit à différeus exercices

d'intanterie avec des ligures de car-

ton qu'il laisoit mouvoir à sou grév

11 servit sous le duc d'Eperuon

daus plusieurs occasions importan-

tes. Il se signala sur-tout en i655.

Ou commença dès-lors à coûter mille

particularités fabuleuses sur la cause

de ses succès. On les attribua au
diable. Il sauva l'armée du roi à la

retraite de Mayence, comparée par

quelques écrivains à celle des JJix
uiille de Xéuophon. Sa \aleur ne
parut pas avec inoins d'éclat en Italie

qu'en Allemagne. Blessé à la cuisse

au siège de Turin , en 1640 , il ne
voulut jamais souffrir qu'on la lui

coupât. «Il ne faut pas mourir par

pièces , dit-il à Tureune , el au car-

dinal de La Valette qui l'exhortoient

à cette opération : la mort m'aura
tout entier , où elle n'aura rien.»

En 1643 les Français assiégèrent

Collioure daus le Rous.<.iilon. Troi»

mille Espagnols occupoient une col-

line, d'où il falloit les chasser pour
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faire les approches de la place. Fa-

bert, qui conimaudoit le premier ba-

taillon des troupes françaises à la

lète de l'armée , reçut ordre du

maréchal de La Meilleraie de venir

lui parler. Il éloit capitaine aux

Gardes , et avoit entendu le maré-
chal appeler sa compagnie les c/ia-

noines de l'abcrt
,

parce qu'elle

avoit été deux ans à la cour ; cette

railleriearaère l'ayant piqué, il refusa

de quitter sou poâte , et répondit à

un second aide-de-camp : « Avez-
vous des ordres pour le bataillon ?

)e les exécuterai
,
je ne marche pas

autrement, m La iMeilleraie vint lui-

même. «M. de Faberl, lui dit -il
,

oublions le passé ; donnez - moi
votre avis : que ferons ~ nous ? jj

— «Voilà le premier bataillon des

Gardes prêt à exécuter vos ordres
,

répondit Faherl , nous ne savons

qu'obéir. » — « Point de rancune
,

répliqua le maréchal
,

je viens de-

mander votre senliinent. »— «C est

d'attaquer, répliqua Fabert. — Mar-
ché , cria le maréchal ! ecA ces

mois le premier bataillon des Gardes

avança, les autres suivirent : Fabert

joignit les Espagnols, les attaqua
,

les poursuivit l'cpée dans les reins

jusqu'aux portes de CoUioure , et

leur lit des prisonniers. Les Français

ayant entrepris , la même année

1G42 , de se rendre maîtres de Per-

pignan , Fabert rendoit compte tous

les matins à Louis XllI des opéra-

lions du siège. Un jour le graud-

écuyer Cinq-Mars osa critiquer les

détails qu'il eniendoil. «Vous avez

passé sans doute la nuit à la tran-

chée
,
puisque vous en parlez si sa-

vamment , lui dit le roi. » — « Sire
,

répondit le grand-écuyer, vous savez

le contraire. « — «Allez , répliqua

Louis , vous m'êtes insupportable !

Vous voulez qu'on croie que vous

passez les nuits à régler avec moi
les grandes affaires de mon royau-

me , et vous les passez dans ma
garde -robe à lire i'Ariosle avec mes
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valets de chambre. Allez, orgueil-

leux , il y a six mois que je votis

vomis. » Ce discours fit sortir Cinq-

Alars; et , l'œil élincelant de colère
,

il dit à Fabert ; « Monsieur

je vous remercie. » — «Que dit-il,

s'écrie le roi ? ]e crois qu'il vous

menace. » — « Non , sire , répondit

Fabert, on n'ose faire des menaces*

en voire présence, et ailleurs on n'eu

souffre pas » En 1604 , il P'it

Stenay. Ses services furent payés par

le gouvernement de Sedan et par le

balon de maréchal de France ea

il)r)8. Le roi lui offrit depuis le col-

lier de ses ordres ; il le refusa, par

une modestie pins glorieuse pour lui

que toutes les distinctions. 11 dit à

un de ses amis que, ne pouvant

produire les titres nécessaires pour

recevoir cethonneur, «il ne vouloit

pas que son manteau fut décoré par

une croix , et sou ame déshonoré»

par une imposture.» Il écrivit au
roi à peu près dans le même sens.

Louis XIV lui répondit «que le re-

fus qu'il faisoit lui inspiroit plus

d'estime pour lui
,
que ceux qu'il

honoroil du collier ne recueilleroieut

de gloire dans le inonde. « C est avec

la même grandeur d'ame qu'il ré-

pondit au cardinal Mazarin
,

qui

auroit voulu qu'il lui servît d'espion

daus l'armée : «Un minisire doit

avoir toutes sortes da gens à son

service. Les uns doivent le servir

par leurs bras, les autres par leurs

rapports ; trouvez boa que je sois

dans la classe des premiers. » Son
iiiérite arma l'envie. On le peignit

à la cour comme un homme impé-
rieux qui agisfoil dans Sedan plutôt

en souverain qu'en gouverneur. Ma-
zarin, qui le connoissoit, répondit:

« Ah ! s'il failoit se luéher de Fabert

,

il n'y au roi l plus d homme en qui

l'on pût mettre sa confiance. » 11

mourut à Sedan le 17 mai 1662 , à

65 ans. Ou lit dts coules ridicules

sur sa mort. On avoit imaginé qu'il

1 éloit sorcier , et que le diable l'avoit
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enlevé. Ce qui fournit un prétexte à

ces abourcliU's, c'est qu'il croyoit .

dit-ou , à l'astrologie judiciaire. Il

laissa \ni fils mort sans eulaus au

siège de Caudie en 1669, et trois

filles mariées. Sou épouse Claude de

devant , d'une bonne noblesse di-

Pont-ii-Moussou , éloil une femme
de mérite

,
qui enseigna aux îjé-

danoises le poinî de Venise, appelé

depuis le point de Sedan. Le P. de

La Barre , chanoine de Sainte- Ge-
laevieve, a publié la Vie de Fabert

€11 1752, en 2 vol, in - 1 2. Jl s'y

tron\'e des choses curieuses, mais
trop de minuties, et de détails élran-

ers au maréchal. Ou cite une foule

e traits qui fout iou éloge: H disoit

que , a si , pour mipècher qu'une
place que le roi lui auroit contiée

îie tombât au pouvoir de l'ennemi
,

îl falloit mettre a nue bredie sa

personne , sa famille et tout son

bien, il ne balanceroil pas. » Il

croyoit qu'à la guerre il n'y avoit

aucune fonction avilissante. Quel-
ques officiers du régiment des Gar-
des-Françaises trouvèrent mauvais
qu'au siège de Bapaume il s'occupât

indifféreniiiient des sapes, des mi-
nes, de l'artillerie , des machines,
des poQts et des autres travaux les

plus pénibles. Ils chargèrent même
Grateloup , son aini , de lui repré-

senter qu'il aviiissoit sa dignité de
capitaine aux Gardes et d'ofticier-

général. « Je voudrois bien savoir
,

répondit Fabert, si le bien que m'a
fhil le roi est une raison de dimi-
nuer le zèle que j'ai toujours eu pour
son service. J'ose me flatter que ces

travaux
,
qu'on trouve humilians

,

me conduiront aux honneurs mili-

taires les plus élevés. La nuit pro-

chaine, je ferai la descente du fossé;

et, sans avoir égard à la dignité de

mesgrades
,
j'attacherai le mineur, je

travaillerai moi même à la galerie
,

à la chambre de la mine , et j'y

mettrai le feu , si la garnison refuse

de se rendre. » — Maleré la licence
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que les guerres civiles de France
a voient introduite parmi les gens de
guerre , Faberl contint dans la dis-

cipline la plus exacte les troupes qui

étoietit en garnison dans son gou-
venieinent de Sedan. Les Sédauois

essayèrent, à plusieurs reprises, de
lui faire recevoir quelqu.-s foibles

mar<jiit;s de leur recoimoissance
;

toutes leurs tentatives furent imili-

les. Un voyage du maréchal h la

cour leur ht hasarder d'offrir à sa

lémme une belle tenture de lapif-

serie qu'ils avoient fait venir de
Flandre. Le présent étoit du goût de
madame Faberl ; mais elle le refusa

pour ne pas déplaire à son mari.

Ouelque temps après son retour
,

Faberl apprend que ce meuble est à

vendre, et quon n'en trouve pas le

prix qu'il a coûté. Fabert
,
qui ne

veut pas être l'occasion d'une perte

pour le magistrat qui l'a voit acheté
,

lui envoie l'argent qu'il a déboursé
,

pour l'achat de la tapisserie, et les

fiais du transport. Deux jours après

,

il la fait vendre , el ordonné que le

produit en soit, employé aux forlili-

cations. — Les troupes de Galas
,

général de l'empereur
,
pénétrèrent

en Champagne , et manquèrent de

vivres. Les généraux français les

ayant obligées de se retirer, elles

tuèrent , dans leur retraite , tous

ceux qui leur en refusèrent. Fabert

,

qui les poursuivoit, entra dans un
camp abandonné, couvert d'officiers

et de soldats autrichiens blessés et

mourans. Un Français dit tout haut ;

«Il fiaut achever ces malheureux,
qui ont massacré nos camarades dans
la retraite de Mayence. » — «Voilà le

conseil d'un barbare , reprit Fabert,

Cherchons mie vengeance plus noble

et plus digne de notre nation. »

Aussitôt il Ht distribuer à ceux qui

purent prendre une nourriture so-

lide le peu de provisions que son
détachement avoit apportées. Les

malades furent ensuite transportés

à Mézières , où , après quelques jours
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de soins , la plupart recouvrèrent la

saule. Us s'allachèrent presque tous

au service de la puissance qui les

avoit traités si géiiéreusemeiil. -f—

Faberl montra dans sa dernière ma-
ladie le même courage avec lequel

il avoit aliVonté le trépas siu" les

champs de bataille. « Ce monde
,

disoil-il , est semblable a une galère
;

je suis sur le point d'eu sortir. Si

quelqu'un me rappeloit à la vie
, je

croirois qu'il voudroil me remettre

à la chaîne. » Le père du maréchal

Fabert est auteur des Notes sur la

Coutumede Lorraine, iGây, iu-fol.

L FABIEN (saint), Romain ou

Italien , moulé sur la chaire de

Saint -Pierre, après Antère, en

5206 , bàtil plusieurs églises ilans

les cimetières où reposoieutles corps

des martyrs, et envoya des évêques

dans les Gaules pour y annoncer
rE%angile. Il mourut pour la défense

de la loi , au commencement de la

persécution de Dèce, eu 25o. On
lui attribue des Décrétales

,
qui

sont visiblement supposées.

* II. FABIEN (Robert) , histo-

rien anglais, mcrt en i.ti2
, éloit

marchand à Londres , où il occupa
les places d'aldermau et de sheritf.

Il est auteur d'une Chrunique iVAn-
glcterre et de France , imprimée à

Londres en i5i6, et réimprimée
eu 1 55 5, 2 vol. iu-folio.

* FABIO-CANAL, peintre

d'histoire , né à Venise , a fait beau-

coup de grands ouvrages où il sui-

vit la manière de Tiepolo , son

maître, et fut, comme lui, bon
coloriste. On ignore l'époque de sa

naissance, on sait seulement qu'il

vivoit encore en 1768. Son frère
,

Antoine Canal , surnommé Ca-
NALETi , fut un des meilleurs pein-

tres d'architecture de son temps;
sa couleur est belle , claire et vigou-
reuse : sa louche franche et spiri-
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luelle ; élève de Tiepolo , comme
soii frère, il a\oit appris de ce

maure l'ari de la composiiiou et

celui de bien dislrib er la lumière.

Caualeii peignil , eu 17'io, pour
les étals de Venise, une P^uc de cette

ville
,

prise à vue d'<iiseau. Ce ta-

bleau
,
qui ornoit le palais du doge,

fui considéré, même du temps de
sou auteur , comme un chef-d'œuvre

à cause de la diPTiculté de son exé-

cution ; il a coûté plusieurs années

de travail à Canaleti , et il * t peint

avec tant de soins , de vérilé et de

détails, qu'il paroit que pas une
croisée

,
pas uue cheminée n'a élè

ouliliée ; c'est uu vrai panorama,
car on y voit tout ce qui compose
la ville de Venise. Lors de la pre-

iriière occupation de Venise parles

Français, des Anglais venoient d'à—

cheterce tableau a\ ec beaucoup d'au-

tres objets rares et curieux; mais il

fut repris à très-peu de distance par

un corsaire qui le rapporta dans la

ville, à où il pas-sa à Paris dans la

riche collection do M. Marc Didot.

Canaleti mourut à Londres en 1768,

à lage de 71 ans ,
aprcs avoir laissé

dans celle ville \n\ nombre considé-

rable de beaux ouvrages. Il peignoit

aussi des paysages: mais ils sont ordi-

nairement noirs et moins recherchés

que ses tableaux d'arcliileclure.

* FABIOLA (sainte) , née
d'une illustre famille, vivoit dans
le 4*^ siècle. Mariée à un homme
dont les débauches lui inspirèrent

tant d'horreur qu'elle le quitta
,

elle en épousa un autre du vivant
même de son premier mari; son
dernier époux étant mort, elle

rougit de sa conduite, reconnut sa

faute, se couvrit d'un sac , et sans

être retenue par aucun motif hu-
main , à la vue de tous les habi-

taus de Rome , elle se mit au nombre
des péuiteiis de la basilique de Saint-

Jean-de-Latran. Elle vendit tout

ce qu'elle possédoit , et en employa
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le prix an soulagement des pauvres.

Après avoir voyagé dans plusieurs

pays , elle alla , en agS , à Jérusa-

lem, où elle eut plusieurs enlre-

tiensavec saint Jérôme
,
qui lui ex-

pliqua l'Ecriture saiule. Une irrup-

tion des Huns dans les provinces

d'Orient loliligea de retourner à

Rome
, quelle quitta bientôt pour

se retirer à Ostie , où elle fonda un
hôpital, et mourut quelque temps
après , environ vers l'an 4oo.

t I. FABIUS - MAXIMUS , dit

RuUianiis , le premier de la famille

desFaliiens qui fut honoré du litre

de jllaxlmus
,

pour avoir ôté au
petit peuple la disposition des élec-

tions. Général de la cavalerie l'an

024 avant J. C. , il força le camp
des Samnites, et remporta mie vic-

toire complète. Le dictateur Papirius,

fâché qu'il eîil donné la bataille con-
tre son ordre , voulut pnnir sa déso-

béissance ; mais le peuple romain
€t l'armée obtinrent sa grâce. Fabius

fut cinq fois consid , deux fois dic-

tateur, et uns fois censeur. 11 refusa

celte charge une seconde fois, disant

que c'éLoit coulre la coutume de la

république. Il triompha des x\pu-

léiens et des Lucériens
,

puis des

Sauruites , entin des Gaulois , des

Uml)riens, des Marses et des Tos-
caus. C3 f'.it lui qui régla que les

chevaliers romains , montés sur des

chevaux blancs , iroicnt , le i5'^ de

juillet, depuis le temple de l'Hon-

neur jusqu'au Capilole. La famille

Fabienne étoit très-illustre et très-

puissante à Ilome. Elle entreprit , à

^es dépens , la guerre contre les

"VeïeUs , et plus de trois cents Fa-
biens y périrent à la journée de

Cremera
,
47G ans avant J. C. Il n'en

resta , dit-on
,
qu'un seul, qui fui

ensuite élevé aux premiers emplois,

elquiful la lige desdiverses branches

de la maison Fabienne ; mais Denys
d'flalicarnasse traite de fable celte

r^ucrre rapportée par Tiie-Live.
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t II. FABIUS-MAXIIVIUS (Quin-

tus), surnommé C[/nctaiorov\ \eTem-
poriseur , l'un plusdes grands capi-

taines de l'ancienne Rome, fut éle-

vé cinq fois à la dignité de consul.

Pendant son premier consulat , l'au

23.1 avant J. C. , il délitles Liguriens.

Sa patrie, réduite à l'exlrémité après

la bataille de Trasimèue , eut re-

cours à lui : on le créa dictateur.

Il imagina une nouvelle façon de

combattre Annibal. Il voulut le fati-

guer par des marches et des contre-

liiarches, sans jamais en venir aux
mains. Ces refus lui méritèrent le

nom de Temporiseur. Les Romains,

méconlens de ces remises dont il«

ne pénétroient pas la tinesse , le rap-

pelèrent , sous prétexte de le faire

assister à un sacrifice solennel , et

donnèrent la moitié de son auto-

rité à son lieutenant Minutius

Félix , homme aussi ardent que

Fabius étoit réservé. Ils revinrent

bientôt de leur erreur. Le téméraire

lieutenant s'élant engagé dans une

embuscade , son sage général le tira

de ce péril. Minutius, pénétré de

reconnoissanceenversson libérateur,

lui remil ses troupes , content d'ap-

prendre , sous lui, à vaincre et à

comljallre. Fabius combattit avec

sa prudence ordinaire. On lui dé-

cerna le nom de Bouclier de Rome.
Après la bataille de Cannes il har-

cela les troupes d'Annibal ; il reprit

Tarenie sur le général carlhaginois.

Ayant réglé avec lui le rachat des

captifs , et le sénat refusant de rec-

tilier son accord, il vendit tous ses

biens pour s'acquitter de sa parole.

On rapporte qiv'Annibal, ayant ap-

pris la ruse que Fabius avoit em-
ployée pour se rendre maiire de

Tarente , s'écria plein d'étonnemenl :

«Quoi , les Romains ont donc aussi

leur Annibal ! » Ce dernier tenta

vainement d'allirer le Romain au

combîit. Il lui lit dire un jour : «Si

Fab'.u« e«t aussi grand capitaine qu'il

veut qu'on le croie, il doit dcsceu-
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dre dans la plaine el accepler la ba-

taille. » Fabius répondu froidement :

« Si Annibal est aussi grand capi-

taine qu'il le pense, il doit me forcer

à la donner.» Il mourut quelques an-

nées après, àgédepi'èsde loo ans,

suivant Valere-Maxime.

111. FABIUS-MAXIMUS (Quin-
tus), fds du précédent. Pendant

son consulat, son père vint un jour

à lui sans descendre de cheval; il

lui Ht ordonner de mettre pied à

terre. Alors cet illustre Romain
,

embrassant son iils , lui dit : « Je

voulois voir si tu savois ce que c'est

d'être consul. »

t IV. FABIUS-PICTOR, le premier

des Romains qui écrivit VHis/oire

de sa Pairie , \y\ov\. vers l'an 216
avant J. C. , c'est-à-dii"e plus de

5oo après la fondation de Rome.
Combien de fables ont dû se répan-

dre dans cet intervalle , dit l'abbé

Millol, lorsque l'ignorance aveugloil

tous les esprits, lorsque l'écrilure

étoit rare , et que les monumens du
pontife étoient les archives du mer-
veilleux : encore ces monumens

,

au rapport de Tite-Live, périrent-

ils presque tous dans l'incendie qu'al-

lumèrent les Gaulois. Il y a donc
lieudecroirequer.S/'/s/o//edeFabius-

Pictor étoit un continuel mélange
de faux et de vrai. L'ouvrage que

nous avons sous son nom est une
pièce supposée, et du nond)re de

celles qui ont été publiées par An-
luus de Viterbe.... Ceux de lelle fa-

mille prirent le nom de Pictor
,

parce que celui dont ils desceudoieut

avoit fait peuidre les murs du tem-
ple de la Santé , ou du Salut. Ses ou-

vrages subsistèrent jusqu'à la des-

tr'iclion du temple par un incendie

,

sous le règne de Claude.

V. FABIUS-DOSSENNUS ouBor-
NESX'S composa des Farces , appe-

lées pur les Romains Atellanes , de
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la ville d'Atella dans le pays des

Osques, où elles prirent naissance.

Horace, Sénèque et Pline parlent

de ce poète. On ne sait pas en quel

temps il a vécu.

VI. FABIUS - MARCFXr.ïNUS

,

historien du o* siècle , cilé ])ar

Lampride, comme auteur d'une Fie
crAlexandj'e-Mammée.

VII. FABIUS-RUSTICU5, histo-

rien du temps de Claude et de Néron,

el ami de Sénèque. Tacite loue son

style dans ses Annales el dans la Vie

d'Agricola ; et cet éloge d'un histo-

rien qui passoit pour satirique est

\n\ préjugé en faveur des écrits de

Fabius.

*VIII. FABIUS (Guillaume),
autrement Boonaert.s , né à Hil-

varen-Btc , village du Brabant , en-

seigna les humanités à Anvers. Il

vint ensuite à Louvaiu, où il fut reçu

docteur en médecine; mais il prati-

qua peu cette science, et se fil beau-

coup plus d'honneur dans la langue

grecque, qu'il enseigna dans la même
ville, où il mourut le i:S mai 1690.

On ne connoit de lui qu'un ou-
vrage , intitulé Epitome syntaxeos
linguœ grecœ , Anlverpise , lôS^

,

in-8°.

*FABRA (Louis délia
) , méde-

cin , né à Ferrare le 33 novembre
i655

, y pratiqua son art avec une
lelle réputation, qu'il y obtint une
chaire qu'il remplit jusqu'à sa mort

,

arrivée le v> mai 1723. Les ouvrages

de ce médecin consistent en plusieurs

Disserlations , imprimées séparé-

ment depuis 1700 jusqu'en 1710,
el qu'on a recueillies en 1 vol. in-q"

publié à Ferrare, en 1712, sous le

titre de Dissertationesphysico-rne-

dicœ. Haller fait peu de cas des ou-
vrages de Fabra.

| I. FABRE d'Uzè?, ancien trou-
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badoiir , dont le surnom îudiq\ie

la pallie. Il reste de lui dans lesina-

luiscrils une mauvaise Càansoiiga-
lante , et un Poëme moral , où il

n'y a que de fades lieux rommuns.
On prétend «jue , semldableau geai

de la fable, il acheta les ouvrages

d'Ali)erl de S.sleron , dans l'inten-

tion de s'en faire lionneur ; mais que
sa Iraude ayant été découverte , ses

confrères le fusii^èrentpour le punir
de ce plagiat.

* II. FAbRE (Guillaume) , bour-
geois de Narbouue

,
qui vécut dans

le i3* siècle
,
a composé deux pièces

peu intéressantes ; l'une Contre la

dépravation du siècle , et l'autre

Contre les divisions des princes qui
empêchent le succès de la croisade.

*III. FA8RE (N. ), autre trouba-

dour , dont l'abbé I\Iillot ne cite que
le nom sans nous rien apprendre sur

sa patrie , ou l'époque à laquelle il

vivoit. Il ajoute qu'on ne connoît

de lui qu'un Tensun avec Falconet,

où ils jouent , en mettant chacun
au ]eu quelque méchant baron, dont
ils pèsent la valeur , ce qui leur

fournit une occasion de décrier beau-
coup de seigneurs , entre autres Gui
de Cavailion , Guillaume do Sal)ran,

les seigneurs de Courteson, de Meail-

lon , de Berre , etc.

t IV. FABRE ( .Tean-Claude
) ,

né à Paris en 1668, d'un père

chirurgien , entra chez les pères

de l'Oratoire , et y professa avec dis-

tinction. Une édition du Diction-
naire de Richelet , dans laquelle il

inséra quelques articles sur les ma-
tières de théologie contestées , et

d'autres morceaux trop satiriques
,

l'obligèrent de sortir de sa congréga-

tion. Il y rentra en i 71 5 , et y mou-
rut le 22 octobre 1753 , dans la mai-
son de Saint-flonoré à Paris, à 85
ans. C'étoit un homme plein de dou-

ceur , de franchise et de modestie. Il

avoit prêché avec quelque succès, el
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son esprit se plioit facilement à ton»

les genres d'études. On a de lui , I,

L'édition citée du Dictionnaire de
Hichelet , revue, corrigée et aug-

mentée, en 2 vol. in-fol. , à Lyon,
1 709 , sous le titre d'Amsterdam. II.

Un petit Dictionnaire latin clfran-
çais , in-8°, dressé sur les meilleurs

auteurs classiques, et dont on a fait

plusieurs éditions. III. Une Tmduc-
tion des (fluvres de Virgile., avec

des dissertations , des notes et le

texte latin ; à Lyon , en 3 vol., 1721 ;

réimprimée en 1741 i 4 ^o^- •""' 2-

Cette version , lâche et prolixe , n'est

guère au-dessus de celle de Marti-

gnac. IV. Une Continuation de

l'Histoire ecclésiastique de Fleury,

en 1 6 vol. in-4° et in-i 2. ( On en a

une nouvelle édition, Caen , 1777,
en j5 vol. in-4°.) Le père Fabert

l'avoit ])oiissée beaucoup plus loin
;

mais les deux derniers tomes ayant

été changés en plusieurs endroits par

des mains étrangères , et lui ayant

d'ailleurs été défendu de donner de

nouveaux volumes , la suite est res-

tée manuscrite. V. Entretiens de

Christine et de Pélagie sur la lec-

ture de l'Ecriture sainte, in-12.

VI. Un Ahrégé de l'Histoire ecclé-

siastique en manuscrit. VII. La
Table de la traduction française de

rtlisloire du président de Thou
,

in-4°. Le père Fabre a donné encore

une Traduction française, en prose,

des F"ab]es de Phèdre , avec des

Notes critiques , morales el histori-

ques , imprimée à Paris , 1728
,

in-12, traduction qu'il ne faut pas

cnnlondre avec celle de René Pré-

vost, publiée pour la première fois

en 1702, et souvent réimprimée;

toutes deux sont anonymes. Il avoit

aussi commencé la Table du Jour-

nal des savans , continuée par l'abbé

Declaustre, à qui l'on est redevable

de cet utile ouvrage, eu 10 volumes

iu-4°.

V. FABRE ( N. ) , né en Lan-
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guedoc clans la religion prëleiulue

reformée. En 17;') 2 , nu délac'.ieuieal

lui. envoyé pour disperser une as-

semblée religieuse de calvinistes qui

se lenoit dans uu champ près de

Ninies. Les troupes hrenl phisieurs

prisonniers. Les hommes furent con-

damnés aux galères , et les fenir.ies à

la réclusion dans la tour de Cons-
tance. Parmi les premiers se trouva

le père de Fahre. Celui-ci exécuta le

projet de le sauver. Il se rendit tur

la roule où passoit la chaîne, en ga-

gna le conducteur , et prit la place

de son père. Fabre resta six ans aux
galères. Le gouverneur de la pro-

vince de Languedoc, Mirepoix, ins-

truit de ce fait, obtint la liberté de

Fabre, et le lit présenter à la cour,

où tout le monde voulut le voir.

Voltaireenaparlédansses mémoires
sur les Calas. Ce modèle de l'amour

filial est mort à la fin du dernier

siècle, à Garge
,
près de Montpel-

lier. Fenouillol de Falbaire a lait de

l'action de Fabre le sujet d'un drame
intitulé l'Honnête criminel. Voyez
Fenouillot.

* VL FABRE (Jean), de l'ordre

des cannes, patriarche de Césarée,

étoit de Tarascou en Provence.

Fabre fut enriclii de tous les

dons de la grâce et de la nature;

l'une lui donna tout ce qui peut

faire un parfait religieux, et l'autre

toutes les qualités d'un grand prédi-

cateur. Il prit Ihabit de carme en
iSgo, à Avignon. Quelque temps
après sa profession, il commença à

exercer les grands talens que le ciel

lui avoit donnés pour la chaire. Les

principales villes de Provence l'écou-

tèrent avec applaudissement. Dans
la suite, obligé de faire un voyage
en Italie pour les affaires de son

corps, Martin V reconnut i)ientôl le

mérite de cet excellent personnage,
et ne tarda pas à le récompenser; il le

nomma archevêque de Cagliari, ca-

pitale du royaume de Sardaigue en
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14 25 ; Fabre gouA-erna celle éghss

17 ans ; et ayant été faii ensuite pa-
triarche de Césarée, il se démit, eu
\l\l\o

,
dt' l'archevêché de Ci'glian en

faveur de Matthieu Geoffrov , doj en

de celle métropole. Fabre mourut
environ lan \l\l\2. Il a laissé Ho~
nieliœ savra; , en 2 vol., dans les-

quelles on liouve plus de litalions

que d'onctions
,
plus d'éruuiiion o^ue

d'éloqui'uce ; on a aussi de lui quel-

ques sermons.

* 'VII. FABRE (Antoine) , né à

Tarascou en Provence , en déccinbie

1710, entra dans Tordre des grands-

carmes, où il se ht bienlôt reu'.ar-

quer par les heureuses dispositions

qu'il uvoit reçues de la nature. Pen-
dant son séjour à Arles, il fulchargé,

par les autorités civiles et ecclésias-

tiques , de faire leiogr de cette an-

cienne ville ; le père Fabre prononça
son panégyrique le 2.5 avril J743'

Cet ouvrage, admiré des connois-

seiirs , i'ul imprimé à Arles. Les re-

mar(jues hisloiiques qui servent de

preuves audit éloge sont très-sa-

vantes et font honueurà leiirauleur.

On eût désiré que ce religieux , aussi

humble qu'instruit , eut livré à

l'impression le recueil de ses Sei-
/tio/is

,
qui avoient été mfiniment

goûtés dans tous les pays où il les

avoit déliilés. Le père Fabre est

mort à Aix en 1790.

* Vlll. FABRE ( Pierre ) , frère du
précédent

,
professeur royal au col-

lège de chirurgie, conseiller du co-

mité de l'académie royale , élève du
célèbre Petit , né à Tarascou en
Provence le 3 juin 1716, se fit

une grande réputation par ses

écrits; il a publié,!. Essai sur les

J'acultés de l'aine , considérées dans
leurs rnpiturts auec l' irritabilité et

la sensibilité de nos organes. II.

Essai sur les maladies vénériennes.

III. Eetlre sur les dijfércnsjugeniens

portés sur le Hure précédent. IV.

Traité des maladies vénériennes.
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V. Essai sur dijfêrens points de

ji/iysiologie , de pathologie et de

ikérapeutique. VI. Hec/ierches sur

la nature de l'homme , considcré

dans l'état de maladie. Vil. lie-

cherches sur les urais principes .le

/'art de guérir. VIII. Traité d'ob-

servations de chirurgie. IX. S<iu-

velles observations sur les maladies
vénériennes , faisant suite à son

'Traité sur les mêmes maladies. X.
Lettre de 31. J).... , servant de sup-
plément à son Traité des maladies
i'énérieunes. XI. l'éftexions sur di-

vers ouvrages de M. Mitlié, docteur

régent de la faculté de médecine de

Paris. Xîl. Nouveau, supplément à
son Traité des maladies vénérien-

nes. XIII. Réflexions sur la cha-
leur animale, servant de supplé-
jnent à la, seconde partie des Re-
cherches. Fabre esl niorl à Paris.

t IX. FARRE d'Églantine
( Philippe-Franc^ois-Nazaire) , né à

Carcassonue le 28 cl'kembre 1755,
se Iïl d'abord coraodieu. 11 eut peu

<le succès daus cet état, pour kqiie!

il u'avoil pas de disposition , et qu'il

ii'avoit embrassé que par suite d'une

vie dissipée. Son éducation d'ail-

leurs le rendoii propre à réparer
,

par les avantages de la société , les

revers qu'il essiiyoil au théâtre. La
jirévenlion, si universelle contre les

hommes de sa profession , et sur-

tout contre ceux qui l'ont embrassée

«ans y être forcés par l'ascendant

d'un grand talent, ne lui avoit ce-

pendant point fermé l'accès des mai-

sons les plus distinguées. Il s'y fai-

soil remarquer par une foule de

connoissanccs
,
qu'il semble difficile

de réunir jeune encore, el dans une

situation assez fâcheuse. Le jeune

Fabre peiguoit agréablement la mi-

ïiialure
,

jouoit passablement de

plusieurs instrumens , composoit de

la musique et des vers. C'en étoit

assez pour lui assurer les succès du

monde. Aussi, avec une instruction
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très -bornée, peu d'hommes ont été

plus recherchés des gens d'esprit ; et

avec une ligure irès-commuue, per-

sonne n'a mieux réussi auprès des

femmes. Une églanlint- , obtenue
aux jeux tloraux , et dont il tira son

surnom , fut le premier prix public

de ses travaux littéraires, qiuéloieut

destinés à en recueillir de plus écla-

tans , et peut-être à honorer à ja-

mais son pays, si l'ardeur de ses ])as-

sions ne l'avoit pas jjoussé an milieu

des excès. Son esprit inquiet et avide

d'intrigues ne put se contenter du
laurier paisible des muses. Nommé
député à la convention nationale , et

irausporlé sur un théâtre bien plus

orageux que celui auquel il s'étoit

vouédabord, il partagea lesopiuions

exagérées de Danton , de Camille

Desmoulins, et des autres chefs du
chib des cordeliers. Rien ne prouve
cependant ce que Mercier avance un
peu légèrement dans son Nouveau
Paris, que Fabre se soit servi de sa

popularité pouraller à la fortune, et

que, pauvre avant le 2 septembre, il

ail étalé ensuite un faste insolent.

Fal)rc répondoil d'avance à ce re-

proche , dans un Mémoire écrit pour

sa défense, oti il se vante mal à pro-

pos d'avoir consacré à la révolution

le produit assez considérable de ses

ouvrages dramati(pies , de n'avoir

aucun luxe que celui des arts qu'il

cultive, d'orner son appartement du
produit de ses propres travaux , et

de vivre au jour lejour en poète. Il

seroit à souhaiter qu'on pût le justi-

Her aussi bien de sa conduite dans

les premiers orages , de la part qu'on

lui atlribue aux massacres de septem-

bre, étant à cette époque secrétaire

général du ministère de la justice

sous Danton, et d'avoir été l'insti-

gateur du décret tfl'royable qui dé-

fendoit de faire aucun prisonnier

anglais ni hauovrien. Fabre d'F.glan-

tiue fut un homme foible, llallfur

du parti triomphant , fcruel par lé-

gèreté, furieux par orgueil, el ne
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uëgligeaiit rien pour parvenir avec

prcmplitude à ia fur tune el au pou-

voir. Il avoil pour principe que la

vertu eu politique étoit un crime
;

que
,
pour parvenir en révolution

,

tous les moyens dévoient être em-
ployés , mettant de coté toutes con-

sidérations ; aussi son immoralité

étoit à toute épreuve. Son activité

effraya Robespierre, qui ne tarda pas

à trouver une occasion de le perdre.

Ou l'accusa d'avoir voulu faire ache-

ter son silence par les compagnies

finaucières qu'il attaquoit sans cesse,

et d'avoir falsitié un décret pour

faire réussir un plan d'agiotage qui

Un étoit avantageux , en iratiquanl

sur les effets de la compagnie des

Indes. Quoiqu'il se défeudiL assez

bieu de cette imputation, elle fut la

cause on le prétexte d'un jugement

du tribunal révolutionnaire cpii le

condamna à mort le .5 avril 1794-
II allaàrécbafaud avec le plus grand

abattement, a])rès avoir semé au ha-

sard quelques-uns de ses manuscrits

parmi les prisonniers , dans l'espé-

ranca qu'il en parviendroit une par-

lie à la postérité. Ou assure que c'est

ainsi qu'aéié conservée, enlreaulres

ouvrages, la comédie des Prccep
leurs , à laquelle il n'avoit pas eu le

temps de mettre la dernière main.

Ou ne doit pas oublier qu'il est au-

teur du nouveau Calendrier déci-

mal , et que, dans sou rapport sur

cet objet, il montra une telle igno-

rance, non seulement des premières

idées d'astronomie, mais encore de

tous les principes de la langue la-

tine
,
qu'on dit alors de lui qu'il fai-

so;t envie sur la scène, et qu'à la

tribune il faisoit pitié. Mais si sa

carrière législative est bien loin de

présenter quelque litre légitime à

une solide réputation , il a des droits

incontestables à la célébrité de poète.

Ses conceptions sont simples , ingé-

nieuses , bien pL'Usées ; ses caractères

prononcés avec force, tranchans
,

soutenus ; le but de ses ouvrages
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dramatiques est généralement mo-
ral , el on pourroil en cela le regar-

der comme le chel d'une nouvelle

école dont la corruption des mœurs
reudoit peut - être l'institutiou

utile. Fabre paroîl avoir senti qu'il

é'woilune époque dans les sociétés où
la comédie , comme la satire , de\ oit

attaquer les vices et les ridicules

dans le vif, el il est parvenu sou-

vent à lui donner un peu de ce grand

caractère qu'elle u"a\oit jamais eu

que dans les deux chefs-d'œuvre

de Molière. C'est quelquefois la dia-

lectique serrée de Perse el le nerf ds

Juvénal. Il y avoit d'autant plus de*

hardiesse à cette innovation
,
que la

l^iéàtre u'éloit alors occupé que par

un genre méprisable , mais couru
,

par une espèce de drame efféminé

,

qu'on appelotl ridicuiemeul la co-

médie de bon ton , el qui règne en-
core sur notre scène , au graud scan-

dale du goût. Quaut au style de

Fabre, riiisutTisauce de ses éludes

ne lui avoit pas permis de le per-

fectionuer beaucoup, et la rapidité

de son travail en explique d'ailleurs

assez bien l'incorrection. Il y a plus.

Tres-'décidé à éviter soigneusement

tout ce qui pouvoil ressembler à la

mollesse, Fabre tombe à tout mo-
ment dans l'excès contraire. Il est

obscur eu recherchant la concision
,

âpre el raboteux pour être ferme,
trivial quand il veut être simple;

mais, au milieu de ces défauts si

nombreux el si obstinément inhé-

rens à tout ce qu'il écrit, ou voit,

par-ci par-là, des vers d'une facture

noble et lieureuse , des tours à la fois

énergiques el élégans, des expres-

sions bien adaptées à la pensée ; et

on regretle que le poêle n'ait pas

donné les jours de sa force à l'étude

de sa langue et de son art
,
qu'il pou-

voit porter si loin, au lieu de les

prodiguer dans les crises lévolii-

tionnaireSj sans avantage pour sa

gloire, ou plutôt sans autre effet que

de la ternir. Le jugeiueul que u©n«
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en portons n'est pas tout-àfait d'ac-

cord avec celui du Qiiintilien fran-

çais et des critiques qui l'ont suivi;

on est à peu près convenu, sur la

foi de la haine et de I<a Harpe , de

rejeter au dernier rang deséi rivaius

lauteur du PliiLinte de Molière. La
postérité décidera jusqu'à quel point

la pensée seule du Philiute prouve

plus ou moins de génie que cinq ou

six tragédiesécnles sans verve, mais

avec assez de pureté ; et elle fixera le

rang que doivent occuper parmi les

poètes dramatiques Fabre et son

fougueux Aristarque. En attendant,

nous exposerons ses titres avec im-

partialité. Fabre d'Eglanline a pro-

«îuit dix-sept comédies , dont le très-

grand nombre n'a dû quelques re-

présentations qu'aux événemens po-

litiques, et dont quelques autres sont

perdues. On regrettoit
,
parmi ces

dernières, une pièce intitulée l'O-

range de Malte , que l'auteur re-

gardoil comme la meilleure. Le su-

jet
,
qui éloit connu , a servi de ca-

nevas à quelques auteurs qui l'ont

depuis mis au théâtre sans succès.

Comme l'exécution étoit la partie la

plus foible de Fabre d'Eglantiue, il est

à présumer qu'il n'auroit j)as mieux
réussi. Ses comédies les plus estimés

sont, \.Le Cullntéral, comédie en 3

ncles, 1792. Qtielfpipsscènesd'un bon

genren'yraclieieut pas la froideur du

nœud et du dénouement. II. ]^c

Présomptueux , ou l'Heureux ima-

ginaire, comédie en 5 actes, 1790.

Cette pièce obtint un succès mérité
,

mais qui n'a pas été soutenu , tandis

que le théâtre conserve encore deux

comédies de Collin , dont le sujet

étoit fort analogue, TOptimisie
, et

les Châteaux en Espagne. Celte es-

pèce de rivalité suggéra à Fabre une

petit*! satire assez innocente intitu-

lée Mes soui'ena/ices , et \\\\ pam-
phlet très-sanglant , la Préface du

Philinle. Le ton de cette préface au-

roit été iiiexcusai)le dans tous les

temps ; à i'époc]ue où elle fui écrite
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par Fabre , il étoit atroce. C'est une
de ces choses dont les honnêtes gens
n'absoudront jamais sa mémoire,
m. L'Intrigue cpistolaire , comé-
die en cinq acies. Elle fut tres-;q)-

plaudi,, et on la voit avec plaisir.

L'intérêt y est , à la vérité, fondé

sur de petits moyens , sur des res-

sorts qu'on trouve par-tout; mais
cet intérêt existe , et l'on est toujours

indulgent quand on peut rire. Elle a

d'ailleurs ce défaut en commun avec

la plupart des pièces d'intrigue?
,

pour ne pas dire avec toutes. IV.

Philinle , ou la suite du Mison-
trope , comédie en cinq actes, jouée

pour la première fois le 22 février

1790. C'est la meilleure pièce de

l'auteur. 11 lui falloit, sans doute,

plus que du courage pour lutter en

quelque SOI te contre Molière; mais

on oublie souvent sa présomption eu
applaudissant à ses efforts Plusieurs

de ses scènes rappellent le génie de

cet excellent comique. Philmte est

le vrai caractère de VEgoïste, sujet

esquissé plusieurs fois, mais que

Fabre a su , sinon profondément
peindre , du moins très fortement

dessiner. On désireroil que cette

comédie fiit plus gaie et écrite

avec plus de correction; mais ce

fut un très- heureux dénouement
de laire punir l'égoïste par l'appli-

cation de ses propres principes ; et

La Harpe lui - même n'a pu se

dispenser de le remarquer. V. Les
Précepteurs , comédie eu cinq actes.

Elle n'a été jouée que depuis la mort
de l'auteur. Son but fui utile etcou-

rageiix. Mettre en opposition deux
précepteurs et leurs élèves ; faire

coniraster l'éducation soignée, re^

tirée et laborieuse qu'on peut acqué-

rir au milieu des champs, avecceUe

que l'on puise dans le tourbillon

d'une grande société et à la vue du
perverlisseinenl des mœurs d'une

grande ville; présenter enfin, dans

le court développenii-nl d'une co-

médie, tout ce c^u'avoil de yiaiiueut
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utile rimpoilaiit système ù'educa-

tiou auquel Rousseau a cousaei ù plu-

sieurs volumes; tel étoil le pian de

Fabre ; et sil ue l'a rempli qu'eji

partie; si son ouvrage a essuyé des

t riliques justes et nombreuses ; si on

y reprend avec raison la pédanlcrie

un peu cynique d'Anste , la crédu-

lité trop niaise d'Araminte, le Ion

leste et peu respectueux d'un enfant

qu'on présente comme bien élevé; si

ou y condamne des iuvraiseml)lances

fréquentes, des moyens mesquins,

des motifs mal esquissés , et sur-tout

une incorrection de style qui rend

souvent la pièce absolument inin-

telligible , il faut se rappeler du

moins qu'elle n'étoit pas iinie
,
qu'elle

a été jouée et imprimée d'après un
manuscrit très-irrégulier , et qu'on

a même été obligé d'y introduire en

plusieurs endroits des vers de suture

pour la counexion du sens. VI. Eu-

fin on a publié eu 1802 , sous le titre

à'iEiwres mêlées et posthumes de

Fahre d'Eglantlne , 2 vol. in-8°,

uue compilation indigeste de tout

ce qui resloit de sa plume. L'éditeur

peu lettré qui a présidé à cette col-

lection a rendu un mauvais service

à la mémoire de son auteur , en im-

primant sans examen et sans choix

des essais informes et probeiblemeut

condamnés
,

qui n'avoient jamais

subiaucuue correction. Que l'on juge

des défauts qui doivent se remar-

quer dans les premiers jets d'un

écrivain dont les productions les

plus achevées n ont jamais été châ-

tiées de manière à satisfaire le goût :

on lira cependant avec plaisir , dans

ce recueil, uue foule de bons vers

perdus dans de mauvais plans et

dans des fragmens décousus. On y
remarquera , dans le poème de Chd-
lojis , des morceaux d'un style pur

et antique, qui feroient croire que

Fabre n'étoitpas aussi étraugir qu'on

la prétendu à l'ancienne liliératurc,

et dans quelques satires bien impar-

faites d'ailleurs ; des lifades pleiue'j

T. YI.
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et vigoureuses qui font regretter

que l'auteur ne se soit pas livré plus

particulièrement à cette espèce da
poésie ; mais ce que l'on n'a pas dit

jusqu'ici , et ce qu'il est essentiel de
dire , c'est que le nerveux , l'austère ,

le rocailleux auteur de tant de vers

énergiques et durs , a excellé dans la

romance; c'est que sa lyre adoucit

tout à coup ses sous pour chanter

des amours et des iniortunes pasto-

rales, et qu'elle surpasse alors eu
grâce etenaméuité tout ce que Mou-
crif , Rousseau , Berquin , Floruui

,

ont produit de plus agréable en ce

genre. 11 n'est personne qui ne con-
iioisse les Amours de Reauvais : IL

pleut bergère : jl jieine encore le

couchant brille , et la jolie chansou
erotique, Je t'aime tant ! Fabre a
laissé aussi l'ébauche, et quelques

parties à peine achevées d'une tra-

gédie intitulée Augusta.

t FABRETTI ( Raphaël ) , né à
Urhin eu Ombrie l'an 1619, mort-
à Rome le 7 janvier 1 700 , à 80 ans ,

fut secrétaire du pape Alexandre Vlir,

chanoine de la basilique du Vatican ,

et préfet des archives du château
Saint - Ange sous Innocent Xlï.

Fabretli s'adonna à l'étude de l'an-

tiquité. On a de lui plusieurs ou-
vrages en latin , estimés des an-
tiquaires. I. De aquis et aquœ-duc-
libus f^eteris JRo/nœ, Rome , 1 6S0

,

ia-4° , réimprimé avec des notes eu
1788. II. De Columnâ Trajanl ,

cuni Alphonsi Ciaconii Historiâ.

utriusque belli Dacici à Trajana
gesli , etc. , à Rome , i685 ou 1690,
ui-iol. III. InscriplLonum antiqua-
rum explicalio, à Rome, iCqg,
iu-fol. IV. Ejusdem inscriptlones

antiquœ et addimeittum cum emen-
dationibits Gruterianls aliquot

,

Romae, 1 702, iu-fol., fig. Cette der-
nière édition est pré!'éra!)le à celle de
1 699. Ce livre est regardé comme uii

trésor par les savaus qui s'occupent

de l'auliquilc. Le miuistr* piolcb-
*

28
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tant, Elie Benoit, n'eu jugeoit pas

de même « Si quelqu'un , dit-

il , a la curiosité de voir comment
les antiquaires se servent des ins-

criptions, et quelles conjectures ils

y appuient pour en tirer ce qui leur

plaît, il n'a qu'à lire le recueil de

Raphaël Fahielti , imprimé à Uome
en 1699 , chez Doininico-Anlonio

£rcole. Il y trouvera aussi un grand
nombre de précieux mouumens et

de rares inscriptions, dont tout le

mérite consiste en ce qu'elles ne

servent à rien. Dans les inscriptions

et dans les médailles , l'orthographe

est souvent mauvaise , et les fautes

de langage inuombral)les. Cepen-
dant c'est une des sources doù les

critiques tirent le plus souvent les

preuves de leurs conjectures pour la

correction des auteurs, w Fabretti

aimoit l'étude avec passion , et loin

d'affoiblir son tempérament, qui l'ut

très-foible jusqu'à l'âge de 00 ans ,

elle le fortiha.— Etienne Fabretti
,

sou frère , né aussi à Urbiii , et

prêtre au collège des jésuites à Lyon

,

cultiva avec succès la poésie la-

tine ; il a laissé un volume de Lj-
jica et epistolœ , Lyon, 17.47,111-8^

I. FABRI. ^. FÈVRE, u" m, et

PfiIRESC.

t 11. FABRI ( Honorai) , né dans

le diocèse de Bellay en 1606
,
jésuite

«n 1626, professeur de philosophie

à Lyon, mort le 9 mars 1688 , à

82 ans, à Rome, où il fut long-temps

pénitencier , étoit un homme ex-

trêmement laborieux. Il embrassa

toutes sortes de connoissances
,
])hi-

losophie , morale , théologie , et laissa

des écrits sur toutes ces matières.

La plupart sont dans l'oubli. On a

<ie lui , I. Notœ in notas Jf'illehni

JVendrokii ad litteras Moutaltii

et in disquisitiones Pauli Irenœi
,

'Cologne, 1659 , in-8°, sous le nom
de Bernard Slrubrock , insérées

dans le Recueil ou la Grande Apo-
loj^ie delà docUiue morale delà So-
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ciété de Jésus , Cologne , 1672, in-

fol.
, et ensuite mise à l'index à

Rome. II. Summula theologiœ , in-
4°. III. Un Dialogue en faveur de
la probahililé , réfuté par l'abbé

Gradi, bibliothécaire du Vatican,
Rome , 1659 , iu-8°. Ce dialogue et

ses écrits contre les solitaires de
Port-Royal lui lirent donner par
ces messieurs le litre d'avocat des

causes perdues. Le P. Fabri avoit

plus d'aptitude à la physique et aux
mathématiques qu'à la théologie. Ses

écrits dans le premier genre sont

,

I. Une Physique en latin , Lyon

,

1669 , 4 vol. in- 4°. U. Dialogi
P/ijsici , Lyon , i66g,in-8°. lll.

J?e plantis , de generatione ani~
nialiuni et de hornine, Paris , 1666 ,

in-4''- Il prouve
,
page 204 de ce

traité, qu'il avoit enseigné la cir-

culation du sang avant que le livre

de Guillaume Harvée eût pu tomber
dans ses mains. On peut consulter

sur ce point les Amusemens histo-

riques et philologiques de Michaul
,

Paris , 1762, iu-i 2 , dans lesquels le

P. Oudiu prouve que cette décou-

verte est due à Fabri , et que dès

1646 ce fait étoit public et notoire.

IV. Synopsis optica , Lyon, 1667,
in-4". V. Un Traité en faveur du
quinquina, sous le nom de Cony-
guis , fait de deux mots grecs qui
signifient poudre salutaire, il a laissé

outre cela beaucoup d'écrits polé-

miques sous différentes pseudony-
mies , telles que Joannes Charlie-

sus , Antimus Farbius , Petn/s
Mousnerius , Hugo Siflinus et au-

tres. Fabri a légué ses manuscrits à

la bibliothèque de Lyon. Us sont

tous en latin ; les principaux ont

j)0ur objet des Notes sur les Décré-
ta/es , une Analyse des principales

erreurs condamnées dans les conciles

géuéraux , la Défense des papes
JJonorius , Libère, Vigile et Gré-
goire Vil , une Histoire des In-

ventions modernes, XArt de mé-
diter, elc.
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* m. FABRI (Alexandre) , ne en

1691 au château de S.Pierre , après

avoir fait ses études à Bologne , t.ous

la direction des jésuites de cette ville,

embrassa 1"étal de notaire. Ses fonc-

tions ne l'empêchèrent point de cul-

tiver les helles-lellres avec succès.

Ou a de lui , I, Des Lettres et Dis-
cours qui furent publiés après sa

mort , sous le titre de Prose di

Alessaïuiro Fabri Bologiiese, etc.,

Bologne , 177-2 , précédée d'une no-
lice sur sa vie, composée par Cil.

Fanluzzi. II. Poésie di j4lessa/uiro

Fabri Bologiiese , etc. , Bologne
,

1776. Il mourut dans cette viÙe le

21 juin 1768.

* IV. FABRI (Jean), de Bam_-

berg eu Franconie, docteur et pro-

fesseur eu médecine à Rome , bo-

taniste du pape Urbain VIII
,
grand

anatomiste et naturaliste , a pu-
l)lié un Commentaire sur riiisloire

naturelle du Mexique, de Frauçois

Heruaudez. Cet ouvrage, dont le

premier volume parut à Rome en
1648 , in-fol. , et le second en i65

1

,

inème format, contient des choses

curieuses sur rauatomie des monstres
et des animaux. Il a fait aussi un
Traite sur les portraits des hommes
illustres de Fabius Ursinus

,
qui

parut à Anvers en 1606 , iu-zj°. La
même année il domia à Rome un
écrit de Nardo et Epit/tjmo, dans
lequel il réfute les sentimens de Sca-

liger.

* V. FABRI ( Dominique )
, ec-

clésiastique plein de talens et de mé-
rite , né à Bologne en 1 709 et mort
eu 1761

,
professa d'abord les belles-

lettres dans sa patrie. Il obtint en-

suite l'emploi de second bibliothé-

caire de l'institut. Ou a de lui quel-

ques Discours en latiu et eu ilalien,

ses Lettres se trouvent dans les re-

cueils des Lettres familières de plu-
sieurs auteurs bolonais.

* VI. FABRI (Jeau- Rodolphe:
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professa les mathématiques à Ge-
nève en xG52 , et il a laissé des Cours
de Logique , de PJiysique%t de Ju-
risprudence , le tout dans le mau-
vais goût de son temps.

* VII. FABRI ( Gabriel )
, né en

1666, pasteur à Genève eu 1704,
mort en 1711 , a laissé un Recueil
de tous les miracles contenus dans
les vieux et nouveau Testamens

,

et 2 volumes de Sermons.

*FABRIANO (Geulile da ) , né à

Rome eu i552, étoit peintre de
IMartin V. Après avoir beaucoup
travaillé dans sa patrie pour ce pape,

il fit divers ouvrages considérables

à Florence , à Sienne et à Pérouse.

Ses peintures de la salle du grand
conseil à Venise lui Hrent le plus

grand honneur. Le sénat, pour le

récompenser , lui accorda le droit

de porter la robe patricienne , avec
uue pension considérable. Michel-
Ange , voyant ses ouvrages, en fit

beaucoup d'éloges , et dit qu'ils

étoieut dignes de la renommée de
Fabriauo. Cet artiste , de retour a

Rome
, y mourut eu 1412.

I. FABRICE ou Fabricitjs ( oin-
dre

) ,
professeur de Louvain , con-

seiller des ducs de Bavière et pré-

vôt d'Oltiugen , né d'un village

du pays de Liège, mort en j58i,
a donné , Harmonia Con/'essionid

y/ugustanœ, Cologne, 1687, iu-l'ol.,

et daulres ouvrages où l'on trouve
de l'érudition.

II. FABRICE ( George ) , né à
Kemnitz dans la Misnie eu i5i6

,

mort le 5 juillet 1B71 , à Sfi ans
,

a laissé des Poésies latines, impri-
mées à Bàle en 2 vol. iu-8°, i567.

Ou y remarque beaucoup de natu-

rel et de pureté. Principalemcrit

attentif sur le choix des mots
,

il n'en emploie aucun dans ses poè-
mes bacrés qui ressente la fable et
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le paganisme. On a encore de lui

,

1. Un Jj-t pocliqiie en 7 livres , en

latin , iSSg, ui-8". II. Une Collec-

tion des Poêles chrétiens latins ,

in-8°, Ba!e, 1.062. Fabrice a été con-

vaincu d'avoir altère quelquefois les

auteurs qu'il publioit , et en parti-

culier l'endroit où il est parlé de l'a-

doralion de la croix , dans le poème
l^e Domini Passiune, où il a sub-

stitué un vers de sa façon à ce-

lui-ci :

P'ecte genuj lignumque cruc'is venerahilis adora

Flebilis,.

On peut, à cet égard, consulter dom
Liron , lom. 111 ,

pag. \l\\ de ses

Singularités historiques. III. Une
Description de Rome. IV. Origines

Saxonicœ , Léipsick, 1606 , en 3 v.

in-fol. : compilation estimée par les

iavans. On y trouve les portraits

des électeurs de Saxe, gravés par

Wolfg. Killian. V. Rerum Mis-
nicarum libri septem. Ce sont des

iiuuaîes delà ville de Meissen, réim-

primées à Leipsick en 1 660 , iu-4°
,

et remplies de profondes recherches.

VI. lleriim Germaines et Saxoniœ
\'olumina duo , Leipsick , in-iolio,

1609 , etc.^ etc.

* III. FABRICE ( François ) , mé-
decin , né à Ruremonde vers lan
i5i{)

,
professa son art à Aix - la-

Chapelle, et se distingua aussi par

ses rares conncfissances dans la lan-

gue grecque. On ignore l'époque de

sa mort. Ce médecin est auteur d'un

ouvrage intitulé JJe Balneorum
naturalium , maxime eoriim qitœ

iunt Aquisgrani el Forceti^ naturd

et faciiltatibus , lum qud rati^ne

illis utendum sit, lihelliis, Colo-

ïiiœ , i5/(6 , in-4°, i^'^dq, in-8",

1616, in-12, 1617, iu-S".

IV. FABRICE-HILDAN (Guil-

laume) , savant chirurgien alle-

piand du commencement du 17"

siècle. Ses Vui'ragQs out élé impri-
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mes à Francfort, 1682, in-fol. avec
figures.

V. FABRICE ou Le FkvrE
( îVançois ). Voyez Fabricius

,

11° 111.

t I. FABRICIUS ( Caïus ) , sur-

nommé Luscus , consul romain l'aa

282 avant J.C. , mérita les honneurs
du triomphe par plusieurs victoires

sur les Samnites , les Bruliens et

les Lucaniens. Le butin qu'il rem-
porta dans ses victoires étoit si con-
sidérable

,
qu'après avoir récompensé

les soldats , et restitué aux citoyens

de Rome ce qu'ils a voient fourni

pour la guerre , il lui resta quatre

cents talens
,

qu'il fit porter à l'é-

pargne le jour de son triomphe. Dé-
puté deux ans après vers Pyrrhus

,

il refusa les présens de ce prince
,

qui vouloit corrompre sa fidélité. Le
médecin de ce princa vint offrir à
Fabricius , alors consul , d'empoi-

sonner son maitre
,
pourvu quou

lui payât ce parricide. Le Romain
renvoya le traître à Pyrrhus. Les

Samnites lui ayant offert une somme
considérable , il répondit à leurs am-
bassadeurs , en portant la main à
ses oreilles, à ses yeux et à sa bou-
che : «Tant que je pourrai comman-
der à toutes ces parlies-là , vos of-

fres me sou t inutiles » Pyrrhus,
étonné de son désintéressement, vou-

lut éprouver son intrépidité. Fabri-

cius n'avoit jamais vu d'éléphant.

Le prmce ordonne d'armer le plus

grand de ces fiers animaux , de le

mettre dans le lieu où il devoit se

trouver avec l'ambassadeur romain
,

et de le tenir là derrière une tapis-

serie. Cet ordre est exécuté ; et dès

l'ouverture de la conférence , on tire

la tapisserie, et cet animai énorme
paroît tout à coup, lève sa trompe
sur la tête de Fabricius , et jette un
cri épouvantable. Le romain dit avec

un grand sang-froid à Pyrrhus :

« Ni votre, or ue ni'éiaut hier , ui
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yolre éléphant ne m'étonne aujour-

d'hui. » — Le philosophe Cinéas, un
des courtisans du roi d'Epire , sou-

tenoit à la table du prince , el au mi-

lieu de la joie d'un festin, que le

souverain bien de l'homme consis-

toit dans une vie voluptueuse et

dégagée du soin des affaires publi-

ques. Il disoit, avec plusieurs secta-

teurs d'Epicure, que la divinité se

suffisant à elle-même, indiflérenle

par conséquent à ce qui se passe ici-

bas , ne preaoit aucun intérêt aux ac-

tions des hommes. Pendant que Ci-

néas parloit encore : « O grand Her-
cule, s'écria Fabricius

,
puissent les

Samnites et Pyrrhus suivre celte

doctrine pendant qu'ils feront la

guerre aux Romains ! «Pyrrhus,
qui avoit eu d'autres occasions de

remarquer la sagesse et la prudence

de Fabricius , lui promit qu'après

avoir fait sa paix avec Rome , il lui

douneroit la première place parmi
ses amis el tous ses capitaines, s'il

vouloit le suivre en Epire. Le Ro-
main rejeta celte offre. ( f^'oy. aussi

l'article Epicure , vers le milieu.
)

Fabricius fut censeur l'an 277 avant

J. C. , avec Emilius Papus, homme
aussi austère que lui. Le premier
avoit pour toute argenterie une pe-

tite salière dont le pied n étoit que

de corne ; l'autre, un petit plat pour
présenter ses offrandes aux Dieux.

Les deux censeurs cassèrent de con-

cert un sénateur , nommé Cornélius

Rutiuus
,
qui avoit été deux fois con-

sul et dictateur , parce qu'il avoit

chez lui dix livres d'argent en vais-

selle de table. Quoiqu'il en soit de

cette réflexion, et des motifs de Fa-

bricius , cet illustre Pioinain vécut

et mourut pauvre. Il se nourrissoit

des herbes qu'il cultivoit lui-même ;

et le sénat se crut obligé de marier

ses filles au dépens du public.

II. FABRICIUS-VEIENTO , an-

leur lalin sous Néron, vers l'an 49 de

3. C, fi.t des Ubejies dilTamaloires
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contre les sénateurs et les pontifes,

et fut chassé d'Italie pour ses crimes.

Tacite remarque que ce Fabricius

étant préteur , atteloit des chiens

aux chariots, au lieu de chevaux.

Ses livres furent brûlés par ordre d«

Néron , comme des satires atroces.

III. FABRICIUS ou Le FikvBE

( François) , né à Duren , dans le

duché de Juliers , fut principal c!ii

collège de Dusseldorp , au duché de
Clèves, et mourut en i575 , dans sa

47^ année. On a de lui des Commen-
taires sur plusieurs auteurs anciens,

et quelques autres ou vrages.I. Marcl
Tiillii Cicerojiis Historiaper Con-
sutes descripta , Cologne, i564»
et insérée par l'abbé d'Olivet à la

fin de son édition de Cicéron. II.

FauLl Orosii hlstoriarum librl

septem, Cologne, i58a, in- 12,
édition estimée pour les notes his-

toriques et clironologiques. Le P.
André Schotl la fit réimprimer eu
i6i5 , à Mayeuce , avec les remar-
ques de Fabricius et de Laulius. IIL
In Terenlii comœdias aiuiotaiiosf

nés , Anvers , i565.

* IV. FABRICIUS (Jacques;,
né à Roslock en 1677 ,

joignit l'é-

tude des mathématiques à celle de
la médecine. Ticho-Brahs fut soa
mailre dans la première science. Il

professa la médecine et les mathé-
matiques dans sa patrie , ensuite à
Copenhague , où il fut premier mé-
decin des rois Christian IV el Fré-
déric III. Parmi les ouvrages de
Fabricius, ou distingue les suivans,

I. Perkvlum medieum , seu j'upc-

niliiim feturœ priores , Haiae Sa-
xonum, 1600, in-8°. II. Urosco-
pia , seu de urinis traclatus

,

Roslochii , ] 6o5 , in - 4°. III. De
Ceplialalgiâ autumnali , ibid.

,

1617, in-4°. Ce médecin mourut
à Copenhague, le 16 août i652.

t V. FABRICIUS ( Jean-Albert ) ^
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né à [-eipsirk en 1667 , s'acquit 'le

bonne lietue la réputation de litté-

rateur poli et de savant profond. 11

avoit un esprit facile , une mémoire
heureuse et beaucoup de pénélra-

lion. Après avoir fait ses éludes

avec distinction dans sa patrie , il

se rendit à Hambourg, où Mayer
lui couiia le soin de sa bibliothèque.

La mort de Vincent Placcius ayant

fait vaquer la chaire de professeur

fl eloqueuce dans cette ville , Fa-
bricius l'obtint. En 1719, le land-

grave de Hesse - Cassel lui offrit

deux postes importaus ; la chaire

de premier professeur de théologie

à Giessen , et la place de surinten-

dant des églises de la confession

d'Ausbourg. Fabricius fut tenté de

les accepter ; mais les magistrats

de Hambourg
,
plus ardens à le re-

tenir qu'il néloit à les quitter
,

augmentèrent en 1720 ses appoin-

temeus. Cette bienveillance le re-

tint parmi eux. Il y mourut le 3

avril 1736 , à 68 ans. Sa modestie

Jui fit refuser une place dans l'aca-

démie des sciences de Berlin , et une
autre dans la société royale de

Londres
,
qu'on lui offrit avec em-

pressemeul. Il ne se clioquoit point

lorsqu'on lui montroit quelques

fautes drms ses ouvrages. Ceux «pu

l'ont fait connoîlre le plus avanta-

geusement sont, L Codex apocry-

phus nopl Testamenil collectas
,

castigalus , à Hambourg, trois par-

ties en 2 vol. in-8° , 171931743.
C'est une collecliou exacte et cu-

rieuse de beaucoup de morceaux
inconnus au commun des lecteurs,

et même an commun des savans.

On y trouve une notice de tous les

faux évangélisles , des faux actes

des apôtres , et des apocalypses

dont l'Egbse fut inondée dans sa

naissance. Ce recueil estimé est en-

richi de plusieurs remarques criti-

ques, pleines de justesse et d'érudi-

tion. \\. Bibllolhecagrœca, \/\ vol.

in-/}"
,
publiés à Hambourg depuis

FABR
T7o3 jusqu'en 1728. Cette nolire

des anciens auteurs grecs, de leur

vie, de leurs ouvrages, est pré-
cieuse aux philosophes. Il n'y a

d'ailleurs presqu'aucun volume qui

ne contienne quelques écrits , ou
en entier ou en partie , des auteurs

grecs anciens et modtrnes. Il faut

que le premier volume soit de 17 j8
,

ou au moins de 1708, édition plus

ample que celle de l'^of). Les vo-
luipss suivans sont semblables

,

quoique réimprimés. Le célèbre Al-

lemand Harles a donné une nou-
velle édition coinpièle de celle bi-

bliothèque, qu'il a augmentée des

supplémens inédits de Heumann. Le
onzième volume a paru à Ham-
bourg en 1808; il en a paru de-

puis 2 vol. Cet ouvrage se continue.

111. Bibliotheca lafina ecclesias-

tica , Hambourg, in -fol. 1718.

C'est le recueil des meilleurs biblio-

graphes ecclésiastiques , saint Jé-

rôme, Genrade de Marseille, Ho-
noré d'Autun, etc. IV. Mernoriœ
Hamhurgenses , 7 vol. in-8° , aug-

menlés d'un huitième en 1745 ,
par

Herman- Samuel Reimar
,
gendre

de Fabricius , et le même qui a

donné en 1757 ,
111-8°

, une vie la-

tine de sou beau-père, trcs-étendue

et très-curieuse, de même que la

meilleure édition que l'on ait de

domCassius, en i75o, in-fol. On
trouve dans ce huitième volume
la vie et les éloges des illustres Ham-
bourgeois. V. Codex pseudepigra-

phus veteris Testamentt , in -8°, 2

vol. , 1732 et 174'- L'auteur a exé-

cuté à l'égard de l'ancien Testa-

ment ce qu'il avoit pratiqué à l'é-

gard du nouveau , dans son Codex
apocryphus. VI. Une savante édi-

tion de Sextus E/npiiicus, grecque

et latine, Leipsick, 1718 , in-fol.;

et du Gallia Orienta lis du P. Co-
loraiès , I 709 , in-4°. VII. Un Re-
cueil en latin des auteurs qui ont

prouvé la vérité du christianisme ,

1725, in -4°. Vllf. Un excellent
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ouvrage en alletnaïul , traduit en

tVançais sons ce litre : Théulogie

de l'Eau ou Essai sur la bonté

de Dieu , traduit de l'allemand
,

par le docteur Rurnaud , La Haye
,

I74j, et Paris , 1745, in-S", avec

de riouvelles remarques communi-
quées au traducteur. IX. Les Eci i-

vai/is de l'Histoire d'Allemagne
et du Nord

,
publiés par Linden-

brogius, auxquels il joiguil les Ori-

gines de Hambourg
,
par Lambec-

cius, et les Inscriptions de cette

même ville
,
par Anckelraann , le

tout orné de notes savantes et d'ap-

pendices , in-fol. X. Une édition du
Theatrum Jnonymorum de Plac-
ciiis , iu-fol. ; il y ajouta une pré-
face et la vie de l'auteur. XI. Bi-
bliotheca latina , 1708-1721, in-
8°

, 3 vol. , réimprimée à Venise

,

avec des corrections, changemens
et additions, parErnesli, en i7 2i>,

2 vol. iu-4°, et dont Ernesti a pu-
blié une nouvelle édition à Leipsick

1775, en 3 vol. in-8°. Ce livre

,

quoique bon, est moins parfait que

\a.Biblioikèquegreique. Il renferme
quelques fautes , mais elles sont iné-

vitables, ditNiceron, dans les ouvra-
ges où l'on ne peut tout voir par soi-

même , et où l'on est obligé de s'en

rapporter à des catalogues souvent
fautifs. XII. Ejusdem Bibliotheca
latina , digesla et ai/cta à Joanne
Augusto Erneslo, Lipsiae, 1773, 3

vol. in-8° , édition la plus recher-

cliée. Joan Alberti Eabricii cen-
turia Tabriciorum scriptis claro-
rum

, qui jam diem suum obie-

runt, Hamburgi , i 709 , m-8°. XUI.
Bibliotheca meiliœ et injimœ lati-

nitatis , 17^4' in-S", 5 vol., réim-
primée à Padoue , 17547 ^ vol.

in-4''. XIV. BibUographia anti-

quaria, Hambourg, 1760, 2 par-
ties eu un vol. in-4°. Cet ouvrage
est une notice des écrivains qui ont
travaillé sur les antiquités hébraï-
ques

,
grecques , romaines el ecclé-

siastiques. Ou doit encore à ce sa-
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vant el laborieux écrivain une ex"
tellcnte édition des Gim'res de sain.

Hippoljte , évtque et marlyr
,

qii*^

parut à Hambourg , 1716 et 1718'
eu 2 vol. in-fol.

\ VI. FABRICIUS ( Jérôme ) ,

plus connu sous le nom à'Aqua-
pendente , sa patrie, fut disciple et

successeur de Fallope dans la chaire

d'aiialomie de Padoue. Il l'occupa

pendant quarante ans avec beau-
coup de distinction. La république

de Venise lui donna une pension , et

l'honora d'une statue. Ce savant

médecin mourut en i6o3à Padoue,

dans un âge assez avancé, laissant

sur la chirurgie , l'analomie et la

médecine
,

plusieurs ouvrages jus-

tement estimés. Ses (Euvres anato-

miques ont été imprimées à Leyds
en 1708, in-folio. 11 remarqua,
le premier, en i574,les valvules

des veines, mais il ne connut ni leur

structure , ni leur usage. Ce médeciu

nuit la théorie de son art a la prati-

que , el celle-ci avec la chirurgie. II

a laissé des (Euuies chirurgicales

recueillies également en Hollande eu

1720, in-fol. Fabricius travailloit

plus pour la gloire que pour Fintérèt.

Ses amis lui firent divers pvésens,

en considération de sa générosité.

Il les mit dans un cabinet particu-

lier, avec cette inscription : Lucri
neglscti lucrum.

* VIT. FABRICIUS ( Jean-Louis ),

théologien protestant , né à Schaf-

hausen en 1609 , mort à Francfort

eu 1697 ,
professeur de théologie

et de philosophie à Heidelberg , et

conseiller ecclésiastique de l'élec-

teur
,
qui l'a aussi employé pour les

affaires d'état , a donné , I. E>e viis

Dei, an et quousque sintsimiles viis

hominum. II. He symbolicâ Dei pi-

sione. Kl. Sur le Baptême des e«-

fans.

* VOL FABRICIUS (Baron),
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écrivain allemand , en grandie fa-

veur auprès de Charles XII , roi de
Suède , et de Stanislas , roi de Polo-

gne, eut aussi celle de George l"

,

roi d'Angleterre, qu'il suivit dans
son dernier voyage à Hanovre. On a

de lui un volume de Letl/es rela-

tives à la résidence de C/iarles

Xn en Turquie , imprimé à Lon-
dres en 1761 , in-8°.

* IX. FABRICIUS (Charles) , bon
peintre hollandais

, né à Delft en
i6j4- Le Musée Napoléon s'est en-
richi, dans la campagne de Prusse,

de trois tableaux de cet artiste ; on
remarque sur-tout celui qui repré-

sente un Chasseur assis , tenant son
fusil sur ses genoux , et paraissant
assoupi. Cet artiste célèbre , demeu-
rant près d'un magasin à poudre qui
sauta, périt malheureusement à la

fleur de son âge.

. *X. FABRICIUS (Vincent), né
à Hambourg en iGi3 , fut siîccessi-

vement conseiller de l'évèque de

Lubeck , syndic de la ville tle Dant-
y.ick

, bourgmestre et député de
celte ville à Varsovie , où il mourut
îe II avril 1667. Ces charges ne
i'avoienl pas empêché de se livrer

à la poésie latine. Daniel Heinsius

l'engagea à publier les fruits de sa

îîuise en 1602. On en a donné une
«dition plus complète à Leipsick

,

en 1667, mais la meilleure est de

iG85.

* XI. FABRICIUS ( François ) , né
à Amsterdam le 10 avril 1660

,

•ministre et professeur en théologie

dans l'université de Leyde , dont il

a été quatre fois recteur, a donné
plusieurs dissertations recueillies en
.5 volumes in-Zi^j-Lcyde , 1727. Les
principales sont , I. Ckristus Eccle-
siœfundamentum. 11. Sacerdotium
Christi. lll. Christolvgia Noachica
et Abrahaniica , seu IJisrertationes

ad sclccios lexius veteris et, novi
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Testamenti. IV. JJe Fide chris-
tiana patriarcharum et propheta-
rum , etc. 11 a fait aussi imprimer
des Sermons en hollandais. Ce sa-

vant mourut le 27 juillet 1738.

* XII. FABRICIUS (Ernest-Fré-
déric) , médecin allemand, exerça
d'abord sa profession à Vienne en
Autriche; vers l'an 1626, il se ren-
dit ensuite à Hambourg, où il com-
posa le traité suivant : Medicinœ
utriusque, galenicœ et hermeticœ

,

anatome philosop/iica , brevem
succinctani etperspicuam absolûtes

artis medicœ oculis sub/iciens scia-

graphiam
, Francofurli , i653 , in-

iblio.

* XIII. FABRICIUS (Wolf-
gang-Ambroise

)
, célèbre médecin

,

de Nuremberg , voyagea en Alle-
magne, en Italie , en France, et vi-

sita les principales universités dans
le dessein de se perfectionner dans
la médecine; mais la mort l'enleva

au milieu de ses courses , le i5 jan-

vier 1653. On a de lui deux traités,

l'un JDe signaluris plantarum
,

l'autre, X^e iucernis i>eterum, que

son père ht imprimer à Nnremi)erg
en i655 , in-4".

* XIV. FABRICIUS (Septime-
André) , médecin, frère du précé-

dent, né à Nuremberg le 2 décembre
1641

,
pratiqua son art dans sa pa-

trie , où il mourut le 10 décembre
1705. On a de lui , I. J?isquisitio

medica de catulis hydroplioborum,
Palavii , i665 , in-4''. I^- Meletetna
de mediciiiâ unii'ersali , Venetiis

,

1666 , in-4". m. Discursus medi-
cus de ter/ninu viiœ , Roma? , 1 666

,

in-4°.

* XV. FABRICIUS ( Jean ), né
à Altorf , théologien d'Helmstadt

,

mort en 1729, est auteur de plu-

sieurs ouvrages estimés
,
parmi les-

ç[uels OU dislingue Historia hiblio-
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lecœ Fahiiciœ , Kelmsladt, 1717
à 1720, eu 6 vol. iii-/(°. C'est un
catalogue raisonné et très-intéressant

de ia bibliothèque de l'auteur. Plu-

sieurs curieux le joignent aux Bi-
bllol/tecœ latinœ de Jean -Albert

Fabrtciu.s , avec lequel il a été sou-

veut couibudu.

* FABRICY (le P. Gabriel) , né à

Sainl-Maximin en Provence, entré

dans l'ordre des dominicains , fut

appelé en 1757 à remplir la place

d'écrivain dans la bibliothèque de

la Casanate à Rome. En 1771 ,

nommé théologien de ce bel établis-

sement pour la nation française , l'a-

cadémie des Arcades l'admil au nom-
bre de ses meuibres. 11 mourut le

i5 janvier 1800, âgé de 74 ans. Ses

principaux ouvrages sont , I. Re-
cherches sur l'époque de l'équita-

lion et de l'usage des chars éques-

tres chez les auc'efis, où l'on montre
1 incertitude des premiers temps his-

toriques des peuples , relativement

à cette date , 2 vol. in-S°^ Rome
,

J764, 1765. II. Mémoire pour ser-

vir à l'histoire littéraire de la i'ie

des deux PP. Ansaldi , des PP.
Mamachi , Patuzzi , Richi/ii et

Rubeis, avec un autre concernant

les ouvrages de Corner , l'expli-

cation d'une loi de i\Ioyse, portant

défense de ne point faire ariKis de
chevaux , etc. ; on les trouve dans

le Dictionnaire universel des Scien-

ces ecclésiastiques du P. Richard
,

tome Vet tome VI. Supplément. III.

Lettre d'un académicien de Rome
ù fauteur du Journal ecclésiastique,

sur l'ouvrage du P. Mamachi , inti-

tulé ]Je animabus justorum in

siiiu Abrahœ ante CViristi inortem

ex partibus beatœ pisionis Dei.
Elle est iusérée dans le Journal ec-

clésiastique de l'abbé Dinouart, tome
XXXIII, part. II. IV. Des titres

primitij's de la révélation , ou Con-
sidérations critiques sur la pureté
et l'intégrité du texte original d&s
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Livres saints de l'ancien Testa-

ment ; dans lesquelles on montre
les avantages que la religion et les

lettres peuvent retirer d'une nou-
velle édition projetée de ce texte

comparé avec les manuscrits hé-

breux et les anciennes versions grec-

ques , latines et orientales , 2 vol.

in-<S°, Rome et Paris, 1772.V. JJia-

tribœ quâ bibliographiœ antiqua-

riœ et sac? ce critices capita aliquot

illustranlur , in-8° , Romae , 1782.

VI. Lettres d'un Romain à M. de

Villefroy.... , en réponse aux obser-

vations de Rondel sur l'ouvrage

du R. P. Fabricy.... , touchant les

titres primitifs de la révélation, avec

un Appendix de l'éditeur, Rome
,

1774, in-4''. VII. Ve Johannis Hir-

cani Hasmonœi Judœorum sumnii

pontijicis hebrœosamaritico Numo
Borgiani musei pelitrisplané anec-

doto Phœnicurn litteraturam cujus

fontes primum inquiruntur illus-

trando Commentarius. On n'a que

la première partie de cet ouvrage ;

encore n'est-elle pas complète , fau-

teur étant mort dans le temps où il

le composoil.

FABRINI ( Jean ) ,
grammairien

florentin , auteur de quelques ou-
vrages sur sa langue , vivoil dans

le milieu du 16^ siècle. Nous avons

encore de lui des Notes et des Com-
mentaires sur Virgile , Horace , Té-
rence , et sur quelques Epi lies de

Cicéron. Ils sont assez bons pour

leur temps.

* FABRIZJ ( Charles) ,
juriscon-

sulte et membre de l'académie d'U-
dine , né dans celte ville en 1709,
passa à l'université de Padoue en

1727, où il étudia les belles-lettres et

la jurisprudence sous les plus célèbres

professeurs. Après avoir pris le bon-
net de docteur en droit , il retourna

dans sa patrie, et obtint les premiers

emplois dans lamagistralvire. Acetle

époque , il se nul à cooipulser les
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mémoires les plus ignores sur le

Frioiil, à lire les aiicieimes charles,

et à faire des recherches dans les ar-

chives , tant particulières que pu-
bliques. 11 a laissé plusieurs vohimes
de renseignemens copiés de sa

main , et enchéris de notes et d'é-

ciaircisseraens. Il mourut dans sa

ville natale en 177.7. On a fait im-
primer après sa mort deux de ses

dissertations, l'une de l'Usure , ou

de ïlnlérêt de l'argent dans le

Frionl au 14*^ siècle ; et l'autre
,

sur ïancienne Wionnoie de ce pays.

* FABRONI (A ) , né à Mar-
radi le 7 février 1732 , commença
sa carrière littéraire par ses f^'itce

ïtalorum erudltione insignium
,

18 vol. Il publia avec autant de

succès les biographies de Cosme
l'ainé , de Laurent , de Léon X , et

d'autres personnages illustres de la

maison de Médicis ; une Histoire de

Vuniversité de Pise ; un ouvrage

sur le groupe de Niobé, etc. ; mais

l'entreprise qui lui acquit le plus

de célébrité fut son Giurnale de'

letterali de Pise , commencé en

1771 , et qu'il a continué jusqu'au

102^ volume. Fahroni fit plusieurs

voyages en pays étranger par ordre

<ln grand-duc Léopold de Toscane
,

qui l'appela de Rome à Florence
,

pour être prieur de Saint-Laurent,

et qui le nomma ensuite directeur

{provcditoré) de l'université de Pise,

où il mourut le 2 septembre i8o3.

t FABROT ( Charles-Annibal ) ,

lié à Aix en Provence en lôSo.

Sa profonde érudition et ses vasles

connoissances dans la jurisprudence

civile et canonique lui obtinrent l'a-

mitié du célèbre Peiresc, protecteur

de tous les gens de mérile. Le prési-

dent du Vair, quil'esUmoit aussi , de-

venu gardedes sceauxcn 1617, attira

Fabrot à Paris. Il n'avoit que 06

ans , et depuis huit années il occn-

poit avec dislincliou vme chaire de

FABR
droit dans l'université d'Aix. II re-

tourna en cette ville après la mort
de son protecteur, et y reprit ses

fonctions de professeur. On le revit

à Paris en 1607 ,
pour y faire im-

primer des 1^0/es sur les Inslltules

de Justinien. Cet ouvrage lui fit un
grand nom dans la république des

lettres , et lui valut une pension de
deux mille livres

,
qui lui fut ac-

cordée pour travaillera la Traduc-
tion des Basiliques : c'est la collec-

tion des lois romaines, dont l'usage

s'étoit conservé dans l'Orient , et de

celles que les empereurs de Cons-

lantinople avoienl faites. C.'l im-
mense répertoire , le fruit de dix

années d'application constante , mé-
rita à son auteur une charge de con-

seiller au parlement de Provence
,

dont les circonstances du temps ne

lui permirent pas de jouir. Il parut

en 1647 à Paris, en 7 vol. infol.

sous le titre de Basilicon , auquel

il faut joindre le Supplément par

Ruhnkénius , Leyde , 1765 , in-fol.

Deux ans après, en 1749, Fabrot

publia une édition des (Huvres de

Cedrène, de Nicétas , d'Anastase-le-

Bibliothécaire , de Constantin Ma-
nassès , et des lustitutes de Théo-
phile Simocatte

,
qu'il enrichit de

notes et de dissertations. On a en-
core de lui des Obsernations sur

quelques titres du Code Théodosien
;

un Traité sur l'usure , contre Sau-

maise ; quelques Maximes de droit

sur Théodore Balzamon , sur l'His-

toire ecclésiastique , sur les papes
,

et plusieurs Traités particuliers sur

diverses matières de droit. En i65'.2,

ce docte et infatigable écrivain com-
mença la révision des (Euvres de

Cujas
,

qu'il corrigea sur plusieurs

manuscrits , et qu'il publia à Pa-
ris l'an 16.58, en 10 volumes in-

fol. avec d'excellentes notes, aussi

curieuses qu'instructives. Il mourut
le 16 janvier jGôg. On trouva parmi

ses papiers des Commentaires sur

les Jnslitutes de Justinien , de»
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Notes sur Aulu-Gelle ; et le Re-
cueil des ordonuauces ou consti-

tutions ecclésiastiques , en grec, qui

u'avoient pas encore vu le jour. Ce
fleniier (Jiivriîge a ëte insère dans la

liibliolhèque du droit canon, pu-
bliée en 1661 par Voël et Juste).

* FACCIARDUS ( Christophe ) ,

né dans le territoire de Rimini
,

passa deriusliliU des mineurs con-

ventuels à celui (les capucins dans
la province de Bologne , où il se

fit un grand nom parmi les prédi-

cateurs de son temps. Ou rapporte
qu'en prêchant un jour à Bologne
sur l'aumône, il fit tant d'impres-
sion sur l'esprit des assistans

,
qu'a-

vaut de sortir de l'église, ils se dé-
pouillèrent de leur argent et de leurs

joyaux les plus précieux
,
pour con-

tribuer à l'établissement de l'hôpi-

tal des orphelins
, que Facciardus

venoit de leur recommander. On a

de lui , 1. Exercitia spiritualia

ex SS. Pairibus collecta, 5 vol.

in - 8°
, Londres , 1 5()0 ; Venise

,

1097, et i6<)5. H. Vitœ et gesta
saiictorum ecclesiœ P'erruchinœ

,

in-8°
, Venise , 1600. III. Porta

aurea et sanctuaritini S. t/ieolo-

gix -, tuni sc/iolasticœ tum posi-
tivœ , aperta. iV. Medilazioni dei
principali misteri délia i'ita spi-

rituale , in-4" , iBgg.

* FACCIOLATO ( Jacques ) , sa-

vant et littérateur du 18* siècle , né
à Torreglia, maison de campagne
auprès de Padoue , de parens pau-
vres , en i68:2 , enseigna la théologie

et la philosophie dans cette ville. Eu
1709 , il fut chargé d'écrire l'histoire

de l'université de Padoue. On a beau-
coup d'ouvrages de ce célèbre pro-
fesseur

, parmi lesquels on dislinnie

des Discours en latin , une Logique
aussi en latin ; des Observations cri-

tiques sur le Dictionnaire latin dn

Danet. On lui doit encore l'Ortho-

graphe italienne / le Calepin des
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sept langues , augmenté et corrigé

depuis par le jésuite Jérôme Logo-
marsini et Fortellini. Facciolalo

mourut à Padoue en 1769.

* FACELLA ( Joseph) , de Paler-

nie , bon jurisconsulte , mort en
1648, a publié Tractatus quatuor
de recid aiininistratione justitiœ

principum
,
judicum , aiiorurnque

rfficialium , eum remediis quœ
ad/iiberi possunt pro dej'ensione

causaruni lum civiUutn , tum cri—

niiiiaHiim.

*FACHETTI (Pierre), peintre

mantouan, né en i555 , tlorissoit à

Rome sous le ponlilicat de Grégoire
XIU. Havoil une grande supériorité

dans le genre du portrait, et sou
coloris ëtoit si brillant et si frais,

que tous les princes et les dames vou-
loieut être peints par lui. 11 possé-

doil aussi plusieurs secrets pour faire

les plus belles couleurs , telles que
loutre-mer, les laques, et différens

jaunes très-brillans. Il mourut à

Rome eu i6i5.

t FACINI ( Pierre) ,
peintre d'his-

toire , distingué vers le milieu du
) 7* siècle , n'a voit aucune connois-

sance de la peinture, quand , attiré

par la curiosité chez Annibal Car-
rache pour assister à ses leçons, un
élève de ce grand maître crayonna
par espièglerie une caricature de Fa-
cini. Elle passa de main en main et

excita le rire; mais celui-ci, vive-
ment piqué

,
prit un morceau de

charbon et dessina avec des traits si.

ridicules l'auteur de la caricature,

qu'Annibal Carrache y ayant a^îercii

des germes de talent, l'admit au
nombre de ses élèves , et l'instruisit

avec tant de zèle
,

qu'il devint nii

des bons artistes d'Italie. La plu-
pari, de ses ouvrages se voient à Bo-
logne.

ï FA C I O ( Barlhélemi ) , né à

Specia ou Spezzia , dans l'état de
G ênes , mort vers l'an 1457 , fut se
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crélaire d'Alfonse d'Aragon , roi de

Naples. On doit aux veilles de re

profond littérateur, I. De bello Ve-
iieto Claudiano , seu iider V^enetoa

et Genuenses , circiter a/ino iSgi
,

Lyon, 1578 , in-S"" , etc. II. Une
Jiistoire de son temps , usqu'à l'an-

née 1455 , eu latin. IIl. De vitœfe-
licitate , à Leyde , 1628 , 'n\—i/\. IV.

Un Traité des liommes illustres de

son temps , aussi en ialni
,
publié à

Florence en 174.1 , in-4'. V. Quel-
ques Opuscules , rais au jour par

Ficher, à Hanovre, 1611, in-4''. Ce
savant , ennemi irréconciliable

,

conserva jusqu'au tombeau sa haine

pour Laurent Valla. Dans irae épi-

gramme qu'il fit presque à l'agonie,

au moment qu'il apprit la mort
de son ennemi, il dit :

H'evelin Elysiis, sine i>indice , falla ausurret,

Cactus Itaud mulios posL ohit ipse dies,

FACUNDUS , évêque d'Her-

miane en Afrique, mort vers l'an

553, assista en 5 '[7 à la conférence

que le pape Vigile tint à Couslanti-

nople sur la dispute des trois cha-

pitres. Il s'agissoit dans celte affaire

de l'orthodoxie de Théodore de Mop-
suesle , des écrits de Théodoret , et

de la lettre d'Ibas. Facundus les sou-

tint avec une violence qui le fit exi-

ler. L'ouvrage qu'il composa sur cette

matière est écrit d'un style véhé-

ment, plein de feu et avec beaucoup

d'art ; mais l'auteur sort souvent des

bornes de la modération. Le savant

père Sirmond le publia en 1629 ,

iu-S", avec des notes, et il fut inséré

depuis dans l'édition d'Oplat faite

à Paris.

* I. FADHEL EL-BATIHSAKY
succéda à son père Yaliya

,
premier

ministre du khalyf Haroun er Ras-
chyd. Sa famille

,
que nous appelons

celle des liarraécides, étoit alors au

plus haut point de puissance ^et de

gloire : mais les "rands revers et

les grandes prospérités se louchent.

FADH
Fàdhel jouit quelque temps d'une
faveur sans bornes , aimé du prince,

comblé des dons de la fortune, tout-

puissant, il se croyoit heureux : un
jour renversa l'édifice de sa gran-
deur ; il osa conserver la vie d'un,

prince que le khalyf vouloit sacri-

fier à son ambition; et il se perdit.

Un de ses frères fut tué, les autres

furent enfermés ainsi que leur père;

lui-même passa, des défices d'un pa-

lais somptueux , dans l'horreur d'une

étroite prison, où il finit misérable-

ment ses jours. Fàdhel fut le plus

grand des Barmécides ; sa générosilé

tffaça celle de ses prédécesseurs
;

mais il porta trop lom l'orgueil de

son rang : sa fortune lui faK^oit des

ennemis secrets; il s'en fit d'ouverts

par sa hauteur et prépara sa ruine

qu'il ne put éviter lorsque le kha-

lyf, iulluencé par la liaine des cour-

tisans, crut voir dans sa conduite

l'affectation d'indépendance dont on
l'accusoit journellement.

* II. FADHEL , fils de Sahal Y\
miiilslredu khalyfEl-Màmôuu, sous

le nom de qui il gouvernoit pres-

que absolument , étoit né l'an de

l'hégire j 54-77 1 de J. C. , et mourut
l'an 202-817 d'un coup de poignard

qu'on lui porta dans le bain. C'étoit

un habile homme d'état et un fa-

meux astrologue
,
qui a laissé vme

espèce de Traité d'astronomie ju-
diciaire. Les peuples le regardoient

comme un oracle , et les auteurs

orientaux , non moins crédules , et

qui plus est fort menteurs , rappor-

tent une foule de prédictions mira-

culeuses qui se sont vérifiées ; entre

autres
,
qu'à sa mort on trouva chez

lui une feuille de papier de soie en-

fermée dans une cassette, et sur la-

quelle il avoit tracé l'histoire de sa

fin tragique , sans oublier le jour

,

l'heure et le lien où les Abbassides le

feroient assassiner , en haine de ce

qu'il avoit porté El-Màmôun à les

déshériter de leurs droits à l'euipire,,
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en se cUoisissant im successeur parmi

les desceudans d'Aly leurs eiuiemis

niorlels.

* FADLALLAH ou Chobsa
Rasciitd Addin Fadlallah , his-

torien persan, visir du sullan Cazau
qui réguoit à Taurus , et qui le

chargea de compiler une Histoire des

Mogols
,
qu'il acheva en 1294. Le

successeur de Cazan lui fit ajouter

un supplément à cet ouvrage. La
Croix en a traduit la première partie

en français.

» L FADLOUN, fils d'Abel Svar,

émir de la ville d'Auy , servit avec

dislinclioa sous les chahs de la Perse

vers leconimeucemeul du 12* siècle.

Lors d'une expéditiou à Corasau
qu'il commaudoit en personne, les

Géorgiens s'emparèrent de cotte ville

en 1125, et emmenèrent sou père

prisonnier à Tilîis. Fadloun , in-

formé de cet événement
, y arriva

bientôt a la tête d'une armée formi-
dable ; il conclut des traités d'al-

liance avec tous les petits princes

d'Arménie , il en prit des troupes

mercenaires , et après un an de

siège il s'empara d'Auy , une des

places inexpugnables de la grande
Arménie. Cet Emir prit ensuite la

ville de Thov'in ; il les gouverna
avec sagesse et mourut vers l'an

1 1 32 , d'après le rapport de Samuel

,

chronologisle.

* IT. FADLOUN, fils de Mah-
moud et neveu de Fadloun, succéda

à son père , vers l'an 11 53, dans la

principauté d'Any et de Thov'in , et

administra ses états en tyran. Corké,

roi de la Géorgie , s'empara da ces

deux villes en 1161, et le mit en
fuite avec ses troupes. Cinquante

jours après cet événement Fadloun

et Chah-Armen se présentèrent de-

vant la ville d'Auy avec une armée
de 80 mille hommes. Fadloun y Ht

aies prodiges de yaieur, mais ses ef-
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forts ne le couronnèrent point du
succès qu'il Jttendoit ; ses troupes

furent mises eu déroute complète et

lui même resia mort sur le champ
de bataille.

* in. FADLOUN , frère de Lel-

cary, après avoir tué tous les enfans

mâles de sa famille , s'empara , vers

le commencement du ii*^^ siècle, de

la principauté des villes de Bardav
et de Chamcor dans la grande Ar-
ménie. Il parvint ensuite à se dé-

faire
,
par trahison , de tous les

princes voisins et s'empara de leui's

états. Fadloim, devenu peu à peu
plus puissant , déclara la guerre au
roi de la Géorgie , et soumit à lui les

princes d'Albanie Chirovanieune et

de Tzoraked Fadolun mit des im-
pôts exorbitans, appauvrit ses sujets,

et fut la terreur du peuple, d'après

le témoignage de l'historien Vartan

^ IV. FADLOUN , riche person-

nage du 11*"" siècle, acheta en 1072
,

du sultan Altaslan , la ville d'Any
au prix de grandes sommes d'argent ;

une partie des murs et d'autres édi-

fices publics de cette place étoicut

fort endommagés par les guerres

précédentes ; Fadloun les rétablit

tous
, y ajouta quelques embellisse-

mens , rappela les principaux per-
sonnages qui s'en étoient éloignés à
cause ds la tyrannie des Persans

,

et donna, peu de temps avant sa

mort, le gouvernement de la ville

en propriété à son naveu , appelé

Manoutché
,
qui éloit encore en bas

âge.

Fx\DUS ( Cuspius ). J^oyez Ces-
pius-Fadus.

Y FAEPiNE ( Gabriel ) , de Cré-
mone en Italie , mit eu vers latins ,

dans le 16* siècle, cent Fables d'IÙ-

sope , distribuées en cinq livres.

Pie IV l'engagea à ce travail et n'eut

pas à s'en repentir. La morale y est

ingénieiisçmeut espriniéej le style.
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a celte précision , ce naturel , celte

•variété, qui l'uni le principal uiti-

lile de ces sortes d ouvrages. Ce ac-
cueil (le Fables ne païul qu'en 1 564,
environ trois ans après la mort de

l'auteur, avec une dédicace à saint

Cliarles Borrouiéo , archevêque de

Milan , imprimé à Rooie en iô64,
iu-4°, et depuis à Anvers, idGv et

1673, iu-1'2, orné de planches; il

fit connoitreFaërnesutle théâtre lit-

téraire. Les curieux recherchent ces

éditions, ainsi que celles de Padoue,
1718 et 1760, aussi in-4°, augmen-
tées d'autres poésies el du quelques

opuscules de l'auteur. Perrault, de

l'académie française , les traduisit en
vers français , Amsterdam, 1718

,

un vol. in-j 2 , el Denise en donna
une traduction en prose , avec des re-

marques, in-16 , Paris, 1699. Cette

version de Perrault se trouve aussi

dans l'édition de Londres, 174^, qui

est fort incorrecte. De Thon , livre

XXVIII de son Histoire, el divers

auteurs après lui , ont accusé Faërne

d'avoir nu manuscrit des Fables de

Phèdre, imprimées, pour la première

fois seulement en i.'jgô in-S'^, alors

inconnues, el de l'avoir supprimé
,

après en avoir pris tout ce qiu

pouvoit lui convenir; mais c'est une

imputation qui n'a aucun foude-

ïiienl. Dans sa traduction t'raïuaise,

Perrault vengea Faërne de celte ac-

tfusatioii , et nia formellement que

le fiibulisle italien eût jamais vu les

écrits de Phèdre ; mais II est sur que

le fameux Nicolas Perrotavoit vu les

fables de cet auteur, et qu'il en rap-

porte plusieurs vers comme s'ils

étoienlde lui dans son Cor/un apia.

{ J^". tom. I, pag. 07,'! , de la Cihlio-

ihèque latine de Fabricius, édilion

in-4°.) Au surplus, Faërne éloit aussi

bon critique qu'excellent poëte. Ou
a encore de lui : 1. Censurn e/nen-

dativiwm Liuianantm Sigottii
,

H. Une édilion de Tére/ice , Flo-

rence, i5G5, in-8°, avec une dédi-

cace du P. Victoriiis à saint Charles

FAGA
Borromée. Cette édition , Irôs-rarp,

même en Italie, a été réimprimée à

Paris, 1602 , iiw^". III. Des Remar-
ques sur Catulle et sur plusieurs

ouvrages de Cicéron. W . JJialogi

aiiliquitatum , etc. Il mourut à

Rome, le 17 novembre i56i,dans
la force de son âge.

FAES. Voyez T.ely.

t FAGAN (Chrisiophe-Barthé-
leuii

) , écuyer , sieur de Lugny,
né à Paris en 1702, du premier
commis au grand bureau des consi-

gnations
, y eut lui-même nu em-

ploi
,

qui , l'occupant peu , lui

laissa la liberté de s'attacher aux
belles-lettres. Fagan,avec une par-

tie de l'esprit de La Fontaine , avoit

à peu près le même caractère , la

même indolence, la même aversion

pour les affaires. 11 éloit marié et

bon époux. Son extérieur négligé,

son air distrait et timide n'auuon-
çoient point du tout ce qu'il éloit. Il

travailla tour à tour pour le théâtre

français, le théâtre italien, et celui

de !a Foire. On remarque, dans
toutes ses pièces , un enjouement
naïf et Hu. Les plus applaudis sont

le Reudez-uous et la Pupille. Celle-

ci mérite d'être distinguée. LaHarpe,
dans son Cours de littérature, at-

tribue tout le succès de celte agréa-

ble pièce aux grâces el au jeu de la

Gaussin ; mais depuis que le théâtre

a perdu celte excellente actrice, la

pièce n'y est pas moins restée comme
un modèle de naturel pour le dia-

logue , de noblesse , de naïveté et de

pudeur, quant au rôle principal. La
comédie des Originaux fut jouée en

17 07.,On y trouve plusieurs scènes

d'un excellent comiqne. C'est nne
mère qui

,
pour corriger son his gâté

par les travers du jour, lui présente

les ridicules de divers personnages

admis dans la société pour être ses

jouets el l'objet du mépris des gens

sensés. Les autres pièces sont la

Grondeuse , Ferrette et Lucas
,
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Vamitié rîuale , les Caractères de

T/ialie , le Marié sans te savoir
,

Jocondc , \'Heureux retour, la Ja-
lousie imprévue , Vile des Talens ,

la Fermière , les Eveillés de Poissj,

les acteurs juges. Il eu a composé
un grand nombre d'an 1res de société

avec Panard et Favart. Pesselier a

rassemblé en 1760, en 4 vol. in-12,

lesdill'érensoiivrages dranialitiuesde

Fagan. Ou trouve en tète de cette

édition un éloge historique de l'au-

teur , et une analyse de ses Qïuvres.

Fagan mourut à Paris le 28 avril

1755.

I.FAGE, ou BucKLix (Paul),

Fagius , né à Rheinzabern dans le

Palatinat en r5o4, d'un maître d'é-

cole , se distingua par ses connois-

snnces dans la langue hébraïque.

Appelé en Angleterre par Crainmer,

archevêque de Cautorbcrj , il fut

chargé de faire des leçons publiques

à Cambridge, où il mourut en ir)5o.

Il a beaucoup contribué à répandre

la connoissance de la laugue hébraï-

que par ses ouvrages , dont voici

quelques - uns : T/iishites Elias ;

yîpophtiiegmata Patrum ; Senlen-
tiœ morales, 1.542, in-^": Tobias
Aebraïcus , 1 .'142 , iii-4" ; Expositio
dictionum hebràicarum , 1542

,

in -4° ; Nolœ ia Penlateuchum
,

i546, in-fol. , etc.

t II. FAGE (Raimond de la),

né en 1648 à Lisle eu Albigeois,

s'adonna au dessin sans secours

,

sans maîtres, malgré ses parens, et

devint bientôt un dessinateur excel-

lent. Il mettoit dans ses produc-

tions, sur-tout dans les sujets libres,

un goût, un esprit qui surpreuoienl

les arlistes.Son atelier ordinaireétoit

le cabaret. Il s'étoit établi, depuis

plusieurs jours , chez un aubergiste,

et y fai.soil une dépense qui paroi^-

soit au-dessus de sa fortune. Loi'^-

qu'il fallut payer , il crayonna au

dos du mémoire qu'où lui présenta
1
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un dessin que l'aubergiste porta à un
amateur. Le curieux eu donna ce

qu'on lui demanda, et ht encore re-

mettre de l'argent à La Fage. Il

mourut en 1699. 11 dessinoil à la

plume et au lavis. Ses dessins, dans

le premier genre, soûl lorl recher-

ché.s. Carie ftlaratte faisoil Ijeaucoup

de cas de ses ouvrages. La Fage alla

un jour rendre visite à ce peintre
,

qui, l'apercevant, se leva el lui mit
ses piuctaux entre les mains. Lh
Fage lui répondit qu'il ue s'éloit

jamais exercé à la peinture. « Que
je suis heureux, répliqua ftlaraîle !

A juger par vos dessins du j)rogrè»

que vous auriez fait dans cet art

,

je vous aurois cédé une place que
vous eussiez remplie plus digne-

ment que moi. « Audraii , Simoneau
et autres , ont gravé d'après La Fage
une suite de laS pièces.

* m. FAGE ( N. de la
) , ci-devant

baron de Poilly, membre de 1 aca-

démie des jeux tloraux , mort dans
son château de IMamtes , situé enire

Kieux et Narbonue, le lO septembre

1806, étoit savant pliysicien ; il u
perfectionné plusieurs machines , et

mis à la mode les foudres en maçon-
nerie

,
qu'il a rendus plus solides et

plus commodes. Il avoit aussi des

connoissances profondes el variées

en agriculture, qu'il sut mettre à

profit , en faisant valoir des ter-

rains ingrats, el en élevant de nom-
breux troupeaux de race pure.

FAGEL î( Gaspard ) ,
grand-pen-

sionnaire de Hollande, tres-atUiclié

à la cause du prince d'Orange dans
les Pays -Bas et eu Angleterre, né
en 1629, et mort en x688, mérita
])ar son désintéressement , sa pru-
dence et son activité, l'estime de ses

concitoyens.

FAGET. Voyez ]\Iarca , à la lin

de l'article.

* FAGGIOLATI (Jacques
) ,
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grammairien italien, né en 168:2
,

inorl eu 1769, a donne à Padoiie

des édilious de plusieurs ouvrages

savaus. 11 a fait des J pitres en latin

,

imprimées à Padoue en 1765.

* FAGINOLI ( Jean - Baptiste ) ,

poëte , né à Florence en 1 6(io ,

célèbre par les succès qu'il obtint

dans la poésie burlesque, fut un
des premiers fondateurs de l'aca-

démie des Apathastes. Après avoir

longtemps voyagé et éprouvé toutes

les vicissitudes de la fortune , il re-

vint, dans sa patrie , où il mourut en

1742. Ses ouvrages sont, I. liline

inaceuoll; 7 vol., imprimés à Flo-

rence et à Lucques. II. Sept Comé-
dies. III. des Oiwj-ages en prose,

Florence , 1736.

t FAGNAN (Marie-Antoinette)

préféra une douce obscurité à la cé-

lébrité littéraire , après avoir publié

deux ouvrages de féerie, qui eurent

du succès. I.e premier ,
intitulé

Kaiwr , coule traduit du sauvage
,

Amsterdam, 1760, in-12, a pour

but de prouver que le véritable

amour fait des prodiges. La scène

est sur les bords de la rivière des Ama-
zones. Elle présente des détails in-

génieux ei une critique plaisante de

plusieurs de nos usages. Le second

écrit de madame Fagnan a pour

litre : Miroir des princesses orien-

tales. C'est un miroir qui révèle

tout ce qui se passe au fond des

cœurs. Lidée n'en est pas nouvelle.

On sait que Le Sage en a fait le fond

de son opéra du Miroir magique. On
doltencorean mêmeauteur, d'abord

une plaisanterie intitulée Histoire

et aventures de mylord Tct , La

Haye(Paris), i7r)f> , in-12 ;
ensuite

une bagatelle agréable
,
publiée dans

le Mercure de France, sous le titre

de Minel hleu et Louvette. Son

objet est de rappeler qu'il ne peut y
avoir de véritable laideur pour les

tenimes qui ont de l'aine , du sen-

limeul et une v^rilable tendresse.

FAGN
Madame Fagnan est morte vers l'an

1770.

I. FAGNANIow Fagnan (Pros-
per), célèbre canoniste, consulté à

Rome comme l'oracle de la jurispru-

dence , fut pendant quinze ans se-

crétaire de la sacrée congrégation.

Cet habile liomme perdit la vue ù

l'âge de /|/| ans, et n'en travailla pas

moins jusqu'à sa mort, arrivée eu
1678 , à l'âge de So ans. On lui doit

un long Commentaire sur les Dé^
crélales , à Rome, 1661, 3 volumes
in-folio , réimprimé à Venise en

1697. 11 fut entrepris par ordre du
pape Alexandre Vil. l^a Table de

cet ouvrage, vrai chef-d'œuvre en
ce genre , vaut seule autant que le

Commentaire. Ce qu'il y a de plus

extraordinaire , c'est qu'elle ait pu
être dressée par un aveugle. Son
livre est très-favorable aux Ultra-

montaius.

* II. FA G N AN ï ( Jean-Marc •)
,

gentilhomme milanais , llorissoit

dans le 16'^ siècle. 11 est auteur d'un

poème latin intitulé De Bello
ariano , dans lequel il chante la

guerre que , suivant la tradition po-

pulaire , l'archevêque saint Ambroise
lit aux ariens de Milan. Ce poëine ne
parut qu'en i6o4. Aquilino Coppini
fait mention de quelques autres poé-

sies de Fagnani qui n'ont pas en-
core été imprimées. Ce poëte est

mort vers l'an 160g.

* FAGNANO ( Julius-Charles,

comte de
)

, excellent géomètre du
dernier siècle, également connu sous

le titre de marquis de Tosclii , né eu

1690 à Smigaglia dans l'état ro-

main, mourut vers 1760. Ses (Eui'ies

oui été publiées à Pesaro en 1760
,

en 2 vol. in - 4°- l-a plus grande

partie coutieiil ses découvertes rela-

tives aux propriétés et aux usages

des courbes géométriques, vulgai-

rement nommées lemniscates , o»
courbes un c^uulrième degré.
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t FAGNON ( lean-Charles ) , lia-

bile graveur, allaohé à la biblio-

thèque du Louvre , a grave une
infinité de vignettes el de fleurons,

que le goût moderne a bannis des

éditions, et une suite précieuse de

caractères d'imprimerie , imitant les

diverses sortesdecrituresavec autant

de légèreté que d'agrément. Il est

mort au mois de mars 1800, à l'âge

de 67 ans.

t FAGON ( Gui-Crescent ), né à

Paris en i638 , d'un commissaire

des guerres , destiné par ses pa-

rens à la médecine, prit le bonnet

de docteur en 1664. Etant sur les

bancs, il soutint, dans une thèse,

la circulation du sang : action hardie

alors, que les vieux docteurs ne par-

donnèrent au jeune étudiant qu'en

faveur de l'esprit avec lequel il avoil

défendu ce paradoxe , aujourd'hui

démontré. Vallot, premier médecin
du roi , ayant entrepris de repeupler

le Jardin-Royal , le livre commun
de tous les botanistes , Fagon lui

offrit ses soins. 11 parcourut les

Alpes , les Pyrénées , lAuvergne
,

la Provence , le Languedoc, et n'en

revint qu'avec une riche moisson.

Son zèle fut récompensé par les

places de professeur en botanique el

en chimie au jardin du roi. Sa répu-

tation le fit choisir, en 1668, pour

être le premier médecin de madame
la dauphine. Quelques mois après,

il devint celui de la reine ; et après

la mort de cette princesse , il fut

chargé par le roi du soin de la santé

des enfans de France. Enfin Louis

XIV, après l'avoir approclié de lui

par degrés, le nomma son premier

médecin en i6g/|. Des qu'il fut élevé

à ce poste , il donna à la cour un
spectacle rare et singulier : il di-

minua beaucoup les revenus de sa

charge. Il se relranclia ce que les

autres médecins subalternes de la

cour payoient pour leur serment; il

a))olit les tributs qu'il trouva établis

T. VI.
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sur les nominations aux chaires

royales de professeur eu médecine
ilaiis les diverses uyiversités. De-
venu .surintendant du Jnrdiu-Royal
en ifigS , il détermina Louis XIV à
envoyer Tournelbrt dans le Levant,
pour enrichrce jardin de nouvelles

plantes. L'académie des scieiues lui

ouvrit son sein rannée d après. Fa-
gon avoit toujours eu une santé tres-

loible. «Elle ne se soutenoit que par
un régime presque superstitieux ; et

il pou voit donner pour preuve de
son habileté, dit Foutenelle

,
qu'il

vivoit. » Il mourut le 1 j mars 1718.,

— Il avoil épou.sé Marie Nozereau
,

dont il a laissé deux fils ; rauié,

Antoine, évèque de Lombez
,
puis

de Vannes, mort le 16 février 1742;
et le second , Louis, conseiller d'état

ordinaire et au conseil royal, et in-
tendant des finances, mort à Paris
le 8 mai 1744 > sans avoir été marié.
Outre un profond savoir dans sa pro-
fession, Fagon avoil une érudiliou
très-variée. 11 éloit humain

,
géné-

reux , désintéressé. Le roi lui ayant
accordé l'expectative de la première
place d'intendant des finances pour
son fils , celle de PouUelier vaqua eu
1711. Fagon, à qui le roi l'offrit

,

déclara nettement qu'il ne vouloit
point en priver le fils du défunt , et
qu'il aimoit mieux que le sien n'en
eut jamais. Ce célèbre médecin avoit
beaucoup d'attachement pour la fa-
culté de médecine de Paris, dont il

éloit membre. Elle trouvoit en lui
un agent fort zélé auprès du roi , et
très-empressé à soutenir ses privi-
lèges. « Peut-être dans des cas par-
ticuliers, dit Foutenelle, n'a-t-il été
que trop ferme en faveur de ta fa-
culté contre ceux qui n'en éloient
pas, soit par justice, soit par atta-
chement à ses idées. H ne lit pas plus
de grâce aux empiriques. Ce n'est
pas qu'il rejetât tout ce qu'un ap-
pelle secrets; au contraire, il tu
fit acheter plusieurs au roi. Mais il

vouloit qu'ils fussent véritablement

29
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secrets , c'est-à-dire iuconmis jus-

que-là, et d'une utilité coiistaute.

Souvent il Ht voir à des charlatans,

qui croyoienl ou qui feignoient de

posséder lui trésor, que leur trésor

étoit déjà public. Il leur moulroit le

livre où il étoii renfermé ; car
,

malgré les assujetlissemens de sa

place et de sa profession , il ne ces-

soitdelire et des occuper. Les fêtes,

les spectacles, les divertisseniens de

ia cour
,
quoique souvent dignes

de curiosité , ne lui causoient au-

cune distraclion. Tous les malades

de Versailles s'adressoient à lui.

« Quelques-uns vraisemblablement

•croyoïfUt faire leur cour en récla-

mant le premier médecin : mais heu-

reusement ce premier médecin étoit

aussi , dit Fonteuelle, un grand mé-
decin ; et sa maison ressembloit à

ces temples de l'antiquité, où étoienl

en dépôt les receltes qui convenoienl

flux maux difiVrens. Il eut part au

catalogue du Jardm-Royal ,
pubhé

en i665, sous le titre de Horlus
regius. II orna ce recueil d'un petit

Poème latin, inspiré par son goût

pour la botanique. « On est , dit

Fonteuelle , volontiers poète pour ce

qu'on aime. » Ou a encore de lui

les Qualités du quinquina , Paris

,

1700, in-12.

FAGUNDEZ ( Etienne ) ,
jésuite

,

de Viana en Portugal , mourut en

1645 , à 68 ans, regardé comme un
homme pieux et savant. On a de

lui un Traité des contrats , Lyon ,

1641 , in-fol. ; et d'autres ouvrages

de théologie morale
,
qui ont eu de

la réputation.

FAHRENHEIT (Gabriel-Daniel),

né àDantzick, fut d'abord destiné au

commerce : mais son goût le portant

"vers la physique , il s'appliqua à la

construction des baromètres et des

thermomètres , et en fit d'excellens.

ïl substitua, en 1720 , le mercure à

Tespril de viu , «l r«uclit ainsi ce
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dernier instrument beaucoup plus
juste. Il vivoit encore en 1740, et

il avoit perfectionné ses connois-
sances par différens voyages en Hol-
lande , en Prusse , en Courlande , en
Livonie. On a de lui une Disserta-
tion sur les thermomètres , impri-
mée en 1724.

FAIDEAU. royez Feydeaxt.

"^FAIDIT (Gaucelm), Limousin,
se distingua parmi les iroubadoura
vers la Hn du i''" et au connnence-
ment du lo" siècle. Nous avons de
lui cinquante-deux Chansons , lis-

sues de lieux communs sur l'amour.

iFAiEL (Eudes de), seigneur fa-

meux du Vermaudois, avoit épousé

Gabriellede Vergy, ou plutôt de Lé-
vergies , d'une des meilleures mai-
sons du canton , et plus distinguée

par sa beauté que par sa naissance.

Née avec un cœur tendre, elle ne
put résistera la ligure séduisante de
Raoul de Coucy. Ce jeune seigneur

fut blessé à mort dans une affaire

contre les Sarrasins. Se voyant à

l'extrémité , il chargea son écuyer
,

dès qu'il seroit de retour en France

,

de remettre à la dame Faïel une
lettre de sa main , un petit coffre

d'argent, avec les joyaux qu'il avoit

reçus d'elle à son départ. Ill'engagea

aussi, sous le serment, à prendre
son cœur après sa mort, et à porter
ce funeste présent à celle pour qui
seule ce cœur avoit soupiré. Le mes-
sager éloit déjà dans les avenues du
château de Faïel , lorsqu'il fut ren-
contré par le seigneur

, qui le re-

connut , et l'obligea de lui déclarer

le sujet de son arrivée. Faïel se saisit

du fatal dépôt avec une joie mêlée
de rage ; il rentra dans le château

,

et
,
poussé par l'excès de sa jalousie

,

il fit servir à sa femme, daus uu
hachis, le cœur de Coucy, quelle

mangea , sans se douter de rien.

«Ce mets , lui dit-il avec un souris

amer, a dû vousparoîlre excellent.
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.car c'est le cœur de votre amant.»
Eti inème temps iî jeta sur la taliIe

le petit cofFre et les bijoux. A ce

spectacle , la dame de Faïel s'eva-

liOiiit ; elle lie revint à elle que pour

jurer qu'elle ne prendroit plus de

aiourrilure ; ce qui la conduisit , en

peu de jours , au tombeau. Cette

horrible avaulure est placée vers

l'an 1 191. Elle a fourni à du Belloy

et d'Arnaud le sujet d'une tragédie.

Le seigneur de Faïel , dévoré par les

chagrins et les remords , mourut
bientôt avec la douleur d'avoir sa-

crifié une épouse chérie. Heureuse-
ment pour l'humanité, celte affreuse

catastrophe, digne de figurer dans

les histoires de Cannibales , n'est

qu'un conte fait à plaisir. C'est du
sujet de deux anciens fabliaux fran-

çais , intitulés la Chastelaine de

Vergy , imprimés dans la nouvelle

édition de Barbazan et dans le Lai

u'Ignaurès, dont Le Grand dWnssj
a donné la traduction

,
que cette

anecdote, qu'où trouve également

chez les conteurs espagnols
,
pro-

vençaux et italiens, a été composée.

Aucuns des historiens contempo-
rains n'ont fait mention de cette

action atroce , de même que ceux

qui ont donné les histoires des mai-

sons de Coucy et de Vermandois.
Quant à la dissertation du poète de

Belloy, elle ne mérite pas l'honneur

d'être critiquée. ( Voyez les articles

AsTORGAS, Bklloy, 11° 11, Cabes-
TANii , Coucy , u" 1 , e/ Vergy. )

t FAIGNET ( Joachim
) , né à

Montcontour eu 1705 , remplit une

place de trésorier de France au bu-

reau de Châlons , et travailla à lEn-
i^ cyclopëdie. On lui doit encore les

ouvrages suivans : I. JJAmi des

pauvres, i767,in-]2. II. Mémoires
politiques sur les finances , in-12.

III. Entretien de nos troupes à la

décharge de l'état , 1769, in-i2.

IV. Légitimité de l'usure réduite à
l'intérêt légal , 1770. V. TJEco-
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nomie pcUlique
,
projet pour en-

richir et pour perfectionner l'espèce

humaine, Paris, 1765, iu-12. Fai-

giiet est mort avant la révolution.

I FAIT^ (Noël dn), seigneur de
LaHérissaye

,
gentilhomme breton,

etcouseiilerau parlement de Rennes,
au' 16"' siècle, mort au commence-
ment du 17'', ayant changé son nom
en celui de Léon La DulR, qui eu
est l'anagramme, publia , dans sa

première jeunesse, diverses produc-

tions originales dans le goût de
celles de Rab; lais. Telles sont , I. Les
Baliverneries d'Eutrapel , etc.

,

Paris et Lyon, i549, i"-i6. Cette

édition, qui est la première, est ex-
trêmement rare. II. Discours d'au-

cuns propos rustiques , facétieux

,

et de singulières récréations , Lyon

,

ir)._|(.), in- 16. Ces deux ouvrages,
dans lesquels, à travers le ton caus-

tique de l'auteur, on découvre des

traits vraiment singuliers , et de
l'érudition , ont été réimprimés plu-
sieurs fois sous divers titres, jus-

qu'au commencement du 18'^ siècle.

Parvenu à un âge plus avancé, l'au-

teur se montra dans la carrière la

plus iniporlanle de la jurispru-

dence ; mais ses productions dans
cette partie sont beaucoup moin»
connues.

t FAILLE (Guillaume de la), né à
Caslelnaudary en 1616, avocat du
roi au présidialde cette ville, .syn-

dic de Toulouse en i(d55 , et secré-

taire perpétuel des Jeux -Floraux
en 169 i , mourut à Toulouse le iq

novembre 1711, à 96 ans , doyeu
des anciens capilonls. On a de lui

,

I. Les Annales de Toulouse , en 2

vol. iii-fol., 1687 et 1701. L'auteur

de la dernière Histoire de Toulouse

( Durozoy ) a beaucoup profilé de

cet ouvrage , curieux et inléressant

,

sur-tout pour les Toulousains. Le
style en est vif et •concis, mais peu
correct. 11 s'est arrêté à l'année i6io,
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son amour pour la vérité ne lui

permis point de traiter l'histoire des

derniers temps, parce qu'il craignoit

d lire obligé de la trahir. 11. Uu
Traité de la Noblesse des C\ipi.-

louls , en 1707, in -4", rempli

de recherches curieuses. Cet ouvrage

fut composé ilans le lpmi)8 de la re-

cherche dos taux nobles , de peur

q ;e les commissaires de la cour ne

donnassent (j'.ielque atteinte aux pri-

vilèges du capitonlat. On y trouve

uu L'alalogite de plusieurs nobles

et anciennes familles , dont ily a

eu des capitouls depuis la réunion

du comté de Toulouse à la cou-
ronne. Quelques-unes de ces familles

eurent le petit orgueil de se fâcher

de ce qu'on les avoil comprises dans
celte liste. Indépendamment du mé-
rite de l'érudition , La Faille écrivoit

facilement en vers et en prose. Il

êtoil lié avec plusieurs gens de let-

tres, dont il avoit l'estimoel rami-
tié. A l'âge de g/j ans, La Faille lit

encore des Vers d'Amour adressés

à une demoiselle de Toulouse. On
les trouve dans le Journal de Ver-
dun, mai 1709 ,

pag. 253. Ils ne se

ressentent point des glaces de la

vieillesse,

* I. FAIFiCLOUGH ( Samuel )

,

ministre non -conformiste , né à

Haverli en 1694, mort en 1678,
élève du collège de la Reine à Cam-
bridge , fut ministre de Bavnadis-

tou , au comté de Suffolck,et en-

suite de Kelton , au même comté.

Ce respectable ecclésiastique, modéré
dans ses jugemens, et ami de l'épis-

copat, quoiqu'il lui ait fait quelques

reproches relativement à la litur-

gie , mena une vie exemplaire. Il

â fait ÏOraison funèbre de sir Na-
ihaniel Bamadiston. , ] 633 , et quel-

ques autres Discours publics pro-

noncés en différentes occasions.

' * IL FAIRCLOUGH (Samuel et

Uichard), tils et petit-fils du précé-

FAIS
dent. Le premier, mort m ifiqi

,

lut dépossédé du reciorat de Houg-
lon-Couquesl , au comté de Bedforl,
pour non-conlormité. Son fils Ri-
chard perdu, pour la même cause,

la cure de Wells, au comté deSora-
nierset , et mourut en 1682. Tons
les deux se distinguèrent par leur

piété et leurs talens.

l. FAIRFAX (Edouard), poëte

anglais , mort en i632, auteur d'une
Traduction du Tasse , Londres

,

1624, in-fol. ,a aussi composé des
Fglogues et d'autres poésies.

IL FAIRFAX (Thomas), chef

du parti des parlementaires en An-
gleterre, défit l'armée de Charles 1*""

à Naseby le 23 juin i645. Ce mal-
heureux prince s'étant relire chez
les Ecossais , ils eurent la basse

cruauté de le livrer à ses ennemis.
Fairfax le traita avec beaucoup de
respect, et l'auroit laissé évader, s'il

n'avoit craint Cromwel. Lorsque
Charles II fut rappelé , le parlement
le choisit pour un des députés qu'il

envoya à ce prince. Fairfax mourut
eu avril 1667. Son père avoit par-

tagé les dangers de la guerre des

parlementaires. Ils étoient l'un et

l'autre presbytériens; et l'esprit de
secte entra plus dans leurs démar-
ches que l'envie de détrôner leur

souverain. Voyez Capel.

* FAISTENBERGER ( Antoine),
peintre , né à Inspruck en Tifoi
dans l'année 1678, mort à Vienne
en 1722, excelioil dans le paysage.

Il fut d'abord élève de Bonritsch
,

el se perfectionna ensuite d'après Le
Gnaspre , Poussin, el Jean Glauber.

Ses paysages , ornés des plus belles

fabriques, sont d'une composition

également grande et bien entendue.

Il aimoit aussi à représenter des

chutes d'eau et des solitudes. Hanns-
Graf faisoit ordinairement les fi-

gures dans ses tableaux. On voit de
lui, dans la galerie de Vienne , uu
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Paysage rustique , avec une grande

chute d'eau au pied d'un rocher,

et des voyageurs à cheval pour-
suivis par des voleurs ; el dans celle

de Uiesdc, un Paysage monta-
gneux, avecfabriques , el une chu le

d'eau dans un lac , où l'on voit des

pécheurs, el d'autres figures.

* FAITHORNE (Guillaume),
peintre et graveur anglais, né eu

1616, mort en 1691, servit dans

l'armée royale pendant les guerres

civiles, et fut fait prisonnier par

Cromwell. Quand il eut recouvré

la liberté , il vint en France, où il

étudia sous Champagne; et quand il

put retourner dans sa patrie, il y
exerça ses talens pour la peinture en

miniature , et la gravure , à laquelle

il s'appliqua particulièrement. Il a

aussi publié un Livre sur le dessin

,

la gravure au burin et à l'eau-

forte. Son (ils Guillaume a gravé

le clair-obscur.

* FAIVRE (Jean-Baptlste-Louis),

né à Paris le 1 3 avril 1766, étudia

le dessin, et acquit bientôt celte fi-

nesse et celle légèreté si nécessaires

pour bien rendre à la plume et au

lavis les détails de rarchitecture. Il

n'avoit encore que 20 ans, lorsqu'il

remporta , en 1786 , la première

médaille des prix d'émulation : elle

fut suivie de six à sept autres; et

enfin il obtint le grand prix d'archi-

tecture en 178g. Ce fut vers la fin

de celle année qu'il partit pour l'Ita-

lie. Arrivé à Rome, il se livra à

l'étude avec une nouvelle ardeur.

Après un séjour de trois ans dans

cette ville, il entreprit le voyage de

Naples et de Pestum , alla à Florence,

parcourut successivement Venise,

l?adoue , Vicence , Vérone , Bolo-

gne et Gènes, et visita la Provence

et le Languedoc. Ue retour à Paris

eu 1795 , après avoir recueilli la

plus riche moisson d'études qu'un

artiste de son âge puisse ambitioa-
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ner, il sepréparoit à les mettre en
œu\T:e, lor^qn il mourut en 1798;
il concourut deux fois pour les prix

proposés par le gouvernement , re-

latifs aux projets d'une colonne à

ériger aux défenseurs de la patrie;

et d'un monument triomphal pour
la place des Victoires , et il obtint

deux couronnes.

* FAKH-ED-DYxNE (Moham-
med

)
, né à Rey , dans flrag-Ajémy

,

l'an de l'hégire 340 ( 1 izjSde J. C. ),

devint, par un étude assidue, fort

habile dans la counoissance de l'an-

cienne philosophie, et relevoil sa

vaste érudition par tous les charmes
tl'une éloquence persuasive ; mérite

bien rare dans un savant. Une autre

singularité , c'est qu'il acquit des

biens immenses, dont ilfaisoit un
noble emploi, sans èlre prodigue. Il

mourut empoisonné en 1209 ( 606
de l'hégire. ) Entre les nombreux
ouvrages qu'il a composés en arabe

et en persan , sur diverses matières y

et dont ou trouve la liste dans la Bi-

bliothèque de Casyry, les suivans

occupent la première place : I. Com-
mentaire sur le Coran : mss, qu'on

trouve dans la bibliothèque bod-
léyenne d'Oxford. II. Livre des
JJevoirs d'un roi. IIÏ. Histoire

universelle et chronologique des

Dynasties : mss. de la bibliothèque-

impériale. M. Sylvestre de Sacy a ex-

trait de cet ouvrage quelques cha-
pitres, qu'il a insérés dans sa Chres-
tomalie arabe. Fakh-Ed-Dyneavoit
composé celte histoire à la demande
dn souverain de Mouscel , à qui il

eu fit hommage. — Un autre auteur

du même nom, natif de Cordoue,
sous la domination des Arabes en

Espagne , a laissé une Histoire et

Description de l'Espagne en arabe,

traduite depuis en espagnol et en por-

tugais. Plusieurs auteurs l'ont faus-

sement attribuée à Fakb-Ed -Dyne
le Persan, malgré 1 infériorité mar-
quée du style de cet ou\ r-'ige.
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* I. FAKHIiACOLA, fils de

Libarid, pelil-lils crEligoum-Our-

Lelien , né vers lau 1211, s'occupa

avec succès du niélier des armes.

Eu 1242 , du temps du fameux
siège d'Aiz-Roum par lesTarlares,

sous les ordres de Paichou - Khan,
Fakiiracola , en qualité d'aide-de-

camp du chef
, y commandoit une

division d'élite, et il fut le pre-

mier qui se lança dans la ville avec

audace, en criîuil à haute voix à

ses troupes de le suivre pas à pas,

cl de s'emparer des carrefours el des

édifices élevés. Ce général, dévoué
auxTarlares, leur rendit des services

signalés en plusieurs circonstances
,

et mourut vers l'an 1 267.

* II. FAKHRACOLA , fds

de Darsé-Igo-Ourbelien , né vers

l'an 1252 , étudia, auprès de mai-
Ires très-habiles, l'ail de la guerre,

et les langues vivantes. A l'âge de

20 aus , il entra au service des Tar-

tares , el acquit de la renommée eu

différeus combats. Eu 12S2 , Ar-
ghoun-Khau lui coulia le gouver-

nemeul cieChamakhy et de ses envi-

rons. Fakhracola rendit à celte ville

son ancienne splendeur. Il rétalDiit

les murs et les forteresses détruits

par les Tartares; il y bàlit des églises

et des caravansaras, el rappela des

}iommes industrieux de la grande et

de la petite Arménie, atiu d'aug-

menter le nombre des liabitans et

de faire lleurir son commerce. Fakh-
ïacoîa , après un gouvernement sage

et paternel pendant l'espace de dix-

sept années, mourut vers la lin de

J298, regretté par tout le peuple.

*FAKKARDIN, grand émir des

Druses , de la famille de Maau Mo-
îiogly , naquit l'an 1 584. Son édu-

cation fut confiée à un chrétien ma-
ronite, qui lui donna toutes sortes

de lalens el de coimoissances. Son

père fui empoisonné en i586 , et

Seluesep, sa mère, se chargea du gou-
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vernemeut jusqu'à ce que son fils eût
alleiul 1 âge de gouverner. C'est aux
conseds de cette f'enmie excellente

que Falikardin dut ses succès. Elle

avoil les lalens les plus rares, el

éloit une des plus belles femmes de

son pays. Sous sa direction , Fakkar-
din reconquit les pays de sou père

que les autres émirs avoient enva-
his, el fut nommé grand-émir. Les

guerres d'Achmetl contre ses pachas

d'Asie, et celles qu'il eut <à soutenir

en Perse et en Hongrie , fournirent

à Fakkardin l'occasion de faire tan-

tôt la guerre à la Porte , el tantôt de

la secourir comme allié. Ferdinand,

grand-duc de Florence
,

profila de

ces circonstances pour étendre le

commerce de ses étals , et conclut

en 1608 , avec Fakkardin , une al-

liance approuvée du pape. Il secou-

rut le grand-émir par mer avec

une flotte
,
pendant que lui-même

attaqua la Perse par Icrre , el se

rendit maitre de Si'ïda , de Balbek

et des pays de Libanon. Déjà il se

dirigeoit contre Damas et Tripoli

,

lorsque la Porte résolut d'envoyer

contre lui une puissante force na-
vale. Fakkardin n'attendit pas l'ar-

rivée de cette armée, el annonçant
qu'il alloit se rendre en personne à

Constantinople pour apaiser le

sultan irrité , cl pour y convenir dé-

finitivement des limites desesélal.s,

il se rendu à Florence , où Cônie II

,

qui venoit de succéder à son père
,

le reçut eu ami. Avant son départ

,

il avoil fait détruire et combler les

ports d'Acre , de Tyr , de Se'ida et

de Barul, pour empêcher les ga-
lères turques d'y entrer, et depuis

ce jour ces ports
,

jadis si beaux
,

sont fermés à la navigation. A la

cour de Toscane il fnl traité

avec toutes sortes d'égards ; el il

profita de ce séjour pour s'instruire

dans les arts qui lleurissoienl eu
Europe. Cependant ses étals

,
qui fu-

rent vivement ])resscs par les Turcs,

linrônlbou. Les pachas eux-mêmes
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se hroulllèrenl, et Selnesep prit la

résoluliou héroïque de se rendre

elle-mèiue au camp du pacha Ach-
met , et de lui offrir un accommo-
dement ; connue elle avoit des

amis au sérail de Conslanlinople

,

elle réussit dans sou entreprise , et

il ne manquoit plus que le retour de

Fakkardin. Celui-ci se plaiguoil de

la lenteur des cabinets chrétiens à

]ui fournir des secours; et comme
la cour de Madrid exigea qu'il vmt
lui-même en Espagne , il partit

,

mais , arrivé à Messine , il y reçut

la nouvelle de la paix conclue entre

la Porte et le pacha de Damas , ce

qui le détermina à retourner dans

son pays , après avoir séjourné

vingt mois en Toscane. II se tmt

d'abord tranquille , et s'occupa à in-

troduire parmi ses sujets des mœurs
européennes; mais bientôt les chan-
gemens arrivés à la Porte lui fourni-

rent l'occasion de faire de nouvelles

conquêtes; et il auroit été facile

aux puissances chrétiennes de s'é-

tablir dans ces contrées , si elles

avoieiU voulu seconder les projets

de Fakkardin. Mais le grand-duc
de Toscane et le pape se méfièrent

l'un de l'autre , et les plus beaux
projets s'évanouirent. Cependant
Fakkardin réussit d'abord dans ses

entreprises; il prit Antiochie, sou-

mit une nation jusqu'alors indomp-
tée qui babitoitsur les monts Sajon

;

et il attaqua même les Arabes que

,

jusqu'alors , il avoit épargnéscomme
ses amis. Enfin la mort lui enleva

sa mère, et avec elle cessa toute lin-

iluence qu'il avoit à la Porte. Alors

tous les malheurs fondirent à la fois

sur lui. Il ne recevoit plus ni mu-
nitions ni troupes du duc de Tos-

cane ; ses ports se rendirent en i635

à la llotte turque ; il eut dans les

nouveaux gouverneurs autant d'en-

nemis. Les cachas de Damas , de Jé-

rusalem et ceux des autres provinces,

joints aux Arabes, le pressèrent

vivemeal, bailirenl soa armée, et
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Fakkardin lui-même, trahi par ses

meilleurs amis, tomba entre leur»

mains. Il fut envoyé à Constanti-

nople , où le grand-seigneur le reçut

bien , et lui auroil peut-être rendu
la liberté , si ses pelits-iils n'eussent

pas recommencé les troubles: ce

qui détermina Amurat IV à laire

décapiter Fakkardin le i5 avril

i635. Toute sa famille eut le même
sort.

t FALCANDUS (Hugues),
Normand d'origine , trésorier de

Saint-Pierre de Païenne dans le 12"

siècle , laissa une Histoire de Sicile,

dejjuis 11 52 jusqu'en 1169 , écrite

avec exactitude et avec simplicité,

dont la meilleure édition est celle

que Gervais de Tournay , cha-

noine de Soissons, auteur de quel-

ques ouvrages, a publiée à Paris,

i55o, in-/)". Elle a été réimprimés
dans les Collections historiques de

Burmann, de Carusius et de Mura-
tori , ainsi que dans les Scriptores

renim Siciilarum,¥TSindoxi , 1079,
in-fol , Paris, 1762 ,iu-i2.

FALCIDIUS, tribun du peuple

romain , institua la loi l^alcidie ,

ainsi appelée du nom de son auteur.

Elle ordonnoil que le quart des biens

de tout testateur demeureroil à se*

légitimes héritiers : c'est ce qu'où,

nomma la Quarte Falcidie. Oupou-
voit disposer du reste.

* FAIXlERI(Biagio), né à

Saint - x\mbroise
,
près de Vérone

,

en 1628, mort en 1700, éloit élève

du chevaher Libéri , dont il imita

la manière pendant long-temps. Ou
voit plusieurs ouvrages de lui dans

sa patrie, la plupart d'une grande

dimension : ils font honneur à sea

talens.

* FALCIGLIA (Julien), de
Sicile , de l'ordre de Saint-Augustin

,

s'éleva, par sou mérite, aux pr«—
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rnières dignités de son ordre, et en
devint général en i44^- H monriit
en 1459. Parmi les ouvrages qu'il

publia, on distingue les snivans :

De Sensu compusilo liber I. De
Media clemonstrati^'o. De Sophis-
tarum regulis , tenninorum mo-
ral, lib. , etc.

* FALCK ( Jérëmie ) ,
graveur

,

né à Dantzick en 1629, a beaucoup
travaillé eu France chez Chau-
Teau. Les principales estampes que

l'on a de sa main sont, la Pré-
fliclion de sailli Jean, d'après A.
Bloémaert; quelques-uns des douze
mois de Sandrart, dont Suyder-
hoef, Persyu et autres ont gravé le

reste; divers Po//ac//5 de seigneurs

suédois et polonais, ainsi que celui

de la reine de Suède, d'après David
Bech ; la Vierge assise avec l'En-
fant Jésus , lequel présente de
l'herbe à un agneau que tient saint

Jean , d'après Jacques Stella ; divers

autres sujets d'après Jusl Van Eg-
mont , Van Mole , Séb. Bourdon, etc.

*
I. FALCO ( Jules-César )

, che-

valier de l'ordre de Malle, avoil de

grandes coiiuoissances sur l'architec-

ture militaire. Il a laissé deux vo-
lumes 5///' la Fortification des Pla-
ces et la Nautique militaire, im-
pnnrés à Messine en i554.

* II. FALCO ( Jean Conchillos),
peintre d'histoire de l'école espa-

gnole j né à Valence , de pareils no-

bles, en i65i, aroillait une grande

élude des statues antiques qui se

trou voient dans la ville qu'il habi-

toil. On lui donne une imagination

féconde , un dessin correct , une

couleur l'raiche et vigoureuse, un
pinctrau moelleux , une louche fa-

cile et légère. Ce peintre mourut en

1711, âgé de 60 ans,

* m. FALCO ou Faucon ( Jean ),

«é dans un bourg du royaume d'A-

ragon , étudia la médecine à Mont-

pijlier sur lu hu du i5* sièclt; , et
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y fut nommé professeur en i^oi^
Il a écrit des Comme/ilaires sur
Antoine Guainer el sur Gui de Cau-
liac, qui ont paru sous ces titres :

Addiliones ad practicam j4nlonii

Guainerii , Papiae, iSiS, in -4°,
avec les ouvrages de Guainer , Lug-
duni , 1 f>2.''> , in-4''. Notabilia super
Guidonem scripta , aucta , reco-
gnita ab excellenti mcdicinœ dilu-

cidatore Joanne Falcoue , Montis-
pessulanœ académies decano ,hog-
diini, i.T59,in-4°. Cet ouvrage est

écrit moitié en latin, el moitiéeu
français. Il y a une édition toute

française , sous le litre de Remar-
ques sur la Chirurgie de Cauliac

,

Lyon , 1 649 , in-h". Ce médecin
mourut à Montpellier en i532.

* FALCOMBERG ( Marie , com-
tesse de), troisième hlle d'Olivier

Cromwel , et femme de Thomas,
vicomte de Falcoraberg, morte eu
1713

,
personne d'un véritable mé-

rite , et remarquable par ses talens
,

rt^sta toujovirs attachée à l'Église

d'Angleterre, et contribua à la res-

tauration de la monarchie.

* FALCONCINI ( Benoît ) , né en
ifi57 à Vol terra , mort à Arezzo
le 6 mars 1724, après avoir fait

ses premières études dans sa patrie
,

alla éludi€r la théologie , la philo-

sophie el la jurisprudence à Fisc,

où il obtint , encore jeune , la chaire

de droit canon. En 1704, il fut fait

évèque d'Arezzo , où il mourut le

6 mars 1724 ; il jouissoit d'un

grand crédit à la cour de Côme llf,

et à celle de Borne. Ou ne con-

noit de ce prélat qu'un ouvrage
imprimé intitulé , La Vita del

nubil uomo et buon servo di Dio

,

liaffaello Majfey detto il Voiler-

rano , Rome , 1722.

* I. FALCO NE OK UE Fai.co

( Benoit), llorissoil dans le 16" siè-

cle. Il est auteur d'une Disserta-

tion des lieux anciens de Naples



FALC
et de son territoire; d'un DiclÎQJV-

iiaire de Rimes , et de la mariière

decGiinoître la quantité des syllabes

pour lapoésie.— EneeUEFALCONE,
de Lecce, qui vivoil à la même épo-

que, a écrit uu Trailé intitulé De
jeseroatione Benejiciurum ,

dont

Gessiier fait inenlioQ dans sa Bi-

Lliolhèque.

* !I. FALCONE ( Aniello),

peintre de l'école napolitaine , élève

de Ribéra, né à Naples en 1600,
et mort en 1680 , se livra au genre

des batailles , et fui nommé , dans

son temps , ÏOrncolo délie batta-

glie. Sa couleur étoit vigoureuse
,

et sa touche légère. Il fut imité par

Le Bourguignon, et vil les plus ha-

biles artistes de son temps se dis-

puter la satisfaction de posséder de

ses ouvrages.

* FALCONER (Guillaume),
poëte écossais , ne au comléile Fife

,

de parens pauvres
,

qui l'avoieul

destiné à servir dans la marine. Fal-

coner dut peu à son éducation ; mais

ses talens naturels et une assiduité

constante suppléèrent à ce qui lui

inanquoit de ce coté. En 17.51 , il

publia un Poème sur la mort du
priticede Galles. Cet ouvrage a du
mérite; mais ce qui a établi la ré-

putation du poêle , c'est le Nau-
frage ,

poëme en trois chanKs, qui

est entièrement descri[)tif et palhé-

lique. L'idée lui en vint après nn
naufrage qu'il avoit fait dans un
voyagf (i Alexandrie à Venise , dans

lequel on ne sauva que trois per-

sonnes de l'équipage. Fakoiier a

aussi écrit une Ode au duc d' > 'orck
,

<\\y\ lui valut la i)lace de munilion-
naire du R(jyal-George. Enlin il a

conipdé un ouvrage utile, intitulé

Du tiunnaire de Marine , in-4° : et

il a publié un poème contre Wilkes
et Churchill, sous le titre du Dé-
magogue. Fn 1769, il s'embarqua
pour les Indes orientales , sur la fré-

gate l'Aurore , dont on n'a pas eu
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de nouvelles depuis qu'elle a doublé

le cap de Bonne-Espérance.

* r. FALCONET (Noël), né
le 16 novembre i644 , étudia la

médecine sous le célèbre Gui-Pal in
,

et alla s'établir ensuite a I.yon, où
il pratiqua sou an avec autant de

talent que de succès. En 1678, il

quitta Lyon, et vint à Paris , où sa

réputation
,
qui l'avoit devancé, lui

procura la pratique des maisons les

plus illustres. Il mourut dans cette

ville le 14 niai 1704 On a de lui un
ouvrage intitidé Système des fiè-

vres et des crises , selon la doctrine

d'tlippocrate ; des fébrifuges , des

vapeu/s , de la peste , de la goutte
,

de lapetiievérole , etc. Paris , 1723
,

un volume in-ia. On prétend qu'il

présida à la jo*" édition du Cours do

chimie de l.tmery , donnée à Paris

en 1710, in-8°, et qu'il fui le pre-

mier qui se servit de quinquina eu
France, dont il lit les épreuves les

plus heureuses.

t II . FALCONET (Camille) , né
à Lyon en 1671 , dune famille cé-

lèbre dans la médecine , augmenta
la gloire de ses ancêtres par l'éten-

due et la variété de son savoir. Le
P. Malebranche

,
qui le connut, lui

donna son estime et son amitié. L'a-

cadémie des belles-lettres le milan
nombre de ses membres en 1 7 1 6 , el

le perdit le 8 février 17^2. H éloit

alors âgé de gi ans, et il avoit dû
sa lo-igue vie autant à son tempéra-
ment qu'à sa sagesse. Ce savant pos-

sédoil une bibliothèque de 45,ooo
volumes, de laquelle il avoit sé-

paré , dès 1742 , tous les ouvrages
qui mauquoient à la bibliothèque du
roi. Nous avons de lui , I. Une Tra-
duction du nouveau système des
planètes , composé en latin par Vil-

lemol
, publiée eu 1707 , in-i 2. IL

Des éditions de la Pastorale de
Daphnis et Chloé , traduite par
Amyol, 1701 et 1745, in-S^javcc
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des iiolcs curieuses; elle a été sou-
venliinprimée depuis. III. Du Cym-
bah/m riiundi

,
par Despériers , avec

des notes , Amslerdam , 1702 , iu-
.12. IV. Plusieurs Thèses de uiede-
cine. V. l)e la théorie des tourbil-
lons cartésiens

, par Fonleiielie
,

Paris, 1752, in- 12. VI. Des Dis-
sertations dans les Mémoires de
l'académie des belles- lettres. Fal-
«onel u'excelloil pas dans la pralique
de la médecine, n;ais il en connois-
soit très -Lien la théorie, et bril-

loit dans la consultation. Une ma-
lade imaginaire

, s'étant adressée à

lui pour avoir ses avis , lui avoua
qu'elle mangeoit, buvoit et dorraoit
bien. «Hé bien! lui dit Falcouet

,
je

TOUS donnerai un remède qui vous
étera tout cela.»

* III. FALCONET (Etienne), né
dans le canton de Vaud eu Suisse

,

étoit neveu du précédent, et l'un

des plus habiles et des plus savans
artistes de son temps. Son premier
ouvrage fut le Portrait de son
oncle le médecin , au bas duquel
il mit une inscription grecque. Il

a été gravé par Moitié. Son chef-
d'œuvre

,
parmi ses petites statues,

est un Amour tenant son doigt
sur sa bouche avec malice, avec
ce joli distique de Voltaire :

Qui qne tu sois , voici ton maître;

11 l'eot, il le fui , ou doit l'èlre.

Sa grande réputation le fit demander
à Saint-Pétersbourg en 1766, par

l'impératrice Catherine II
,

pour
faire la Statue équestre de Pierre-

le-Grand. La composition en est

ingéuieuse , le cheval a beaucoup
de mouvement ; il n'est porté que

sur les jambes de derrière , et semble
s'élancer du fameux rocher qui lui

sert de piédestal. Cette masse énorme
de granit fut transportée d'un seul

bloc à Pélersbourg avec des peines

inlinies, et par des machines tiès-

ingénieuses. Après avoir terminé
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cfitle grande entreprise avec hon-
neur et à la satisfaction de l'impé-
ratrice, ï'alconet revint à Pans en
1778, où il continua de s'occuper

de sou art avec succès jusqu'à sa

niort, arrivée en 1791. Il étoit alors

sculpteur du roi
,
professeur de l'a-

cadémie royale , et membre hono-
raire de celle de Pélersbourg. Dide-
rot, ordinairement si sévère , et qui
s'est élevé avec autant de force que
de raison contre le mauvais goût de
son siècle;, donne des louanges à

Falcouet ;il cite particulièrement les

Statues d'Alexandre , de Pigina-
lion et de l'Amitié. Suivant cet au-
teur, Falcouet avoit autant de génie

que d'érudition , un goût délicat et

beaucoup de vérité dans l'expression;

mais il Jui reproche un caractère

singulier , et de faire plus de cas

de l'approbatiott de ses contempo-
rains que de celle de la postérité.

Nous pourrions ajouter que l'on voit

dans ses écrits, comme daus ses ou-
vrages

,
qu'il n'avoit pas assez de

vénération pour les anciens , et

que ses ligures sont plutôt compo-
sées en peintre qu'en statuaire. Ce-
pendant , malgré ses contours uii

peu maniérés, et quelques draperies

lourdes, la plupart de ses ouvrages
sont bien au-dessus de ceux de son
temps. Nous citerons à cet égard son
beau groupe colossal en marbre
blanc , représentant {'Annonciation^
qui se voyoit dans^la chapelle de la

Vierge à Saint-Roch. Sa composi-
tion ingénieuse étoit parfaitement

en harmonie avec le reste de la

décoration de la chapelle , et même
de toute l'église. 11 est à présent au
Musée des menumens français , ainsi

que deuxfigures de plomb bronzé^

qui accompagnoient l'autel de celte

même chapelle et qui sont du même
artiste ; elles représentent l'une Da-
vid , et l'autre Isaïc. Falcouet a fait

aussi, dans la chapelle du Calvaire

de la même église , les Figures de

soldais^\Autel, \ti deux Urnes (jui
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soiil dessus , ainsi que les Âtlj-ihuls

de la passion
,
qui ornent le laber-

iiacle. Toutes ces sculptures , d'un

assez bon style, sont iuqéuieuse-

meut composées. Le C/irisl agu?n-

sarit . que l'on voit à l'entrée du
sanctuaire de la luénie église , est

encore de cet artiste. Il est d'une

expression touchante ; mais lai t du

statuaire y semble méconnu. Les

autres ouvrages remarquables de

Falcouel sont , Le Tombeau de

madame de La Live, aussi à Saint-

Roch ; un saint Jmbroise eu mar-
bre blanc , l'une des statues colos-

sales qui ornoient le dôme des Inva-

lides , et que l'on voit au Musée des

Petits- Augustins. Les Statues de
Flore et de Fomone , faites pour

le maréclial de Noailles ; celle de la

Musique, pour le château de Belie-

Vue
;
quatre Bas-Reliefs rcpiésen-

lant les Saisons
,
pour le prince de

Soubise ; MiIon lerrasséparunliou,
etc. Falconet avoit un grand zèle

pour sou art; ce fut lui qui fit in-

troduire à l'académie l'usage de nom-
mer les professeurs au coucours sur

la présentation d un ouvrage. Aupa-
ravant, lesacadémicens éloient nom-
més professeurs par rang d'ancien-

neté. Il fit sentir avec raifon que

c'étoient les meilleurs artistes qui

dévoient donner des leçons ; que
d'ailleurs c'éloit un moyen d'en-

tretenir l'émulaliou parmi evix.Lors

du concours qui eut lieu par suite

de ce règlement , Falconet fut le

premier professeur nommé de cette

manière houorable. 11 a aussi beau-

coup écrit sur les arts. On a de lui
,

I . Réflexions sur la sculpture , lues

à l'académie, etc. ^ 1761 , in - 8°
;

elles ont élé traduites en anglais,

illl , in-8° , et en allemand dans la

bibliothèque des belles-lettres et des

beaux-arts , 1771, in-8°. 11. Obser-
fations st/r la statue de Marc-
Jnrèle , et sur d'autres objets re-

latifs aux beaux - arts , 1771 ,

iu-8°. III. Traduction des livres
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XXXIV , XXXV et XXXVl de

Pline , avec des Notes , Amster-
dam , 1772 , et eu 2 vol. ; La Haye,

1775. Ces Noies consistent particu-

lièrement dans une critique assez

amère des Traductions précédentes,

et des Commentaires qui les ai com-
pagnoient ; cependant on lui doit

plusieurs Corrections essentielles, et

d'avoir réduit à leur juste valeur

plusieurs des Faits rapportés par

Pline. IV. L^ettres à M***", ou Ré-

ponse à un prétendu examen de

la Traduction des trois livres de

Pline , Pétersl)Ourg , 1775, in -8".

V. la Collection de ses Œuvres , en

6 vol. in-8° , Lausanne , 1782. VI.

Une noui'elle Edition , en 5 vol.

grand in-S° , Paris , 1787. Les ar-

ticles Draperies , Reliefs ( Ras- )

,

et Sculpture de l'Encyclopédie sont

de Falconet.

* FALCONETTO ( Jeau-Marie )

,

de Vérone , né en 34^8 , étudia l'ar-

chitecture , et dessina toutes les an-

tiquités de sa patrie: il alla ensuite

à Rome , où il employa douze ans à

se perfectionner dans le dessin et

dans la conuoissance des chefs-

d'œuvre de cette ville ; ayant éprou-

vé des malheurs , il se retira à Pa-
doue , où il fut accueilli par Pierre

de Bembo et Louis de Cornaro
,

auteur d'un Traité sur la sobriété.

Cet artiste a donné do grandes preu-

ves de laleus , elles monumens de

sa célébrité sont le Palais de Cor-

naro , les Portes de Saint - Jean ,

VFglise des dominicains , et la Ro-
tonde de Padoue. Il avoit fait une
étude approfondie de Vilruve , et

il fut le premier qui introduisit le

bon goiu d architecture dans les

états de Venise. Falcouetlo mourut
à Padoue eu 1.534.

* I. FALCONI ( Henri )
, de Rome,

vivoit vers la fin du iG'' siècle, et

fut un des membres les plus illustres

de l'académie des humoristes. Il est
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auteur de différens ouvrages , tant

en prose qu'eu vers , sur le titre des-

quels il prend le litre de Falco, Ber-
ger des rives du Tét'ère.

* II. FALCONI (Joseph de
)

, de
Plaisance, carme, îlorissoit vers la

lin du 16"^ siècle. Sou inërite lëleva

auxprenuères dignités de son ordre.

11 est auteur d'une CÂron/qi/e decei
ordre

, de Sermu/is , et de quelques
autres ouvrages.

FALCONIA. roy. Proba.

t I. FALCONIERI (Julienne de ),

mofteàFlorenLe sa patrie l'an 1.S41,

donna en loo? une règle auxoblatps
on converses des servîtes , dont elle

futla première supérieure. MartinV
l'approuva en 1424. La fondatrice

se signala par des austérités exces-

sives et ridicules : elle ne maugeoit
point le mercredi et le vendredi.

Benoit XIII la canonisa eu 1729.

II. FALCONIERI ( Ollavio ),

de la même famille que la précé-

dente , né à Rome , a composé un
savant JJiscours , eu italien, sur
la pyramide de Caïus Sestius. Nar-
dini l'a inséré dans sulioma antica.

Il mourut en 1676.

t FALD A (Jean - Baptiste)
,

dessinateur et graveur italien du
18® siècle, dont ou a des Estam-
pes à l'eau - forte , d'un très - bon
goût. Les curieux recherchent ses

livres des Fa lais, il nuovo lea-

tro déliefabriche ed edijici di Jio-

rna moderna, Rome^ 4 part- 1 en 1

Toi. iu-fol., oblong, contenant 142
pièces ; des Vignes , Ligiardini di

fkoma , Rome , 1680, in-l'ol. , ob-

long , et des Fontaines de Rome
,

L,e Jbntane di Koma, Rome, IV
tomes en 1 vol. iu-fol., oblong,

cfMitenant 107 pièces.

* FALDONl ( Jeau - Antoine
) ,

graveur , né en Italie en 1700,
a gravé ^ au bniin

,
plusieurs i'/a-
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lues antiques

,
qui font partie des

2 vol. in-fol. des Statues de Venise;
une partie des Dessins du Par-
mesan , dont Zanetti a donné un
recueil ; une l'amille , d'après Sé-
bastien Ricci , etc.

* FALDOUN,émir deCanlzagou
Ghengé , déclara la guerre , en 989

,

à David , roi de la haute Arménie
et de la Géorgie méridionale. Fal-

doun y perdit toute son armée , et

se sauva avec peu d'hommes auprès

du gouverneur d'Alropatène. A la

tète des troupes auxiliaires
, que lui

donna ce chef persan , Faldoun ren-

tra dans ses étals , et voulut s'em-

parer de ceux de David : la bataille

se donna près du lac de Gelam
,

et l'émir y fut tué.

* FALEG naquit cent deux ans

après le déluge , et cinquante ans

avant la construction de la tour

de Babel , l'année même où se ht

le i;arlage du pays d'Eden entre

les onze iils de Canaan , au pré-

judice de ceux de Seni. C'est eu

mémoire de ce partage qu'il prit

le nom de Faleg. Toruielli , dans

ses Annales de 1901 , est d'un au-

tre sentiment , ei rapporte le nom
Faleg à la division des langues qui

s'opéra au temps de la construction

de la tour de Babel, époque où se

forma cette multitude d'idiomes

qui composèrent dans la suite des

temps le langage des nations. Les

grammairiens observent que le mot
sac avoit seul existé et exisloit en-

core dans toutes les langues; ce qui

vient sans doute, dit un critique

ingénieux , de la seule chose que les

insensés ouvriers de la tour de Ba-

bel auroient dû comprendre , et sur

laquelle ils dévoient être tous d'ac-

cord, qui étoit de prendre leur sac

et de s'en aller.

* FALEIRO (Roderic) , astro-

nome portugais
,

jouissoil de sou
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temps d'une si grande considéra-

tion de savoir
,

qu'on le croyoil

inspiré par un démon piirliculier.

Magellan le consulta utilement sur

son projet d'entreprendre un voyage

autour du monde. Faleiro l'aida à

tracer sa roule , et lui donna uue

méthode pour calculer la longitude,

afin de ne pas dépasser la ligne.

Magellan voulut prendre Faleiro

avec lui ; mais celui-ci s'en excusa
,

en disant qu'il prévoyoil que celte

navigation lui seroit fatale. Elle le

fut en effet à l'astrologue ( tous les

astronomes l'étoient alors ) Martin

de Séville, qui éloit allé à la place

de Faleiro
,

périt assassiné , ainsi

que Megellan lui-même , à l'île de

Pu bu.

t FALETI ( Jérôme ) , comte de

Trigneuo , natif de Savone , s'ap-

pliqua avec un succès égal à la

poésie et aux affaires. Les ducs

de Ferrare lui confièrent des com-
missions importantes. Ses ouvra-

ges sont , I. Un Poëme italien,

en quatre chants , sur les guerres
de Flandre. II. Douze livres de

Poésies latines, imprimées à Venise,

chez les Aides, eu i557, in-4*.

m. Causes de laguerre d'Allema-
gne,suasl'empereurCharles-Quinl,
en italien, ^bb2, in-S". IV. Traité

d.'Atliénagore sur la résurrection
,

traduit en italien, 1.556, in-4°. V.
Deux Discours latins , ift.TS , ia-

fol.
,
qui sont rares. VI. 11 eut beau-

coup de part à l'immense recueil

intitulé Polyantkea. Cet auteur lio-

rissoit au 16* siècle.

I. FALÏERI (Ordelafo), doge de

Venise, alla vers l'an 1102 au se-

cours de Baudouin , roi de Jérusa-

lem , avec une puissante Hotte.

Après avoir aidé à reprendre pres-

que toute la Syrie , il conquit la

Dalmatie , la Croatie et plusieurs

autres provinces. Il rentra en triom-

phe dans sa patrie ; mais il ne jouit
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pas long-temps de sa gloire. Zara
,

en Dalmatie, s'étanl révoltée, il mit

le siège devant cette ville , et y périt

en 1 120.

II. FALIERI (Marin), doge de

Venise eu 1 354 > forma le dessein de

s'emparer pour toujours du gouver-

nement qui lui avoit été confié pour

quelques mois. Il falloit se défaire

des sénateurs, et le malheureux

avoit pris des mesures pour les faira

tous assassiner. La conspiration fut

découverte par uu des conjurés. Le
sénat veilla si attentiven^ent sur les

conspirateurs
,
que seize d'entre eus:

furent arrêtés avec Falieri leur chel'.

11 eut la tête tranchée à l'âge de So

ans; les autres furent pendus, et

quatre cents complices périrent par

différens genres de mort. Le conjuré

qui avoit découvert cet attentat

obtint des titres de noblesse, et une
pension de mille écus. Celte récom-

pense étoit assez considérable pour
un homme de la lie du peuple ; mai»

elle lui parut trop modique, et il

se plaignit amèrement : ses mur-
mures oldigèrent les sénaleurs de

l'exiler dans l'ile d'Augusla. S'étaut

sauvé de cette ile , il péril eu passant

dans la Dalmatie.

* FALK ( Jean-Pierre ) , Suédois,

né eu 1727 , dans la Golhie occi-

dentale , mort en 1774, s'appliqua à

la médecine à Upsal , et étudia en
même temps la botanique sous

Linnée. A la recoramandaliou de
ce savant il fut nommé professeur

de botanique au jardin de pharmacie,
el garde du cabinet d'hisloire natu-
relle à Pétersbourg. Dans uu accès

de mélancolie il se brûla la cervelle.

On a publié dans cette ville les ob-

servations que Falk avoit faites dans

ses voyages, 3 vol. in-4°, 1786.

t FALKEMBERG ( Jean de
) ,

religieux dominicain au commence-
ment du 1

5* siècle , se mêla df^s

querelles des chevalieis teutouiques
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avec le roi de Pologne. Il écrivit

contre ce prince im mauvais livre,

qui le lit niellre en prison à Cons-
tance , où se lenoit alors le concile

généra!. Ce libelle est adressé à tous

les rois_, princes, prélats, et généra-

lement à tous les cliréliens. Falkem-
berg y promet la vie éternelle à tous

ceux q\ii se ligueront pour extermi-

ner les Polonais et Ladiblas leur roi.

La condamnation du libelle l'ut ré-

solue unanimement dans le concile;

mais elle ne fut confirmée dans au-

cune session publique , malgié les

sollicitations des Français
,
qui s'é-

loient joints aux Polonais.

* FALKENSTEIN (Jean-Henri),

volumineux écrivain de Franconie
,

né en 1682, mort en 1760, fut nom-
lïiéen 1714 directeur de l'académie

d'Erlangen : mais s'élantfait catho-

lique , il entra au service de l'évêque

d'Eichstadt, après la mort duquel il

obtint la protection du margrave
d'Anspach. On a de lui Les anti-

quités deNordgan dans VévécJié de
Eicàstadt, 3 vol. in-fol. , et d'autres

ouvrages de même genre.

t FALKLAND ( Lucius Cary,
TÎcomte de

) , secrétaire d'état cri

Angleterre durant les convulsions

des guerres civiles du règne de

Charles l,n'avoit que 35 ans lors-

qu'il fut tuéà labatailledeNewbury,

l'an 1643. Il mourut , dit Clarendon,

avec toute l'innocence de mœurs que

l'on a coutume de conserver dans la

première jeunesse, et avec les lu-

mières et les vertus
,
qui ne sont

ordmairement que le fruit du der-

nier âge. Ce citoyen éclairé , ver-

tueux et ferme, éloit inquiet pour

6a patrie , et sembloit autant re-

douter la prospérité excessive de

sou parti que celle de la faction

ojjposée. Souvent, au milieu de ses

intimes anus, après un profoud si-

lence et de fréquens soupirs , il vé-

pétoil irislemenl le met de paix.
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Pour se justilier de ce qii'il cxposoit

plus librement sa personne aux dan-

gers de la guerre que sa place ne
sembloit le permettre , il disoit

« qu'il se croyoit obligé d'être plus

hardi qu'un autre, de peur que son

impatience pour la paix ne le fit

soupçonner de timidité ou de pol-

troimerie. Franc el droit au mdieu
d'une cour corrompue , il ne voulut

ni employer les espions , ni faire

ouvrir les lettres des personnes sus-

pectes , ni se servir d'aucun de ces

moyens que la foiblesse ou la mé-
chanceté des hommes rendent quel-

([uel'ois nécessaires. Falkland , zélé

parlementaire quaud il avoil cru la

liberté civile attaquée par la cou-
rouiie, avoit embrassé le parti du
roi quand on voulut anéantir la mo-
narchie et la constitution. Il gémis-

soit sur les maux publics ; et le jour

de la bataille où il fut tué : a Je pré-

vois, dit-il
,
que beaucoup de maux

menacent ma patrie ; mais j'espère

eu être quitte avaut cette nuit. »

* FALLE (Philippe), né eu i655

dans l'île de Jersey, élève du collège

d'Exeter à Oxford
,
prit les ordres

et fut nommé recteur de Saint-Sau-

veur dans sa province , où il inou-

nit. On a de lui une Histoire de

nie de Jersey.

t FALLET ( Nicolas
) , né à

Laugres, auteur de quelques poésies

qui lurent distinguées. La comédie
française lui doit la tragédie de Ti-
bère; el la comédie italieuue , l'opéra

comique des deux Tuteurs; Matthieu
ou les deux Soupers , en 3 actes

,

Paris, 1783, iu-S". 11 est mort en dé-

cembre! 801 presque subitement. Ses

autres ouvrages sont , I. Mes Prémi-
ces , 1773. II. Le Phaéton ,

poëme
imité de l'allemand, 177.^, in-S". III.

Mes bagatelles ou les torts de ma
jeunesse, 1776. IV. Delà Fatalité,

1779. "V. Les Aventures de Chœ-
/e'aa el de Callirhoé , traduites du
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grec. Les productions de cel e'crivain

sout foibles en géne'ral.

t FALLOPE ( Gabriel ) , méde-
cin italien , profondement versé

dans la botanique, l'astronomie , la

philosophie , el sur-tout dans lana-
tomie, naquit à Modene en 1^20,
et mourut à Padoue en i5Gj. Ce
médecin, méthodique dans ses le-

çons
,

prompt dans ses dissec-

tions , et heureux dans ses cures
,

parcourut une partie de l'Europe,

pour se perfectionner dans son art.

Quoiqu il passe pour avoir découvert
cette partie de la matrice qu'on
nomme la /rompe de Failope , il

faut avouer qu'elle néloit pas incon-

iiue aux anciens. Il s'est attribué

quelques autres découvertes qu'on

lui a contestées. Ses nombreux ou-
vrages ont été recueillis d'abord à

"Venise , 1Ô84, t. vol. in-fol. ; celte

édition des œuvies de Fallope est

fort impariaite ; ileu reparut ensuite

à Francfort un" seconde en 1690 en
a vol. in-fol. Mais la meilleure et la

plus complète est celle qui parut à

Venise en i6o6 en 5 vol. in-fol. On
trouve dans le premier volume ses

Institutions el ses Observations
annloniiques, ses Traités des re-

mèdes simples , des eaux minérales,

des métaux et des fossiles : le sccoud

volume renferme ses Traités des

plaies , des ulcères, des tumeurs, des

cautères , des os , etc. Voyez Guil-
X,A>'DIXO.

i- FALLOURS ( Samuel ), peintre

hollandais, a peint les Curiosités

naturelles
,

poissons , écrevisses
,

crabes, qui se trouvent autour des

lies Moluques , el sur les côtes des

terres australes, et les a fait imprimer
à Amsterdam, 1718, réimprimées

en 175.4, 2 tomes en un vol. in-fol.:

45 planches dans le premier, et 67
dans le second. Ce livre esl rare :

mais Une faut se fier, ni à la vérité

des enluminures, ni à celle des li-

gures.
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PALS (Piaimond) , né a Stock-

holm eu i6.t8, passaà Paris en 1680,
s'attacha à Cbérou , inédaillenr du
rois Les médailles sorties de ses

mains lui méritèrent une pension.
Il mourut à Berlin en 1700.

* FALSTER
C Christian ) , auteur

danois , né à Flensbourg au 18*

siècle. Ses ouvrages sont , I. Sup~
plementum Unguœ latinœ . II. Ani~
niadversiones epistolicœ. Ut. Çues-
liones Romance. IV. Cogitationes
pkilologicœ. V. Sermopanegvricus
de variorum genlium bibliolhecis.

VI. Vigilia prima noctium Ripen-
sium. VU. Amœnitates philolo^
gicœ.

* FANCOURT ( Samuel ) , mi-
nistre dissident , né en 1678 dans
une province occidentale de l'Angle-

terre
, mort en 1768, fut pasteur

dune congrégation à Salisbury qu'il

fut obligé de quitter pour avoir re-
jeté les notions des calvinistes sur
les élus et les réprouvés. Il vint en-
suite à Londres où il établit en 1 740
le premier cabinet de lecture. Fan-
court réussit peu dans cette entre-
prise , el mourut sans fortune.

FANNIA, femme de Gains Ti-
tiunuis , bourgeois de Minturne

,

connue pour une femme galante
avant son mariage. Titinnius ne
laissa pas de l'épouser , dans le des-
sein de faire iXw orce avec elle , et de
ne lui point rendre sa dot. A peine
avoit-il eu le temps de laconnoitre ,
qu'il l'acaisa d'adultère , et il ne
manqua pas de preuves. L'affiure fut

portée devant Marins
,

qui
,
péné-

trant le dessein que Titinnius avoit
eu en épousant Fannia

, prononça
que Titinnius rendroit la dot, el que
Fannia paieroil une amende de 4
sous d'or. Q'.ielque temps après
Marins ayant été déclaré ennemi de
la république , fut obligé de s'enfuir

de Rome. Ouïe prit daus les ma/at«
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de Minturne , et il fut mis chez
Fiuuiia

,
qui lui rendit toutes sortes

de bous offices.

t I. FANNIUS ( Caïus
) , sur-

nommé Strabon , consul romain
avec Valerius Messala, l'an 161 avant
J. C. Sous son consulat fut publiée

la loi Faniiia contre la sonipUiosilé

«le la table. Celle loi tixoil les som-
mes qu'on pou voit dépenser pour
chaque repas et la quaalilé de
viandes qui pou voient èire servies.

Vingt aus a])res la loi Didia en re-

nouvela les dispositions; elle étendit

à. loule l'Italie les i)eines et les pro-
hibitions que la loi Faniiia avoit dé-
crélées pour la seule viiie de Rome.
Le lux.e faisoit de nouveaux ravaget.o
tous les jours , et ce luxe étoil une
suite de la trop grande puissance des

Romains. Scipion le reconnoissoit

lui-même et s'en plaigiioit. 11 réfor-

ma la formule de la prière qu'il étoit

d'usage de prononcer à la clôture du
lustre, pour demander aux Dieux
qu'ils ansmentassent la puissance de
la république : il en substitua une
autre

,
par laquelle on les prioit de

vouloir bien la maintenir toujours

dans le même état.

* IL FANiNIUS (Caïus
) , éloquent

orateur, lils du précédent , 'consul

avec Cnéius Domitianus Enobardus,
prononça contre les Gracches une
harangue célèbre.

* III. FANNIUS ( Caïus ) , histo-

rien romain, cousin du précédent,

préteur et questeur , est cité par
différens auteurs.

t IV. FANNIUS ( Caïus ) , auteur

latiu sous Trajan, composa une His-
toire eu 5 livres , des cruautés de

Néron, et des dernières heures de

ceux que ce monstre faisoit exécuter

à mort, ou qu'il envoyoil en exil.

On ne sauroit trop regretter la perte

de cet ouvrage intéressant.

V. FANNIUS-CEPION, complice

FAINT-
d'une conjuration contre Auguste

,

qui fut découverte, se donna lui-
même la mort.

Hontfin clan fugaret , se Fannius ipue perfniU :

IIÎc j ngo , non fiirur est , ne moriare /nçri ?

Martial, /ib. It.

En fuyant iNniiriiii (|iii cluMclie à lesnj.ir,

Fanniii» s'esl lue lui-même :

N'csl-ce pas , je voiis|iiie , une rnrcurexlrcme,
Ue se donner la moil rtecrainle de mourir?

VI. FANNiUS (Quadrains), poêle
latin. Ses ouvr:iges, quoique ridi-

cules , fureui i'.acés avec son por-
trait à la bibliothèque publique
qu'Auguste avoit fait construire
dcins le temple d'Apollon. Horace,
son conlempo;-.''.: , iui donne le

nom de parasiie, tl le raille impi-
toyablemc;:'

*FANSAGA (Cosimo), sculp-
teur et architecte célèbre, né a Ber-
gaiiieeii 1.591, étudia ou ai ta Rome
sous le célèbre Pierre Beruin ; il alla

eu niie a N.^ples, où il s'établit. Ua
grand nombre d'aulels dans plu-
sieurs égli.ves de cette ville attestent

qu'il étoil aussi bon arcinttcte que
grand sculpteur. La fontaine de Mé-
dina, la plus belle de Naples, seroit

un chef-d'œuvre si elle avoit plus
de majesté et moins de bizarrerie.

Cet artiste mourut en 1678.

FANSHA-W
( Richard ) , Anglais

envoyé des rois Cbarles 1 et 11 à la

eour d'Espagne et à celle de Por-
tugal

, mort à Madrid en jb66,
se distingua dans ses ambassades

,

ainsi que sur le Parnasse. On a de
lui quelques Ouvrages en vers et en
prose, Londres, 1646, in-4'*,qu'oa
a lus autrefois.

FANTET. Voyez Lagny.

* FANTETTI ( César ) , néà Flo-
rence vers l'an 1660, a gravé à lean-
lorle plusieurs frises et bas-rehefs
anliqu€s ; len Luges du Vatican

,

d'après Raphaël
, de société avec

Aquila ; la mort de sainte Anne

,
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d'après A nclië Sacchi, tableau que
Jacques Frey a aussi gravé; diverses

pièces d'après d'autres mailres ita-

liens.

*FANTI (Slgismond), de Fer-
rare, vivoit vers la fiudu i5- siècle.

Ou a de lui Triorifo di fortuiia

,

iaipnuié à Venise chez les Juuies

eu i5a6. Fautiu'étoil pas seulement
poêle , mais encore philosophe et

inalhénialicien ; il a domié des

preuves de ses talens et de ses cou-
noissauces dans plusieurs autres ou-
"vrages de science qui parureul de
son vivant.

* I. FANTONI ( Jean - Baptiste
)

,

bibliothécaire et premier médecin
ds Victor-Aniéda'e 11, duc de Savoie,

pioi'esseiir d'aualoinie et de ihëoi ie

dans les écoles de Turin, a laissé

plusieurs ouvrages manuscrits, aux-
quels il ne put mettre la dernière

main , la mort l'ayant surpris en
1692 aux environs d'Embrun. Son
fils ,

Jean Faxtoni, a revu ces ma-
nuscrits, dont il a tiré les meilleurs

morceaux qu'd a publies sous ce

titre : Obseivationes analomico-
medicœ .selec/i ores ,'ïavirim , 1 699 ,

in-4"; Veneliis, 1710, in-4". La
premiereédiUon contient trente-une

observations; laseconde, trente-sept:

on y trouve d'excellens aperçus sur
les maladies du cœur.

* IT. FANTONI (Jean), méde-
cin, fils du précédent , né à Turin
en iGyf)

,
parcourut l'Allemagne, la

France et les Pays-Bas
,
pour ac-

quérir de nouvelles connoissances

dans son art, et revint dans sa ville

natale, où il enseigna publiquement
l'anatomie.On ignore l'époque de sa

mort. Parmi les ouvrages de ce mé-
decin ou dislingue les suivans : 1.

Disserlatioues anatomicœ XI, Tau-
rini , 1701, in -8". II. jinatomia
curporis humani ad usum tâeatii

medici accommoda/a, ibid., 1711,
111-4°; cette édition lait partie de

T. VI.

FARA 4Ô:

l'ouvrage précédent. III. Opiiscala
rnedka etp/iysiu/ogica , Genevae

,

1758, in-,,". On y a joint les obser-
vations de son père.

*FARA (Jean-frauçois de la), de
l'Abruzze cilérieure

, tlorissoit dans
le 16"^ siècle. Gessner, dans ."^a Biblio-

thèque , aitnbue à ce médecin un
ouvrage intitulé de Esse/itid inf'av-

tis proximi infaïUiœ et pioximi,
puhertati , imprimé à Florence chez
les Juntes en i564.

* FARADY ( Abou-1-ouàlyd Abd-
allah ibn IMoham-med ibn el-),

né à Cordoue, où il fut tué, laii

de l'hégire 4o5,ioi2 de J. C. , est

auteur de trois ouvrages , I. Biblio-
thèque des puëtes arabes qui ont
fiorl en Espagne , depuis la cou-
quête de ce pa} s jusque vers le com-
mencement du ,5® siècle de Ihég.
II. Uiclionnaire historique el crl~
tique , on V rage dans lequel on re-
monte à là source des mots corrom-
pus , et où les expressions ambiguës
sont habilement eclaircies. 111. Une
Histoire d'Espagne

,
qui est bieji

loin de valoir celle A'jJbou-l-Cas-
sent , recherchée pour .sa précision

,

sa clarté, et qui a eu outre le mé-
rite d'être la plus complète de ce

genre cjue l'on conuoisse.

* FARAH EL-ASBHBYLY
(Ahmed Sthéhàb ed-d}ue), poète
el orateur du 7" siècle de l'hég.

,

Uoris>^oit à Sëville sa jjalrie sous la

domin;;lion de.'* Arabes. On trouve à
la bibliothèque impériale les manus-
crits de deux poèmes de cet auteur;
l'un sur les Traditions , avec des
< ommenlaires de Ben .loum'ah et de
Ben Golloûbaga; l'autre, qui est de
1 espèce nommée Gascvifeh , com-
menté par Yahya-'l Farakhy. Ces
ouvrage.'s tieuneni à peu pre.s le mi-
lieu entre la perfection .-l la médio-
crité. Farah mourut ver;< l'an de

1 l'hég. 699.
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* FARANTZEM , fille d'AïUoiig ,

'

seigneur de Suuik , fut regardée

comme la plus belle femme de son

siècle ; la nature lavoit ornée de

charmes , de grâces , d'élégance et

de tons les traits enchanteurs. Elle

fut donnée en mariage, en 5f)7
,
à

Knel, lils du prince Tiridate , et

petit-fils de Tiran II, roi d'xVrméuie.

Dirite ,prince du sang royal , ayant

l'occasion de voir Farantzem le jour

même de ses noces, eu fut frappé,

et forma le projet de se défaire de

son époux. Al chag II en fut épris de

son côté ; il tua son mari et l'épousa,

contre les lois et les sermens qu'il

avoit pronoïKX's eu se mariant avec

Olympiate ,
parente de Théodose-le-

Grand, alors général des troupes.

Farantzem
,

pour être maîtresse

absolue du cœur du roi, empoisonna

la vertueuse Olympiate, et com-

mença à disposer des charges du

royaume. Chabouh II, roi de la

Perse , informé également de la rare

beauléde cette reine, fil venir Archag

auprès de lui , sons prétexte dune

entrevue; ille renferma ensuiledans

un château, et chercha à avoir Fa-

rantzem dans son palais ; mais cette

reine refusa avec fierté la demande

du roi , et se renferma dans la for-

teresse d'Ardakers. Une armée for-

midable de Persans vint bientôt in-

vestir cette place; Farantzem y com-

manda en personne , et fit la résis-

tance la plus rigoureuse ; mais elle

fut livrée par trahison entre les mains

de l'ennemi barbare, qui la fil mou-

rir vers l'an 38o de J. C.

*
l, FARDELLA ( Albert ) , né en

Sicile d'une famille noble en 1620,

entra en i65u àPalerme dans l'ordre

des clercs réguliers , où il fit ses

éludes, et se rendit habile dans la

philosophie el la théologie scolas-

tique ,
qu'il professa dans sa patrie

,

à Rome et à Paris , dans les maisons

de son ordre. Ce fui le premier des

Vhéologiens scolastiqu«s qui enseigna
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que les démons , les âmes des dam-
nés , étoient tourmentés en enfer

par un feu matériel , résultant d'une

union hipostalique avec le feu. On
a de lui Opiica inrisibilium , seit

peritatisjidei , et quelques autres

ouvrages.

H. FARDELLA { Michel-Ange ) ,

né àTrapani en Sicile l'an iGfio,

d'abord franciscain, ensuite prêtre

séculier ,
professeur d'astronomie

el de physique dans l'université de

Padoue , mourut à Naplesen 1718.

Ou a de lui des Ouvrages ,
peu con-

nus eu France , sur les sciences aux-

quelles il s'éloil consacré. C'étoit

un homme d'un esprit vif et d'uue

imagination féconde , mais très-

distrait. Malgré des appoiutemens

considérables, sa générosilé envers

ses amis et son caractère indolent

ne lui permirent jamais d'être riche.

* FARDULFE, abbé de Sainl-

Denys , originaire de Lombardie
,

vint en France à la suite du roi

Didier , et , le premier ,
découvrit

à Charlemagne la conspiration de

Pépin - le - Bossu , l'un de ses fils

naturels. En reconnoissance de ce

service , l'empereur lui donna l'ab-

baye de Saint -Denys. Fardulfe y
mourut la \/f aimée de son admi-

nistration. Duchesne a recueilli sous

le nom d'Alcuiu quelques épigram-

mes de cet abbé.

1 1. FARE( sainte), d'une famille

noble de Brie , sœur de saint Faron,

évèque de Meaux et de Changluse ,

èvèque de Laon, bàlit le monastère

de Faremoulier, en l'ut abbesse , et

mourut vierge vers 655 , à l'âge de

Go ans.

II. FARE. Koyez L.\rARE.

* FARED(Ibn) Abou hafs ScherP-

ed-dyne Omar , né a\i Caire l'an de

l'hégire 576 ou 77 , J 180 de notre

ère , mort dans la méms ville l'en

632-123), mérita par I élégance ùt
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S.T poésie la réputation d'un clcspîus

grands poêles arabes, dont il jouit

encore parmi les Wusulnians. Ses

(Jiuvres ont été recueillies après sa

mort , et commentées par divers

habiles Grecs. On en trouve des

exemplaires mannscnts complets ou

partiels dans les bibliothèques de

Paris, de l'Escurial , de Leyde , dans

la Bodléjenne et autres. Ces œuvres
se composent iS.'Epigrammes , de

Poëmes sur différens sujets, et dont

le plus célèbre est celui en llionneur

des religieux soufys. On a imprimé
quelques fragniens d'ibu Fared dans

des recueils de morceaux de littéra-

ture orientale; mais ils out trop peu

d'étendue pour entrer à ce sujet dans

de grands détails, ibn Fared étoit

originaire de liamah en Syrie; mais
on manque de données exactes sur

la vie et sur le caiactère de ce poëtç

illustre. Ainsi des auteurs le repré-

sentent connne im homme dont la

vertu égaloit le mérite, et d'autres

le peignent sous des couleurs les plus

noires.

; FAREL (Guillaume), né à

Gap en 1489, vint de bonne heure
à Paris, et régenta (]Uelque temps au
collège du cardinal Le Moine. Jac-

ques Le Fèvre d'Etaple, son ami,
lui inspira les opinions que Luther
répandoit en Allemagne et Ziiingle

en Suisse. Farel lut miuisti e à Ge-
nève avant Calvin , et y prêcha la

réforme. Chassé de celte ville en

i,î58, il se retira à Baie, puis à

Neuchàtel , où il mourut en io(J5.

Ce novateur se maria à lage de 69
ans ; son savoir étoit médiocre. On
a de lui , I. Le Glahe de l'esprit ;

ouvrage qui, malgré la singularité

de son titre , offre classez bonnes

cJioses contre les libertins. 11. De
la sainte cène du Sei^/ieur. 111. Ues
Thèses. Ce minisire fui accusé de
renouveler les erreurs de Paul de
Samosnle ; mais un synode de Lau-
sanne le* la va de celle imputation.
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''FARELLI (chevalier Jacqueslej,

peintre napolitain du 17* siècle
,

un des premiers élèves d'André
Vaccaro, imila ensuite la manière
dn Calabrois, à qui il resscinbloit

,

el fut fait chevalier de !\L^!teà cause

de son mérite. On voit de lui «a
grand nombre d'ouvrages dans les

églises de Naples et d'iîaiie, entre

autres dans l'église de Sainl - Louis
des Minimes à Naples , où il mourut
dans un âge avancé eu 1735.

*FARES' (Ahmed ihn-el-ràzy
)

,

ancien lexicographe arabe , ilorissoil

dans le 4"^ siècle de l'hégire ,
10° de

notre ère. 11 a laissé un JJiciiuii-

naire arabe inférieur à celui de Jau-

liary , mais qui n'est pourtant point

à dédaigner ; il se trouve manuscrit
à Leyde et à Oxford, dans les bi-

bliothèques publiques. On attribue

au même auteur Av^ Dissertations
sur la langue arabe; ouvrage re-

commandable par le goût qui y rè-
gne, l'élégance d'.i slvleel la sagesse

des principes quiy f^onidéveloppés.

Ibn Fares mourut à Rey sa patrie ,

l'an de l'hégire ogô-ioo^ de J. C. ,

selon les uns, et, selon d'autres,

quelques années plus tôt, en oqo-
looo : ou ne sait pointa quel âge.

\ FARET ( Nicolas) , né vfrsl'an

1600 à Bourg en Bresse, un des
premiers membres de l'académie
franç;!ise, dont il rédigea les statuts

de cette compagnie naissante, fut se-

crétaire du comte d'Harcourt , et

mourut à Paris en 1640; il avoit
la réputation d'un agréable débau-
ché. On a de lui de la niaiivaise

prose, et de plus mauvais vers. ].

Histoire c/ironologique des Oi-
lomans, à la fin de l'Histoire c^e

George Castriot , Paris, 1621 , in-
4°. II. Histoire d'Eiitrope , trr-

duite assez mal en français, Paris,
ilj^i, ni-16. m. Honnête /lom^
me , tiré de l'italien de Castiglione

,

in-13. IV. Des Lettres nom-ellej
_,
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fjui ii'appremienl rieu : elles sont

recueillies de divers auteurs; il y en

i\ dix seuletuenl de Farel. V. Des

Poésies plates, etc. Ses histoires et

ses vers assez mal écrits l'ont rendu

moins célèbre que ces mots de Boi-

leau:

Ainsi Ici aiilrrfciis qu'on vil avec Farci

Cliai bonner de ses vers les mues d'un cabaret

,

S'en va mal i\ propos

* FARÉYDY, khalyl , Uls d'Ab-

îned , étoit de la ville de Bassora.

Doué d'une imaguiation vive , il se

distingua de bonne heure par les

charmes de sa versilication, par l'é-

clat d'une éloquence vive, nerveuse,

pleine de l'eu ; mais il ne reste rien

«le ses ouvragos d imagination : on
trouve seulement dans la bibliothè-

que de l'Escurial quelques livres

élémentaires , tels que sou Traité

de prosodie et un Diclionnaire

arabe
,
que l'on prétend avoir été le

premier ouvrage de ce genre écrit en

celle langue. Quelques personnes

lui disputent la gloire d'en être l'au-

teur, il mourut l'an 691-17.'» de

1 hégire , dans un âge peu avancé.

* FARGHINY ,
grand person-

nage sarrasin , vint eu Arménie en

qj2 , de la part du calife Maktedir,

en qualité d'ambassadeur extraor-

dinaire, pour couronner Kakik, pre-

mier roi de la Vaspomanie armé-
nienne. Farghiny exécuta lui-même

les cérémonies de celte inaugura-

tion : il posa le diadème royal sur la

tète de ce souveraii* , et le couvrit

du manteau des princes chrétiens.

Cet habile négociateur conclut en-

suite un traité d'alliance offensive et

défensive entre l'Arménie et le ca-

life, et retourna à Bagdad chargé

de riches préseus pour lui et pour

son maitre.

FARGIS ( Charles d'Angennes
du

)
, d'une famille ancienne , con-

seiller d'état sous Louis XIII, et son

ambassadeur en Espagne. Fargiscon-

clul le irailé de Mouçon en i6i6;
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mais comme il ne suivit pas les

instructions du P. Joseph , il fut

obligé de faire réformer ce traité sur

les nouvelles instructions qu'il reçut.

— Sa femme, tMagdeliine nu Silly,
comtesse de la Bociiepot , dame
d'alour de la reine Aune d'Autriche,

dont elle eut toute la conhance , ne
put voir les chagrins que le car-

dinal de Richelieu causoil à sa maî-

tresse , sans entrer dans quelques

intrigues contre lui; Ce ministre la

contraignit de se défaire de sa char-

ge , et elle alla chercher un asile dans

les pays étrangers. Beringhen, valet

de chambre du roi, qui passoit pour

être sou ajnanl , et qui partageoit

ainsi les confidences de la reine , eut

ordre en même temps de sortir du

royaume. Madame du Fargis mou-
rut à Louvam au mois de septembre

1659. On trouve dans le Journal

du cardinal de Richelieu , et dans

sa Vie par Le Clerc, 17.t3, 6 vol.

in- 12, des Lettres en chiffres de

madame du Fargis
,
qui furent in-

terceptées , et qui la lirenl con-

damner à être décapitée par arrêt

de la chambre de justice de l'Arse-

nal , en i63i. Elle eul un fils, mort
de ses blessures au siège d'Arras le

2 août 1640 , sans avoir été marié,

et une fille religieuse à Port-Royal,

morte en 1691.

* FARGUE ( Etienne de la
) ,

avocat au parlement de Pau, et

membre de plusieurs sociétés litté-

raires, né àDaxle 7 décembre 1728,
mourut vers la fin du 18"^ siècle.

Dépourvu de ces dons précieux de

la nature qui constituent le vrai ta-

lent, quoique né avec des disposi-

tions à 1 esprit, cet écrivain, dont

la célébrité n'a guère franchi, les

bornes de sa province, n'a produit

que des ouvrages d'une extrême mé-
diocrité tant eu prose qu'en vers.

Ceux cpie l'on a de lui dans ce der-

nier genre sont , 1. Un Ilecueil

d'œuvres mêlées, Paris, 1765, 2 y.
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jn-12; Senlis et Paris, 1786, 2 vol.

in-8°. II. La F'oix du peuple , ode
sur la mort de monseigneur le

dauphin, m-^" , 1766. III. (Euui-es

nouvelles , 1774, in-S". IV. Poëme
sur l'éducation , in-8°, 1788. V. Le
beau jour des Français , ou la

France régénérée
, poëme en deux

cliants , etc., 1791,111-8°.

* FARGUES ( H.
)

, né à Saint-

Jean - Pied - de - Poit en 1764,
elevfi dans Je collège de Bayomie , et

destiné au commerce des laines avec

l'Espagne, apporta dans cette car-

rière un esprit actif qui le fit réussir.

Dès le commencement de la révolu-

tion il fut maire de sa ville natale^

puis électeur en 1790, et enfin jn^e

de paix. La guerre le rendit mili-

taire : il organisa le régiment de

chasseurs basques , dont Ja valeur

étoil si renommée dans les camps.
Réputé suspect en 1793, il conserva
sa liberté, et ne fui prisonnier que
sur parole. Après cet orage, il de-
vint président du district de sou
département, et fut peu de temps
après appelé au conseil descinq-cents,

et on le vit, le 1 5 août 17 97, y dénon-
cer les démagogues que Je directoire

appeloit dans la capitale pour se dé-

fendre contre les conseds. ce Vous
délibérez, disoit-il , et ce n'est qu'à

l'embarras du choix des plans que
méditent vos bourreaux que vous le

devez. Serez-vous investis dans le

lieu de vos séances ? Serez - vous
égorgés à domicile? Voilà le seul

prol)lème qui leur reste à résoudre. »

A la suite de celte sortie, il proposa

de demander compte au directoLre

de la situation de Paris. Cependant
il ne fut point compris dans la pros-

cription du 18 fructidor; il continua

même à se montrer leuiiemi des

révolutionnaires, attaqua plusieurs

fois Vanarchie , et s'écrioit souvent
« que l'audace d'un scélérat en ré-
volution comprimoit l'énergie de
vingt boiurnes de bien. » Le 20 mai
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1798 , une nouvelle élection le porta
au conseil des anciens , où il se

distingua et contribua à la journée
du 18 bripîaire, comme membre de
la commission des inspecteurs ; à la

suite il futnommé sénateur. Présenté
comme candidat pour la place de
trésorier du sénat, il y fui nommé
par l'empereur dans les premiers
jours de l'an 1 2. Il alla peu de temps
après présider le collège électoral de
son déparlement, revint à Paris, et

mourut subitement à Auteuil, chez
son collègue Kerlholet, le i*^' vendé-

miaire an i5 ( 20 septembre i8o4),
d'une attaque d'apoplexie.

fFARlA Y SoFSA ( Emmanuel),
geulilhomnie portugais , chevalier

de l'ordre du Chrisl , mort à Ma-
drid en 1649, à 59 ans, dans uu
état qui n'étoit guère au-dessus de
l'iadigence. Les lettres lui firent

trop négliger la fortune. C'étoit uu
homme uu peu singulier. Il s'habil-

loit plutôt comme un philosophe
que comme un homme qui a voit vécu
a la cour. Son humeur indépendante
et son abord sévère furenl sans
doute un obstacle à sa fortune. 11

étoit cependant fort agréable et fort

enjoué avec ses amis. On a de lui
,

I. Histoire de Portugal , conduite
jus^qu'au règne du cardinal Henri

,

imprimée plusieurs fois. La dernière
et la meilleure édition est de Bruxel-
les, 1700, in-fol., avec une conti-
nuation, et d'autres pièces curieuses.

II. L'Europe , l'Asie et l'Afrique
portugaises , en 6 vol. in-fol. : deux
pour l'Europe , trois pour l'Asie , uu
pour l'Afrique. UAsia portuguesa
est l'histoire des Portugais aux Indes
orientales , depuis leur premier
voyage eu i497, jusqu'en i64o. Cet
ouvrage, exact el curieux , a été

traduit en italien , en français el eu
anglais. Faria a encore laissé 7 vol.

de Poésies.

FARINA. Foyez BoRROMiii ^
u° I.
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FARINACCIO ( Prosper

)
, ce-

lèiire juriicoiisiilte , ué à Kome
en i;î54, l^rilla dans le barreau , el

f>e plul à défendre l(ÎS|àCaiises les

moins souleîuUjltis. Celle manie , i'u-

nesle à bien des l'aniilles
,
jointe à la

rigueur et ù la sévérilé excessive

avec lesquelles il exerça la charge de

procurenr - fiscal , occasionna des

murmures, el lui suscila des affaires.

Cel hoainie , si rigoureux pour les

autres, éloit très - iudulgenl pour

lui-même. Le pape Cléineut VUl
disoil de lui à ce sujet , en faisant

allusion au nom de Farinaccio : « I^a

farine est excellente, mais le sac qui

la renferme ne vaut rien » Ce
jurisconsulte mourut à Rome le

liième jour qu'il étoit ué , . le 5o
oclobre i6i8. Ses ouvrages recueillis

en i3 vol. in-fol. , à Anvers,
1620, et années suivaules, sont

recherchés par les jurisconsultes ul-

traniontaius. Ils renferment, I. De-
cisio/ies lia [ce , 2 vol. II. Rutœ
novissi/nœ , i vol. III. liolœ recen-

tifisimoe , i vol. IV. Reperlurium
judiciale , i vol. V. JJe hcarcsl

,

1 vol. VI. Consilia , 2 vol. VII.

Praxis cri/nlnalls , l\ v. VUI. Suc-
ciis praxis cruiiinalls , i vol.

t FARINATO ( Paul ) ,
peintre et

architecte, né à Vérone en i522,

mort dans la même ville eu 1606
,

imita, dans sa niauière de dessiner

el de composer, Paul Véronèse, avec

lequel il travailla dans le palais de

Saint -Marc à Venise. On reproche à

ses ouvrages beaucoup d'incorrec-

tions attribuées à la trop grande fer-

tilité de son génie. On l'ait cas de ses

dessins.

i-FARlNELLl ( Charles Biiosciii

dit ), né à Naples en i7o5 , l'un des

plus grands musiciens du dernier

Siècle, et la plus belle voix qui ail

peut-être jamais existé, lit de bonne

heure l'admiration el les délices des

théâtres d'Italie. 11 avoit reçu sa pre-

mière éducalica miisic;ile de son père
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Brosclii , et ensuite avoit passé sous

Porpora qui voyageoil avec lui. Son
nom étant parvenu à lu cour d'Es-
pagne, elle l'attacha à son service,

et le combla d'honneurs el de ri-

chesses. Philippe V el la reine Eli-

zaijelh le traitèrent en favori. Ce
prince élanl tombé malade d'une

mélancolie profonde
,
qui lui faisoil

négliger les affaires, el l'empèchoit

même de se faire raser et de se pré-

senter an conseil, la reine tenta le

pouvoir delà musique pour le guérir.

Elle lit disjjoser stcrélemcnt un con-

cerl près de l'apparlemeiit du roi

,

auquel Farinelli lit entendre soudain

un de ses plus beaux airs. Le mo-
narque , extrêmement sensible à

l'Iiarmonie, parut d'abord frappé
,

el bientôt ému. A la lin du second

air, il appela le musicien, l'accabla

de caresses, et lui demanda quelle

récompense il vouloil. Farinelli pria

le roi de se faire faire la barhe el

daller au conseil. Dès ce moment la

maladie du roi devint docile aux
remèdes. Telle fut l'oiigine de la

faveur de Farinelli. il devint comme
premier minisire, el n'oublia point

qu'il n'étoit auparavant qu'un chan-
teur. Jamais les seigneurs de la cour

dePhilippe, qui dinoieut chaque jour

dans sou palais, n"ol)linrenl de lui

qu'il se mit à leur table. On raconte

qu'un jour allant à rapparlemenl du
roi , il entendit l'ofticicr de garde
dire à un autre, qui n'avoil pas les

entrées : (i Les honneurs pleuvent

sur un misérable histrion , et moi
qui sers depuis trente ans, je suis

sans récompense ! » Le musicien se

plaignit au roi de ce qu'il uégligeoil

ses serviteurs, el lui fit signer sur-

le-champ un brevet qu'il remit à

l'ofticier , en lui disant: « Je vous ai

entendu dire que vous serviez depuis

irenle ans. Vous avez eu tort d'a-

jouter que c'étoil sans récompense :

voilà celle que le i"oi vous donne. »

Après la mort de Philippe V, il jouit

de la plus haute faveur auprès de
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Ferdinand VI et de la reine sou

«pouse. Les miaislres de Vienne, de

Londres et de Turin, léaioius du

crédit qu'il avoil à la cour d'Espa-

gne, le comblèrent de présens, et se

{servirent de lui pendant la guerre

de 1741 pour affoililir les senli-

inens favorables queFerdiimud avoit

pour la France. Les courLisaus de ce

prince létoieut également de Fari-

jielli , et lui prodigiioient encore

plus de bassesses que sousPliilippeV,

au point qu'il en plaisanloit quel-

quel'ois lui-même. 11 répondoit néan-

moins à leurs avances par des res-

yccls extérieurs
,
pour les avertir

sans doute de ce qu'ils se dévoient

à eux-mêmes. Il u'aimoit de son

crédit que le solide. L'encens ne
l'enivroit point; et le brillant de ses

chaînes ne lui en cachoit point le

poids. Quelquefois il regretloit avec

ses amis le temps où, menant une
vie vagabonde et libre, parcourant

les différens royaumes, ne subsistant

que du fruit de ses taleus, il vivoit

iamilièremeut avec ses camarades,
et avoil des amis au lieu de courti-

sans et de délateurs. Entin Farinelli

,

soupirant après sa liberté, se relira

à Bologne , où il mourut en 1782 ,

après y avoir joui , dans une heu-
reuse vieillesse, des hommages des

citoyens et des étrangers. A la con-

iioissance la plus profonde de la

musique, il joignoit le goût le plus

exquis. ( /^. l'art, de Ensenada et

celui de J. Gilles, n° VI.) Son cœur
étoit généreux. Un tailleur de Ma-
drid lui ayant fait un habit, ne

voulut jamais d'aulre paiement que

de lui entendre chauler un air.

Farinelli , après l'avoir pressé en

vain d'accepter son argent , s'en-

ferma avec lui et l'enchanta par

«a voix brillante et sonore.

Quand il eut fini, le tailleur | hors

de lui-même, lui faisoit des re-

mercimens et se préparoit à sortir.

«Non, lui dit Farinelli; j'ai l'ame

Êoisible et fière , et ce u'est même
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que par - là que j'ai acquis quelque

avantage sur les autres chanteurs.

Je vous ai cédé; il est juste que vous
me cédiez à votre tour. » Eu
même temps il lira sa bourse et

donna au tailleur le double de ce

que son habit pouvoit valoir. On
raconte encore que Farinelli

,
jouant

le rôle d'un héros cai)tif dans un
opéra italien, imploroil par ini air

touchant sa grâce et celle de sa maî-

tresse auprès d'un tyran farouche

et cruel qui les avoit faits ses pri-

sonniers, li'acteur qui représenloit

le tyran fut tellement attendri par

la plaintive mélodie de Farinelli ,

qu'au lieu de lui refuser sa demande,
comme le portoit la pièce, il oublia

entièrement son caractère, fondit

en larmes , et serra le captif dans ses

bras. Il y a des auteurs qui attri-

buent cette anecdote à d'autres mu-
siciens.

* FARJAT ( Benoît ), né à Lyon
eu 1646, élève de Guillaume Châ-
teau qu'il suivit à Rome, où il a-

gravé le Mariage , ou , selon quel-

ques - uns , le Couronnement de
sainte Catheri?ie , d'après A. Car-
rache ; la Tentation de saint An-
toine , d'après Annibal Carrache

,

est le même sujet qui a été gravé par

Gérard Audrau et Claudine Stella;

la Communion de saint Jérôme

,

d'après Le Dominiquin; le même
sujet a été gravé depuis par Jacques

Frey et autres : une Sainte Famille,
d'après P. de Cortoue ; la Course
d'Jtalante , d'après P. Lucatelli ;

le Baptême de J. C. , d'après Carie

Maratle
;

plusieurs autres sujets

d'après l'Albane, Ciio-Ferri, J.-B.

Gauli , F. Solimène , etc.

* I. FARMER ( Hugh )
, savant

théologien dissident , né à Shrews-
bury eu 1714 , mort eu 17 87, ache-

va ses études à Northampton, sous^

le docteur Doddrige , fut ensuite

chapelain de la maison de Coward, à
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Wollhamstowau comté d'Essex , où
il officia daus une petite congréga-
lioii. En 1761 , lîoiiimé prédicateur

cl'iuie congn-gatioii à Sallershall
,

son premier discours , après celui

d'iiislallation , fui sur la tetiLatiun

(le Jési/s-C/tr/si', in-8°. Dans cet

ouvrage, la tentation est présenlée

comme une vision sacrée, où plu-

sieurs scènes du minislère futur du
sauveur étoienl figurées. Plusieurs

écrivains s'élevèrent contre celte as-

sertion. En 1771 , Farmer publia

xme Disserlation sur les jniractes.

Le premier ouvrage quil iit ensuite

fut uu Essai sur les démoniaques
du nouveau Testament

,
qu'il sou-

tient n'avoir été alFectés que d'un

désordre naturel. Le docteur Wo: t-

hington et M. Fell l'ont réfuté tous

les deux. Le premier avec assez de

douceur ; mais le second l'a traité

tres-sé\'èremeut. Su dernière com-
position est inliluiée Traité de l'a-

floratiou des esprits citez lespaïens
et les ancie/ines nations , ou de

'/'Idolâtrie de la Grèce et de Rome.
M. Fell attaqua également cet ou-

vrage dans ua Traité très-profond

t;t très - piquant qu'il publia en

1785. Celle même année Farmer
perdit l'usage de la vue ; niais une
îiabile opération oe chirurgie la lui

yendit , el il lut eu éial de continuer

ses occupations, il mourut deux ans

eprès à Waltiiamstow , ordonnant

ù ses exécuteurs leslamenlaires de

l>rû!er ses ])apiers. Cependant en

1804 on a piil)lié quelques Lettres

de lui , et des f ragmens d'une

dissertation sur Balaam, avec la

7^ie de Fauteur tnvèie.

* II. FARMER { Richard ), théo-

logien .'t antiquaire, né à Leicesler

en 177)5, iiiorl en 1797, élève du

collège Emmanuel à Camljridge, où

il prit la rr,aitrise-ès-arts en 1760.

La même année il fut nommé pro-

fesseur d'hum.milés. En 1767 il fut

bat'aclicr eu théologie, tl l'un des
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prédicateurs de "Wiltrehall. L'amie'e

précédente il avoit publié un Essai
sur l'érudition de Shakespear, où
il prouve que tout ce que cet im-
mortel barde eut de connoissances

en histoire et en mythologie étoit

puisé dans des traductions. En 1776,
Farmer , "nommé maître de sou

collège
,

prit le bonnet de doc-
teur. Il fut en même temps chance-

lier , chanoine de Lichltield , bi-

bliothécaire de l'université de Cam-
bridge , et chanoine de Canterbury ;

il échangea ce dernier cauonical

pour un de Saint-Paul. Farmer avoit

rassemblé beaucoup de matériaux

pour une Histoire de Leicester ; mai.»

il les a laissés , avec les planches , a

M. Nichols, pour les employer daus

son Histoire de ce comté.

t FARNABE ( Thomas), en
latin, } arnabius , né à Londres
en 1575, d'un père charpentier,

fil ses premières éludes à Oxford
,

ensuile en E.spagne, dans un col-

lège des jésuites. Raccompagna Fran-

çois Drak et Jean Hawkins dans

lem's courses maritimes. De retour

de ses voyages, il se lit soldat daus

les Pays- Bas, déserta, et retourna

dans sa patrie. Il ouvrit une école

de langue latine dans le comlé de

Sommerset
,
puis alla continuer le

même travail à Londres, forma de

bons écoliers, et s'acquit la réputa-

tion d'un maitre habile. Sou atta-

chement à la famille royale lui

attira des persécutions ; mais elles

ne furent pas capables d'ébranler sa

lidéiilé. 11 répondit toujours à ceux

qui le soHicitoient de te déclarer

pour le parli républicain : <c J'aime

mieux n"a\oir qu'un roi que d'en

avoir cinq cenls. » Il mourut exilé

en 1647- Farnabe étoit aussi savant

humaniste que bon citoyen. Il étcit

renommé pour les épitres dédica-

tvircs
,
qu'il adressoit volontiers aux

princes qui y étoienl sensibles, et

qui en savoient témoigner leur ve-
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cônnoIssaHce. Il uous reste de lui

desédiùons de Jiivénal, de Perse, de

Séiicque , de Martial , de Lucaiu , de

Virgile, deTérence, d'Ovide , avec

des notes qui font honneur à son

érudition et à son discernement;

mais le latin , un peu dur, est quel-

quefois incorrect.

* FARNERSEH, cinquième

patriarche dV\rmënie , né dans la

ville d'Achdichad, de la provnice de

Daron, s'appliqua avec succès aux.

études dé la tliéologie. En 062,
élu unanimement grand -calholi-

cos d'Arménie , il gouverna sou

église avec sagesse , en prêchant

conlinuellenient la vertu et In tQ-

lérauce que ses prédécesseurs n'a-

voient pu soufi'rir. Faruerseh mourut
vers l'an 364, regretté par tous les

amis de la paix. Ou a de lui une
Homélie sur la prédi<:aiii>ii de

Jésus- C/irisl
,
qui n'a. point été im-

primée.

.t I. FxVRNÈSE (Pierre-Louis ) ,

premier duc de Pavmc et de Pkù-
sauce, lils amé du pape Paul 111

,
qui

l'avoU eu d'uu mariage secrtl , con-
tracté avant sa promotion à lu pour-
pre. Ce ponlife lui conféra les

duchés de Parme et de Plaisance en
ib/^b , sous uue redevance de 8000
écus au saiat-siége. Le nouveau duc
étoit aussi orgueilleux que débau-
ché. 11 irrita ses sujets par son des-

potisme et par ses désirs elfréués.

11 fut assassmé à Plaisance^ ou par

ses ennemis particuliers , ou jiar

ceux que l'emijereur Charles-Quuit

lui avoit suscités. Sa postérité )Ouit

de ces deux duchés jusqu'au cardital

Antoine Farnèse, mon en 1751. Sa

nièce , Elizabelh Farnèse , épouse

de Philippe V, roi d'Esp'gue, les

transmit au second de ses lils, qui

les céda , en lyof) , à l'empereur

Charles VI, en échange cki royaume
des Deux-Siciles. ( P^. Eliza betii

,

11° XllI . ) Le muséum Farnèse

,

Ibrmé par les chefs de la nuiisoa de
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ce nom , enrichi des dépouilles des

Sanseverini , Pallaviciui, Torelii ,

fut transporté par ordre de don
Carlos, devenu roi de Naples, de

Parme à Capo di INIonte, en 17Ô4.

Voyez ToRELLi.

* IL FARNÈSE ou Furnio
( Henri

) , de Liège;
,

profondé-

ment versé dans la jurisprudence

et dans la conuoissauce des lan-

gues, qu'il enseigna en Italie, devint

ensuite professeur d'éloquence à

Pavie. Il a écrit , De siinulacro

reipubllcœ , seu de imagînibuspo-
lilicœ et œcouomlœ virlutis ; Diph-
tera Joi'is , seu de aittiquâprinci-

p/'s i/istilutione ; hpilome orbis

terra? um i De sui cngnilione et de

oslentis; Epistolœ : De Imitatione

Ciceronis in coriscribendis épis—

lolis , etc. Ce savant mourut à

Pavie en 1607.

m. FARNÈSE. Voy. ALEXAXorxK
Farnèse , \f' XXU et XXill , <-/

Diane, n° III.

FARNEWORT { EUis ), mort en

1765, curé de Corsenglon , a traduit

en anglais VHistoire de Davila , 2

vol. iu-4°; et Machiavel, 177.'), 4
vol. in-8''.

* FARNOVIUS ( Stanislas- ) , al-

ternativement unitaire et socinien
,

joua un rôle parmi ces hérétiques

vers la fin du 16*^ siècle , et ses dis-

ciples furent appelés , de son nom,
Jarnovie/is.

|- FARNSWORT ou Farnewhrt
( Richard), \\\\ des premiers dis-

ciples de Penn, chef des quakers,

ajouta , aux rêveries extravagantes

de son maître, le précepte obser\é

scrupuleusement dans le quakénsme,

de ne parler à personne, même aux

rois dans les suppliques, ou à Dieu

dans la prière
,
qu'eu tutoyant. Il

composa un livre pour justilipr cette

impertinence. 11 prétend que l'usage

opposé est i^uç ilatterie indigne des
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ciijaiif; (le Itu/iicre : t'eloil Ip tilrc

cjne preuoieut les qiuikers. Fox ap-
prouva les idét's di' cet inseust- , et

,

quoirpie un peu iiioiiis fov» (]x\e Jm,
fnt ie premier à sy conformer,

(^('tle grossièreté esl encore anjonr-
(i'iiiii nii caraclère disliiiclif du rpia-

kérisme.

FARON ( saint ), évèque de

Meaiix en 627 , y fonda l'abbaye qui

portoit son nom , assista an deuxième
concile de Sens eu 607, et mourut
le uS octobre 672 , à près de 80 ans.

* FAR'OUN ( Ibrahim ben) , au-
teur arabe, né eu Espagne, vivoit

dans le huitième siècle de l'hégire,

et de noire ère ie quatorzième. Il

a laissé une îlistoire étendue de la

vie et des ouvrages des écrivains

arabes qui ont vécu jusqu'en l'année

761— 1559. Cet ouvrage
,
plus exact,

plus ample , et mieux digéré que

les antres Bibliothèques du même
^

genre, desquelles ben Far'oûn a em-
prunté la majeure partie des faits

qu'il énonce , doit son plus grand
mérite à l'avantage d'avoirvu le jour

lin peu plus lard , avantage dont les

successeurs de Far'oûn ont profité

pour l'éclipser à son tour.

* FARQUHAR ( George ), écri-

vain dramatique anglais, né en

1678 à Londonderry en Irlande,

jnort en 1707 , élève du collège de la

Trinité, à Dublin, qu'ilquilta pourse

joindre à une troupe de comédiens.

N'ayant pas eu de succès en Irlande
,

il passa à Londres, et reçut du
comte d'Orréiy une lieutenancedans

.sou régiment. Eu i6ci8, il donna
son premier ouvrage dramatique

,

intitulé UAmour dans une bou-

teille
,

qui réussit. En 1700, il

donna les Amans constans. La
même année l'auteur passa en Hol-

lande. On trouve dans une de ses

Lettres^ une description fort plai-

!«ante de ce pays. En 1701 il donna
sa comédie de Sir Jlarry If'ildair;
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en 1702 , ses Mélanges ; en

j 705 , rinconslant. L'officier

recruteur
,

qu'il donna ensuite
,

n'est qu'une farce populaire. La
dernière de ses pièces , et celle qui a

l'ait le plus de bruit, est intitulée

les Stratagèmes , et elle eut une
grande vogue L'auteur mourut au
milieu de ses succès, laissant deux
biles sans fortune. Ses comédies

gaies , naturelles , bien conduites
,

sont extrêmement licencieuses.

* FARRA ( Alexandre )
, de Cas-

lellazzo , dans le Milanais , de l'aca-

démie des affidés, florissoil dans le

16® siècle. Ou a de lui des Traités

et des Poésies : Il seilenario. Mi-
racoli d'amore. Delta divinità

deW iiomo. Dell' ufficio di capita-

nio générale. Pie "V, auprès duquel

les habi tans d'Alexandrie l'envoyè-

rent pour le féliciter sur son élévation

au trône pontifical, lui donna le gou-
vernement d'Ascoli , et le marquis

de Pescara celui de Casai. Farfa

mourut an service de ce seigneur.

* FARRINGDON (Antoine),
théologien anglais , né en 1 [t'jè à

Sunning au comté de Berks , mort

en i658 , élève du collège de la Tri-

nité à Oxford , où il fut boursier eu
1617. Trois ans après , Farringdon

prit la mailrise-ès-arts. En i654,
il obtint le vicariat de Bray, au
comté de Berks, mais il en fut dé-

possédé dans le temps des guerres

civiles ,et il se trouvoit dans la plus

grande détresse quand les paroissiens

de Ste.-Marie-Magdeleine de Londres

le demandèrent pour ministre. Ses

Sermons ont été publiés en 3 vol.

in-fol.

* FARSATHAN, seigneur de

Halitzor, dans la grande Arménie, se

réunit, en 1720 , avec les troupes de

David Beg ,• etse battit en héros pour

chasser les Persans des provinces de

son pays. Dansune bataille donnée en

1725, Farsathau coramandoil une
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division de sept ceiils hommes ;

laile gauche de l'emieiiii , coniposoe

de quatre mille soldats , l'allira au

pied d'un montagne, et l'enveloppa

de tous côlés. Farsalhan
,
près d'être

j)ris , s'élança en i'urie , i'épee à la

iiiain, divisa les rangs avec autlace,

et se sauva à la tète de ses soldais.

Ce brave guerrier mourut deux ans

après, dans le siège delà ville d'A-
coulis.

* FARSETTI ( Cosimo ) , d'une

ancienne et noble famille de Car-
rare , né en 1619, lit ses études

à Pise , et revint dans sa pairie
,

où il fut élevé aux premiers em-
plois, et nommé successivement am-
bassadeur d'Alberic 11 auprès de la

république de Venise, de [aicques,

«H du graiid-duc Ferdinand 11. S'é-

lant fixé à Florence , il y lut com-
blé des faveurs de Cosme lll et de
Ferdinand, et nsourul dans celle

ville en 16S9. On a dj lui plusieurs

ouvrages sur le droit et sur d'au-

tres matières
,

qui pou voient être

de quelque milité à l'époque où il

les lit imprimer, mais qui, aujour-
d'ii^ii , sont à peu près nuls.

*1. FARSMAN lî, roi de la Géor-
gie , ami et allié d'ErovantU

,
prince

d'Arménie , lit des efforts extraor-

dinaires pour conserver à son pro-
tecteur le troue de ce dernier pays,
au préjudice d'Ardacès il , auquel

apparteuoit la couroime île droit;

mais celui-ci , à la tèle d'une ar-

iiiée formidable, composée d'Ariné-

uieiis et de Farthes , entra dans ce

royaume vers l'an US de J. C.

Farsmau réunit bientôt ses troupes

à celles d'Erovant, et , se mellaul en
avant des soldais, se baliit en hé-
ros contre les forces d'Ardacès , et

resta mort sur le champ de ba-

tadle, après avoir perdu son ar-

mée.

* II. FARSMAN- MANTA-
GOUJNY , né vers l'an 414, s'ap-
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pliqua à l'art militaire. En^Si il »e

l)aUit spus les ordres du célèbre

guerrier V'^artau i\lamigouicn , con-

ire les armées de la Perse, et donna
en plusieurs circonstances des preu-

ves de valeur el de lalens mililcdres.

D'après les rap^jorts des historiens

Elise et Parbelzy , il alla , l'année

suivante en dépulation avac d'au-

tres peisoniKiges auprès du roi de

Perse , il y reçut des accueils liai

-

leurs , et mourut peu de temps

après dans ce même pays.

* FARS Y (Taguy ed-dyne
el-) , né dans la province de Fars,

qui esl la Perse proprement dite,

s'adonna de bonne heure à l'élude,

el devint eu peu de temps fort ha-

bile mathématicien , non sans cul-

tiver , à la manière des Persans ,

une infmilé d'autres sciences. Il

mourut dans un âge peu avancé,

laissant plusieurs ouvrages, dont
le meilleur , et presque le seul que

l'on connoisse aujourd'hui, est un
tres-bou Coinrnentaiie sur les Elé-

/nens ci'Eiuluit , eu persan.

FAS , divinité qu'on regnrdoii:

comme la plus ancienne de toutes;

l'ri/nd (leum l'as , est la même que
Thémis ou la Justice.

* FASANO ( Lorenzo-Viola )
, de

Naples, de l'ordre des frères mineurs
de l'observance , dans la province de
!a terre deEabour, vivoil dans le 17'

siècle; il a donné , jUxaiiafcre unt-

II la lum iktolug'ica tuin pkiloso-
p/iica

,
quœsliones dispulalœ ac

ulllriiœ voluntates subùtis clocto-

ris Ju/iannls Scotl, Neapoli , 1618
;

et l'raclatus de adjuvandis injir-

w/.ç.—Malhias Fasano , d'Otranle,

de l'ordie des frères prêcheurs
,
qui

llorissoit dans le même temps
,

publia un livre , intitulé Litmc e

specc/iio délia virtù. — François

Fasano , de Naples , clerc régu-

lier , est autour de la P.iforina
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del chrhtiano , en deux parties

,

1621.

FASCINUS , divinité tutélaiie de
J'enfaiice. On lui attnbuoit le pou-
voir de gîirautir des maléfices, lîaus

les triomphes , on suspendoil sa

statue au-dessus du cliar , comme
ayant la vertu de préserver le

triomphateur des prestiges de l'or-

gueil. Sou culte étoit confié aux
Vestales.

FASCIO ou Fatio , syndic de
la ville de Genève , se fil estimer
par ses qualités personnelles et son
courage. Condamné à être fusillé

dans liusurrection de 179.4 > il W^^
les soldats chargés de l'exécution

de faire feu de plus près. N'ayant
pu l'obtenir , et se sentant mutder

,

il leur dit froidement : « Je vous
avois bien annoncé qu'à cette dis-

tance vous me manqueriez. »

* I. FASCITEUJ ( Honoré )
, d'[-

sernie , moine bénédictin , ensuite

évèque d'isola, assista au concile de
Trente ; deux ans avant sa mort , il

renonça au gouvernement de son
église , et se retira du monde pour
vaquer librement à la contemplation
des choses célestes. Ses Poésies lati-

nes, qui, par leur élégance, peuvent
être mises au rang des meilleures

de ce temps là , furent publiées par

Comine , à la suite de celles de San-

nazar. On en donna à Naples , en

1776, vuie édition plus ample, et

augmentée de quelques autres Poé-
sies inédites , et de jilnsieurs Lettres

de ce moine, qui mourut en i564.

La 4'' édition de Pétrarque , sortie

des presses d'Aide en i54G,in-i'',

est regardée comme la meilleure par

Piusccili et Dolce
,
parce qu'elle avoit

été corrigée sur un manuscrit de

Pétrarque que Fascilelli avoit en sa

possession.

* FASOLO. ( Jean ) de Padoue
,

savant dans les langues grecque et

latine
,

professa ks belles - lettres

FAST
dans l'université de cette ville , oi\

il mourut en 1571. Il a traduit
du grec les Commentaires de Sim-
plicius sur les livres d'Avistote sur

l'anie. On a encore de lui quelques
Lettres latines.

*II. FASOLO (Jean-Antoine),
peintre , né à Vérone siir la fin dn
16" siècle, étoit élève de Zeloti et

de Paul Véronèse ; mais sa manière
se rapprochoit davantage du dernier.

L'un de ses plus beaux ouvrages est

un Tableau de la Piscine à Saiut-

Roch de Vérone ; Paul Cagliari en
faisoit le plus grand cas. Fasolo se

plaisoil beaucoup à peindre des su-

jets d'invention représentant des

actions morales ou des faits héroï-

ques , traités d'une manière allé-

gorique. Ses ouvrages rediercliés

excitèrent l'euyie des autres artistes.

11 mourut âgé de 44 '"^s d'une chute

malheureuse, en peignant la salle

du podestat à Vérone. La plupart de
ses ouvrages sont dans cette ville

;

on \'oit aussi de lui à Dresde , dans

la galerie royale , le Portrait d'une

femme vètne d'étoffe blanche par-

semée de fleurs d'or.

*FASSARO (Vincent) , de Pa-
lerme

,
jésuite, né en i.'igg, et mort

en i663, a laissé, Disputationes
philosophiœ de quantilate , ej'us-

que compusilione , essentiâ , etc.

Inimaculata Deiparœ conceptio

l/icologicœ commissa trutinœ ad
dignoscendam etfirmandam certi-

tudinem ejus , lucubratio y plu-
sieurs autres Opuscules ; des Médi"
tations , etc.

* FASSOLO (Bernardin) , de Pa-
vie , disciple de Léonard de Vinci

,

ne fut pas indigne d'un tel maître
,

mais sa célébrité est loin d'égaler son

mérite. La galerie du Musée de Paris

a un bon Tableau de cet artiste,

daté de i5i.S.

* Fx\SrOLFF(?ir Jean), fameuse
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général, né en 1077 à Yarmoiuh
,

iiii cotnlé de Norfo!ck,%iorlen 14^9,
servit avec houueiir eu France , où

il obtint plusieurs postes ëuiineus,

tandis que les Anglais teucient des

villes dans ce royaume. En 1440 il

retourna dans sou pays et s"y distin-

gua par sa charité pour les pauvres
,

et la protection qu'il accorda tou-

jours aux gens de lettres. I/univer-

sité de Cambridge le compte au

rang de ses bienfaiteurs , et il donna
beaucoup au collège de laMagdeleine

à Oxford. Il ne faut pas que la très-

grande lessemblance des noms le

iasse confondre avec un certain Jean

Fa.stojlff
,
personnage ridicule des

pièces de Shakespear.

* FATALY-KHAN
,
gouverneur

de Pargachad daus la grande Aruié-

nie, déclara la guerre , en 1712-1 >

aux. seigneurs d'Arménie, appelés

Fragoul et Tores ; après des pertes

considérables qu'il éprouva daus ces

combats , il corrompit le premier

de ces princes et s'em])ara pour un
moment des étals du second. (/^ojes

Fragoul.) Eu i725,Fataly rem-
porta une victoire complète sur Mi-
kitar, général arménien, et prit

lui grand nombre de prisonniers.

David vint alors en personne ù la

tète d'une armée d'élite contre ce

khan; la bataille, qui fut une des

plus opiniâtres , se donna au>i en-

virons de Vorlanacerl , et Fafaly

resta mort sur le champ de bataille
,

l'an 1727.

* FATH ( !\Iohammed Ben Abou
Nasçr El-Hoinéydy) , originaire de

Cordoue , reçut le jour dans l'ile de

I\Taiorque , et mourut à Bagdad en

logS

—

qHS deThégire , avec la juste

réputation d'un homnie dont la

science égaloit Textrème piété , et

la gloire d'avoir mérité les louanges

même de ses rivaux. On a de lui une

JBibllotlihquc arabe-espagnole assez

célèbre pour qu'une foule de gens à

talons l'aient enrichie de commen-
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laires et d'appendix sans nombre.
On lui attribue aussi nne Histoire
qui embrasseroit les siècles écoulés

entre les deux époques de l'établis-

sement du malioméiisrae, et du
khalylat de Mostarsclied Killali

l'Abbassy, mais qui n'est connue de
personne.

*FATHt:\IEH, fille de Moham-
med (Mahomet), et d'Ayscliab

,

née à la Mekke , cinq ans avant

que son père ne se fî»t fait prophète,

fut donuée à son cousin issu de
germain , Aly

,
^ui en eut deux

lils , Hassàne etHosseyne. Falhmeh
ne survécut que six mois à sou père

et mourut à IMédyiiéh, âgée seule-

ment de 28 ans. Au dire des ]Mu-

suliuans , c'étoit une femme accom-
plie en tontes choses. C'est d'elle et

de son mari que les khalyfs Fath-
myieh ou Alouyeh , c'est-à-dire

fathémites ou alides
,
prélendoient

descendre. La secte musulmane des

schyètes, de laquelle sont les Per-

sans, ne regarde encore aujourd'hui

comme légitimes successeufs de la

puissance de Mahomet que les Jes-

cendaus ou prétendus tels de Falh-
meh ; au lieu que les Turks, qui

sont sunnites , établissent cette suc-

cession par Omar : et c'est là le mo-
bile et réternel aliment de la haine

de ces degx peuples.

*FAT1NELLI ou FATtNELLO

,

savant prélat , mort ù Rome en

1719 , à l'âge de 91 ans , est auteur

des ouvrages suivans : I. De ref'c-

rendariorum votantiinn signatures

justiiiœ collegio , ,Roma , 1696.

11. Tractatiis de translatione peii-

sionis , et responsa juris , ibid.
,

1708. III. Obaervationes ad consti-

tiitioncm XLI C lementis Papœ
VIII , iiuncupatani bulla baronum
et responsa juris , lib. H, ibid.,

1714.

* FATIO (Nicolas) , né à Bàleea
1G64 , mon dans le comté de Wor-
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clieslereu lyâô , a oRerl la réunion
allligeante des plus snbliiues efforts

cl dfs plus misérables écarts de l'es-

prit humain. Dès l'âge de ij ans il

écrivit à Cassiui une Lettre sur uhq
lumière extraordinaire qui pa-
roissuit dans le ciel depuis quel-
ques années

, Amst. , 1686, in-S°.

Il s'agit de la lumière zodiacale.

Celte lettre , qui lia désormais étroi-

tement Cassiui et Fatio, reufermoil
l'essai d'une théorie pour la recherche
de la dislance du soleil à la terre

,

avec une hypothèse pour expliquer
l'anneau de Saturne. Fatio lui bien-
tôt l'ami et l'émule de Newton,
d'Huyghens, deLeibiiitz, de Ber-
nouilly. Il avoit appris du premier
le calcul de l'infini , et il l'enseiqna

à Demoivre. Tchiruaus reconùoit
dans son livre , De medicinâ mentis
etcorporis

, que Fatio lui avoil fait

voir ses fautes louchant les perpen-
diculaires des courbes à foyer. L'hor-
logerie dut à Fatio des découvertes
précieuses. Il est le premier qui ait

attribué la cause de la gravitation

universelle à l'iuipulsion recliiigne
,

et il travailla, d'après ce principe,

à un Traitèsur lapesanteur, dont
il n'a malheureusement laissé que des

Fragmens. — Ce même homme avoit

donné dans tous les excès du fana-

tisme le plus absurde. 11 s'étoit ilatté

de convertir l'univers à son système
extravagant, et il avoit coiimiencé

un voyage pour aller en Asie réali-

ser ce dessein. En 1707 il fut cou-
damné à Londres , avec deux autres

soi-disant illuminés, à rester exposé
debout sur un échafaud

, ]>endant

utie heure, à deux jours difierens

et en deux différentes places , avec

un écriteau attaché au chapeau, pour
. avoir indiscrètement répandu jiarnii

le peuple ses rêveries bizarres. Sen-
nebier, dans son Hist. lit. de Gcn.

,

dont nous avons extrait cet article ,

t. m, p. 1 35- 16.5 , oti're la liste dos

écrits qui peuvent honorer la mé-
moire de Falio, et il dit qu'il a eu-
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core publié quelques ouvrages pour
défendre les iî^spirnlious et les ins-
pirés. Jean Christophe Fatio, frère
aîné de Nicolas

,
])hysicien et as-

tronome comme lui, n'eut que le

savoir que donnel'applicalion. Ahau-
zit attribue eucore à Nicolas d;'.s

Jiemarqucs p/iysiques
,
qui portent

le nom de Jean-Christophe , dans
le i'^- vol. de l'Histoire de Genève

,

in-4°.

* FATOR ( le frère Nicolas
)

, né
à Valence en iTi^a , mort en ifiSo

,

du couvent de Sainte - Marie de
Jésus de cette capitale du royaume
de ce nom

, joignoit à beaucoup
d'esprit et de lalens pour la poésie
latine celui de la peinture. On voit
de lui un S. Michel terrassant le

dragon
,
peint sur les murs de son

couvent, et une Flagellation d'un
grand mérite, dans celui de Chclva
dans le même royaume de Valence.

* FATOUVILLE ( N. de).
Cet auteur, qui vécut vers la lin du
17° siècle, natif de la province de
Normandie , et conseiller au parle-

ment de Rouen , n'a Iravaillé'que

pour l'ancien théâtre italien. Les
pièces qu'il y a données sont , Ar-
lequin

, Mercure galant; Gra-
pignan

, ou la Matrone d'Ep/ièse ;

la Lingère du palais ; Frol/iée;
l'Empereur dans la lune ; Jason ;

Chevalier du soleil ; Isabelle mé-
decin ; Colombine , auocat Four
et Contre ; le Banqueroutier ; la
Frécaution inutile; le Marchand
dupé ; Columbine

, femme vengée ;

ei la Fille sai'an te. Ces pièces sont
imprimées dar.s le Théâtre italien

de Ghérardi eu 6 vol. iu-i 2 , Paris,

1700, et Anisterdani, 1701; mais
le nom de l'auteur ne s'y trouve pas,

et il n'y est désigné que par la lettre

initiale D"""*.

FATTORE ( le ). P'ojez Penni.

FATUA. f^ojcz Fauna.
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*FAVA (Nicolas), de Bologne

,

fiorissoit vers laii i.-|o4- 11 professa

la logique , la philosophie el la mé-
decine dans sa patrie. En i^So el

1435 il l'ut envoyé par les Bolonais

en ambassade auprès du pape et de

plusieurs princes. Fava savoil très

bien le grec , et possédoil à fond

les ouvrages d'Aristote. 11 mourut le

14 août 1459.

*FAVARONr (Augustin), de

Rome, vivoil dans le i5*^ siècle. 11

entra dans Tordre de Saint-Augus-
tin , dont il devint général en 1^19.
Son mérite l'éleva à lévèché de

Césene dans la Romagne, et ensuite

à l'archevêché de Nazareth et de

Barlette, au royaume de Naples. 11

mourut en i^qâ , laissant un Com-
meiitalre sur l'^lpocalypse ; un
autre siij- les épitres île Saint-Paul,

el enfin un dernier sur le maître

des sentences louchant le péché
originel. Ou a encore de lui, De
potestate papœ ; De sacramento
divinitatisJesu Christi et Ecclesiœ;

De Christo cap ite , et de ejus in-

clyto principalu ; De charitate

Christl erga electos , et de ejus

injinilo amore , etc.

*FAVARQUES (Robert de)
,

médecin el apothicaire , né à Lille

eu Flandre vers la fin du 16*^ siècle,

ou le commencement du suivant
,

est auteur d'iux ouvrage imprimé à

Padoueen i657, in-z)" , sous le titre :

Disquisi/io rnedica , num pilulce

dejecturiœ cuni cœnd rectè exhi-

beantur.

I. FxWART ( Charles-Simon ) ,

né à Paris le 5 novembre 1710,
mort dans cett€ ville le 18 mai 1790,
ressuscita parmi les Parisiens la

gaielé el les grâces dn Vaudeville.

Ses opéras comiques sont remplis de

traits i)iqnans el de naturel. Ou
distingue dans les petits opéras de

Favart le Co(i du village ; Cy-
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thère assiégée j ylcajou ; la JSoce

interrompue ; Raton, et Rosette y

la. Bohémienne ; la l'ille mal gar~
dée ; la léle du château; le Jar-
dinier supposé ; \Astrologue de
village ; Annetle et Lubin ; la

Chercheuse d'esprit el Isabelle et

Gertrude. Le sujet de celle dernière

pièce est pris d'un conte de \'ollaire,

intitulé l'Education des lilles. Elle

eut le plus grand succès et le

mériloil. En 1806 ou a fait une
nouvelle musique , el plus savanlt-,

à cet opéra ; mais elle a produiL

moins d'effet. En général, ioui^s

les petites juèces de Favart sont di^s

chefs-d'œuvre pour la grâce, l'eu-

jouemenl et la facilité. Parmi ses

grandes pièces on a vu représenter

avec plaisir YAmitié à l'épreuve ;

Isinette à la cour ; la Belle Ar-
sène , dont le sujet est tiré du conte
de la Bégueule par Voltaire ; la

/<?e Urgelle ; la Rosière de Sa-
lency ; \t% Moissonneurs

,
picce qui

unil uii-' excellente morale à rîts

rians tableaux ; et les Trois Sul-
tanes , auUts opéras, qui charmeut
à la fois l'œil el le goût. Le dernier

sur-toul oflre des grâces et de la

fraicheur , el tous les agrémens de
la poésie , de la imisique et de la

danse. Il fut composé pour la troupe
française , réunie aux Italiens à

l'ancien hôtel de Bourgogne, eu
1761. On u'oul)lia tien de ce qui
pouvoil embellir cette représenta-
tion: les liabits de sultanes furent
faits à Constautinople avec les étof-

fes du pajis , et sur le modèle de
ceux que portent les femmes du sé-
rail. Favart ne se distingua pas
moins dans la comédie par YAn-
glais à Bordeaux

,
pièce remplis

de finesse et d'esprit. Son ihéalre

forme 10 vol. in-b". On Un doii en-
core deux poèmes , la France dé-
livrée et AI/ouse , 1736. «Fa-
vart , dit La Harpe dans son Cours
de littérature, est le premier qui

ait tiré l'opéra aomicjue de sou ai-
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cienne et longue roture. Cet auteur,

SI fécond sans cire trop négligé , a

réuni dans ses bonnes pièces, qiù

sont en assez grand nombre , le na-
turel et la tinesse, la grâce , la dé-

licatesse et le scMliinenl. — Il a été

sur la scène le iueilieur peintre des

amours de village, et il faut beau-

coup d'esprit pour mettre le village

sur la scène, en clioisissanl ce qu'il

a d'agréable et d'intéressant , et évi-

tant ce qui peut être bas et déplai-

sant. Cela demande pins d'art qu'on

ne pense. — Il est très- rare que
Favarl donne dans le phéous , et

ladilliculté tecîuiiqiie d'un ihythme
extrêmement varié ne gène en rien

dans ses ouvrages l'aisance d'un style

et d'un dialogue vif et rapide. Ce
mérite

,
qui se fait remarquer par-

tout dans les pièces de Favart , n'a

éléégalé nulle part.— Aucun auteur

ne sait aussi bien que lui donner à

lanaïvitéun fonds d'esprit qui ne
la dénature pas

,
parce que cet es-

prit n'est autre chose qui a senti-

ment vrai de la nature. C'est bien

lui que l'on pourroil appeler le

La Fontaine du vaudeville.» On a

publié, en 1808, Mémoires et Cor-
responda Jices littéraires , drama-
tiques et anecdotlqucs de Favart

,

mis au jour par P. C. Favart, son
petit-tils, et précédés d'une notice

liistorique, rédigée sur pièces authen-

tiques et originales
,
par H. F. Du-

molard , 3 vol. in-8°, c[uol'onau-

ïoit pu réduire, sans faire tort à la

réputation de Favart, à un seul

volume. Ce fécond et ingénieux écri-

vain réunissoil la modestie et la

simplicité du caractère à la ];ieu-

l'aisance et aux lalens. On peut croire

même qu'il étoit })eu sensible à la

gloire
,
puisqu'il ne réclama jamais

contre l'injustice du public
,

qui

s'obstina long-temps à attribuer ses

ouvrages à l'abbé de Voiseuoii dont

il ne cessa point d'être l'ami.

t II. FAVART ( Marie-Jusline-

FAVA
Benoîte Cabaret du Roncf.ray),
épouse du précédent, née à Avi-
gnon en 1727, fil concevoir, dès

l'âge le plus tendre, de grandes es-

pérances pour le théâtre. Son père,

attaché à la musique du roi de Po-
logne , l'ayant produite à Paris, elle

débuta aux Italiens en 1749, avec
le succès le plus llatteur. Vadé lui

adressa le madrigal suivant :

T.iv les accords de Polymnie
Porter te cliarme dnin In-: cœurs ;

Par les agrémtns de 'TIjatic

Plaire aux plus sunit>res spectateurs;

A tous les taii'iis joindre encore

J.i;s pas légers de Tivpsycljore,

C'est méiiler un triple encens;

Adssi vous avez l'avantage

De réunir le triple liomniage

Du cœur, de l'esprit et des sens.

Elle a joui constamment delà faveur

du public , occupant les premiers

emplois dans la parodie, la comédie,

les pièces à ariettes, enfin dans tous

les genres et tous les caractères. Elle

sut donner à la na'iveté villageoise

les charmes qu'elle n'avoit point en-

core eus. Danseuse agréable , canta-

trice pleine de goût, elle excella dans

les rôles gracieux , et sur-tout dans

celui de Roxelane , de l'opéra des

Trois Sultanes , l'un des rôles les

plus difficiles qu'il y ail au théâtre
,

en ce qu'il exige trois qualités qu'il

est bien rare de rencontrer dans la

même actrice ; la gaieté , la dignité,

la sensibilité. Unega été franche ren-

doit sou jeu agréable et piquant.

Elle imitoilsi parfaitement les diifé-

reus idiomes, queles personnes dont

elle empnmloit l'accent lacroyoient

leur compatriote. Ayant été arrêtée

aux barrières de Paris, parce qu'elle

étoit vêtue d'une toiie de Perse alors

prohibée , elle contrefit l'étrangère,

cl employa un baragouin moitié

français , moitié allemand , si bien

imité , que le premier commis la

prenant pour une dame d'Allema-

gne , reçut ses excuses et la laissa

passer. Le cinquième YoUuae des



FAUC
celivreK de sou mari a été mis sous

son nom. Les six operascomicjues qui

remplissent ce volume , et auxquels

elle eut part, sonl les yJmoars de

liastieii et Basllenne , les EitsoJ-

lelés , la fille malgardée , la ï ur-

iune au village , la lete d'amour
,

yInneUe et Lubin. Attaquée, vers

la lui de 1771 , d'une maladie ti'ès-

doiiloureuse
,
qu'elle supporta avec

une patience et une gaieté incroya-

bles, elle mourut le 20 avril 1772.

Elle lit elle-même sou épitai)lie , la

mit en musique , tachant daccou-
lumer ainsi son époux et ses amis à

l'idée de sa destruction. Une ame
Sensible , ime générosité peu com-
mune , un fonds d'enjouement inal-

térable , une philosopliie douce
,

formoieut son caractère.

* III. FAVART b'Heretgny,
général de division français dans
larme du génie , commanda à

Thionville en 1792, cl ht une pro-

clamation aux habitaus des campa-
gnes

,
pour exciter leur zèle et leur

courage contre lesennemis. Eu 1790
il commanda à Lille , et s'opposa à

l'enievement des canons de la place
,

ordonné par Custines. Témoin aj)-

pelé dans laffaire de La iMarlière, il

lut autorisé à envoyer sa déclaration

par écrit. Il est mort à Paris, le i5

mai 1800. Oa a de lui \\\\ Diction-
naire d'hisloire naturelle

,
qui con-

cerne les lestacées , 1775, 3 vol.

iu-S°.

* FAUCHARD ( Pierre
) , chi-

rurgien dentiste à Paris
, y exerça

son art pendant plus de quarante

ans avec une grande célébrité. L'ou-

\ rage qu'on a de lui sur les maladies

des dents , intitulé Le Chirurgien

dentiste ou Traité des dénis , Paris,

1728, 2 vol. in-12 ; Parts , 17^16,

2 vol. iu-12 ; en allemand , Berlin ,

1755, in-8° , est le meilleur qui ait

çté écrit sur cette matière à l'épo-

que où il vivoit. Avant lui , on ne
Ijlomboit presque point les dents

;

V. VI.

FAUC 481
il s'est servi de ce secours avec le

plus grand avantage. Fauchard est

mort le 22 mars 1761.
»

1 1. FAUCHET ( Claude ) ,
prési-

dent à la cour des m on noies de
Paris, sa patrie

, né vers Tau
i52g, rechercha, avec beaucoup
de soin et de succès , les antiquités

de la France. Pendant le siège de
Sienne, en lôfjS , le cardinal da
Tournon l'envoya au roi \k)wc pren-
dre ses ordres. Cette députation lui

ouvrit la porte des lionueurs , mais
non celle de Li Ibrluue. 11 mourut
à Paris en 1601 , laissant tant de
dettes

, qu'il fallut , pour les ac-
quitter, veudre sa charge. Tousses
ouvrages furent impnmés à Paris
en 1610 , in-.|". Les plus curieux
sont , l.y/ntiquilésgauloises etj'raii-

çaises : la première partie contient
les choses arrivées jusqu'à la venue
des Francs, Paris, 1099, iu-8'* :

la seconde renferme les choses arri-

vées en France, depuis Pharamond
jusqu'à Hugues Capct, Pans, 1603,
in - S". 11. Tiaité des libertés de
l'Eglise gallicane , Paris, i6io,
'n\-i\' . C'est un ti.-su mal ourdi de
faits rapportés sommairement , mais
dont la plupart ne se trouvent point
ailleurs. 111. Un autre De l'orii^ine

des Chevaliers , Armoiries , et
Héraulls , Paris , 1 600 , in-8°. IV".

Origines des dignités et magistrats
de /Ya/ice , Fans , 1600, iu-8°. Il

y a dans ces ditféreus Traités mille
choses curieuses , mais il y eu a
beaucoup à ajouter ou à corriger
le style en est insupportable, même
aux savans. Gomberville

, et après
lui, le président Hainanlt, préten-
dent que l'Histoire de France de
Fauchet dégoi'ita Louis XIII de Ja
lecture. Ce président éloit un Franc-
Gaulois

,
par ses manières et par sou

langage. Ln principale chose qui lui

manquoil, étoil la netteté des idées..,

La simplicité de son extérieur lui

allira quelques plaisanteries. Etant:
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allé à Saint - Germain

,
pour pré-

senter un de ses ouvrages à Henri

IV j il le trouva dans les jardins,

occupé à faire faire un Neptuhe pour

w'.i bassin. Le sculpteur en dessinoit

la barbe
,

qui devoit être comme
celle du Dieu des eaux , longue et

plaie. A la vue de Fauchct ijui la

porloil ainsi : « Voilà justement
,

dit le roi , le modèle de la barbe que

nous cherchons.» Il reçut le livre

du président , et la récompense fut

fort légère
,
quoique l'ouvrage eût

coûté beaucoup de temps et de tra-

vail. Fauciiel, naluretlemenl cha-

grin , s'en vengea par des vers , où

il disoit :

J'ai reçu, dedans Salnl-Gcrmain ,

De mes inngs travaux le salaire
;

JiC roi, de bronze* m'a fail faire,

Tjul i! est courtoi"! et bénin.

S'il pouvoit ansai bien de faim

Me garantir ijue mon image,

Oli ! que j'aiirois l'ait bon voy.ige !

ifcil j'y leloitrafrois demuiu.

On prétend que Henri , ayant lu ces

\ers , lai donna une pension de six

cents écus , avec le titre d'hislorio-

graphe de France. Tous les ouvra-

ges que nous avons cités furent réu-

nis à Paris, 1610, in-4° , sous le

titre à'(Eiiures du feu président

Fauchet. Cependant on a encore de

lui , Les (Euvres de CorneLius Ta-

ci/us, traduites en français , Paris,

1682 , iu-ibl. , i583 , in-Zf" , et Ji584
,

ia-8° ; les cinq premiers livres sont

d'Etienne de La Planche , le reste

est de Fauchet , oui fit encore re-

paroitre cet ouvrage sous ce titre :

Dialogue des Oraleurs , ci-devant

publié sous le nom de Cornélius

Tacilus , chevalier romain , et de

Fabms Quiulilianns , nonvellemenl

iTiis en français, Paris, i.'i85 , in 8".

Baillel l'a cru auteur de la seule

traduction française de Xéuoplion

que nous ayons. Elle parut eu ] 61 5

sous le nom de Pyraine de Can-
dule.

FAUG
-;- II. FAUCHET { Claude ) , né

à Dorue en Nivernais le 3i sep-

tembre 1744 1 embrassa l'état eci lé-

siastique, et devint vicaire-général

de l'archevêque de Bourges, et abbé

commeudalaire de Montl'ort. Une
belle iigure , un style pompeux et

métaphorique , un organe agréable

,

Ja facilité des mouvemeus et la force

de la déclamation , lui acquirent

bientôt de la célébrité dans la chaire
,

et donnoient à ses discours un éclat

que la légèreté du fond ne leurau-

roit pas fait obtenir. Sa réputation

le lit nommer prédicateur du roi.

On a prétendu que Louis XVI ,
qui

[(ossédoit un jugement très-sain , l'ut

peu édifié de sa manière de prèclier
,

et sur-tout si fatigué de ses antithè-

ses
,
qu'il en témoigna quelque mé-

contentement , et que ce lut le motif

secret qui ht embrasser avec ardeur

à l'abbé Fauchet les principes de la

révolution , et vouer à la cour une

haine secrète et profonde. C'est à

cette époque qu'il prononça l'oraison

funèbre de l'archevêque de Bourges

,

dans laquelle il offrit des idées dé-

cousues et exaltées. En j 789 on le

vit, un sabre à la main, à la tête

des a'ssaillaiis qui s'emparèrent de la

Bastille, partager ensuite tous les

mou vemens révolutionnaires, et con-

tribuer à leurs succès. Quelques jours

après la prise de ( efort , Fauchet pro-

nonça dans l'église de N -D. un dis-

cours sur celte conquête. Son texte

fut ces mois de Saint-Paul : in liber-

tatem vocal i estis , fratres ; et il

termina ce discours par Cf Ite phrase

atroce. «Mes frères, les tyrans sont

mûrs ; liàlons-noiis de les inoisson-

uer , yimcn. « Dans un autre ser-

mon , il pioclama Jésus le premier

sans-culotle de la Judée, et préten-

dit prouver que céioient les aristo-

crates qui l'avoienl fait crucifier. Cet

orateur qui rappeloit si bien l'exa-

"i^ration des Bom her et des Meiiot ,

du temps de Ja Ligue, adiressa ses

discours à Verues , miuislre éclairé
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de Genève , (\\n , après les avoir lus

,

mil an dos : « Faiichel ne professe

ni sa rirligion ni la mienne. » De-
venu Tiin des plus ardens adeptes

do la secte des iiiarlinisles ou illu-

minés , il fonda dans le jardin du

Palais-Boyal , le cercle social, et

publia les discussions exlravaj>aiiles

auxquelles on s'y iiNroil frt'quem-

ment dans un journal qu'il inti-

tula la Bouche de J'er. Au mois
de mai 1791 , le déparlemenl du
Calvados lélul évêque conslilulion-

Bcl de Boycux, et il s'y rendit pour
prêcher la loi agraire. Le district de

celte ville et le ministre de laju.slice ,

indignes des troubles qu'il cherchoil

à y propager," orduinierenl sou arres-

tation : mais |iour ly soustraire, les

clubisles allèrent le chercher da:;?

sa maison , et le nominèieul pre-

mier député du Calvados à la légis-

lature. Parvenu au but de sou aiu-

bilion, il s'eflor^a de conserver la

faveur populaire, soit en attaquant

les prêtres non assermentés ainsi que
les adiiiinislraleurs de la ville de

Caen et ceux de I-yon, soii en dé-

Bongaut à diverses reprises le mi-
nistre de Lessart , soit en injuriant

les ambassadeurs et les puissances

étrangères dans un rapport où il

développa la ])Uis grande ignorance

en di})lomatie. Appelé i^ientôt après

h la convention, quel fut létonue-

ment de voir l'abbé Fauchet y de-
venir un homme nouveau , doux

,

modéré
,
prêchant la paix , et dési-

rant de la faire renaître. Lié au parti

de la Gironde, on le raya de la liste

des Jacobins pour avoir ])rocuré un
passe-port au ministre Narbonue, et

il fut dénoncé pour avoir adressé

aux prêtres de son diocèse un man-
dement dans lequel il leur dét'eudoit

de se marier. Paroissanl alors se re-

pentir de ses excès , luttant sans

cesse contre les proscriptions de-

mandées par Maral et Robespierre,

désespéré del'inutililé de ses efforts,

il s'écria un jour: « Que faut-il doue
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faire pour tire de ntênje assassiné

par ces monstres ! )> Son souhait fut

rempli : décrété d'accusation comme
ayant eu des relations avec Charlotte

Corday, il fut condamné à mort le

5i octobre 1795. 11 montra dans ses

derniers moniens des senti mens
religieux. Ses ouvrages sont , Uu
Paiièg) rlque de sainl Louis

,
pro-

noncé en 1774 devant l'académie

française ; VOraisotifunèbre du duc
d'Orléans

,
publiée en 178,0 ; une

autre de P/iet\peaux , archevêque
de Bourges ; une autre de Value
de/'Epée, premier instituteur des

sourds et muels. On a encore de lui

,

1. Tiloge de Benjamin tranhtin ,

1790, in-8°. II. Discours sur les

mœurs ivraies , 1788. lll. La Re-
ligion nationale , 1789 , in -8°. IV.

Discours sur L'accord de la religion

cl de la liberté^ i79i , in -S". Ces
deux derniers écrits ne furent bien
accueillis ni par ceux qui ne veulent
aucun culle, ni par les amis de la

rtligion catholique. L'abbé Fauchet
tt encore eu pari aux Discours qui
accompagutut les Tableaux de la ré-

volution française, Paris, 1790 et

'79' >
in-fol.

1- FAUCHEUR ( Michel le ) ,

ministre protestant , appelé de
Montpellier à Charenton , ne fut

pas moins admirée à Paris qu'eu pro-
vince, pour son éloquence Le maré-
chal deLaForcedif,au sortir d'un de
ses sermons sur le duel , « que si on
lui envoyoit un cartel , il le refuse-
roi t.» Ce célèbre prédicateur mourut
à Paris en 1667, estimé même des
catholiques. Ou doit à sa plume

,

aussi pieuse qu'éloquente , L Un.
Traité de l'action de l'Orateur ou
(\e \a,L'/ononciation et du Geste ^

Paris, 1657, et Leyde. 1G86 , in-j2,
ouvrage estimé, publié par Conrart,
et traduit en latin sous ce titre :

Conrarii de arte oratorio, sive dé
pronuntiationeetgestu liber ulilis-

simus ègallico versus. Hehustadt

,
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J690, in- 4°. II. Des Sermons sur
^dijj'èrens textes de l'Ecriture, in-8°.

111. Prières et Méditations chré-
tiennes. IV. Un Traité de l'Eucha-
ristie ,coï\\rt le cardinal du Perron,

Genève, i6.^5 , in-folio, impiiiné

aux dépens des Églises réformées
,

par ordre du sjuode national.

* FAVELET ( Jean - François
) ,

médecin, né en 1674 au fort de

Perle près Anvers, professa et pra-
tiqua son art dans plusieurs villes

des Pays-Bas avec le plus grand
succès. Il a donné plusieurs écrits

sur des quesiions controversées en
médecine. Partisan aussi décidé du
systè:ne de la fermentation, qu'il étoit

ennemi déclaré decelui de la îrltura-

lioii, il n'épargna rien, soit dans ses

leçons pvjbiiques , soil dans ses ou-

vrages
,
pour saper les ibudemens

de ce dernier. Les deux traités sui-

vans n'ont point d'autre objet : I.

Frodromus apulogiœJ'ermen tatio-
/lis in animantibus, instructus ali-

quot animadiJersionibus in librum
de digestione nuper editum per
clarissimum piruni D.IIecquetium,

Lovanii , 1721 ,in-i2. II. Novarum
t£uœ in medicind à paucis annis re-

pullularunt , /lypotheseon lydius

lapis, Aquisgraui, 1757, in-12.

* FAVERK\U ( Jacques
) , ué à

Cognac en iSgo , conseiller de la

cour des aides de Paris, distingué

au barreau par son éloquence et par

son intégrité, aimoit la poésie, la

musique et la peinture. Il a laissé

quelques pièces de vers en latin et en

français, comme son 3Iercurius re-

dipivus (c'est un recueil d'épigram-

mes composées sur une statue de

Mercure trouvée dans les fondations

du palais que Marie de Médicis fit

bàlir au faubourg Saint-Germain ) ;

un poème latin sur la prise de La
Rochelle , etc. C'est à l'amour de

Favereau pour les beaux-aris que

nou» devons l'ouvrage iulilulë 'Ta-

FAVI
bleaux du temple des Muses , tirés

du cabinet de Favereau , avec les

figures dessinées par JJiepenbeeck
et gravées par Bloemaert , in-fol.

à Paris , i655*. Favereau est mort
en i638. On lui attribue aussi une
pièce de vers satiriques dirigée con-
tre le cardinal de Richelieu et con-
nue sous le nom de la Milliade

,

ouvrage qui indisposa contre lui ce

ministre.

* FAVEUR, divinité allégorigue,

fille de l'Esprit et de la Fortune. Les
poètes la représentent avec des ailes,

toujours prèle à s'envoler , aveugle ,

ou un bandeau sur les yeux , au
milieu des richesses , des honneurs
et des plaisirs ; ayant un pied sur

une roue , et l'autre en l'air
,
pour

dire qu'elle ne tient à rien de solide.

Ils disent q^ue l'Envie la suit d'assez

près.

*I.FAV1ER (Nicolas), conseiller

du roi aux enquêtes à Paris , ué
à Troie en Champagne , est connu
par un Discours en vers français
sur la mort de messire Gaspard de
Collgni , amiral de France , im-
primé en 1.572.

* II. FAV1ER( Claude ),écrivai!i

du commencement du 17'^ siècle, qui
fit imprimer un poème iutilulé

ïAdonis de cour divisépar douze
nymphes, etc., in- 12, Paris, 1614.
Ce poème qui n'est pas tout-à-fait

dépourvu d'mveuliou ni de génie ,

est une allégorie à la louange de
Gaston , frère de Henri IV, qui y est

célébré sous le nom d'Adonis.

t m. FAVIER nu Boxtlay
( Henri ) ,

prieur de Sainte-Croix de
Provins , mort en 1755 , à 85 ans ,

avoit du goût et de la littérature.

Nous lui devons la seule bonne '/'/a-

f/i/c/Zc// que nous eussions de Justin

avant que l'abbé Paul eût publié la

sienne. Elles sont l'une et l'autre eu
2 vol. iu-12. Ou a eucoie de lui
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ifl'aulrcs ouvrages , mais moins con-

nus que sa verbion. Oudislingue ce-

pendant des épures en pers à Bacine

îetils, imprimées en i73o, in-S".

Favier s'éloil adonné à la chaire, et

avoil prêché avec quelfiue succès.

Son Oraisonfunèbre de Louis XL f^

parut à Metz en 1716, in-fol.

FAULCONIER ( Pierre ) , né à

Dunkercjue, où il reaiplil la place de

grand-hailli, y niourul eu ) yjf), après

avoir consacré ses loisirs a une His-
toire de sapatrie^ qui parut à Bruges

en 1760, 2 vol. in-1'oiio,

* FAULISIO ( Joseph )
, né daus

une petite ville de Sicile eu 1600,
s'appliqua avec beaucoup de succès

à l'étude de la médecijie , et fut

nommé à la charge de médecin de

sa ville natale, où ii mourut en 1 669,
avant que d'avoir mis la dernière

main à plusieurs ouvrages qu'il se

proposolt de mettre au jour. Il n'a

publié que le suivant : De piribiis

jalappœ
,
quod non sit veiienosa ,

/leque /lepali , nequc cordi aitl \en-

îriculo iniinica, ncque denique ni-

mis laxalLva , inedlca discussio
,

Panormi , i658, iii-8°.

* FAULKNEU (George), fameux
imprimeur de Dublin , mort en

J77Ô , ami du doyen Swift et du

lord Cheslertield , exerça cet état

pendaul bien des années , et s'y fit

une réputation. Un procès qu'il eut

avec le poète Foote (jni l'avoit joué

«lans ses Orateurs , sous le nom de

Pierre Paragraphe, le rendit encore

plus célèbre. Le lord Townshend
arrangea l'affaire , et Faulkner n'en

fut pas moins élu alderman de Du-
blin en 1775; il mourut la même
année.

* FAULKON ( Constantin ) , Grec
de naissance , homme rusé, amlji-

tieux et enlrepreuaut, éloil premier

ministre liu roi de Siam , dans le

temps que Louis Xl'V envoya une
ambassade au prince pouc l'engager
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à embrasser le christianisme. Il

faut voir dans les relations que Ta-
ciiard , Chaumont , I.a Loubère ,

l'abbé de Choisy , ont publiées de

celte ambassade , la manière dont

Faulkon reinplissoil son ministère

à la cour de Si.un lU siii-loul les ré-*

ponses remarquables qu'il ('icta au
roi relativement aux sollicila;!0us

de S. iM. T. C. [)Our le convenir à

l'Kvangile. Une émeute populaire

coûta la vie au roi et à sou ministre

eu 1688.

FAUNA ou Fatua ( Mythol.' )

,

fille de Picus, femme du dieu Fan-

nus, qui l'ayant trouvée un jour ivre,

la fouetta si cruellement avec des

verges de myrtes, qu'elle tn mourut.

Fauuus , au désespoir d'avoir châtié

trop sévèrement sa femme
,

pria

Jupiter de la mettre au rang des

dt'esses ; ce c[ui lui fut accordé. Res-

suscitée sans doute par ce dieu , on
disoit que Fauna , depuis son ma-
riage , avoit été si fidèle à son mari

,

que , dès qu'il fut mort , elle se tint

enfermée le reste de sa vie, sans

parler à aucun homme. Les dames
romaines instituèrent une fête à son
honneur, et l'imitoient en faisant

une retraite austère peudantses so-

lennités. Elles lui faisoient des saeri-

lices secrets pendant la nuit. C'étoit

un crime capital pour un homme ,

non seulement de s'introduire dans
cotte asscaihlée , mais même de jeter

les yeux sur ce qui se faisoit dans le

temple de la déesse. Ou ôtoit jus-

qu'aux portraits des hommes. Sé-
nèquedit cependant qu'avec ces de-
liors de modestie et de pudeur , il se

passoit des abominations dans les

sacrifices qu'on y faisoit.

FAUNE ou Fatueltjs, troisième-

roi d Italie, fils de Picus, auquel il

succéda , et petil-hls de Saturne
,

régnoit au pays des Latins vers

l'an 1000 avant l'ère chrétienne.

C'étoit uu prince rempli de bravoure



43r) FAVO
et de sagesse. Comme il s'appliqua

,

durant son règne , à faire fleurir

l'ugriculliire et la religion , on le

mit, après sa mort , au rang des

divinités champêtres , et on lui

donna une origine; céleste : adoré

comme fils de Mercure et de la Nuit,

il liil représenté avec tout l'attirail

des satyres , c'est-à-dire avec de

loagues oreilles, des cornes de chè-
vre, sans poil à la partie supérieure

du corps, et de la ceinture eu bas res-

semblant à un bouc. Les poètes le

confoiidenl quelquelois avec le dieu

Pan.

FAUNES ( Mythol. ), demidienx,
hahitoienl les campagnes et les fo-

rets ; c'est pour cela qu'on les ap-
peloit également Syi vains. Les
])oëles latms , car ils n'éloienl pas

connus des Grecs , leur donnent dts

cornes , des oreilles , des pieds et

une queue de bouc. Arnol)e dit qu'ils

rnouroient après une vie de plusieurs

siècles.

* FAVOLIUS ou Favolt
{ Hugues ), néa "diddelbourg en Zs-
laude en 1.025, s'occupa tour à tour

de la médecine et des belles-lettres.

Après avoir voy:igé pendant quel-
ques années , il se fixa à Anvers vers

l'an 1 563 , et y mourut en 158"'.

Passablement versé dans la lillera-

ture grecque et latuie , il se distingua

par sus talens dans ia poésie , et n'a

laissé que des ouvrages en vers
,

}>arini lesquels on remarque , I. Ho-
diEporici Byzantinl Librl très, Lo-
vanii , i5Gt, in- 12. 11. ^Icro.sli.ca

rt'^o, Aiitverpiae , iSyo. III. E/ic/iy-

ridlon 01 bis tciraruiti , ibid. 1 58.)
,

iu-/|".

t 1. FAVORIN, sophiste célèbiv

.soiKs l'empereur Adrien , naquit à

Arles vers l'an 80. Quelques au-

teurs veulent qu'il ait été eunuque,
et d'autres lif;ruiaplirouite. Il ensei-

gna à Athènes, et ensuite à Rome.
A({rieii se plaisoil à le contredire.

FAVO
( f^oy. l'article de ce prince. ) Ou dît

que Favorin s'étonuoit de trois

choses •. de ce qu'étant Gaulois il

parloit si 1)ien grec ; de ce qu'étant

eunuque, on l'avoil accusé d'aclul-

tere; et de ce' qu'il vivoil étant en-

nemi de l'empereur. Partisan îles

sectes académicienne et pyrr\io-

nienne , il approfondissoil tout sans

rien adopter , et le doute qu'il por-

loit dans les connoissances les mieux
drmontrées lui faisoil regarder l'in-

compréhensibililé comme la base de

tout système raisonnable. Il poussoit

le fanatisme de cette opinion jusqu'à

nier qu'on pût concevoir l'existence

des corps les plus palpables; plu-

sieurs écrivains de l'antiquité, entre

autre Aulu-Gelle et Pliilostrale, ne
parlent de ce philosophe qu'avec les

plus grands éloges. Il paroil qu'il

mourut dans un âge assez avancé
,

et bien avant sous le règne de

Tile - Antonin. Ce qu'on nous a

transmis dfe ses ouvrages se réduit à

quelques fragmens recueillis par

Aulu-Gelle, Phrynicus, Arabius
,

Philos'rate , Diogene de Laérce ,

Etienne de Byzance.

t H. FAVORIN ( Varin ), né à

Favera , bourg de ce duché , dont
il prit le surnom, en 1460, entra

dans la congrégation de Saiut-Sil-

veblre , ordre de SaiiU-Benoit , et

parvint, par son mérite, à lévèché
de Nocéra 11 est auteur d'un Lexi-
con grec

,
qui a été d'un grand usage

auirel'ois. L,a meilleure édition de ce

livre esl celle de Venise, 1712, cliez

Bortoii , in-1'oiio. L'aulenr mourut
en ! 557. On a encore de lui des re-

marques sur la langue grecque
,

sous le litre de Thésaurus i'ornu-

copix et Horù Adonides , 1.496 ,

Aide, iu-folio. Cet ouvrage n'est pas

(oui entier de Favorin
,
qui eut pour

collaborateurs Urbain , Bolsanins et

autres. Comme dans cette compila-
tion il est nommé GuarinusCamers,
plusieurs bibliographes u'oul pas
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vu que ces noms diîsiguoient le

mêtne Favorin ou Phavorin, comme
il se uoiiune dans sou dictionnaire

grec , et qui a encore publié des

Jpophtkegmes lires de Slobée.

* FAUQUES (N.),nalive d'Avi-

gnon , vivoit dans le 18" sièck-. On
a de celle dame quelques produclions

inçénieuses , ëciiles avec août. Ses

principaux ouvrages sont , L,a oer-

iiière guerre des Bêles ; Frédénc-

le-Grand au temple de rim/nurta-

lité ; le Irioinp/ie de l'ainUié ;

^hbassaï ; contes du sérail , le.s

préjugés trop bravés et trop suivis.

t I. FAUR (Gui du), seigneur

de Pibiac, né l'an i5i8 à Tou-
louse , d'une famille distinguée

,
pa-

rut avec éclat au barreau de celte

A'ille, et voyagea en Italie
,
pour se

perfectiouner dans la connoissante

du droit. De retour dans sa patrie,

il fui élu juge-mage. Député aux

états- d'Orléans en i5tio, il présenta

au roi le Cahier des doléances qu'il

avoil composé lui-même. Quelque

temps après, Charles IX k choisit

pour être un de ses ambassadeurs

an concile de Trente. Il y soutint,

avec beaucoup d'éloquence , les in-

térêts de la couronne et les libertés

de l'Église gallicane. On prétend que

Catherine de iMédicis voulut l'élever

à la dignité de chancelier , mais

qu'elle en tut détournée par un en-

nemi de Fibrac, qui lui montra ce

quatrain coiilre le despotisme :

Je bais ces mois de puissance aIi~oIne ;

Du plein pouvoir , de propre mouveiiiftil
;

Ai!x saints décrets ils ont preiiiii"-reracn'-,

l'iiis à nos lois la puissance loiluc.

Le chancerier de l'Hospital fui pins

juste envers Pibrac. Pénétré de son

mérite, il lui lit donner la charge

d'avocal- général an parlement de

Paris en iri65. Pibrac lit renaitre

la raison el l'éloquence dans le bar-

reau , livré, depuis long-icin;)s, à

la barbarie et à l'indécence. En
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\^-i^ , il fut nommé cousetller d'état.

Deux ans après , il composa sa cé-

le!)re Apologie de la Saiiit-Bar-

thélemi; mais on croil qu'il ne se

prêta à cel acte , si opposé à la dou-

ceur de son caractère
,
que contraint

;!ar des ordres supérieurs. Le duc

d'Anjou ayant eu la couronne de

Pologne , Pibrac accompagna ce

prince , et répondit pour lui aux

harangues de ses sujets. Le nouveau

roi , ayant appris la mort de son

frère, quitta secrètement la Pologne,

laissant à Cracovie Pibrac, exposé à

la colère des Polonais
,
qui lurent

près de se venger de la fuite \lw roi

sur la pL-rsonue de son ministre. Il

retourna heureuseiuput en France
,

d'où on le renvoya en Pologne, pour

tacher de conserver la couronne à

son maître : ce qui ne réussit pas.

Il fut plus heureux à son retour en

France , où il procura , entre la cour

et les protestans, un trr.iié de paix
,

dont il fui l'arbitre, comme il en

avoil été l'auteur. Henri lll lui

donna
,
pour prix de ses services

,

une charoe de président à mortier.

La reine de ISavaire el .e duc d A-
leuçon le choisirent pour leur chan-

celier. Il mourut à Paris le 27 mai

1584- L'abbé de Condillac lui re-

proche, après pUisiturs autres his-

toriens, une lauie con'^idérable. Pi-

brac avoit été député à la cour du
roi de Navarre, qui sentit le besoin

qu'il avoil de gagner im homme qui

avoil toute la confiance de la reine

Catherine de Médicis. Marguerite
,

femme de Henri IV, qui connoifisoit,

comme son éjioux , la nécessité de

l'enchaîner , tacha de lui inspirer de

l'amour. «Elle se lit un plaisir ma-
lin de faire succomber cel homme
grave. Pibrac ne fit plus que ce

qu'elle voulut ; el Catherine
,
qui

n'avoit pas prévu une pass;oii aussi

folle dans une lete aussi sage , se,

laissa conduire par son contidunt

,

qui se laissoil mener par Margue-
rite. » (Cours d'Hist., t. XXIIl, p.
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riC)o. ) Pibrac s'en juslifié de celle

iavite , floiil Mar^uenle elle-même
triompha

,
par une Apologie qiii

doil inspirer quelques lioiiles. Si l'on

joint à celte Apologie sou caraclère

vil el impalitîiit, une antre passion

de laquelle il ëloit alors occupé, el

quelques réflexions sur l'amour pro-

pre de Marguerite qui lui persiiadoit

qu'on ne pouvoil la voir sans l'ai-

mer , et qui n'eût pas été facliée de

compter parmi ses amaiis un homme
du niéritt distingué de Pibrac, on
sera obligé p':ut-èlre de iusliiier

c.eîui-i i avec doni Vaisselle el l'abl é

d'Arugny , contre le p-ésidniit de-

'ïhoii , Péiéiixe , La Faille , Bayie
,

le président ilénaull, l'abbé de Con-
diilac , etc. Nous, aNons de Pibrac

piusieitis ouvrag-^'s en vers el en

prose. 1. Des Plaidoyers , des Ila-

nwgues , in-4°. II. Un Discours de

l'aine et des sciences , adressé au

roi. llî. Les Plaisirs de la vie rus-

tique , Paris , 1Ô77 , ai-8°. IV. Une
Lettre latine sur le massacre do la

Saml- Barlhélemi , ibjri, h\-^°. Elle

a pour liUe : Oinalissinii cujus-

dam uiri , de rébus Gallicis , ad
Slanislaum F.h'idiiim episloia , ei

ad kanc de iisdem rébus responsio.

On la trouve dans un ouvrage in-

titulé Galerie philosophique du 16"

siècle
,
par Mayer. V. Outre ces

écrits
,

pen connus aujourd'hui
,

on a ses Quatrains, que tout le

inonde coimoil : la première édition

est de -i^q/±, et la dernière
,
publiée

avec des notes el remarques jjar

l'abbé de La Roche, est de 17/46,

in- 12. La matière de ces petites

productions est la morale , leur ca-

raclère, la simplicité et la gravité.

Pibrac a réuni , dans les siens, ces

deux qualiiés ; l'utile y est mêlé avec

l'agréable. Il avoil coutume de dire

que tout le bon sens est dans les

proverbes , el il eu a en eftul rimé
quelques-uns flans ses Quatrains. Ils

furent d'abord traduits en grec par

Fioxem Chrcslicu , el par Pierre du
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Moulin; d'autres écrivains les mi-
rent en vers latins; enfin ils pas-

sèrent dans la langue turque , dans
l'arabe et dans la persane. Les Fran-

çais leur lirent un aussi bon accueil

que les étrangers. On les faisoil ap-

prendre par cœur aux enf'ans,el,

malgré leur ancienneté , on les lit

encore aujourd'hui avec quelque

plaiiiir , tandis que ceux de Godeau
i.X de IJesmarais sont oubliés ; mais

ceux-ci n'oliVenl point ce goût des

anciens que, Pibrac avoil saisi eu les

prenant pour modèles.

t II. FÂUPi DE Saint -JoRRi
: Pierr§ du

)
, cousin du précédent

,

premier président au parlement d«

l'oulouse , mort d'apoplexie, en pro-

nonçant \\\\ arrtit l'an 1600, a laissé

un grand nomijre d'ouvrages, mo-
numeuH de son érudition. Ceux que
les savans lisent avec le plus de

fruit sont , 1. J)odecamnon , sit e

fie J''ei Honii/ie ei attribulis , i588 ,

in-S'^ : écrit estimable
,
qui reni'erinc

quantité de ])assagesdes Pères grecs

el latins, éclaircis ou corrigés. II.

Trente* trois livres latins des Se-
mestres, en 2 vol. in -4°, i-'^oS et

1 65o
,

plusieurs fois réimprimés.

On y trouve beaucoup de recherches

et de questions éclaircies. III. JJes

jeux et des exercices des anciens
,

traité aussi savant que le précédeni,

m-loîio , i.ogS. Dans ces dilféreus

ouvrages il se trouve de l'instruc-

tion , mais il y règne quelquefois de

la couf'îsion, el le style n'en est

pas agréable.

t FAVUAS (Thomas Maih
de ) , né à Blois , d'une famille

ancienne de magistrature , fit la

campagne de 1761 dans les mous-
quetaires, et quitta ce corps, pour
passer dans le réginienl de Belsunce

eu qualité de capitaine; il acquit

eilsuite la charge de lieutenant des

Suisses de la garde de Monsieur, el

s'eii déiiiil eu 1786, pour aller «
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Vieune y poursuivre devant le con-

seil auhque la légilimatioii de sa

f'eimiie , et la laiie reconnoîlre pour

fille unique du prince d'Anhall. Fa-

vras , avec une tète ardeule el fer-

tile eu projets, ne cessoit d"en jjro-

poser dans tous les leuips et dans

toutes les circonstances. Jl en avoit

fait sur les finances , et «voit com-
posé un plan volumineux pour la

liquidation en vingt années des dettes

de l'état: mais connue il ne connois-

soitpas la théorie des logarillnnes
,

il avoit eu liticroyaliie patience de

faire, par la méthode ordinaire,

tous les calculs du remboursement
successif, année par année , avec les

intérêts. Il s'éloil lait linancier avant
la révoluliou ; depuis, il proposa des

plans politiques. Ceux-ci le rendi-

rent bientôt suspect; et en 1790
il fut accusé d'avoir proposé au gou-

vernement de lever sur les frontières

de France une année de cent qua-
rante-quatre mille hommes

, i)0ur

s'opposer à la nouvelle constitution,

eu commençant par assembler èlouze

cents cavaliers bien armés et portant

en croupe douze cents lantassms dé-

lenninés. Ces deux mille quatre

cents hommes , suivant le jjrojet

qu'on lui atlrilnia, dévoient entrer à

, Paris par les trois portes principales,

assassiner Eailly el La Fayette, en-
lever le roi et 16a famille pour les

conduire à Péronne, où une armée
de viugt mille hommes devoil les

attendre. Favras , iradi\it devant le

chàtelet, s'y défendit avec calme
,

et nia tous les complots qu'on lui

iraputoit. «Cet accusé, dit Pru-
dhomme , dans son Journal des ré-

volutions de Paris
,
parut devant ses

juges avec tous les avantages que

doune l'innocence, el qu'il sul faire

valoir, parce qu'à un esprit orné, il

joignoitla facililéde s'exprimer avec

grâce. Ses paroles a voient même ini

charme dont il étoit difficile de se

défendre. 11 avoit de la douceur dans

le caractère, de la décence daiis le
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maintien. 11 é'.oit d'uue taille avan-
iagtusa , d'une physionomie noble.

La croix de Saiul-Louis, dont il éloit

décoré, coutribuoit à rehausser sa

bonne mine. Ses cheveux commen-
çoient à blanchir; il avoit alors 46
ans; il étoit naturellement froid et

réservé
,
parloil peu et réUéchissoit

l)eaucoup. » Dans tout le cours de sa

défense , il ne perdit jamais cette al-

titude noble qui convient à l'inno-

cence. Favras répondit à toutes les

questions avec netteté et sans em-
barras. Les juges restèrent pendant

six heures aux opinions , el con-

damnèrent l'accusé à être pendu et à

faire préalablement amende hono-
rable. A trois heures du soir , I9

18 février 1790, il fut conduit au

lieu de son supplice. Les cheveux
épars , les mains liées , assis dans

l'infâme tombereau , il n'en con-
serva pas moins le calme et la

majesté de sa figure. Arrivé de-

vant l'église de Notre-Dame, il

descendit
,
prit des mains du gref-

fier l'arrêt qui le condamnoit, et en

fit lui-même la lecture à haute voix.

Lorsqu'il fut à l'Hôtel-de-Ville , il

demanda à dicter nue déclaration,

dont voici un court extrait : « En ce

moment terrible
,
prêt à ])aroîlre de-

vant Dieu
,
j'atteste en sa présence,

à mes juges el à tous ceux qui m'en-
tendent

,
que je pardonne aux hoin-

mesqui contre leur conscience m'ont
accusé de projets criminels qui n'ont

jamais élédaus mon ame J'aimois

mon roi
;
je mourrai fidèle à ce sen-

limenl ; mais il n'y a jamais eu en
moi ni moyen , ni volonté d'em-
ployer des mesures violentes contre

l'ordre de choses nouvellement éta-

ijli Je sais que le peuple demande
à grands cris ma mort ; eli bien !

puisqu'il lui faut une victime
,

je

préfère que le choix tombe sur moi

,

plutôt que sur quelque innocent

,

foihie peut-être, et que la présence

dun supplice non mérité jelleroit

dans le désespoir. Je vais doue ex-
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pier des crimes ijne je n'ai pas com-
mis. » Jl corrigea ensuite tranqml-
lemenl les l'aïues doilhograplie et

de ponctiiaiion [uiles parle oredier,

et dit lin éternel adien à ceux qui

Fentouroieut. Le juge-rap^xirleur

Finvila a déclarer ses complices ; il

répondit : «Je suis innocent, j'en ap-

pelle au trouble où je vous vois, w

Lorsqu'il lut sur l'échafaud , la dou-
ceur de son regard et la séréiiiié de

son visage, encliaiuèreiit la rage des

spectateurs tt commandèrent le si-

lence. Il se tourna vers le peuple , et

s'écria : «Braves citoyens
,
je meurs

sans être coupal)le
,
priez pour moi

le Dieu de bonté. » Il dit ensuite au

bourreau de faire son devoir , et de

terminer ses jours. ï^e public le ju-
gea innocenl et plaignit sa mort.
Jamais exécution n'a attiré autant

de monde sur la place de Grève
;

des croisées oui été louées jusqu'à

56 livres. On a publié eu 1700 la

correspondance deFavras et de son

épouse peudanlleurdétention, in-8°.

Celle-ci tut mise en liberté après la

coudamnalion de son mari.

* FAVRAT (François-André de),

guerrier célèbre autant par sa bra-
voure que par sa force corporelle,

fut en dernier lieu général d'infan-

terie au service de ['russe , et gou-

verneur delà place de Giotz. Après
avoir servi cinquante-neuf ans , il

mourut le !ï septembre iSo4, dans

sa 7.4" année. La force de son corps

étoit si extraordinaire, qu'un jour il

souleva un cheval avec sou cavalier.

Souvent il perla une pièce de canon
sur l'épaule , comme un soldat porte

son arme. Ou a de lui , Jilciiioires

pour servir à l'histoire 'le Li

guerre <te la révolution <le l'o-

logne , cleiHiis \-içs/-\J!-isqucn 179'j,

Ikrliu , 1 799 , in-8".

i \. V!i\V\?^et non F vitre , en

latin ! aho.r (j\nloiu«), né à Bourg

eu Bresse l'uu vho'] , successive-
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ment juge-mage de Bresse, président

du Genevois pour le duc de Ne-
mours, premier président du sénat

de Cliambéri , du gouvernejuent de

Savoie et da tons les pays en deçà

les monts, mourut en i6.j.4, à

67 ans. S s ouvrages contienneiil

)0 vol. in folio. Jurisprudeiilia

Fapiniœnœa , Lyon , i658 , i vol.

De errorihiis interpretiim Juris , 2

\o\.Cominenl . in Pandectas, seu J}e

errorihus J'ragmaticarum , 16:19,

5 vol. Cor/ex Fabrianus , 1661
,

1 vol. Conjticlurœ Juris ciuilis
,

1661 , 1 vol. On y joint fl. Bor-
giœ inuestigationes Juris ciuilis in

conjecturas J Fabii , Napîes, 1678,

2 vol. in-fol. Dans les Quatrains de

Pibrac , il s'en trouve de Favre. On
avoil alors la manie des moralités

en quatrains; et les catalogues comp-
tent plus de cent cinquante rirneurs

,

qui à cette époque se sont exercés

dans ce genre , où il est plus facile

di montrer de la raison que du ta-

lent. Il est aussi auteur d'une tragé-

die inlilnlée les Gordians , ou
l.'^mbilion,ChcLtnhé.rï, i.'>89, in-4°,

réimprimée en 1696 , in-8°. Favre a

éclairci plusieurs opinions obscures;

mais il a poussé trop loin les subti-

lités dans l'examen de certaines ques-

tions de droit: il s'éloigna quelque-

fois di s principes. Céioit nu esprit

vaste
,
propre aux.^ affaires comme

à l'étude. Il fut chargé de négocier

le mariage de madame Cliristinc

de France avec le priuce de

Piémont, Victor -Amédée. Le roi

de France lui offrit inulib-meut la

première présidence du parlement

d^i Toulouse ; il voulut rester au

service i\\\ duc de Savoie.

H. FAVRE (Claude), seigneur

de Vaug(-!as et baron de Peroges ,

iils du précédent , né en i58;), à

Bourg en Bresse. Son pèreéloit con-

sommé dans l'élude de la jurispru-

dence: le nls ne lui point indigne de

lui; et sou e.spril elo.l gUiâ juste.
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I^ jeune Favre vint à la cour de

bonne heure. Il fut genlilliomme

ordinaire, puis diambetlan de (Gas-

ton, duc d Orléans, qu'il suivit dans

toutes ses retraites hors du royaume.

II mourut pauvre en i65o. Ou jjpuI

être surpris que Favre, esliuié à la

cour, réglé dans sa dépense, et

n'ayant rien négligé pour sa for-

tune , soit presque mort dans la mi-
sère ; mais les courses de Gaston , et

d'autres accidens, avoienl fort dé-

rangé ses aftaires. Louis XIII lui

donna une pension de 2000 liv. eu

1619. Celle pension, qu'on ne lui

payoit plus , fut rétablie par le car-

dinal de Richelieu , atin de l'engager

à travailler au Dictionnaire ih laca-

déaiie. Lorsqu'il alla le remercier

de celte grâce, Richelieu lui dil en

riant : /"0//5 n'oublierez pas du
moins dans le Dictionnaire le mot
de TENSION.— ISon , monseigneur^
répondit Favre , et encore moins
celui r/^ RF.coNNOissANCE Favre
étudia louie sa vie la langue IVan-

çai^e, et travailla à l'épurer. Il disoit

souvent qu'une mauvaise raison fai-

soit ordinaircmeul moins de tort

qu'un mauvais mol, parce qu'il n'y

a (|ue les gens à réllexion qui s'a-

perçoive.u de la fausseté d'un rai-

sonnement, an lieu qu'un mauvais
mol est remarqué par tenu le monde...
Il regardoit comme des modèles de

hou style l'histoire romaine de Coef
feteau , et les traductions de Perrol

d Ablancourt. La sienne de Qaiule-

Curce, imprimée en 1647 , in-4''
,

fui le fruit d'un travail de treu'e

années. Celte vtrsion , de laquelle

Balzac disoil dans mfo. style empha-
tique , « l'Alexandre de QiiiiUe-

Curce fst invincible , et celui de

Favre est inimitable)), passa pour
Je livre le plus correclement écrit en
Irançais. Quoique le style de celte

traduction manque un peu de cette

souplesse , de celle aménité , decelle

grâce qu'on a données depuis à noire

langue, il s'y trouve peu d'exprès-
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sions qui aient vieilli. Favre ne ren-

dit pas moins de service aux écrivains

de notre nation \yciY sts liemarques

sur la langue française ^ dont la

jirenTière édition esl in-/(" : ouvrage

moins nécessaire qu'autrefois
,
parce

que la plupart des doutes qu'il pro-

pose ne sont plus des doutes au-

jourd'hui ; mais ouvrage toujours

utile, sur-tout si on le lit avec les

remarques dont Thoiv.as Corneille

et d'autres lonl enrichi , en r> vol.

in-12. Voltaire dit que Favre réus-

sissoil à faire des vers italiens, sans

pouvoir en faire de français. Koyez
Duplex X, n" I, vers la lin.

t I. FAU RE (Charles), abbé

de Sainle-Geueviève, et premier

supérieur - général des chanoines

réguliers de la congrégation de

France , né à Luciennes près Sainl-

Germain-en-Laye, en log/î, d'une

famille noble , entra dans l'abbare

de Sainl-Vincent-de-Seulis , et la

réibrma par ses conseils et par ses

exempUs. Celle reforme fut suivie

de celle de l'abbaye de Sainle-Geue-
vic\ e de Paris , t- 1 de près de ciii-

quatile autres maisons. Le rélbriua-

teur fui nommé général de celle

nouvelle congrégation. Il travailla

avec des peines et des laligues in-

crr>yal)|(.'S à rétablir l'ancienne dis-

cipline, et r.iovirut à Paris le 4 'lo-

i einbre 1 rv'(/., laissant un Directoire
des noi'ices ^Kd'autres ouvrages. Le
Directoire a été réimprimé à Pans
en 171 1. Le père Chartonnct a pu-
blié la Vie du pèreFaureen 1698,
in-.|° ; «lie renferme l'histoire des

chanoines réguliers de la congréga-
tion de France, et l'esprit de leur

fondateur. Elle est écrite d'une ma-
nière édihaule; on y loue b aiicoup

le ré'ormaleur , et le crédule auteur
fait mourir de mort funeste tous les

religieux qui furenl opposés au père

Faure.

t 11. FAURE (François), corde-
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lier , d'il île ancienne famille d'An-
goumois , évèque de Glaudèves

,

puis d'Amiens , mort d'apoplexie à

Paris le ii mars 1687, âgé de 78
ans

,
parvint à l'ëpiscopal par son

talent pour la chaire. C'est lui qui

fit celte lieureuse application du vers

de Virgile à la reine , lorsqu'il prè-

choit la passion à Saiut-Germain-
l'Auxerrois.

Infanihim j ïie^hia j juhes renovare dolorem.

Dans ses remarques sur Virgile et

sur Homère , Paris, 1705 , in-12
,

p. 167 , l'abbé Faydit attribue celte

heureuse application au P. Arnoux
,

jésuite, qui étoit confesseur de Louis

XIII. Au surplus c'est ce corde-

lier qui convertit à la religion ca-

tholique le duc de Rlontausier, gou-

verneur du dauphin, iils de Louis

XIV. On a de lui jilusieurs Oraisons

funèbres , dont l'une
,
qui n'eut pas

de succès à l'impression, lui attira

cette épigramrae :

Ce cordelier niiti-é , qui promcUoil merveilles
j

Des Iiautâ faits de la reiuc oralotir etiniiyeiix ,

Ke s'esl pas conlenlé de Kiseer nos oreilles
,

11 veul encor lasser nos yeux.

m. FAURE. rojez Durand
,

n" V, GuiciiARDix, Versoris.

* IV. FAURE ou Favre ( An-
toine), né dans le Limousin, fut

docteur en théologie de la faculté de

Paris
,
prévôt el chanoine de Reims,

eulin vicaire-général de Le l'elUer
,

archevêque de la même ville, et

dont il avoil été le théologien. Faure

étoit aussi habile que savant dans

l3S sciences ecolésiasliques ; il avoit

formé une superbe bibliothèque
,

dont il légua une grande partie à son

élève, en le priant d'accepter tous

les livres qui pouvoient lui manquer.

Le Telher fait le plus graud éloge

de Faure, qui mourut à Paris le

5o novembre iGiSy, à l'âge de 60

ans ,et cetélcgese trouve dans l'avis

qui est en tête du catalogue de la bi-

bjiolhèque de Le Tellier.

FAU S
* FAURIS- SAINT -VINCENT

,

né à Aix en 1718, étudia les belles-

lellres, l'histoire et l'antiquilé ; il

joignit à ces connoissauces l'élude

des lois , et fut nu juge inlegre et

éclairé; mais son principal liire à la

renommée littéraire el à l'estime de

ses concitoyens est l'élude des mé-
dailles , des monnoies anciennes et

des aiuiquités, sur lesquelles il a

laissé des notes précieuses ei des mé-
moires inslruclifs. 11 a fait don de

ses médailles de Marseille à l'acadé-

mie de cette ville : il a fait impri-

mer en 1771 un Mémoire sur ces

mêmes médailles , suivi de trois

planches. Après une carrière labo-

rieuse consacrée loule entière à l'é-

tude, il mourut en 1798. M. Mar-
ron, président du consistoire de l'E-

glise réformée , lui a fait l'épitaphe

suivante :

Quipairiœ , stt/diixi/ue et e^enis vixerat omnis,

Mxiguo ^ quantus ! coniUturliic tnmu^o ^

^inuhi Pcyresci virtria doctrinague famat»

jj sera nicruit jjosterilate parem.

FAUST, rojez Fusni.

t FAUSTA ( Fiavia-Maxim iana ),

fiUe de Maximien-Hercule et d'Eu-

tropia , sœur de Rlaxence , naquit

à Rome , el y fut élevée d'une ma-
nière digne de sa condition. Son
père ayant repris la pourpre avec

le titre d'Augusle, en 006 , la mena
l'année suivante dans les Gaules , où
régnoit Conslauliu, et la donna en
mariage à cet empereur. Les qualités

que cette princesse ht j)aroilre dans

les premières années de son règne

la lirent cousidàier comme un mo-
dèle accompli. Attachée à la gloire

de son époux , elle invitoit ce

prince à soulager ses peuples el à
leur faire des libéralités. Fausta, en-

gagée jiar Maximien son père à tra-

hir Constantin, lui promit tout ce

qu'il voulut ; mais
,
pleine de ten-

(iresse pour sou mari, elle lui décou-

vrit les uoirs desseins ducounaUe,
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qui fut arrêlé et mis à niorî. I/at-

lachement de Faiisla à ses devoirs

et le soin qu'elle pieuoit de 1 éduca-

tion de ses enfans faisoieiil le bon-
heur de sa vie. Mais changeant bien-

tùl de conduite
,
quoiqu'elle eût em-

brassé le christianisme, religion très-

sévère , toutes les passions s'allu-

mèrent tout à coup dans son cœur
;

elle s'abandonna aux pertouues les

plus viles, et jeta des regards in-

cestueux sur Crispe , fils de Cons-
tantin. Irritée de sa résistance, elle

l'accusa auprès de l'empereur d'avoir

voulu la violer. Constantin, après

avoir précipilainment fait mourir
son fils , connut la vérité , et fil

étouffer sa coupable épouse dans un
bain chaud, l'an 027 de J. C. Ainsi

périt cette princesse , fille, femme,
sœur d'empereurs , et mère de trois

princes qui parvinrent à l'empire.

I. FAUSTE, évèque de Riez, né
vers fan 090 , dans la Grande-Bre-
tagne

,
quitta le barreau où il bril-

loit pour s'ensevelir dans le monas-
tère de Lérins , dout il fui abbé vers

l'an 433 , lorsque saint IMaxime
quitta ce poste pour gouverner l'é-

glise de Uiez. Il lui succéda dans cet

évéché vers ^^5 , fut exilé en 481 ,

et mourut vers laii 485. On a de

lui un Tratlé du libre arbitre et

de la grâce , où il relève trop les

forces de la nature ( Claudieu I\la-

mert l'a réiVité
) , et d'autres ouvra-

ges, dans 1j Bibliothèque des Pères.

Le nom de Fa\;ste éloit autrefois

dans le Marlyruloge; Mo'.an fut le

preniit-r qui s'avisa de l'ôier. Si!ii>in

Eartel, auteur d'une Histoire chro-

nologique il<"s évcqucs de Riez , a

mis a la fin le son ouvrage une apo-

logie de Fausle , que les curieux

pounont consulter. Qiioique les

écrits de Fansle aipui été tiélris, dit

le pcre Liingueval , sa inéinoireue la

point éié, parce qu'il ecrivoil avant

que l'Eglise eût condamné comme
uue hérésie les seuùm.a;ns qu'il a
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euseignés. Il est honoré comme
saint à liiez , où il y a une église dé-

diée en son hoimeur. S^s ouvrages,

à ses erreurs près , sont estimables,

par la réunion de la force, de l'élo-

quence et de l'onction de la piété.

Sidoine Apollinaire ditdelui «qu'il

sembloit avoir épousé la philoso-

phie , après l'avoir rendue hum-
ble et chrétienne; qu'il l'avoit con-
duite à son monastère , et qu'il avoit

fait servir l'académie de Plalon à la

défense de l'Eglise de J. C. »

* II. FAUSTE (Viclor), né à

Venise dans le lô" siècle, le plus

grand philosophe et malhémaliciea
de son temps

,
professa aussi la

langue grecque dans sa patrie. Ou
ignore l'époque de sa mort ; mais
on peut la rapporter avant l'année

i53i. On a de lui, I. Orationcs V,
Venise, i55i , iu-4"- H- yîristote-

lis mcchanica in pristinum habi-
liim resiituta ac latiiiitali donata^
par les soins de Joseph Badins

,

i5i7 , in-zi". III. De cumedid trac-

tatus, 1620, et \.ïois Epi'très.

* III. FAUSTE ( Bastien ) ,
pro-

fesseur de belles-lellresà Udine dans

le iG^ siècle, est auteur de plusieurs

ouvrages, entre autres d'un Com-
mentaire sur Pétrarque

,
qui parut

en i5ô3 ; il a traduit Diuscoride

,

les Oraisons et les I^pitres fami-
lières de Cicéroii On a encore de
lui quelques livres sur le Duel ,

dans lesquels il éleva quelques para-

doxes, combaltus el r'fulés par plu-

sieurs auteurs du temps.

* IV. FAUSTE (Jean
) , fameux

négroiîjancienau commencement du
i^"" si;clo , éloit, selon les uns,
d'Anhalt, et selon, d'autres , de la

Marche de Brandebourg. Son pète,

qui éloil un jjaysan , envoya son lils

chez ses pareus à Villemberg, pour
faire ses éludes au collège de cette

ville. A lage de 1(3 ans, le jeûna

Fausle se rtudit à Ingolsladl j)our
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eii-idier la théologie , et trois ans

après 11 prit le pj;ide da mailre-ès-

arts. Uégoûlé delà théologie, il s'ap-

pliqua à la médecine et à l'astrolo-

gie judiciaire. Philippe Camerario
dit que Fanste étudia la magie à

Cracovie, où s'en donnoient publi-

quement des leçons. A cette épo-

que Fausie ayant hérité des biens

considérables de son oncle paternel,

mort à Vitteml)erg , il les dissipa

dans la débauche et à acheter une
grande quantité de livres de magie:

alors les sortilèges et la conjuration

des esprits furent ses seules occupa-

lions. Jean Wagner, fils d'un prêtre

de Wasserbourg , lut le domestique

lidcle, ou plutôt le conlidenl à qui

il fil part de tous ses secrets. Fausie

suivit aussi pendant deux ans les

inslrnctions de Christophe Kaylin-

£;er , Tameux négromancien ; en
dernier résultat, il conjura le dia-

ble , fit un traité avec lui pour a/j

ans, et en obtint pour son service

un esprit l'amilier uoiiimé Mesislo-

J'èle On rapporte que ce négro-

mancien opéra des choses surpre-

nantes à la cour de l'empereur Maxi-

luilien, et qu'à la fin le diable l'é-

tonffa, et le déchira d'une manière

horrible dans le village de Rimlick;

il avoit alors 4i ans. George-Ro-
dolphe Wiedmann raconte avec une

rare bonhomie tous ces prétendus

faits dans riiisloire de la Vie de

Jean Fauste, qui paroîtronl un peu

extraordinaires dans ce siècle, mais

que les auteurs conlemporains, qui

jie passent ni pour trop crédules,

ni trop superstitieux , regardoient

comme indubitables. Le fameux

Mélatichlhon, qui vivoit à celle épo-

que , en parle comme d'une chose

avérée. L'histoire de Fauste est si

connue en Allemagne
,
que les co-

médiens en ont fait le sujet d'une

dé leurs principales pièces qu'ils

jouent sur tous les théâtres.

t I. FAU^ÏINE ( Galeria Faus-
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tina),née l'an 104, d'Anniiis Verus,
préfet de Rome , joignoit à la splen-

deur d'une origine très-distinguée

une beauté paifaile et un esprit fin
,

délié et insinuant. Elle épousa An-
tonin iong-lemps avant (pi'il jiar-

vint à IVmpire. Son libertinage ef-

fréné fit le scandale de Rome. An-
tonin , instruit de .ses débauches

,

se contenta d'en gémir. Voici comme
s'exprime à ce sujet l'historien des

impératrices : « Antoine dévoroil en
secrid des déplaisirs si cuisans , et

par une trop molle clémence il par-

do4iiioit mal à propos des dérégle-

mens qu'il au.oit dfi punir. C'etoit

sans doute par des endioils plus glo-

rieux qu'il u'evoil chercher a mériter

le titre de débonnaire; mais soit qu'il

fut incapai)le de la moindre viol»^nce,

soil qu'il craignit que sa sévérité

aigrit le mal qu'il vouloil guérir,

soit qu'il crût couvrir son déshon-
neur en le dissimulant , il peraiit

toujours à sa bonté de solliciter pour
Faustine. » Elle mourut l'an 1 41. An-
tonin lut fit élever des autels et des

temples. L'illustre baron de Sjian-

heim i'ait mention à ce snjetd'uubeau

médaillon du cabinet du roi
,
qui

représente d'un côté Antonin et de
l'autre la consécration de Faustine,

sous un type assez rare de cette

nouvelle déesse
,
portée au ciel à

demi voilée, non sur un aigle, mais
sur un pégase. Il parle d'un autre

médaillon , où cette même Faustine

est portée au ciel sur un cheval
,

avec deux torches allumées dans les

mams , cest-à-dire sous la figure

ordinaire de Diane ou Liina Luc.i-

fera.

t If. FAUSTLNE ( Annia Faus-
lina ) , dite faustine la Jeune , fille

d'Anloiiin-le-Pieux et de la précé-

dente , épousa l'empereur Marc-Au-
rèle. La nature lui avoit accordé la

beauté, l'esprit et les grâces; elle

abusa de ces dons. Sa physionomie
annoncoil son humeur et ses iucli-
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nations. Elle as oit la tète petite,

le visage un peu nvaiico, le cou long,

les yeux petits , mais iorl vils, et

toutes les saillies de l'étourderie.

Incajîaljle de réUexion et de retenue,

de remords comme de scrupule , elle

ne sut jamais opposer à la violence

de sou teuipérameut les devoirs

de la bienséance , et l'on trouve peu

de princesses qui aient porté leurs

crimes à des excès si honteux. Faus-

tine se livra , comme sa mère, aux
derniers excès de la débauche. Le sé-

nateur et le chevalier romain éloient

confondus chez elle avec laffranchi

et le fjladialeur. Elle vécut sur-loul

avec IVrtullus dans une familiarité

infâme. Capitolin nous apprend que
rim))éialrice gardoit si peu de mé-
nagemens qu'un jour !\iarc-AHrèle

la surprit dmanl tète-à-tèie avec
Tertullus : Terlullum et'iam pran-
deutein cum uxore depieheudit. La
chose étoit si publique qu'un jour

que l'empereur étoil à la comédie
les acteurs eurent la témérité de

lui reprocher sa honte et de lins-

truire des prostitutions de son épouse
sans aucun ménagement. Car un
acteur qui représentoil un mari stii-

pide ayant demandé à son esclave

le nom du galant de sa femme , l'es-V

clave le nomma par trois l'ois Tullus,^

mais le mari feignant de ne pas l'a-

voir entendu , l'esclave lui répliqua

qu'il s'appeloit Terlullus {/er Tut-
hts ). Je vous ai dit trois fois Tul-
lus. Elle s'abandonna même à son

gendre, et entendit , sans rougir,

les reproches que lui en ht sa tille. Il

ne lui resta aucune trace de pudeur.

Cette lille , celte femme d'un pliilo-

sophe , fît plusieurs fois paroilre

devant elle des gladiateurs et des

matelots dans l'état de pure na-
ture, pour choisir ceux qu'elle iu-
geroit les plus propies à salisJaire sa

t)n:îaiué. On a dit que son mari
,

instruit de ses déréglemens, feignit

de las ignorer ; et que , lorsqu'on lui

causeilla de la répudier , il répondit :
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« ïl finidroit donc que je lui rendisse

sa dot » ; c'est-à-dire l'empire. Ou
ajoute que c« prince philosophe éleva

aux grandes charges de l'empire ceux
qui souilloient son lit , et que le

peuple ne manquoil pas d'en rire
;

mais le peu{)le pou-.oit être mieux
instruit que lui dt; la couiluite de

l'impératrice. Quoi qu'il en soit
,

Faustine, malgré ses débordemeus
monstrueux, iiU honorée connue une
divinité. On institua eu soti honneur
les fêles Fausliniennes; et des prê-

tres tirent fumer l'encens à l'aulel

de celle prostituée. Elle mourut
,

l'an J75 , au bourg de Halale, situé

au pied du mont "J'aurus. Eile avoit

été suruoniniée Tilater Castrorum
,

à l'occasion d'une pluie qui tomba
dans un moment où l'armée romaine
en avoit le plus grand besoin ( P^oy.

Maec-AvrÈli:. )
— Jacques Mar-

chand a taché de justitier Faustine

dans une Disserlalion ( trayez le

!\lercure de France, \']<!\h ), qui ne
«turoit détruire le témoignage des

divers historiens.

tlll. FAUSTINE, que l'empereur

HJIiogabale épousa eu troisièmes

noces , éloit lille de Claude Sévère
,

sénateur illustre , et de Vibia Au-
rélia , troisième hlle de Marc-Aur.le
et de Faustine. Ctile princesse étoii

regardée comme une des plus belles

personnes de Rome. La splendeur
de sa naissance et l'éclat de S3s

charmes ëloiiut reliaussés par une
sagesse qu'elle n'a voit pas héritée

des deux Faustiues sts aïeules. Elle

lui mariée à Pompon ius Kossus
,

consul à la hn du règne de Septinn»

Sévère, et gouverneur de la Mœsie
,

sousCaracalla. Ce i-énaîeur joir-ncl:,;

une orijiiiic distinguée une problc
qu; rappeioil les vertus des premiers
héros (le la répul;lique. Héliogabal,:

,

louché des attraits de Faustine , tl

n'ayant pu ])arvenir à la séduire .

prit le parti de se défaire de Bassu^ .

il le til assatsiuti en m . sous le
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prétexte qu'il étoi t devenu le censeur

de sa conduite. Après avoir dounù
quelques jours à sa veuve pour re-

gretter la perte qu'elle avoil liaite
,

Héliogabale l'épousa. Séduite sans

doute par l'ainbiiion de remonter

sur le trône de ses aïeux , elle ne

refusa pas sa main au meurtrier de

son premier époux, qui cessa bientôt

de l'aimer, et la renvoya après l'a-

voir dépouillée de ses litres.

* IV. FAUSTINE ( Maxima Faus-

lina) , femme de l'empereur Cons-
tance , Ris du grand Conslaulin

,

mariée à ce prince en 56i, après

la mort cVEuséliie , resta enceinte

d'une iille nommée Constanlia
,
qui

fut depuis mariée à l'empereur Gra-
tien. C'est cette princesse dont on

Yoyoit le buste sur le bel onyx con-

servé dans le trésor de Saint-Lambert

à Liège , une des précieuses antiques

qu'on puisse voir en ce genre.

FAUSTINI ( Jean ')

,
poète l\Tique

italien, mourut à Venise, sa patrie,

eu i65i , à 32 ans. Sou opéra de Ca-

llslo est la production d'une muse
facile et agréable.

* \. FAUSTUS , savant prélat du
5" siècle, né eu Bretagne eu /\bb

,

évêquede Riez en Proyeuce , écrivit

contre la doctrine des élus et des ré-

prouvés, des ouvrages dont Dupin
adonné l'abrégé. Ce prélat fut dé-

posé eu 481 , et mourut peu après.

II. FAUSTUS. royez Fauste
,

n°lV.

* FAUTRIÈRE ( Louis Davt de

la), conseiller à la troisième cham-

bre des enquèles, néàParis en 1 700,

mourut le 9 janvier i7r)6. Ce ma-
gistrat ,

qui paroît n'avoir cultivé

la poésie que par délafsemeul , n'a

laissé qu'un très-petit nombre d'ou-

vrages en vers. Les seuls qu'on con-

iioisse de lui sont , une Epiire new-
tonienne sur le genre de p/iiloso-

phie }jropre à rendre heureux, qui
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paru t eu 1 7 09 ; une Ode.iitrla conua-

^

/esce/ice du rui , com|K)sée en 1 744 ,

et quelques pièces satiriques sur le

système de Law
,
que l'on trouve

dans le premier volume des Mé-
langes historiques et anecdoliques

de M. de Bois-Jourdain, imprimés à

Paris en 1807.

t FAUVEAU ( Pierre ) ,
pfeëte

latin, natif du Poitou , ami de Muret
et de Joachim du Bellay , mourut à

Poitiers, à la tleur de son âge , eu
inG'i. Sou ame sensible n'avoit pu
supporter les premiers tumultes des

gueiTcs civiles. Ilavoit lait plusieurs

Tragédies où il rivalisoit Séuèque.

Il ne nous reste de lui que des trag-
mens.

FAUX-PRINCES, ^^oves Evans,
U" l, UÉMÉTRtt'S, U" XI ; EdOUARU,
U° XI ; P£R.KIX , SlMONiTTA , elC.

* FAUZ ( Paschal Robin , sieur

du) , né le 3o mars 1558 , a Viile-l'E-

vèqueà trois lieues d'Angers , mort
vers la lin du 16^ siècle , est auteur

d'une tragédie d'y^/'ii/ioe , représen-

tée à Angers en 1672. On ue croit

pas que celte pièce ait été imprimée,

•^i en est de même des Elégies sur les

amours de Rosine ; des Sonnets
sur les amours de 3Iarguine ; du
l'ralraz sur les amours de Renée ;

de àiixxy^ Hymnes au roi Charles IK
sur sa naissance 'et l'anagramme
de son nom , ainsi que de Plusieurs '

Epitaphes sur la mort de sa pre-
mière femme Julienne Sibylle

,

que l'on ue coiinoit que par la men-
tion qu'en ataile LaCroix-du-Maiue.

Les seuls ouvrages eu vers ( car il eu
a composé plusieurs eu prose, priu-

cipulemeut sur l'histoire de sou

pays
)
que l'impression a lait con-

noitre de lui, sont, 1. Monodie sur

le irespas de messire Charles d»

Lorraine , duc de Guise , Paris
,

i565. 11. Elégie sur le irespas

de mcssirc Charles de Cossé
,
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premier comte de JSn'ssac

,

Paris , i564. III. Regrets sur

le trespas de messire Tymoléon
de Cossé , comte de JJrissac ,

Paris , 1569. IV. Regrets sur le

trespas de messire Sébastien de
Luxembourg , vicomte des îles

de Mart/gues, Paris, 1 J69. V. Son-
riets d'étrennes , e/isemùle plusieurs

vers latins et Jra/içais sur l'ana-

gramme et allusion aux noms de
divers hommes etfemmes illustres,

Angers, 1572. VI. Enfin les Ven-
danges et autres Poésies , etc.

,

Nantes, 1672.

* FAWXETT (Guillaume)
, gé-

néral anglais, né à Shipden-Hall
,

près (l'Halil'ax , au coralé d'Yorck ,

mort en 1804 , élève d'une école au

comté de Lancastre , fit de très-

grands progrès dans les mathémati-
ques. Il avoit beaucoup de goût pour
la professiou des aruies, et servit en
Flandre en qualité de volontaire.

Bientôt il fut nommé ofiicier. Mais
son extréine exactitude à ses devoirs

ne l'empêcha pas de trouver des

momensà doimi;r à l'étude des let-

tres. Il apprit promptenient l'aile-

mand et le français, r'awcetl n'étoit

que lieutenant des gardes, quand il

traduisit en anglais les Rêveries ,o\i

Mémoires sur l'art de la guerre , du
maréchal de Saxe, publiés en alle-

mand en i7iÎ7. On lui doit aussi une
Traduction anglaise des Règle-
meus pour l' infauieiieprussienne

,

publiée en alleina^id la même année,

et à laquelleéloit jointe la Tacti<jue

prussienne
,
publiée en 1759. Faw-

cettaccompagna, en qualité daide-
de-camp , le général EUiot , lors-

qu'il fut envoyé en Allemagne dans

la guerre de sept ans. Il servit ensuite

sous le marquis de Grenby, qui le

chargea de porter en Angleterre le

bulletin delà bataille de Warburgh.
Peu après il obtint une compagnie
dans les gardes , avec le rang de
lieutenant-colonel. Le grand Frédq-

X. VI.
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rie de Prusse lui fit les offres les pki$
séduisantes pour l'engager à entrer

à son service; mais il eut la pru-
dence de n'y pas céder. Ses actions et

sou cai'actère furent appréciés et jus-

tement récompensés par son roi et

son pays, et il fut lait chevalier du
Bain, colonel du rétîimenl de draoous
des gardes , et gouverneur de 1 hôpi-
tal de Chelsea. Fawcetta été enterré

avec grande pomj)e dans l'église du
collège de Chelsea.

t FAWKES ( François) ,
poëteet

lliéologien anglais , né au comté
d'Yorck vers 1721, mort en 1777,
élève du collège de Jésus à Cam-
bridge, où il fut reçu maître-ès-arts,

ayant pris les ordres , s'établit à

Bramham où il étoil né
,
puis obtint

le vicariat d'Orpington au comté de
Kent. Il l'échangea ensuite pour le

rectorat de Hayes où il mourut.
Fawkes adonné vm volume de Poé-
sieset desTraductious d'Jnacréon,
Sap/io , Bion , liTosc/ius , T/iéo-

crile et Jpollonius de Rhodes
,

qui furent publiées en 1780. Enfin
il a paru sous son nom une édition
de ta Bible avec des notes.

I. FAY ( Michel du ). Voy. Hos-
PITAL, n^II.

II. FAY ( du). J^oyez Dufay.

"* PAYAT (L. du
)

, auteur peu
connu , mort vers la lin du 17'' siè-

cle. On a de lui une pièce de ihéàtr©

intitulée la nouvelle Stratonice
,

imprimée à Paris en 1657, iu-i 2.

I. FAYDIT (Anselme), poète
provençal, mort vers l'an 1 220 , fut
recherché par Ips ]:)riuces de son
temps. C'étoit im jeune homme de
beaucoup d'esprit, d'une jolie figure

et d'une société agréable. Il jouoit les

t'ci/;/eV//es qu'il composoil lui même.
Elles furent applaudies, et il devint
riche en peu de temps; mais sou

penchant à la vanité , à la dépense et
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à la débauche , le réduisit bieulôt à

la dernière misère. Richard Cœur-
de-Liou , roi d'Angleterre , l'en tira

par ses libéralités. Ce prince, marié

à Bérengère de Barcelonne, avoil du
goût pour la poésie provençale, dont

la langue approchoil beaucoup alors

de la langue catalane. Après la mort
de son protecteur , Faydit revint à

Aix ,et s'y maria avec une fille pleine

d'esprit et de beauté
,
qui se sentit

de la vie déréglée de sou époux , et

mourut peu après. Le poète se retira

chez le seigneur d'Agoult, où il finit

ses jours. 11 avoit écrit, I. \}a.Po'éme

sur la mort du roi Richard, son

bienfaiteur. II. Le Palais d'Amour,
autre poème , imité depuis par Pé-
trarque. 111. Plusieurs Comédies

,

entre autres une intitulée YHeregia
ciels Preslres , c'est-à-dire VHé-
résie des Prêtres : il y flattoit l'in-

clination que diverses personnes dis-

tinguées de son temps avoient pour

les sentiraens des Vaudois et des

Albigeois.

t II. FAYDIT (Pierre), né à

Riom eu Auvergne
,

prêtre de

l'Oratoire, sortit de cette congré-

gation en 1671
,
pour avoir publié

im ouvrage cartésien , De mente
/lumanâ, contre la défense de ses

supérieurs. Le cartésianisme a été

presque une hérésie dans bien des

corps pendant long-temps. Faydit,

né avec un esprit ardent et singu-

lier , se fil bientôt connoître dans le

monde. Au moment où les diffé-

jens du pape Innocent XI avec la

France étoient dans la plus grande

chaleur , il prêcha , à Saint-Jean-en-

Grève de Pari^ , un sermon contre

ce pontife, où il comparoit la con-

duite de ce pape envers la France à

celle du pape Victor envers les évê-

quesasiatiques.il se réfuta lui-même,

dit-on, dans un autre sermon pu-
blié à Liège, auquel il ne manqua
pas de répliquer, en faisant impri-

nïcr l'exiiai.1 de soy prewierseniiou;
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avec les preuves des faits qui y sont

avancés. Un Traité sur la Trinité,
dans lequel il paroissoil favoriser le

trithéisuie , le fit , en 1696 , enfer-

mer à Saint-Lazare, à Paris. Ce li-

vre étoit intitulé y'itération du
dogme t/iéologique par la philo-
sophie d'Arislote, ou l'ausses idées

des scolastiques sur les matières

de la religion. Faydit eut ensuite

ordre du roi de se retirer dans sa

patrie, où il mourut de la manière
qu'il avoit vécu , c'est-à-dire au
milieu de la plaisanterie et de l'é-

pigramme. Il en fil plusieurs con-

tre la mort, qui en lit justice en

1709. Outre les ouvragée déjà cités,

on a de lui , 1. Des Remarques sur

Virgile , sur Homère et sur le

Stylepoétique de l'Ecriture sainte,

en 2 vol. in-12 : mélange bizarre de
pensées différentes sur des sujets sa-

crés et profanes, dans lequel l'au-

teur se donne trop de liberté, mais
où l'on trouve de l'érudition. II. La
Télémaco - manie , 1 700 , in - 1 2

,

réimprimée à La Haye , 1 7 1 5 , dans

le même format; critique méprisa-

ble du chef - d'œuvre de Fénélon
,

pleine de notes singulières , aussi

contraires à la vérité qu'au bon goût.

Il faut en excepter ses réflexions

contre les romans. Faydit avoit at-

taqué Bossuet avant de censurer

son illustre rival. Il avoit fait cette

épigranniie contre le discours de

l'évêque de Meaux à l'assemblée

du clergé de 16S2 : (Il faut savoir

que Bossuet avoit cité Balaam dans
ce discours.

)

Un auditi'ur un peu cynique

Dil tout liaat, en liâilK-int d'ennui :

Le propLfle Balaam est nbseur aujourd'hui
;

Qu'il fasse parler sa lioarrique,

)îlle s'expliquera plus clairemenl que lui.

III. Des 'Mémoires contre les ]Me'-

nioires de l'Histoire ecclésiastique de

Le Nain de Tillemont, Bàle, ifigS,

in-4°, publiés sous le nomanagram-
matique de l'auteur Dali fy deRomi.

Ces ménioiies fort sériciix éloieut
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très-vecliercliés avant la réimpres-

sion qui eu fut faite dans le lonie se-

cond des Dissertations nièk'cs sur

divers sujets, publiées, soit par La
Brune , ministre proleslaut, soit par

Bernard, Amsterdam, 1740, iu-S".

Cependant il s'en trouve une édition

de Mastrichl , 1695, in-tS", sous le

titre de : Eclaircissemeris sur les

2)rincipaux points de l'Histoire ec-

clésiastique (les deux premiers siè-

cles. IV. Le Toiiiheau de Santeull,

in-12, en vers latins d'un caractère

assez singulier, et en prose fran-

çaise : la prose est une traduction

libre des pièces latines. Ou a attri-

bué rnal à propos à cet auteur les

Moines empruntés, 2 vol. in-i 2. Ils

sont de Haitze, bel-esprit proven-
çal. 11 laissa quelques ouvrages, en-
tre autres un livre intitulé JJlsputes

théologiques , entre un homme
docte et un docteur, sur l'ancienne
discipline de l'Eglise, touchant le

Sacrement dePénltence. Le censeur
royal , Blampignon , refusa d'ap-

prouver cet ouvrage
,
parce qu'il

crut y apercevoir les opinions des

novatiens.

I. FAYE ( Jacques
)

, seigneur

d'Espeisses en Lyonnais, né à Paris

en 1545 , conseiller an parlement
en i.'î67, inaitre des requêtes de
l'hôtel du duc d'Anjou , depuis

Henri III , servit ce prince en Po-
logne , et après laniorl de Charles IX
revint en France pour porter, de la

part de son niaitre, des lettres de

régente à la reine. Il retourna eu-

suite en Pologne, où il rendit des

services signalés à Henri. Ce prince

l'en récompensa par les cb;irges de

maitre des requêtes , d'avocat-géné-

ral , et euhn de président à mortier

au ^wrlement de Paris. Il se montra
dans tous ces postes uniquement oc-

cupé du service du roi et du bien de

l'état, défendit avecfermetélesdroits

de la couronne aux états de Blois en
i58i>, et mourutàtSenUseu i59o,à

FAYE 499
46 ans , laissant des Harangues élo-

quentes pour son temps ^ et qui ont
été imprimées à Paris.

t II. FAYE ( Jean-Elie LÉriget
de la), né à Vienne en Dauphiné
l'an 1671 jfutd'abord mousquetaire,

ensuite capitaine aux gardes ; se

trouva à la bataille de Ramillies, à
celle d'Oudenarde , à plusieurs au-
tres journées, et y signala sa valeur.

La Fayeavoit toujours eu du goût et

du talent pour les mathématiques. La
paix l'ayant rendu à ses premiers
peuchaus , il s'appliqua particuliè-

rement à la mécanique , à la physi-
que expérimentale. L'académie des

sciences lui ouvrit ses portes eu
171 6, et le perdit en 1718. Ou trouve

de lui deux Mémoires dans ceux de
l'académie. « Cet acadéinicieu é toit-,

dit Foulenelle , fort charitable
,

sur-tout à l'égard des honnêtes gens
qui avoient éprouvé des malheurs
publics ou secrets ; et ses libéralités^

étoient ordinairement proportion-
nées à leur condition. »

t III. FAYE ( Jean-François L>>
RiG£T de la), frère puiné du pré-
cédent, né à Vienne en 1674, d'a-

bord capitaine d'infanterie, ensuite

gentilhomme ordinaire du l'oi , eut
plus de penchant pour la littéra-

ture agréable que pour les scien-

ces sérieuses cjui avoient été le par-
tage de sou aîné. Son goût et ses la-

lens lui procurèrent une place à l'a-

cadémie Irauçaise en 1750. 11 mourut
le 11 juillet 1731. Voltaire

,
qui

l'avoit beaucoup connu , en a fait

un portrait avantageux , mais vrai:

Il a réuni le méi'ite

nt d'Horace et de Pollion,

Tantôt protégeant Apollon,

Et tantôt chantant ;i sa suite.

11 reçut deux présens des dieux.

Les plus charmans (ju'ils pnis.scnt faire ;

L'un éloit le talent de plaire,

l/'autre le secret d'êlre heureux.

On a de lui quelques Poésies . oi\

l'on remai-que uu esprit déUc«l et



500 FAYE
ime imnghialioii agréable. Sa pièce

la plus célèbre esl bou Oc/e apo-
logelique de la poésie , coulre le

système de I-a Moll)e-Houdard , en

faveur de la prose. Ce bel esprit

avoit nié l'harmonie des vers tVau-

çais ; La Faye lui répond i)ar des

vers harmonieux. Voltaire en a cité

une strophe très-bien faite dans la

préface d'une de ses tragédies.

t IV. FAYE (George la) , démons-
traleur royal on chirurgie à Paris sa

patrie, mort dans la même ville le

17 août 1781 , opéroil bien , et écri-

voit avec ordre et avec précision.

•Ce caractère esl maïqué dans ses

Fr'iiicipes de chirurgie , Paris, 1 746,
in- 12 , plusieurs fois réimprimés.

f^oyez DiONis, n° I.

* V. FAYE (Antoine la) , doc-

teur en médecine
,
professa à Ge-

nève la philosophie en 1677, et Ja

théologie en \b'6l\. Ami de Calvin

et de Bèze , il accompagna ce der-

nier au colloque de Monlbelliard. Il

mourut de la peste en x6i5. On a

de lui , outre diâérens Commentaires
et Ouvrages Aq théologie polémique,

xnieTraduction française de Flave-
Joseph, Genève, i56o, in -fol.

,

et une deTitcLive, i582, iu-fol.
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I. FAYETTE ( Gilbert de la ) ,

maréchal de France , d'une famille

qui remonte au 10''" siècle, se dis-

tingua à la bataille de Baugé en

Anjou l'an 1421 , fut fait prison-

nier à la journée de Verneuil, et,

après sa délivrance , contribua beau-

coup à chasser les Anglais du royau-

me. Il mourut en i/fiô. Sa postérité

masculine finit en i6g4 ; mais il

«xiste une branche collatérale.

1- II. FAYl TTE (Louise de la
)

,

fille d'honneur de la leine Anne
cl'Autriche , de h mênie familLe que
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le précédent

,
plut à Louis XIII, et

fut touchée des sentimens de ce mo-
narque

,
qui , sentant le poids des

chaînes dont Richelieu le lioit , cher-

choit des consolations dans l'amitié.

Mademoiselle de La Fayette aimoit
sa ptrsoune, et s'iutéressoil à sa

gloire. Elle auroit voulu le rendre

heureux dans sa famille et au de-
hors. Le tendre intérêt qu'elle pre-
noit au roi commençant à se chan-

ger en amour, elle se détermina à

rompre un engagement qui alarmoit
sa sagesse. Louis, ordinairement si

réservé, lui avoit fait la proposition

délicate de lui douner à Versailles,

château de plaisir alors , un appar-
tement où il la verroit avec liberté.

Cette proposition lui fit ouvrir les

yeux , et elle alla se renfermer chez
les religieuses de la Visitation , où
elle pnt le voile eu 1607. Riche-
lieu, qui avoit liaté sa retraite en
fortitiaut les scrupules"^ de son maî-
tre, n'y gagna rien. Louis , rassuré

contre sa propre foiblesse par le nou-
vel état de sa respectable amie , la

vit plus souvent. Les visites au par-

loir durèrent long-temps , et inquié-

tèrent le cardinal. Un nommé Boi-

seuval étoit le coniident de ce com-
merce. Par son moyen , le ministre

sut le secret des entretiens. 11 eut

les lettres, supprima les unes, fal-

sifia les autres
, y glissa des expres-

sions qu'il savoit devoir blesser la

délicatesse des deux parties. 11 réus-

sit ainsi à les refroidir, et enlin à

les séparer. La reine fut fâchée de
cette rupture. Mademoiselle de La
Fayette lui avoit rendu des services

essentiels auprès du roi qu'elle lut

avoit ramené. Le Iruit de cette ré-
conciliation

, après vingt-deux ans
de stérilité, fut un iiis qui porta
depuis le nom de Louis XIV. Anne
d'Autriche, recounoissante des bons
offices de mademoiselle de La Fayet-
te , lit des efforts inutiles pour l'en-

gager à revenir à lu cour. Elle resta

daus le cloilre , où elle vécut ^éov-^
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ralemeut eplimëe. Elle mourut en

Jniivier i66ô, dans la maison de

Chaillot qu'elle avoil fondée.

t III. FAYETTE (Marie-Magde-

laine Pioche de LaVergne , com-

tesse de la), iille d'Aymar de La

Vergne, maréchal - de -cam p ,
gou-

verneur du Havre-de-Grace: sa mère

éloil d'une famille ancieuiie de Pro-

vence, qui avoil réuni les lauriers

des muses à ceux de Mars. Ménage

et le père Rapin enseignèrent la

langue latine à mademoiselle de La
Vergne. Au bout de trois mois de

leçons, elle concilia ses deux maî-

tres sur un passage difficile , auquel

ils donnoientune interprétation dif-

férente. Elle épousa, eu i 655 , Fran-

çois , comte de La Fayette. Protec-

trice des beaux-arts , elle les cultiva

elle - même avec succès. Les plus

beaux esprits de son temps la recher-

chèrent : son hôtel étoit leur rendez-

vous. Le célèbre doc de La Rochefou-

cauld fntlié avec elle de l'amitié la

plus étroite. Elle sut lui inspirer l'a-

mour de la vp.rlu. «M. de La Roche-
foucauld m'a donné de l'esprit , dit-

elle ; mais j'ai réformé son cœur. »

Parmi les gens de lettres , Iluet , Mé-
Mage , La Fontaine, Segrais, éloient

ceux qu'elle voyoil le plus souvent.

Ce dernier écrivain , obligé de quit-

ter la maison de mademoiselle de

Montpensier , trouva chez elle une

retraite aussi utile qu'honorable.

Madame de Sevigne écrivoit à satille

en parlant de madame La Fayette :

«C'est une femme aimable, esli^

mable, et que vous aimez dès que

vous avez le temps d'être avec elle,

et de faire usage de son esprit et

de sa raison ;
plus on la connoit ,

plus on s'y attache. » Elle mourut
en 1690. Les écrits sortis de sa plume
délicate l'ont fait regarder , avec

raison , comme une des premièi'es

personnes de son sexe pour l'esprit

et pour le goût. Les principaux sont

,

ï. Zaïde , romau imprimé et réim-
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primé, et qui fut lu par ceux-mêmes

qui haïssoient ces sortes d'ouvrage?.

Ce fut pour Zaidc que le savant

Huet fit son Origine des Romans
Aussi madame de La Fayette lut

disoit quelquefois : «Nous avons ma-

rié nos enl'ans ensemble »
;
parce que

ce traité fut mis à la tête du roman.

II. La Princesse de C/èues , 2 vo-
lumes in-i 2 , autre roman, que Fon-

lenelle dit avoir lu quatre fois dans

sa naissance. Ce livre
,

quoique

plus parfait que tout ce qu'on avoit

vu jusqu'alors, fut attaqué avec

beaucoup d'esprit par Valincourt ,

c;ui en ht la critique, n'ayant pas

«•ucore 22 ans. Madame de La Fayette

négligea si fort la gloire
,
qu'elle mit

sous le nom de Segrais ces deux yuo-

ductions aimables. 11 avoit contribué

seulement à la disposition de l'édi-

iice , et elle l'avoit orné. ( Voyez
CiiARNES. ) m. I.a Princesse de

Montpensier, iii- 1 2 , digne des pré-

cédens. « Les romans de madame de

La Fayette furent les premiers , dit

l'auteur du Siècle de Louis XIV , où
l'on vit les mœurs deshonnêies gens,

et des aventures naturelles décrite»

avec grâce. Avant elle , on écrivoit

d'un style ampoulé des choses peu
vraisemblables. Aux exagérations des

romanciers qui l'avoient précédée,

madame de La Fayette substitua le

langage simple et vrai du sentiment.

Plusieurs situations de ses romans
sont pleines d'intérêt. Telle est en-
tre autres dans Zaïde celle de deux
amans forcés de se séparer pour quel-

ques mois , et qui en se séparant ne
savolent pas la langue l'un de l'au-

tre. Ils l'apprennent chacun durant

leur absence , et eu se parlant à

leur retour celte langue qui n'étoit

pas la leur : ils s'expriment d'uive

manière touchante les seutiraens de
leur cœur. » Des Mémoires de la

Cour de France pour les années

1688 et 1689, iu-12; ouvrage écrit

avec art , avec grâce et même aver

I chaleur , et semé de portraits bieil
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frappes et d'anecdotes curieuses. «On
lui reproche seulement d'avoir fait

payer à madame de Mainleuon , dit

son historien, la gloire d'avoir été
,

dans sa jeunesse
,

plus aimable

qu'elle. » V. Histoire de HenrielLe

d'Angleterre , in- 12. On y trouve

peu de particularités inléressaules.

Vl. Divers Portraits de quelques

j^erso/ines de la cour. Tous ces ou-
vrages sont encore assez recherchés.

Madame de La Fayette avoil écrit

beaucoup d'autres Mémoires sur

l'histoire de son temps ; ils se sont

«garés
, par la facilité de labbé de

La Fayette , son fils
,

qui commu-
niquoit à qui les lui demandoit les

manuscrits de son illustre mère.
Madame de I-a Fayette préféroit la

poésie à la prose; mais elle airaoit

Montaigne , elrépéloitsouventwqu'il

y avoit du plaisir à avoir un voisin

tel que lui. « Elle coraparoit les mau-
vais traducteurs aux laquais qui

changent en sottises les compiimens
dont ou les cliarge , et l'une de ses

iiiaxiines étoit que celui qui se met
au-dessus des autres, quelque esprit

qu'il ait, se met au-dessous de son

esprit. De toutes les louanges qu'on

lui donna , aucune ne la llalla

autant que celle d'avoir le juge-

ment au-dessus de sou esprit, et

d'aimer le vrai en toutes choses.

Soit coquetterie , soit plaisanterie,

lorsqu'elle eut 29 ans , elle disoit :

« Je compte encore par vingt » , sans

indiquer autrement son âge. On a

recueilli toutes les (Euvres de ma-
dame de La Fayette, à Paris, en

1786, 8 volumes iu-i 2, avec une
notice sur sa vie et ses ouvrages.

Elles ont été réimprimées avec celles

de madame de Teiicin , en l'an 12

( i8o4) , Ti vol. iu-8°
,
précédées de

uolici.s historiques et littéraires par

M. Auger. Le même éditeur a en-
core publié les lettres de madame
de LaFa^'elle. Eilesse trouvent dans

\\n recueil publié enl'au i3 ( i8o5 )

,

€u 2 vol. m- 13.

FÉ
* FAYT ou Fyt ( Jean ) ,

pein-

tre , né à Anvers en 1680 , un
de ceux dont les talens ont le plus

illustré cette ville , excelloit sur-

tout dans la peinture des animaux
morts ou vivans , des ileurs et des

fruits. On admire la manière dont

il imiloit toutes sortes de ])as-reliefs

et de vases sculptés en pierre ou eu
marbre. Il a travaillé avec les plus

grands maîtres, tels que Rubens, Jor-

daëns, et ses ouvrages nombreux sont

fort estimes dans les Pays-Bas.

* FAYTHORNE (Guillaume),
habile graveur au burin et en ma-
nière noire, néàUevonshireeni629.
On a de lui nombre de snjets et por-

traits d'après divers maîtres, entre

autres , Marie Stuart
,

princesse

d'Orange , d après van Dyck; Mar-
gerite Smith , d'après le même. II

eut un {ils du même nom , dont

on connoit divers portraits eu ma-
nière noire.

* FAZELLO ( Thomas )
, né eu

Sicile en 1/198 , religieux de l'ordre

des prêcheurs , a donné une His-
toire de la Sicile, assez estimée.

Elle est divisée en deux décades ,

et fut imprimée en latin jiour la

première fois à Palerme en i;ï58. Il

est encore auteur d'un ouvrage in-

titulé Ve Regno Christi. Ce reli-

gieux est mort en 1570.

FÉ, FO ou FoHÉ , nom du prin-

cipal dieu des Chinois. Ils l'adorent

comme le souverain du ciel , et le

représentent tout resplendissant de
lumière , ayant les mains cachées

sous ses habits
,
pour donner à en-

tendre qu'il fait tout dune manière
invisible. D'autres le représentent

avec trois têtes qui personnihent les

trois facultés principales de l'enten-

dement , ou les trois principes ac-

tifs du monde physique ; et avec

cent mains et cent bras, i;our dési-

gner la puissance et l'activité de la

ualure. A sa dioile est le fameux
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Confucius , et à sa gauche Laiiza ou

Lança , chef de la seconde secte de

la religion chinoise. Plusieurs savaus

disent que Fé est le même que Noë.

*FEAU( Charles ), prêtre de l'O-

ratoire , né en 160.") à Marseille,

où il enseigna les humanités avec

distinction , avoit un génie parti-

culier pour la poésie provençale, et

composa eu ce genre plusieurs co-

médies jouées avec uu très -grand

succès sur le théâtre du collège dont

il étojt professeur , et dans toutes les

hastides. La plus connue, tirée de

l'éloge de Strozzi par Brantôme, et

imitée du Sosie de Plaute , est celle

intitulée Biusquet I , Bnisqvet II.

Ses autres pièces composent le 5'^ v.

du Jardin deys Musosprovençalos
,

imprimé sans indication de lieu
,

in-12, en i665. LeP. Bougerel pré-

tend que celui qui a pris soin de l'é-

dition y a inséré des obscénités qui

n'étoieut point dans l'original.

FÉBOURG (Jean), premier se-

crétaire du roi de Daneraarck eu
ibi'S. Se voyant élevé ù uu lang

qui u'étoit dû ni à sa naissance , ui

à sou mérite , il méprisa la noblesse,

desservit les grands auprès du prince,

et conjura la perte de Torberu
,

gouverneur de la forteresse de Co-
penhague , le plus puissant seigneur

du royaume. Le roi Christieru ai-

inoit passionnément une courtisane

,

appelée Colombiue. Fébourg, con-

uoissant le foible de son maitre , lui

persuada que Torberu avoit quelque

part aux bonnes grâces de sa mai-
tresse. Le gouverneur , averti de ce

mauvais office
,
prit le parti de s'en

venger par une autre ruse de même
uature, 11 fil dire au roi

,
par les es-

pions qui avoient ordre d'observer

ceux qui fréquentoient Colombiue
,

que le secrétaire d'état n'eu étoit

point haï. Christieru, dissimulant

sou chagrin , envoya Fébourg à

Copenhague , sous prélexle de dou-
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lier en main propre au gouverneur

une lettre de sa majesté. Fébourg
porta à Torberu celte lettre

,
qui

coulenoit un ordre de le punir du
dernier supplice

,
pour peu qu'on

le trouvât coupable. Le gouverneur ,

ravi de se voir en état de se ven-
ger, le fit attacher aux fourches les

plus proches de Copenhague. Quel-

que temps après , la sentinelle
,
pla-

cée sur le rempart de la forteresse

de la ville , vis-à-vis du gibet , aper-

çut la nuit une flamme sur la tête

de Fébourg. Ou cria au miracle. Le
roi voulut être spectateur de cette

merveille, qui se renouvela eu sa

présence. La flamme, attirée par ce

(ju'il y avoit d'onctueux dans la tète

du cadavre
,
parut assez long-temps.

Christieru se servit de ce prodige

pour faire croire aux principaux de
sou royaume que c'étoit un signe

de l'innocence de Fébourg , injuste-

ment coudamué par le gouverneur

Torberu, qui venoit de périr par le

dernier supplice. La noblesse outrée

méditoit une révolte ; mais le pré-

tendu miracle la calma. Fébourg pa-

rut innocent , et Torbern coupable.

* FEBRONIUS ( Justin ) , ou Jean-

Nicolas Abontiieim
_,
évêque de I\Ii-

riohdi inpartibus , et suifragaut de
l'archevêque électeur de Trêves , né
sur la fin du 17* siècle , et mort le 2

septembre 1790, dans sa maison de
campagne

,
près de Luxembourg

, a
laissé plusieurs ouvrages, dout les

principaux sont, I. Ilis/on'a Trepi-

lensis diplomatica , auctore Jos.

Nicolao Abontheim , episcopo Mi-
riofitano , Auguslse 'Viud. 1760 , 2

vol. II. Justini Febronii Icù priii-

cipia jurispublici ecclesiastici ca-

tholicorum ad station Germaniae
accommodata, Ulniae , 1767 , in-8°.

III. De statu Ecclesiœ et de légi-

tima potsstate Romani pontificis ,

Oxouii, 17G3. Cet ouvrage, qui al-

taquoit les droits du saint-siége
,

souleva cojitre Fébronius , le pape
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et un grand nombre de iheologiens

qui écrivirent contre ce livre, sans

pouvoir le réfuter ; mais rauleur

se rétràcla.

* FÉBURE ( Simon le ) , major
du corps du génie an service de

Prusse , membre de l'académie des

fciences de Berlin , mort en 1770,
eloit un ingénieur plein de ta-

lent ; il se seroit acquis plus de

célébritéj s'il n'étoit pas resté trop

Servilement attaché à la niétliode

de Vauban , et s'il eut prolité da-
vantage des découvertes de Bellidor.

Il a publié les ouvrages suivaus, I.

De L'attaque et de la défense des

/j/aces , Berlin , 1767 , 2 vol. in-4°.

II. Essai sur les mines , Neisse
,

1764, in'4°- in. (Eiiures complètes
cl militaires, Berlin etParis , 2 vol.

în-4"'-

* I. FEBVRE (Jehan le), prêtre,

natif de Ureux , fit imprimer à

Paris, en i552, un livre en vers

français , intitulé Les Fleurs et

antiquités des Gaules, dans lequel

il traite des anciens prêtres gaulois

appelés druides , et décrit les diffé-

tens lieux de plaisance situés aux
environs de la ville de Dreux.

* II. FEBVRE (Gilbert le),

Iprince du Puy de Rouen. La Croix-

du-Maine est le seul biographe qui

fasse mention de cet auteur , sur la

personne duquel il n'entre dans au-

cuns détails. 11 se borne à dire qu'il

a écrit quelques rondeaux, ballades

ou chants royaux en l'honneur de

la Vierge , imprimés avec un re-

cueil de même sujet, sans iudiquer

ni l'année ni le lieu ; mais il est à

présumer que ci fut à Rouen, les

pièces dont il s'agit ayant proba-

blement été composées pour le con-

cours de l'espèce d'académie qui s'y

lenoit sous le nom de Puj , d'où

est venu le titre de l'auteur
,
qui ne

l'a sans doute pris qu'après y avoir
j

ixi {dii.sieur« fois couronné.

FECK
* III. FEBVRE ( N. le ), écrivain

aussi peu connu que les précédeus

,

et dont on sait seulement qu'il lut

curé de ville. On n'a de lui qu'une

tragédie qui porte le titre (^Eugénie,

ou le Triomphe de la chasteté,

impriméeà Amiens en 1678^10-12,

t IV. FEBVRE ( Philippe le
)

,

ancien conseiller de la cour des

aides, président honoraire du bu-
reau des finances de la généralité

de Rouen , sa patrie , né le i5 jan-

vier 1706 , mort à. Chambéri vers

1780, se fit connoitre par des cri-

tiques éphémères de quelques pièces

de théâtre , et par d'autres baga-

telles littéraires, parmi lesquelles

on distingue cependant, 1. Le pot-

pourri , Paris, 1727, en 2 parties

in-i2. II. Le Loisir littéraire de
Philaletès, 17.^9, in-8". l\{. Mé-
lange de différentes pièces de lit-

térature , en vers et en prose
,

1761, in-12. IV. La P'érité, ode,

et autres poésies, Paris , ]7.'>9;

mais le seul de ses ouvrage.s qui

mérite d'être cité est son Abrégé
de la rie d'Auguste, 1760, in-12.

Les faits principaux sont exposés

avec une clarté élégante.

V. FEBVRE. Ployez Les Feviie.

VI. FEB\TIE DE VlLLEBRUNE
(le). Voyez Lefebvre.

* FECHT ou Fechtius ( Jean )

,

théologien luthérien du Brisgaw

,

né en i636 , mort en 1716 , a

écrit une Histoire de Gain etAbel

,

un Traité de la religion des G/ecs

modernes , et plusieurs antres ou-

* FECKENHAM , dernier abbé

de 'Westminster , né au village de

ce nom dans le comté de Worcester,

mort en l^îSS , s'opposa avec vi-

gueur aux commencemens de la ré*

Ibrmalion en Angleterre , et fu l mis

à la tour , où il resta jusqu'à l'avé''
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iisment de Marie au trône. Celte

priDcesse le nommu abbé de West-

minster. Il avoit sauvé la vie à la

princesse Elizabeth
,
par ses remon-

trances et ses exhoi'.ahons à Marie
,

quand elle avoit résolu de faire périr

sa sœur. Elizabeth étant montée sur

le trône vouloit nommer Fecken-

ham archevêque de Cantorbéry

,

pourvu qu'il embrassât la réforme;

mais il refusa, et au contraire , il

siégea au parlement dans le parti

opposé. Elizabeth le lit remelre à

la tour , et il y resta jusqu'en i565
,

où l'évêque de Winchester obtint

son élargissement. Feckenham mou-
rut au château de Wisbeacli. Ce
prélat ne fut pas moins savant que

libéral et ch.nritable. On a de lui

quelques Ecrits de controverse.

FEDÈLE. Vojez Cassandre
,

if V.

FÉDELl (Aurélia), célèbre co-

inédieune d'Italie , distinguée par

nés succès dramatiques et poétiques.

Ses poésies ont été recueillies à

Paris, eu 16G6 , sous le titre de

Restltuti di Pindo.

FEDOR. frayez Fœdob.

* FEDRIGOTTI (Jérôme), né

près de Koverelto , et mort en

1776 , à l'âge de 34 ans , sans avoir

voulu appeler de médecins , fit une

partie de ses études à Roveretto
,

et l'autre en Allemagne. Son père

vonloil en faite un jurisconsulte
;

mais la nature en lit un poêle. Pé-
trarque , Le Tasse et l'Arioste , fu-

rent les modèles qu'il étudia et qu'il

chercha à imiter. Il est auteur de

Poésies pastorales et lyriques ,

pleines de grâces et d'élégance. Il

s'essaya aussi dans la tragédie et

dans le poëme épiqu_', dont le héros

étoil Marc-Autoine : il en avoit déjà

composé deux livres en rimes octa-

ves. On trouve de ces poésies dans

lesrecueils litléiairesdu temps.
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* fEGELl ( François-Savérien ) >

né à Rota , dans le canton de Fri-*

bourg, en 1690, se fit jésuite en

1710. Après avoir professé la théo-

logie pendant douze ans, il mourut
àFribourg en 174^- On a de lui,

I. De Munere confessarii. II. De
Mu/ierc pœnitentis.

* FEHLING ( Samuel ) ,
peintr©

allemand, né en i6.55 à Saugerhau-

sen en Thuringe , mort à Dresde eu

172.^ . eut le bonheur d'avoir pouî

maître Samuel Botschild, peintre ha-

bile , et son parent
,
qui poussa le zèle

pour l'avancement de son cousin jus-

qu'à l'accompagner en Italie. Fehling

passa quelques années à Rome, occii ;é
de son avancement; et, de retour ù

Dresde, il fut nommé pcinlre de la

cour par l'électeur Jean-George IV.

Le roi Auguste , successeur de ce

prince
, y ajoula la direction de l'aca-

démie , et après la mort de Bots-

child , en 1707 , les fonctions de

peiutfe et d'inspecteur de la galerie

des tableaux. Fehling a peint aussÎL

plusieurs plafonds dans les palais du
Gardm de Dresde, et dans ceux de.

Zwinger , et du prince Lubormiski.

Les frères Ziuck furent ses élevés.

*FEHR (Jean Michel), médecin,
né en 3610 à Kitziugen en Fran-
conie , fut nomuié, en iG.tB , direc-

teur du laboratoire de chimie de

Dresde
,
place qu'il occupa pendant

un an, an bout duquel il se mita
voyager ; de retour en Allemagne

,

il se fixa en 1642 à Schwemfurt , où
il s'éloil marié. 11 mourut le i3 no-
vembre 16&8. Il s'éloil appliqué par-

ticulièveineut à la botanique et à
l'anatomie. Outre quantité A'Obsei~

potions dont il a enrichi les Ephé-
mérides d'Allemagne, on a de lui

deux ouvrages qui sont écrits dans

le goût de l'académie impériale des

curieux de la nature, dont il fut

membre et ensuite président , I.

Anchora sacra vel scorsonera

,
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Vralislaviœ , 1664, iu-S" ; lense

,

i566 , in-8° , avec figures. II. Hlera
l^icra , vel de absynlhio analecta

,

lenas , 1667 , iu-8°; Lipsiae, 1668,
iu-8°.

t FEÏJOO (Benoît-Jérôme), bé-

nédicliu espagnol, mort en 1765
,

a aillant contribué par ses pièces cri-

liqiies à éclairer ses compatriotes

sur leurs vices et leurs défauts
^
que

lavoit fait Michel Cervantes
,
pour

corriger ceux de son siècle, par son
roman de Don Quichotte. Ou a de

lui le Théâlre Critique , eil i4 vol.

in-Zf. Une partie de ce recueil a été

traduite en français par d'Her-
milly, en 12 vol. in-12. Quelques
chapitres s'en fout lire avec plaisir;

mais bien des réilexions de D. Fei-
joo, qui aveient paru neuves et pi-

quantes en Espaf^ne, ont été trou-

vées vieilleset communes en France.

L'auteur ayant eu la hardiesse de

se déchaîner contre la licence du
clergé , l'ignorance des moines, j'in-

jaslice des rois , la bassesse des peu-
ples, les préjugés ridicules, l'abus

des pèlerinages , des exorcismes
,

des faux miracles , se fit des enne-
mis. Confesseur de la vérité, il en
eût été le martyr, si les cris de la

haine avoient été accueillis par les

supérieurs. On lui fit un crime
,

dans un pays de superstition, d'a-

voir loué Bacon , Newton et Des-

cartes. Les véritables savaus de sa

nation prirent sa défense ; et
,
quoi-

qu'il eût montré l'incertitude de la

médecine , et la charlatanerie de la

plupart des médecins , la faculté de

Séville le mil au nombre de ses

docteurs. D. Feijoo étoit en effet

l'nn des écrivains espagnols qui

avoient parlé le plus raisonnable-

ment de cet art conjectural, mais

utile.

*FEITAMA(Sibrand),néàx\ms-
terdara au mois de décembre 1694»
fui d'abord destiné à la théologie :

FEIT
mais sa constitution, peu robuste,
iiyaut mis ol)stacle à ce projet , ses

parens l'appliquèrent au commerce,
il sut concilier avec cet étal son

goût pour les lettres et les arts. La
poésie sur-tout l'entraîna par un
charme vainqueur. Il forma son ta-

lent par les conseils de quelques

amis éclairés et judicieux. Le théâtre

hollandais s'enrichit des premières

productions de sa muse. En 1720,
ou représenta avec succès à Ams-
terdam sa tragédie de Fabriciiis.

Quelque temps après, il donna une
Traduction de la pièce de Tite et

Bérénice de P. Corneille ; une du
B.omulus de La Motte, et un drame
allégorique de sa composition , inti-

tulé Le Triomphe de la Poésie et

de la Peinture. En 1755 parut le

Recueil de ses (Euvres dramati-
ques, en 2 vol. in-4°, contenant,

outre les pièces déjà indiquées, des

Traductions estimables du Darius

et du Stilicon de T. Corneille ; du
Perlharitc de P. Corneille; des Ma-
chabées de La Molle : du BruUis

de Voltaire ; du Pyrrhus de Cré-

billon ; de la Gabinie de Brueys ; du
Jonalhas de Duché, et du Marins

de Decaux. Des scrupules religieux
,

sans doute extrêmes, empêchèrent

Jonathas et les Machabées d'èire ad-

mis sur la scène, où toutes les an-
tres furent accueillies , malgré la

foiblesse de quelques - unes
,
peu

dignes des honneurs de la traduc-

tion. En 1755, Feilama en avoit don-

né une en vers de l'immortel chef-

d'œuvre de Fénélon, le Télémaque.

Il l'a retouchée depuis avec soin. F^a

2* édition
,
qui ne parut qu'en 1764

,

six ans après la mort de l'auleur,

offre un modèle intéressant de cor-

rection. L'accueil que le public fit

à cette Iraduclion engagea Feitama

à entreprendre aussi celle de la Hcn-
riade. Il l'acheva en 174^; mais il

mit encore dix ans à la polir, à la

perfectionner, et elle ne vit le jour

qu'sn 1752. KUnkhamer eu avoit
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donné une en j 744 ' 1 "QC et l'an Ire

de ces traductions ont un mérite

rare pour la pureté de la diction,

lélégaiice du style, et les grâces de

la versitication : elles sont toutes

deux de inain de maître , mais
la dernière est encore supérieure.

Feilama mourut à Amsterdam
,

d'une déperdition progressive de

forces, en 1 708. François Yan Steen-

wjck , son digne ami , outre la

deuxième édition du Télémaque dont
nous avons parlé

,
publia un volume

in-4° de ses (Euvres posthumes
,

composé de deux drames originaux,

dans le genre de la morale allégo-

rique , Les Dangers de l'Egoisme

,

et ha Senùnelle Càréiienne
,

d'une Traduction de l'Alzire de

Voltaire, de celle de quelques Son-
nets de L. Drelinconrl , et de Poésies

mêlées. Feitama suivoit la commu-
nion des anabaptistes ; car le nom de

secte ne sauroit convenir à la phi-

lanthropie et à l'honnêteté de son

caractère. Sa société étoit douce
,

attachante , instructive ; les amis
des arts et de la vertu étoient les

siens : il consacroit une partie de
ses loisirs au dessin et à la peinture.

Il avoit un talent peu commun
pour la lecture, ou plutôt pour la

déclamation de ses ouvrages : les

comédiens se le proposoient volon-

tiers pour modèle. Ses productions

originales annoncent plus de goiit

que de verve; elles plaisent davan-
tage à l'esprit qu'à l'imagination;

elles n'enlèvent point par la har-

diesse des images ou des pensées

,

mais elles charment par la saine

morale qu'elles respirent, et parla

réunion assez rare de la correction

et de la facilité.

-;- FEITHIUS ( Everard ) , d'El-

bourg dans la Gueidre , se rendit

très -habile au 16*^ siècle dans les

langues grecque et hébreïi'que. Les
troubles des Pays-Bas l'obligèrent

de se retirer en France , où il sac-
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qull l'estime de Casaubon , de Dw-
puy et du président de Thon. Il y
enseigna quelque temps la langue
grecque. Mais se promenant un jour

à La Rochelle, avec son valet, il

fut prié d'entrer dans la maison d'un
bourgeois; et, depuis ce moment,
on n'a pu savoir ce qu'il étoit de-
venu

,
quelques perquisitions que les

magistrats en eussent faites. On a de
lui un livre curieux et savant, in-

titulé ylnliquilalum Homerica-'
rum libri IV , Strasbourg, J745,
in-4° et in-8°, avec les notes et

observations d'Elie Stoëber.

* FELDEN (Jean de), docteur

en droit et professeur de mathéma-
tiques à Ilelmstadt, est auteur dune
critique de l'ouvrage de Grolius,
sur le droit de la guerre et de la

paix, publiée par Boecter, en i65.^
,

sous le litre de Slrlclurœ in Gru-
tiuui, et qui fut réfutée l'année sui-

vante par Théod. Graswinckel. On
a encore de Feldeu, Elementa ju-
ris universi , et des Elémeiis de
géométrie.

* FÊLÉ KY (Abou-1-Nazhâm-
Mohamined) , surnommé le Rui des

sauans et le Soleil des poêles , na-
quit à Schamàkhy , sur les bords de
la mer Caspienne A l'âge où les au très

bégayent encore l'a b c des sciences

,

il etoit déjà versé profondément
dans les mathématiques : l'amour
le fit astrologue; la nature l'avoit

formé poëte ; il abandonna la carrière

aride des sciences pour se livrer

tout entier au culte des muses. Ses
premiers pas dans la carrière furent
des triomphes; il comptoit alors à
peu près 'jb ans. A trente, il avoit
éclipsé les plus beaux esprits de sou
siècle. Heureux , si l'excès d'une pas-
sion amoureuse n'en eût point fait

pour le reste de ses jours un mélan-
colique et farouche misantrope. Il

mourut l'an de l'hégire 677 (iiSi
de J. C. ), dans uu âge peu avancé,
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ei fut eulerré cians sa ville natale.

Peu de poètes jouissent en Perse

«.rime plus grande reputalion. Il la

mérite, sans doute; mais ou auroit

une étrange opinion des auteurs

qu'il a surpassés, si l'on jugeoit des

quatorze mille vers, au moins, que
tonliennent ses œuvres

,
par ceux

dont \oici la traduction, et qu'il

adressoit à sou amie. « De quelle

ivresse le seul bruit de vos pas m'a
îait tressaillir ! vous ! qui assas-

sinez sur les grands chemins la rai-

son de vos nodiljrenx amans ! dans
lardeur de Aoir l'unique objet de
tons mes désirs , après mille inslans

languissans d'une vaine espérance,

le plaisir a laissé mon cœur s'échap-

per sur la prunelle de mes yeux, et

J'ait courir mon arae à la porte de
mon oreille, li Pétrarque s'énonçoit

autrement. Féléky a encore laissé

ini livre des Jugemens asirolo-

^figues , estimés et consultés souvent
par les gens de la profession.

* FÉLEMEZ ( Louis -Antoine )

,

prêtre, né à Belfort en 1704, mort
dans cette ville le 20 avril 1780,
ancien missionnaire de Beaupré,
diocèse de Besançon

, fut élève de

M. Mérandot, dans l'art de l'élo-

quence, au collège de Strasbourg
;

et après avoir exercé les fonctions

vicariales avec zèle , il se voua aux
missions nationales dans l'établisse-

ment de Beaupré , où il étala toute

ïa force d'une éloquence nerveuse,

d'une logique exacte , et d'une ana-

ly.se parfaite. Epuisé de travaux, il

Aint mourir dans sa patrie, des

builes de sou zèle, et à la fleur de

t I. FÉLIBIEN (André ) , sienv

des Avaux et de Javercy , né à

Chartres eu iGiG, suivit à Rome
l'ambas-sadeur de France en qualité

de secrétaire. Ayant eu occasion de

A'oir Le Poussin dans cette patrie

desbeaux-arls, il se lia d'amitié avec
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lut, et perfectionna, sous cet ar-
tiste, son goût pour la peinture, la

sculpture et l'architecture. Fouquet

,

et Coibert après lui, employèrent
ses talens. Il eut la place d'hislorio-

graphs des baiiinens du roi en iHGfi

,

et celle de garde des antiques en

1675. Deux ans auparavant il avoit

été nommé secrétaire de l'académie

d'architecture. Il mourut à Paris le

11 juin 169.5. Membre de l'acadé-

mie des belles-lettres, il lui a fait

honneur par plusieurs ouvrages élé-

gans et profonds : mais Voltaire lui

a reproché, avec raison, de dire

trop peu de choses en trop de pa-

roles , et de manquer de méthode.

Ces défauts se font sentir dans tous

ses livres. Les principaux soîit,Ï..E«-

trellens sur les Vies et les Ouvrages
des plus excellens Peintres, 2 vol.

in-4°, Paris, i685; réimprimés à

Amsterdam en 5 vol. in- 12 , â Tré-
voux en 6,'et traduits en anglais,

La dernière édition de cet ouvrage
est augmentée de Vidée du Peintre

parfait , et des T/ ailés des dessins,

des estampes , de la connoissance

des tableaux et du goût des nations.

L'auteur éloit plein de sou sujet. La
variété des choses qu'il y a mêlées

en rendroit la lecture fort agréable
,

si son style
,
quoique noble eu géné-

ral, n'éloit trop diffus, et peu natu-

rel en quelques endroits. II. Traité

de rorigine de la Peinture , in-4°.

m. Les Principes de l'Architec-

ture , Peinture et Sculpture , Paris,

1690, in-4''. On voit que Félibieu

avoit médité sur tous ces arts; cet

ouvrage, rempli de réflexions judi-

cieuses sur la théorie et la pratique
^

éclaira les savans, et fut utile aux
artistes. IV. Les Conférences de l'A-

cadémie royale de peinture , in-4°'

V. Les quatre Elémens peints par

Le Brun, et mis en tapisseries , dé-

crits par Félibieu, iu-4° VI. Des--

cription de la Trappe, in-12,

Paris, 1671, 1682, 1689, réim-

primée eu 1718, VU. Traduction
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du Château de L'Ame de S/e Thé-
/èie, de la Vie du pape Pie V , de

la Disgrâce du comte Olivai'ès
,

]6oo, 111-8°. VIII. Le Tableau de

la 1 amilie de Darius , décrit par
Le même, m~/\. IX. Les Divertisse-

mens de Versailles , donnés par le

roi à toute sa cour, iii-12. X. JJes-

criplion sommaire de J^ersailles
,

avec un plan gravé par Sél)asUeii Le

Clerc, in-i:2. XL La Relation de

la l'été de Versailles du i^ juillet,

Paris , 1668, iu-4". Xll. Monumens
antiques, Pans, 1690, in-z|". 11

laissa trois fils , Nicolas-André, morl
doyen de l'église de Bourges eu

1 7 1
1

, et les deux sui vaus.

t II. FÉLIBIEN (Jean-François),

fils du précédent , mort en lyoô
,

succéda à sou père dans toutes ses

places , et eut , comme lui , le goût

des beaux-arls. On lui doit , 1. Jie-

cueil historique de la vie et des

ouvrages des plus célèbres archi-

tectes , Paris , 1687, in-4" : ouvrage

réinipriiiié plusieurs fois à Paris et

dans les pays étrangers , avec les

Enlrelieus de son père sur les pein-

tres , dont il est le pendant. II. La
Description de Versailles ancien

et nouveau , in-i 2 ; avec la descrip-

tion et l'explication des statues, lii-

ble;uix , et autres orueniens de celte

maison royale, lll. La Description

de l'église des Invalides , 1706 ,

in-fol., réimprimée en 1756. M. Bar-

bier l'attribue à André Félibien.

t III. FÉLIBIEN ( dom IMichel )

,

frère du précédent , bénédictin de la

congrégation de Sainl-i\laur , né à

Chartres en 1666, soutint avec hon-

neur la réputation que son père et

son frère s'étoieut acquise. Les éche-

vius de Paris le choisirent pour

écrire l'histoire de cette ville : il

l'avoit beaucoup avancée, lorsqu'il

mourut le 10 septembre 1719. Elle

fut continuée el publiée par dom
Ouy-Alexis Lobineau; en 5 vol.
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in - fol. , Paris , 1 72:7. On a encore

de dom Félibien X'Uistoire de l'ab-

baye de Saint-Denys en France ,

1 vol . iu-l'ol., ornée de figures, pleine

d'érudition, de recherches , el enri-

chie de ."-avanies disserUitious. Ella

parut à Paris eu 1706. Le P. Féli-

bien étoil un homme d'un jugement

sûr et d'un esprit facile.

IV, FÉLIBIEN (Jacques), frère

d'André , clianoine et arclmiiacre de

Chartres , a composé , I. Des i//5-

tructions morales , en forme de ca^

léchisme, sur les commandeme-na
de Dieu et sur le symbole , tirées

de l'Ecriture sainte. II. Fentaleu-

chus historiens , Paris , 1704 ,
111-4".

Ce livre a été supprimé ; il faut que

les carions relranchés se Irouvenlà

la fin du volume, pour lui donner
quelque valeur. Il mourut le 25 no-
vembre 1716 , dans un âge avancé.

* FELTCEO (Urbain
)

, d'Aquilée,

vécut à Rome, et s'acquit par ses

lalens une grande considéralion au
barreau. Eu iGTjo il fut l'ait évêque

dePolicaslro au royaume de Naples.

Ou a de lui un livre inlitidé De
summd trinitate ad Urbanum VIII^
et d'autres ouvrages.

FÉLICIANI (Porphyre), évêque
de Foligno ,. mort en i632 , à 70
ans , secrétaire du pape Paul V, ëcri-

voit a\ec beaucoup de netteté en
latin el en italien. 11 n'eut point de
supérieur en son temps pour lapot'sie

italienne. On a de lui des Lettres et

des Poésies.

FÉLICISSIME, diacre de Car-
tilage , se sépara de saint Cyprieu ,

avec les chrétiens tombés dans la

persécution , vers l'an 25 1. 11 vouloit

qu'on les reçût à la communion sur

une simple recommandation des

martyrs, et sans qu'ils eussent fait

péuitence. 11 se joignit à Novat et à

(pielques autres prêtres. Saint Cy-
jirieu les excommunia.
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I. FÉLICITÉ ou EuDEMoxiE

,

divinité allégorique , à laquelle on
lit balir un temple à Rome. On la

repiésentoil comme une reine assise

sur sou tnhie , tenant un caducée

d'une main , et une corne d'abon-

dance de l'autre. On la peint encore

del)Out , tenant une pique au lieu de

corne.

t II. FÉLICITÉ (sainte) , dame
romaine , souffrit le martyr avec ses

sept iils , sous Marc-Aurèle-Aiitonm

,

vers l'an i64- Les enfans,dont les

noms étoienl Janvier , Félix , Phi-

lippe, Silais , Alexandre , Vital et

Martial, encouragés parleur mère,
supportèrent les tourmens avec cons-

tance. L'aine lut flagellé jusqu'à la

mort , avec des fouets garnis de

ploml) ; les deux snivans furent as-

scmmés à coups de bâton, et les

autres décollés avec leur mère, qui

ne mourut qu'après eux. frayez

aussi Perpétue. Quelques incrédu-

les modernes ont prétendu que l'his-

toire de sainte Félicité éloil une
imitation de celle des sept Macha-
bées. Ils ont attaqué l'authenticité

des actes de son martyre, parce que

cette légende, disent-ils, est tirée

de Surius , moine du iG'^ siècle , dé-

crié pour ses absurdités. Mais Surius

Ti'avoit pas forgé ces actes ; et dom
Ruinarl , qui a toujours passé pour

bon critique , les rapporte dans ses

Acta nincera martyrum.

* FÉLICIUS ( Constantius Du-
ranlinus

)
, ou Constavzo Feltce

,

né à Durance dans la Marche d'An-

cone , vers le conmieucement du 1
6*^

siècle , est auteur de plusieurs ou-

vrages d'érudition romame, et entre

autres de deux histoires; l'une , de

la Conjuration de Catlima y l'au-

tre , de la Vie de C'icéron , impri-

mées pour la première fois à Rome
en i.5i8 , in-Z|°. Cocleus, qui les a

pul)liés de nouveau à Leipsick en

i.')55, prétend que leur a\itcur les

composa à une époque où il éloit ;\
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peine sorti de l'enfance. Baillet l'a

compté , sur cette autorité, au nom-
bre des en tans célèbres.

* FELINUS-SANDEUS, juris-

consulte , vivoit au commencement
du iG*' siècle : il fut auditeur de Rote

sous Alexandre VI. On a de lui une
Histoire abrégée d'yilfonse , roi

d'Aragon, qui n'est réellement qu'im

recueil de diverses pièces ou de cen-

tons de saint Anlonin , de Pie II, de

Blondus, dePogge,etc. Maquardhiis

Frelierus a donné celte pièce au

public.

FÉLIPIQUE-BARDANES. Voy.
PlIIXTPPK^UE.

I. FELIX
,
proconsul et gouver-

neur de Judi'e , frère de Pallas , af-

franchi de Claude
,
passa en Judée

vers l'an 53 de J. C. Drusille, fille

du vieil Agrippa
,
gagnée par ses ca-

resses, l'épousa quelque temps après.

Ce fut devant lui que saint Paul

comparut. Néron le rappela de la

Judée
,
qu'il pilloit et tyrannisoit.

H. FÉLIX. Voyez Mïnutius.

III. FÉLIX I" (saint)
,
pape après

saint Denys, en 269, mourut martyr

le 1*-'' janvier 274. Il nous reste de

ce pontife un fragment de la Lettre

qu'il écrivit à Maxime d'Alexandrie,

contre Sabellius et Paul de Samosate.

Elle fut lue dans les conciles de

Chalcédoine et d'Ephèse. On lui eu

attribue trois autres, visiblement

sujjposées.

IV. FÉLIX II, archidiacre de l'É-

glise romaine , intrus sur le siège

pontifical en 555
,
par l'empereur

Constance
,
pendant l'exil du pape

Libère , en fut chassé après le retour

du véritable pontife. Constance au-

roit \'oulu que Libère et Félix gou-

vernassent tous deux l'Eglise de

Rome , et que chacun fiit à la tète

de son parti ; mais le peuple ayant

enlnulu cet ordre de l'empereur
,

qvi'il fit lire dans le cirque, s'âcria
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lout d'une voix : « II n'y a qu'un

Dieu ,
qu'un Chrjst ,

qu'un ÈvÈ-
QUE. » Félix , forcé de se retirer

,

mourut dans une de ses terres le 22

novembre 565 ou 66. Quelques sa-

vans le regardent moins coiuuie un
antipape que connue évêque-vicaire

du pape Libère. Mais il n'est pas

prouvé que celui-ci eût consenti

qu'on le mit à sa place.

V. FÉLIX III , Romain , bisaïeul

de saint Grégoire -le- Grand, élu

pape après Siiuplicnis en /|85
,

commença par rejeter l'édit d'union,

publié par l'empereur Zenon , et

analhématisa ceux qui le recevoient.

Acace , de Conslanlinople, troubloit

alors l'Eglise , il tùclia de le ramener
par des lettres pleines de douceur

;

mais apprenant qu'd ne cessoit de

communiquer avec Pien^e IMongus
,

hérétique anathématisé, il prononça
contre lui une sentence de déposi-

tion et d'excommunication. Cette

sentence fut attachée au manteau
d'Acace par des moines acémètes

,

auxquels celte hardiesse coûta la vie.

Félix assembla un concile à Rome
en 487, pour la réconciliation de
ceux qui s'étoient laissé rebaptiser

en Afrique pendant la persécution.

Il mourut le j5 lévrier /J92. C'est le

premier pape qui ait employé l'in-

diction dans ses lettres.

Vï. FÉLIX IV, natif de Bénévent,
monté sur la chaire de Saint-Pierre

après le pape Jean I , le 24 juillet

526, par la faveur de Théodoric,

gouverna l'Eglise avec beaucoup de

zèle , de doctrine et de piété
, et

mourut au connneucement d'octobre

53o, suivant Anastase le bibliothé-

caire. Voyez Nicolas, n° VIII.

VII. FÉLIX V. Voyez Amédép,
VIII, uMlI.

VIII. FÉLIX (saint), prêtre de
Noie enCampanie, eut beaucoup à

souffrir pour la foi sous Lèce et Va-
lérieii. Après la mort de Maxime

,
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évèque de Noie, on voulut le mettre

à la icle de cette église ; mais sou
humili'.és'yopposant , il passa le reste,

de ses jours en paix, dans un petit

coin de terre qu'il labouroit hii-

même. Son père lui avoit laissé de
grands biens, qu'il perdit durant la

persécution. Quand la paix eut été

rendue à lEglise , il ne Icnoit qu'à

lui de rentrer dans ses biens; njais

il aima mieux vivre et mourir pau-
vre. Il prit à loyer un arpent et

demi d'astez mauvaise terre, dout
il fit un jardiu pour en partager les

légumes avec les pauvres. Il n'avoil

point de domestique , se bornoil à
un seul habit ; et quand par hasard

il en avoit deux , il donnoit le meil-

leur au premier mendiant qu'il reu-

controit, et se couvroit de ses hail-

lons. Il mourut vers l'an 256 , et

fut honoré comme un saint à Noie,
d'où son culte passa en Afrique.

t IX . FÉLIX , évèque d'Urgel
en Catalogne, ami d'Elipaud , ésè-
que de Tolède, souleuoit , comme
lui

,
que J. C. est Hls adoplif. Voici

ce qui l'entraina dans celte opinion;
les mahométans, dont l'Espagne étoit

alors remplie, Iraitoient didolatres

tous ceux qui reconuoissoient quel-
que nombre dans la divinité. «Ils
reconuoissoient, dit l'abbé Pluquet

,

.lésus-Christ comme un grand pro-
phète qui avoit l'esprit de Dieu ;

mais ils ne pouvoient souffrir qu'où
du que J. C. étoit Dieu et hls de Dieu
par sa nature. Les juifs étoient alors,

et sont encore aujourd'hui
, dans les

mêmes principes. Pour répondre à
ces dilHcuItés sans altérer le dogme
de l'unité de Dieu , les chrétiens
d'Espagne disoient que J. C. n'étoit

pas hls de Dieu par sa nature, mais
par adoption. Il paroit que cette ré-
ponse avoit été admise par des
prêtres de Cordoue , et qu'elle étoit

assez communément reçue en Es-
pagne. Elipand, qui avoit été dis-

ciple defOiix d'Urgel^ le cousuUa
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pour savoir ce qu'il pensoit de J. C.

et s'il le croyoit ills naturel ou adop-

lif. Félix répoïKÎil que J. C. , si;lon

la iialure huaiaiiie, u'etoit que le

iils adoplif ou nuiicupatif , c'esl-à-

dire de nom seulemeut , et soulmt
tjou senliuient dans ses écrits. J. C.

t'iaut , selon Félix d'Urgel, un nou-
vel homme, devoil avoir aussi uii

nouveau nom. Comme dans la pre-

mière génération, par laquelle nous
naissons selon la chair, nous ne

pouvons tirer notre origine que d'A-

dam , ainsi , dans la seconde généra-

liou
,
qui est spirituelle , nous ne

recevons la grâce de l'adoption que
par J. C. qui a reçu l'une et l'autre,

la première de la Vierge sa mère
;

la seconde en son baptême. Jésus-

Christ , dans sou humanité, est Iils

de ]3avid , Iils de Dieu : or , il

est impossible , disoil Félix
,
qu'un

homn)e ait deux pères selon la na-
ture ; l'un est donc naturel et l'autre

adopté. )) Les opinions de Félix

d'Urgel furent condamnées aux con-

ciles de Ralisbonne en 792 , de

Francfort en 794, et de Rome en

799. Félix fut dépossédé de l'épis-

copat dans cette dernière assemblée

,

et l'elégué à Lyon, d'où il écrivit à

son peuple d'Urgel une Lettre qui

contenoil l'abjuration de son sys-

tème. Il mourut vers l'an 8jS. —
On connoit encore un saint Fki.tx,

capucin de Rome
,

qui fut frère

quêteur.

* X. FÉLIX, rhéteur, Gaulois

d'origine , après avoir professé la

rhétorique à Clermont eu Auver-
gne, vint se lixer à Rome vers l'an

552. Ou croit qu'il y continua la

profession de rhéieur; il s'y distin-

gua sur-tout comme grammairien.

Ce fut en cette qualité qu'il fut

chargé de corriger les sept livres

d'humanités d'un autre Fklix. sur-

nommé Capella. C'est ce qu'on ap-

prend par une note écrite de sa main

au bas de l'Exemplaire toirigé , doiU

TELL
le manuscrit existoit dans la biblio-

thèque de Parme. Il mourut dans
la 00'' année du C° siècle. Il avoit

composé plusieurs ouvrages relatifs

à sa profession
,
qui ont été perdus.

LFELL. ;^c-j'esFox,n°n.

i IL FELL (Jean), évèque d'Oxford
eu itiyô, né en 162.S, mort le 13

juillet 1686, à 61 ans, fui sincère-

ment attaché à la famille royale de

Stuart. Perhécuté par les parli-meu-

laires , il se renferma dans scm ca-

binet, et y acquit des connoissances

tres-éteiidues. Dans le temps de la

révolution en 1660, il reparut, et

fut récompensé de sou zèle j)our sou

roi par des bénéfices, et eiilni par

l'évèché d'Oxford. On a de lui le

premier volunie des llcriim Aiigli-

carum scr/ptures, à Oxford , 1C84,

in-fol. : la mort l'empêcha de con-
tinuer cette utile collection. Il avoit

donné, avec Péarfon, une très-belle

édition de saint Cyprieu, à Oxford,

1682, iu-lbl. , avec des remarques
savantes. Son noiiueau Testament
giec, avec tes P'arianles , imprimé
dans la même ville, in-12, 1675,
est estimé. Il a le premier publié lo

petit Traité grec d'Eratosthène, in-

titulé les Caïastérismes, à la suite

des j)hénomènes d'Aralus , etc. , à

Oxford, 1672. ( Voyez Eratos-
thÈn'e. ) Modeste autant que savant

,

Feîl n'a pas seulement voulu que son

nom parût à la tète de ce recueil,

si important pour l'ancieunç aslro-^

nomie.

* IIL FELL (Jean), ministre dis-

sident, né eu 1702 à Cockermouib
au comté de Cumbeiiand , lut des-

tiné à ]a profession de tailleur, qu'il

suivit à Londres pendant quelque

temps ; mais son goût pour la

littérature perçoit dès ce temps,

et la libéralité d'un de ses pareils le

mil en état de faire des éludes daiis

une académie. Il fut ensuite pasteur

d'une cougrégatiou à Recelés, près
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d'Yarmoiilh, puis il lint une écoli

au comté d'Essex. Il y passa quel-

ques aimées , et prit ensuite une

place de professeur à Homertou
dans une académie de dissidens :

mais, peu après son enlréedans celle

maison, il s'éleva des conleslalioub

entre lui el les chefs de linstilution,

el il fut congédié. Fell recul de ses

amis quelques avances d'argent , à

l'aide desqiielles il se sou lint , et il les

remboursa du produit d un Cours de

théologie qu'il fil sur l'évidence

du christianisme. IMais le cha-
grin du traitement qu'il avoit es-

suyé le conduisit bientôt an tom-
beau. Le docteur Huuler acheva ses

leçons, el les publia. Les œuvres de

Fell sont , Une Bépo/ise à l'Essai

de M. Fariner sur les démoniaques;
une auUe Réplique à l'ouvrage du
même théologien sur l'idolâtrie de

la Grèce et de Rome ; uu Essai sur

/'amour de la patrie ; le Protestan-
tisme pur; une Eettre à M. Burke
sur le Code pénal; un Essai sur la

grammaire anglaise , el d'autres

ouvrages.

L FELLER ( Joachim-Frédéric),

aocrétaire du duc de Weimar, né
à Leipsick en 1670, passa la plus

grande partie de sa vie à voyager,

pour visiter les savans el les biblio-

thèques ; il se maria en 1 708 , et mou-
ru l en 17^6, à 53 ans. On a de lui

,

l. Monumenta inedita
, par forme

de journal , en 1 2 parties , lène
,

1714, in-4°. IL Miscellanea Eeib-

nitiana , Leipsick, 1717, in -8".

IIL Généalogie de la maison de
BrunsH'icÀ- , en allemand, 1718,
iii-8". Ses ouvrages sont plus connus
en Allemagne qu'en France

t IL FELLER (Frnnç-Xav.de ),

ex-jésuite , né à Bruxelles le 18 août

i''55, d'un secrétaire, professa la

rhétorique à Liège, à Luxembourg,
à Turnau en Hongrie, et parcourut

ensuite en observateur l'Italie , la
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Pologne, l'Autriche et la Bohème"
Apres l'extinclion de sa sociélé ea
1775, il prit le nom de l'iexier de
Hei'al, qu'il abandonna ensuite pour
celui de / eller. C'est sous ce dernier

nom qu'il publia à Luxembourg uu
Journal historique et littéraire, de-
puis 177/4 jusqu'à i^i'H, qui avoit

avant pour litre : Clef des cabinets.

L'auteur y parut assez instruit de la

politique et de la liltéralure , mais
encore plus rempli de bile contre tous

ceux qui ne partageoieut pas ses opi-

nions. Sa feuille périodique ne four-

nissant pas à tous ses besoins , il y
suppléa par la coulrefuçon des ou-
vrages qui avoient le plus de vogue.

Il commença parleDiclionnaire géo-
graphique de Vosgien , el finit par
ce Dictionnaire historique , dont il a
donné trois éditions sous son nom

,

Tune en 1781, en 6 vol. in-8°
,

l'autre en 1797, et la dernière a paru
depuis sa mort, eu 8 vol. Quoique
Felier fût regardé conmie un oracle

par plusieurs de ses confrères, quel-
ques-uns le desapproiutrenl. Sa
piraterie leur parut d'autant plus

odieuse, qu'avant de donner sa con-
trefaçon, il avoit, pendant deux ans,

décrié, dans son Journal , le livre

même dont il vouloil s'emparer.
Pour mettre le comble à une con-
duite si étrange, il prit le prétexl*
delà religion, comme si l'auteur du
Dictionnaire avoil voulu l'attaquer.

Liège étoit le lieu ordinaire de soa
domicile; lors de la révolution de
celle principauté, en 1789, il passa
quelques années à Masirichl , et,
après la retraite des Autricbirns de
la Belgique, en 1794 , il se rendit
chez le priiice-é\ èque de Paderbou

,

qui le retint quelques années chez
lui; el en 1797, il passa à Piaiisbonue

près de l'évétiue de Rntisboune où
il mourut le i5 mai 1802. On a en-
core de lui , I. Jugement (fun écri-
vain protestant touchant le livre fie

Justinus Féôrunius, Leipsick , in-S",

1771 ; c'est une réfutation de Tou-
53
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vrage de Honlhciin , évéque de Liè-

ge. {{.Lettre sur le diiier du comte
fie Boulaini'iUlers. 111. Examen
critique de L' Histoire naturelle de

M. de Bujfun , 1770. Cesl sur-

tout sa théorie de la terre que l'au-

teur attaque dans cet écrit. IV. Nou-
velle édilion de la Traductio/t de

l'ouvrage anglais de milord Jenyus
sur l'évidence du Christian sine,

in-i2, Liège, 1779. L'ouvrage de

Soame Jenyns l'ut traduit de l'an-

glais par LeTournejir ; en le faisant

réimprimer ,Fellery ajouta des no
tes et des observations, sous le nom
pseudonyme de Flexier de Rêvai.

V. Obseri-'atious philosophiques sur

le système de Newton, le mouve-
ment de la terre et la pluralité des

mondes , 1771, réimprimées à Liège

en 1788. Feller s'efforce de prouver

que le mouvement de la terre n'est

point démontré , et que la pluralité

des mondes est impossible. De La
Lande a combattu cet ouvrage.

VI. Examen impartial des épotjuea

de la nature de M. de Buffon

,

Luxembourg, 1780, in-12. Il ob-

tint mie quatrième édition à Mas-
Iricht en 1792. VIL Catéchisme
philosophique, ou Recueil d'obser-

vations propres à défendre la reli-

gion chrétienne , Paris, 1777, in-

8°. Le ton n'en est ni assez modéré

ni assez modeste. Vlll. Discours sur

dipcrs sujets de religion et de mo-
rale , 1778, in-12. L'auteur a de la

chaleur et de l'énergie , mais son

style manque de pureté, et quelque-

ibis de précision. IX. Observations

sur les rapports physiques de l' huile

avec les flots de la mer, 1778, in-

8°. X. Feller a laissé encore un grand

nombre d'ouvrages manuscrits. Ou
ne peut mer qu'il ne fût très-labo-

rieux. Sa mémoire étoit prodigieuse.

Il possédoit diverses connoissaiices

en théologie, eu physique, en his-

toire , en gcograpivic. Il avoit des

iiinnirs pures
,
quoique son métier

de coulrefacleur lie le fil pas pré-

lELT
sumer. Il se fit beaucoup d'en-

nemis par ses critiques , et par
ses dénonciations.

FELLON [ Thomas - Bernard
)

,

jésuite , né à Avignon le 1 2 juillet

1672 , iuorl le 25 mars 1769 , a voit

du talent pour la poésie latine. On
connoit ses poèmes , intitulés J'aba

arabica; ]\Jag/!es. Le premier se

trouve dans les Poëmata didasca-
lica de l'abbé d'Olivet. On a encore

de lui, I. Oraisonsfunèbres de mon-
seigneur le duc de Bourgogne et

de Louis XI J^. II. Paraphrase des

Psaumes, 1 7 3
1 , in- 1 2. lll.Z<c Traité

de l amour de Dieu
,

par saint

François de Sales , rajeuni et abrégé

eu trois volumes iu-12.

I. FELTON (Jean)
,
gentilhomme

anglais, tres-zélé pour la religion

catholique , afliclia publiquement
aux portes de la maison épiscopale

de Londres la bulle de Pie V
,
par

laquelle ce pontife déclaroit héré-

tique la reine Elizabeth. Felton fut

pendu en 1670. On le détacha de la

potence pendant qu'il étoit encore

en vie ; puis on lui coupa les parties

naturelles
,
qui furent jetées dans le

feu; ensuite on lui fendit l'estomac,

pour lui arracher les entrailles et le

cœur; et, après lui avoir coupé la

tète, on mit son corps en quatre

quartiers. — Thomas Felton, son
hls , religieux minime, périt éga-

lement du dernier supplice , avec un
autre prêtre, le 28 août i588.

IL FELTON (Jean), Anglais,

irrité contre le duc de Buckingham

,

qui lui avoit refusé une compagnie
d'infanterie, forma le dessein de s'en

venger à quelque prix que ce fût

Comme le duc étoit sur le point de
partir (le 2 septembre 1748) ,

pour
l'expédition de La Rochelle , ayant

trouvé le moyen de l'approcher, il

lui donna un coup de couteau
,
qui

alla juscju'aiix poumons. Le duc re-
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tira prompteiuent le couteau , et

loiiiLa inoit , en s'écriant : « Le

scélérat m'a tué. » L'assassin , loin

de se cacher, se proinenoit Iranquil-

ieuit.-nt de\anl la maison où il as oïl

commis l'assassinat. 11 fut pris, et

s'avoua coupable sans hésiter, il

recontnU pourtant eur.n l'atrocité

de son crime , et pria qu'on aggra-

vât sou supplice , en lui faisant

couper la main ; mais on se cou-

teula de le faire pendre.

* m. FELTON (Henri), théo-

logien anglais , mort eii 1709 ,

principal d'Ldmuud Hall à Oxford,

et précepteur du duc de Kutlaud
,

a dédié à ce seigneur vni petit vo-

lume tres-iutéressant, intitulé 7?is-

serlation sur la lecture des ailleurs

classiques, et sur l'art de seformer
un style exact. Felton a donné en-

core un autre volume de Serinons.

* IV. FELTON (Jarry) , archi-

tecte russe , mort à Saint-Péters-

bourg en iSoi , s'éioit attaclié long-

temps au comp'oir de construction.

C'est comme tel qu'il fui employé à

celle du Palais d' hiver i c'est lui

qui a fini la grande J'açade de l'a-

cadémie , et le grand escalier de

ce bâtiment, qui lui acquit la répu-
tation d'un célèbre architecte. Il fut

pendant plusieurs années directeur

de l'académie.

* FENDIUS ou Fendt ( Mel-
chior ), médecin, né en 14^6 àNord-
lingen en Souabv. , eiiseigna son art

ainsi que la philosophie dans l'uni-

versité dL'Witlep-iberg pendant qi a-

ranie ans. 11 y mourut en i56 |. Il

a écrit plusieurs ouvrages, mais on
n'a publié que deux Oraisons : De
dignitate et ulilitate artis medicœ

;

l)e appellationihus panuni. Elles

se trouvent dans le IV^ tome li.s

Déclamations de Philippe Melanch-
thon, iiji primées à "W'illemberg en

i548, iu-S".

FE^^E 5i.j

FENEL (Jean-Basile-Pascal
) , né

à Paris le 8 juillet iGgf) , fut élevé

sous les yeux d.' Ménage
,
qui dirigea

ses études. Après avoir embrassé

l'état ecclésiastique, il se livra à
tous les genres de counoissances , et

en acquit d'étendues en mathéma-
tiques , en histoire et eu antiqui-

tés. L'académie des inscriptions le

reçut au nombre de ses membres
en 1744- Il y l^<t divers Mémoires
sur les opinions dcs anciens jihilo-

sophes concernant la résurrection,

et la religion des Gotiris. On lui doit

e\\coxe,\.\Ji).]}Jéinuire surlafurce du
cabestan, que l'académie des sciences

a fait imprimer dans son recueil.

11. Un autre sur la conquête de
la Bourgogne par lesfils de CLovis.

L'académie de Soissons couronna cet

écrit en 175."). III. Mémoire sur
l'état des sciences en J'rance, de-
puis la mort de Philippe-le-Bel
jusqu'à celle de Charles f^. Celui-

ci obtint le prix de l'académie des

inscriptions. IV. H a laissé en ma-
nuscrit des Matériaux pour une
Histoire de la ville de Sens , et

pour une autre du Paganisme. Il

avoit aussi le dessein d'écrire l'His-

toire des arts. Fenel mourut le 19
décembre 175,^ , d'une faim vorace
qu'aucun aliment ne put apaiser.

t T. FÉNÉLON (Bertrand de Sa-
I.IGNAC , marquis de) a donné la

Relation du siège de Metz, i553,
in-4'' ; le Vojage de Henri II au.x

Pays-Bas, i554, iu-8°. Ou a ses

Négociations en Angleterre , ma-
nuscrites, -2 vol. in-fol. ; elles éloient

dans la bibliothèque du chancelier

Séguier. Pendant qu'il étoit am-
bassadeur en A'iglelcrre, Charles

IX voulut l'engager à écrire à la

reine Elizabelh les raisons qu'il

avoit eues pour ordonner le mas-
sacre de la Saint-Barthélemi. «Sire,

répondit-il, je devieudrois complice
de cette lerril)le exécutiou , si je tà-

chois deU colorer.V. M. peuls'adres-
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ser à ceux qui la lui ont conseillée. »

U se signala par sa valeur et ])ar ses

services , et mourut eu i ô^g. U éloit

de rilluslre famille qui a produit

1 archevêque de Cambrai , doul nous

allons parler. Celte maison, qui exis-

toi la vaut l'an looodans lePérigord,

où est siluëe la terre de Saliguac

,

à deux lieues de Sarlat, est connue

par les alliances les plus illustres.

ployez Henri IV, u° Xlll, vers le

commencement.

t II. FÉNÉLON (François de Sa-
riGNAC DE La Motte) naquit au

château de Fénélou en Querci , le 6

août i65i, d'une maison ancienne

et distinguée dans l'état et dans l'É-

glise. Des inclinations heureuses , un
naturel doux

,
joint à vme grande

vivacité desprit , furent les présa-

ges de ses vertus et de ses talens. Le
marquis de Fénélou, son oncle, lieu-

tenant-général des armées du roi,

homme d'une valeur peu commune,
d'un esprit orné etd'une piété exem-

plaire , traita cet enfant comme son

propre lils , et le fil élever sous ses

yeux à Cahors. Le jeune Fénélon lit

des progrès rapides ; les études les

plus difficiles ne furent pour lui que

desamusemens. Dès l'âge de 19 ans,

il prêcha et enleva tous les suffrages.

Le marquis, craignant que le bruit

des applaudissemens et les caresses

du monde ne corrompissent une ame
si bien née, fit prendre à son neveu

la résolution d'aller se fortifier dans

la retraite et le silence. Il le mit

sous la conduite de l'abbé Tronçon,

supérieur de Sainl-Sulpice à Paris.

A 24 ans , il entra dans les ordres

sacrés , et exerça les fonctions les

plus pénibles du ministère dans

la paroisse de Saint- Sulpice. Har-

lay ,
archevêque de Paris, lui con-

fia, trois ans après, la direction des

rouvelles cathohques. Ce fut dans

cette place qu'il fit les premiers

essais du talent de plaire , d'ins-

iruirc «t de persuader. Le roi, ayant
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été informé de ses succès , le nomma
chef d'inie mission sur les côles de
Saintouge dans le pays d'Auuis.

Simple à la fois et profond
,

joi-

gnant à des manières douces une
éloquence forte , il convertit beau-

coup de monde. En 1689, Louis

XIV lui confia l'éducation de ses

pi;lils-fils, les ducs de Bourgogne,
d'Anjou et de Berri. Ce choix fut

si applaudi
,
que l'académie d'An-

gers le proposa pour sujet du prix

qu'elle adjuge chaque année. «F'é-

nélon , dit un historien , devint

rhomme à la mode et le saint de

la cour. Simple avec le duc de Bour-
gogne , sublime ayecBossuet , bril-

lant avec les courtisans , il étoit

souhaité par -tout. » Fénélon orna

l'esprit du duc de Bourgogne , forma
son cœur , et y jeta les semences du
bonheur de l'empire français. Ses

services ne restèrent point sans ré-

compense : il fut nommé, en 1695,
à larchevêché de Camljrai. En re-

merciant le roi , il lui représenta
,

dit madame de Sévigné , « qu'il ne

pouvoit regarder comme une ré-

compense une grâce qui l'éloignoit

du duc de Bourgogne. » Il ne l'ac-

cepta qu'à condition qu'il donneroit

seulement trois mois aux princes

,

et le reste de l'année à ses diocésains.

U remit en même temps son abbaye
de Saint-Valéry , et sou petit prieuré

persuadé qu'il ne pouvoit posséder

aucun bénéfice avec son archevêché.

Au milieu de la haute faveur dont
il jouissoit, il se formoit un orage

contre lui. Né avec un cœur tendre

et une forte envie d'aimer Dieu i>our

lui-même, il s'éloit lié avec madame
Guyon,dans laquelle il ne vit qu'une

ame pure , éprise du même goîit

que lui. L-es idées de spiritualité de

cette femme excitèrent le zèle des

théologiens, et sur- tout celui de

Bossuet. Ce prélat voulut exiger que
l'archevêque de Cambrai, autrefois

son discij)le , alors son rival , con-

damnât madame Guyon avec lui, et
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soiisciivit à ses inslruclions pasto-

rales. Feiiélon ne voulut sacrifier ni

ses spntimeus, ni son amie. Il crut

reclitier tout ce qu'on lui reprochoil,

en publiant sou livre de l'Explication

des maximes des saints, 1697, in- 12.

Le style en éloit pur , vif, éieganl et
'

affectueux ; les principes y Ploient

présentés avec art, et les contradic-

tions sauvées avec adresse. On y
voyoit un homme qui craignoil éga-

lement d'être accusé de suivre Mo-
linos, et d'abandonner sainte Thé-
rèse; tantôt donnant trop à la charité,

tantôt ne donnant pas assez à l'espé-

rance. Bossuet
,
qui vit dans le livre

de Fénélou bien des maximes qui

séloignoieiît du langage des vrais

mystiques, s'éleva contre cet ou-

vrage avec véhémence. Les noms de

Monlan et de Priscille, prodigués à

Féuélon et à son amie, parurent in-

dignes de la modération d'un évèque.

K Bossuet , a dit un bel esprit de ce

siècle, eut raison d'une manière trop

dure, et Fénélon mil de la douceur

même dans ses torts.» L'archevêque

de Cambrai écrivit beaucoup pour

se défendre, et pour s'expliquer lui-

même ; mais ses livres ne purent

empèclier que madame de Maiute-

nou ne l'abandonnât, que Louis XIV
ne l'exilât dans sou diocèse au mois

d'août 1697, que ses Maximes ne

fussent envoyées an saint - office ,

et qu'Innocent XII ne les condamnât.

Fénélon rassembla ses diocésains ,

auxquels il déclara hautement qu'il

se soumetloit sans aucune reslric-

lion. « A Dieu ne plaise , leur dit-il

,

qu'il soit jamais parlé de nous, si ce

n'est pour se souvenir qu'un pasteur

a cru devoir être plus docile <iue la

deruière brebis de son troupeau. >>

Son palais de Cambrai, ses meubles,

ses papiers , ses livres avoient été

consumés par le feu dans le même
temps, et il l'avoit appris avec la

même tranquillité. « J'aurois bien

peu prohté de mes livres, dit-il , si

je n'avois pas appris d'eux à savoir

FEISE 517

m'en passer. » InuocenlXIIle cou-

damua enfin eu 1699, après neuf

mois d'examen. Ce pape avoit été

moins scandalisé du livre des Maxi-
mes

,
que de la chaleur emportée de

ses adversaires. Il écrivit à quel-

ques prélats : Pecrao/i e.vcessu

amoris divini ; sed l'os peccastis

defectu amoris proximi Un
poëme exprime dans les vers sui vans

ce que les gens sages dévoient penser

sur les disputes dont Féuélon fut

l'occasion :

Dans ers fameux débats où deux piéiaUde

Fiance

Semblent chercher la vérité,

L'un dit qu'on délruit l'cpérancc;

L'aulre que c*esl Ja c}iarilè.

C'est la foi qui poril , el personne n'y pense.

Fénélon se soumit sans restriction

et sans réserve. Il fit nu Mamlement
contre sou livre, et aunonça lui-

même en chaire sa condamnation,

ail en coîjlesaus doute de s'humi-

lier, disoit-il dans une J.etire à
Vévéque d'yJrras; mais la moindre
résistance au saint-siége coûteroit

cent fois plus à mou cœur. » Il sui-

vit en tout le conseil qu'il avoit

donné aux mystiques dans Yjluer—

tisseme/it de sou livre, où il parle

ainsi : a Que ceux qui se sont trom-
pés pour le fond de la doctrine , ne
se contentent pas de condamner
l'erreur, mais qu'ils avouent l'avoir

crue; qu'ils rendent gloire à Dieu ;

qu'ils n'aient aucune honte d'avoir

erré, ce qui est le partage naturel de
l'homme; et qu'ils confessent hum-
blement leurs erreurs, puisqu'elles

ne seront plus leurs erreurs , dès

qu'elles seront humblement confes-

sées. » Pour donner à son diocèse

un monument de sou repentir, il Ht

faire, pour l'exposition du Saint-
Sacrement , un soleil porté par
deux anges, dont l'un fouloit aux
pieds divers livres hérétiqties, sur

l'un desquels éloit le titre du sien.

Après cette défaite, qui fut pour lui

I
une espèce de triomphe ^ il vécul
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dans son diocèse en digne archevê-
que, en honnne de leilres, eri phi-
losophe chrélien. Il fui le père de

son peuple et le modt le de son clergé

La douceur de ses mœurs, répandue
dans sa conversation comme dans ses

cents, le fit aimer et respecter,

même des ennemis de la France. Le
duc de Marlboroiigh , dans la der-
nière guerre de Louis XIV

,
prit

soin qu'on épargnât ses terres. 11 fut

toujours cher au duc de Bourgogne;
et lorsque ce prince vint en Flandre
dans le cou; s de la même guerre, il

Jui dit en le quittant : « Je sais ce

que je vous dois, vous savez ce que
)e vous suis. )) On prétend qu'il auroit

eu partaugouvernemeut,si ce prince

eût vécu. Fénélon mourut le 7 jan-

visr 1715. Il est faux que dans ses

derniers jours il ait penché pour une
philosophie un peu sceptique. Vol-
taire, qui l'a prétendu, appuie son

assertion sur un couplet qu'il lui

attribue :

Jeune, i'élois trop sage

El voulois Iriip savoir, etc.

Mais ces vers qu'il a tronqués, et qu'il

donne en j)renve du pyrrlionisrne

deFénélon, sont tirés d'un Cantique
sur la nécessité de vim-c en enfant

,

pour renoncer à la sagesse hu-
maine. Il suffit de les citer en entier

pour détruire l'imputation de Vol-
taire.

Adieu, vaine prudence.

Je ne te dois plus rien.

Une heureuse ignorance

Est ma science
;

Jésus et son enfance

£st tout mon bien.

Jeune ,
j'élois f lop sage

El voulois trop savi'ir;

Je n'ai plus en partage

Que badinage

,

Et touche au dernier âge

Sans rien prévoir.

Les diEFérens écrits de philosophie
,

de théologie, de belles-lettres, sortis

de la plume de Fénélon , lui ont fait

lin nom immortel. Ou y voit un
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homme nourri de la fleur de la lit-

téréîlure ancienne et moderne , et

animé p;ir une imagination vive

,

douce et riante. Sou style est cou-
lant, gracieux, pur, harmonieux.
Ses ; rincipaux ouvrages sont, I. Les
Aventures de Télémaque , com-
posées , selon les uns ^ à la cour , et

,

selon d'autres, fruit de sa retraite

dans son diocèse. Un valet de cham-
bre, à qui Fénélon donnoit à trans-

crire cet ouvrage singulier, qui lient

à la fois du roman et du poëme
épique , en prit une copie pour lui-

même. Il n'en fit imprimer d'abord

qu'une petite partie, el il n'y en
a\oit encore que deux cent huit

pages sorties de dessous presse, lors-

que Louis XIV, injustement préve-
nu contre fauteur, et qui croyoit

voir dans ce livre mie satire conti-

nuelle de son gouvernement , fit

arrêter l'impression de ce chef-

d'œuvre, el il n'a pas été permis de
la continuer tant que ce prince a

vécu. Après la mort du duc de
Bourgogne, le monarque brûla tous

les manuscrits que sou petit -fils

avoit conservés de son précepteur.

Fénélon passa toujours à ses yeux
pour un bel esprit chimérique et

pour un sujet ingrat. Son Télémaque
achm'a de le perdre à la cour de
France; mais ce livre n'en fut que
plus répandu dans l'Europe. Les ma-
lins y cherchèrent des allusions, et

firent des applications. Us virent ce

que Fénélon u'avoit peut-être jamais
vu

, madame de Montespan dans
Calypso; mademoiselle deFontanges
dans Eucharis; la duchesse de Bour-
gogne dans Anliope; Louvois, dans
Protésilas; dans Idoménée , le roi

Jacques; Louis XIV, dans Sésostris.

Les gens de goût , sans s'arrêter à ces

allusions imaginées par le désœuvre-
ment et la méchanceté , admirèrent
dans ce roman moral toute la pompe
d'fioraère jointe à l'élégance de Vir-
gile, tous les agrémens de la fable

réunis à toute la force de la vérité.
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La Molhe fil ces vers après l'avoir

lu :

Noire â;;e retrouve «n Homèro
Dans re poème salutaire

Par la vertu mf'iue inventé.

Les nymphes de la double ciico

Ne l'affrancliircnt de la rime

Qu'en faveur de la vérité.

«Avec 7'e7e'///cç'7/e, dit l'approbateur
de ce livre, on apprend à s'attacher

inviolablemenl à la religipu, dans la

bonne comme dans la mauvaise for-

lune; à aimer son père et sa patrie
;

à être roi, citoyen, ami, esclave

même, si le sort le veut. Trop heu-
reuse la nation pour qui cet ouvrage
pourra former quelque jour un Të-
lëmaque et un Mentor ! «Quelques
gens de lettres, tels que Faydit et

Gueudeville, fermant les yeux aux
grandes beautés , et ne s'attachant

qu'aux petits défauts, reprochèrent à

l'auteur des anachronismes , des

]>hrase? négligées, des répétitions fré-

quentes, des longueurs, des détails mi-

nutieux, des aventures peu liées, des

descriptions trop uniformes de la vie

champêtre ; mais leurs critiques
,

tombées dans l'ouljli , ne firent au-
cun tort à l'ouvrage. Ses meilleures

éditions sont celles qui ont paru de-
puis 1717, année dans laquelle la

famille de l'arcTievèque de Cambrai
publia cette production sur le ma-
nuscrit de l'auteur, eu 2 vol. in-12

( ce manuscrit est maintenant à la

bibliothèque impériale) ; et la plus

belle est celle d'Amsterdam, en 1754,
in-fol. , avec des figures magnifiques.

Il y en a iu-4° qui valent moins.

Mais on dislingue celle que Didot
l'aine publia en 1780, en 2 v. in-4°,

et 2 vol. in-8°. Il en parut en même
temps une autre en 2 v. grand iu-4°.

On en a fait des éditions à Roler-

dam , à Liège et ailleurs , où l'on

explique
, dans des notes satiriques

,

toutes les allusions qui furent faites

d'abord par le public malin. Le pré-

sident Cousin, censeur, approuva ce

livre comme traduit fidèlement du
grec. Le P. du Cerceau , dans sa
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Lettre critique sur l'Histoire des lla-

gellans de l'ahbé Boileau , relevé

assez vertement celte disliaclion du
président, si connu partant de bonnes
traductions du grec, qu'il est diliicile

de croire qu'il en ail commis une
ici. Il a paru en 1808 une tra-

duction en vers lalins du Télé-
maqiie, sous ce titre Teleniac/dclos

libros XXIf^ e gallico sennuiie

,

J ranc. de Saliguaclenelon , C ame-
race/isis episcopi , in tatinum car-
ineii transtulU Stephamis yllexan-
der T^iel

,
pieshjter in academiâ

Juliacensl , studiurum olini inode-
lator , Lutelias Parisinrum ; celle

traduction latine est estimée. Les
aventures de Télémaqueonl encore
été traduites en grec "moderne par
Déniclrius Panagioti Govdelaas

,

avec des notes savantes ; cette tra-

duction a paru à Rude en i8oi , 2

volumes in-S". II. Dialogues des
moris,en 2 vol. in-12. LeTéléma-
que, ou pour mieux dire, les prin-
cipales réflexions du Télémaque

,

avoient été données pour thème au
duc de Bourgogne; ces JJialogt/eif

furent composés pour lui inspirer

qut^lque vertu , ou pour le corriger

de quelque défaut. Fénélon les écri-

voit tout de suite, sans préparation

à mesure qu'il les croyoil uécessaires

au prince; ainsi, on ne doit pas être

surpris s'ils sont quelquefois vides

de pensées. D'ailleurs il vouloit

mener sou élève plutôt par le senti-

ment que par la dialectique. IIL

IJialogi/es sur l'éloquence en gé-
néral, et sur celle de la chaire en
particulier , avec une Lettre sur la
r/iétorique et la poésie , 171S,
in-i 2. Les règles el les préceptes de
la rhétorique se trouvent exposés,

dans ces entretiens, d'une manière
vive et agréable. L'aïueur examine
plusieurs questions intéressantes; il

demande lequel vaut mieux pour le

prédicateur, de composer, d'écrire

el de prêcher de mémoire, ou bieis

de parler sans préparaliou, ou aprèa
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une prëparalion légère , en s'aban-

donaant aux nionveniens de son

cceiir. Il dil \epourel le conirei^uï

celle question
,
qui paroil décidée

aujourd'hui au tribunal des gens

d'esprit; car autant des choses nié-

clilées, dit le P. Rapin, surpassent

celles qu'on dit sans méditation
,

autant les choses écrites suri)assent-

elles celles qui sont méditées. 11

blaina l'usage de diviser les sermons

en plusieurs points; mais des ge is

très- éclairés le regardent comme
utile à l'ordre et à la clarté du dis-

cours ; et dans presque tous les genres

d'ouvrages, ces divisions sont eln-

j)loyées ou désirées. Sa Z^e/Z/'e adres-

sée à l'académie française est un
excelienl morceau, qui ne dépare

jîoinl les Dialognea. I/auleur du
Téléinaque avoil été reçu dans cette

compagnie en ifiqô, à la place de

PélissoH. Il lui lui utile plus d'une

l'ois ,
par son goût pour les belles-

lettres, et par sa grande connois-

sance de la langue. IV. Direc-

tions pour la conscience d'un roi,

composées pour le duc de Bour-

gogne. Cet ouvrage
,
que La Harpe

iippelle avec raison Wlbrégé de la-

sagesse elle Caléchisme desprinces,

échappa, on ne sait comment, aux

ilamines auxquelles Louis XIV l'a-

-voit condamné avec les autres pa-

piers qui furent trouvés dans la

cassette du duc de Bourgogne. Mais

il resta long -temps inconnu au

])iiblic, et ce ne fui qu'en 17/|7,

ïn-12, qu'il vit le jour. Il fut réim-

primé en 1774. in- 8°. Condillac

j'inséra dans son Cours d'éludés

pour l'instruction du prince de

Panne. «Les leçons que donne l'his-

toire, dil-il, ue suffisent pas à un

prini e : il faut encore qu'il apprenne

à se counoitre; et c'est peut-être la

chose la plus difficile à lui apprendre.

Les Directions remplissent cet ob-

jet. Le respectable auteur de cet

ouvrage avoit le génie qui met la

vérilé dans son jour , le courage qui
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ose la dire , et les vertus qui la font

aimer m II en a paru une nouvelle

édition en i8o5, 1 vol. in-i8
,
pré-

cédée d'une notice instructive et

bien écrite; elle est aussi plus cor-

recte et mieux soignée que les pré-

cédentes. V. Jlbrégé des Vies des

anciens philosophes : autre fruil de

l'éducation du duc de Bourgogne,
in- 12. Cet ouvrage n'est pas ache-

vé; ce n'est même qu'un canevas qui

ne laisse échapper aucune trace de

la brillante imagination de l'auteur.

Comme la vie de Socrate et de Pla-

ton ne se trouvoicnt pas dans cet

ouvrage, le jésuite du Cerceau le»

ajouta. VI. Un excellent Traité de
l'éducation des filles , in- 12. Vil.

iàluvres pliilosophiijues , ou Dé-
}7icnstraliofis de l'existence de
Dieu par les preuves de la nature

,

dont la meilleure édition est de

1726 , à Paris , in-12. Il faut join-

dre à cet ouvrage les Lettres sur
divers sujets de religion et de mé-
taphysique, Paris, 1718, in-12.

Le duc d'Orléans, depuis régent du
royaume, avoit consulté, dit l'au-

teur du Siècle de Louis XIV, l'ar-

chevêque de Cambrai sur des points

épineux qui intéressent tous les

hommes, i;t auxquels peu d'hommes
pensent. 11 demandoil si l'on peut
démontrer l'existence de Dieu ; si

ce Dieu veut un culte. Il faisoit

beaucoup de questions de cette na-
ture, eu philosophe qui cherclîoit à
s'iiislruire , et l'archevêque répon-
doit en philosophe et en théologien.

VIII. Des iEuvres spirituelles , eu

4 vol. in-12. IX. Des Sermons,
1744, in-12, faits la plupart dans
la jeunesse de l'auteur. On a dit (pi'il

n'y avoit point d'éloquence , si le

cœur n'étoit point de la partie ; et

Fénélon i'aisoil entrer son cœur par-

loul, i\biis, s'il seul beaucoup, il

raisonne assez peu. On diroilque ce

sont des discours faits sans prépa-
ration ; il s'y trouve des endroits

Irès-palhétiques , mais il y en a de
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négligés et de très-foibles. C'est ce

mélange de beautés et de défauts,

de force et de foiblesse
,
qui a fuit

placer ses Sermons dans le second

rang. Fénélon avoit le talent de

prèdier sur-le-champ ; mais cette

facilité nuisoit à sa composition. Il

écrivoit comme il parloit ; des -lors

il dtvoit écrire nu pevi négligem-

ment. X. Plusieurs Cuivrages eu fa-

veur de la constitution Unigenitun

et du Formulaire. I,es ennemis de

l'archevêque de Cambrai ont pré-

tendu tres-faussement qu'il n'avoit

pris parti contre le jansénisme que

parce que le cardinal de Noailles

s'éîoit déclaré contre le qniélisme.

11 y eut même un mauvais plaisant

qui lui fit cette épilaphe :

Ci gU qui deux fois se diinna
,

I/iine pour Moliiios , l'aulre [)our Molina.

Les jansénistes ajoutoieiit qu'il vou-
loit faire sa cour au P. Tfllier , leur

ennemi ; (( mais son a me jioble et

franche, dit d Alembert , étoit mca-
capable d'un tel motif. La douceur
seule de son caractère , et l'idée qu'il

s'étoit faite de la bonté suprèuie, le

rendoieiit peu favorable à la doctrine

du P. Quesnel, qu'il appeloit /ot/j/-

ioyable et désespérmile. » Pour le

combattre , il consultoit son cœur.
« Dieu , di.'<oit-il, n'est pour eux que
l'Etre terrible : il est pour moi l'Etre

bon et juste. Je ne puis nie résoudre

à en faire un tyran
,
qui nous or-

donne de marcher , eu nous mettant

aux fers , et qui nons punit , si nous

ne marclions pas. » Mais il ne j)ou-

voit souffrir qu'on les persécutât.

« Soyons à leur égard , disoil-il , ce

qu'ils ne veulent pas que Dieu soit

a l'égard des hommes
,

pleins de

miséricorde et d'indulgence. » On
lu: représentoit que les jansénistes

étoient ses ennemis déclarés, elqu'ils

n'oulilioient rien pour décrier sa

doctrine et sa personne : « C'est une
raisoudeplus, vépondoit-il, pourles

souffrir et leur pardonner. » Quant
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au cardinal de Noailles , Fénélon
écrivoit en 1714, c'est-à-dire un an
avant sa mort : « Je «uis véritable-

ment aBligé lorsque je me représente

toutes ses peines : je les ressens pour

lui. Je ne me souviens du passé que
pour me rappeler toutes les bontés

dont il Di'a bonoré pendant tant

d'années. Tout le reste est effacé ,

Dieu merci , de mon cœnr. » XI.

Quelques autres écrits , et un grand
nombre de Lettres. Fénélon avoit

fait
,
pour les princes ses élevés, une

excellente Traduction de l'Enéide

de Virgile ; mais on ne sait ce qu'est

devenu le manuscrit. Quelle perte,

si celte version étoit dans le stj'le

du Téiémaque 1 Fiamsay , disciple de

l'archevêque de Cambrai, a publié

la Vie de son illustre maître , in-i 2
,

à La Haye, 1724. Les curieux qui la

consulteront ne pourront s'empê-

cher d ai mer Fénélon et de le pleurer.

M. L. F. Bausset , ancien évèque

d'Alais , membre du chapitre im-
périal de Snint-Denys , en a donné
récemment une, composée sur les

manuscrits originaux , en 3 vol.

in-8°, qui a eu beaucoup de succès.

Une des maximes de Fénélon éloit

« qu'il fulloit plus aimer sa famille
,

que soi-même ; sa patrie, que sa fa-

mille ; et le genre humiu, que sa

patrie. » — Il recevoil les étrangers

aussi bien que les Frar.çais , el ne

leur cherchoit pas de ridicule. « La
politesse est de toutes les nations,

disoit il , les manières de l'expliquer

sont différentes , mais indifférentes

de leur nature, w — Un des curés de

son diocèse se plaignoit de n'avoir

pas pu abolir les danses les jours de

fêles. « Monsieur le curé , lui dit

Fénélon, ne dansons point; mais
permettons à ces pauvres gens de

danser : pourquoi les empèclier d'ou-

blier un moment qu'ils sont mal-
heureux? >•) Quoiqu'il eût beaucoup

à se plaindre de Bossuet, il prit un
jour le parti de ce prélat coulre

Ramsay, qui ne reudoil pas assez
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de justice à son érudilion. Le carac-

tère de ces deux prélals fut bien saisi

par la reine de Pologne , femme du

TOI Stanislas , devant laquelle on

agitoit la question : lequel de Bossuet

ou de Fénélon avoit rendu de plus

grands services à la religion. «L'un

la prouve, répondit-elle, et l'autre

la fait aimer. » Louis XVI a fait

faire la statue de Fénélon en marbre,

en 1777, par M. Le Comte. On a

réuni les (Euvres de Fénélon en 9
vol. in-4'', Paris , 1787 , 1792.

M. l'abbé Jauffret a donné un Recueil

des (Euvres choisi-s de ce prélat
,

Paris , 1799 , 6 vol. in-12. En 1807,

on a publié les Sermons choisis de

Fénélon, 1 vol. in-12 : on y a

fait entrer sou Discours pour le

sacre de l'électeur de Cologne. Il

est écrit avec énergie et sensibilité.

III. FÉNÉLON (Gabriel-Jacques de
Salignac, marquis de ) , neveu du

précédent, nommé ambassadeur or-

dinaire en Hollande, en mai 1724,
ambassadeur extraordinaire au con-

grès de Soissons, à la hn d'août 1727,
lit aimer dans ces deux places son

esprit conciliant et l'aménité de son

caractère. Devenu lieutenant-général

eli 1708, il se trouva , le 1 1 octobre

17.46 , à la bataille de Rocoux, où il

reçut une blessure , dont il mourut
le même jour, âgé d'environ 58 ans.

Il étoit conseiller d'état d'épée , et

chevalier des ordres du roi. Il avoit

épousé, en décembre 1721, made-

moiselle Le Pelletier, dont il eut le

marquis DE FÉNÉLON , lieutenant-

général des armées du roi.

* IV. FÉNÉLON ( François-Louis

DE Salignac , marquis de La
Motte), capitaine de cavalerie et

chevalier de Saint-Louis, frère du
précédent, né en 1722 , ne s'est fait

connoitre dans le monde littéraire

que par une tragédie A'Alexandre
,

imprimée à Paris eu 1761, in-B".

* V. FÉNÉLON f J. B. A. de Sa-
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ijr,NAc ) , né à Saint - Jean de§

Tellais en Dauphiné eu 1714, prit

très-jeune l'habit ecclésiastique , et

rappela
,
par sa bienfaisance et sa

piété , l'immortel archevêque de

Cambrai , son grand - oncle ; mais

tans ambition , il ne prétendit pas

aux dignités auxquelles ses vertus et

son nom sembloient l'appeler. Sur

la hn de ses jours, il conçut le pro-

jet d'affranchir de l'ignorance et des

vices qui eu découlent cette classe

d'infortunés connus à Paris sous le

nom de petits Savoyards i et depuis

lors on l'appela leur évèque, titre

dont il remplissoit envers eux le»

fonctions paternelles.il al tira ces mal-

heureux par de nombreux bienfaits ;

et bientôt on le vit entouré dune
multitude d'enfans qui l'écoutoient

avec le silence du respect et de l'ad-

miration. Les Savoyards jusque-Lî

ne s'éloient livrés qu'au travail de

ramoneurs, qui ne les occupoit que

pendant peu d'heures de la journée ;

il imagina aussi d'en faire des dé-

crotleurs , leur donna des ustensiles

nécessaires à ce métier, et les établit

sur les quais et au coin des rues. On
le vil souvent, dans les promenades,

aller les interroger sur leurs profits

et les moyens d'améliorer leur sort.

Tant de vertus et déboutés ne purent

faire pardonner son nom auxagens

de la terreur, et l'abbé de Fénélon

fut arrêté comme suspect , et con-

duit an Luxembourg. Les Savoyard*

se rassemblèrent aussitôt , et vinrent

en masse à la conveutiou , en jan-

vier 1794 » demander la liberté de

leur père; ils ne purent l'obtenir, et

il fut condamné à mort par le

tribunal révolutionnaire, le 8 juillet

1 79 4 , à l'âge de 8 2 ans. Peu de jours

avant sa condamnation, il écrivoit

en ces termes à un jeune homme
comblé de ses bienfaits : « Je suis

fort trauquille dans ma prison

,

n'ayant
,
grâce à Dieu

,
jamais rieu

fait qui mérite ce châtiment; on

m'a incarcéré , el celui qui m'a arrêté
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a commencé par me déclarer qu'il

ii'avoil aucun ordre contre moi per-

sonnellement, maisque, me trouvant

au Calvaire ,
j'étois dans une maison

suspecte. Je me regarde donc ici par

un ordre de la divine providence, ei

je m'y soumets avec une entière ré-

signation. ))

*FÉNESTELLA vivoit du temps
d'Auguste , et mourut dans la si-

xième année du régne de Tibère
,

comme nous l'apprennent Pline et

la Chronique d'iiusebe. Il a écrit des

jlnnaLea , dont il existe quelques

Iragmens, et un Livre suj' les ma-
^islrals romains. Il existe un ou vrage
sur le même sujet avec le nom de

Fénestella, et qui nest point de lui,

mais d'André -Domimque Fiocchi

de Florence.

FENOUILLOT de Falbaire
,

( Chailes-George )
, né à Salins en

Franche-Comté le 16 juillet J727
,

mort au mois de mai 1801 , iouruit

quelques articles a l Encyclopédie
,

et se consacra ensuite à l'art dra-

matique. Deux de ses pièces ont
obtenu quelques succès, les Deux
jflvares , opéra joué en 1771 , et

YJiunnête criminel , titre auquel

on a reproché avec raison une con-
tradiction évidente, puisqu'un cri-

minel lie peut être honnête i l'au-

teur y a substitué ceUii de la Piété
filiale. C'est un drame eu 5 actes

,

qui tut représenté eni76i), et qui

oflVe sur la scène le fait pathétique du
galénenFabre. Celte pièce, malgré de

grands délauts, fait toujours la plus

vive sensation. [P^oy. Fabre, u° V),

Les autres pièces de Fenouillot sont :

Mélicie uu le Navigateur , opéra en
trois actes ; VEcole des mœurs , co-

médie en cinq actes, tombée à la

première représentation ; le Fabri-
cant de Londres., drame, et Jam-
mabos ou les Moines Japonais

,

tragédie. Le théâtre de cet auteur
,

publié en 1787, forme 2 vol. in-S".
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* FENSONI ( Jean -Baptiste)

,

de Faenza , ou plutôt de Erisighelia

dans la Roi.agne, profondément
\ er^é dans les lois , remplit à Rome
plusicvirs emplois importans. On a
de lia divers Commenlaires sinles

lois municipales de cette ville , et

d'autres ouvrages.

t FENTON (Elias ) , né à Shelton

au comté de SlafFoid , élève du col-

lège de Jésus à Cambridge, nvoit été

rlestiné à l'Église ; mais Ir nfus qu'il

lit de prêter serment au roi Guil-

laume et à la reine Marie lui ferma
cette carrière. Il lut précepteur dans

une école au comté dp Surrey , et à

Sevenoaks au comté de Kent eu

1710. Il fui ensuite secr laire du
comte d'Oirery , et précepteur de son

tils. Lady Trumluill lui lOuHa éga-

lement l'éducation du sien ; il mou-
rut dans la terre de celle dame en

1700. Fenton occupe et mérite une
place honorable parmi les poètes an-

glais. Il publia un liecueii de ses

/joésies en 1 707. Pope , après le bril-

lant succès de sa traduction de l'I-

liade, fut aussi engagé à faire celle

de l'Odysste. Il s'ass(jcia , pour cette

entreprise, Broome et Fenton. Ce
dernier fut chargé des livres 1'^, 4"^,

9" et 12^. L'éloge le plus flatteur

pour ces deux auxil'aires est qu'on

ne dislingue joint leur travail de

celui de Pope. Fenton donna eu
1720 sa tragédie de Marianne, qui

lui valut jioiir sa part d'auteur près

de nulle livres sterling. On lui doit

encore v.ne f-'ie de Millan , écrite

avec inléièt , et uvie superlu' édition

des (Euvres de Waller. Il joiguoit à

son mérite littéraire un caractère

estimable. Né sans fortune , le plus

jeune de douze enfans, il ne j)arvint

dans la société que par la considéra-

tion méritée de ses talens et de ses

vertus. On a donné, à Paris, une édi-

tion de ses poé»ies , in-12.

*FÉRAIOI.I (Nunzio), néàNo-
cera de Pagani en 1661 , et mort
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dans un âge forl avancé , fut élève

de Luc Giordano. Il traita d'abord

l'histoire ; il se livra ensuite au

paysage, et itnitaLe Poussin, l'Al-

bane , Paul Bril , Salvator Rose, Le
Lorrain , conservant totijours une

touche qui lui éloil particulière, et

répandant sur ses ouvrages lagré-

ment d'une couleur lumineuse. Ses

figures sont spirituelles ;
pour ani-

mer ses paysages, il y introduisoit

presque toujours des sujets tirés de

la fable et de l'histoire. Il réussissoit

sur-tout à faire bien sentir les diffé-

rentes espèces des arbi'es.

FÉUANVILLE ( Louis RoNDELi.K),
avocat au parlement de Paris , mort
dans celte ville en 1777 , a publié

divers Mémoires relatifs à sa pro-

fession , et un Traité sur les droits

de patronage et des hautsjusticiers,

1768 , iu-i^.

* L FÉRAUD ( Raimond ), gentil-

homme et poète provençal, mort vers

l'année )5co,étoit religieux du mo-
nastère de Lérins , où il s'éloil , dit-

on , retiré après avoir mené dans le

monde une vie peu édiliante avec

la dame de Curbau , l'une des pré-

sidentes de la cour d'amour de Ro-
manin. Il biîila toutes les chansons

d'amour qu'il avoit composées dans

.sa jeunesse , et
,
pour les expier, tra-

duisit du laliu en rimes provençales

,

la 7-^ic d'ylndronic , Hls du roi de

Hongrie, connu sous le nom de saint

Honorât de Lérins. Il lit aussi beau-

<oup de vers en l'honneur du roi

Charles qu'il loue de la protection

qu'il accordoit aux lettres et aux

beaux-arts.

"II. FÉRACD (Jean-François),

associé de l'inslitut national pour la

grammaire , né à Marseille en 172.'),

étudia sous les jésuites au collège de

Relsunce, chez lesquels il fut admis

en 1741 , après deux années de pro-

balion el de noviciat. Envoyé à

Besauçou , il professa dans le collège
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de cette ville ,

d'abord la grammaire

,

et ensuite la rhétorique
,
puis s'a-

donna tout entier à l'élude de la

théologie et de la philosophie sco-

laslique. On a de lui , I. Diction-

naire grammatical de la langue

française, 1761, in-S", 1768, 2

vol. m-8''. L'orthographe des mots
,

avec ses variations, leur prononcia-

tion figurée , et peinte aux yeux

,

leur prosodie marquée par des signes

caractéristiques , les règles de la cons-

truction et de la syntaxe , exposées

brièvement el rendues sensibles par

des exemples, les observations des

grammairiens el celles de l'auteur
,

consignées à leur place dans l'ordre

alphabétique; telles sont les richesses

grammaticales de ce Dictionnaire,

dans lesquelles sont incorporés les tra-

vaux des premiers grammairiens

français. 11. Dictionnaire critique

de la languefrançaise , Paris , 1787,

1788, 3 vol. in-/i°. Ce Dictionnaire

peut suppléer à un grand nombre
d'ouvrages , et il est le seul qui

puisse être comparé avec quelque

raison aux excellens Dictionnaires

de Jonhson pour la langue anglaise;

de l'aradéinie espagnole de Madrid ,

de l'académie italienne délia Crusca,

pour leurs langues respectives. Fé-
raud , mort en 1807 , a laissé

v.n manuscrit de 5 vol. in-4°
,
qui

contient des addilions-et des correc-

tions peur son Dictionnaire cri-

tique.

111. FÉRAUD. -T'oje^Fr.RRAiD.

FERAULT ( Jean ) , né à Angers

,

procureur du roi au Mans vers i.^io,

a donné , entre autres , lui Traité

latin des droits et privilèges du
royaume de France , dédié au roi

Louis XII , Paris , i5/,3 , in-8°. Cet

ouvrage est curieux et estimé.

i- I. FERDINAND I", empereur
d'Al!emn:;ne , second fils de l'ar-

chiduc Philippe el frère de Charles-
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Quint , né à IMédiiie en Cuslille,

l'an 1 5o5 , épousa la princesse Aune,

fille de LacUslas VI, roi de Hon-
grie et de Bohème , et sœur de

Louis-le-Jeune, tué à la bataille de

Mohacs eu i5j6. Après la mort de

ce prince , Ferdinand ,
qui croyoït

avoir des droits à sa succession , se

fit couronner roi de Hongrie et de

Bohème en 1527. Il fut élu roi des

Romains en iSôi. Charles-Quint,

sou frère, ayant abdiqué l'empire
,

il lui succéda eu i55S, âgé de Ô5 ans.

Le pape Paul IV refusa de le re-

connoilre pour empereur légitime,

parce que, disoit ce pontife , l'abdi-

catiou de Charles Quint , faite sans

la permission du sainl-siége , étoil

nulle; mais Pie IV , sou successeur
,

ne crut pas devoir faire ces dilfi-

cidtés. Ferdinand pressa ce pape

de permettre à ses sujets d'i\u triche

la communion sous les deux es-

pèces : le pape doima ime bulle qui

alloit réunir les deux partis, lorsque

l'empereur mourut à Vienne le 25

juillet i564. Ce prince vouloit don-
ner la paix à l'Eglise. 11 s'efforça de

la conserver dans l'empire, fit une

trêve de huit ans avec le Turc, ré-

concilia plusieurs princes ennemis

,

et termina les querelles des rois de

Danemarck et de Suède. L'histoire

lui reproche le meurtre de Martinu-

sius
,
qui fut assassiné par son ordre.

( P'ojez MARTINUSIU.S.) Un testa-

ment qu'il avoitfait viugl ans avant

sa mort, en i543, et auquel il ne

dérogea point par ses dernières vo-

lontés, jeta , de loin, la semence de

la guerre qui a troublé l'Europe 200

ans après. Ce testament appeloit ses

filles à la succession des royaumes

de Bohème et de Hongrie, au défaut

des héritiers de ses fils ; disposition

qui a donné lieu , en 1740 , à la pré-

tention que la maison électorale de

Bavière a formée sur ces royaumes:
l'archiduchesse Aune , fille de Fer-

dinand V^ , ayant été mariée à Al-

bert V , duc de Bavière. Outre celte
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princesse , Ferdinand laissa d'Anne,

princesse de Hongrie et de Bohème
,

trois (ils et neuf lilles. Les his sont :

Maximilien, qui lui succéda sur le

trône impérial ; Ferdinand , sur-

nommé le Prudent , comte de Tirol ;

Charles, archiduc de Gralz en Stirie.

Uavoiteu unquauième lil«, nommé
Jean

,
qui mourut à la Heur de son

t II. FERDINAND II , archiduc

d'Autriche , hls de Charles , duc de

Slirie, et petil-hls de Ferdinand T"^,
'

né en 167S, roi de Bohême tn

1617, de Hongrie en iGj8, fut

empereur en 1619. Les Bohémiens
révoltés venoient de se donner à

Frédéric V, électeur palatin, qu'ils

avoient couronné. L'empereur atta-

qua le nouveau roi, le battit à la

bataille de Prague en 1720, et le

dépouilla de son électoral qui fut

donné à Maximilien, duc de Bavière,

qui avoit gagné celte bataille pour
Ferdinand. Chrisliern IV, roi de

Danemarck , s'unit avec d'autres

princes pour soutenir le malheureux
palalin. Tilli , l'un des plus grands

généraux de l'empereur , le défit eu
1626, ôla toutes les ressources au
palatin , et força son défenseur le

roi Chrisliern à signer la paix en

1629. Les victoires de Ferdinand
donnèrent de la jalousie aux princes

protestans d'Allemagne; ils s'uni-

rent contre lui avec Louis XIII
,

roi de France, et Gustave-Adolphe,
roi de Suède. Gustave, le héros du
nord , remporta une victoire signa-

lée à Leipsick surTiUi en ! 65 1 , sou-

mit les deux tiers de l'Allemagne , et

perdit la vie, l'année d'après, an
milieu de ses triomphes , à la ba-
taille de Lulzen. Bunnier, général

de Gustave , continua ses conquêtes,

et soutint la réputation des armées
suédoises. L'empereur rompit le

cours de ces victoires
,
par le gain

de la bataille cleNorlliugue en ibô/J..

L'auntie suivante, il couclul la paix.
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de Prague , et fut assez heureux

,

deux ans après, pour faire déclaier

son fils roi des Romains. Cniin
,

après dix-hnil ans d'un règut tou-

jours troublé par des guerres étran-

gères ou intestines , Ferdinand mou-
rut à Vienne le 8 février 1637. ïl

eut de sa première femme, Ma-
rianne de Bavière , Ferdinand 111

,

son successeur à 1 empire; et Léo-
pold-Guillaume , évicpie de Stras-

bourg. Deux de ses tilles épousè-

rent , l'une ( Marianne ) l'électeur

Maximilien de Bavière ; l'autre

{ Cécile -Renée ) Ulad^slas , roi de

Pologne. Il n'eut point d'enfans de

sa seconde femme Eléouore , fille de

Vincent , duc de Mantoue Les plus

grands ennemis de cet empereur
n'ont pu refuser des éloges à sa

grandeur d'ame , à sa prudence , à

sa fermeté et à ses autres vertus. Il

sembloit être au-dessus des événe-

mens , dit un historien , et trouvoit

jusque dans ses pertes les moyens
de parvenir à ses lins. On pourroit

lui reprocher trop d'ambition; mais

les protestaus,doutil vouloit rabais-

ser le pouvoir, ont sans doute exa-

géré ses défauts , en lui attribuant

le projet de se rendre absolu dans

tout l'empire. Ce qu'd y a de vrai
,

c'est qu'il eîil été le restaurateur de

la religion catholique en Allemagne,

et de l'autorité impériale , s'il

avoit eu pour l'une et l'autre un
zèle plus réglé, et si la France et

la Suéde n'avoienl donné des secours

aux protestans. Ferdinand II pro-

lessoit pour les prêtres la vénéra-

lion la plus profonde. « S'il m'arri-

voit, disoit-il, de rencontrer en

même lieu un ange et un religieux
,

le religieux auroil mon premier

hommage , l'ange, le second.» Faut-

il s'étonner d'après cela qtie deux

jésuites , dont les noms ont acquis

dans l'histoire d'Allemagne une

triste célébrité , Lammerman et

Weiugarlner , le gouvernassent

despoli^ueraeut? Les iiiiuces callio-
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iiques eux-mêmes le lui reprochè-

r.'Utà la diète deRatisbouue. fuyez
Histoire de Wallsteiu

,
par lier-

chenhalin.

t III. FERDINAND III, sur-

nommé Ernest , fils aiué de Fer-
dinand 11, né en 1608, fut roi

de Hongrie en 162?) , de Bohême
en 1627 , des Romains en i656 , et

empereur en 1637. La mort du
père ne changea rien à la l'ace des

affaires, et la guerre conlnua par-

tout avec une égale vivaciié sous

son fils. Il eut d'abord quelques

avantages sur les Suédois : mais
Bernanl de Saxe , duc de Weimar

,

devint un ennemi aussi dangereux
pour Ferdinand lll

,
que Gustave-

Adolphe l'avoit été pour Ferdinand
II. Ce générai remporta quatre vic-

toires en moins de quatre mois.

Bannier ne fut pas moins heureux
sous ce règne qu'il l'avoit été sous

le précédent. Il assiégea Ratisbonne
,

où l'empereur tenoit sa diele, et,

sans un dégel, il s'en rendoit maître.

Les Français sétoient joints aux
Suédois. Le maréchal de Guébriant
enleva Lamboi et ses troupes à la

bataille d'Ordinghen, en i6q3. Le
duc d'Enguieu , appelé depuis le

grand Condé , força , l'année sui-

vante, les retranchemeus de Fri-

bourg , et gagna en i645 la bataille

de Nortliugue , dans celte même
plaine où les Suédois avoieut été

vaincus après la mort de Gustave,
onze ans auparavant. Torstenson

,

autre général suédois, pressoil l'Au-

triclie d'un côté , tandis que Condé
et Turenne l'assiégeoient de l'autre.

Ferdinand , fatigué de tant de re-

vers , conclut enfin la paix de W^cst-

plialie en i6/|8. Les traités signés,

l'un àOsnabruck, l'autre a Mu aster
,

ont été long-temps le code politique

et la principale des lois fondamen-
tales de l'empire germanique. Par
celte paix, les rois de Suède de-

viuieut princes de l'empire^ eu se
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faisant céder la plus belle partie de

la Pomérauie ; le roi de France de-

vint landgrave d'Alsace, sans être

prince de l'einpire : les trois reli-

gions, romaine , luthérienne et cal-

vuiisl-, furent également autorisées.

Il n'y eut que le saint-siége et le

roi d'Espagne qui eurent à se

plaindre de ces traités. L'empereur
Ferdinand mourut en 1657. Géné-
reux, doux, humain, religieux,

ami des lettres, il fil du bien à ses

peuples, récompensa les services et

encouragea les artS'^fniais on lui re-

proche de n'avoir pas toujours bien

choisi ses favoris, el d'avoir rempli

son conseil de mauvais politiques

et d'esprits ambitieux qui furent

cause, en partie, de ses malheurs.

Ses frmmes furent, 1", Marie-Anne,
fille de Philip|)e lll , roi d'Espagne;
2°, Marie-Léopoldine , tille de Léo-
pold , duc de Tirol ;

3°
, Eléonore

,

lille de Charles 11, duc de Manto\ie.

Parmi ses eufans , nous ne citerons

que Léopold-lgnace , depuis empe-
reur, dont le frère anié, Ferdinand

,

roi des Romains, mourut à 21 ans.

Ils éloieiil l'un el l'autre du premier
lit.

IV. FERDINAND P\ roi de
Castille et de Léon , dit le Giaiid

,

second fils de Sanche lll , roi de

Navarre , donna bataille à Alfonse
,

roi de Léon, et le tua en io37.

Mailre de ce royaume et par le

droit de conquête et par celui de son

épouse , il se fil couronner roi de
Léon et des Astunes en ioô8. Il

tourna ensuite ses armes conire les

Maures, leur prit beaucoup de villes,

et poussa jusqu'au milieu du Por-
tugal , où il fixa la rivière de Mon-
dego pour servir rie borne aux
deux états. Quelque temps ajires

,

il déclara la guerre à son irère Gar-
cias IV, roi de Navarre. On en
vint aux mains , et Garcias perdit

son royaume et la vie. Ferdinand
mourut en io65 , après avoir régné
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trente ans en Castille et vingt-huit

dans le royaume de Léon. Prmce
sage, grand capitaine, on ne lui

reproche que la f.uite , trop com-
mune alors en Espagne et en France,

d'avoir partagé ses états entre ses

trois HIs qui tous devmreut rois.:

faute qui fui toujours la source des

guerres civiles.

V. FERDINAND II, fils puîné

d'Alfonse Vlil , roi de Léon et de
Castille, remporta de grands avan-
tages sur les Portugais , ht prison-

nier leur roi Alfonse - Henriquez

( Voyez AxroNSE, n° IX) , et usa

de sa victoire avec modéiatiou. 11

mourut en 1187, après nu règne
de trente ans.

VI. FERDINAND III (saint),

fils d'Alfouse IX, né l'an 1200,
parvenu à la couronne de Castille

par l'abdication \ olontaire de sa

mère , la reine Béreng.-re , en 1217,
et à celle de Léon par la mort de
son père en 1280

,
prit sur les

Maures Cordoue , Mir.cie , Se ville,

Xerés , Cadix , Saint-Lucar , et mou-
rut en 1252, occupé du projet de
conquérir le royaume de I\Iaroc. Ce
prince , cousin germain de saint

Louis, fut aussi saint , et peut-être

plus grand homme que lui. 11 fit

des lois sages comme ce roi de
France , humilia les grands qui ty-

rannisoient les petits, purgea ses

étals des brigands et des voleurs,

établit le conseil souverain de Cas-
tille , fil rassembler les lois de ses

prédécesseurs en un code , et donna
une nouvelle face à l'Espagne. Clé-
ment X le mit , en 1617 , au nombre
des saints. Il étoit, depuis long-

temps, dans la liste des bons rois

et des héros. '

1 VII. FERDINAND IV, sur-

nommé XJjouriié
,

parce que
,

dans un accès de colère , il fit jeter

du haut d'uu rocher deux seiaueuirs
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qui, s'il en faut croire des bruits

populaires , avant d'èlre pi"écipiles
,

l'aiounièreul à comparoilre devant

Dieu dans trente jours , et qu'il

jïiourut au bout de ce terme. Ce
siècle éloit celui des ajournemens :

Clément V etPhilippe-le-Bel avoieul

été aussi, dit -on, ajouniés par le

grand- maître des lemplit-rs. Fer-

dinand, parvenu au trône de Cas-

tille en 1295, mourut subitement

eu i3i2, à 27 ans. Les premières

années de son règne furent très-

orageuses ; mais la reine Marie , sa

mère, se condiusil avec tant de sa-

gesse et de fermeté
,
qu'elle assura

la couronne sur la tèle de s>on lils.

11 se signala par ses conquêtes sur

le roi de Grenade el sur les Maures,
auxquels il enleva Gibraltar , moins
l'on alors qu'aujourd'hui. C'éloit un
prince violent et despotique.

* VllI. FERDINAND, roi de

Portugal, mort en i383, succéda

en 1367 à son père Pierre- le- Jus-

ticier. Après la mort de Pieire-le-

Cruel , roi de Caslille , il prit le

titre de roi d'Espagne, ce qui causa

une guerre entre lui et Henri de

Transtamarre. Le prince Henri ra-

vagea le Portugal , el n'accorda la

paix à Ferdinand qu'à la condition

d'épouser sa tille. Depuis , il désa-

voua ce mariage, et forma une al-

liance avec Jean de Gauut, duc de

Lancastre
,
qui prétendoil avoir des

droits sur le trône de Caslille. Celle

guerre , très - malheureuse pour le

Portugal , obligea Ferdinand à de-

mander la paix. Cependant il en

entreprit encore une autre , dans

laquelle , secondé par les Anglais
,

il fut d'abord plus heureux ; mais

à la fin il se vil forcé de laire de

nouvelles propositions qui furent

acceptées.

;- fX. FERDINAND V , dit le Ca-

ifiolique , lils de Jean 11 , roi d'Ara-

jou ^ ué à Sos, sur les frculières de la
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Navarre, épousa, en j4*^9 , Isabelle

de Caslille , .sœur de Henri IV , dit

VImpuissant. Ce mariage joignit les

états de Caslille avec ceux d'Aragon.

Ferdinand et Isabelle vécurent en-

semble , dit un historien , uou
comme deux époux dont les biens

sont communs sous les ordres du
mari, mais comme deux monarques
étroitement unis pour leurs com-
muns inlérèts. Us formèrent une

puissance , telle que l'Espagne n'eu

a voit pas encore vu. Ferdinand

déclara la guerre à AUonse, roi de

Portugal , le battit à 'l'ovo en 1476 ,

et termina celte guerre par une paix

avantageuse. Le royaume de Gre-
nade tenlcit son ambition ; il le

conquit en 1492, après une guerre

de huit ans. Ce royaume étoil le

seul que lesManres eussent conservé

en Espagne. Aboabdeli , le dernier

roi
,
qui avoit détrôné son père Al-

bohacen , défendit huit mois sa ca-

pitale ; mais craignant de tout per-

dre s'il tardoit trop à se rendre,

il se hâta de capituler, il fut sti-

pulé qu'on ne toucheroit ni aux
biens, ni aux lois, ni à la liberté

,

ni à la religion des vaincus; que

leurs prisonniers seroient rendus

sans rançon , et que les juifs compris

dans le traité, jouiroient des mêmes
privilèges. Aboabdeli , malgré la^

douceur de ces conditions , vers^y

des larmes en se tournant vers le's

murs de Grenade. «Tu as raison,

lui dit sa mère, de pleurer comme
une femme, puisque lu n'as pas su

garder en homme une telle ville.»

Grenade , balie par les Mahomélans
depuis près de cinq siècles , éloit

l)euplée, opulente , ornée de ce vaste

palais des rois maures, dans lequel

étoicnt les plus l)eaux bains de l'Eu-

rope , el dont plusieurs salles voû-
tées étoient soutenues sur cent co-

lonnes d'albâtre. Le luxe et les ri-

chesses de celte ville furent proba-

lilemeut les instrumens de sa perle.

Aboabdeli alla finir ses jours eu
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Afrique. C'est ainsi que fiait en Es-

pagne la puissance des Marnes
,

après l'avoir dominée depuis environ

ooo ans. Ferdinand élant inaitre de

la Caslille par sa femme , de Gre-
nade par ses armes , el de l'Aragon

par sa naissance, il ne lui manquoit
que la Navarre, qu'il envahit en-

suite. Daus le même temps que ce

prince faisoit des conquêtes en Eu-
rope , Christophe Colomb décou-

vroit l'Amérique , el le faisoit so)i-

verain d'un nouveau monde. Ce
Ti'étoit pas assez pour Ferdinand

;

il envoie en Italie Gonrahe de Cor-

floue, dit le Grand Cupilaine
,
qui

s'empare d'une partie du royaume
de Naples , taudis que les Français

se rendoieut maîtres de l'autre.

Ceux-ci turent ensuite entièrement

chassés par les Espagnols
,
qui leur

cherchèrent chicane sur les limites.

Celte conquête fut suivie de celle

de la Navarre. Henri VIll, roi d'An-
j;lelerre, étoit son gendre; il lui

j)roposa la conquête (ie la Guienne.
Le jeune roi envoya un? armée , et

son beau-père s'en servit pour con-
quérir la Navarre. Après cette usur-

])ation , il chercha des titres pour
la justifier : il ne put trouver

qu'une bulle prétendue
,

qui ex-

» ommunioil le roi de Navarre , et

qui donnoit son royaume au pre-
mier occupant. Ferdmand, appelé

le Sage et le Prudent en Espagne

,

en Italie /eP/e//.!-, n'eut eu France

el en Angleterre que le titre d'am-
bitieux et de perfide. Ces défauts

ternirent ses grandes qualités , car

on ne peut lui refuser d'avoir

été le plus grand roi de son siè-

cle, souple , adroit, laborieux,

éclairé , connoissant les hommes
et les affaires, fécond en ressources

,

prévoyant les événemens, faisant la

guerre en roi. Ce monarque mourut
âgé d'environ 63 ans , en i5i6 , au

village de Madrigaléjo , d'une hy-
dropisie , causée par un breuvage
que Germaine de Foix , sa seconde

T. VI.

lERD 529
femme , liui avoit donné pour le

rendre capable de faire des enfaus.

Il étoit fort superstitieux. On ra-

conte que des astrologues ayant pré-

dit qu'il mourroit clans Madrigal,
ville (le la Caslille , il ne voidut ja-

mais y mettre le pied, cl que, trai-

nant sa mélancolie de lieu eu lieu
,

il vint nio\ir\r , sans y prendre
garde , dans le village de Madriga-
léjo. Les juifs furent chassés d'Es-

pagne sous son règne , el ce baunis-

seimnl eut quelques mauvaises sui-

tes ; mais ce fut la seule plaie qu'il

fit à l'Espagne. Il humilia la haute
noblesse, rendit la force aux lois

,

réforma le clergé , diminua les im-
pôts , donna les plus sages ordon-
nances

,
punit les magistrats préva-

ricateurs , découvrit un nouveau,

monde , conquit Grenade , Naples ,

la Navarre , Oran , et les cotes d'A-
frique. Ce n'étoil pas sans raison que
Philippe II disoit : « C'est à lui que
nous devons tout. )> Mais lui-même
ne dut pas peu à Gonsalve de Cor-
doue, envers qui il fut ingrat , et à
Ximenès. ( Voy. ces deux articles.

)

Ses conquêtes coûtèrent beaucoup à
sa probité. Ses ambassadeurs lui

rapportant un jour que Louis XII
se plaignoit qu'il l'avoit trompé deux
fois. — « Deux fo s , inlerromj)it

Ferdinand , il en a bien nieuli , l'i-

vrogne
,
je l'ai trompé pins de dix.»

Un prince italien, son conlemporain,
disoit de ce monarque : « Avant de
compter sur ses promesses

,
je vou-

drois qu'il jurât par un dieu en
qui il crùl. m « Il faut penser , dit nu
auteur estimé

,
que le surnom de

Caihulique fut un sobriiuet : car

a.ssurémeni personne n'a moins poi-

sédé que lui l'esprit de religion... •»

Un historien d'aliord trop a( cueilli

,

et ensuite trop dédaigné , Varillas
,

a tracé un portrait de Ferdinand,
où il y a des choses bien vues : c'est

ce qui nous engage à le placer ici

,

1« Ferdinand ,
dit il , ne perdit aucinie

occasion de proliter des fautes de ses

54
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voisins , et de l'égarement de ses

peuples. Il fit contribuer à 1 elablis-

«enient de son autorité les deux
seuls accideus de sa vie qui la pou-
Toient ruiner : je veux dire la mort
de sa femme , et la tbiblesse de sa

Jiile. Il devint l'alné de sa maison par
la mort de sou frère dans une con-
joncture où la couronne d'Aragon
étoit absolument nécessaire pour ar-

river à celle de Castille; et son ma-
riage avec la reine Isabelle ne fut pas

tant un fruit de son choix
,
que du

besoin qu'elle eut de son bras et de
ses armes pour se mettre eu posses-

sion dun héritage qui lui étoit con-
testé. Il prévint ses rivaux et sur-

monta ses ennemis. Il vit un grand
nombre de peuples, de mœurs diffé-

rentes, sous un même gouvernement,
et sut tourner contre les infidèles les

armes de ceux qui les avoient levées

contrelni.il poursuivit avec une per-

sévérance obstinée la guerre de Gre-
nade, et se rendit mailrede ce royau-

me par des voies qui n'ont point en-

core été reconnues : ensui le il partagea

celui de Naples avec les Français , et

leur enleva après leur portion , ren-
dit inutiles tous les efforts qu'ils fi-

rent pour le recouvrer, leur suscita

tant et de si formidables adversaires,

qu'ils lui laissèrent prendre la Na-
varre , lors même qu'ils étoienl en

état de l'en empêcher. Il gagna des

batailles en Afrique
, y subjugua des

royaumes
, y retint des ports pour

la sûreté du commerce , et les rem-
plit de colonies juives dont il étoit

sur le point de purger l'Espagne. Il

pourvut à ce que ses successeurs ne

ïnanquassent point d'argent comme
lui, eu leur procurant toutes les ri-

chesses du nouveau-monde , et leur

laissa tous les aliguemens propres à

fonder la monarchie universelle. En-
lin il surpassa tous les princes de son

siècle dans la science du cabinet; et

c'est à lui qu'on doit attribuer le pre-

mier et souverain usage de la ])oli-

U'jue moderue. » Au reste, Roustau
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ne croit pas que les conquêtes faite»

en Amérique aient été aussi utiles

à la monarchie espagnole que Varil-

las le pense. Les richesses que l'Es-

pagne en tira lui donnèrent d'abord
,

il est vrai, une sorte d'éclat et de
boufissure ; mais elles sapèrent les

bases de sa puissance naturelle ; sa

population, son commerce, ses ma-
nufactures. Des milliers d'artisans

et de uégocians abandonnèrent une
fortune lente , mais sûre dans leur

patrie
,
pour courir après une for-

tune brillante ,
mais souvent incer-

taine , dans le nouveau-monde. La
plupart n'y trouvèrent qu'une mort
précoce causée par le changement de

climat , de nourriture et de mœurs.
L'Espagne perdit beaucoup plus que

ses colonies ne gagnèrent. Cet arbre

épuisé par le grand nombre de ses

rameaux ne présenta, après les rè-

gnes de Charles-Quint et de Phi-
lippe Il

, qu un corps languissant.

C'est ainsi que les hommes sont pu-
nis de leirr ambition par leur ambi-
tion même. En invitant les sujets

espagnols à préférer l'exploitation

des mines à la culture des terres, le

gouvernement se procura beaucoup

d'or. Mais comme le prix de toutes

les denrées nécessaires doubla bien-

tôt en Europe, et a depuis décuplé,

l'Espagne, quoique abondante en si-

gnes des richesses , n'en fut guère
plus riche. C'est ce que Ferdinand
ne prévit pas. Ce prince ne laissa

que des filles. Jean , son fils, étoit

mort avant lui , d'une chute de che-

val. Ues quatre princesses qu'il eut

d'Isabelle , l'ainée et la troisième

épousèrent snccessivement Emma-
nuel, roi de Portugal; Catherine,
la dernière , Henri VIII , roi d'An-
gleterre ; et Jeanne , la seconde

,

Philippe , archiduc d'Autriche, hé-
ritier, par sa mère, des dix -sept

provinces des Pays-Bas et du comté
de Bourgogne, et qui devoit encore

ajouter à cette grande succession
,

après la mort de l'empereur Maxi-

1
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niilien son père, loul le patrimoine

de la inaisoQ d'Autriche. Jeanne

n'eut pas la force d'esprit de son

père. Sou cerveau se dérangea , et

Philippe ,
pour la dépouiller des

droits qu'elle lui avoit apportés
,

rendit public un accident dont il

étoil en partie la cause, et qu'il au-

roit dû cacher avec soin. Ainsi

Ferdinand , si heureux au dehors
,

si le bonheur des rois consiste dans

la réussite des projets criminels
,

dans l'étendue de la puissance, dans

l'abaissement et la servitude des

peuples , eut des chagrnis doines-

liques qm répandirent l'amertume

sur ses derniers jours. Le surnom
de Catholique lui fut donné par le

pape, après l'expulsion des Maures,

et ses successeurs en ont fait un titre

héréditaire aux rois d'Espagne. Fer-

dinand , (lit un publicisle , fut \\w

homme extraordinaire : on ne lui

donnera point le titre glorieux de

grand homme; il n'appartient qu'aux

bienfaiteurs des nations. 11 parut

ii'avoir qu'un seul oljjet en vue , l'a-

grandissement de ses états ; mais le

fanatisme ou la passion de l'autorité

lui tirent faire de très-grandes fautes.

Il voulut étendre son empire sur les

consciences et créa l'horrible tribu-

nal de l'inquisition. 11 ne prévit pas

qu'il mettroit ses successeurs sous

1 intUience du sacerdoce , et que
,

laissant à l'autorité ecclésiastique le

droit de prononcer sur des crimes

réels et imaginaires, il auéantissoit

l'autorité civile, et rendoit le trône

le marche-pied de l'autel. L'intolé-

rance lui fit expulser lus juifs de son

royaume ; il eut mieux valu
,
par

des lois douces el protectrices, en
faire des honnries industrieux et de

bons citoyens. Ferdinand vécut dans

un siècle fécond en grands hommes,
et il les fit servir à sa gloire. Il dut

le nouveau-monde au génie de Co-
lomb, à l'audace intrépide des Cor-
tès , des Pizarres ; Gonsalve de Cor-

doue lui conç[ult le royaume de
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Naples ; et Ximénès , sorti des té-

nèbres du cloître, tint d'une main
ferme les rênes de l'administration.

( Voyez CannamakÈs. ) Son His-

toire a été écrite en 2 vol. in-i 2, par

l'abbé Mignot.

X. FERDINAND VI, surnommé
le Sage, né eu 1715, de Phi-

lippe V, et de Marie de Savoie , sa

première femme , monta sur le

trône après la mort de son père ,

privée en 17.^G.QuoiquePhilippeV
aimai tous ses enl'ans, il disoit sou-

vèiit que Ferdinand étoil le meil-

leur. En effet, ce prince, naturelle-

ment bon, tranquille et doux, ouvrit

sou règne par des actes de bienfai-

sance. 11 fil rendre la liberté aux
prisonnitrs

,
pardonna aux contre-

bandiers et aux déserteurs , et assi-

gna deux jours dans la semaine pour
faire rendre justice à ses sujets. Il

prit pari à la guerre de 1741, et

sur-tout à la paix signée en 1748 ,

qui procura la couronne des Deux-
Siciles à un de ses frères , el à l'autre

,

les duchés de Parme et de Plaisance.

11 profita de cr cdime passagf-r pour

extirper les abus introduits dans les

finances, rétablit la marine , abolit

le tribunal de la Nonciature, oné-
reux à l'état , réforma le clergé ré-

gulier , et protégea le commerce , les

arts el l'agriculture. L'Espagne, fé-

condée par ses bienfaits , vil sortir

de son sein des manufactures en tout

genre. Par ses soins, les Espagnols
,

auparavant tributaires de l'industrie

des autres nalions, virent abonder
chez eux les nialières premières et

les productions des arts. Des ca-

naux pratiqués en différentes parties

de l'état portèrent l'abondance dans
les campagnes. Charles 111 son frère

soutint dignement ses entreprises.

Ferdinand VI mourut sans postérité

à Madrid le 10 août 1759. Il avoit

épousé eu 1728 Marie-Magdelaine-

Thérèse , infante de Portugal
, qui

avoit beaucoup d'asceudaul sui. lui?
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Sa santé foible et délicate l'obligea

quelquefois de laisser gouverner les

ministres que celte princesse lui don-
iioit, et qui n'étoieut pas toujours

favorables à la France.

XI FERDINAND I", rot de Na-
ples et de Sicile , succéda eu i458 à

Alfonse d'Aragon
,
qui avoit réuni

ces deux royaumes quelques années

auparavant. Ferdinand eut degrands
démêlés avec le pape Innocent VIII,

et entra dans la ligue contre Char-
les VIII, roi de France. Il mourut
eu i494> dans sa soixante et dixiènie

anuée , détesté de tous ses sujets pour,

ses débauches, ses cruautés et ses

exactions, laissant sur le trône nu
fils aussi méchant que lui. « L'un et

l'autre firent périr, dit le P. Fabre
,

mu. grand nombre de prélats et de
personnes de qualité, par le fer, par
de longues prisons et par le poison.»

Cependant Ferdinand protégea le

commerce et les arts. Sous sou règne

s'établirent à Naples les manufac-
tures de soie , de draps et de bro-
carts , et l'imprimerie qui y fut por-

tée par Arûsud de Bruxelles. I! ré-

forma les tribunaux et améliora

l'instruction publique. 11 fut auteur

d'un acte de clémence qui servit de

motif à l'institution d'un nouvel or-

dre de chevalerie. Son beau -frère

Morino Marzauo conspira contre ses

jours ,' mais le complot fut décou-

vert. Ou conseilloit à Ferdinand

fle l'envoyer au supplice; il lui Ht

grâce
,
pour n'avoir point à se re-

procher le deuil de sa sœur, et ins-

titua en mémoire de ce pardon

l'ordre de l'Hermine, animal dont

la propreté est extrême, avec cette

devise : Malo mon quàm fœdarl.

Cet emblème et cette devise furent

ensuite adoptés en France par les

^lats de Bretagne.

t XTI. FERDINAND I"
,
grand-

duc de Toscane , successeur de sou

frère François II, mort en 1 5 87, gou-
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verna son petit état avec sagesse.

Dès le commencement de sou rcgne,
il le délivra d'une multitude innom-
brable de bandits qui s'étoient telle-

ment fortifiés, qu'ils y avoient formé
des habitations. La .Méditerranée

éloit infestée par ks corsaires
,
qui

venoienl sans cesse ravager les cô-
tes d'Italie , et qui troubloient le

commerce par leurs pirateries con-

tinuelles. Ferdinand, pour remédier
à ces désordres, équipa une flotte,

leur donna la chasse, remporta sur
eux de grands avantages, leur en-
leva plusieurs navires, et les pour-
suivit jusqu'en Afrique , où il se

rendit juaitre de quelques places

qu'il fit raser. Ses succès furent si

grands
,
que peu s'en fallut que sa

flotte uepritFamagousteen Chypre.
Animé par tant d'avantages, il vou-
lut se délivrer entièrement du joug
des Espagnols , et agit avec tant d'a-

dresse et de prudence, qu'il vint à

bout de les faire sortir des terres de
sa domination. Ami de la justice, il.

prit toujours le parti des princes

injustement persécutés, et les aida

de ses conseils et de ses trésors. La
France lui a obligation de l'argent

qu'il prêta généreusejnent à Henri
IV, pour se soutenir contre les fu-

reurs de la ligue. II mourut en

1609, regardé comme un bon po-
litique.

t Xlir. FERDINAND II, grand-

duc de Toscane , successeur de Cos-
me II, ne se fit pas moins estimer

par sa prudence que Ferdinand P'.

il sut garder une exacte neutralité

dans les guerres survenues entre la

France et l'Espagne. Comme la paix

dont il faisoit jouir ses sujets aug-
mentoit ses revenus, il en fit un
noble usage eu défendant l'Italie , et

en secourant les Vénitiens dans la

guerredeCandie.il mourut en 1668,

ayant gouverné l'état de Toscane de-

puis 1620. Ferdinand avoit épousé

Victoire, petite-fille de François-
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Marie, cleruier duc d'Urbin. On
voulu l alors lui couseiller de se

mettre en possession de ce duché;

mais il refusa d'écouter une propo-

sition qui, en augmentant ses pos-

sessions, l'exposoit à une guerre. Jl

laissa réunir cet état à celui de l'E-

glise , dont il éloit un fief.

t XIV. FERDINAND nr. Con-
i)ouE, savant Espagnol du i5^ siè-

cle, passoit pour ou prodige en son

temps. Il possédoit les scolastiques
,

Arislote, Alexandre de Halès, Scot.

Il peignoit,chauloit,dansoit, jouoit

des instrumens aussi bien qu'aucun

homme de son temps. La réunion

tle tant de talens le lit regarder par

quelques-uns de ses contemporains
comme sorcier , ou comme l'Ante-

Christ. Il se mêloit aussi de prédire

l'avenir; ou prétend qu'il annonça
Li mort de Charles-le-Téméraire

,

duc de Bourgogne. On lui attribue

ini traité, De aitijicio omnls sci-

bllis , et des Commentaires sur
l'Almageste de Ptolomée , et sur

une grande partie de la Bible.

t X'V. FERDINAND-LOPEZ de
Castaneda , Portugais , accompa-
gna son père dans les Indes , où il

alloit en qualité de juge-royal. A son
retour, il publia VHistoire de son
Voyage. Elle a été traduite en fran-
çais par Nicolas de Grouchi , Paris

,

i554, in-4'', en italien et eu anglais.

Nous ignorons les années de sa nais-

sance et de sa mort. Il florissoit au
jG*^ siècle. Les six livres dont son

Histoire de la découverte et de la

conquête de l'Inde par les Portu-
gais &s\. composée parurent succes-

sivement à Coimbre en i552, i555
et i554, in-fol.

t XVI. FERDINAND (Charles ),

natif de Bruges
,
poëte , musicien

,

philosophe et orateur
,

quoique
aveugle dès l'enfance

,
professa les

belles-lettres à Paris , et mourut bé-
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nédictin en i494- H ^ laissé quel-

ques ouvrages, entre au trèsun T/ïZi/e

de la tranquillité de lame.

XVII. FERDINAND (Jean), jé-

suite de Tolède , mort à Paleucia en

I 595 , à 59 ans , est auteur d'un ou-

vrage intitulé Vivinarum Scrip'

tu/ arum Thésaurus, ni-fol., l.^94^

C'est une explication des passages

diHlcilesde l'Ecriture sainte par or-

dre alphabétique. Il devoit en donner

deux autres volumes. — Il ne faut

pas le confondre avec Jean Ferdi-
nand , dominicain aragouais

,
quia

donné , trois ans avant sa mort , ar-

rivée en 1625 , un Commentaire
sur l'Ecclésiaste , à Rome, m-fol.

II y prouve la conformité de la Vul-

gaie avec le texte hébreu.

* XVIII. FERDINAND de Jésus
,

moine espagnol de l'ordre des carmé-

lites au 17" siècle, surnommé ^oa-
c/ie d'or, à cause de son éloquence

,

a donné des Commentaires sut'

Arislote et sur l'Ecriture sainte.

* XIX. FERDINAND ( don ) , in-

fant d'Espagne, né le 21 janvier

1761, duc de Parme, de Plaisance

et de Guastalla le 18 juillet 1765 ,

marié, le 27 juin 1769, à Marie-

Amélie-Auloinelte de Lorraine , ar-

chiduchesse d'Autriche, sœur de Jo-

seph Il et de IMarie - Antoinette
,

épouse de Louis XVI. Ce prince, dis-

ciple du célèbre Condillac , reçut

une éducation philobophique qui ne
put étouffer eu lui les germes d'une

piété remarquable. On le vit plu-

sieurs fois, depuis son avènement à

la couronne ducale , faire à pied des

péleriuagfa à Notre-Dame-de-Lo-
rette et autres lieux de dévoùon.La
tin de sa vie fut tronUi^G ppr l'inva-

sion des Français en Italie. Il f.t néan-

moins sa paix avec le g-^iiéral Bona-
parte, fuldélenu après ses premières

victoires, et s'obligea à payer une

soinme d'argent et à livrer quelques
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objets (lart. II mourut en oclobre

] 802 ; et, après sa mort, le gouver-
nement français r;;iinil à la France
les étais de Parme , de Plaisance et

de Cuaslalla, eu vertu d'une con-
venlion avec l'Espagne, du 21 mars
aSoi.

FERDÏNANDI ( Epipliane
) ,

médecin célèbre , né à Messagna dans
3a terre d'Otraiite eu 1569 ,

pro-
fessa la géométrie , la philosophie et

l'art poétique dans sa pairie. 11 mou-
rut en i658 , à 6g ans , après avoir

j)uh!ié quelques ouvrages. Le meil-
leur est celui qui a pour titre : Ob-
sen>atiunes et casus medici , Ve-
nise

, 1621, in-fol. Ce livre a été

rémiprimé i)lusieurs l'ois en Allema-
gne et en Hollande. On a encore

de lui , I Theoremata medica
,

"Venise, 1611, iu-fol. II. De vitd

propagandâ , Napies, 1612 , in-4'^.

111. De Peo.7e, Napies, i63i , in-4°.

Ferdinand! étoit philosophe ; il .'a-

voit élever son ame au-dessus des

disgrâces. Un jour
,
pendant qu'il

expliquoit Hip|)ocrate , on vint lui

annoncer la mort d'un de ses fds,

}eune homme de 20 ans, qui don-
noit des espérances ; il se contenta
de répondre comme Job : « Dieu me
lavoit donné, Dieu me l'a ôté »

\n de ses ainis tàchoit de le conso-
ler sur la mort de sa femme qu'il ai-

luoit tendrement : « Je serois , lui

répoudil-il , indigne du nom de phi-

losophe , si , dans de tels malheurs

,

ie ne sa vois pas me consoler moi-
même.

i- FERDOUSSY m, Ferdouci
f Abou - 1 - Cassem Hassiine ) , né
clans la ville de Thous en Kho-
Tàssan , où il mourut dans un âge

ôvajicé, l'an 4ii f'e l'hégire ( 1020

fie notre ère ), avoit été attaché à la

«our dès sa jeunesse , et s'y étoit fait

connoilre de bonne heure par d'heu-

reux essais poétiques. Plusieurs au-

uées s'écoulèrenl aiusi; et il allei-
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gnoit sa trente-cinquième année

,

lorsqu'il entreprit
,
par l'ordre du

sultan Mahmoud , son poème de
Schah- Ndmeh. Cet ouvrage im-
mortel, son chef-d'œuvre, l'Iliade

de la Perse
,
qui est eu 60,000 dis-

tiques, ou 120,000 vers, lui coûta

trente ans de travaux, et méritoil

une récompense digne de son mé-
rite. Le sultan l'avoit promise. Mrfis

le premier ministre, à qui le poêle

avoit courageusement refusé des

louanges mensongères , le haïssoit

,

et mil tout en usage pour lui

nuire. IMahmoud , docile à ses con-

seils , ne ht donner à Ferdoussy

qu'une pièce d'argent par vers, au
lieu d'une d'or qu'il lui avoit pro-

mise, llfalloil recevoir celle indigne

récompense , ou s'exposer à la fureur

du sultan. Tout autre eût pris le

premier de ces deux partis ; mais

Ferdoussy u'avoit point nue ame
persane. Il rel'u.'îa le présent et fit

leniràMahmonhd une satire amère
de sa conduite. Le sultan vouloit le

faire arrêter; mais il avoit quitté la

cour. M. Langlès a publié en 1788,

2 vol. in-i8, des Contes, Fables,

Sentences, tirésdesdifférens auteurs

arahes et persans , avec une Analyse

du Poème de Ferdoussy sur les rois

de Perse. Ce savant éditeur a fait

connoitre ce poète qui Horissoit vers

l'an 1020 de l'ère chrétienne.

* FERET ( Denys ), avocat à

Moret près Fontainebleau , né en

i.'iy.T. Cet aliteur, qui paroit avoir

reçu de la nature plus de facilité que

de talent , s'exerça dans divers

genres, sans s'élever jamais au-des-

sus de la plus extrême médiocrité.

Ou peut juger de l'espèce de ses ou-
vrages par cet extrait du titre d'un

recueil qu'il publia , in-8°, eu 1614,
et dont on abrège encore beaucoup la

fastidieuse énuinération.Z,esa/«o«/s

coDJtigalesen Dieu. Sonnets, acros-

tiches et Anagrammes, etc. ; plus

lesPiéinices, dits le vrai Français y
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ou Poèmes, yidvis et Ilémoires,

etc. , etc. Plaintes et doléances

pour les estatsde 16 i/i^Parajj/irase

de la table des portraits des empe-
reurs de Constantinople ; l'Hymne
de saint Venys ; Sonnets sur la loi

salique ,• Quatrains sur le même
sujet , Elégie de Solon paraphra-
sée ; l'Ygrec martel d'hérésie en

sonnets ;Fo'éme des affaires dejus-
tice , etc.

* FÉREY (N...), né à Dieppe,

d'iiue famille jiisleuieiil eslimëe, em-
brassa à Rouen, dès l'yge de 20 ans,

la profession d'avocal avec des succès

qui fireul des-lois présager le haut

degré de repu talion auquel il dcvoit

parvenir. A 53 ans, il vint à Paiis
,

où son savoir et ses connoissances le

placèrent bientôt au rang des juris-

consultes les plus renommes. On
dislinguoil dans Férey un jugement
sûr, unepénëlralionciui ne le trom-
poil jamais, une mémoire étonnante,

au moyen de laquelle il est devenu
si célèbre dans la counoissance du
droit français. Ses talens lui acqui-

rent une conliance telle qu'on se dis-

puloit en quelque sorleTavanlage de

l'avoir pour conseil. Mais si Férey
s'est illustré par ses talens, il est

plus recommandable encore par ses

vertus sociales et domestiques. Sen-
sible

,
généreux , d'une douceur et

d'une patience à toute épreuve ;

vrai , droit et rempli dhonneur, il

ne se déclara jamais l'ennemi que

des abus et de l'injustice. Il est mort
à Paris à 72 ans , le 16 juillet 1807,
membre de la légion d'honneur , du
conseil de discipline et d'enseigne-

ment des écoles de droit.

' FERG (François-Paul)
,
peintre

et graveur , né à Vienne en Autriche

eu 168g , mort à Londres en 1740,
ne répara la perle qu'il avoit faite

d'un temjis précieux sous de mau-
vais maîtres, qu'en copiant avec

soin chez Lorient , fameux paysa-

FERG 535

giste , les estampes de Calot et de Le
Clerc. Une étude constante et ses

disi.ositious nalurelles lui acquirent

l'eslime des conuoisseuis de Sienne,

de Baniberg , de Leips ick , de Dresde

et même de Londres, où il se relira

et vendit très-cher ses ouvrages.

Mais ses difsipalions l'ayant réduit

à l'indigence , il péril dans une

profonde misère. Ce peintre repré-

senloit,àla manière des Berghem
et de Wonwermans , les fêtes cham-
pêtre.» , les travaux des villageois,

etc. 11 gravoit aussi à l'eau -forte

avec goût et intelligence. Ses ou-

vrages sont répandus en Allemagne

et en Angleterre. On voit de lui,

dans la galerie de Vienne , deux

tableaux représentant des Pinces

publiques d'Italie , dans un temps

de foire, avec une grande quan-

tité de figures.

* L FERGUSON (Guillaume),
peintre écossais, mort en 1690, ex-

celloit dans l'imitation parfaite de la

nature, et sur-tout des oiseaux.

' IL FERGUSON ( Robert ), théo.

logieu anglais non-conformiste, qui

a fait beaucoup de bruit dans son

temps, mort eu 1714 > avoit ob-
tenu la cure de Godmersliam au
comté de Kent ; mais il eu fut dépos-

sédé eu 1662, et prit une école, lise

fit remarquer par ses intrigues à la

cour , dont il fut espion, et s'attacha

au duc de IMontmoulh, qu'on croit

qu'il a trahi. Au reste, il ue fut ja-

mais bien fermement d'aucun parti :

mais sa versatilité n'empêcha pas

qu'il ue mourût dans nue excessive

pauvreté. Ferguson est auteur d'un

livre intitulé Ze5 intérêts de la rai-

son en matière de religion , in-8°,^

et d'un Discours sur la justifica-

tion .

t m. FERGUSON (Jacques),

philosophe et astronome écossais , né

en 1710a Keilh , village au comté
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de BamlT, mort en 1776. Comme
ses pareils eloienl forl paiwres, il

i'ul mis jeune dans une f rme pour y
servir en qualiië de berger. Dans
celte silualiou , il acquit une cou-
iioissance tres-surpreuante des étoi-

les. Un gentîlliomine voisin de la

l'erme, ayant eu occasion de remar-
quer riiabileté du jeune berger, le

prit chez lui , lui enseigua l'arith-

métique décimale et les élémens d'al-

gèbre et de géométrie de liuller.

D'après une description des G,lobes
,

qui se trouve dans les Étémens de
Gordon, Ferguson en fil une assez

exacte pour lui servir à la .solution

des problèmes. Ensuite il fabriqua

une horloge en bois; et depuis , les

personnes du voisinage remployè-
rent à nettoyer et à réparer leurs

montres. 11 avoit du goût pour le

dessin , et d'abord il gagna quelque

chose à faire des dessins jiour les ou-
vrages des dames. Bientôt il lit des

portraits à l'encre de la Chine ; et le

produit de ses travaux, le fit subsis-

ter plusieurs années. En 17^5 ,

Ferguson vint à Londres, où il

donna des tables astronomiques , des

prmcipes de calcul , et des leçons de
pliysique expérimentale

,
qu'il ré-

péta avec succès dans plusieurs pro-
vinces d'Augleterre. En 1 7.^4 > il Pu-
blia une Description abrégée du
système solaire , avec vue recker-

che astronomique de l'année où le

Sauveur a été crucijiê , in-8"; et

im ouvrage intitulé Idée de l'uni-

vers matériel , tirée de la Contem-
plation du Système solaire. Mais son

principal ouvrage est L'ylslrônomie

expliquée d'après les principes de

Newton , et mise à la portée de
ceux qui n'ont pas étudié les ma-
thématiques. Cet ouvrage parut

pour la })remière fois, in- /|°, en

1766 , et depuis il a été réimprimé
plusieurs fois in-8°. A l'avènement

du roi actuel d'Angleterre au Irône,

Ferguson
,

qui lui avoit donné
«les leçons, oblinl une pension an-
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nuelle de ho livres sterling. En
1760, il fut nommé associé de la

.société royale, dispensé du droit

d'admission et de la quoli lé annuelle.

La même année , il donna ses Ta-
bles et ses Leçons d'astronomie ,

in-8". En 1767, il publia des Tables

et des Traités relatifs à plusieurs

sciences et arts. Outre ces ouvrages,

on a encore de lui des Exercices
choisis de mécanique i VAstrono-

mie de la jeunesse ; un Essai pour
servir d'introduction à l'astrono-

mie ; une Introduction à l'électri-

cité; \Art du dessin et de la pers-

pective rendu facile ; et plusieurs

Traités et Mémoires qui sont insérés

dans lesTransactions philosophiques.

Ferguson ne s'est pas seulement

rendu recommandable par son éru-

dition profonde , il éloit encore es-

timable par la douceur de son carac-

tère, la simplicité de ses manières
,

la purelé de ses mœurs et sa reli-

gion.

* IV. FERGUSON ( Robert
) ,

poète écossais , né à Edimbourg en

1700, mort en 1774 , avoit été des-

tiné à l'élat ecclésiasliqne : mais
l'amour de la poésie et la dissipation

le délournèreiit de ce parti, et il

obtint une place à Edimbourg au
secrétariat du shériff. 11 mourut fou

à l'hôpital des Lunatiques. Ferguson
a donné des Poésies pastorales et

lyriques, qui se trouvent dans la

collection du docteur Anderson.

FERIOL. P^oj. Pont-de-Vesi.e.

t L FERMAT (Pierre), con-
seiller an parlement de Toulouse

,

né en 1590, et mort en 1664, à

74 ans, cultiva la jurisprudence,

la poésie, les matliématiques. Rival
de Descartes , et précurseur de New-
ton et de Leibuilz , U donna les

germes et les principes de leurs

brillantes inventions. Sa querelle

avec Descartes est l'événemenl le

plus remarquable de sa vie. Fermai
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lui avolt proposé plusieurs pro-

blèmes ; le philosophe négligea d'a-

bord de répoudre au déh d'un iu-

comiu
,
qui pouvait peut-être l'em-

barrasser. Mais il le couil)attil depuis

sur divers points de dioplrique et de

géométrie. Pascal et Roberval pri-

rent publiquement la défense de

Fermât; ils manioient larme de la

plaisanterie avec facililé , ils s'en

servirent contre Descaries. La ftu de

ce petit procès de géoiuélrie fut que

Fermai adopta la pliilosophie de

Uescartes
,
que Descarles reconnut

Fermât pour un très grand géomè-
tre, et Roberval pour un savant

1res peu propre à concilier deux ri-

vaux. Cette querelle eut lieu dans

les années i657 et i658. IMalgré

l'opinion de quelques personnes , le

nom de Fermât s'éclipse devant celui

de Descartes. On doit regarder le

premier comme ayant beaucoup fait

pour le inogrès de la géométrie
;

mais le génie universel du second
,

qui embrassa toutes les parties de la

science, a bien d'autres droits à nos

hommages et à notre admiration.

Ses ouvrages furent publiés sous le

litre d'Ope/ a mathtmatica , en 2

vol. in-fol. Le premier volume qui

contient le traité d'algèbre de Dio-
pliaute , avec plusieurs inventions

analytiques, suivies des Commen-
tants de Bachet de Rleziriai et les

Observations duP. de Fermât, parut

à Toulouse en 1670 , iu-fol. par les

.'soins de Samuel Fi:rm.\t , his de

Pierre, et comme lui conseiller au

parlement. On a , dans le second
,

publié en 1779, in-fol de 210 |)ag.

sous le titre de ï^aria opéra maUie-

matica , et devenu très rare , ses

découvertes mathématiques , et son

<;ommerce épistolaire avec les plus

célèbres géomètres de sou temps.

C'est dans ce volume qu'on trouve

le germe de toutes les méthodes de la

géoméirie des infinis, qu'on doit à

Leibuilz et à Newton. 11 fut non
seulement le restaurateur de la céo-
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mélrieancienjie , mais le précurseur

de la moderne. C'éloit d'ailleurs un
magistrat éclairé. ]M. Genty a fait

l'éloge de Fermât dans uue disserta-

tion intitulée De iinfluence de

I ermat sur la géométrie de son
temps , Orléans, in-S".

-;- IL FERMAT ( Samuel de
) ,

fils du précédent , recommaudable
par son érudition , éloit poète latin

et français et très habile dans la

coniîoissance des anciens auteurs.

Ou a de lui la tiaduclion française

du Traité de la chasse
,
par Arriau,

autrement Xénoplion-le-Jeune , Pa-
ris , 1690, in-12, sans nom d'au-

teur ; d'une Lettre de Synésius ,

é vèque de Cyrèue , et d'une Homélie
de saint Basile , sur le même sujet.

Ce dernier ouvrage parut en 1690
à Paris. Fermât a Iruduit aussi en
prose française les o'' et L^ livres

du Cynegcticon d'Oppieii. Enfin

il a publié , sans nom d'auteur , une
curieuse dissertation J)e auctoriiate

Ilomeri apud jiirisconsullos. Mé-
nage

, qui a très bien démontré que

ce petit ouvrage deux fois imprimé
étoit de Fermât, prétend qu'il ne
faut pas prendre à la lettre ce qu'il

avance
,
qu'Homère est seul plus

cité dans le droit que tous les ora-

teurs, les philosophes et les poètes.

II a pris la peine de s'assurer qu'Ho-
mère n'est eifeciivement cité que six

fois dans le Digesta, et trois dans le»

Institutes.

FERMELHUIS ( N. ) , fils d'un

médecin de ce nom de la faculté de
Paris , est auteur de l'opéra de
Pyrrhus, donné eu 17 dû. La mu-
sique éloit de Royer. Fermeihuis

mourut eu 1742.

* FERMOR (Guillaume, comte
Von ), célèbre général russe, né eu

1704 à Plaskow , mort en 1771.

Son père, qui étoil Ecossais, étoit au

service des Russes. Dans la guerre
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fie 1706 conlre les Turcs , le jeune

Feiuior eut occasion de déployer

1111 grand courage, et lutf'ail olli-

ciergénéral. En 1765 , chargé du
commandement en chef, il s'empara

de la Prnsse. I-'empereur François

le nomma comte de l'empire. Ce fut

lui qui gagna la célèbre bataille de

Zorndoff contre le roi de Prusse , et

il eut la plus grande pari à la prise

de Berlin.

I. FERNAND-CORTEZ. Voyez
CoRTEZ ( Ferdinand ou Hernand ).

H. FERNAND-GOMÈS, Voyez
GoMÈS-FiKNANI).

Ill.FERNAND (Bérenger), pro-

fesseur de droit à Toulouse dans le

16" siècle, mérita souvent, par sa

pi"obilé , la justesse de son jugement

et ses profondes connoissances en ju-

risprudence , d'être consulté par le

paricmenl de celte ville. Ses traités,

recueillis à Toulouse en i728,iu-fol.,

sont .va vans et nombreux; l'un des

plus estimés a pour objet la quarte

falcidie,

* I. FERNANDEZ (Antoine)
,
jé-

suite portugais, né en i5,'i2 à Coïm-
bre , où il mourut le i4 mai 1628,
fut professeur à Evora, et se consacra

ensuite aux missions dans les Indes

orientales : de retour à Lisbonne
,

il y prêcha avec beaucoup de fruit.

Il a donné des Coiumeiitaires sur le

livre d'Isaïe et sur plusieurs autres

Livres de V ancien Testament , im-
primés à Lyon. — Il ne faut pas le

confondre avec Benoît Feknan-
DP.z , autre Portugais du même or-

dre , mort à Lisboime eu 1600, qui

a écrit un Commentaire sur la Ge-

nèse et sur V Evangile de saint Luc.
— 11 faut également le dislingver

d'Alfonse FiîRNANDEZ , moine es-

])aguol de l'ordre de Saint-Domini-

que , mort vers 1640, qui a publié

ime Histoire ecclésiastique de son

temps, et d'autres ouvrages.
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t II. FERNANDEZ - XIMENEZ

DE Navarette ( Jean
) ,

peintre ,

mort au palais de l'Escurial en 1572
dans la quarantième aanée de sou
âge. Sourd et muet de naissance , la

nature le dédommagea en le douant
d'un génie extraordinaire. Né en
quelque sorte peintre, il se perfec-

tionna dans cet art à Rome , à

Florence , à Venise , à Milan , à

Napleset prmcipalement à l'école du
célèbre Titien. Employé aux pein-

tures de l'Escurial au retour de ses

voyages, il y fil huit grands tableaux,

dont l'un est la décollalion de saint

Jacques. On rapporte qu'y ayant re-

présenté sous la ligure du bourreau

un certain Santoyo , secrétaire du
roi Philippe II , celui-ci conjura le

prince d'ordonner à Ximenez de

faire disparoitre cette ressemblance;

mais le roi enchanté des beautés d'en-

semble de cet ouvrage la laissa subsis-

ter. Le plus estimé de ses tableaux

est celui de la réception des anges

par Abraham. Ximenez a mérité

par ses rares laleus la gloire d'être

surnommé le Titien espagnol.

* III. FERNANDEZ (Louis), né à

Madrid en iSgô, mort dans cette

capitale en i654, étoil un des élèves

qui ont fait le plus d'honneur à

Eugène Caxès. 11 peignoit aussi bien

à l'huile qu'à fresque , et a laissé

plusieurs beaux ouvrages tant pu-
blics que particuliers. On remarque
entre autres une chapelle de la pa-

roisse de Sainte-Croix de Madrid ,

peinte eu entier par cet artiste , et

où il a représenté 7j/«5/ei//'s sujets

de l'histoire de la Vierge.

* IV. FERNANDEZ ( François ),

peintre , né à Madrid en 1 ()o4 , mort
dans la même ville en 164^ » I "^i

des meilleurs élèves de Carducho

,

fut non seulement un excellent

peintre, mais encore un homme de

beaucoup d'esprit. Le tableau où il

a représenté les obsèques de S. Fran-
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ÇG!S de Paille est regardé de tous

les coimoisse\irs comme un chef-

d"œ;ivre. 11 est à Madrid daus la sa-

cristie du couvent de la Victoire. Le

dessin de François Fernandez , sans

être très-correct, imite la nature , et

son colons vigoureux donne à ses

ouvrages un ton qui leur fait sou-

tenir la comparaiboa avec les plus

grands niaitres de l'école espagnole.

* V. FERNANDEZ de Medh ano
(Jojeph)

,
genlilhoinme de Palerme ,

mais originaire d Esi)agne , né en

il'Si , étoit également versé dans

la philosophie , les mathématiques

et la jurisprudeuce; plusieurs em-
plois honorables furent la récom-

pense de son mérite et de ses talens.

OiUn- des poésies et quelques autres

ouvrages, on a de lui , Sinopsis

reriim Sicanicariim //islorica , ob-
se/valiu/iibus ac numis?natibus II-

lustrata , avec des uoles et des re-

marques.

VI. FERNANDEZ de Cokdoue.
Voyez GoNSALVE.

FERNANVILLE ( Pierre- Simon
Cil Ai'ERONDEST.-ANDKÉde), prêtre

du diocèse de Meanx , mort le 20
oclobie 1737 , âgé de 68 ans, joua

lui rôle daus le parti des jansénistes.

On a de lui , I. La préface de la se-

conde colonne des Hexaples. H.

Explication de l'Jpocaljpse. 111.

Lettre à madame 3Iol , in-4°.

I
FERNEL ou Ferneliis (Jean),

né à Clermonl en Beauvoisis sur la

fin de 148.3. Après avoir consacré

plusieurs années à la philosophie et

aux mathématiques , il exerça la

médecine. On prétend qu'il s'avança

à la cour de Henri H , dont il devint

premier médecin, pour avoir trouvé

le secret de rendre féconde Catherine

de Médicis. Il mourut à Paris le a.

3

avril 1 558. Nul d'entre les modernes,
depuis Galien , u'avoit mieux écrit

avant lui sur la nature et la cause
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des maladies. Sa pathologie en fait

foi ; Fernel la vit lire de son vivant

dans les écoles publiques. On a de

lui plusieurs autres ouvrages non
moins estimés. Les principaux sont

,

I. Medicina iiniversa , Utrechl

,

i656, in - 4°- C'est le recueil des

difi'érens traités de Fernel , dont la

plupart ont été traduits en français.

II. MeilicL antiqui omncs grœci

laiini et arabes qui de febribus

scripserunt , Venise, lôg^, in-folio.

Les Médecins latins sur la même
matière ont élé imprimés en i547f
in-fol.... etc. îll. Consilia medici^

nalia , Francfort, î383 , iii-8°. Cet

illustre restaurateur delà médecine

n'a pprou voit pas le trop fréquent

usage de la saignée ; et on le loûe ,

avec raison ^ de s'être écarté de l»i

mélhode d'Hexélius, trop prodigue

du saug. Outre le mérite d'excellent

médeciii , Fernel avoit celui de bon
écrivain. Il parloit elécrivoil la lan-

gue latine avec tant de pureté
,
qu'on

l'opposa souvent aux savaiis ultra-

nioulains, qui nous reprochoieul le

laliu barbare de nos écoles.

* FERNOW^ ( Louis ), né à Wey-
mar, de parens peu fortunés, après

avoir fait ses études à léua, entreprit

le voyage de Rome, on il passa dix

ans à étudier les arts el les monu-
mens de l'antiquité. Il y donna un
cours aux artistes allemands sur la

critique et la faculté du jugement

,

d'après les principes de Kanl, Peu de

littérateurs ont approfondi comme
lui l'élude de la langue el des

mœurs italiennes ; il n'existe point

d'ouvrage en ce genre supérieur

à celui qu'il donna à Gotha en i8oi2,

et qui est intitulé Tableau des

mœurs et de la culture des Ro-
mains. Après dix ans de séjour en
Italie , il revint dans sa patrie , où il

mourut au mois de décembre 1808.

On a de lui , l. Une édition de VOn-
vrage de If'inkelmann , 2 vol. II.

Grammaire italienne à l'usage des
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Jllemanch , i8o4 , 2 vol. in -8°,

Cet ouvrage renferme des idées aussi

claires que proFondes sur l'esprit de

celle laugiie. \\\. Eludes Rumaines,
Zurich , i> vol. dans lesquelles ou

trouve un traité sur le dialecte des

Italiens, qui est précieux tant pour

la solidité et l'étendue des idées, que

pour l'ériidilion qu'il renferme.

FER ON (Jean le), né à Com-
piègne , avocat au parlement de
Paris, publia, eu i5o5, le Catalogue
fies connétables , chanceliers , ami-
raux, maréchaux de France, in-foi.

Cet ouvrage a été enlièrement re-
fondu par Deuys Godefroi ( au Lou-
vre^, i658 ). Le Féron mourut âgé
de 60 ans , sous le règne de Charles
ÎX. On a encore de lui quelques au-
tresproduclious tant impriméesque
Il Kl 11 11 sentes, f^ojez Guillaume

,

n" XV.

FERONIE ( Mjthol. )
, déesse des

bois et (les vergers, liroit son nom
de la ville de Féronie , située au
pied du mont Soracte , aujourd'hui

îSaint-Sylveslre. Le feu prit un jour
dansuM bois où elle avoitun temple;
ceux qui voulurent emporter sa

statue, s'étant aperçus que le bois

doul elle étoil faite reprenoit sa ver-

dure , la laissèreut. C'étoit aussi la

déesse des affranchis.

* FERKACCI ( Marc- Antoine)

,

prêtre du diocèse de Padoue, entre-

prit , à la prière du cardinal Barba-
l'igo, des Commentaires analytiques
sur les oraisons de Cicéron , et

publia en 1699 trois livres de lettres

<\m furent suivis de Irois autres, im-
primés à Venise en 1789, in-4", dans
lesquels il éclaircit les passapes obs-

curs qui se rencontrent dans ces

oraisons. On a encore de lui trente

T>issertations critiques sur la langue
liébraïque.

t FERRACINO ( Barlhélcmi
) ,

né en ifigSjdans le Bassan. Réduit
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au métier de scieur de bois, il in-

venta, au sortir de l'enfance, une
scie qui

,
par le moyeu du veut , fai-

soit irès-proniptemenl un travail

exact et considérable. Ensuite il ima-

gina de faire des tonneaux à vin

sans cerceaux 5 et il eu ht qui étoient

plus solides que ceux qui en ont. Ces

succès agrandirent bientôt la sphère

de ses inventions. Il travailla sur le

l'er, et fit des horloges de celte ma-
tière

,
qui

,
qaoique très-sirsples

,

produisoient beaucoup d'effets diffé-

rens. Il inventa même une machine
hydraulique aussi peu compliquée,

par le moyeu de laquelle il fcàsoit de

grandes roues dentelées. Il mil une

trompette à la bouche d'une statue
,

et par un courant d'eau , cette trom-

pette moduloit avec harmonie cinq

tous diiférens. Ce qui étonna sur-

tout les malhémallciens , ce fut une
machine hydraulique qui éle voit l'eau

à 35 pieds , mesure du pays ; c'étoit

la vis d'Archimède. Eulin c'est à

lui que la ville de Uassan doit le fa-

meux pont de bois sur la Brenta
,

aussi admirable par la hardiesse que

par la solidité de sa construction.

Nous ignorons l'époque de sa rnort.

François Mémo a publié la vie et les

inventions de ce mécanicien , à Ve-

nise, in-4°, 1764. Le marquis de

Poleni disoit qu'il éloit étonné de

deux choses ; la première , de ce que

toutes les fois qu'on présentoit à

Ferracino une machine, quelque bien

faite qu'elle fût , cet liabile méca-
nicien trouvoit encore le moyeu de

l'améliorer et de la simplifier ; la

seconde, de ce qu'il produisoil tous

ses chefs-d'œuvre sans savoir lire.

t FERRAJUOLI (Nunzio), dit

degli Jffiti , né à Nocéra , à dix-

sept milles de Naples , eu i66i ,

mort à Bologne , élève de Luc

Giordano
,
peignit avec tant de suc-

cès les Paysages à l'huile et à fres-

que
,
qu'on peut dire qu'ils égalent

aujourd'hui ceux de i'Albane, deBril,
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du Poussin, du Salvalor Rosa, de

Claude Lorrain, etc. II peiguoit aussi

la l'igure dans le incme genre. Seize

Paysages de cet artisle
,
qu'on voyoil

à Bologne chez le docteur Ealtbasar

Pisloriui, nîériteut pavticulièremenl

radmiralion des counoisseurs.

I. FERFxAND ( Fulgenlius Fer-

randus
) , diacre de l'église de Car-

tilage au 6^ siècle , disciple de sainl

Fulgence, fut un des premiers qui

se déclarèrent contrela condamna-

tion des Tjois Chapitres, et par-

hculièremeut contre celle de la Lel-

ire d'Ibns. On a de lui une Collec-

liun abrégée des canons; une Ex-
hortation au comte Réginus , sur

les devoirs d'un capitaine chré-

tien; et quelques autres morceaux

que ie jésuite Chifllel lit imprimer

à Dijon , en 1649, iu-4°-

t II. FERRAND (Jacques), natif

d'Agen, docteur en médecine 'vers

le commencement du dernier siècle,

a laissé un Traité intitulé De la

maladie d'amour , ou Mélancolie

erotique, in-S" , Paris, 1623. Cet

ouvrage avoit dabord paru sous le

titre de Traité de l'essence, et

guérison de l'amour , Tolose ,

16) 2 , in-12.

-;- m. FERRAND (Louis) , né à

Toulon en 1^45, a%ocat au parle-

ment de Paris , où il mourut le

11 mars 1699; mais il est moins

connu sous celle qualité que sous

celle derudit. Il avoit une connois-

sance étendue des langues et de l'an-

tiquité; mais cette connoissanceéloit

un peu confuse. 11 accable son lec-

teur de citations entassées sans

choix. On a de lui , I. Un gros

Commentaire latin sur les Psau-
?nes, in-/|°, i683. Ou y trouve des

choses dont quelques commenta-

teurs modernes ont profilé sans le

citer. II. Réflexions sur la religion

chrétienne , 1679 , 2 vol. in-i 3
,
qui

offrent plusieurs questions curieuses
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de chronologie et d'histoire, et une

explication des prophéties de Jacob

et de Daniel sur le Messie III. Le

Psautier latin-français , 1686 , in-

12. IV. Quelques Ecrits de contro-

verse
,
parmi lesquels on distingua

dans le temps son Traité de l'Eglise

contre les hérétiques , et principa-

lement contre les calvinistes , Paris,

168.') , in-12. Le clergé de France

lui en témoigna sa satisfaction. V.

Une Lettre et un Discours pou/

prouver le monachisme de saint

yhigustin ; opinion rejetée par plu-

sieurs critiques.

* IV. FERRAND (David ) , im-

primeur à Rouen, où il publia en

iG55, 1 vol. in-S", sous le titre d'///-

ventaire général de la muse nor-

mande, contenant des Epi 1res, Bal-

lades , Chants royaux , Stances ,

Complaintes, Sonnets, Epigrammes,
elc. La plupart de ces pièces , écrites,

pour me servir des expressions de

l'auteur , en langue purinique ou gros

normand , sont sur des sujets assez

peu inléressaus pour dédommager
de la peine que l'on prendroil à les

déchiffrer. Cependant ce recueil est

curieux et très-recherché.

V. FERRAND. Voy. Ferault.

VI. FERRAND (Jacques-Philippe),

peintre français, lils d'un médecin
de Louis Xlll ,né à Joiguy en Bour-
gogne l'an i655 , fut valet de cham-
bre de Louis XIV , membre de l'aca-

démie de peinture, et voyagea dans

une partie de l'Europe ; il mourut à

Paris en 1 732.Ferraudexcelloit dans

la peinture en émail. On adelui un
Traité curieux sur cette matière,

imprimé à Paris en 1762, in-12.

On y trouve aussi un petit Traité

de miniature.

t VII. FERRAND ( Antoine), con-

seiller à la cour des aides de laris^,

mort en 171--)? à /ja ans, faisoit

joliment de petites Chansons ga-
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lo/ites, et des Epigrammes i en
voici une :

Qui ne connoît Hortensiiu
,

Dans ce huilaiii va le connoîtie
;

C'est l'élève il'Onuphrius
,

Qui passe de beaucoup son maSire,

Il sait plus de latiu <|u'un prêiie ;

Il lit, il critique, il t-crit
,

Il juge, il euspigne , et peut-éire

Il a de tout, hors de l'esprit.

La plupart des C/iansonsàt Ferraud.
recueillies sous le litre de Pièces
libres , Londres , 1747 , in-8° , ont
été mises sur des airs de clavecin , de

la composition du célèbre Couy)erin.

La pièce suivante
,
qui est un de ses

plus jolis ouvrages, ne s'y trouve
pas , ce qui nous engage à la citer.

D'amour et de mélnncolie

Ciléninus infirj consuuié.

Eu fontaine fut transformé
;

Et qui boii de ses emix oublie

Juscju'au nom de l'obiet aimé.

Pour mieux oublier I.gérie
,

Hier j'y courus vainement :

A force de clianger d'amant,

L'infidèle l'a voit tarie.

VIII.FERRANDdeMontiielon,
ancien professeur de l'acadéinie de

Saint-Luc à Paris, ensuite piofes-

seur de dessin à Reims , ne à Paris,

où il mourut en 17S4
i
eut beaucoup

de mérite eu son genre. On a de lui

un Mémoire sur l'établissement de
l'école (les arts.

IX. FERRAND ( Jean-Baplisle-

Guilhunne), né à Rouen, mort à

l'aris le 10 lévrier 1785 , à l'âge

de 00 ans, chirurgien- major de

THôtel-Dieu de cette ville, uuis-

soit la théorie à la pratique , et a

publié sur son art divers ouvrages

sliinés. Tels sont , 1. Plusieurs Mé-
r/ioircs insérés dans le recueil de

l'académie de chirurgie. II. Lettre à
M. 'Liujii , sur la sensibilité du
torps animal, 17G0, iu-8°. IlL

^Ip/iorismes de chirurgie , rommen-
tés par \'an Swieteu , 1768 , in-i 2.

W . De labio leporino ,1771, in-/i°.

\'. IJisioi/rs prononcés aux écoles

de chirurgie, 1776^ iu-4"-
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*X. FERRAND nEr.ABAUDiÈRE,

procureur du roi au Petit-Goavt

,

ile de Saint - Domiugue
,

pnl)lia

en 1789, en faveur dus nègres,
un Ecrit qui parut si dangereux à
l'assemblée de la colonie, qu'elle lui

fit faire son procès , et trancher la

tête le 19 novembre de la même
année.

* XL FERRAND (P. E.
) , né à

Castres, officier au régiment de Bas-
signy, et général de brigade depuis
!a révolution. En 1792, employé
sous Dumouriez, il commanda une
partie de son aile gauche à Jem-
mape»; mais ce général, mécontent
de la lenteur avec laquelle il atta-

qua l'ennemi, le lit remplacer par

le colonel Thouvenot ; il fut cepen-
dant blessé dans celte affaire , et eut

sou cheval tué sous lui. Quelque
temps après il ftil nommé com-
mandant de Mons, et , en i''95,

il défendit Valenciennes pendant
quatre-vingt-sept jours. Peu après

la reddition de cette place, il fut

arrêté par ordre du comité de sa-

lut public, et enfermé à l'Alibaye.

Eu septen.ibre, il vint à bout de
recouvrer la liberté , et il obtint

même le commandement du camp
de Maubeiige ; mais, accusé bien-
tôt de vouloir ébranler la fidé-

lité des soldats envers la nation,
il fut arrêté de nouveau , et resta

détenu jusqu'au 9 thermidor. Après
cette époque, il obtint de l'emploi,

commanda dans la ci - devant Bel-

gique , sous le directoire , et après le

18 brumaire (9 novembre 1799),
obtint la préfecture de la Meuse-In-

férieure , et le titre de grand-officier

de la légion d'honneur. En 1804 , il

se relira à la Planchette près Paris,

et y mourut dans le courant de
novembre jSo.'i , âgé de 70 ans.

*L FERRAR (Robert), évèque
anglais , né à Halifax au comté
d'Yorck , mort en ibbb , élève du
collège de Caiiibiidge Ix Oxford

,
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étoit , en i583 , chapelain de l'ar-

chevêque Cramnitr
,
qui h:i til ob-

tenir 1 evêché de Sainl-David. Il fui
• mis en prison sur la fin du règne

d'Edouard , el brûlé comme hé-
rétique à Carmarleu sous le règne

de Marie.

* II. FERRAR (Nicolas), gen-
tilhomme anglais, fameux par sa

piété, prit le diaconat en 1626, et

mourut en 1637. Ferrar a traduit

de lespagnol en anglais les Con-
sidératiuns de f^ahlesso sur la re-
ligion .

* I. FERRARA (Gabriel
)

, chi-

rurgien de Milan dans le 16*^ siècle,

a écrit un Traité intitulé JSuoua
silua (ii cirurgia. Cet ouvrage pa-
rut à Venise, in-8°, dans les années

1596 et 16^7. Pierre Uffenbacq l'a

traduit en latin, el il fut imprimé
à Francfort en 1625 et en 1644 i"-

8*^
, sous le titre de Sylva chirurgiœ

in trcs liùros divisa. Selon Freiud
,

ce chirurgien fut un des premiers
qui osèrent conseiller d'ouvrir la

dure -mère, pour donner issue à

l'humeur épanchée enlre elle et la

pie-mère.

II. FERRARA ( Tebaldeo da ).

F'oj. Aquilano.

FERRARE. rojez Renée de
France.— Alfonse d'Est , n" XV,— e/ToT.

* I. FERRARI (Maistre), natif

de Fenare , où il tlorissoit vers

l'année 1264 , fut un des meilleurs

jongleurs de son temps. Le marquis
d'Est l'honora d'une estime particu-

lière. Il faisoit l'ornement de la cour

de ce seigneur par ses taleus
,
qui

lui attirèrent aussi la considération

de ses confrères. Elle titoit si grande
que, d"uu commun accord, ils le sur-

nommèrent leur maitre. Ou a con-
servé de lui , dit Millot dans son
Histoire des Troubadours

, quelques

Càansuns , et plusieurs Sirvcntes.
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Il a eu outre fait un Recueil de
Cuupltts tirés des meilleures chan-
sons des troubadours do son temps,
auxquels , après sa mort , ou eu a
ajouté quelques-uns de sa compo-
sition.

* II. FERRARI (Jean-Matthieu ),

connu sous le nom de Gradiùas
,

ou de Grado
,

qui est celui du
château où il prit naissance dans le

Milanais , fut un des plus habiles

médecins de son temps. Il exerça
sa profession à Milan, d'où il fut

appelé à Pavie, pour y occuper la

première chaire de médecine, qu'il

remplit avec beaucoup d'applaudis-

sement. Il mourut dans celte der-
nière ville en 1480. Voici les titres

des principaux ouvrage» qu'il a
laissés : 1. Practicœ pars prima
et secu/ida , velcoruTnentarius tex-
tualis , cum ampliatiunibus et ad~
dnionibus maleriarum in tiuiiuiit

R/iasis ad yîl/nansorem ; adju/ulo
etiam tcxtu , Papias , «4?', ^497 >

in-fol.
; Veneliis, 1602, in -fol. ;

1:1.! 7 , in-4" ; i5Go, in-fol., sous
le titre de Pracliva , seu cumnien-
taria in nonuni R/iasis ad Al-
inansorem , I^ugduui , 1Ô27, ia-

n". Il y parle des ovaires des fem-
m js , et prétend qu'ils sont de même
nature que ceux des oiseaux. II. Ex >,

posiliones super uigesima/n sevuu-
dam feu tertiœ caiwnis /îvicentiœ,
Mediolani, i4g4, in-fol. III. Consi-
liorum secundùm viàs Avicennœ
ordinatorum utile reperlorium, ad-
ditis anliquissimi medici Raobi
Jtluysis

, de régimine uitœ
,
quin-

que tractalibus; riecnon Ray?n:indi
Lullii , de secretis naturœ libris

duobus. Papiœ, i5oi , infol. : Ve-
neliis, 1 5

1 4 , in-fol ; Veronae , 1 .S 2
1

,

in-Ibl.
; avec les ouvrages de Biaise

Aslerius, Lugduni, i5i5, in-fol.

* III. FERRARI ( George) , hom-
me de loi et poêle , né au comté
d'Herlford en i,n2 , élevé d'abord
d'O.xfoîJ, et ensuite du collège de
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Liiicohi. Henri VIU d'Atiglelerre

faisoit beaucoup de tas de lui , el

lui donna des terres considérables

au comté d'Herll'ord. Cet auteur a

composé plusieurs Pièces insérées

dans le Miroir des magisiruts
,

))ublié en i^Sg , el YHisluire de

la reine Marie , dans la Chronicjuc*

(le Grafton.

t IV. FERRART (Antoine), fut en

1020, l'un des fondateurs de l'ordre

des baruabites , Cl mourut eu i544-

L'autre fondateur du même ordre

étoit Jacques Morigia. Le pnjiePaul

111 approuva cet ordre en 1055 , et

Ferrari en fut nommé supérieur.

t V. FERRARI ou Ferra-
Hius (François -Bernardin) , doc-

teur de iMilansa patrie, né eu i 677,

et mort en 1669, parcourut, par

ordre du cardinal Frédéric Borro-

mée , archevêque de cette ville
,

l'Espagne el l'Italie, pour recueillir

des livres el des manuscrits. Il en

fit une riche moisson ; et dès-lors

la bibliothèque ambrosienne eut un
nom dans l'Europe littéraire. On
lui doit plusieurs ouvrages pleinsde

recherches curieuses. Il écrit nette-

menl el méthodiquement. Les prin-

cipaux sont , I. De ritu sacrarum
concionum , Milan , 1618 , in-8°

,

et 1620, in-4°- Jean-George G rae-

vius a redonné au public ce savant

ouvrage sur les anciennes coutumes

de l'Eglise, à l'égard des prédica-

tions, Utrechl, 1692, in-/)". Il y en

a aussi une édition de Paris, 1664,

in-8° , et une autre bien plus récente

de Vérone, 1729, aussi in-S". Cet

ouvrage étoit un des plus rares am-
brosieus, avant qu'on le réimprimât.

L'édition originale de 1618 , in-8°,

est moins recherchée que celle de

1720 , i«!-4° , parce que cette der-

nière lait suite aux amhrosiennes.

II. J?e veteruin acclamalionibus

et plausu librl seplem , Milan

,

1627 , nWi". Cet ouvrage estimable

a été réimprimé par Grar-vius dans
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le 6 vol. de son Thésaurus anti-

quit. liomanarum. III. De ariti-

quo ccclesiasticarum epistolarum

génère, livre fort curieux , imprimé
d'abord à Milan en i6ii2, puis à

Venise en iGi5 , iu-S".

;- VI. FERRARI owFcr.RARius
(Jean-Baptiste), jésuite de Sienne,

mort m i655
,

publia, en itiai,

un Dictionnaire syriaque , lu - 4°,

sons le tilre de x'-omenclator syria-

cus , très-utile A ceux qui s'ap[)li-

quent aux langues orientales. L'au-

teur s'est principalement attaché à

expliquer h s mots syriaques de la

Bible ; travail dans lequel il fut aidé

par de savaus maronites. Dans la

préface, l'auteur annonce qu'on ne
doit pas trouver étrange qu'il ne
coïncide pas quelquefois avec plu-

sieurs auteurs sur l'explication de

certains mots, puisque les interprètes

arabes de la langue syriaque ne s'ac-

cordent pas toujours entre eux sur

l'interprétation de ces noms. On a en-

core de lui , I. De Walorum aureo-
runi cullurd , Rome , i 646 , in-fol.

II. De l'Ioruni culturâ , Rome
,

iGo.T , in-4", et en italien, 1608 ,

in-4''. m. Hesperides, sive de nia-

loruni aureorum culturâ et usu II-

bri If^ , Rome, 1646, in-folio,

orné de figures gravées par Blomaert.

fVII. FERRARI ouFertiatiius
(Octavien), Milanais, né en j5o8,

professa la philosophie à Padoue
,

el mourut dans sa patrie eu i586 ,

estimé pour sa vertu et sa vaste lit-

térature. On lui doit, I. Glapis p/ti-

losophiœ aristolelicœ , Francfort
,

1606, in-8°. C'est un titre eu l'air

que donna l'éditeur Goldast à deux
Opuscules de Ferrari, qu'il publia

commeanecdotes, quoiqu'ils eussent

déjà été imprimés , savoir De Dis-
ciplina encycUo , Venise, i56o

,

in-4°, eta'e Sermonibus exoteric/s,

Venise , 1575 , in-4°. II. Un savant

Traité de l'origine des Humains
,

en l-aliu. Milan, i6o7,in-8°. Gras-
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vins l'a inséré dans le premier vo-
lume de ses Autiquilés romaines

,

et y a ajouté les corrections néces-

saires. Le style de Ferrari est pur et

même élégant.

* VIII. FERRARI. Parmi les pein-

tres de ce nom , la plupart Génois
,

on distingue parliculièrenienl Jean-
André , issu d'une noble laniille gé-
noise

, né en i 598, et mort en i65g,
âgéde 7oans. Instruit à l'école deBer-
nard Castelli , les églises, les palais

,

les maisons particulières de Gènes et

des environs furent enrichis de ses

ouvrages , dont on admiroit la per-

fection. Ses parens voulant le forcer

de se marier , il embrassa l'étal ecclé-

siastique, atiu de se livrer plus libre-

ment à son art.

t IX. FERRARI (Octave), né
à Milan en 1607, comme le précé-

dent
, y professa d'abord la rhéto-

rique , ensuite la politique , l'élo-

quence et la langue grecque à Pa-
doue , où la république de Venise
l'avoit appelé pour rendre à l'uni-

versité son premier lustre. Louis

XIV, la reine Christine, la ville

de Milan, lui i\rent des présens et

des pensions. On a de lui phisieurs

ouvrages savans et curieux. I. Sur
les vétemens des anciens el les lam-
pes sépulcrales , en latin , in-4'^ , à

Padoue , iGô^ et i685. Il y prouve
que les lampes éternelles qui brû-
loient sans se consumer sont des

chimères. ( Voyez Tullte , n° II.)

W.De mimls etpantomimis, Wolf-
fenbuttellii , 171 4 > iii~i 2. III. Origi-

nes llnguœ italicœ , in-fol. , 16^6;

livre plein d érudition , mais dans

lequel il exalte trop la langue ita-

lienne. IV. Opuscula, à Helmstadt,

J7io,in-8°. Ce savant , mort le 7

mars 1680, à 74 ans,éloit d'une

liumenr douce, sincère, affable , ami
de la paix; aussi lappeJoit-on le

Pacificateur et le Conciliaieur. Son
style élégant et châtié est quelque-

lois trop poéliqfie.

X. VI.
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X. FERRARI ( Philippe), reli-

gieux servile, mort en i6j6 , est

connu par une Topographie du
Bréviaire romain , et par l'.n Dic-
tionnaire géographique

,
que l'abbé

Baiidrand lit réimprimer en 1670,
el qu'il augmenta de moitié. Loin
de corriger les inexactitudes de Fer-
rari , il en ajouta de nouvelles , sui-
vant l'usage de cescompilalcursigno-
rans

,
qui joignent leurs rapsodies aux:

ouvrages des autres.

*XL FERRARI (Guidon), né
à No varie eu 1717, et mort vers

1791, s'est fait un nom distingué
par plusieurs ouvrages latins. Il se

lit coiinoiire par son abrégé d'his-

toire de ï'itd quinque iniperalo-
rum , ou Mémoires de la pie dtf

cinq généraux autrichiens qui se
sont distingués dans la derniers
guerre avec la Prusse , Vienne

,

1775 , in-S". Les cinq généraux dont:

l'auteur rapporte les exploits sont
Brown, Daun , Madasti, Serbelloni

et Laudon. "Ceux que la frivolité

du siècle n'a pas conduits jusqu'au
mépris des langues anciennes ne
peuvent que lire avec plaisir cet

ouvrage. On a donné le recueil des
Œluvres de Ferrari à Lngano , 1777 ;

il y traite en détail les actions des
cinq généraux qu'il n'avoit qu'ef-

fleurées dans l'ouvrage précédent.
Sou style en général ressemble beau-
coup à Cornélius Nepos. L'abrégé
de la vie des héros guerriers est
suivie de celle de quatre hommes
célèbres dans la littérature d'Italie ;

Jules - César , Brusato , Thomas
Ceva et Antoine Lecchi. Vien-
nent ensuite sept Oraisons latines,

entre lesquelles on distingue celle

de optiino patre-familias ; Il y a
des observai ions qui renferment plus

de sagesse et d'utilité sur l'éducaliou

des eiil'ans qu'on n'en voit dans dix
traités sur cette matière. Le style

de Ferrari s'élève avec les chos;-s
,

et prend uu nouvel essor quand fl

55
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est employé à célëbrer de grands

événemens ; c'est ce qu'on remarque
dans le débul de l'oraison, où il cé-

lèbre la fameuse victoire de Ko! in.

11 y a encore dans ce recueil quel-

ques plaidoyers sur différeus sujets,

dans lesquels Tauteur paroif, malgré

ses moyens , n'avoir pu faire briller

son éloquence : quelques-unes de

ces pièces ont peu de développe-

mens
,
peu de force , et quelquefois

un peu de sécheresse : il y a aussi

des laits qui ne sont pas rapportés

avec assez d'exactitude , où l'on

croit même entrevoir des anacliro-

uismes. Voici le catalogue des ou-

vrages qu'il a publiés : I. Kpistola

(le inuliliitione adolescenliœ : acce-

(Ul Pétri Saui , soc. Jesii i/iterpre-

tatiu //«//t'fl , Mediolani , J75o. II.

J)e rehiis gestis Eugenil ptincipis

à Sabaudiâ beltu italico tantum
llbri lies , Mediolani , 1752. 111. De
rébus geslis p/incipls Eugeiiii

bello Vannonico , Roxnœ, i74<^'

Ces deux Histoires ont été traduites

en italien par le jésuite Savi. IV.

Inscriptioiies et eptstolœ , Medio-

lani , 1765. V. Somnium , sive

dialogus atatuarum , Novocomi
,

178/]. VI. Oraliones , aclioiiesque

acaJemicœ , Aug. Vindel., 1766.

VU. Guidonis l'errarii opusculo-

ruin culleclio , editlo prima latina,

Lugaui, 1777, in-4°.

* XII. FERRARI (Grégoire),

peintre, né à Port-iMaurice en 1644,

mort à Gênes en 1706, ét(?)it de

l'école de Dominique Fiasella , et

fut appelé à Parme par le duc Ra-
nuccio II ,

qui l'occupa d'aluotd à

copier les ouvrages du Correge. Fer-

rari sut tellement profiter de cet

avantage qu'il parvint à imiter par-

faitement la manière de ce grand

maître. De retour à Gènes , il ])eignit

ini grand nombre de coupoles de gale-

ries et de tableaux jtour les églises et

les palais de cette superbe ville. La

fecQiulité de sou génie le rendoit pro-
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pre à l'histoire sacrée et à l'histoire

profane; il donnoil aux .sujets de
ces deux genres la gravité et la di-

gnité qu'ils exigent , et répandoit
sur ceux qu'il tiroit de la faille l'eu-

jouement et les grâces dont ils sont

suscepliljles. Son dessin manque sou-

vent de correction ; mais ce défaut

semble compenser le coloris par les

autres parties agréables répandues

dans ses ouvrages. — 11 y a e\icore

plusieurs peintres de ce nom ; la

plupart nés dans le 17*^ siècle, étoient

de Bologue ou de Ferrare, et se so_ut

distingués dans leur art.

XIII. FERRARI, ^ojes GioLiTO
DE F.ERBARI, et GaLATEO.

FERRARIENSIS. Ployez Silves-
TRE, n° III (François).

FERRARIIS (Jeau-Pierre de),
célèbre docteur en droit , natif de
Pavie au i/^" siècle, composa, dans
im âge très-avancé , une Pratique de
droit , i544) in-8°.— 11 faut le dis-

tinguer d'Antoine de Ferrariis
,

qui a composé en italien VHisloire

de la prise d'Otrantepar les Turcs,

traduite en latin par Michel Mar-
liano en 1613.

* FERRARINI (Micliel -Fabrice
)

de Reggio, carme et prieur de sou

couvent en 1481 , recueillit avec

beaucoup de soins toutes les inscrip-

tions qu'il put trouver concernant

l'Italie, les copia avec une grande

exactitude , et en composa un très-

gros volume qui .se conservoit à
Reggio dans la bibliothèque des car-

mes : on en a une copie à la biblio-

thèque impériale. Le seul ouvrage

imprimé qu'on ait de .Ferrarini est

intitulé Signijicatio littcrarum an-
tiquarum P^aierii Prubi , et Fr.

MicJta'èlis Ferrarini Regien. car—
meiiiœ divœ Mariœ , Bononiae

,

i486. Ce religieux mourut vers

1492 ou i4a3.
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* FERRARIO ( N. ) ,

premier mé-
,

(lecin (le P'erclinanii l , roi tleNai)ies,

et ami du poêle Saunazar, est cilë

dans les Mém. de Gorani (T. I, p.

i5o ) coinnie un tlaiiibeaii qui a

brillé dans nu siècle de ténèbres.

Gorani y parle d'ini livre de cet au-

teur , écrit, dil-il, eu bon lalin
,

et où l'auteur déplore avec éloquence

la proloïKle ignorance des peuples ,

qui les assniellissoit à mille supers-

titions , et souvent aux erreurs les

plu» l'unesles pour leur lélicité. Ce
livre, aioute-t-il, est rare; la der-

nière édition , faite à Lucques , est de

1727. Eulin, il parle de manuscrits

précieux de Ferrario
,
qu'il dit être

entre les mains de l'abbé Taîizi.

*I. FERRARO (Pierre-Autoiue),

de Napies , écuyer de Philippe II,

roi d'Espagne , a publié un ouvrage

intitulé // Caualio sfraialo , di-

visé en quatre livres, et accompa-
gné de discours sur les brides an-

ciennes et modernes.

* II. FERRARO ( André ) , de

Noie, chanoine et trésorier de la

cathi^drale do celte ville, vécut dans

le 1
'^'^ siècle. Ou a de lui un ouvrage

intitulé Trattato dcl cuniterio No-
lano , avec les Vies de quelques

saints qui furent enterrés dans ce

cimetière. Ce livre tut imprimé à

Napies eu i644-

* FERRAROIS (Guillaume le)
,

sculpteur italien du 16"^ siècle, aidé

par les leçons d'André Conlucci

devint tres-lial)ile dans son art. Il

s'établit à Lorelle où il lit beaucoup

d'ouvrages en marbre très-estimés.

On remarque sur -tout les douze

statues des prophètes.

* I.FERRARS {Edouard), gentil-

homme du comté de Warwick en

Angleterre , dont ou a quelques Co-
médies et des Tragédies. Il mou-
lut eu 1564.

* IL FERRARS (Hemi) , de la
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même famille que le précédent , né

en 1^79, mort eu i655, a fait une

collection de Pièces relatives à
V histoire de sa propi/ice , dont

Ungdale a tiré parti.

* FERRATA (Hercule), sculp-

teur habile, né à Palsot près le lac

de Cônje vers liSôo , fiorissoit à

Romeeu 1G57. Onvoit de lui plu-

sieurs beaux ouvrages eu marbreet

en stuc dans les principales églises

de cette ville des arts; les plus

remarquables sont, Y.l^ix Jignre de

la Charité au tombeau du pape Clé-

ment IX. II. La Statue de Clé-

ineiil X, à cebii de ce souverain

poutife. III. Ue VAnge qui soutient

la croix au pont Saint-Juge. IV.

Un has-reliej de sainte Jgnès sur

le grand autel de l'église dédiée à

celle sainte à la place Navone. V.
Les saints .'.ndré , apôtre , etyJpe^

Un , dans Saint-Aiu!ré-de-la-VaI-

lée. \^I. La figure de la Foi , au
inailre autel de l'église de Saint-

Jean-des-Florentins. VU. Plusieurs

Statues aux tombeaux des cardi-

naux Pimeulelli et Bonelli, dans la

Minerve. Cet artiste s'est également

distingué dans les o;ivrag: s qu'il fit

pour le grand-duc de Toscane et

pour la nation llorenline.

t FERRAUD (N. ), né dans la

vallée de Daure, au pied des Pyré-
nées , nommé député du dé[)arte-

meul deshaiilPsPyrénéesàlaconveu*

tion nationale , fut partisan sincère

de la liberté et ennemi de l'anarchie:

il défendit avec courage les députés

gi^"Olldins. Envoyé en mission à l'ar-

mée des Pyrénées occidentales
, y

l'ut blessé en chargeant à la tète d'une

colonne. De retour à la convention

il coopéra au renversement de Ro-
bespierre , et fut ensuite envoyé de

I
nouveau aux armées du Nord et du

IRliin-et-iAIoseIle,où il se montra eu

liomme brave et parut constamment

à la têle des colonnes. Lors de la
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révolte du premier prairial an 3( 20
mai 1795 ) , conire la coiiveulioii

,

ce fut lui qui s'opposa avec le plus

de courage contre les insurgés qui

forcèrent l'entrée de la salle , et iinil

par être victime de sou dé vouement.
II reçut un coup de pistolet dans la

poitrine. Aussitôt on s'empara de

son corps, ou lui coupa la tète que
l'on mit au bout d'une pique et qu'on

présenta au présideut, atin de l'el-

frayer^ ainsi que tous les députés.

On a voit vu Ferraud se frapper la

tète et s arracher les cheveux à l'ins-

tant où les révoltés outrageoient la

convention et menaçoient le prési-

dent. L'assemhlée célébra par la suite

une foie firnebre en son honneur , et

lui fit ériger un tombeau sur lequel

on grava ses dernières paroles aux
assassins , en leur découvrant sa poi-

trine. « J'ai été plus d'une fois at-

teint du fer ennemi ! Voilà mon
sein couvert de cicatrices! Je vous

abandonne ma vie; mais respectez

le sanctuaire des lois. » Le meur-
trier fut condamné à mort. La lin

tragique de Ferraud a causé le ren-

verseuienl du parti montagnard. Le
député Louvel prononça son éloge.

FERRE, royez Fekeo.

tFERREIN (Antoine), né à

Frespech en Agénois l'an 1 690 , doc-

teur des facultés de Montpellier et

de Paris
,
professeur d'anatomie et

de chirurgie au Jardin du Roi à Paris,

professeur de médecine au collège

royal , et membre de l'académie des

sciences , de celles des curieux de

la nature, d'Eriort et d'Auxerre.

Ses Leçons sur la médecine et

celles sur fa matibre médicale

,

publiées depuis sa mort, chacune en

Ty vol. in-i 2 , 178"), par M. Ariiault

de Nobleville, prouvent qu'il avoit

bien médité sur l'art de guérir: tout

y est conforme à la saine doctrine

et ;\ la plus sage expérience. Ferrein

avoit prétendu que la voix n'étoil

(pi'im instiuineut à cordes, el ses
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partisans avoient nommé de son
nom certaines fibres de la trachée-
arlère ; il avoit même imaginé une
machine qui rendoit des sons, con-
formément à son système ; mais
ce (jui l'a détruit entièrement, c'est

l'observation que des cordes mouil-
lées ne peuvent rendre aucun son.

11 mourut à Parisle 28 février 1769,
à 76 ans.

FERREIRA (Antoine) , né à
Lisbonne , chirurgien de la chambre
du roi de Portugal

,
publia dans

celte ville en 1670 un Cours de
chirurgie estimé, et plusieurs fois

réimprimé iii-fol. Il mourut en 1677.

t l.FERRÉOL(saint),t/i//^dS.
FoRGEOT , martyr de Vienne dans
les Gaules, fut mis à mort, à ce

que l'on croit , sous le règne de Dio-
clélien el de Rlaximien.

1- II. FERRÉ OL (Tounance),
vivoit dans le ii*^ siècle, et passoit

d'heureux jours dans sa belle mai-
sou de Prusiane sur les bords de la

rivière du Gardon. Il y avoit ras-

semblé Tune des plus anciennes bi-

bliothèques qui se soient vues en
France. Elle étoit partagée en trois

classes : la première , composée de
livres de piété à l'usage des femmes,
qui avoient au bas des stalles pour
s'asseoir et prier ; la seconde conte-

noit les livres de littérature, avec
des stalles pour les hommes ; la

troisième renfermoit les livres com-
muns aux deux sexes.

*FEFiRER( mademoiselle), peiti»

tre espagnol, n'avoil que 19 ans
lorsqu'elle envoya à l'académie de
Valence ses dessins et ses peintures

à l'huile. Elle fut nommée par cette

compagnie académicienne surnu-
méraire , avec promesse d'obtenir

de nouvelles distinctions par les

progrès que sou laleul sembloit lui

gaïaiilir.
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FERRERA ( Jeau) , Espagnol

,

eiilreprll , par ordre du cardinal

Xiineuès , un Traité complet d'A-
griculture, et recueillit dans sou ou-

vrage tout ce que les anciens elles

modernes avoient écrit d'imporlant

sur cet art. Il y joiguil ses obser-

vations particulières , l'ruit d'une

longue expérience. Cet ouvrage a

été très-utile dans sou temps.

t FERRERAS ( don Juan de
) ,

né en 1662 à Labaneza en Espagne,

fit ses études avec beaucoup de suc-

cès dans l'université de Salanianque,

et obtiut eusuile au coucours la cure

de Suint-Jacques de Talaveira , dans
le diocèse de Tolède. Il fut trans-

féré ensuite à celle de Saiut-Pierre

de Madrid par son confesseur. Fer-
reras refusa

,
quelque temps après

,

deux évècliés considérables , malgré
les instances de la cour. L'acadé-

mie de Madrid le choisit l'année

même de sa fondation, en i7i3
,

pour un de ses membres. Le roi

contirma ce choix, et à la sollicita-

lion de son coui'esseur , le P. Dau-
banton

,
jésuite français , nomma

Ferreras son bibliothécaire en 1 71 f),

à la place de Gal)riel Alvarez qui

venoit de mourir. Tous les gens de

lettresdésiroient etsollicitoieut celte

place pourEmmanutl Martin , doyen
d'Alone

,
qui

,
par l'éleudue de ses

connoissances , étoit plus propre à

la remplir que Ferreras ; mais le jé-

suite français préféra Ferreras, qui,

parcelle faveur, l'emporta sur ses

rivaux. C'est ce Marliii , lié avec

les principaux savans de son temps,

dont les lettres latines, remplies d'ex-

cellentes notices sur les antiquités
,

ont été réimprimées à Amsterdam
,

37 38 , en 2 vol. in-^" , la première

édition étant devenue rarissime. Il

a aussi fourni plusieurs articles
,

entre autres la descrijiliou du théâ-

tre de Sagonte, à dom Rernard de

Montfaucoii
,

qui en a fait usage

dans 80U Autiquilé expliquée. Au
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reste , Ferreras fut irès-ulile à l'a-

cadémie naissante j)ar ses lumières.

Il lui servit sur-loul Ijeaucoup pour
la composition du Dictionnaire es-

pagnol , entrepris et publié par

cette compagnie en 1709 , eu 6 v.

in-fol. Ferreras étoit mort 4 tins

auparavant, en 1705 , à 87 ans.

On a de ce savant Espagnol plu-

sieurs Ourrages de théologie , de

philosopiiie , de belles - leilrcs et

d'histoire. Le plus considérable et

le plus connu est son Histoire d'I^.s-

pagne, Madrid, 1700 à 1727, 16

vol. in-4° , traduite en français par

dliermilly , 10 vol. in - 4" , Paris
,

1751.

* I. FERRERI ( Zacharie ), de Vi-

cence , éveque de Ja Gnardie , na-
quit d'une illustre lamille originaire

de Milan eu i479 ; sa vie entière

est une chahie d'événemens plus

ou moins intéressans, qui ne l'em-

pêchèrent pas cependant de publier

un grand nombre d'ouvrages dont
les principaux sont , I. f^ita sa/icii

Casimiri. Cette vie fut imprimée
à Thorn , et ensuite insérée dans le

grand ouvrage de Bollandus. 11. J?e

reformatione Ecclesiœ Suasoriâ
,

etc. , Veneliis. lll. Hymni novi ec-

clesiastici , etc. Romae , 1 549. Quel-
ques-unes de ses hymnes sont écrites

avec grâce et élégance. Ses autres

ouvrages concernent les conciles de
Pise , de Baie et de Lyon.

II. FERRERI. Voyez Ormea.

1 1. FERRETI
,
poète et historipu

deViceuce dans le 14*^ siècle , fut uii

de ceux qui chassèrent la barbarie

répandue eu Europe , et qui firent

nailre le bon goût. Parmi les produc-
tions de ce savant , en prose et eu
vers , il y a une Histoire curieuse

de son temps, en 7 livres, depuis

i25o jusqu'en 1018. Muiatori l'a

publiée dans le 2*^ tome des Ecri-

vains de rHisloive d'ilalie. On. a.
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encore de lui uu Toëme latin sur

l'origine des l'Escale ou Scaliger.

Cepoëme, ainsi que d'autres poésies

de Ferreti , est imprime à la suite de

sou Histoire dans iMiiratori.

t II. FERRETI (Emile), né à

Caslel-Fraticodansle Boulonuais eu

1489, secrétaire du pape Léon X
,

ensuite conseiller au parlement de

Paris , mort à Avignon le i/j jvullel

i552 , cultiva les muses dans le

tumulte de la cour. On a de lui,

Opéra juridiva , lôgS, in-4°.

* III. FERRETI ( Horace ),

chevalier et comte Perugin^ né en

1 609 , également habile dans les ma-
lhémati<pies et la peinture , fil beau-

coup d'élèves dans cet art , et on
voit de jolis tableaux de lui au pas-

tel el à riiuiie dans les cabinets

recherchés. Il avoil étudié les ma-
tliématiques sous le docteur Ilossi.

En 1700, il lit conduire à Rome le

fameux Cantarano qu'il avoit fait

construire. 11 y avoil im autel avet

rap[>areil néce^^saire pour dire la

messe , un buffet ou garde-manger
pour douze personnes ; une cuisine

,

la table , l'ornenienl d'un bel appar-

tement ; !a toilette d'une dame avec

tous ses ustensiles , un lit , des siè-

ges et autres n-eubles. Cet objet cu-

ïieux,que l'auteur dont nous tirons

ceci dit avoir vu
,
passa en la pos-

session du duc deiVlfrdiua-Cœli, vice-

roi de Naples. Ferreti , en récom-
pense de ses talens , obtint plusieurs

enipio s honorables. Il mourut gou-

verneur de Nola et d'autres lieux

de l'état de Naples.

I. FERRI. Voyez Ciro-Fcrri,
— F.Kiuiy ,— et LocREti.

-',• 11. FERRI (Paul), ministre

protestant à Metz .'^a y)atrie,né en

1591 , el mort en 16G9, éloil connu
fie son teuij>s par ses écrits et

pur ses sermons ; à présent il ne l'est
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plus que par la réfutation que fil

Bossuet de son Calechis/ne
, publié

eu i6,^4 , m-i 2. C'est par celle ré-

ponse que ce prélat tit son entrée

dans la république des lettres. La
poésie étoit un de ses déias.-emens ;

le recueil de ses productions en ce

genre a été publié à Lyon eu i'. 10
,

m- 8°, sous le litre des Premières
iîF.iivres poétiques de Paul J erri

,

Messin. On y trouve une pastorale

intitulée Isabelle ou te dédain de
l'yJ/nour, qu'un écrivain, nommé
Delacroix, a servilement copiée dans

sa tragi-comédie de Céliinène, qu'il

fit paroitre 19 ans après. On grava

au bas de sou portrait le distique

suivant :

Tah.t s'i muHaa femnl 7i,L'C aceciita Ferr'i

,

In J'ei-fï sœclîs aurja acec^a furt-ni.

Ferri a beaucoup et même trop écrit.

Ses ouvrages sont , 1. Les premières
(Eu^res puél.iqiies de Paul Terri,

Messin , où sous la douce di^'ersilé

de ses conceptions se rencontrent les

hoiuiestes libertez d'une jeunesse
,

Lyon, 1610, in-^8°. \l. Sc/tolaslici

orlhoàoxi spécimen , hoc est salu-

tis noslrœ methodus anatytica ex
scriptis sc/wlasticurum , Golstadii,

Genève, 1616, in-8°. III. l,e der-
nier désesjioir de la Tradition
contre l'Escriture , où est ample-
ment réfuté le livre du P. Franvois

Veron, jésuite, par lequel il pré-

tend enseigner à tonte personne,
quoiipieuon versée en ibéologie, im
bref moyen de reje'er ia parole de

Dieu, el convaincre les églises réfor-

mées d'erreurs el d'abus en tous et

cliacLin ])oint de leur doctrine, Se-
dan , 1618, in-8°. IV. /Remarques
d'histoire sur le ])iscours de la

vie et de la mort de S. Levier, et

le récit de ses miracles n<>uwelle-

rnenl publies par le sieui' de Rani-
bennlter , etc., S. Loco , 162}, in-

12. V. Vindiciœ
,
pro sc/iolastico

orthodoxo adversùs Leonardum
Fcrinum

,
jesuilam , etc., Lutjduui
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Balavorum, i65o,in-8°. VI. Caié-

c/eisme général de la réformalion

de la religion prêchèe dans Tsielz
,

elc. , Sedan, i65/i , iii-8°; Genève
,

1656. Vil. Oraison funèbre de

Louis XIII , 1645 , iii-4". Oraison

funèbre d'Jnne d'Autriche., iii-'i°-,

elc. VIII. Réponse à l'Histoire de

la naissance de i'Hérésie de Metz,

par Martin Meurisse , elc, Melz,

1642 , in-4°- Ou a encore de lui

quelques autres Traités manuscrits,

outre une infinité de Sermons ; onz£

cents entre autres , de compte fait,

sur la seule épilre aux Hébreux.

t III. FERRI ou Ferry (Guillau-

nife), professeur d'éloquence et d'anti-

quités à Ferrare sa patrie , s'est fait

connoitre par un grand nombre de

Poésies latines et italiennes. II est

mort en 1787.

I.FERRIER (Arnaud du)
,
pro-

fesseur en droit à Toulouse sa pa-

trie , ensuite président aux enquêtes

à Paris , et maître des requêtes

,

choisi pour se trouver en qualité

d'ambassadeur au concile de Trente,

y soutint les intérêts de la France

avec une fermeté et une vivacité qui

déplurent aux prélats italiens. Pour
calmer leur ressentiment , on l'en-

voya en ambassade à Venise. 11 y
connut Fra-Paolo, et lui fournil des

Mémoires pour son Histoire do ce

concile. Ferrier fit profession du cal-

vinisme dans ses dernières années
,

el mourut garde des sceaux du roi

de Navarre, depuis Henri IV, en

1585 , âgé de 79 ans , laissant quel-

ques ouvrages.

*II. FERRIER (Auger), né en

i5i3 dans le diocèse de Toulouse,"

prit le bonnet de docteur eu méde-
cine à Montpellier en i54o. Après

son doctoral , il vint à Paris, où il

fut nommé médecin ordinaire de

Catherine de Médicis ; il alla ensuite

à Rome où il se fil une grande ré-
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putation. Il s'engagea dans une dis-

pute avec Jean lîodin, au sujet des

six livres de la République que ce-

lui-ci avoit composés. Cette dispute

fut menée vivement el avec toute

l'aigreur dont les gens de lettres

sont capables quand ils s'oublient.

Ferrier publia à Toulouse , en i 58o,

111-8°
, un Avertissement à Jean

Badin , sur le 4'' H^'re de sa Ré-
publique; et il étoil encore occupé

à écrire contre lui, lorsqu'il mourut

en 1088. Il exerçoit alors îa méde-
cineàToulouse,où il s'étoil lise à sou

retour de Rome. On a encore de lui

,

l. J)e diebus decreloriis secundùm
Pythagoricam doctrinam et astro-

nomica/n oùservationem, hy^gdmù ,

j54i, 1549, in-]6. II. Liber de

somniis; Hyppocratis de i/isomniis

liber; Galeni liber de insomniis ;

Synesii liber de somniis ,
l.ugduui,

1549, in- 16. III. L>e pudcndngrâ,

lue Ilispanicd, libri duo, Tolosae,

i553, in-i 2, Antverpiae, i56q, in-S",

Parisiis, 1577, m-16. IV.He radice

Chinœ liber , quo probatur di-

persam esse ab apio , Tolosae, 1 554,

in-8°. V. Vera methodus medendi
duobus libris comprehensa ; Casli-

galiones practicœ medicinœ , Tolo-

sa3 , ]557 , in-S°; Lugduni , i574,

1602, in-8°.

III. FERRIER ( Jean ) , né à Ro-
dez en 1619 , entra chez les jésuites,

y professa, fut ensuite confesseur

de Louis XIV, el mourut en 1674,
à 55 ans , laissant un Traité sur la

science moyenne , el des Ecrits

contre le jansénisme.

IV. FERRIER ( Jtrémie ) , mi-
nistre protestant el professeur eu

théologie à Nimes , embrassa la re-

ligion catholique el devint conseil-

ler d'état. 11 mourut l'an 1626. On
lui attribue le Catholique d'Etat

,

1620, iu-8° : c'est une réj^onse aux

calomnies que les partisans de l'Es-

pagne répaudoienlcoulre la Fiance.
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Il est encore auteur d'un Trailé de
l'Anta-Christ et du ses marques,
in-fol.

, Paris , nu 5. Sa liile lut
luarice au fameux lieuieuaut-crinii-

nel Tardieu
,
qui fut assassiné avec

elle par des voleurs eu 1664. Sou
gendre et sa fdie

,
qui ëloieut, ou

peut le dire
, des modèles d'avarice,

sont célébrés dans la Satire des fem-
mes de Boileau.

t V. FERRIER (Louis) , sieur de
La Martinière

,
poète français , né à

Avignon en 1652, fut misa l'in-

quisition de cette ville pour celte
maxime :

Xi'aiiuiur, jioiir les morlcls , esl le souverain
liu-n.

Ce vers se trouve dans ses Précep-
tes galans ,^n'éme qui courut nia-
imscnt avant qu'il le publiât, d'a-
liord à Arles , et depuis à Paris
cil 1678, in-i2. Ferrier ayant été
absous par le saint-office, à la prière
de ses amis, vint à Paris , où il fui
précepteur des lils du duc de Saint-
Aignan

, et ensuite gouverneur de
Charles d'Orléans, lils naturel du
duc de Longueville. Il mourut en
172] , à 69 ans, en Normandie

,

où il avoit acheté la terre de la Mar-
tinière

,
près Caudebec. Outre ses

Préceptes galûiis , ou a de lui d'au-
tres morceaux qui ne manquent
ni d'esprit ni de naturel; mais sa

versification est foibie et son sfjle

incorrect. Ces défauts se font sentir

sur-tout dans ses tragédies à\4iuie
de Bretagne, représentée eu 1678

,

et imprimée PU 167;:) . in-12; à'A-
draslc , représentée eu 1080 , im-
primée d'aîjord à Leyde, 16S1

,
puis

à Paris, jC86. Ces deux pièces ont
aussi été réiiiîprimécs ensemble sous
îe litre de Théulrede Verrier, Pa-
ris , 1697 , in-16 ; < Tifui la Tragédie
*it'Mo>ilézuma, représer»téeen 1 702,
et qui n'a point été iir.primée. Les
deux premièrevS sont iiisérces dans
k Théâtre français, el la première se

j
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jouoit quelquefois. La dernlèrc'pièce
débntoit d'une manière trop gigan-
tesque pour pouvoir se souttuir sur
ce ton. On voyoit d'abord \\n pa-
lais d'un goùl barbare

, dans le fond
duquel étoient des esclaves armés
de Uèches. Le ])rince américain

,

tout couvert dor et de diamans
,

éloit assis sur son trône , et adrcs-
soit à huit caciques prosternés à ses

pieds ces deux vers:

Esclaves
, Icvea-voiis, votre maîtreaujoind'hui

Vous permet (l'élever vos regards juiqu'i'i lui.

Cette pompeuse ouverture de scène
fut tout ce qui frappa dans la pièce.

Ou attribue àFerricr la Traduction
de Justin qui parut sans nom d'au-
teur, à Paris, en 1693 et 1708,
2 vol. in- 12.

VI. FERRIER. /'"ojes ViNCENT-
F£UKi£ii ( saint).

t I. FERRIÈRES ( Claude de
)

,

docteur eu droit de l'université de
Paris, sa patrie, né en 1659, pro-
fessa la jurisprudence à Paris, puis à
iieims

, où il mourut le 11 mai
171 5. Ses ouvrages, quoique com-
posés la plupart pour subvenir aux
besoins pressans d'une famille nom-
breuse, sont estimés. Les honoraires
de ses livres sulfisoient à peine pour
le dédonnuager du temps qu'il sa-

crifioit à leur composition ; cepeu-
daut il ne poussa pas ce sacrifice

trop loin. Les principaux sont

,

I. La Jurisprudence du Code, i68^'|,

eu 2 vol. in-4°. 11. — du Digeste

,

1 688 , 2 vol. 'm-/^°. IlL — Ves No-
velles , 1688 , 1 vol. in-4°. l'V. La
Science des notaires, 1771 , 2 vol.
in-/|". V. Le Droit de patronage

,

1686 , in-4°. VI. Institutions cou-
tumières , 3 vol. in-12. VII. Intro-
duction à lapratique , ijhS, 2 voL
iu-12. VIll. Des Commentaires sur
la Coutume de Paris , 2 vol. in-
13. IX. Un 'Traité des Fiefs , 2600,
in-4°. X. Le Recueil des Commeti-
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tafeurs de la Coutume de Paris

,

17 1/( , eu 4 \A. in-fol. On y trouve

de bonues observalious de Jeau Le
Camus, lieutenant civil. Le Dic-

tionnaire de Droit, 1771, 2 V. in-4"

eslde Claude-Joseph FerriÈres, son

iiis, doyen des piotVsseurs en droit

de l'université de Paris.

* n. FERRIÈUES ( Charles-ÉUc

de), né a Poitiers le 27 janvier

1741, député de la noble.sse de ia

sénéchaussée de Sauniur aux élals-

généraux en 1789 , mort le 3o août

1804, à sa terre de Marsai
,

près

Mirabeau , éloit niemhre du con-

seil-général du département de la

Vienne , de la société d'agriculture

et de commerce , et de lalhenée de

Poitiers. Ou a de lui, L La l'em-

hie et les J^œux , Amsterdam et

Paris, 1788, in-i2. II. Plan de fi-

nances pour rètabLissetnent d'une

caisse territoriale
,
présenté à l'as-

semblée nationale, en mars 1790.III.

he T/iéisnie , ou Recherches sur la

nature de Uhomme , et sur ses rap-

ports avec les autres hommes dans
[ordre moral et dans l'ordre poli-

tique , Paris, 1791 , 2 vol.in-i2. On
reconnoit dans cet ouvrage le lillé-

raleur instruit et l'homme de bien.

IV. Saint-Flour et Justine , ou

Histoire d'unejeune 7 rançaise du
dix-huitième siècle

,
Paris , 1792 ,

2 vol. in- 12. V. Mémoire pour
servir à I- Histoire de l'.Assemblée

constituante de 1789 , Paris , 1798,
3 vol. in-8°.

* F E R K I S ( Lamhert ) ,
poète

français, mort vers l'an 1260, eut

la réputation d'exceller dans cette

.sorte de poésie qu'on nommoit Con-
tentieuse. Ferris est auteur de plu-

sieurs Questions, dont Toujet est

de savoir sïl vaut mieux être écon-

duil honnêtement de sa dame, que

favorisé de mauvaise grâce ; et si

l'amant jaloux aime mieux que celui

<]ui ne l'tïl pus. Oa ignore quelle
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fut la décision du tribunal auquel

ces questions furent portées.

* FERR lus ou Feuhtjs (Al-

fonse ), médecin et chirurgien, de

Faenza, dans l'état de l'I^glise, en-

seigna la chirurgie à Naples avec

beaucoup de célébrité , et passa en-

suite à Rome , où il fut juédeciii

du pape Paul lU. Les ouvrages qu'il

a composés sont, L He sclopcto-

rum, sipe archihusorum vulneri-

bus abri très; Corotlarium desclo-

pelo ac similium tormenlorum
pulvere i De carunculâ, sive ccHo,

quœ cervici resicœ innascilur
y

Rom as , ibb-i , \n-l\° . ; Lugduui
,

ij53 , m-^" ;*i"igni"i, i-'^.^ô ,
in-fol.

Cet ouvrage est un des premiers

qui aient paru sur les plaies d ar-

mes à feu. 11. De Morbo galllco

,

ligni sancti naturâ, usucjue mul-
liplici , liiri quatuor ; dans le pre-

mier tome de la Coîleclionde Louis

Luisiuus sur les maux vénériens
,

imprimée à Venise eu i566et 1567,

2 vol. iu-fol. , et réimprimée en

1599.

tL FERRO (Vincent), savant

dominicain espagnol , né à Valence,

s'acquit une si grande répiitalioii

dans son ordre
,

qu'il fut chargé

d'enseigner la théologie à Btirgos, à

Rome et à Salamanqiie , où il mou-
rut en 3 583. On a de lui un énorme
Coninicuiaire sur 'la. Somme de

saint Thomas, en 8 vol. in-fol.

Cet ouvrage , rempli de digressions

ennuyeuses , est d'un style incorrect

et pesant.

* II. FERRO ( César
) , de Sicile

,

chevalier de Tordre de Saint-Jean

de Jérusalem, vivoit vers l'an 1657.

On a de lui un Rôle des chevaliers-

soldats , des chapelains et des frè-

res servans de l'ordre de Malte
,

depuis i4oi jusqu'en 1637.

t FERRON ( Arnaud du
) , cou-
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seiUer aif parlement de Bordeaux,
sa patrie , et pourvu de cette charge

3 21 ans , est auteur d'iuie Con-
tinuation eu latiri de VHisluire de
Paul- Emile , et d'autres ouvrages

,

qui lui liveut doni'er par Scaiiger

le surnom A'Juicus. Il mourut
en i565, à 48 ans. Sa Continua-
tion de Paul-Emile , imprimée a

Paris, chez Va.scosau , iSfi/j , in-

folio, 1555 , in-8° , est ample, sans

Être trop longue. Elle sV'lend de-
puis le mariage de Charles Vlll jus-

qu'au règne de François I' '. Les
anecdotes qu'il rapporte sont curieu-

ses, et .ses détails fort exacts. On a

encore de lui , Obscipalions sur la

coutu/ne de Eordeau'x , I-yon, 1 5 6.1,

in-folio. Son père étoil aussi con-
seiller au pariemeul.

* FERRUCCl ( François ), dit Del
Tadda , sculp'.eur , né à Fiesole,

mort en i585 , n'a travaillé qu'en

])orp]ijre. Cesl lui , dit-on ,
qui in-

venta le secret de donner aux outils

d'acier une trempe telle qu'ils pus-
sent mordre sur une matière aussi

<Une. Il a fait, au moyen de cette

découverte , le Bassin de la magni-
fique fontaine du palais Pitti à

Florence ; la statue du grand-duc
Côine, et celle de la Justice

,
qui est

sur la colonne de la sainte Trinité.

I. FERRY ( André
) , né à

Reims en 1714 , niort en 1773 ,

entra dans l'ordre des minimes. Il

acquit de profondes connoissances

en j)1iysique et en hydraulique, et

les lit servir à l'utilité publique.

C'est à lui que les villes d'Amiens,
de Dole et de Reims, doivent les

fontaines qui les décorent. Le P.

Fr-rry faisoit d'assez bous vers la-

tins, et a pul)lié un Poënie en cette

langue , en l'honneur du cardinal

(le Tc'Ucid.

II. FERRY fJtan-Riptisto)
,
prê-

tre, delà société iiltéraire-mililaae,

FERT
né à Besançon , mort au mois d'a-

vril 1756 , âgé de plus de 60 ans,

étoit chanoine prébendier de l'église

de Sainte -Magdeleme de celte ville.

On a de lui plusieurs Eivres déglise

à l'usage du diocèse de Besançon.

m. FERRY. ?'uyez Ferri.

* T. FERTÉ(Ie chevalier de la),

auteur àqui de Beaiichamp, dans ses

Reclierches sur les théâtres , attri-

bue ie Carnaval de Eyon et les

Comédiens de campagne, comédies

représentées en province dans l'an-

née itipg. Mais on croit plus géné-

ralement que ces pièces sont di; Le

Grand
,

quoiqu'elles ne soient pas

imprimées avec celles qui compo-
sent son théâtre.

-;- H. FERTÉ (Henri deSexnec-
TETiRE , ditle Maréchal de la) d'une

maison très-ancienne d'Auvergne,

qui subsiste encore, éloil fils de Henri

de Seunectcrre, lieuteuant-de-roi en

Champague,et ambassadeur extraor-

dinaire en Angleterre. Il donna des

preuves de son courage au siège de

La Rochelle en 1626, et ensuite à

i'altaquedu Pas-de-Suze, au secours

de Casai , à la prise de INIoyenvic
,

à celle de Trêves , et à la bataille

d'Avesnes. Il n'étoil alors que colo-

nel ; il fut fait maréchal-de-camp
sur la brèche de Hesdin

,
pour avoir

défait le secoursque les ennemis vou-
loienty jeter. Use signala à la bataille

de Rocroi , et sur-lonl à celle de

Lens. 11 défit le duc de Lorraine
,

et lui tuaprèsdedeux mille hommes
au combat de Saint- Nicolas , en

itî5o. Devenu maréchal de France

le 5 janvier i65i, il sauva Nanci

peu après , et prit , la même année,

Chaste , nlirecourtel Vaudrevange.
Sa valeur et son expérience éclatè-

rent encore en 1655, i655, i657et

i658. 11 prit dans ces deux derniè-

res années Moiitmédi et Gravclines.

Le iuaiéclia.1 da La Ferté mourulen
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r€8i,à 82 ans, chevalier des ordres

du roi. Sa feinuie, Magdeleined'An-

genues, morle eu 1714 , '' 83 aus
,

el sœur dt; la duchesse d'Olonne , a

donné lieu à un peut roman qui porle

sou nom , et qui se trouve avec ceux

de Bussi.— Son tiis,HenriFrauçnis,

duc Di: I-A FjiiiTÉ , mort en 1705 ,

n'a pns lui-^sé de postérité mascu-
line. Tandis qu'il servoil sons son

père, on prééenta à ce dernier un
mémoire des provisions que le

fils avoil fait faire pour la cam-
pagne. C'éloit dts truffes, des mo-
rilles, el tontes les choses néces-

saires pour faire d'excellens ragoûts.

l.e maréchal jeta le mémoire avec

indignation. « Ce n'est pas ainsi

,

dil-il, que nous avons fait la guerre.

De la grosse viande apjirètée sim-
plement , c'éloit là tous les ragoûts.

Dites à mon lils , ajoula-t-il eu s'a-

dre.'-sanl au muilre-d'hôtel
,
que je

ne veux entrer pour rien dans une
dépense ansfi folle et aussi indigne

d'un homme de guerre. 5) Vain et

présomptueux, il ne pou voit souf-

frir les succès de Tu renne
,

qu'il

étoit incapable d'égaler, quoiqu'il

eût d'ailleurs du mérite. Malgré la

violence de son humeur , il éloil

fort empressé à faire sa cour, el ce

fut ce qui contribua en partie à

l'élever aux dignités. On prétend

qu'il n'étoit pas moins intéressé.

Ayant fait son entrée dans I\Ielz
,

les juifs vinrent pour lui rendre leurs

hommages. « Je ne veux pas voir ces

niarauds-là, dit- il, ce sont eux
qui ont fait mourir mon juaitre. »

Les Israélites, ayant su la répouse

du maréchal
,
parurent fâchés de

ne pouvoir lui parler, attendu qu'ils

lui apportoient un présent de qua-

tre nulle pisloles. On le fut dire

promplement à M. de f.a Ferlé.

«Ah! faites-les entrer, dii-il, ils

.ne le connoissoient ]ias quand ils

l'ont crucifié. » La maison de La
Ferté sru'usisle dans des branches

collatérales. Le maréchal avoit un

Fun 55,

fils cadet, jésuite, nommé Louis,

prédicateur distingué, qui mourut
à La Flèche eu 1752, à 74 ans.

—

Ou a du duc et du chevalier DE L.\

Fertk , de la mcme famille, plu-
sieurs couplets agréables insérés

dans les Tendresses bachiques de

Ballard père.

III. FERTÉ-IMBAIILT (le

maréchal de la), /'oje- Estampes,
n^ III.

FERTEL (Martin-Dominique ;

,

imprimeur de Saiut-Omer , mort
dans cette ville en 1752 , âgé d'en-

viron 80 ans, est auteur de laScte/ice

pratique de l'imprimerie , Saint-

Omer, 1723, in-4°; ouvrage curieux,

qui renferme tout ce qiu regarde

cet art, el qui na point été effacé

par ceux de Rîomoro el de Quinquet,

sur le même sujet.

FERVAQUES.
M£R.

Voyez Haute-

FERUS. Voyez Sauvage.

* FÉRYDOUN , ov ArRYCouN
,

seplième roi de Perse de la première

dynastie , est continuellement cité

par les auteurs comme un modèle
accompli de justice , de sagesse et de

clémence. Son règne appartient aux
temps fabuleux. Férydoiui conquit

son royaume Bur l'usurpateur ZÎio-

hàk , et épousa ensuite sa fille, de

Uiquelle il eut deux fils ; pr.is prit une
seconde femuîe , nommée Yràn
Dokht

,
qui mit an monde un troi-

sième enfant. 11 gouverna la Perse

durant 5o ans. Alors, ayant par-

tagé ses étals entre <es trois lils , il

descendit du trône et se relira du
monde pour se consacrer entière-

ment à Dieu. Sa vieilles.^e fut allli-

gée par la nu'chanceté de ses fils

aines
,
qui ,• ayant vaincu, pris et tué

leurphis jeune frère , lui envoyèrent

sa tète. Ce crime fut bieniôt vengé.

Le malheureux prince laissoit un
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iils qui défit ses oncles à son tour et

les Uia. Fërjdoun le recounutpour
sou hérilier, lui douuarijivestiture

des trois royaumes , et Unit ses joui^s

peu après.

* I. FESSARD (Etienne), gra-

veur, né à Paris en 1714, on il

mourut en i774,éloit graveur du
roi. On a de lui uue Fêle flamande
d'après Rubens ; les quatre Arts

,

représentés par des enlans, d'après

Carie Vanloo ; Jupiter et Antiupe
,

d'après le mèine; Herininie cachée
sous les armes de Clorinde , d'a-

près Pierre ; les Tables de La Fon-
taine , t) vol. in-8° , etc.

* II. FESSARD (IMaiiliieu),

graveur , né à Fontainebleau eu

1740 , élève de Longueil
;
quoique

portant le même nom que le précé-

dent ,il n'est pas de la même famille.

Fessard a gravé une suite de dilfé-

rens animaux ; le Portrait de M. de
Juigné , archevêque de Paris

; plu-
sieurs Paysages dans le V^oyage de
la France , etc. etc.

1 1. FESTUS-POMPÉIUS ( Sex-
tus) , célèbre grammairien , abrégea

le Traité de Vcrrius-Flaccus , De
T^erborum sigtiijicalione. Cet abré-

gé, très-utile, suivant Scaliger
,
pa-

rut la prennere l'ois à Milan en

1470, in-fol. , et a été publié par

iiaàer , ad usu.m delp/iini, Paris,

1681 , in-4'' , et Amsterdam , 1699,
ju-4°. Cette dernière édition ne vaut

pas celle de Paris.

IL FESTUS ( Porcins ), pro-

consul et gouverneur de Judée vers

]'an 61 de J. C. , étant à Césarée
,

fit citer saint Paul à son tribunal.

Cet apôtre en ayant appelé à César

,

Festus le lui renvoya, n'osant pas

le condamner, quoiqu'il eût déjà

reçu une somme d'argent pour ne

pas lui être favorable.

t FÉTI ( Dominique ) ,
peintre

,

FEU
né à Rome en ifiSg , mort à Venise
en 1624 ,fut élève de Civoli.Le car-

dinal Ferdinand de Gouzague le

mena avec lui à Manloue , où le duc
l'employa à rembellissemenl de sou

palais. 11 prit pour modèles les ou-

vages de Jules Romain , et en saisit

la noblesse , la Rerlé , l'expression

vive,, le coloris vigoureux, sans

atteindre à sa correction. La débau-

che abrégea ses jours
,
qu'il termina

à rage de 35 ans. 11 a laissé des ta-

bleaux précieux, dont quelques-uns

ont été gravés. Sa sœur , habde dans

la peinture, fut appelée à Manloue
avec son père par le duc, et s'y

étant faite religieuse, elle orna de ses

ouvrages son monastère , et d'autres

de cette ville.

FEU GRÉGEOIS. Fbjes Cal-
LINIQUE.

t I. FEU (François), docteur

de Sorbonne , né à Massiac en Au-
vergne l'an i655 , fut grand-vi-

caire de Rouen, puis curé deSaiut-

Gervais à Paris en 1G86 , et mourut

le 26 décembre 1699. On a de lui

les deux premiers volumes in-4''

,

] 692 et 1 695 , d'un Cours de Théo-

logie^ qu'il n'eut pas le temps d'a-

chever.

tll. FEU-ARDENT (François),

cordelier, né à Cou tances en i54i
,

docteur en Sorbonne en 1676
,

ligueur outré , déclama violem-

ment en chaire contre Henri III et

Henri IV. Son zèle contre les no-

valeurs tenoit de la furie. Il mou-
rut en 1610, à Bayeux , laissant,

I. Des Traités de controverse pleins

de bde et de turlupmades. IL Des
Commentaires sur plusieurs livres

de la Bible. 111. Des Editions àfi

quelques ouvrages des Pères et des

scolastiques. 11 se modéra sur la fiu

de ses jours , et il fut aussi ardent à

la concorde , dit l'Étoile, qu'il l'a-

uoit été à la discorde.
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* FEUBORN (Jusie) ,

ihéologien

protestant, Allemand , né en West-

plialie en 1687, mort en i656 , rec-

teur de r»niversilé de Grosseu , a

écrit en latiu plusieurs ouvrages de

ihéologie.

FEVERSHAN ( Louis de Duras,

comte de), chevalier de l'ordre de

la Jarretière, commandoit l'armée

de Jacques II lorsque le prince

d'Orange fit sa descente eu Angle-

terre l'an 1688. Le comte, aban-

donné de son armée , licencia le peu

de soldats qui lui étoient restés atta-

chés. Ce fut le motif dont se servit

le prince d'Orange pour faire mettre

en prison ce fidèle serviteur
,
pré-

tendant qu'il navoit pu licencier

une armée royale sans sa perjnis-

siou. Il obtint pourtant sa liberté

dans la suite , et mourut à Londres
,

à 71 ans, en 1709, avec une grande

réputation de bravoure.

FEUILLADE ( la ). Voyez Au-
jjtrssoN, u" 111.

-; FEUILLÉE ( Louis )
, minime

,

associé de l'académie des sciences
,

botaniste du roi, né à Mane en

Provence l'an 1660 , entreprit
,

par ordre de Louis XIV, plusieurs

voyages dans les différentes parties

du monde. Ce prince le gratifia d'une

pension , et lui fit construire un
observatoire à Marseille, où il mou-
rut en 1732. On a de lui ww Jour-

nal des Ohserualions p/iysiqiies
,

malhématiques et bolaniqiies, laites

6ur les côtes orientales de l'Amé-

rique méridionale et dans les Indes

occidentales, Paris, 1714 et 1725,

3 vol. in - 4°- Ce Journal , écrit

durement , mais aussi exact que

curieux, peut servir de modèle aux

A'oyageurs et de flambeau à ceux

qui naviguent en Amérique. Au re-

tour de la mer du Sud , le père

Feuillée présenta au roi un gra/td

volume in-folio , où il avoit dessiué

,

d'après nature^ loul ce (juece vaste

FEUI 5^7
pays contient de plus curieux. Cet

ouvrage intéressant est en original

dans la bibliothèque impériale, de

même que leJour/ial de suri Voyage
aux Canaries

,
pour la fixation du

premier méridien ;à la fin se trouve

['Histoire abrégée de ces iles.

t I. FEUILLET ( mademoiselle),

employa ses loisirs , à la iin du 17®

siècle , à divers ouvrages de piéié.

Après en avoir traduit plusieurs de

l'italien , de l'espagnol et du latin
,

elle publia les Sentimens i:hréiietis^

in-i a ; Concordance des Prophéties

avec l'Evangile, Paris, 1689, in-i 2.

Elle y établit que les principaux,

mystères
,
prédits dans l'ancien 'l'es-

tament , ont été accomplis. Elle

mourut vers 1690.

t II. FEUILLET (Nicolas
)

, cha-

noine de Saint-Cloud près de Paris,

prédicateur apostolique , et d'une

morale sévère jusqu'au rigorisme
,

mourut à Paris le 7 septembre ifigS,

âgé de 7 1 ans. Comme il avoit beau-

coup d'embonpoint et que cet air de

santé paroissoit démentir l'austérité

de sa doctrine , Boileau plaisanloità

ce suiel mademoiselle de Lamoignoti

l'une de ses pénitentes. « Oh ! ré-

pondit-elle naïvement , on dit qu'il

commence à devenir maigre. » Il

avoit l'esprit de saillie. C'est lui qui

disoit d'un prédicateur très-médio-

cre qu'il « prtchoit comme les apô-

tres avant qu'ils eussent reçu le

Samt-Espril. » Ce bon mot , comme
on voit, est plus ancien que Vol-

taire
,
qui l'a souvent appliqué à ses

ennemis en vers et en prose. Nous
avons de l'abbé Feuillet Vllistolre

de la conversion de Chantcau ,co\\-

sin germain de Caumartin, conseil-

ler d'état, in-12 , 1702 ; Feuillet eu

avoit été le principal instrument.

Celle histoire a été réimprimée plu-

sieurs fois. On a encore de lui des

Lettres, et une Oraisonfunèbre de

Henriette d'Angleterre , duc/tesss

d'Orléans.
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-; FEUTRY ( Aime-A.nbroise-
Josepli), né à Lille en 17:20, suivit

cinelque temps le barreau, ellequilta

pour se livrer entièrement à la lit-

térature. Ses poésies ae sont pas dé-
pourvues de l'oiue et de verve. Il y a
de beaux vers dans ses poënu^s inti-

tulés le Temple de la mort et les

Tombeai/x. Son Ode aux nations
fut couronnée par l'académie des
Jeux iloraux de Toulouse : son Ode
sur- Dieu a de la majesté. Ces diffé-

rentes pièces, qui parurent d'abord
séparément, se trouvent dans un
recueil intitulé Opuscules poétiques
et philologiques, Paris, 1 771 , in-S".

l/auteur donna en 1779, dans le

même format, un supplément sous

le titre de Nouveaux Opuscules
,

auquel on joint un autre Recueil de
poésiesfugitives, Paris, 1760, in-i 2.

Feutry a publié une nouvelle Tra-
duction du Robinsou Crusoé

,

dont il a supprimé les longueurs
qui le déparoient, 1788, 3 volumes
in-12. II a traduit aussi de l'Anglais

Tlionias Blackwell les Mémoires de
la cour cVAuguste , 1768, 1781 , 5

vol. in-12. Ou lui doit encore, I.

Epître d' Ilélo'ise à Abailard , tirée

de Pope, i7r)8, in-8°. II. Choix
d'Histoires tirées de Bandel , Bel-

leforesl et Boistuaux, 178,1,2 vol.

in-i 2 ; cet ouvrage avoil eu plusieurs

éditions antérieures. 111. Les jeux
d'en/ans, poeuie en prose traduit

du hollandais, 1764, in-12.
IV. Les Ruines ,

poëme , 1767,
in-8°. V. Manuel Tironien , ou

Recueil d'abréviations faciles et

intelligibles de la plusgrande par-
tic des mots de la languefrançaise,
1 77,'i , iîi-8''. VI. Essai sur la cons-

truction des voitures cl transporter

les lourds fardeaux dans Paris
,

1781, in-S". VU. Le livre des en-

fans et des jeunesgens sans études,

J781, in-12. VIU. Supplément â

FEVR
l'art du serrurier, traduit du hol-
landais, 1781, in-t'olio. Feutry est

mort à Donay le 28 mars 178g.

t I. FÈVRE (Jehan le), avocat
au parlement et rapporteur référen-
daire de la chancellerie de France,
sovis le règne de Charles V, dit le

Sage , a donné une espèce de Poëine
moral , ou Traiié en vers de huit

syllabes, intitulé le Respit de la

mort, imprimé à Paris, in - 4°
;

Gottmgue , en i,5o6, et in-8" , aussi

Got lingue ,avec des Kgures en bois,

eu 1.Ô55, corrigé, veu de nou\'eau
et apostille par ung scientifique

personne.Ow attribue cette d'v^rnière

édition à un autre Jelian Le Fkvue,
Dijonais

, chanoine de Laugres et

secrétaire du cardinal de Givry,
auteur du Livret des emblèmes de
maître André Alciat , mis en rime
française , Paris , i.'i.'Se , ia-8°, et

que l'on a mal à jjropos conlondu,
dans la Bibliothèque des écrivains de
Bourgogne , avec l'auteur du Respit
de la mort

,
qui vécut plus d'un siè-

cle et demi auparavant. C'est ce qu'il

nous apprend lui-même par la date

de con poëme qu'il dit avoir com-
posé :

Li'an mil trois cent soixautc-5eïe,

CIiarlcs-Quinl resnant. l'an Ireze

De son rèî^ne lr*-.s-|jeureiix , cic.

Ou a encore de Jehan Le Fevre, I.

Le livre de Matkéolus
,
qui nous

monstre sans varier les biens et aussi

les vertus qui viengnenl pour soy
marier ; et à tons faicls considérer

,

il dict que 1 homme n'est pas sage
,

si se tourne remarier
,
quand pris a

été au passaige , Paris, 1 192, iu-l'ol.

IL Le Rebours de Mathéolus , ou
le résolu en mariage, composé en
rliythnie française^ Paris, if>i8,

in "-4".

i II. FÈVRE ( Raoul le 1 , cha-
pelain de Philippe , duc de Bourgo-
gne, en 1464, est auteur desouvrages
suivaus , I. Recueil des Histoires
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ùvyerines, conlenanl la généalogie

(leSaluvne el de Jupiter, son lils
,

avec leurs i'ails el gestes , etc. , Paris

,

Verard ( sans date
) , Lyon, i.;js)« ^'

i49i,i«-tol, ; Paris, i552, in-'i'- Le

même ouvrage abrégé, Lyon, i544-

Ce recueil est assez rare
,
quand les

éditions sont du 1
5"^ siècle ; celles du

siècle suivant, quoique aussi Ijonues,

sont moins recliercliées. 11. jLe Ro-
man de Jason el Tdédèe , iu-folio,

Gollingue ( sans date. ) Cet ouvrage

est très-rare. \\\. Histoire du pi eux
et vaillant chevalier Jason ,Jils du
noble roi Eson et de sa mie Médée ,

Paris, i528, in-^''. C'est le même
ouvrage abrège.

Y IlL FEVRE ( Jacques Fabri
,

ou le ) ,
surnommé d'Estaples

( Faher Stapulensis
) , du lieu de

sa naissance an diocèse d'Amiens
,

né vers l'an i455 , Ht ses études

dans l'université de Paris, el y
professa ensuite les belles-lettres el

la pliilosophie. C'étoit encore le rè-

gne de la plus barbare scolastique.

Le Fèvre sut s'élever an-dessus des

cbicanes de l'école. 11 lut un des pre-

miers qui inspirèrent le goût des

études solides, el en parliculier des

langues mères. Guillaume Briçon-

iiet, évèque de Meaux , le choisit

pour sou grand-vicaire en i.5a5 ; ce

prélat ayant été accusé de favoriser

les novateurs, Le Fèvre le quitta,

pour n'être point enveloppé dans sa

disgrâce, et vint à Paris , où il lui

nommé précepteur du troisième iils

de François P' (Charles, duc d'Or-

léans, mort en i54;'' ). La reine I\lar-

gueriîe, sœur de ce prince , mena f,e

Fèvre à Nérac en i55o : c'est là que

cet habile homme finit ses jours en

i537,dans un âge fort avancé. On
dit que le jour de sa mort, en di-

nant chez la reine Marguerite avec

quelques autres savans que cette

princesse admetloit souvent à sa

table, il parut triste pendant le re-

pas, et. versa même des larmes. La
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reine lu! ayant deniandé la rai.son de

sa triste.'^se, il repondit que l'énor-

uiilé de ses crimes le jetoit dans ce

chagrin. « Je suis , dit-il , âgé de

cent et mi ans : j'ai toujours vécu

d'une manière très-chaste. A l'égard

des autres passions qui précipitent

les hommes dans le désordre, je sens

ma conscience assez en repos ; mais

je compte pour un IriJs-grand crime,

qu'ayant connu la vérité , et l'ayaiU

enseionée à plusieurs personnes qui

l'ont scellée de leur propre sang
,

j'aie eu la foiblesse de me tenir dans

un asile loin des lieux où les co;;-

rounesdes martyrs se dislribuoien t. »

La reine, qui éloit fort tloqnenle
,

le rassura ; il fit sou testament de

vive voix, s'alla mettre sur un lit ,

et y fut trouvé mort peu d'heures

après. La reine le lit enterrer honc-
rableiiienl sous le même marbre
qu'elle s'éloit destiné. Les jjriucipaux

frui;s des veilles de ce savant sont,

l. Un Traité des trois Jllagdeleines,

Paris, liJig , iu-4". IL ^n Psautier

en cinq colonnes , Paris , in-folio
,

i5o9, réimprimé en i5i5. Cet ou-

vrage est rare et recherché des sa-

vans ; les bibliographes Ls plus cé-

lèbres, tels que Clément, Enyel

,

Gcrdes et de B ire en ont donné des

notices plus ou moins étendue.'.

( rojez Etienne, n" XIX. ) IIL D s

Commentaires sur les Psaumes
,

sur l'Ecclésiasle, sur les Evangiles,

sur saint J^aul, etc. , sa\ans , mai<i

mal digérés et mal écrits. W. ylg"-—

nés marlvrum mensis januarii ,

in-fol. ( sine loco et anno
)

, mais ilu

commeucenienl du 16'^ siècle. \.

Une Version française de toute Ici

Bible , imprimée à Anvers en iSoo
-54 -4i> in-fol. ; et en 1728, en

4 vol. in-8". L'édition de i5j4, revue

par Nicolas de Leuse et François de

Larben, docteurs de Lonvaiu, est la

plus correcte, la plus exacte et la

plus rare
,
parce qu'elle fat snppii-

mée. Cette traduction, son sentiment

sur la monogamie de sainte Anur,



56o FEVR
et sa disthiclion des Trois Maries

,

soulevèieut beaucoup de docîeuis

conlre Le Fèvre ; ce qui l'obligea de

se contredire dans le Traité JJe du-
plici cù unicâ Magdalertâ , iii-4°,

pour prouver cju'oiipouvoil soutenir

qu'il y en avoit deux ou une seule. A
force de varier et de retourner cette

question, il Ta si bien embrouillée
,

qu'on ne sait point ce qu'il en pen-

soit. On le persécuta |)our des choses

qui , à présent, feroieut pilié.

t IV. FEVRE. Voyez Fabre. —
Fabri. — Fabrtcius , n° 111. —
CaUMARTIN. — ClIANTEREAU. —
Ormesson. — Planche.— Saint-
Marc. — Mathou. — e/ Moulin,
11° II, à la fin.

t V. FÈVRE (Gui le )
, sienr de

La Boderie , né dans la terre de la

Boderie en basse-Normandie , l'an

1 .54 1
, savant dans les langues orien-

tales , eut beaucoup de part à la fa-

meuse Polyglotte d'Anvers , confiée

aux soins d Arias Rlontanus. Si ou
l'en croit, celui-ci ï\y contribua pas

autant qu'on le pense comninné-
ment. Le Fèvre passa avec un de ses

frères à Anvers
,
pour l'exécution

de ce grand ouvrage. Il y travailla

long-temps et revint en France,
apportant pour tout fruit de ses

travaux beaucoup de fatigue et peu

de réputation. A son retour, nommé
secrétaire du duc d'Alençon , frère

du roi Henri III , il fut mal payé

comme à Anvers, et alla mourir à la

Boderie en 1598. On a de lui plu-

sieurs ouvrages en vers et en prose.

Il mêloit aux épines de l'étude des

langues les fleurs de la poésie. 11

eut de son temps mie assez grande

réputation dans ce dernier genre;

mais , à l'exception de quelques

pièces , où l'on trouve une certaine

naïveté qui plaît , malgré la barbarie

du langage , tout ce qui nous reste de

lui est du plus mauvais goiit. Le père

Nicéion (ûlém., loin/lSXXVUr )
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donne le catalogue de ses ennuyeuses
productions. P'oj. André , u° X.

t VI. FÈVRE^ de La Boderie
( Antoine le )

,' frère du précé-
dent

, employé j)ar Henri IV et par
Louis Xlli dans des affaires impor-
tantes, eut la qualité d'amJKissa-

deur à Rome, dans les Pays-Bas et

en Angleterre. Jacques I''' et leprince

de Galles lui hr;.nlde riches préseus,
et les seigneurs d'Angleterre y ajou-

tèrent i5o haquenées, que La Bode-
rie, à son retour, distribua à ses

amis. Il n'en réserva qu'une seule
,

que Henri IV lui demanda, ce 11 n'est

pas juste, lui dit ce bon prince
,
que

le sois le seul de vos amis qui n'ait

point de part à vos libéralités. » La
Boderie fut très utile à ce monarque,
sur-tout dans l'affaire du maréchal
de Biron , dont il découvrit les in-

telligences à Bruxelles. 11 mourut eu
i6i5 , à 60 ans. Il avoit épousé la

sœur du marquis de Feuquières
,

gouverneur de Verdun, dont il eut

deux filles : l'une mourut fort jeune,

et l'autre épousa , en 161 a , Arnaulrl

d'Andilly , auquel elle apporta la

terre de Pomponne. On a de lui un
Trailê de la Noblesse, traduit de
l'italien de Jean-Bap!iste Nenna

,

imprimé en i583, in-8°. On a pu-
blié en 1749 ''^^s I^ettres et ses Né-
/focialio/is , c'm([\o\. in-12. Il passe

aussi pour luudes auteurs du Cathu-
licoii

t VIL FÈVRE ( Nicolas le ) , ué à

Paris en 1 r)44 > se creva un œil eu
taillant une pliune. Cet accident

n'interrompit point ses études. II s'y

livroit uniquement, tandis que la

plupart des gens de lettres de Paris
,

furieux comme le vulgaire, saban-
donnoieut à tous les emportemeus
du fanatisme. Henri IV, étant enfin

paisible possesseur de sa couronne,
ciioisit Le Fèvre pour précepteur du
prince de Coudé; et apiès la mort de
ce grand roi . la reiue lui conlia l'é-
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dncalion de Louis XIII. Il mourut
teize mois après , le 5 novembre
1612. Quoiqu'il eùl travaillé toiUe

6a vie, il u'ambiliouuoil point le

titre d'auteur, ou peut être craiguoil-

il les écueils de cette protessiou.

Dans ses Opuscules publiés à Paris

eu 1614 , in-jj", par Le Bègue , on y
aperçoit un critique exart, sans être

trop liardi
;
judicieux dans ses con-

jt'Clures, et juste dans ses raisonne-

ïuens. Son style e^l pur , net et con-

cis. Le Fèvre , huuiaia , doux , com-
miiuicatii", véciudaus la relraiteavec

la ])olitesse d'un courtisan, et à la

cour avec la simplicité d'un solitaire.

fuyez LuNGi-KT, n" II, \x° XV II de

ses ouvraoes.
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i- VIII. FEVRE ( Tanneguy le
)

,

né à Caen en 161,^ , se Ht de bonne
heure un nom par ses succès dans

l'étude du grec et du latin. Le car-

diual de Richelieu le gralilia d'une

ptiision de i20oo liv.
,
pour avoir

l'mspeclion sur les ouvrages impri-

uiés au Louvre. Cet illustre rému-
nérateur des gens de lettres se pro-
posoit de le faire prmcipal d'un col-

lège
,

qu'il devoit ériger sous le

nom de Richelieu. Sa mort ravit ce

riouveau bieiil'ait aux savans, et à

Le Fèvre un protecteur. Tanneguy,
se voyant saxis ressources , se fil

protestant, et eut une classe d'ini-

manités à Saumur. Plus philosophe

queiiuguenot , dit l'auteur du Siècle

de Louis XIV , il méprisa ceux de

sa secte , et vécut parmi eux. Son
mérite fut bientôt connu. Il avoit

non seulement l'art d'ôler les épmes
des études , mais encore celui d'y

r 'pandre des agrémeus. On lui en-
\o)'a des jeunes gens de toutes les

])ioviuces du royaume et des pays
étrangers. Les théologiens , les pro-

fesseurs même se iaisoieiit un ])laisir

et un honneur d'assister à ses leçons.

Lu 1672, il se préparoit à quitter

S uimur pour passer à Ileidelberg
,

lorsqu'une fièvre continue l'empoi ta

T. VI.

le T2 septembre, à 67 ans. Le Fèvre,

homme de plaisir , n'épargnoit

rien pour satisfaire ses goùls ; il

se parfumoil comme un petit niai-

Ire. Les fruits de sa plume sont,

I, Des Notes sur yliiacréon , Lu-
crèce , Virgile , Horace, Térence,
/'//cW/'e, Saumur, 1666, in-12, réim-

primées à Hambourg et Amsterdam
;

Lviigiii , Saumur, i66d , in-12;
Aristophane , Elien , yipollodore ,

Eutrope , Aurélius Victor, Justin
,

Denjs d'Alexandrie , etc. Le Fevre
commente ces auteurs , non en pe-

sant érudit , mais eu liomnie habile

qui connoitla délicatesse des langues,

et qui en possède l'esprit. II. Deux
volumes de Lettres , 1609 et iGG.ô

,

in-4°. m. Les Vies des Poêles
gj-ecs , en français , Amsterdam

,

1700 , m-i 2 , dont la meilleure édi-

tion est celle qu'en adonnée Reiaiid,

ù laquelle il a ajouté ses remarques.

IV. Des Poésies grecques et latines,

dignes des meilleurs siècles. Son
Poëme d'Adonis, et ses Fables de
Lockman peuvent être comparés
à ce que l'antiquité nous a laissé de

plus excellent. Le latin de Le Fèvre
est pur, iwli, délicat , mars pas tout-

à-fail exempt de galiicisines : tant

il est dilVicile d'écrire purement une
langue morte ! V. Des morceaux de
Platon et de Plutarque, qu'il a tra-

duits et accompagnés de notes. Le
premier, Alcibiade de Platon, à été

réunprimé avec des notes sur la tra-

duction française des livres de la

répidjlique par Ruhnkenius , Ams-
terdam , 1766 , in-b". Sou français

n'a pas les grâces de son latm : on
voit un hotinne de collège qui fait

des efforts po<ir prendre le ton d'un

homme du monde. 11 veut mêler
le sérieux de Balzac avec l'enioue-

ment de Voilure , et les gâte tous

les deux. VI. Journal du journal

,

ou Censure de la censure , ^-auraur,

1666, in-^"; Utrecht , 1670 , 111-12.

Cette critique est une ré; ou se à

l'abbc; Gallois, qui, dans le Journal
'

5G
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des Savans , avoil donné eon avis

d'une manière tranchante sur les

letti'es citées plus haut. Le journa-

liste ayant répondu à cette critique,

Le Fèvre répliqua dans un autre petit

écrit qui parut sous le litre de tSe-

condeJouriialine. 11 donna un grand

exemple de courage dans le temps

que Pélisson étoit prisonnier d'état
;

il lui dédia sou Lucrèce. C'éloit à

]a vérité un acte de reconnoissance.

Pélisson lui a voit fait passer pendant

long-temps une pension décent écns

par les mains de Ménage, sans vou-

loir être connu : mais lorsqu'il fut à

la Bastille , la pension ayant cessé
,

Ménage apprit à Le Fèvre le nom
de son bienfaiteur. Outre madame
Dacier , sa tille , il eut un tils

,

d'abord ministre en Hollande et

en Angleterre , connu par un petit

traité paradoxal , so\is ce titre : De
julllltate }wetires , i liic) 7 , in- 1 2 . Re-
venu en France cette même année

,

li embrassa la religion catholique à

Paris.

IX. FÈVRE ( Nicolas le ) , célè-

bre chimiste du 1
7^ siècle , démous-

îrateur de chimie au jardni royal des

plantes de Paris , fut appelé en An-
gleterre pour diriger un laboratoire

de chimie ,
que Charles Ilavoit formé

à Saint-James , l'une de ses maisons

royales. Ce pruice l'accueillit a%ec

distinction. On a de lui une Chimie

théorique et pratique , eu 2 vol.

in - 8°
, dont la troisième édition

parut en i66z(. Elle a été réimpri-

mée eu 17')!, à Paris, en 5 voluines

ia-12 ,
qui renferment beaucoup

d'additions. On croit que l'auteur

mourut peu de temi>s après la pu-

blication de son livre , l'un des

premiers où l'on ait établi des prin-

cipes et rassemblé les découvertes

faites sur la chimie. La précision

ïivec laquelle il décrivit tous les pro-

« édésde cette science, et l'exactitude

qu'il met dans le comi)te qu'il rend

«its expériences , le fout eucor© re-
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chercher. Il étoit grand admirateur
de Paracelse,et croyoit avoir trouvé,

comme lui , un secrei pour rendre la

jeunesse et la vigueur aux animaux
décrépits. 11 avoit, dit-on , donné ce

secret au céleljre Boyle , avec lequel

il éloit fort lié ; mais ce savant ne le

reçut, sans doute, que comme tant

d'autres remèdes débités par le char-

latanisme ou par l'enthousiasme.

X. FÈVRE ( Claude le)
,
peintre

et graveur, né à Fontainebleau en

i633 , mort à Londres en 1678 , fit

les premières études de sou art dans

les galeries et les salles de Fontaine-

bleau. Il se mit ensuite sous la di-

rection de Le Sueur et de Le Brun.

Ce dernier , ayant vu quelques Por-
traits de sa main , lui conseilla de

s'appliquer à ce genre de peinture.

Il acquit , en effet , un talent supé-
rieur pour saisir la ressemblance

et le caractère , eu quelque sorte , de
la personne qu'il représentoit. Sa
touche est vraie et spirituelle, son

coloris frais et piquant. Le roi et la

reine voulurent être peints par cet

excellent artiste
,

qui depuis fut

très- employé à la cour. Il passa en
Angleterre , et fit dans ce royaume
plusieurs tableaux, qui lui acquirent

beaucoup de réputation et de ri-

chesses. Il a traité avec succès quel-

ques sujets d'histoire. On a gravé
d'après ce maître. lia lui-même
gravé plusieurs Portraits à l'eau-

forte. François de Troye a été son
élève.

XI. FÈVRE ( Rolland le ), autre

peintre , natif d'Anjou , mort en
Angleterre en 1G77 , excella à faire

des charges.

t Xll. FÈVRE ( Jacques le) , doc-

teur de Sorboune
,
grand-vicaire de

Bourges , né à Coutances au milieu

du 17*^ siècle, pui)lia pour la défense

de l'Eglise un grand nombre d'ou-

vrages. Les principaux sont , I. En-
tretiens d'Eudo.xc et d'Euchariste
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sur rArianisme et sur l'Histoire

des Icorwclasles du P. Maimbourg,
jésuite , I 694 . *»~i 2 : cet ouvrage,

solidement écrit, til du bruit dans

sou temps. II. Motifs invincibles

pour convaincre ceux de la reli-

gion prétendue réformée , Paris
,

1682, iu-12. 111. ISouvelle confé-
rence avec lin ministre , touchant

les causes de la séparation des

ji/ofestans , j6o3 , iu-12 : ce livre

eut uu graud succès. IV. Instruc-

tions pour conf.rnier les nouveaux
convertis dans la foi de r Eglise.

V. Vylnti-Journal des assemblées

de Sorbonm Ce savaut ecclésiasti-

que mourut à Paris l'au 17 16.

t XllI. FEVRE (Jeau ou Jacques

le ), jésuite , né a Glajon , village du
liaiuaul , mort à V alencieunes le 29
avril ly.'iS, tut président du sémi-

naire archiépiscopal de Cauilnai
,

établi à Beuvrage
,
près de Valen-

ciennes. Le Fèvre est connu des

théologiens par deux ouvrages , où

il combat les incrédules. Le premier

est son Traité de la véritable Re-
ligion contre les Athées et les Déis-

tes, etc. . Pans, 1744 > in-i^; et

le deuxième , Bayle en petit , ou

Anatotnie des Ouvrages de ce phi-
losophe , Paris, 1707 et 1 708 , iu-i 2.

C'est une des meilleures réfulalions

de ce fameux scepliqi\e. Ou joint à

ce volume un autre ouvrage du uièuie

auteur intitulé Examen critique

des Ouvrages de Bayle, Amster-
dam , 1747 , 2 part, iu-i 2.

* XIV. FÈVRE ( François le),

auteur qui paroit avoir vécu au

commencemeut du 17^ siècle On ne

conuoil de lui que trois Discours en

vers à l'imitation du censeur Chré-

tien. Ces trois Discours, traduits de

Tiiéodore de Beze, oui été iui|jriuiés

à la suite des Quatrains tirés <.les

Epilres deSéueque, traduits du la-

tin de Jean Jacquemot de Bar le-

Duc
,
par S. G. S. ,

publiés en 1 608,

in-iâ , sans iudicalioa deiiçu.
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* XV. FÈVRE ( François - An-

toine le ), jésuite, mort à Paris le

j6 septembre 1737 , cultiva la poé-
sie laline avec succès. Oa a de lui

plusieurs poëmes latins estimés :

Aurum, iiiiprisné eu 1700; Terras

motus , 1 704 . in-12 ; Musica , im-
primé aussi la même année. La So-
litude de Jiacan , traduite par le

même jésuite en vers latins, a été

insérée dans uu recueil, in-i 2 , inti-

tulé 7 'ables choisies deLaJ'ontaine,
traduites en vers latins, et autres

Pièces de poésies latines et fran-
çaises, An vert ( Rouen. )

t XVI. FÈVRE (André le ),
avocat , né à Troyes eu 1 7 1 7 , fit d'a-

boid quelques vers; mais ce talent,

qui uétoit eu lui que médiocre, ne
pouvant le faire subsister, il sa char-

gea de plusieurs éducations. 11 avoit
les qualités requises pour faire de bous
élevés. «Sérieux, froid, compassé
dès l'enfance, dit Grosley, il éloit

pénétré de tous les principes de droi-

ture, deprobité, d'intégrité, de vertu,

que l'on admire cbez les anciens phi-

losophes : principes héréditaires, et

fortifiés par la lecture et la médi-
tation. Eu un mol, il étoit tel qu'il

s'est peint lui-même, à soninsçn,
dans l'article Gouverneur

,
qu'il a

fourni à l'Encyclopédie. » Il mourut
à Parisiens février 1768, à 5i ans,
après avojr passé les dernières an-
nées de sa vie dans des infirmités

continuelles. Nous avons de lui les

Mémoires de l' académie des scien-

ces de Troyes
, 1 744 . in - 8°

,

réimprimés eu 1766 et en 1763,
en deux parties , iu-12. Cet ou-
vrage , auquel le savant et iu-
génieux Grosley a eu part , est

dans le goût des Malhanasiana , il

contient dc's cbose.s Ires-agréables,

et des recherches curieuses. Ou a
encore- de Le Fèvre une Lettre
sur les Mémoires de l'académie-

de Troyes , Amsterdam ( Paris
) ,

17G6
, m- 12. Elle est fort rare.
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L'abbé Gotijel prétend qu'elle

îi'a élé tirée qu'à douze exem-
plaires.

* XVII. FÈVRE ( Jean-François

La Baruiî le
)

, i'ils d'un garde du
corps, petit - lils d'un lieulenant-

l^énéral des armées, vint eu 1754 à

Abbeville , chez une tante, abbesse

<run couvent, et qui prit soin de lui

4:omme de son li!s. Ce jeune homme

,

alors dans l'effervesceuce des pas-

sions, ayant pris le parti de sa tante

contre un noiinné îîelleval, chargé

de quelques affaires dS couvent, ce

dernier en couser va du ressentiment,

et voidut s'en venger. Il accusa le

c'aevalier de La Barre d'avoir passé ,

avec le jeune d'Etallonde, devant

une })rocession, sans avoir ôté son

cliapeau , et d'avoir brisé un cruci-

iix de bois posé sîu' le Pont-Neuf
d'Abbeville. 11 déposa , chez le pre-

inier juge de la sénéchaussée de cette

ville, de ces prétendus faits, et ht

pntcndre des témoins. Le jeune de

La Barre fut encore accusé d'avoir

proféré beaucoup de blasphèmes

contre la divinité , et d'avoir chanté

<ies chansons lil)ertines. Les juges

d'Abbeville le condamnèrent à mort
pour blasphèmes. La sentence fut

conlirmée par arrêt du parlement

de Paris, du 4 juin 1766. Le jeune

de La Barre eut la lête tranchée

après, avoir fait amende honora-

ble avec uu écriteau portant ces

mots : « Impie , blasphémateur
,

et sacrilège aliominable et exécra-

ble ! M Parmi les écrits qui parurent

à cette époque, et qui s'élevèrent

avec autant de force que de logique

contre ce jugement, nous ferons

taenlion de celui intitulé Rela-

tion de la mort du chevalier de

La Barre, par M. Cassen, av^ocat

au conseil du roi , à M. le marquis

de Becc;irui, écrite en 1)66', et' nous

en exUMirons les passages suivans.

(( 1-a jurisprudence de Frâiice cï>l

ilau* iiift si grand chaos , et consé-
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quemment f ignorance des juges c-st

si grande
,
que ceux qui portèrent

cette sentence se fondèrent sur une
déclaration de Louis XIV^, émanée
en 1628 , à l'occasion des prétendu»

sortilèges et des empoisonnemens
réels commis par la Voisin , la Vi-
goureux , et les deux prêtres nom-
més Le Vigoureux et Le Sage. Cette

ordonnance de i6S^ prescrit, à la

vérité , la peine de mort {)Our le sa-

crilège joint à la superstition, mai,>

il n'est question, dans cette loi
,
que

de magie et de sortilège , c'est-à-

dire de ceux qui , en abusant de la

crédulité du peuple , et eu ne disant

magiciens, sont à la fois profana-

teurs et empoisonneurs : voïKi la

lettre et l'esprit de la loi! Il s"i|git,

dans celte loi , de faits criiniJneljSj

pernicieux à la société, et non pas

de vaines paroles, d'imprudeuces.,

de légèreté , de sottises commises
sans aucun dessein prémédité fjaiis,

aucun complot , sans même aucviU;

scandale public. Les juges de la ville

d'Al)beville péchoient donc visible-

ment contre la loi autant que coutre

l'humanité, eu condamnant à des

supplices aussi épouvantables que

recherchés un gentilhomme et ini

fils d'une très-honuèle famille, tous

deux dans un âge où l'on ne pou-
voit regarder leur étourderie que
comme un égarement qu'une année

de prison auroit corrigé. Il y avoit

même si peu de corps de délit, que

les jnges, dans leur sentence, se

servent de ces ternies vagues et ri-

dicules employés par le petit peu-

pie : «Pour avoir chanté des chan-

sons abominables et exécrables con-

tre la vierge Marie, les saints et

saintes. » Remarquez ,
monsieur

,

«pi'ils n'a voient chanté ces chansons

abominables et exécral)les contre

les saints et saintes qne devant i\n

sp'iil témoin, qu'ils pouvoient récu-

ser légaiement. Ces épithètes soiil-

dles de la dignilé de la magistra-

ture ? Une ancienne c-hanbuu de
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fiible nVst, après tout

,
qu'une clian-

àon. Cesl le sang linaiain légète-

ineiil répandu , c'est la torture , c'est

Je supplice de la laugue arrachée,

de la iiiaiii coupée, du corps jeté

na!is les tlatiinies
,
qui est abomi-

nable et exécrable. La sénéchaus-

sée d'Abbe ville ressortit au parle-

ment de Pans. Le chevalier de La
Uarre y fut transféré ; sou procès y
fut iuslruil. Dix des plus célèbres

avocats de Paris siguereut une con-

sultation, par la(]iiel'i' ils déuion-
Irèvent rillégalité des procédures, et

l'iudulgtnice qu'on doit à des enlaiis

jiiineurs qui ne fconl accusés ni d'un

complot, ni d'un crime réiléchi. Le
procnrcnr-géuéral , versé dans la

jurisprudence, conclut à casser la

sentence d'Abbeville. Uyavoit vingt-

cinq juges ; dix acquiescèrent aux
conclusious du procureur- général

;

mais des circonstances singulières,

que je ne puis mettre par écrit , ol)li-

gerenl les qumze autres à couhrmer
celle sentence étonnante le f) juin

de cette année 17C6. Est- il possible

,

monsieur, que, dans une société

qui n'est pas sauvage, cinq voix de

plus sur vingt-cinq suFiisent peur
arracher la vie à im accusé , et très-

souvent à un innocent ? Il faudroit

,

<!.nns un tel cas, de runauimité; il

laudroit , au moins, que les trois

quarts des voix lussent pour la mort
;

encore, en ce dernier cas , le quart

des juges qui mitigeroient l'arrêt

devroit, dans l'opinion des cœurs

bien faits, l'emporter sur les trois

quarts de ces bourgeois cruels
,
qui se

jouent impunément de la vie de

leurs concitoyens, sans que la so-

ciété en retire le moindre avantage.

La France entière regarde ce jnge-

raent avec horreur. Le chevalier de

La Barre l'ut renvoyé à Ab'oeville

pour y être exécuté. On ht prendre

aux archers qui le conduisoient des

chemins détournés : on craignoit

que le chevalier de La Barre ne lût

délivré sur Ja rouie ynr ses auiià;
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mais c'étoit ce qu'on devoit souhai-

ter plutôt <iue craindre. Enhu, le

1*^' juillet de celle année se lit, dans
Abbeville, cette exécution trop mé-
morable. Cet enfant fut d'abord ap-
pliqué à la torture. Voici quel est

ce genre de tournienl. Lesjambtsdii
patient sont serrées entre des ais

;

on enlonre des coins de fer ou de
bois entre ces ais et les genoux; les

os en sonl brisés. Le chevalier s'é-

vanouit ; mais il revint bientôt à
lui, à l'aide de quelques liqueurs

spirilneuses , et déclara, siuis se

Itiaindre, qu'il navoit point decom-
])hcee. On hii donna pour confesseur

et pour assistant un dominicain
,

ami de sa tanlefabbesse, avec lequel

il avoit souvent soupe dans le cou-

vent. Ce bon homme plenroit, et le

chevalier le consoloit. On leur servit

à diner ; le dominicain ne pouvoit
manger. «Prenons un peu de nour-
riture , lui dit le clievalier ; vous
aurez besoin de force autant que
moi pour soutenir le spectacle que
|e ^ ais donner, j; Le spectacle, en ef-

fet , étoit terrible : on avoit envoyé
de Paris cinq bourreaux pour cette

exécution. Je ne puis dire, en effet,

SI on lui coupa la langue et la main
;

tout ce que je sais par les lettres

d'Abbeville, c'est qu'il monta sur

l'échafaud avec un courage tran-

quille, sans plainte, sans colère et

sans ostentation : tout ce qu'il dit

au religieux qui l'assisloit se réduit

à ces paroles : « Je ne croyois pas
que l'on pût faire mourir un jeune

gentilhomme pour si peu de chose. 3>

11 seroit devenu certainement un
excellent officier. Il étudioit la

guerre par principes. Il avoit fait

des Remarques sur quelques ouvra-
ges du roi de Prusse et du maréchal
de Saxe, les deux plus grands gé-

néraux de l'Europe. Lorsque la nou-
velle de sa mort fut reçue à Paris,

le nonce dit publiquement « qu'il

n'auroit point été traité ainsi à

Rome, e-t que, s'il o\oii avoué ses
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fautes à rinquisition d'Espagne ou
de Portugal , il n'eût été condamné
qu'à une pénitence de quelques an-

nées. » Je laisse, )nonsieui", à votre

humanité el à voire sagesse , le soin

de faire des rétlexions sur un événe-

tnent si affreux, si étrange, et de-

vant lequel tout ce qu'on nous conte

des prétendus supplices des pre-

miers chrétiens doit disparoilre.

Diles-Dioi , quel est le plus coupable,

ou un enfant qui chante deux chan-

sons réputées impies dans sa seule

secte, et innocentes dans tout le

reste de la terre, ou un juge qui

ameute ses confrères pour faire pé-

rir cet enfaul indiscret par une
mort affreuse ? Le sage et éloquent

marquis de Vauvenargues a dit :

« Ce qui n'offense pas la société n'est

pas du ressort de la justice. » Cette

vérité doit être la base de tous les

codes criminels. Or, certainement

Je chevalier de La Barre n'a voit pas

nui à la société , en disant une parole

imprudente à un valet , à une tou-

rière , en chantant une chanson ;

c'éloient des imprudences secrètes
,

dont on ne se sonvenoit plus; c'é-

toient des légèretés d'enfant , ou-
bliées depuis plus d'une année, et

qui ne furent tirées de leur obscu-

rité que par le moyen d'un moni-
toire qui les fil révéler; moniloire

fulminé pour un autre objet : mo-
niloire qui forme des délateurs

;

monitoire tyrannique , fait pour
troubler la paix de toutes les fa-

milles. Il est si vrai qu'il ne faut pas

traiter un jeune homme imprudent
comme un scélérat consommé dans

le crime
,
que le jeune d'Etallonde

,

condamné par les mêmes juges à

une mort encore plus borrible, a

été accueilli parle roi dePrusse,mis
au nombre de ses ofliciers,et qu'd

est regardé par tout le régiment
comme un excellent sujet. Qui sait

si un jour il ne viendra pas se ven-
j>er de l'affront qu'on lui a fait dans

sa pairie ? Lexéculion du chevalier
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de La Barre consterna tellement

tout Abbe\il!e, el jeta dans les es-

prits une telle horreur, que l'on

n'osa pas poursuivre le procès des

autres accusés. Vous vous étonnez

sans doute, monsieur, qu'il se passe

tant descènes si tragiques dans tia

pays qui se vante de la douceur de

ses mœurs , et où les étrangers

même venoienl en foule cherclier

les agréinens de la société : mais je

ne vous cacherai point que, s'il y
a toujours un certain nombre d'es-

prits indulgens et aimables, il reste

encore dans plusieurs autres un an-

cien caractère de barbarie que rieu

n'a pu effacer ; vous retrouverez

encore ce même esprit qui fit met-
tre à prix la tète d'un cardinal pre-

mier ministre , et qui conduisoit

l'archevêque de Paris, un poignard

à la main , dans le sanctuaire de la

justice. Certainement , la religion

étoit plus outragée par ces deu>:

actions que par les élourderies du
cliiivalier de La Barre; mais voilà

comme va le monde : Hic preliiii/i

scelerls Uilit ^ hic diadema. Quel-

ques juges ont dit que , dans les

circonstances présentes, la religion

avoil besoin de ce funeste exemple ;

ils se sont bien trompés; rien ne
lui a fait plus de torl ; on ne sub-

jugue pas ainsi les esprits; on les

iudii;ne et on les révolte. Jai en-

tendu dire malheurensement à plu-

sieurs personnes qu'elles ne pou-
voient s'empêcher de délester une
secte qui ne se soulenoit que par les

bourreaux. Ces discours publics et

répétés m'ont fait frémir plus d'une

fois. On a voulu faire périr, par uu
supplice réservé aux empoisonneurs

et aux parricides , des eiifans accusés

d'avoir chanté d'anciennes chansons

blasphémaloires , et cela même a

fait prononcer plus de cent mlllG

blasphèmes. Vous ne sauriez croire ,

monsieur, coml)ien cet événenieut

rend notre religion catholique ro-

maine exécrable à le us les élvaa-
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gers. Les juges disent que la poli-

tique les a forcés à eu user ainsi.

Quelle politique iiubécille et bar-

bare ! Ah ! monsieur, quel crime

horrible contre la justice, de pro-

noucer un jugement par politique
,

sur-tout un jugement de mort.

L'attendrissement et l'horreur qui

me saisissent ne me permettent pas

d'en dire davantage. »

* XVIII. FEVRE ( Jean-Baptiste

le), de VUlebrune , où il naquit

en 1702 , mourut à Angoulême
,

où il résidoit depuis dix ans , le 7

octobre 1809, docteur en méde-
cine , ancien professeur de langues

orientales au collège de France

,

l'un des quarante de l'académie fran-

çaise
,

puis conservateur à la bi-

bliothèque nationale , successeur de

feu Chamfort , et peu partisan des

principes de la révolution française.

Llue lettre imprimée, où il s'expli-

quoit sur la nécessité d'avoir en
France un seul chef, le lit pros-

crire par le directoire, à la fameuse
journée du 18 fructidor an 5. Après
avoir séjourné dans plusieurs dé-

parlemens , il occupa, dans celui de

la Charente , la chaire d'histoire

naturelle jusqu'à la clôture de

l'école centrale ; ensuite il professa

successivement les mathématiques
et les humanités au collège de la

même ville. C'étoit im caractère

ardent, mobile, peu mesuré, qui

se faisoit beaucoup d'ennemis dans

les gens de lettres. Il a prouvé par

de nombreux monumens combien
il étoit versé dans les langues ; il

en connoissoit quatorze , tant an-

ciennes que modernes. Son style

haché, sautillant et peu soigné se

ressent de la vivacité qui lui étoit

naturelle. Les préfaces , les notes

qui accompagnent ses diverses tra-

ductions , annoncent plutôt une
lecture immense qu'un discerne-

ment et un goût toujours sûrs; elles

supposent plutôt le besoin de to!:t
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parcourir, de tout connoitre, que

de méditer profondément cerlai—

nés matières. Fortement constitué

et très - laborieux , il n'avoit

pas cet attribut du génie , cette

aptitude à la patience
,
qui permet-

tent de donner à un ouvrage le

dernier degré de ])erfeclion. Il avoit

même adopté des idées bizarres

,

à peu près dans le genre de celles

du jésuite Hardouin
,
qui ne croyoit

pas devoir penser comme les au-
tres

,
parce qu'il se levoit à trois

heures tous les malins. Le Fevre de
Villebrune a rétabli le texte d'au-

teurs précieux, et sur-tout biea

mérité de son pays , eu y natura-

lisant dexcellens livres étiaugers de

médecine. C'est un témoignage que
lui ont rendu les docteurs Lorry,
Tissol , Barlhès , etc. 11 a concouru
aux belles éditions grecques et latines

d'Hérodote, 1 v. in-fol. , et de Stia-

bon , 2 v. in-fol., faites à Utrechl et

à Oxford, en revoyant le texle sur

plusieurs manuscrits;— Il a donné
en 5 vol. in - 4° la seule traduc-

tion que nous ayons A'Athénée ;

car on ne peut guère aujourd luu

compter pour quelque chose celle

de l'abbé de iMaroUes ;
— 11 a tra-

duit du grec \t^ Jphorismes , les

Pro/iostics et les Coaques d'IIip-

pocrate , le Manuel ci'Epitevte ,

ainsi que le Tableau de la vie lui-

malne par Cébès; — 11 a traduit

du latin le Poëme de Silius- Itali-

ens , sur la troisième guerre puni-
que

, 5 vol. in-12; il a rectifié plus

de 2000 vers de ce poëme, la com-
plété par un beau iraginent qui

étoit inconnu, et l'a fait placer au
rang des classiques ;

— De l'espa-

gnol, les Mémoires de T>. Ullua ,

•2 vol. in-8° , et les Nouvelles de
Michel de Cervantes, 2 vol. in-S*^ ;— De l'italien, les Lettres améri-
caines de Carli, 2 vol. in-8° ;

—
De l'allemand , le Traite de l'ex-
périence en médecine par Zini-

niernuai , 3 vol. in-12; le Traité
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(le la (fyssenterie èpidémiqrjc pnr
îe même, i vol. in-i2;le Traile-
mentfles maladies périodiques sans
fièvre par Casimii- - Medicus; — Du
suédois

, le Traité des maladies
des en/ans en général par Roseii

,

I vol. in-8°
;
— De l'anglais , le

Traité des maladies des enfans
du premier âge par Arnislroiig et
Uiulerwood, i vol. iii-8°. , et plu-
sieurs autres livres de inedeciue qui
sont imprimés. li a publié d'autres
ouvrages relatifs aux arts, aux scien-

ces, à la politique. Enfin
, à la prière

de l'école de sanlé de Paris, il avoit
entrepris une version d'^reVe'e, dont
il a plusieurs fois communiqué le ma-
nuscrit

, et que l'on croit achevée.

* XIX. FÈVRE. Voyez Febure.

i- 1. FEVRET( Charles), l'un des
plus savans jurisconsultes du 17^
siècle

, avocat an parlement de Di-
jon dès l'âge de jg ans, naquit à

Semur eu iô85, où il mourut le

1 2 aoiil 1661. Ou a de \\\\ un Traité
de l'yihiis

, composé à la prière de
Louis II, prince de Coudé, et dont
la meilleure édition est de Lyon

,

i7Ôb, en 2 vol. m-P., avec des noies
du célèbre Gilbert , et de Brunet

,

avocat. P'ev retapprofonditcel te ma-
tière ; et £on ouvrage, nécessaire
aux canonislcs, e,t le fruit des plus
longues recherches. [Voyez Hait-
TESERBE. ) De officiis vitœ hiuna-
nce , sii'e in Fibraci tetrastlcha.

cn/nmentarius , Lugduni, 1667. On
tioit ce livre aux éditeurs drt Traité
de l'Abus. On a encore de lui His-
toire de la sédition arrivée à Di-
jon eti 1600 , et jugement rendu
par le roi sur içelle , lu-S" ; et

d'autres ouvrages en prose et en
Tcvs latins. Il avoit pris pour de-
vise : Conscientia virtuti salis am-
plum tlieatrum est.

. II .FEVRET DE FoNTETTE ( Char-
les -Marie) , arrière - i>elit - lils du
précédent , ué à Dijon en 1710,

FEUR
oii i! fut reçu conseiller au parle-
ment en J756. Quatre années am-
ployécs à la discussion d'un pmcts
criminel

,
qui intéressoit la sûreté

l)ubliqHe de la Bourgogne, lui mé-
ritèrent, en i75i , une pension de
la cour ; et il en obtint une seconde
eu 1770. Il s'étoit attaché, pendant
une longue suite d'années , à ras-

sembler une nombreuse collection

d'ouvrages et de morceaux , tant

imprimés que manuscrits, sur l'His-

toire de France. Son dessein étoit

de publier une nouvelle édition de-

là Bibliothèque historique de la

France du P. Lelong. C'est par les

augmentations considérables qu'ont

produites ses recherches et ses tra-

vaux
,
que cet ouvrage

,
qui ne for-

moit qu'un seul volume in-foL eu
1719, est devenu un répertoire im-
mense en 4 vol. in-fol., non compris
les tables qui eu composent un 5"^.

Ce magistrat , recommendable par
ses lumières daus la jurisprudence

et son amour pour les lettres, est

mort directeur de l'académie de
Dijon le 16 février 1772 , à l'âge de
62 ans ; il avoit été reçu l'année

précédente, membre de l'acadéune

des belles-lettres de Paris. Barbeau
des Bruyères, auquel il avoit renns
son manuscrit dès 1764, a présidé

à l'édition de l'ouvrage , dont l'au-

teur ne vil que les deux premiers
volumes.

* FEURS ou Fleuks ( Philiberle

de ) , dame Destours et de la Bas-

ile en Maçonnais , savante du 16*

siècle , a composé plusieurs piè-

ces de vers nou imprimées, qui lui

acquirent quelque réputation daus
son temps. Ou ne cite d'elle main-
tenant qu'un Pocme intitulé Lei;

Soupirs de la piduité , dans lequel

elle déplore la perte du sieur du
Marteray, Jehan de La Bauline , son

premier man : ce qui ne l'empêchu

pas d'épouser en secoudes noces le

seigneur de Pisay.
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* FEUTSKING ( Jean - Henri

) ,

théologien allemand , ne an duché
dt'Holstein en 1672,111011011 l'^iTi,

du reçu docletir eu théologie à Wil-
lemberg , ovi il l'ut eusuile proles-

seur. Cel ecclésiastique , conseiller-

clerc du duc de Saxe Colha , et

confesseur de l'élecleur de Saxe , a

écrit en latin un grand nombre de

Traites de théologie.

1 1. FEYDEAU (Matthieu
) , né à

Paris en 1 6i 6 , docteur deSorbonne,
théologal d'Aiet , ensuite de licaii-

vais , inoiunl en exil à Aniionai

dans le Vivarais le 24 juillet 1G94
,

à 78 ans. Son attachement au grand
Arnauld lui avoit occasionné beau-

coup de tribulations. On a de lui
,

I. Des Médita/ions sur Uhistoire et

la concorde des Evangiles , réim-

primées à Lyon, 1696, 3 vol. in 1 2.

II. I,e Catliéchisme de ta grâce
,

1659, in - 1 2 , imité par Samuel
Desmarels; et d'autres ouvrages.

TI. FEYDEA.U de Brou ( Henri)

,

évèque d'Amiens , de la même l'a-

niille que le précédeiil , mort le i,\

juin 1709 , âgé de .'iS ans , se signala

])ar sa charité, par son zèle et ses

lumières. On a de lui , I. Une
Lettre latine à Innocent XII , con-
tre le Nodi/s prœdestinalionis du
cardinal SJ'ondrnle. II. Une Or-
donnance pour la juridiction des

évoques et des curés , contre le l^.

des Imhricux
,

jésuite, lll. Une
Lettre ait sujet de la lettre à un
curieux sur d'anciens tombeaux
découverts en 1597.

* III. FEYDEAU îiE Bnot ( Char-
les-Henri), né à Paris le afi août

17.04, d'un intendant de Rouen
,

se dévoua comme ses ancêtres à la

magistrature. Maître des requêtes en

1775, il fut envoyé intendant dans
leBerri à 22 ans, puis en Bourgogne
en 1780, età Caen, où il ne resta pas

long - temps. Entré au conseil d'état
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en 1787, il fut chargé des économats.
Pendant la révolution , il s'en.seve-

lit dans une profonde retraite , où
il termina sa carrière le 19 frimaire

de l'an 11 ( 10 décembre lî-ioa). Qe,

magistrat cuUivoit avec suctès les

sciences exactes. Il a laissé plusieur.s

inannscrils , dont une Traduction
des (Euvres d'Evier , avec de»

Notes et des Observations.

* FEYERAGENTS (Sigismond ),

né à Francfort-sur-le-Mein, peintre,

graveur en bois , et savant libraire

du 16* siècle , est connu par un grand
nombre d'ouvrages très - estimés.

Plusieurs artistes du même nom et

de la même famille se sont aussi

rendus célèbres dans le dessin , la

peinture, la gravure en bois, et

même par des ouvrages de littéra-

ture et de poésie.

* FEYNES (François) , natif de
Béziers , re»;ut docîenr en méde-
cine à Montpellier en i556. En
i558 , il fut nommé à la chaire

de médecine de cette ville, qu'il

remplit avec honneur jusqn'^ sa

mort arrivée en 1.075. Il est auteur
d'une espèce de Cours de médecine
resté long-temps manuscrit , et que
René Morean , docteur de la faculté

de Paris , lit imprimer à I,yon en
i65o, m-/^" , sous le titre de JUc-
diciiia praclica in quatuor lihros

digesta.

* FIACRE , frère lai de l'ordre

de Saint-Augustin, né à Marly en
itioy , et mort à Paris en ili.S.j , se

ht connoitre j)ar ses diverses prédic-
tions qui parurent surnalnrelles.

Louis XUI , la reine Anne d'Autri-
che , Louis XIV, Marie-Thérèse , son
époufce, et d'antres grands personna-
ges , avoient beaucoup de conliance

en ses prières, et s'y reconunandoient
souvent. H étoit fort lié avec Claude-

Bernard , surnommé le Pauvre
Prêtre. [ Poy cet article.; Sa Vie

,
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imprimée à Paris en 1722, est écrite

avec simplicité. Dans son Discours
préliminaire , l'auteur anonyme

(
que l'on sail être Augustin , nommé
Gabriel de Sainte-Claire ) moiUre

qu'il connoissoit les règles de la

critique, e\ qu'il s'y est conformé.

On y trouve cette réflexion : (c La
disposition de nos pères étoit de

croire lout à l'aveugle ; ils se fai-

soienltonscieucededouler du moin-

dre prodige; ils croyoient trop. La
disposition d'esprit de nos jours

,

en 1T22 , est de ne croire rien ; s'il

me falloit opter entre ces deux ex-
trémités, j'atmerois mieux la pué-

rile crédulité de ceux qui croient

tout , etc. » Du reste, le livre est

imprimé fort incorrectement , et le

lecteur est arrêté . à cliaque pas, par

des fautes grossières qui ne sont pas

relevées dans ['errata. L'abbé d'Arli-

gny a donné , d'après un journa-

liste , le précis de ce qui concerne la

naissance de Louis XIV
(
que la reine

Aune attribua aux prières du frère

Fiacre
, , dans le tome VP de ses

Mémoires ; mais on voit par ce pré-

cis
,
que l'abbé n'ayoit pas vu le livre

même.

* FIALETTI ( Odoard ) ,
peintre

habile, né à Bologne en 1 5? 3, apprit

du Crémonini les élémens du dessin,

et alla ensuite à 'Venise
,
pour se per-

fectionner dans la peinture en l'école

duTintoret. Il mourut en j6/i8. On
a de lui un grand noml)re de Gra-
i.'ures àYeau-iorie, entre autres une

longue frise cbargée de Tritons
,

de Sirènes , A'En/ans , de JJau-
phins et de divers Mo/istres ma-
rins de sa composition. Un recueil

de vingt pièces , intitulé Sc/ierzi

d'ajnore , ou Jen.v d'amour , id. , 1

vol. in-4'' , rempli de figures, qui

représentent les habits de tous les

ordres religieux de la chrétienté
,

Venus et l'Amour , Diane à la

chasse y \&Dieu Fan , et un Homme
([ui tient un iose, d'iiprès Le For-

FIBO
denon ; les Noces de Cana , d'après

Le Tintoret.

* I. FIAMMA (Dominique), de

Miletdans laCalabre ci lérieure, clerc

régulier , mort en i6r)0, a publié
,

I. Directorium mentalis orationis.

IL Epitome snpra i Kangelj e l'E^

pistole di tulto l'anno , et quelques

autres ouvrages de piété.

* II. FIAMMA (Gabriel), origi-

naire de Venise , chanoine régulier

de Saint-Jean de Latran dans le 16®

siècle, et ensuite évêque de Chiog-

gia , a laissé dillerens ouvrages
,

parmi lesquels on distingue ses 6'p/-

mons qui parurent à Venise pour la

première fois en lâ'/g , et des Canti-

ques spirituels.

t FIANCÉ (Antoine) , né à Fleu-

ret près de Besançon, exerça la mé-
decine à Carpentras, à Arles, et enfin

à Avignon. Cette dernière ville

,

affligée de la peste , eut recours aux
lumières de Fiancé

,
qui , atteint lui-

même de la contagion , mourut vic-

time de son zèle, le 23 mars i58i
,

âgé de 2q ans. Fmncé est auteur

dune satire contre les médecins

de Carpentras , intitulée la Plato-
podologie. La Monnoye a pris cet

ouvrage pour un traité de méde-
cine sur les pi; ds larges et plats.

Chavigny de Beaume ht imprimer
en i58j , à Paris, un petit livre

intitulé : Larmes et soupirs sur le

trépas d'Antoine Fiancé. On y
trouve celte épitaphe en son hon-
neur :

Auferor anie (Item : quodsi mihi lougior detaSj

^quasssrit Cown Pergameumquc stnem.

* FIBONACCf ( Léonard ) étoit

de Pise , et vivoil' en 1200. C'est

à lui qu'on attribue d'avoir le pre-

mier introduit en Italie les chifl'res

arabes. L'arithmétique qu'il a com-
posée se conserve encore manuscrite :

Zaccaria et le docteur Targioni en

ont donné une description assez
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exacte dans leurs ouvrages. Le litre

est ainsi conçu : Incipit liber Jb-
baci compusiliis à heoiiardo Jil'w

Buiiaccl Fisano , lu anno 1J02.

Fiboaacci , dans la préface de sou

ouvrage , raconte
,
qu'ëlaut encore

enfant , .il fut conduit par son pcre

eu Barl)arie , et que ce fut dans ce

pays qu'il apprit à connoiire les

ligures des chiifres employés par les

Indiens.

FICFIARD (Jean), jurisconsulte

deFrancfort-sur-le-Mein, sa palne,

syndic de celle ville , où il mourut en
i.t8i , à 70 ans , savoil les langues

et riusioire du droit. On a de lui
,

I. 0/iomasticon philosophico-nie-
dico-synonymuni , 1674 > iu-B°. H.
ConcUiuin matrimoniale, i58o

,

in-iol. m. Ve caulelis , 1577 , in-

fol. IV. f'itœ virorum qui erudi-
îione claruerunt , in-4°. V. Vitœ
juriscoiisullurum , i565 , in - 4'^

,

etc.

FICHET. Fojez¥iscnT.TetGA-
GUIN.

i-FICIN (Marsile), chanoine de
Florence sa patrie , savant dans les

langues grecque et latine , naquit en
1433

,
professa la pliilosophie dans

l'université de Florence , et dut à la

libéralité des Médicis des retraites

agréables auprès de Florence. 11

mourut eu i499- Dans ses Ouvra-
ges recueillis à Baie en iSgi , en 2

vol. in-fol , on y voit des Traduc-
tions assez peu fidèles d'auteurs

grecs, de Platon , de Plotin , dont

il vouloit faire des chrétiens ; des

Ecrits de physique , de métaphy-
sique, de morale; des Lettres en

Xll livres, imprimées séparément,
Venise , i/{^b , in-fol. , rares ; ainsi

que sa Theologia Platonica, sire

de animarum inimortalilate , im-
primée à Florence, in-fol. , 1482.

* FICK (Jean-Jacques), méde-
cin, né à léua en 1662 , mort en

celle ville en 1700, a fait imprimer

FIDD 571
les ouvrages suivans : Placentint.

tabulœ anatomicœ cum augmentis
et emeudalionibus ; Simunis PaulL
quadripartitum bola/iicu/n ; Phar-
inacopœa bateana; Munuductio ad
formularumcompositiniieni;^Jpho'
risjni JJippocratis notis illuslrati ;

Traclatus de calce vivd , et difie-

rentes Dissertations.

* FICORONI (François), anti-

quaire Italien, né à Rome en 1664,
mort en i747- On a de lui un grand

nombre d'ouvrages en italien sur les

antiquités.

* FICQUET (Etienne), graveur,

né à Paris en 1731 , a gravé une suite

de petits portraits d'hommes illus-

tres dans les arts et les sciences. Par-

mi ces portraits, on di.stingue ceux
de Descartes, de T. Corneille, de La
Fou laine , de J. B. Rousseau , de

Vo iiaire, de J. J. Rousseau, une par-

tie de ceux qui ornent la Vie des pein-

tres flamands par Descamps.

FIDANZA. Voyez Bonaven-
TlIRE , u" I.

* FIDATA ou DE Cassia ( Si-

mon), ainsi nommé d'un bourg de

ce iKun en Italie, dans la campagne
de Rome , où il éloit né

,
prit 1 habit

religieux de l'ordre de Saint -Au-
gustin, el fut le fondateur du monas-
tère de Sainte -Catherine des reli-

gieuses de son ordre à Florence , où
il mourut eu i 3^8. 11 a laissé divers

ouvrages eu sa langue naturelle et

en latin , dont les principaux sont

,

De gestis Domini Sah-aloris , eu
i5 livres ; De beaiâ Virgine , etc.

i-FlDDES (Richard), théologien

protestant anglais, né en 1671 à
Hunmunliy au comté d'Yorck, mort
à Putney en 1735, élève du collège

de Coï pus Chris lia Oxford, et ensuite

du collège de l'université
,

prit les

ordres en 1 6q4 , et obtint peu après

une cure dans sa province ; une
épidémie qui survint dans ce pays
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le mit hors d'état de prêcher , et ja-
mais il n'en recouvra Ja faculié.
Fiddes fut noininé chapelain de la

garnison de Hull ; mais la reme Anne
lui ôta cette place quelque temps
avant sa mort. Ses principaux ou-
vrages sont

, I. La rie du car-
dinal Jf olscy

, qui le fit accuser
d'être enclin au papisme. II. Un
Corps complet de théologie , 1718,
1720, 2 vol. in-fol.

,
qui lui mërila

l'honneur d'être admis au doctoral
par l'université d'Oxford. 111. Cin-
quante-deux Discours sur la reli-
gion

,
et un Traité de morale. IV.

Une Epiire sur l'Iliade d'Homère,
adressée au docteur Swifl, etc.

* r. FIDÈLE (Benoit), du tiers
ordre de Saint-François, s'appliqua
d'abord à la médecine

; mais en 1 biiH
il emhrassa l'état religieux et s'a-
donna tout entier à l'étude de la

théologie. Il est mort en 1647. On a
fie lui

, Speculazioni morali sopra
il SS. sacramenio deWEucarislia ;

Sacri panegiricL de'santi; Quare-
simale , etc.

'

II. FIDELE (S.), né à Sigmo-
ringen

,
petite ville de la Souabe

,

étudia la philosophie et la jurispru-
dence dans l'université de Fribourg.
Quelques gentilshommes curieux de
voj'ager ayant désiré de l'avoir

pour compagnon, il parcourut avec
eux, depuis 1604 jusqu'en 1610,
l'Allemagne , l'Italie , la France et

plusieurs provinces d'Espagne. De
letour dans sa pairie, ii embrassa
la profession d'avocat et devint cé-
lèbre dans le barreau ; mais redou-
tant les écueils dont celle carrière

est semée, il la quitta bientôt pour
se faire capucin. I^e pape Grégoire
XV, qui vénoil d'établir la congréga-
tion de la propagande , inslruilde son
niéiite, le préposa aux missions qui

dévoient se faire chez les Grifl'ons
;

1 1 s'acquilla de son emploi avec zèle.

Il fut n:assacré le a/i avril 1622.

FIDE
Clément XIII l'a uns au iiouibrc des
saints.

m. FIDI' LE CASSANDRE. Voj.
Caskandre, n° \.

*FIDELIS (Forlunalus), méde-
cin, né eu Sicile vers le milieu du
16" siècle , un des premiers qui
aient écrit sur la jurisprudence mé-
dicinale

, mourut en i65o. Ou a
de lui les ouvrages suivans : I. Bis-
sus , sii'e medicorum patrocinium.
quatuor libris dislinctum , Panor-
mi, 1598, iu-4°. ÏT. De relationi-

bus medicorum libri quatuor , in
quibus ea omnia quœ inforensibus
ac publias causis medici referre

soient plcnissimè traduittur , Pa-
uormi , 1602, in- 4°; Venetiis

,

1G17, in-4°; Lipsiiie , 1674, in-.S".

Quoique cet ouvrage n'entre pas
dans tous les détails relatifs à sou
objet, il s'étend cependant sur une
inlinilé de points qu'on n'avoit

pas encore traités. III. Conlempla-
tiomim medicarum libri XXII ^

in quibus non pauca prœter com-
muncrn medicorum sentenliam no-
tatu digna explicanlur , Panorrai,
1621 , in-4°.

* FIDENZI (Jacques-Antoine),
de Florence, naquit vers l'an 1596.
Après avoir fait ses études, il em-
brassa félalde conu'dien, dans lequel

il obtint de grands succès, et cultiva

aussi les muses. Le prince Alexandre
Faruèse fut son généreux Mécène.
On a de Fidenzi , I. Poetici ca-
price/ , Plaisance , 16:12. II. E/fe/fo
de divozione consecrato al mérita
indicibile di due faniosi in ami-
cizia Niccold Barbarigo , e 3Iarco
Trcuisano , Venise , 1 628 , in-4°.

FIDEIU , empereur du Japon,
fils et successeur de Ta'iko en
159S. Ongoschio , son tuteur, lui.

enleva la couronne, après l'avoir

obligé d'épouser sa iille. Fideri leva

une puissante armée contre l'usur-
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pâleur ; niaisctlui-ci, ylus heureux,

le réduisit à seiifernier avec sa

fi iwiiie cl les seigneurs de son pa; ti

daus iiu palais, où il fit luetlie

ic l'eu.

FIDIUS. Vuyez Dius-F/dius.

* FI El ,D ( Richard ) , savant Ihéo-

locijeii anglais, lié en i56i au cnrnlé

d'Heitrord , mort eu 1616, élevé

d'Oxford, l'ut nommé eu 1091 cha-

pelain de la reine Klizahellv, et eu

i5oq cliauoiue de Gloiicester: enfui

eu 1616 , au moment où il lïionrnl

,

il venoil d'être noaiiné évoqué dOx-
lord. Ou a de ce docteur un livre

très-savant intitulé de UEglise.

V I. FIELDING {.Henri ), fi!s

diiu lieutenant - général, uê dans

le comté de Sommerset le 22 avril

1707 , fut d'abord élevé dans la

maison paternelle par (m iwccçp-
leur , dont il a peint s^i vivement et

si agréablemenl le caiaclère si.5us le

nom supposé du ministre 'l'ruLliber,

dans son romande Jifscpk .1ndrtWA.

On l'envoya en>^iiiie,au collège d'E-

tou , où il vécut dai>s la plus grande

111 luiii té a vtcd'iLl lustres condisciples,

tels que milord i^ittlelon, MM. Fox
et Pilt.Néavec une itnagiiialion vive

et même libertine, il s'abandonna,

(liis I agfé de vingt ai'.s , tellemenl à

la_ délvauche, qu'il alléra sa sauté et

sa médiocre fortune, tl partagea sou

temps entre Bacchus et Apollon
,

Vénus et Minerve. Ses dissipations

n'altérèrent jamais sou f^oùt pour

l'élude et sa passion pour la littéra-

ture. A 3o ans,, il épousa nii.ssCrad-

ciock , beauté célèbre du comté de

Sidisbury. Sa dot fut bientôt consu-

mée dans les ])laisirs. FieldiKg vou-
lut suivre le barreau , mais la goutte

<^)iii i'assiillil tout à coup l'obligea

d'aliaudonner cette carrière , à la-

quelle il éloit d ailleurs peu propre.

La composition de dix-huit Comé-
dies ^K de plusieurs i^o/«fi/M-, et la

place de juge de paix dans le comté
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de Middlesex, furent ses ressources

contre l'indigence. Une maladie de
langueur

,
qui l'allligeoit depuis

quelque temps , l'engagea d'aller, en
17.^5, en Portugal, pour y rétablir

sa santé; mais ne s'y trouvant pas

mieux, il vint mourir .i Londres en

1754. Il s'étoit remarié, et il eut de
sa seconde femme quatre enfans

,

très-bien élevés , grâce aux bienfaits

d'un ami généreux du père. Fieldmg
éloit d'im tempérament robuste; sa

taille e\..éiloit six pieds : ses pas-

sions, sesdésirs, sa sensibilité éloient-

extrêmes. Constant et ardent en

amitié, il éîoit véhément dans la

haine; mais il sut en modérer les

einportemens dans la société et dans

ses écrits. Généreux, il prodignoit

son bien à ses amis, et donnoit la'

préférence à ceux que- la fortune

avoit maltraités. Les maux de sa

famille éloient les siens, et il fut

('gaiement bon époux et bon père.

H auroit encore mieux mérité ces

titres, s'il n'avoit pas été quelque

l'ois imprudent et prodigue. Quand
sa fortune fut devenue meilleure

sur la fin de ses jours , au lien de se

livrer à une sage économie , il em-
ploya son re^'enu à entretenir une
table aussi délicate qu'abondante.

Son discernemeiH fin et prompt lui

faisoit démêler,, à travers les replis

les plus cachés du cœur humaiu
,

l'amour propre, la fausseté, la va-
nité, l'avarice, l'amitié intéressée,

l'ingralilude et l'inertie de l'ame ; il

les combattoit avec les traits de la

plaisanlerie la plus amère et quel-
quefois la i>lus heureuse. La plupart
de ses romans sont traduils en fran-

çais : Tom-Jones, Londres, 1700, et

Paris , I 7(17, in-i 3 , 4 vol. , traduit

jrar iM. de La Place ; jlmèlie , en
T vol., ]iar madame Riccoboni ; les

henturcs d'yfnilreii'.-i
,
par l'abbé

Desfontaines , Londres, 1700, in-J 2,

2 vol. , et dernièrement avec plus

d'exactitude par M. Lunier en 4 vol.;

Rodsiic Raiiiloru, 5 vol. in- 12;
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Mémoires du chevalier de Kilpar

,

traci II ils par Montagnac, Paris, 1768,

2 vol. iu-12; Histoire de Jonathan
jnid , traduite par Christophe Pic-

quet, 1765, 2 vol. iii-12. Les i!o-

Ttièdies de î'ieldiiig, sans être du
premier mérite , offrent poiulaut

des scènes agréables et quelques

ridicules nouveaux, peints avec vé-

rité , avec énergie et d'une ma-
nière originale. Qtianlà ses rouiaus,

dont la traduction française l'orme

3 3 vol. in- 12 , ou 2 3 vol. in-j 8 , on

y trouve de belles situations , des

sentimens touchans, d'excellens ca-

ractères, dont quelques-uns sont

neufs; mais l'auteur prodigue trop

les réflexions, les digressions, les

portraits bas et les menus détails.

On a corrigé une partie de ces dé-

fauts dans les li'aductious françaises,

du moins dans celle d'Amélie; Tom-
Jones a été réduit de six. volumes à

quatre. [>!. !.. C. Chéron en a donné
une nouvelle édition eu G vol. in-i 2,

Paris, i8o4; elle est très -exacte et

passe pour la meilleure traduc-

tion de ce roman
,

qui , suivant

La Harpe, est le livre le mieux fait

tie l'Angleterre, a L'idée première

sur laquelle tout l'ouvrage est bâti

est en morale un Irait de génie. Des
deux principaux acteurs qui occu-

pent la scène, l'un paroil toujours

avoir lort, l'autre toujours raison;

et il se trouve à la Hn que le pre-

mier est un honnête liomme, el

l'autre un fripon. Mais l'un, plein

de la candeur el de l'élourderie de la

jeunesse , commet toutes les fautes

qui peuvent prévenir contre lui.

L'aulre , toujours mailre de lui-

même , se sert de ses vices avec tant

d'adresse
,
qu'il sait eu même temps

noircir l'innocence et ineiuir à la

vertu. L'un n'a que des déiauts, il

les montre et donne des avantages

sur lui ; l'autre a des vices , il les

cache et ne fait le mal qu'avec sû-

reté. Ce contraste est l'iiisloire de la

société. Tous les personnages sont

FIEL
des originaux supérieurement tra-

cés
,
que vous retrouverez tous les

jours dans le monde, et que l'auteur

peint , non par l'abondance des pa-

roles , mais par la vérilé des ac-

tions. » Le fil de l'inlrigue princi-

pale passe à travers les événemens
épisodiques , sans que jamais on le

perde de vue ; et le dénouement est

aussi bien, suspendu que bien amené.

Fielding donna pendant (juelques

mois une espèce de Journal de

morale
,
qui avoit les imperfections

de ses romans , et n'eu avoil pas les

beautés. C'étoient des observations

faites ù la haie, et pour ainsi dire

dans les rues , cousues à des lieux

communs , satiriques et moraux. Le

recueil de ses ouvrages a été imprimé
à Londres , 1762, 4 vol. in-4°; 1771

à 1784 , en 8 vol. iu-8°. M. Fellets

a comparé ainsi les deux romanciers

les plus célèbres d'Angleterre ; « Pii-

chardson et Fielding, écrivains de

génie, observateurs profonds, doi-

vent être distingués parmi les hom-
mes qui ont le mieux lu dans le cœur
humain , et qui en oal le mieux
démêlé, elles penchans honnêtes

ou vicieux , les sentimens secrets
,

les affections cachées, les passions

déguisées , et le langage faux et

trompeur; mais en parcourant ce

labyrinthe avec le fil assuré de l'ob-

servalion , ils font l'un et l'autre des

découvertes différentes , selon la di-

verse trempe de leurs esprits, ou
plutôt ils nous transmettent les

mêmes découvertes avec des cou-

leurs diflérentes. Richardson , tou-

jours noble et presque toujours in-

téressant
,

porte dans l'ame des

émotions grandes, vives el quel-

quefois tragiques : tantôt il l'élève

par le tableau de la vertu , sur-

montant tous les obstacles el sub-

juguant tout par un irrésistible as-

cendant; lanlôt il allendrit par le

spectacle de la vertu , aux prises

avec le malheur; tantôt il l'accable

el l'anéiiutit, pour ainsi dire, sous le
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poids des infortunes d'une victime

intéressante tt vertueuse , cruelle-

ment opprimée par le crime heu-

reux et triomphant. Il considère

dans les passions vicieuses ce quelles

ofl'rent d'odieux et de criminel
;

Fieldmg n'y voit que ce qu'elles ont

de méprisable et de ridicule : l'un

veut nous en corriger en nous in-

dignant contre elles , l'autre en nous

faisant rire à leurs dépens
; le pre-

mier noxus présente le tableau de

îeurs espérances déjouées , de leurs

ridicules petitesses , de leurs bizarres

contradictions; il les met plaisam-

ment aux. prises les unes avec les

autres , l'avarice et la vanité , l'a-

mour et la fierté , l'amour-propre
d'un poète et celui d'un comédien,
1 hyrjocrisie , la fausse modestie, le

tiuix désintéressement, et les occa-

sions les plus séduisantes de satis-

faire et de montrer ses penchans
vicieux, son orgueil, sa cupidité.

C'est ainsi que les passions opposées

aux passions, et les intérêts aux in-

térêts , se combattent , se dévoilent,

se trahissent de la manière eu même
temps la plus naturelle et la plus

comique. »

*II. FIELDING (Sarah), sœur
du précédent, née en i7i4> dans

le comté de Sommerset, morte en

1761, sans avoir été mariée, se dis-

tingua par son esprit vif et délicat:

à l'exemple de son frère, elle cultiva

la littérature, et a donné Le vèrita-

ble ami , ou la Vie de David
Simple, roman du meilleur genre

,

et le Memorabilia de Xénop/io/i

,

traduit du grec en anglais , dont

La Place nous a donné une traduction

française, Amsterdam (Paris), 1749,
eu 2 vol. in-12.

*lir. FIELDING (sir Jean),

frère de père seulement de Henri
Fieldiug , et son successeur dans la

justice de paix de Middlesex, mort
en 1 780 , éloit aveugle de naissance,
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ce qui ne l'empêcha pas de se faire

beaucoup d'honneur dans l'exercice

de sa place. En 1761 , il fut honoré

de l'ordre de la Jarretière. Fielding a

publié quelques J.crils sur la police

et sur les fonctions du grand jury de

Westminster.

L FIENNES (Robert de), vieux

guerrier , honoré de l'épée de con-

nétable en 1 556 ; mais le roi Charles

V , voulant gratifier du Guesclin de

cette charge, de Fiennes donna sa

démission en iSyo. Sa famille a

subsisté jusque vers l'an 1700 , dans

une branche collatérale.

* II. FIENNES (Guillaume) , lord

Say et Sele , né en i582 àBrighlon
au comté d'Oxford , mort en 1662,

élève du nouveau collège à Oxford
,

fut créé vicomte en 1629. Dans le

temps de la rébellion, Fiennes siégea

du coté du parlement, et fut mis
par le roi hors la loi. Après la mort
de ce prince , il se joignit aux in-

dépendans , et pendant le protecto-

rat il se retira dans file de Lundy
,

sur la côte de Devonshire, où il

resta jusqu'à la mort de Cromwfel,

A la rcsîîjuration il fut nommé
chambellan et conseiller privé. Ou
a de ce seigneur quelquesPfl//7/;/^/e^5

contre les quaiefs.

* m. FIENNES ( Nalhaniel ) , se-

cond lils du précédent , né eu 1608,

mort en 1669, élève du nouveau
collège , après avoir fait ses études

,

alla à Genève. Le gouvernement de

Bristol lui ayant été confié, il le ren-

dit au prince Ruperl, et fut pour cela

condamné par un conseil de guerre;

mais le crédit de son père lui sauva

la vie. Cromwel , auprès de qui il

jouissoit d'une grande faveur , le

créa lord , et il fut un des plus zélés

de son parti. On a imprimé quel-

ques Patnp/i/eis de lui.

1 1. FIENUS ou Fyens ( Jean )

,

d'AnvCiS, raédeciu du, 16^ siècle.
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exerça sa professioa dans sa pairie

pemiaiit un grand nombrH dannées
;

eu 1084 , il se relira àDordrecJht , où

il mourut l'année suivante. Ou a de

lui , De flatibiis humaiiutii corpus
moleslanii.ùiis coinmeiilarius noi'us

ac si/igalaris , AntvLrpiae , lijSa,

in-12 ; ikidelbergœ, li'Sg , ia-8'' ;

Francolurli , i5g2, avec les notes

dç [>it;viu Fischer ; en ilamand
,

Am&leidanl , 1G68, in-ia.

lï. FfÉNUS ( Thomas j , Ris du
précédent, né à Anvers en 1 566

,

nîédeciu dil duc de Bavière, puis

professeur en médecine à {<onvain
,

où il niourul en 1601 , à 6,4 ans , a

donné
, ï. JJc viribus inia^ina-

tioiiis tractaius , '(-eyde , Hj35
,

m- 12, II. De formationt ci de

(tnimatloiie fietus, uî-8". \\\. ylpo-

logla pro libro prœccd. , iu-8''

,

iGac). W . De cauteriis , in-B*^". V.
Libri càirurgicl , 1649, 111-4°;

et d'antrts livres bien reçus dans

leur temps.

FIESQUE (Jean-Louis de),
comte de LaNagne , (rime des plus

grandes familles de Gènes ; il joi-

jf.noit la grâce à la noblesse ,
et se

montroil nuignitique jusqu'à la pro-

fusion. Aune adresse insinuante , il

joiguoil des manières aimables el

imu affabilité sans alfeclaliou : mais,

sous les dehors de la douceur , il ca-

choil'ime ambition inquiète el insa-

tiable, et un esprit ennemi de tonte

subordination. La haute fortune

d'iVndré Doria excitoit sa jalousie ;

il se ligua d'abord avec les Français

qui vouloient recouvrer Gènes. Un
des conjurés lui ayant fait compren-

dre quec'étoil fentreprise d'une ame
lâche , d'aimer mieux assurer sa

patrie à des étrangers que de la

conquérir pour lui-même, il tra-

vailla à s'en rendre maître. Il dit à

sa femme Eléonore Cibo : « Ma-
dame , on vous ne me reverrez ja-

tuais , ou. vous verre/ dans Gènes
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tout au-dessous de vous, » A l'en-

trée de la nuit du i'^"' janvier 10^7 ,

les conjurés commencèrent à exé-
cuter leur projet. Us s'étoieul déjà

rendus maîtres de la Darsène , lieu

où sont les galères , lorsque la

planche sur laquelle le comte pas-

soit pour entrer dans une galère

s'élant renversée , il tomba dans la

mer et se noya , à l'âge de 22 ans.

La mort du chef ralentit l'ardeur des

conjurés, et la ré[)nblique fut sau-

vée. On punit le crime de Fiesfjne

sur sa famdle; elle fut bannie de
Gènes, jusqu'à la cinquième géné-
ration , el l'on rasa son palais. Un
des frères du comte péril sur l'éclia-

faud ; un autre fut jeté dans la mer^
eniérmé dans un sac; le troisième,
àoé de 10 ans, se retira en France
et s'y établit. Le cardinal de Retz a

donné l'Histoire de celte conjura-
tion , in - 8°

, i665. Cet ouvrage
n'est qu'une espèce d'abrégé de l'His-

toire de la même conspiration pu-
bliée en italien par IVIascardi , et

traduite en français par Fontenay-
Sainte-Genevieve , 1609 , in-8°.

Voyez UoiiiA , u" H , à la fin.

i-FIEUBET (Gaspard de), sei-

gneur de Ligny , né en 1626, con-

seiller au parlemenl de Toulouse
,

sa patrie , ensuite chancelier de la

reine Marie-Thérèse d'Autriche , et

conseiller d'état ordinaire du roi
,

ayant perdu sa femme au mois de
jan^vier 1686

, et n'ayant point

d'enfans , il se retira chez les reli-

gieux camaldules de Grosbois près

Paris, où il passa dans la retraite

et la prière le reste de sa carrière
,

qu'il termina le loseptembre 1694-
C est moins à ses ouvrages qu'à ses

liaisons avec plusieurs hommes de
lettres qu'il doit sa réputation. lia
laissé qiielquespetiles pièoesde poésie

répandues dans divers recueils. Ou
y trouve de la délicslesse , du na-
turel et de la légèreté. VHpitapne
de Saiut-Paviii et colle de Descune»
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sont de ce nombre. ( Voyez l'article

'

SAiNT-PA.VJisr.)Sa Fahle, sur-tout,

iuliUiiée Ulysse et les Syrênes

,

«si très estimée.

* FIÈVRE, déesse adoiëe par les

Romains
,

particulièrement dans

les provinces où les fièvres étoient

rréqueiiles et dangereuses. On lui

dressoit des autels avec les inscrip-

tions les plus ilatteuses. C'est ainsi

qu'on lit sur un ancien monument à

Oslrohow en Trausilvanie :

Frbij divsp.

Febii sanclic.

Felji'i magna).

i-FIEUX (Jacques de), docteur

de la maison de Navarre , connu

par son talent pour la prédication
,

qui lui mérita l'évèché de Toul en

1676, y publia , l'année suivante,

des Statuts synodaux
,
qui , depuis,

ont servi de règle à ce diocèse , et,

en 1679 , un Ecrit sur l'usure
,

qui fut très-ulile dans sou diocèse
,

où ce vice avoit jeté de profondes

racines. II mourut à Paris.

*FIGINO (Ambroise), peintre

italien, né à Milan , nioit en 1.690.

Le lord Fembroke a de cet artiste un
très- beau tableau, qui représente

une JJescente de Croix.

* FIGLÏUCCI ( Félix ) , de Sienne,

vécut dans le seizième siècle. Après
.s'être acquis une certaine célébrité

par ses écrits, il prit l'habit de S.

Dominique dans le couvent de S.

î\Iarc de Florence. Il a mis en Dia-
logue les livres de la politique d'A-

rislole , avec des remarques , et tra-

duit des livres de Morale du même
auteur. 11 pul)lia aussi en 1 .o5o , à

Rome , u)ie Traduction
.,
en langue

toscane , des onze Pliilippiques de

Démosthènes, avec une Lettre de

Plïiiiope aux Athéniens, imprimée
à Rome en 15.61. On a encore de

lui une Traduction de Phèdre
,

«les lettres de Marsile Firciu , el de
T. vï.
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l'histoire du nord par Olaiis Ma-
gnus.

* FIGON (Jehan), auteur du
16® siècle, né à Montélimar , dépar-
tement de la Drôme , est auteur

des ouvrages su i vans : 1. Un re-

cueil d'odes, épistres et épigrammes
intitulé : Le Poétique trophée

,

in - 8"
, Tholose , ou Toulouse

,

i556. II. La course d'Atalante et

la victoire d'Hyppomène , fable

poétique , Tholose , j 558, in-8°. III.

\^Amitié honnie du monde , œuvre
faite en forme de dialogue, par Cyre
Théodore, poëte grec , traduite en
vers français, Tholose, aussi in-S",

même année. IV. Enlin//o/5 C/iants

j-oyauxà^ns un livre qu'ila composé
en prose , sous le titre de la Pérégri~

nation de l Enfant vertueux , in-

16 , Lyon, i584.

* FiGRELIUS ( Edmond ), savant
suédois

,
professeur d'histoire à Up-

sal , mort en 1676, a fait un ouvrage
intitulé De statuts illustrium Ro-
manorum.

*FIGUEraA ou FiguierA (Guil-

laume), troubadour du i5'^ siècle,

natif de Toulouse où son père exer-
çoil la profession de tailleur. Témoin
des horreurs que la croisade contre

les Albigeois asoit produites , il se

retira en Lombardie , où il se fit

jongleur. On trouve de lui dans les

anciens recueils un Sirvente plein
de Hel et d'aigreur contre l'Eglise

romaine , deux pièces à la louange
de Frédéric II , et une Pastouielle
qui ne manque pas de grâce el de
naïveté.

* 1. FIGUEROA (François de),

né à Alcala de Iléuarès , vers Tannée
i54o, montra dès son enfance un
grand talent pour la poésie

,
qu'il

cidtiva par la suite avec un tel succès

qu'on le surnomma le Divin. Après
avoir embrassé la carrière militaire,

il servit dans les guerres d'Italie «t

57
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parcourut la Flandre avec don Car-

los d'Aragon, premier duc de Terra-

nova, qui en faisoit le plus grand

cas. Quelque temps après il revint

en Espagne où il ëtoit regarde comme
l'oracle de son temps. Telle étoil l'o-

pinion que les littérateurs espagnols

avoient de Un. Le nom de Figueroa,

dont la modestie égaloit le mérite
,

n'étoit pas devenu moins célèl)re

au dehors. Les princes et les savaus

étrangers étoient en correspondance

aveclui. Quelques instans avant de

mourir il ordonna de brûler tous ses

ouvrages. Cependant il reste en-

core de lui quelques poésies iné-

dites, en manuscrit de sa main
,

conservées dans la bibliothèque

royale , indépendamment d'autres

pièces de vers imprimées à Lis-

bonne en i5j6 , et ré i ta primées

par les soins de Louis Tnbaldos son

contemporain. On trouve à la tète

de ce recueil un discours plein d'é-

rudition où cet éditeur déplore la

perte des autres ouvrages de Figue-

roa, eu regrettant également l'igno-

rance absolue où l'on est des par-

ticularités de la vie de cet excellent

écrivain.

* II. FIGUEROA ( Christophe

SuAREZ de
)

, docteur en droit , né à

ValladoUd au commencement du l'j'^

siècle , se voua de bonne heure aux

belles-lettres, où il se ilt remarquer

par des productions estimables. Nous

avons de lui, l. La constante jlma-

rilis, Tpo'éma pastoral écrit en espa-

gnol et imprimé à Valence en 1609 ,

traduit en français eu 1614 par

Lancelot. II. Miroir de la jeunesse.

III. L'Espagne vengée
,
poème hé-

roïque. IV. Quelques traits de la

vie de don Garcia llurtado de

Mendoza
,
quatrième maj'quis de

Canele. V. Histoire des actions

des jésuites en Orient , depuis 1607

jusqu'en 1608. VI. Le passant ou

préceptes très-utiles pour se bien

eonduirc. VU. (iiuvrts mystiques
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de la mère Bantista de Gcnova.
VIII. Document nécessaire à la
vie humaine. Il a traduit eu outre
le Pastor Jïdo de Guarini. C'est,

dil-on, une des meilleurs traduc-
tions que l'Espagne possède en ce

genre.

* FIGUIER ( Guillaume), gentil-

homme d'Avignon
,
que l'on compte

également au nombre des trouba-
dours du 1 3^ siècle. Son esprit et ses

grâces lui attirèrent les faveurs de
plusieurs dames qu'il célébra dans
des chansons galantes , dont Pétrar-
que a beaucoup prolilé. On a aussi

de lui deux Traités, l'un intitule

Lonflagel mortel dels Tyrans , et

l'autre
, Contra amour. C'est dans

ce dernier que se trouvent des vers
que de Beauchamp a rendus ainsi :

Amour, je sais que la Taveiir

Ne se peut acquérir sans peine.

Et que c'est elle qui nous meinc
Au sanctuaire du bonheur.

Mais ce ne fut jamais la haine

Qui fit prospérer un troupeau
;

Ou doit en épargner la peau

Et se contenter de la laine.

FIGULUS. Voyez Nigidius.

t FILANGIERI (Gaëtano),
publiciste renommé, né à Naples
en 1702 , abandonna de bonne
heure la profession des armes pour
se livrer à l'élude de la philosophie

et de la législation. En 1787 ,

appelé au ccfnseil suprême des fi-

nances, il ne jouit pas long-temps
de cet honneur, étant mort le '25

juillet 1788. Il avoit déjà pubhé, I.

Ue VEducation publique et privée.

Il en étendit ensuite les idées dans
son grand Traité sur la législation.

II. Morale des Princes , fondée sur

la nature et l'ordre social. III. Science
de la Législation , Gènes, 1798 ,

8 vol. in-S" , traité savant et ju-

dicieux divisé en 7 livres. Dans le

premier, l'auteur expose les règles

générales sur la science législative y
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dans le second il développe les prin-

cipes des lois civiles el économiques;

dans le iroisièrae , ceux des lois cri-

minelles ; le quatrième a pour objel

l'ëducalion ; le cinquième , le culle

et la religion; le sixième , les lois

sur la propriété ; le septième , celles

qui concernent la puissance pater-

nelle , véritable source du bon ordre

des familles, de la morale publique

et delà tranquillité des empires. Cet

ouvrage parut en Italie en 1780; et

cinq éditions en avoieut été faites

lorsqu'il fut traduit en français par

Jean-Antoine Gauvain-Gallois, Pa-

ris, 1786, 7 vol. in-8°. Cette tra-

duction, qui a obtenu un grand suc-

cès , a été réimprimée eu 1798.

* I. FILANTE (Jean-André),
de Taverna dans la Calabre

,
profes-

seur eu droit à Naples, vivoil dans

le 17^ siècle. Il a écrit , I. Commeii-
taiia in instituliories impériales. Il

compare dans ce traité le droit de

Naples avec le droit romain. II.

Teslamentonim liber unicus hexa-
metris laconicè co/iscripius, Naples,

1602 , iu-4°.

* II. FILANTE (Pompée ) , cé-

lèbre junsconsulle de la ville de

Taveruadansla Calabre, vivoit dans
le 17*^ siècle. On a de lui des Noies
et des Remarques sur Florus, quel-

ques Epigrammes , des Elégies et

plusieurs autres Ouvrages.

* FILARDUS, de la province de

Varajnouny , de la grande Armé-
nie , sappliqua dès sa plus tendre

jeuuesse au maniement des armes;
à l'âge de 27 ans il entra au ser-

vice de l'empereur Diogène et se fit

distinguer en plusieurs affaires. Eu
1070 , il se révolta contre ce souve-
rain, el, à la tète d'une armée de vingt

mille combattaus , il s'empara de la

petite Arménie jusqu'aux en vironsde
Marache. Filardus invita ensuite le

prince Toruig , seigneur de Daron
et de Siissoun, a prendre sou parti
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pour se soustraire à la domination
de l'empereur. Il refusa sa demande
et la guerre éclata l)ienl6t entre

eux ; la première bataille eut lieu

dans la plaine d'Alova
,

près de
Hantzil , et Toruig remporta une
victoire complète : l'émir per-san

,

appelé Cafr, ami et allié de Filar-

dus , vint alors au secours de ce

rtbelle
,
qui remporta la victoire sur

sou ennemi. Tornig perdit la vie

dans sa fuite , et Filardus
, pour se

calmer de la rage qu'il avoit contre

ce brave guerrier, lit ôter le crâne
de sa tète

,
pour s'en servir de coupe

à boire , et il envoya le resle de ses

ossemeus au gouverneur de Moufar-
kin pour être conservés comme un
objet très-précieux. Ce tyran, après

avoir opprimé des villes el ramassé
des richesses, d'après le témoignage
de riiistorien Matthieu d'Edesse

,

établit son siège à Antioche. Mais en
io85, il perdit presque tousses étals,

et se sauva en Perse; où il embrassa
kl religion mahométane, el tinit ses

jours malheureusement.

''FILARED, issu d'une illustre

famille arménienne de la province

deDarou, fut élevé dès sa plus tendre
jeunesse au métier des armes e\ dans
l'art de gouverner. En 779 , Léon IV^,

empereurdeConslantinople, le nom-
ma membre de son conseil et lui

accorda des prérogatives; Filared y
acquit bientôt l'estime el laQection

de l'impératrice Eriué , et a\ec celle

faveur il jiarvinl à donner sa lille

en mariage à l'empereur Constantin,

fils de Léon et d'Eriné , d'après le

rapport de Zonar , liv. XV, chapitre

11 el 12. Ce personnage rendit des

services éclatans eu plusieurs occa-

sions aux villes el aux provunes
soumises alors au souverain de Cous-

tantinople.

FILARETE (Antoine), archi-

tecte et sculpteur llorentin au i5*

siècle, fît; par ordre d'Eugène IV^ la
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porte de bronze de Sainl-Pierre de

Rome, el donna aussi le plan de la

cathédrale de Bergame et du bel

hôpital de I\Iilan.

*FILASSIï:R (J. s.), né à War-
wick , cultivateur à Clamarl près

Paris , où il mourut en iSo6. Nom-
mé député à la première assemblée

législative, en 1791 , dans la séance

du 24 mai 1792 , il convertit en

motion l'arlicledu Conlratsocialqui

consacre la liberté des opinions re-

ligieuses. Dénoncé à l'époque du 10

août , il ne fut pas réélu membre de

la conveutioa nationale, mais il fut

nommé juge de paix du Bourg-la-

Reine; destitué de ses fonctions, il

réclama le 17 novembre 1794-

Filassier étoit membre de plusieurs

académies et sociétés savantes. On a

de lui , I. Dictlunnaire historique

de l'éducation , 1771 , 2 vol. in-8"
,

réimprimés en 1784. II. Erasleon
l'Ami de la jeunesse , 1775 , iii-S"

,

3^ édition, 1779, ^ vol. iii-8°. 111.

Eloge du DaupJiin , père de Louis

XVI, 1779 . >'i-8°. IV. Culture (le

iagrosi>e asperge , dite de Hollande,

Paris, 1779 > iii-12. V. Dictionnaire

du Jardinierfrançais, 1789, 2 vol.

ia-S".

* FILCHINS ( Benoît ) , né d'une

famille noble de la Grande-Bretat',i)e,

fut élevé dans les principes dn cal-

vinisme et attaché à celte religion.

Venu à Paris dès l'âge de 24 ans

,

il l'abjura pour rentrer dans la reli-

gion catholique, et embrassa Tordre

des capucins , après quoi il repassa

dans sa patrie en i559 , dans le des-

sein d'y prêcher sa religion ; mais la

reine Elizabelh le retint dans une

étroite prison pendant l'espace de

trois ans , après lesquels Henri III
,

roi de France , obtint son élargisse-

ment , le fil revenir à Paris , et l'ho-

nora de sa bienveillance particulière.

I.e P. Benoit composa plusieurs ou-

vrages auidogues à sou zèle, à sa piété
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et i!i ses lumières, tels que,I. Régula
perfectionis, cuntinens brève ac lu-
ciduin compendiuin tolius vilœ spi-

rilualis, etc. Cet ouvrage, écrit

d'abord en anglais, puis traduit en
flamand et ea français , fut mis
aussi en latin par l'auteur lui-même
quelques années avant sa mort ; il

s'en ht successivement plusieurs édi-

tions à Rome, Paris, Lyon, Vi-
terbe et ailleurs. II. Soliloquium
piuni et grave , dans lequel il ex~
plique les motifs de sa conversion.

III. lAber variorum exercitiorum
spiritualiuni , etc. , Viterbe 1608.

IV. Equcs c/iristianus , Gic, 2 vol.

in-12 , Paris , 1609.

FILELFO. Voyez Phielphe.

FILEPIQUE. Voj. ?mi.ï.ivjQVE.

FILERE (Joseph), de Lyon
,
quitta

la profession d'avocat pour entrer

chez les jésuites, et publia, en i6ô6,

un ouvrage intitulé Miroir pour
voir Dieu dans toutes les créatures.

FILESAC (.Tean), docteur de
Sorbonne et curé de 8aiat-Jean-en-

Grève , mort à Pans sa patrie
,

doyen de la faculté de théologie , le

27 mai i6ô8,à 62 ans, a compo.sé,

sur des matières ecclé.siastiques et

j)rofanes, divers ouvrages n^nplis
d'une érudition assommante. Ce n'est

qu'un amas de passages, ajoutés

les uns aux autres par quebpies ré-

flexions , sans beaucoup d'ordre ni

de méthode 11 passe du sacré au
profane, fait de loiigiies digressions

écrites très-durement , et lasse sou
lecteur en rinstruisant. Ses princi-

paux ouvrages sont , I. Traité

de l'autorité des Evêques, Paris
,

1606, in-o° 11. Un autre du Ca-
rême. lU. De l'origine des Paioisses.

IV. Des Traités de la Confession,

auriculaire , de l'Idolâtrie , et do
l'origine des anciens statuts de la

faculté de Paris , réunis sous le

titre d'0/)erapleraque, Paris, 1621,

in-8° : ils sont recherchés.
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* FILHOL ( François ), natif de

Mongiscart , villedu Languedoc, près

Toulouse, auteur qui seroit loul-à-

fait ignoré sil n'eut pas fait im-
primer à Toulouse en 1619 un re-

cueil de deux cents stances, chacune
de six vers alexandrins , intitule

YOracle poétique. 11 n'est indiqué

sur le frontispice de ce livre que par
les deux lettres initiales F. F.

i- FILICAJA (Vincent), poète

italien , sénateur de Florence sa pa-
trie , né en 1642, et mort le 27
septembre 1 707 , fut membre de l'a-

cadémie de la Crusca et de celle des

Arcades. Ses Poésies
,

publiées à

Florence eu 1707 , in-4°, par son
iils, réimprimées à Venise eu 1747,
5 vol. in-i 2, sont délicates, et déno-
tent un homme qui vit dans le grand
monde. Filacaja n'étoit pas riche:

Christine, reine de Suède , sach;ml
qu'il avoit de la peine à faire sub-
sister sa famille, lui fit du bien; et

sa générosité fut d'autant plus loua-
ble

,
qu'elle voulut qu'on l'ignorât

entièrement.

FILLASSIER (Marin)
,
prêtre

parisien, mort le i5 juillet 17 35,.

à

56 ans, curé de campagne, et en-

suite chapelain des dames de Mira-
mion, est auteur d'un ouvrage plein

d'onction , intitulé Seniimens chré-
tiens propres aux personnes injir-

/«es, Paris, 1706 , in-12.

* I. FILIASTRE ( Guillaume )

,

évèque de Touruay, né en 1 344 » et

mort en J428, a pul)!ié une Chro-
nique imprimée eu 1517 , en 2 vol.

in-fol
,
qu'on recherche encore quoi-

que surannée. On a encore de lui

l'Histoire du noble ordre de la

Toison d'Or, Paris, i5i6 , i vol. en
2. tom. in-fol.

* II. FILLASTRE (Jacques), poéle
latin et français , cité par La Croix-

du-Maine , c^ui ne donne aucuns dé-

FILL 58i
tails sur sa personne , et se borne

à nous apprendre qu'il a écrit quel-

ques Chants royaux en l'honneur

de la Vierge.

I. FILLEAU DE La Chaise et de
Saint- Maktin. Voyez Cuaise,
u°I(Jeaudela).

t II. FILLEAU ( Jean ), profes-

seur en droit et avocat du roi à Poi-

tiers sa patrie , mort dans un âge

avancé en 1G82 , est principalement

connu par la Relation juridique de

ce qui s'est pa§sé à Poitiers tou-

chant la nouvelle doctrine di'sjan-
sénistes , Vnvis , 1G54, in-12, de

348 pages, dédiée à la reine mère
de Louis XrV

,
qui avoit ordonné à

l'auteur la publication de ce livre ,

devenu fort rare. C'est une Rela-

tion connue sous le nom de la Fable

de liourgj'ontaine. La bibliothèque

impériale, sous le \\° D, G70, pos-
sède un exemplaire de ce livre ,

chargé des noies manuscrites d'uu

anonyme
,

qui prétend que cette

Relation est pleine de faussetés.

FiUeau raconte sérieusement que six

personnes, qu'il n'ose désigner que

par les lettres initiales de leurs noms,
s'étoienl assemblées , en 1621

,
pour

délibérer sur les moyens de renver-

ser la religion , et d'élever le déisme
sur ses ruines. Les jésuites n'ont pas

laissé de faire nnprimer, en 1766,
La Réalité du projet de Bourgfon-
taine, 2 vol. iu-J2; cet ouvrage est,

dit-on , de Patouillel. Leurs adver-

saires leur répondirent par ia Vé-
rité et l'Innocence victorieuses de
la calomnie , ou Huit Lettres sur
le projet do Bour^jontainc , 1758

,

en 2 vol. in-j2. La Réalité avoit

été condamnée au feu par arrêt du
parlement de Pans , du ai avril

i7.'J8, comme contenant des impos-

tures réfutées depuis Ion j; temps. Ou
a encore de Fillcau , I. Les Jinéts
notables du parlement de Paris ,

x63i, 2 vol. iu-fol. IL Les Frcuucs
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historiques de la vie de sainte Ra^
degoude.lW. Traité de Vuniversité
de Voiliers. On trouve des délails

curieux sur cet auteur dans la Bi-
liliolhèque de Poitou par Dreux du
Radier, tom. IV, pag. 175.

t FILLEUL ( Nicolas ). Ce poëte,

Matif de Rouen , Horissoit vers le

milieu du 16^ siècle. Il a composé
plusieurs pièces de vers latins, sous

îe nom de l'il'illius quercetanus.
Ses poésies françaises consistent eu

,

1. Une tragédie à'jJchille, jouée au
collège d'Harcourl el im primée

,

111-4", à Paris, en i563, qui pour-
Toit bien être la même que celle at-

tribuée ci-dessus à LeFebvre.II. Les
Théâtres de Gail/on, J\ouen, i566,
in-4°, contenant plusieurs Eglugues,
nue tr.igédie de Lucrèce , el les Orn-
ières , comédie eu cinq actes el en

vers. IH. Enfin , la Couronne de
Henri-le-Viclorieux , roi de Polo-
gne , Paris , J 673 , in-4''.

* FILLIUCCIO (Vincent)
, jé-

suite, né à Sienne en i566 , enseigna

la philosophie , les mathématiques et

la théologie, fut pénitencier à Rome
elcasuisleen chef du saint-office. Il

mourut en 1622. On a de lui Çues-
iioni inorali , imprimées à Lyon
en i6ô3, dans lesquelles il professe

quelquefois une morale nu peu indul-

gente.

* FILMER ( sir Robert ), écrivain

anglais , né au comté de Kent , élève

du collège de la Trinité à Cambridge,
mort en 1688 , a donné, l. Un ou-
Trage intitulé l'Anarchie d'une
monarchie limitée et mêlée. 11. J^e

Patriarche. Il s'efforce , dans cet

écrit , de prouver que le gouverne-
ment i)alriarcal des premiers âges

étoit monarcliiqup. Locke a réfuté

les assertions de Filmer dans sou
Livre sur le Gouvernement.

*FILORAMO (Gabriel),dela ville
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de Saint-Pierre-Monfort en Sicile

,

de l'ordre des minimes de Saint-

François-de-Paule , mort en 1689,
étoit savant en théologie. Ou a de

lui Lapis fydius circa materiam
de pi-œscientid

,
piœdestinatione

,

et reprobatione , Messanias , 1607.

* FINA (Donato), de Castel de

Saugro, dans l'Abruzze, vivoit vers

l'an i57.'>. Il professa le droit à Na-
ples el à Padoue. On a de cet auteur,

mort en ib86 , Enchyridion con-
clusiunum et régula/ uni utriusque

/«/7S, Venetiis, 1 682, iu-4''.

* I. FINCH (Hénéage), premier

comte de Noltingham , iils de sir

Hénéage Fmch , greffier de Londres

,

né en 1621 , mort en 1682 ,
élève de

l'école de Westminster
,
puis de 1 é-

glise du Christ à Oxford, el enfin

du collège de justice du Temple.
Charles II le fil procureur-général et

baronnet. Il eut ensuite d'autres di-

gnités au parlement , et obtint le

rang de pair. En 1675, il fui fait

cluiucelier ; et un an avant sa mort,
créé duc de Noltingham. Ou a im-
primé plusieurs de ses Discours.

* II. FINCH (Daniel), fils aîné

du précédent, né en 1647, mort eu

1700, acheva son éducation à l'église

du Christ à Oxford. En 1680 , il fut

nommé premier lord de l'amirauté.

Dès I 662, il avoit hérité de son père

du litre de duc de Noltingham. Finch
fut un des opposans aux mesures
arbitraires de Jacques II ; mais,

quoiqu'il eût appuyé le prince d'O-

range, il fut un de ceux qui s'oppo-

sèrent a son avènement au trône , et

un des plus ardcns défenseurs de la

régence. Cependant Guillaume lui

promettoil la place de lord chance-

lier : il la refusa. Seulement il fut

quelque temps secrétaire d'état. A
la mort de la reine Anne , on le

nomma l'ini des commissaires pour

l'adminisualioa, et peu après pré»i-
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rient du conseil : mais en 1716 on
lui ôta cette place

,
pour un discours

prononce à roccasiou de la coudam-
nation à mort des seigneurs écossais

accusés de haute trahison. En 1729,
Finch hérita du titre de comte de

Winchelsra par la mort de son grand-

père. Il parloil facilement , éloil bon
orateur, et très-instruit, comme il

paroit par sa Réplique à TP'hislon

sur la Trinité. Cet ouvrage lui mé-
rita les remercimens de l'université

dOxlbrd et du clergé de Londres.

* FINCK (Thomas), Danois,
né à Fleushourg en 1061 , tout à la

fois médecin, orateur, mathémati-
cien et astronome

_, visita les ]rlus

célèbres académies de lAllemagne et

de l'Italie
,
pour lier connoissauce

avec les hommes les plus instruits

de ce temps. Revenu de ses courses
littéraires, le prince Philippe , duc
de Sleswig et de Holsace, l'appela à

Gollorp elle choisit pour son mé-
decin. Il professa ensuite la méde-
cine à Copenhague depuis i5gi jus-

qu'en 1601; les mathématiques en
1602; l'éloquence en i6o3 , etc. , et

mourut en 1606. Les ouvrages de
Thojnas Finck sont, I. Geomeiriœ
rolundi

, libri XIV., Baie, 1.^91,
in-4°. IL De Conslitutione Mal/tc-
seos , Copenhague , 1691 , in-4°. III.

Horoscopograp/iia
, sii^e de ini^e-

niendo slellarum situ astrologia
,

Sleswic, 1691 , iu-4°. IV. De me-
dicinœ conslitutione , Copeniianue,

1627. Ce savant est encore auteur
de plusieurs autres ouvrages peu
consultés aujourd'hui.

t FINE ( Oronce), né à Briançon
en Dauphiné l'an i494> d'un mé-
decin , fut choisi par François I*'^,

pour professer les mathématiques
an collège royal. S'élaut opposé

,

avec quelques autres de ses confrères

de l'université , au Concordat , Fine
fut mis en prison en 1 .^ 1 8 , et y étoit

«ucoie en 1 5^4 •. mais il oùtiul enfiu
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son élargissement. Il avoit beaucoup
de génie pour la mécanique : il fit,

par ordre du cardinal de I^orraiiie
,

uue Horloge planétaire d'une in-

vention singulière, nue l'on voit en-
core aujourd'hui dans la bibliothè-

que de Sanite-Geneviève , et dont la

de>crij)tioii fut imprimée à Paris en
j;')55, in-4°. On a de lui plusieurs

Ouvrages de Géométrie , d'Opti-

que, de Géographie et d'astrolo-
gie , réunis en 3 vol. iu-fol. , i535,
— 42 et — 56. {Voyez Claude,
11° V. ) H étoit

,
quoique géomètre,

fort attaché à l'astrologie. Fine mou-
rut très-pauvre, à Paris , le 6 octo-

bre iS.'iS , de douleur de n'avoir pas

obtenu les récompenses que la cour

lui avoit promises. Il laissa sa femme
chargée de six enfans. Le souvenir
du mérite du père fit pour eux ce

que son mérite même n'avoit pu
iaire : ils trouvèrent des protecteur»

qui leur procurèrent des places. Les
beaux esprits chargèrent le tombeau
de Fine de vers et d'épitaplies. Il

avoit pris pour devise : Vikescit
VU1.NERE VJRTUS ; apparemment
pour faire allusion à sa prisou et aux
persécutions de ses envieux. Voyez
Brianville , n° II.

* FINELLA ( Philippe ) ,
philo-

sophe et fameux astrologue, vivoit

dans le 17*^ siècle. Il a écrit : Dg
Metoposcopd , seu meloposcopo
naturali lib. III ; de duabus con-
ceptionis et respirationisjiguris et

de connexione inter eas etjiguram
cœlesiem.

* FINELLI ( Julien
) , célèbre

sculpteur, né à Carrare le 12 no-
vembre 1602 , étudia les premiers

jîrincipes de l'architecture et du
dessin à Naples, sous un de ses on-
cles. Il alla ensuite à Rome , où il

suivit ses premières études à l'école

de Pierre Eernini et de Jean Loren-

zo. Mais ayant eu à se plaindre d«

ces deux sculpteurs , il quitta Rome
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et se fixa à Napîes , où il fil deux
grandes staliies pour la cliauelle du
trésor royal , représenlanl Its y'pâ-
tres sailli Pierre et saint Paul. Les

bustes du vice-roi et de la vice-reiue,

qu'il sculpta en marbre, lui valurent

de grandes récompenses et des hon-
neurs. 11 a fait beiiucoup d'autres ou-

vrages qui se voient à Naples : mais
il t'ailllt perdre le fruit de ses tra-

vaux et la vie dans la révolte de

Masaniello. Soupçonné d'ètrealtaclîé

au parti espagnol, il lut arrête et

condamné à mort ; la sentence au roi t

été exécutée, si le duc de Guise et un
des chefs des révoltés ii eussent sol-

licité et obtenu sa grâce.. Il travailla

encore dix ans, dans l'intervalle

desquels il eut ordre du nouveau
vice-roi de Naples de faire les mo-
dèles de douze grands lions de bronze
doré, que ce dernier de\ oit envoyer
an roi d'Espagne. An milieu de ses

occupations, ayant eu un voyage à

faire à Rome, il fut attaqué dans
celle ville d'une maladie mortelle,

qui termina ses jours eu iGôj.

FINIGUERRA. Voy. I\Iaso.

* FINKENSTEIN ( comte de )

,

ministre prussien. Destiné, dès sa

plus tendre jeunesse , à la diploma-
tie, il entra de bonne heure dans

cette carrière , et fut envoyé à la cour

de Suède en lyoS. 11 y résida plu-
.sieurs années , à la satisfaction des

deux cours, et passa de là à celle de

Danemarck. Le cabinet de Berlin

ayant eu besoin , dans wwe, circons-

tance critique , d'un ministre intel-

ligent auprès de George II , roi

d'Anglelerre
,
qui tomballoit alors

Rur le Rhin, le coniledeFinkenstein,

choisi pour cette mission , s'en

acquitta dignement, fut envoyé eu-
suite à Saint-Pétersbourg , et revint

en Prusse , pour y occuper l'emploi

de minisire du cabinet, qu'il rem-
plit pendant 5o aus. 11 mourut en
1 8oo ; c'éloil le plus âgé des hommes
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d'état de l'Europe. Peu de temps
avant sa mort , il célébra le jubilé de

la hd^ année de son ministère. Sou
lils

,
qui a suivi la même carrière ,

étoit conseiller de la légation prus-

sienne à Vienne, et il y demeura
chargé d'affaires lors delà reprisedes

hosiiiilés eu septembre i8o5.

* FINNA, fille de Léon VI, der-

nier roi rup'.-nien eu Cilicie, tomba
prisonnière avec son père et sa mère
entre les mains des Egyptiens, et fut

conduite au Caire vers l'an i574.

Apres huit mois de captivité, elle et

toute sa famille furent mises en li-

berté ; cette jeune princesse se fixa

alors à Jérusalem avec sa mère, où

elle finit le reste de ses jours en cul-

tivant les lettres, vers l'an i4i3. Ou
a de Finna une Description détail-

lée en vers et en prose sur les lieux

de la Terre-Sainte.

FINUS (Adrien), ué à Ferrare,

employa quatorze ans à composer

contre les Juifs un ouvrage qu'il in-

titula T'IageUum , et qui parut à

Venise en i5.58, in-4°. H est mort à

la fin du 17'^ siècle. — Son fils , Da-

niel FiNus, est aussi auteur de quel-

ques Opuscules italiens.

* FIOLE ou Fatoi>le (Jacques

de la), natif de Nantes eu Bretagne,

et fourrier de la compagnie de La

TrémouiUe. Cet auteur
,
qui Iloris-

soit vers le milieu du lô*^ siècle, a

composé plusieurs iSa/Z/'W on Coqs-

à-l'dne, et des C//ûrt50«5 imprimées

au Mans en ip68.

* I. FIORAVANTI (Léonard),

docteur en philosophie et en méde-

cine, né à Bologne, pratiqua aussi la

chirurgie avec beaucoup de réputa-

tion. 11 mourut en i588, laissant

plusieurs ouvrages en italien, dans

lesquels il se récrie fortement contre

la saignée. Voici les titres des prin-

cipaux, I. Dello specchio di scientia
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Tifiii'ersa/e , \en\se, i564, in-8®.

ZéB Miroir de cet auteur aété traduit

en français par Gabriel Chapijuis
,

Paris, i586, in-S°. 11. Regiinenlo

délia peste, Venise, iô65, ibyi
,

1575, iii-8°. m. Il tcsoro délia

pila humana, Venise , 1 070 , i.ôSa
,

111-8°. IV. Cirugia, Venise, i588,

1567, iu-8°. Le témoignage de ce

inédeciu empirique ne 'nérite pas

toujours une conliance entière.

* II. FIORAVANTI ( Jérôme
)

vivoit au commencement du 17'"

siècle. Sou mérite et ses talens lui

attirèrent une grande considération,

cl il fut employé dans les alfaires les

])lus importantes. Clément VIII le

choisit ])our son confesseur. Il mou-
rut à Rome sa patrie en i6âo. Il a

écrit trois Livres sur la Trinité

,

et des Beniarques sur quehjues-uns

des passages les plus difficiles de
l'Ecriture sainte.

FIORAVENTI ( Ridolpho ). Voy.
AlI3£RTI ,

\\° XIV^

* FIORDIRELLO ( Antoine ),

né à Modène d'une illustre et an-
cienne famille en i5io, s'appliqua

d'abord à l'étude du droit, pour ne
pas déplaire à son père ; mais il Faban-

«ionna bientôt pour se consacrer à la

pliilosophie et aux belles-lettres. En
i5n5, il entra an service de Sado-
lel , alors évèque de Carpentras, et à

la même époque il se lia d'amitié

avec le cardinal Eembo, et plusieurs

savans et hommes de lettres des

principales villes d'Italie. En i55o
il fut ordonné prêtre, et obtint un
canouicat dans la cathédrale de Mo-
dène , on il mourut en i.'>74 , après

avoir rempli divers emplois hono-
rables. Ou a de lui, l. ^rf Cfi/o/ww. /^^

Jioînanoruin irnpeialorem pane-
gyricus , Romse , i556. II. Oraiio
de coiicordiâ ad Germanos , Lug-
duni, i54i. III. JJe aucturitatc Ec-
£lesics , Lugduni , i546- IV> Plu-
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sieurs TUscours , et la F'ie du car-

dinal Hadolet.

* I.FlOr.E (Agnellodel),scn1pteur

et architecte napolitain , vivoit vers

l'an 1 465. Il a fait
, en 1469 , dans

la cathédrale de Napies , le tombeau
du cardinal Rinaldo Piscicello, celui

de Jean Cicimello en i47 5 , dans

l'église de Saiut-Laurent , ainsi qu'un

autre qu'on voit dans la chapelle de

Saint-Tliomas-d'Aqnin , de Saint-

Dominique majeur.

* II. FIORE ( Col Antonio del
}

,

peintre napolitain ,
naquit en i55i.

Parmi ses ouvrages, on distingue le

Tableau de saint Antoino , abbé,

qui est sur le grand autel de l'église

de ce nom , élevée par Jeanne I
,

celui de sainte Anne
,
que l'on voit

à Sainle-!Marie-la-Neuve , et un au-

tre de saint Jérôme
,
qui est dans la

sacristie de l'église de Saint-Laurent.

Ce peintre , lui des premiers qui

firent perdre à la peinture l'usage un
peu ancien des profils , sut allier

dans sou art la douceur des teintes à

l'harmonie des couleurs. Il mourut
en 1446.

* FIORENTINO ( Augustin
) ,

camaldule
,
passoit , à l'époque où il

vivoit
,
])our un homme savant et

profond dans la philosophie et l'E-

criture sainte. Il a écrit : Hisforia-

rum Camaldulensium liiri UI ;

J'ila Amhrosii Camaldnlensis gê-
neraiis et intcrpretis grœci; Vita
et miraciila sanctorum Christl coii-

fessorum Jusli et Clcmeiitis , etc.

* FIORENZA DE Pazzis ( Ca-
taldo), de Catane,étoit issu d'une

nobie famille. On connoit de lui

Gli avenimcnti tragici délia cita

di Sciacca , imprimé à Vemse eu

1671. — Jean Fiorenza ,
prédica-

teur de Palerme , de l'ordre de

Saint-Benoit, naquit eu 1617 et

mourut en i6ç>4. Ce moine , savant
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et bon poêle, a laissé plusieurs Poè-
mes qui oui été imprimés.

* FIORENZO ( Maur ), religieux

servLle de Florence, vivoit dans le

16'' siècle. On a de lui Annota-
zioni sopra la lezione délia sfera
(Ici Sacrobosco , oue si dichiaiaao
tutti i principi matematici et na-
iurali. II dédia cel ouvrage à Cosnie
de Médicis, duc de Florence. 11 esl

encore auteur de la sfera votgare
miovamenle tradotta con moite
notande addizioni di geometria

,

cosmugrafia navigatoria et ste-

reometria , Venise, i537, in-4°.

FIORI (Mario di)
,
peinlre. Voy.

Mario-Nuzzi.

* FIORITO ( Auguslin ) ,
jésuite

,

de Mazzara en Sicile , né en i58o
,

et mort en 1612 , avoit de grandes
tunnoissances, dans les sciences phi-

losopliiques .dans les langues et sur-

loiil dans la langue grecque , dont
il a extrait les chartes de plusieurs

saints de Sicile, traduites en latin,

et qui se trouvent dans les Vies

composées par Ottavio Caetano. —
11 ne faut pas le confondre avec un
autre Augustin Fiorito , né en
Sicile , mort en 1 690 , et qui a laissé

une Topographie de Mazzara.

*F10T(A. H. H. ). On ne connoît

de cet auteur que la tragi-comédie

de Vylmour fantasque ou le juge de
soi-même , imprimée en 1682. De
Beauchamps et de Léris attribuent

cette pièce à Dufayot ; mais c'est par

luie erreur qui a été relevée avec

fondement dans la Bibliothèque du
théâtre français.

1 FIOURELU (Tiberio ), acteur

de l'ancienne troupe italienne , connu
sous le nom de Vieux Scaramouc/te,
rnorl le 8 décembre 1694 , à 88
ans, n'avoit quitté le théâtre que
cinq ans avant sa mort ; et il avoit

eutore tant d'r,giliié
,
qu'il dounoit
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un souITlct avec le pied. Angel<î

Constantin , l'un de ses camarades
,

a écrit sa Vie. C'est un petit in-13,

qui est parmi les livres de la Biblio-

thèque bleue. Il le représente d'un
naturel emporté , avare , méfiant

,

et raconte de lui divers tours des-
croc.

FIRDEV^ST. roy. Ferdoussy.

t Fli'.ENZUOLA ( Ange ) ,
poêle

iloienlin , d'abord avocat à Rome
,

sous le nom de Nanuini
,
qui éloit

celui de sa famille, ensuite religieux

de ia Congrégation de Vallorabreuse,

fui connu et estimé du pape Clément
Vil, qui prenoit plaisir à la lecture

de ses ouvrages. Il mourut à Rome
peu après en 1 ,'>4'î- H a beaucoup écrit

en vers et en prose, f/édition de ses

(Ruvrcs dans ce dernier genre , à

Florence , i552 , in- 8°, et celle de
ses Poésies, i.'i/i9, in-8° , sont re-

cherchées. Sa Traduction de l'Ane

d'Or, qui parut la première fois a

Venise en 15.50, in-12, et réim-
primée en ifiGv, in-8°, est rare. Ou
trouve quelques Capitoli de lui

,

avec ceux du Berni. 11 a aussi fait

quelques comédies : Lucidi, Firenze,

1549 , in-8° ; La Triinizia , i55i

,

in-8° ; Son Discours fies au/maux a

été traduit eu français , Lyon, i556,

in-16, et par La Rivey , iByg , in-

16. Son Discours de la beauté des

dames l'a été par J. Palet , Paris
,

1678, in-8°. L'édition complète de
ses Œuvres a paru à Florence ( Ve-

nise), de 1760-66, en 4 volumes
in-8°.

FIRMICUS-MATERNUS (Julius)

fît paroître, sous les enfans de Cons-

tantin , un excellent Traité de la

fausseté des religions profanes.

L'auteur , en monlrant la vanité de

l'idolâtrie, établit divers points de

la religion chrétienne. On a publié

cet ouvrage avec le Minutins Félix

de Leyde, en 1672, in-8°; et en

1&09, avec les uoles de Jeau W014-
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ver. Ou lui attribue encore sept

/il/es d'jhlroiiomie , imprimes par

Aide Mauiice en 1^99 , in-lol. : mais

cette dernière production
,
pleine de

rêveries, paroit être d'nu aulreJulms
FiRiMicus, qui vivoil dans le même
temps.

t FIRiVIILlEN , ëvêque de Ccsarêe

en Coppadoce , ami d'Origène
,
prit

paru pour saint Cyprien , dans la

dispute sur la rebaplisation de ct-ux

qui avoient été l;aplisês par les hé-

rétiques. Il écrivit sur celte ques-

tion une Lettre à saint Cyprien

,

dans laquelle toutes les raisous qui

pouvoient autoriser la pratique des

églises d'Al'rique sont exposées avec

force. Firrailieu présida, en 26^, au

premier concile d'Aulioclie, contre

Paul de Samoate , et mourut l'an

269. Le Ménologe des Grecs fait

iiienliou de lui connue d'un saint.

I. FIRMIN, nom de quatre saints

évèques ; le premier , évêqne d'A-

miens , martyrisé au 3^ siècle ; le

second , évéque de la même ville

,

au 4^ siècle; le troisième, évêqne
d'Uzès ; et le quatrième , de Mende.

* 1 1. FIRM IN ( Thomas ) ,
per-

sonnage signalé par sa bienfai-

sance, né eu i652, à Ipswich au

comté de Suffolck , mort en 1697,
fut mis en apjirentissage à Londrts
chez un marchand. 11 sélablit en-

suite pour sou compte
,
gygua beau-

coup de bieu , et se distingua telle-

ment par sa piété et sa charité, que

les plus illustres personnes du clergé

,

et particulièrement l'archevêque Til-

lotgon , se firent honneur d'être ses

amis. Cet excellent homme établit

ime manufacture de linge pour em-
ployer les pauvres artisans qui man-
quoienl d'ouvrage ; et beaucoup de
protestans français étant venus se

réfugier à Ipswick , il en établit une
seconde spécialement pour eux. Fir-

min, un des administrateurs des hô-

pitaux du Christ et de Sl.-Thomas

,
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fut un très-généreux bienfaiteur de

ces deux établissemens. Enfin il n'y

eut pas d'oeuvre de clianlé publique

dans sou temps à laquelle il ne
vouli'it coïftribuer. 11 a publié, eu
1678, un Ouvrage sur les moyens
d'employer les pauvres et de pré-
venir la mendicité

,
partivulière-

ment dans la pille de Londres
,

* 111. FIR^llN ( Gilles ), théologien

anglais non -conformiste , ué au
coiiité de Sulfol'k , mort en 1697,
élève de Cambridge. En sortant du
collège , il passa à la Nouvelle-An-
gleterre, et y pratiqua la médecine.

A son retour , il prit les ordres chez

les presbytérieiss, et fut nommé mi-

nistre de Shalford ; mais il fut dé-
possédé eu 1662. Alors il reprit-

l'exercice de la médecine. On a de

lui un livre intitulé Le vrai Chré-
tien ; un Traité du schisme , et

quelques autres ouvrages. .

FlUMIUS ( Marcus), homme puis-

sant de Séleucie en Syrie, se fil pro-

clamer empereur en Egypte, pour
venger la reine Zénobie, dont il ctoiî

ami. Aurclien marcha contre lui,

le fil prisonnier; et, après lui avoir

fait souffrir toutes sortes de tour—

mens, ille fit mourir en 270. C'éloit

un homme dune taille gigantesque

et d'une force surprenante. On l'ap-

peloit le Cyclope. On frappoit , dit-

ou , sur sa poitrine, comme sur nu
enclume, sans qu'il en ressentit au-
cune douleur. Le commerceimtuense
qu'il faisoit avec les Sarrasins el les

Indiens lui avoit acquis une grande
considération dans l'Orieul.

FIRAIUS
,
général des Maures eu

Afrique , frère de Gildon , se révolta

contre Valentiuien \" , l'an 575 de

J. C. Après avoir commis de grands

ravages , il fut contraint de s'étran-

gler lui-même, pour ne pas tomber
vif entre les mains des Romains.

( Voyez RoGAT et Gu-don. )
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* I. FÎRONZABADI , surnommé

Shirazi- , docieur persnu du 1
1*"

«iècie , auteur d'un ouvrage Irès-

esùmé parmi les rausitimaus , iuli-

mlé Jl Tanbidh ou Iiislriictiun

générale sur la loi de Ma/ionict.

* IL FÎRONZABADI, autre doc-
teur, mort l'au de J.C. i^i/i» nui
adotiué uu dictionnaire de la langue
arabe , intitulé l'Océan.

* FÎRZEND ( A'z Sçàfy-ed-dyne),

poiite persan , et homme d'une grande
piété , consacra ses \ eilles à célébrer

les mystères, la vérité et la perCec-
lion du musniraanisme, vocation
très-belle sans doute, mais qui même
chez un peuple fanatique n'a point
pu mettre ses Œuvres à couvert des

ravages du temps. Il n'en reste que
des fragraens épars , et Ton ue sait

rien de bien précis sur son compte.

1 1. FISCHER ou FrsiiErx ( Jean )

,

né au diocèse d'Yorck vers i45ô
,

docieur et chancelier de l'université

de Caml)ri(!ge
, enfin précepteur de

Henri VllI, ne voulut pas recon-
noitreson élève pour clief de l'Eglise

anglicane , lorsque ce prince se sé-

para de Rome pour une maîtresse.

Certains membres du clergé lui

avoient proposé, quelque temps au-
paravant , de supprimer les petits

monastères ; ce prélat s'opposa for-

tement à leur dessein. Il prévit trè.s-

bien que ce seroit montrer au roi un
moyen pour parvenir à la suppres-

sion des abbayes les plus considé-

rables. Il leur conta, à ce sujet, l'apo-

logue de la Coignée , <c qui demanda
mie petite branche d'arbre à une
i'orèt pour se l'aire un manche; dès

qu'elle l'eut obtenue, elle s'en ser-

vit pour détruire la forêt même.»
Henri, le trouvant contraire à toutes

ses idées , le fit mettre eu prison ; et

ayant appris que I*aul lll lui prépa-

roil \n\ chapeau de cardinal , il tiit,

en se moquant du pape , « qu'il en-

voie 8011 chapeau de cardinal quand
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il voudra

; je ferai en sorte que
,

quand il arrivera, la tête pour la-

quelle il est destiné ne subsiste

plus.)) En effet, Henri fit aussitôt

faire le procès à ce vénérable vieil-

lard, qui eut la tète tranchée le ai

juin 155:'). Fischer fut uu des meil-
leurs controversisles de son temps.

( Toyez CiiiLLiNGWORTH. ) Toules
ses illuvres ont été publiées , en un
vol. in -fol. , à "Wirlzbourg j eu

1597.

II. FISCHER. Voyez Piscator.

t ni. FISCHER ( Marie
) , fille

célèbre, l'une des saintes du quaké-

risme , ayant conçu le dessein de

prêcher les dogmes des quakers jus-

que dans la cour du grand-seigneur,

traversa seule l'Italie , et s'embarqua

pour Sinyrne dans un vaisseau de
sa nation. Le consul anglais de celle

ville n'eut rien de plus pressé que
de renvoyer cette folle. On la fit re-

conduire à Venise. Désespérant de

se rendre par mer à l'endroit de sa

mission , elle s'y rendit i)ar terre.

Maliomet IV , un des plus bar])ares

empereurs qu'aient eus les Otto-

mans , auprès de qui elle se fraya

un accès , fut tenté de la punir de sa

hardiesse; mais ses gestes , son ton

et ses expressions lui apprirent bien-

tôt que ce n'éloil qu'une extrava-

gante qu'il falloit renvoyer dans

son pays. Cet ordre fut exécuté. La
missionnaire, de retour, fut reçue

avec enthousiasme par ceux de sa

secte , et mariée à un de leurs prin-

cipaux prophètes. C'étoit Guillaume
Barlée , homme savant , et qui vint,

dit-on, eu France prêcher sa reli-

gion aux prolestans du Languedoc.

* IV. FISCHER (Jean-André)

,

médecin , né à Erfurt en 1667 , et

mort dans la même ville en 1729,
a publié plusieurs Dissertations en

forme de thèses, depuis 1718 jusqu'à

l'année de sa mort. On a encore de

lui les ouvrages suivans : I. Consilia
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mecf/'ca qfics in usum practiciim et

foiTfiserit
,
pro .scopo curandi et

renunciamti adorfiala siàtt , tom.

J, Francofurfi, 1704, m-^''. Jcccdli

ejusihin consiliai-ius Melalllcus
,

tomus JI, ibid. , 1706, in-8°. v/c-

cedlt mantissa medicamentoi'um
siiigiitarium, tumusllî, ibid., 1712,

in-8° j avec ie trailé de ïMicbel Cru-
gTier,qiii est iiiiiliilé JDe maleriâ
perlaid. II. lllas in nuce , seu me-
diiina sjnoplica medicinœ co/i-

ciliatrici subseculurœ prœrnissa
,

Erfurli , 1716, in-4''. III. Respoiisa

piaclica , Lipsiae , 1719, iu-b°.

* V. FISCHER, général-

majoi- aiilrichièn , fait colonel en

1789, pour s'èlre distingué dans la

guerre contre les Turcs. Employé
en celle qualité dans les Pays-Bas
dînant les campagnes de 1792 , à la

tète d'un corps de troupes légères
,

il s'y condnisit de manière a faire

nailre des soupçons sur son compte.
L'année suivante , il obtint beaucoup
d'empire sur l'esprit du prince de

Cobourg, particulièrement , à ce que
l'on assure

,
par l'entremise de sa

femme qui étoil fort jolie. Devenu
général-major en 1794, il passa à

l'armée d'Italie dès que son protec-

teur eut quitté le commandement
de celle des Pays-Bas , et continua à

y tenir une conduite équivoque qui

ht nailre des soupçons sur sa iidéiilé.

En tin , en janvier 1795, il se tua

d'un coup de pistolet , et on pré-

tendit alors avoir trouvé dans ses

papiers des preuves de son inlelli-

geuce avec les Français.

*VI. FISCHER (Daniel), mé-
decin hongrois, vivoit dans le iS*^

siècle. 11 a écrit : 1. Ve tend To-
cayensi à cJiymicis çuibi/sda/n pro
sulari habita , Vrati;^lavia3 , 1782,
ïn-/°. II. ( ommenlariuR de re-

mcdin ntsldcano variu/as perbal-
neiirn prl/no aqiiœ du lois

,
post verb

seri lactis, féliciter curandi, Er-
fordiasj 174'^, iu-8°. Cette pièce est
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fondée sur de bons principes. La
méthode d'employer le bain d'eau

tiède avant l'éruption de la pelilt-

véroie est adoptée par la plupart

des praticiens.

* VII. FISCHER ( Jean N. ) , habile

mathémalicieu et asironome , né
à I\Iiesbacli en Bavière , mort ù

Wurlzbourg le 21 février i8o5, se

fit recevoir dans l'ordre des jésuites.

Après la réforme de cet ordre, il

professa publiquement les mathé-
matiques à lugolstadt , et devint en-

suite directeur de l'Observatoire de
Aîauheim. Il iry resta ])as long-
temps; il entreprit un voyage eu
Angleterre , et eu iSoo il fut

appelé à une chaire d'astrono-

mie à l'universilé de Wurlzbourg,
Sa franchise , ses princijies et sa

haine contre l'intolérauce et le fana-
tisme , lui concilièrent des amis ,

mais lui atlirèrent encore plus d'en-

nemis. Ce fut ])our se soustraire à

leurs poursuites qu'il s'étoit réfugié

en Angleterre , où il vécut constam-
ment depuis 1790 ]i!squ'à l'époque

de sa vocation. Il s'y fit estimer
autant par ses mœurs que par ses'

vastes connoissauces. On a de lui

d'excelieus Jdémoires sur l'aslrc~

nomie , insérés dans lesEphémérides
géographiques de M. de Zach , et

dans le Journal de Physique de
Hiibner, ainsi qu'un Ouvrage sur
la matière de la lumière

, qui rem-
porta le prix eu 1779 à l'université

de Gottingue.

tFISCHERS (Jean -Bernard),
architecte, mort en 1724, construisit

les plus beaux édifices de 'Vienne
,

aidé par son fils Emmanuel, mort
en 1738, après avoir inventé des
machines à feu pour tirer l'eau des
mines. On a de lui JEssai d'une
arc/iilecture historique , ou BccueiL
de bâtimens antiques , avec des ex-
plications en allemand et en français,

Leipsick, Z735 , iu-fol. , obi. , lig.
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t FISCHET ( Guillaume) , doc-

leur de Sorbouue , r.icicur de l'uni-

versilé de Paris eu Ki*:'? , appela
,

deux ans après , de concert, avec Jean

de La Pierre , son ami ,
Martin

Crantz ,
Ulric Geriiig et Michel Fri-

burger , imprinn urs allemands, les-

quels mirent sous presse les piemiers

livres qui aient été imprimés en

France. Fischet s'opposa au dessein

de Louis XI, qui vouloil faire prendre

les armes aux écoliers. 11 alla à Rome
avec le cardinal Hessarion en l'tVO.

Le pape Sixte IV le combla d'I'.on-

neurs , et le fit son camérier. On a

de lui une Rhétorique et des Kpî-

très, dont le style est au-dessus de

sou siècle ; elles furent imprimées

en Sorbouue, iu-4'' , Tan 1471. Cet

ouvrage, \u\A\.\\\é Rhetoricoruin li-

hri m, imprimé par Ulric Gering
,

Martin Crantz , et Michel Friburger

,

est regardé comme l'une des pre-

mières productions de l'imprimerie

à Paris. On en imprima cinq exem-

plaires sur véliu, auxquels Fis-

chet a joint une Epure qui , dans

chaque exemplaire ,
porte le nom

de la persouue à laquelle il éloit

adressé.

FISEN (BanViélemi ), jésuite de

Liège , né en 1691 , mort le 26 juin

16^9, publia des ouvrages remplis

de recherches, mais quelquefois dé-

nués d'une saine critique. I. Origo

prima fcsii corporis Càristi, Liège,

i6ii8 , in -12. IL llistoria Lco-

diensis , Liège, 1696, in-fol. 111.

Flores Ecclesiœ Leodiensis ,
I>ille.,

j 647 , in-fol. Cette dernière produc-

tion renferme les Vies des saints du

diocèse de Liège.

* FlSH (Simon) ,
jurisconsulte

anglais, mort en 1 f)? 1 Son zèle trop

ardent pour la réformalion le mit

dans la nécessité de fuir en Aile-

maoe , où il se réunit à Guillaume

'ryndale. 11 écrivit une pièce inti-

tulée lù'quc'e des mendions con.'re
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les jnoines et religieux ,

qui amusa
beaucoup Henri VUl; alors ce prince

permit à Fish de revenir en An-
gleterre. Le même auteur a traduit

du hollandais eu anglais un petit

ouvrage intitulé La Somme des

Ecritures.

* FISTULARIO (Paul
) ,

patri-

cien d'Udme , né en i7o5, fit ses

études à Padoue. De retour en sa

patrie, il répandit le goût de la lit-

térature grecque
,
qu'il cultivoit avec

succès , et se consacra tout entier à

éclaircir l'histoire civile et ecclésias-

tique du Frioul. Parmi tous ses ou-

vrages
,
qui ne tendent qu'à ce but

,

ou distingue Osseivazioni critiche

iiilorno alla sloria délia cita di

Udine, dell'antica famiglia Sauor-

gnano del Monte , e del générale

parlamento dellapalria delFriuli,

esposle in noue capitoli. Son éloge

a été publié par Jérôme Fistulario

,

son neveu , chanoine de la calhé-

drale d'Udine.

FITADE. Voyez Phébade.

I. FITE ( Jean de la
) , ministre de

la religion réformée, natif de Béarn,

d'une famille noble , sorti de France

pour cause de religion. Après avoir

aclievé ses études en Hollande , il

devint ministre de l'église française

de Holtzappel
,
puis de celle de Ha-

nau , où il mourut en 1737. Sou ou-

vrage le plus connu est intitulé

Eclaircissement sur la matière de

la grâce , et sur les devoirs de

iliomme , 1 vol. in-b". — Il ne faut

pas le confondre avec sou aïeul Jean

[)E La. FiTE , ministre de l'église de

Pau , dont ou a des Sermons et des

Traités de Controverse.

* FITZ-GÉRALD (Gérard),

docteur de la faculté de médecine

de Montpellier , né à Limeric en

Irlande , mort eu 1748 , a laissé

quelques Thèses , comme celle de

Calameniis , imprimée à Montpel-

lier eu 1701 , iu-8°.: une autre
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de Visu, publiée dans la même
ville en i74i > iu-8° ; une troisième

de Carie ossium , eu 1742, in-4°,

etc. Mais ou a donné après sa niorl

un ouvrage plus considérable, qui

paroit être une traduction des ca-

hiers qu'il avoil dictés enlalin dans

les écoles; il est intitulé Traité des

Ttialadies des femmes , traduit du
latin de M. 1 itz-Gcrald , profes-

seur de médecine dans Vuniversité

de Montpellier , Paris (Avignon),
1758, iu-12. Les cahiers de ce mé-
decin , sur les maladies du sexe , ont

été imprimés en latin sous le titre

de Traclatus palhologicus de affec-

tibus fœminarum prœter nalura-
iibus , Paris, 1764, in-i 2.

* I. FITZHERBERT ( sir An-
toine

) , savant jurisconsulte anglais

sous le règne de Henri VIII, né an

comté de Derby, mort eu i358,

fut nommé , eu iSaô
,
juge à la cour

des plaids communs. Ou a de \\
,

I. Le Grand Abrégé ou Recueil de

cas de jurisprudence. II. De l'Office

et de l'autorité du juge de paix.

m. L'Office du shérif IV. Nalura
Srevium , etc. On le croit encore

auteur d'un Livre sur Varpentage

,

et d'un autre sur l'agriculture.

* II. FITZHERBERT (Thomas)

,

petil-tils du précédent, né en iSSi

au comté de Stafford, mort en 1640,
élève d'Oxford. Sou zèle pour le ca-

tholicisme le força de s'expatrier.

Eu 1614 , il entra chez les jésuites à

Rome
,
puis il alla à Bruxelles pré-

sider la mission anglaise. Ayant été

nommé recteur du collège des An-
glais à Rome, il y retourna, et y
mourut. Tous les ouvrages qu'il a

laissés sont de controverse.

" III. FITZHERBERT ( Nicolas )

,

autre petil-tils du jurisconsulte, ué
vers i55o, mort en 1612, élève du
collège d'Exeter à Oxford , alla eu
Ilalie eu 1572, el s'attacha au car-
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dinal Allen. Fitzherbert s'est noyé
par accident. On a de lui, I. J?es~

cn'ption de l'université d'Oxford.
11. De l'jlntiquité et de la conti-

nuité de la religion catholique en
Angleterre. 111. Vie du cardinal

Allen.

1 1. FITZ - JAMES ( Jacques de
)

,

duc de Berwick ou Bakwick
,

lils naturel du duc d'Yorck, de-
puis roi d'Angleterre sous le nom
lie Jacques 11 , et d'Arabelle Chur-
chill, sœur du duc de Marlborough.

«Telle fut l'étoile de cette niaii^ou de

Churclidl, dit le président de Mon-
tesquieu

,
qu'il eu sortit deux hom-

mes , dont l'un , dans le même temps

,

fut destiné à ébranler, l'autre à sou-

tenir les deux grandes monarchies de

l'Europe. « Le duc de Berwick na-

quit en 1G71 à Moulins, où sa mère
le mit au monde en revenant des

eaux de Bourbon. Destiné aux armes
dès sa plus tendre jeunesse, il se

trouva en 1686 au siège de Bude
,

où il fui blessé, elà la bataille que le

duc de Lorraine gagna sur les Turcs

à Mohatz eu 1G87. 11 se rendit à
Vienne, où il fut présenté à l'empe-

reur (]ui le nomma sergent-général de
bataille ; il étoil déjà colonel du ré-

giment de Taust. De retour en An-
gleterre , il eut le gouvernement de
Porlsmoulh , avec celui de la pro-
vince de Sou Ihamplon. Le jeune Ber-

wick signala sa valeur dans cette

journée. Jacques II ayant été chassé

de son trône par son gendre , eu
16S8 , Berwick le suivit en France.

Il repassa ensuite eu Angleterre
,

pour commander en Irlande
,
pen-

dant l'absence de mylord Tyrconel

,

qui en éloit vice-roi. Il se distingua,

l'an 1690, au siège de Londonderri

,

et à la bataille de la Boine, où il eut

un cheval tué sous lui. 11 ne montra
pas moins de bravoure dans le cours

de cette guerre , et pendant les yjre-

mières campagnes de la suivante.

Louis XIV lui douua, eu 1703 , le
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commandement général des troupes

qu'il envoya à Philippe V. « La cour

d'Espagne , dit Montesquieu , éloil

infectée par l'intrigue. Le gouver-

nement alloit tres-mal, parce que

tout le inonde vouloit gouverner.

Tout dégënéroil en tracasserie ; et

l'un des principaux articles de sa

mission étoil de les éclaircir. Tous

les partis vouloient le gagner; il

n'entra dans aucun ; et ne regardant

les intérêts particuliers que comme
des intérêts particuliers, il ne pensa

qu'à la monarchie. » En une seule

campagne, il se rendit maître d'une,

foule de places et de forteresses.

Rappelé en France , il se mita la tète

des troupes destinées contre les in-

surgés des Cévennes. Après avoir

réduit ces rebelles , il alla mettre le

siège devant Nice , s'en rendit mailre

le i4 novembre 1706, et soumit

tout le comté. Cette campagne lui

mérita le bâton de maréchal de

France le i5 février 1706. Le roi

l'ayant nommé , la même année,

pour commander les troupes en Es-

pagne , il arrêta les progrès des en-

nemis victorieux. Les Portugais

avoient pénétré jusqu'à Madrid. Le

maréchal
,
par sa sagesse , sans li-

vrer une seule bataille, ht vider la

Caslille aux eiuieiais , et renvoya

leur armée dans le royaume de Va-

lence et d'Aragon. Il les y conduisit

de poste en poste , comme un pasteur

conduit des troupeaux. Celtecampa-

gne, déjà si glorieuse par la capacité

qu'il y montra , eu prépara une se-

conde non moins remarquable. 11

gagna , le 25 avril 1707 , la bataille

importante d'Almanza sur Gallowai,

lui tua cinq mille hommes, ht neuf

mille prisonniers, prit cent vingt

drapeaux et toute l'artillerie. Cette

iournéeassurale trône à Philippe V.

Ce prince récompensa le vainqueur

comme le mériloient de si grands

services : il le créa duc de Leiria et

de Xerica an royaume de Valence,

«t le ht chevalier de la Toison d'Or :
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il attacha à son duché une graii-

desse de la première classe, que le

maréchal céda à im fils du premier
lit

,
qu'il avoit eu de son mariage

avec l'héritière de la maison de Ve-

raguas en Portugal. Berwick soutint

la gloire qu'il s'étoit acquise à Al-
manza, par la prise de Barcelonne le

13 septembre 1714; 'l ctoit alors

généralissime des armées d'Espagne.

Cependant lorsque le régent déclara

la guerre à Philippe V, Berwick ac-

cepta le commandement de l'armée
,

et fut blamë d'avoir servi contre

son hienfaiteur. Il ne le fut pas

moins pour avoir abandonné le ma-
réchal de Villerol auquel il devoit

on partie sa fortune et son éléva-

tion , lorsque ce maréchal fut exilé

de la cour par les intrigues du car-

dinal Dubois. Duclos lui reproche

ces deux fautes , et ce n'est pas sans

raison. La mort du roi de Pologne
,

Auguste II , ayant rallumé la guerre

eu 1753 , entre l'empire et la Frau-

ce , le maréchal de Berwick, nommé
général des troupes de France en

Allemagne , alla mettre le siège de-

vant Philisbourg. Un coup de canon

termina sa glorieuse carrière le 12

juin 1734, à 65 ans ; c'est en appre-

nant ce genre de mort que Villars

s'écria : ce Cet homme-là a toujours

été heureux, w La place ne fut prise

que le 3 2 juillet suivant. Ce général

a fait vingt -neuf campagnes , s'est

trouvé à six batailles rangées ; il

n'en commanda qu'une seule en

personne , celle d'Almanza. Sans

cette victoire , Philippe V n'eiit

peut - être pu conserver la cou-

ronne d'Espagne. «Le talent parti-

culier du maréchal de Berwick
,

dit Montesquieu , étoit de faire une

guerre défensive , de relever des

choses désespérées , et de bien cou-

noilre toutes les ressources qu'où

peut avoir dans les malheurs. 11 fal-

loit bien , ajoute le même écrivain
,

qu'il sentit ses forces à cet égard.

Je lui ai souvent entendu dire
,
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que la chose qu'il avoit toute sa vie

la plus soubailée , céloil tlavoir une

boune place à défendre. Il aimoit

ses amis. Sa manière éloit de rendre

des services sans vouloir en rien

dire ; cetoit une uîain invisible qui

vousservoit. Il avoil uu grand fonds

de religion, et ne disoit jamais de

mal de personne ; aussi ne louoit-il

jamais les gens qu'il ne croyoil pas

dignes d'èlre loiiés. Personue n'a

donné un plus grand exemple du
mépris de l'argent. 11 avoil une mo-
destie dans ses dépenses qui auroit

dû le rendre très à son aise ; car

il ne dépensoil rien eu frivolités.

Cependant il éloit toujours malaisé,

parce que , malgré sa frugalité na-
turelle , il déptusoit beaucoup dans
ses commandemens. Toutes les fa-

milles anglaises ou irlandaises pau-
vres, en relation avec quelqu'un de
sa maison, avoieut une espèce de
droit de s'introduire chez lui. Ja-

mais rien n'a mieux représentél'élat

où se trouva la France à la mort
de Turenne que la consternation

produite par la nouvelle de la mort
du maréchal de Bervvick. Tous
deux ils avoieut laissé des desseins

interrompus ; tous les deux une
armée en péril. » (Gîuvres posthu-
mes de Alontesquieu

,
page 22S et

suivantes. ) On a attribué à l'abbé

de IMargon les Mémoires du maré-
chal de Bervvick, eu 2 vol. iu-12

,

Rouen, 1706. Us ont été publiés de

nouveau, en 1778, par son petit-

fils , le duc de Filz-James, et revus

par l'abbé Ilook. Ou y a réuni un
portrait deBervïick par mvlord Bo-
Jyngbrocke. Le maréchal de Bcrwick
l'ut marié deux fois , et laissa des

enfansde l'un et de l'autre mariage.

t II. FITZ-JAMES (François,
due de

) , fils dn précédent , né a

Sai'nt-Germain-eu-Laye le 9 janvier

1709 , renonça aux dignités de sou

père , dont il avoil la survivance,

pour embrasser i'élal ecclésiastique.

T. VI.
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Eu 1727 il fut abbé de Saint-Victor

^

évtqne deSoissousen 1 709 , et mou-
rut le 19 juillet 1764. Sa régularité,

son Jnutrucdon pastora/e contre le

P. Berruyer , et son liiluel, dont
les instructions sont imprimées eil

2 et 3 vol. iii-12, l'ont placé au
rang des bous évèques de ce siècle^

Les jésuites n'en ont pas toujours

parlé de même; mais ces PP. l'ayant

compromis dans une occasion im-
portante , lorsque Louis XV^ fut ma-
lade à Metz , il régua depuis entre
eux et ce prélat une mésintelligence

qui produisit quelquefois de l'ani-

mosilé. On a publié ses (Eui'/es pos-
t/tumes , Ï769, 2 vol. in-13

, avec
sa vie à lu tète de ce recueil; et uii

troisième volume sous le titre de
Supplément , 1770, in- 12. — Son
frère Charles , duc de Fitz-Jamje.s

,

maréchal de France^ mourut à Paris

en mars 1787.

i-III. FITZ-!\IORITZ ( Jacques
)

,

génie turbulent et factieux, voulut
eu 1579 faire une révolution en An-
gleterre

,
pendant les orages qu'ex-

citoieut les catholiques d'Irlande,,

sous le règne d'Elizabetli. S'étant
mis dans la tète de détrôner la reine,

à quelque prix que ce fût, il s'adressa

d'abord à Henri III , roi de France,
et aux Guises, pour avoir des trou-
pes

, et promit de leur soumettre
l'Irlande et l'Angleterre. Son projet
ayant été rejeté a celte cour , comme
le lève d'un cerveau exalté, il ne
renonça pas pour cela à ses idées
ambitieuses : il passa à Rome, où
il trouva plus d'accueil. Deux prê-
tres ( Nicolas Sauderus et Alan

)

,

l'un Anglais, l'antre Iiiandais, l'in-

troduisirent auprès dn pape Pie V
qu'il séduisit par les promesses les

plus brillantes. Fitz-Morilz, muni
d'un étendard que le pape liénit lui-

mèine , et de lettres de recomman-
dation, passe en Espagne , et y ob-
titmt sept compaguies de Basques.

Forl de ce secours, il se vend eu
58
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Irlande , et aborde dans la presque

île de Kerrey. Là , dil le P. Fabre
,

dans sou Histoire ecclésiastique
,

livre 175, il lit bénir, par des

prêtres de sa suite, un emplacement,
et y éleva nu fort sous lequel il

mit ses vaisseaux a couvert. Mais
ils lurent aussitôt attaqués par Tho-
mas Courîeiiay

,
qui sVn rendit maî-

tre , et frruia
,

par ce moyen, le

chemin de la mer à Fitz-iMoritz. Les
Espagnols furent fort consternés de
cet échec : au lieu de ces troupes

nombreuses que k-s prêtres irlan-

dais leur avoieiit promises , ils ne
voyoient de tous côtés qu'une soli-

tude affreuse et désespérante
, et ils

se repentirent bientôt de leur crédu-

lité. Cependant Filz-Morilz, pour
les rassurer , leur faisoil espérer

qu'ils recevroient dans peu du se-

cours,i 11 tenta même de faire sou-

lever les paysans de l'Ultonie et de

ia Coiiuacie , deux provinces de l'Ir-

lande ; mais ce fut imililement : les

paysans tournèrent leurs armes con-

tre le chef rebelle, tuèrent la plupai t

de ses gens , et lui-même. Son corps

fut mis en p èces; et sa lète, plantée

au bout d'une {>ique à la porte de la

ville de Kilmaloc.

* IV. FITZ STEPHEN ( Guillau-

me), moine de Canlorbéry au 1 a*"

fiiècle , mort en 1 19 i , a écrit la Vie
deson mailre Thomas Beclet , dans

laquelle il donne une description

très-curieuse de Londres.

* L FIUME ( Paul Ragelardo
da), gentilhomme de Padoiie , re-

gardé comme le m;'decin le plus

savant de son temps , vivoit dans le

ib^ siècle , et professa dans sa pairie

la ])bilosophie et ensuite la médecine.

îl mourut en i/iq/|. On lui doit un

ouvrage plein d érudition, intitulé

J)c morlils inj'aiilium
,
qu'il dédia

au doge Nicolas Trou.

* II. FIUME ( Iguace )
, du village

FI2E
de Saint -Antune au royaume d«
Naples

,
près Aversa , éloil religieux

de l'orilre des prêcheurs, et vivoit

dans le 17® siècle. On a de lui plu-
sieurs écrits dogmatiques , intitulés

Sekola veritalis.

* FIXLMILLNER (Placide) , as-

tronome allemand , né le 29 mai
1721 au château d'Acheleuthe, près

l'abbaye des bénédictins de Crems-
munsler eu Autriche, où son père

régissoit les biens du comte deTuu,
s'est principalement fait connoitre

jiar des ouvrages sur l'astronomie
,

qui prouvent un observateur exact

elun profond calculateur, llpublia,

en 17Ô5 , Meridia/.'^s specu/œ as-

tronornicœ Crernisanensis. Il y dé-
termine avec soin la longitude et la

latitude de l'observatoire de l'abbaye

de Cremsmunster , où il a observé

pendant trente ans avec autant d'as-

siduité que de succès. En 1776
,
pa-

rut son Decennium aslronomicum
,

Slyrœ , 1 vol. in -4°, recueil pré-

cieux et digne de servir de modèle
en son geure. Ses observations, de-
puis 1 776 jusqu'à 1 791 , année de sa

mort , ont paru sous le litre de
Acla astronomica Cremisanensia.
L'entrée de FixlmiJlner dans l'ordre

des bénédictins avoit porté pendant
quelques années son application sur

d'autres objets Appelé à enseigner

la théologie et le droit, il publia
eu 1756 un petit traité , intitulé

Beipublicœ saciœ origines di"
vinœ.

t F1ZES( Antoine), célèbre mé-
decin de Montpellier, sa patrie, où
il mourut en août i7(î5, à soixante-

quinzeans. Lafaculléiie médecine le

compte parmi les professeurs qui

ont le plus servi à la faire tlenrir.

il éclaira la pratique de son art par

une théorie lumineuse, et commanda
une conhance absolue par les prodi-

ges de ses cures et la sugesse de ses

conseils. Ou lui reprocha trop de
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despotisme dans ses opinions , d'em-

ployer quelquefois Il G)) de remèdes,

et de ne voir dans loiiles les mala-
di-s que des luimeurs à comhallre

et à chasser. Nous avons (ie cet au-

teur
,
qui joigQOil une grande sim-

plicité de mœurs à des connoissances

très-étendues et Ires-variées , plu-

sieurs ouvrages qui lui ont fait un
nom en Eu rope. Les principaux sont

,

I. Opéra médita , 1742, in-^". U.
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Leçons de chimie de l'université

de Monlpellier, 1700, in- 12. III.

Tractatus de/'ebrilius, 1749, in- 12.

Cet extt'ileut ouvrage a é'ié traduit

en français, i757,in-i3 . IV^. T/ac-
talus dephysiologiu, 17.00, iu-13.

V. Plusieurs Dissertatiu/is sur di-
verses matières demédecme, science

que fauteur possédoit à un degré

supérieur. Voyez sa Vie, par M. ts-

lève, 1760, in-S".

FIN DU TOME SlXIBMEl.

ISota. Z art. Favier
, célèbre diplomate , les anecdotes de

J^ahorde sur Louis XF et la maison de Coucj étant arrivés
trop tard pour être placés dans leur ordre , ont été renvoyés à
la fin du dernier volume , ainsi que quelques articles supplé-
mentaires

, qui ne pouvoient alors ^r avoir place
, les auteurs étant

morts après Vimpression de U lettre dans laquelle ils eussent
entre.
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